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AVERTISSEMENT 


es  auteurs  de  Y  Histoire  générale  de  la 
Province  de  Languedoc  ont  accompa- 
gné leur  texte  d'un  certain  nombre  de 
gravures,    dont   les    seules   utiles,   au 
point    de    vue    scientifique,     ont    été 
reproduites,  avec  quelques  améliora- 
tions et  additions,  par  les  éditeurs  de 
1840.  En  terminant  la  nouvelle  et  probablement  la  dernière 
réimpression  de  l'œuvre  bénédictine,  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  nous  borner  à  la  simple  répétition  d'images  deve- 
nues banales;  le  grand  développement  des  études  d'art  et 
d'archéologie,  la  multiplicité  des  publications  de  détail  ou 
d'ensemble  faites  depuis  soixante  ans  et  le  perfectionne- 
ment des  procédés  techniques  feraient  juger  cette  repro- 
duction pure  et  simple  trop  insuffisante  ;  il  nous  a  paru  que 
les  progrès  accomplis  au  cours  du  siècle  dans  cet  ordre  de 
travaux  autorisaient  une  tentative  plus  large  et  plus  inté- 
ressante et  que  le  meilleur  moyen    d'achever  notre  labo- 
rieuse entreprise,  après  tant  d'années  d'efforts,  était  de  compléter 
ce  vaste  ensemble  en  présentant,  à  côté  des  cartes  géographiques 
dressées  par  notre  excellent  collaborateur  M.  Auguste  Molinier 
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et  des  dessins  de  numismatique  exécutés  avec  tant  de  finesse  et 
de  précision  par  M.  Dardel  et  M.  Làugier  pour  les  monographies 
de  M.  Charles  Robert  et  de  M.  Chalande,  une  synthèse  graphique 
aussi  consciencieuse  que  possible,  une  histoire  par  le  dessin, 
parallèle  à  l'histoire  écrite.  De  cette  façon,  à  la  suite  des  textes 
dont  la  collection  a  été  réunie  avec  l'application  et  le  scrupule 
que  Ion  sait,  nous  donnerons  au  lecteur  l'indication  des  monu- 
ments figurés  qui,  sous  des  formes  diverses,  depuis  les  monnaies 
rudimentaires  des  Volques  jusqu'aux  dernières  héliogravures 
contemporaines,  contribuent  à  perpétuer  le  souvenir  des  hommes 
et  des  choses  du  passé. 

Ce  musée  languedocien,  dont  nous  poursuivons  les  éléments 
à  travers  les  siècles,  à  dater  des  premiers  témoignages  réelle- 
ment graphiques,  serait  devenu  beaucoup  trop  considérable  si 
nous  avions  eu  l'ambition  de  le  donner  en  images;  un  volume 
ne  suffirait  pas  :  il  y  faudrait  presque  une  bibliothèque,  et  les 
sacrifices  imposés  à  l'éditeur  par  les  nombreuses  péripéties  de 
la  présente  publication  en  seraient  démesurément  aggravés. 

Ne  pouvant  publier  tous  les  commentaires  graphiques  de 
l'histoire  dignes  d'intéresser  le  lecteur,  nous  avons  voulu  du 
moins  ne  lui  laisser  ignorer  aucune  image  essentielle  et  nous 
nous  sommes  attaché  à  mettre  sous  ses  yeux  celles  qui  offraient 
un  vrai  caractère  de  document,  en  nous  bornant,  pour  les  œu- 
vres d'une  signification  historique  et  locale  peut-être  moins 
directe,  à  choisir  quelques  types  expressifs  pour  chacune  des 
différentes  périodes.  A  côté  de  ces  reproductions  qui  aident  à 
l'évocation  du  passé,  nous  avons  pensé  que  les  hommes  d'étude 
trouveraient  avec  satisfaction,  rassemblées  en  un  seul  volume  et 
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précédées  de  quelques  pages  de  critique  sobre  et  condensée,,  les 
références  d'iconographie  et  d'archéologie  qui  peuvent  intéres- 
ser la  Province.  En  opérant  ce  groupement,  d'autant  plus  utile 
que  les  éléments  s'en  trouvent  dispersés  presque  à  l'infini  et 
nécessitent  de  fastidieuses  recherches,  nous  avons  cru  rendre 
service  à  beaucoup  de  travailleurs  solitaires  qui,  dans  le  grand 
silence  de  la  vie  provinciale,  dépourvus  des  ressources  d'érudi- 
tion accumulées  sur  un  point  unique  de  la  France,  collaborent, 
avec  un  désintéressement  méritoire,  à  la  préparation  de  notre 
histoire  nationale. 

Septembre  1899. 


2.  Le  Goux  de  la  Berchère.  1703. 


3.  Armoiries  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Germain  des  Prés. 


4.  Olifan  de  Saint-Sernin.  2e  zone. 
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n  a  depuis  longtemps  reconnu  que  l'histoire  ne  se 
trouve  pas  tout  entière  dans  les  récits  des  chro- 
niqueurs et  les  actes  des  tabellions.  Comme 
témoignage  du  passé,  le  dessin  et  les  arts  qui  en 
procèdent  sont  un  langage  aussi  expressif  que 
l'écriture,  quelquefois  plus  net  et  plus  pénétrant. 
Ce  langage  graphique,  celui  des  peintres,  des 
sculpteurs,  des  architectes,  supplée,  dans  bien 
des  cas,  à  l'absence  ou  à  l'insuffisance  des  textes, 
et,  quand  les  textes  ne  font  pas  défaut,  y  ajoute 
un  commentaire  intéressant,  souvent  décisif. 
5.  Œuvres  de  s.  Grégoire  le  Grand.  1292.  Même  réduit  à  interpréter  les  narrations  ou  défi- 
nitions écrites,  il  garde  encore  sa  valeur  propre,  à  cause  des  précisions  toutes  par- 
ticulières qu'exige  l'expression  d'une  forme  déterminée;  les  indications  complémen- 
taires qu'il  fournit  méritent  de  n'être  jamais  dédaignées.  Que  ne  manquerait-il  pas 
à  notre  connaissance  des  grandes  civilisations  antiques,  malgré  l'immense  biblio- 
thèque grecque  et  latine,  si  nous  étions  privés  des  richesses  d'art  disséminés  dans 
les  musées  : 
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Avec  nos  habitudes  d'esprit  nouvelles  et  le  merveilleux  perfectionnement  con- 
temporain des  procédés  de  représentation  figurée,  on  ne  comprend  plus  guère  un 
ouvrage  d"histoire,  d'érudition  ou  d'exploration  géographique  dépourvu  du  précieux 
secours  des  images.  Si,  du  temps  d'Horace,  les  gens  d'esprit  reconnaissaient  déjà, 
comme  moyen  d'action  intellectuelle,  l'immense  supériorité  de  la  vision  sur  la  des- 
cription, combien  cette  vérité  n'est-elle  pas  devenue  plus  saisissante  depuis  que  le 
soleil  s'est  mis  au  service  de  l'homme  et,  en  donnant  au  dessinateur  des  indications 
d'une  justesse,  d'une  minutie  et  d'une  fidélité  sans  pareille,  en  offrant  aux  œuvres 
mêmes  de  l'art  la  garantie  d'une  reproduction  irréprochable,  préservée  des  trahisons 
ou  des  maladresses  d'une  main  étrangère,  a  décuplé  la  facilité,  la  puissance  et  la 
valeur  de  l'interprétation  graphique  ! 

A  la  session  de  janvier  1708,  où  l'Archevêque-Président  des  États  de  Languedoc 
prit  l'initiative  de  proposer  à  la  Province  une  grande  publication  historique  et  se  fit 
confier  le  soin  d'en  choisir  les  collaborateurs  et  d'en  diriger  les  travaux,  on  n'eut 
garde  de  négliger  la  part  qui  devait  être  faite  au  dessin  dans  cette  noble  entreprise. 
Mieux  que  personne,  l'Archevêque  de  Narbonne  était  capable  d'en  comprendre 
l'intérêt.  Homme  de  haute  culture,  issu  d'une  famille  parlementaire  de  Bourgogne, 
Charles  Le  Goux  de  la  Berchère,  fils  d'un  premier  Président  de  Dijon,  docteur  de 
Sorbonne,  aumônier  du  Roi,  possesseur  d'une  riche  bibliothèque  dont  les  épaves, 
reconnaissables  à  la  décoration  héraldique  des  reliures,  —  la  tête  de  more  accom- 
pagnée de  trois  molettes  d'éperon,  —  sont  encore  recherchées  des  collectionneurs, 
il  avait  apporté  en  Languedoc  un  esprit  curieux  et  large,  que  ses  premières  prédi- 
lections théologiques  n'empêchaient  pas  d'être  ouvert  à  toutes  les  belles  choses,  et 
une  compétence  littéraire  à  laquelle  l'assemblée  du  clergé  de  France  rendit  hom- 
mage en  le  nommant  l'un  des  commissaires  chargés  d'examiner  le  projet  de  réé- 
dition du  Gallia  Christiana.  Il  y  avait  trente  ans  que  le  prélat  était  venu  dans  la 
Province  en  qualité  d'évêque  de  Lavaur,  et,  sauf  une  courte  absence  de  deux 
années  passées  à  la  métropole  d'Aix,  toute  sa  carrière  épiscopale  s'était  écoulée  en 
Languedoc,  comme  archevêque  d'Albi  ou  de  Narbonne.  Il  avait  étudié  avec  une 
attention  particulière  tous  les  ouvrages  de  détail  parus  jusqu'alors  sur  l'histoire  du 
pays  :  le  mérite  des  «  morceaux  imparfaits  mais  curieux  et  recherchés  »  dus  à  la 
plume  «  d'un  petit  nombre  d'auteurs  qui,  sans  autre  secours  que  celui  de  l'amour 
de  la  patrie,  »  avaient  rassemblé  des  matériaux  considérables,  lui  avait  suggéré  le 
dessein  d'utiliser  les  ressources  morales  et  matérielles  de  l'organisme  provincial 
pour  la  préparation  d'une  vaste  synthèse  où  le  clergé,  la  noblesse  et  les  communes 
verraient  condensés  les  plus  honorables  témoignages  de  leur  passé. 

En  officiant  à  Sainte-Cécile  ou  à  Saint-Just,  les  deux  plus  belles  cathédrales  de 
Languedoc,  vierges  encore  de  toute  dévastation  et  peuplées  d'admirables  monu- 
ments, il  avait  été  frappé  du  caractère  grandiose  de  ces  édifices  et  rêvait  d'attacher 
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son  nom  à  l'achèvement  de  son  église  métropolitaine  de  Narbonne,  considérée  par 
les  maîtres  comme  un  modèle  d'architecture  française.  Saint-Gilles,  dont  il  était 
abbé  depuis  1707,  lui  faisait  apprécier  la  richesse  décorative  de  son  portail  tout 
imprégné  de  réminiscences  antiques. 

La  direction  de  l'œuvre  était  en  très  bonnes  mains.  Sous  l'impulsion  de  l'Arche- 
vêque, les  Etats  consentirent  à  ouvrir  leur  bourse  ;  ils  ordonnèrent  qu'une  exacte 
recherche  serait  faite  dans  les  archives  des  Eglises,  des  Hôtels  de  ville,  des  Maisons 
de  communautés  séculières  et  régulières,  dans  les  Châteaux  et  habitations  des  parti- 
culiers, et  que,  non  seulement  on  y  recueillerait  tous  les  titres  et  manuscrits  inté- 
ressants, mais  que  les  syndics  généraux  de  la  Province  enverraient  une  circulaire, 
chacun  dans  son  département,  pour  demander  les  copies  d'inscriptions,  de  médailles, 
de  tombeaux,  de  statues,  d'édifices  publics,  dont  le  dessin  ajouterait  à  la  perfection 
d'un  ouvrage  aussi  important. 

La  circulaire  fut  envoyée;  exécutée  à  la  lettre,  elle  eût  permis  de  faire  une 
très  riche  moisson;  malgré  les  pertes  irréparables  causées  par  près  d'un  demi- 
siècle  de  guerres  civiles,  la  Province  possédait  encore  bien  des  monuments  qui 
n'ont  pas  résisté  à  la  bourrasque  révolutionnaire.  Mais  la  circulaire  des  syndics 
généraux  eut  le  sort  de  beaucoup  d'épîtres  administratives,  qui  demeurent  non 
avenues  ou  n'obtiennent  que  des  réponses  insignifiantes.  D'ailleurs,  le  moment 
était  peu  propice  ;  l'idée  se  produisait  trop  tard  :  le  grand  règne  s'achevait  dans 
les  tristesses  d'une  vieillesse  découragée  ;  les  malheurs  publics,  les  lourdes  charges 
financières  ne  donnaient  aux  administrateurs  que  trop  de  prétextes  de  parci- 
monie. 

Le  7  janvier  17 16,  après  bien  des  années  de  tâtonnements  et  de  mécomptes, 
M.  de  la  Berchère,  toujours  fidèle  à  son  plan,  rappelait  aux  deux  bénédictins 
dom  Devic  et  dom  Yaissete,  chargés  de  reprendre  l'œuvre  abandonnée  par  les 
Pères  Auzières  et  Marcland,  qu'ils  ne  devaient  pas  négliger,  à  la  fin  de  leurs 
recherches  de  textes,  de  se  transporter  en  Languedoc  pour  y  «  faire  dessiner 
les  sceaux,  les  tombeaux  et  les  autres  monuments  de  l'antiquité  »  dignes  d'être 
reproduits. 

Le  prélat  n'était  pas  seul  à  insister  sur  l'utilité  de  ce  complément  graphique. 
Un  homme  qui  faisait  autorité  en  la  matière  et  dont  l'ouvrage,  récemment 
publié,  n'avait  pas  peu  contribué  à  confirmer  et  à  encourager,  par  l'exemple 
d'une  heureuse  réussite,  le  président  des  Etats  de  Languedoc  dans  son  ancien 
projet  de  synthèse  historique,  destinée  à  concentrer,  en  les  complétant,  les 
efforts  partiels  dispersés  jusqu'à  ce  jour  sur  divers  points  de  ce  vaste  sujet, 
dom  Lobineau,  auteur  de  l'Histoire  de  Bretagne,  consulté  par  les  deux  bénédic- 
tins qui  réclamaient  le  secours  de  son  expérience,  leur  recommandait  expres- 
sément de   ne  pas  négliger  les  figures.    «    Plus   des   trois   quarts  du  monde,   leur 
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écrivait-il  de  Rennes,  aiment  les  images;  et  véritablement  elles  frappent  beaucoup 
plus  que  le  discours'.  » 

Dès  cette  époque,  les  auteurs  s'occupèrent  de  rechercher  des  sceaux,  dans  les 
collections  royales,  pour  les  faire  dessiner.  Il  ne  faudrait  pas  prendre  trop  à  la 
lettre  les  formules  de  courtoisie  optimiste  des  préfaces,  concernant  l'assistance 
obtenue  par  les  savants  historiens  chez  tous  les  détenteurs  de  documents  publics. 
La  correspondance  de  dom  Vaissete  avec  ses  confrères  en  Saint-Benoît  ne  présente 
pas  les  faits  sous  des  couleurs  aussi  flatteuses.  Il  a  été  retrouvé  une  lettre  de 
dom  Lobineau,  datée  du  Mans  le  u  août  17 17,  qui  donne  à  cet  égard  des  détails 
significatifs  : 

«  Vous  renouvelez  mes  douleurs  quand  vous  me  rappelez  la  mémoire  des  diffi- 
cultés que  l'on  trouve  à  voir  les  titres  du  Roi.  Les  gens  du  Roi  se  sont  imaginé  que 
la  gloire  du  Trône  consistoit  à  tenir  ses  titres  dans  le  désordre  et  dans  l'obscurité  ; 
et  quelques  lettres  de  cachet  que  l'on  ait,  on  ne  vous  laisse  point  chercher;  on  veut 
que  vous  indiquiez  précisément  ce  que  vous  voulez,  c'est-à-dire  que  les  lumières 


1.  Dès  1707,  dans  son  Histoire  de  Bretagne, 
dom  Guy-Alexis  Lobineau  avait  largement  appli- 
qué sa  théorie  :  «  On  ne  s'est  pas  contenté,  écri- 
vait-il ,  après  avoir  énuméré  tous  les  lieux  de 
Bretagne  visités  au  cours  de  ses  recherches,  de 
transcrire  les  actes  qui  ont  paru  de  quelque  consé- 
quence et  de  faire  des  extraits  des  autres;  on  a 
aussi  dessiné  les  sceaux  avec  toute  la  fidélité  pos- 
sible, on  a  observé  les  sépultures,  copié  les  épi- 
taphes,  fait  dessiner  les  portraits  et  les  tombeaux 
des  ducs,  des  duchesses  et  des  grands  hommes  et 
recherché  avec  grand  soin  les  médaillons  et  mon- 
naies qui  étaient  dans  les  cabinets  des  curieux.  » 
L'unique  volume  de  texte  de  son  ouvrage  est 
«  illustré  »  avec  beaucoup  de  goût  et  de  richesse. 
Les  portraits  d'Alain  Fergent  et  de  sa  femme 
Ermengarde,  d'après  un  tableau  de  l'église  abba- 
tiale de  Redon,  celui  du  duc  Jean  IV  d'après  un 
vitrail  des  Cordeliers  de  Rennes,  ceux  de  Du 
Guesclin  et  d'Olivier  de  Clisson,  du  maréchal  de 
Rieux,  ceux  du  duc  Pierre  II  et  de  Françoise 
d'Amboise,  d'après  des  tableaux  de  Sainte-Claire 
de  Nantes,  celui  du  maréchal  de  Rieux,  tuteur 
d'Anne  de  Bretagne,  tiré  du  cabinet  du  comte  de 
Rieux;  la  curieuse  miniature  qui  représente  Pierre 
le  Baud  offrant  le  manuscrit  de  son  Histoire  de 
Bretagne  au  comte  de  Chàteaugiron  ;  les  magnifi- 
ques tombeaux  de  Pierre  Mauclerc  à  Saint-Yves 
de  Braine,  d'Alix  de  Bretagne  à  l'abbaye  de  Ville- 
neuve, de  Jean  IV  à  Saint-Pierre  de  Nantes,  d'Oli- 
vier de  Clisson  à  Notre-Dame  de  Josselin,  de 
François  II  et  .Marguerite  de  Foix  aux  Cordeliers 


de  Nantes,  le  beau  médaillon  de  Louis  XII  et 
d'Anne  de  Bretagne,  du  cabinet  de  M.  Mellier, 
général  des  finances,  font  de  ce  livre  un  véritable 
musée  breton.  Le  volume  de  Pièces  justificatives 
contient  deux  cent  cinquante  et  un  sceaux  classés 
chronologiquement  depuis  Geoffroy  de  Dinan , 
vers  1120,  jusqu'à  Jean  Buisson,  en  1420. 

Du  reste,  l'école  bénédictine,  dans  ses  publica- 
tions d'histoires  particulières,  n'a  jamais  négligé 
l'élément  graphique.  L'histoire  de  l'abbaye  royale 
de  Saint-Germain  des  Prés,  par  Dom  Jacques 
Bouillart  (Paris,  1724)  est  richement  ornée  de  figu- 
res :  quatre  vues  perspectives  de  l'abbaye ,  la 
châsse  de  saint  Germain,  les  reliquaires,  le  grand 
autel  et  son  rétable,  les  tombeaux  de  saint  Ger- 
main, de  la  reine  Frédégonde,  de  Guillaume  et 
Jacques  Douglas,  du  roi  de  Pologne  Jean  Casimir, 
du  comte  et  du  cardinal  de  Furstenberg  sont  des 
documents  d'un  vif  intérêt,  et  quant  à  Y  histoire 
de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denvs  en  France,  par 
dom  Michel  Félibien  (Paris,  1706),  on  sait  qu'elle 
contient,  outre  un  noble  frontispice  peint  par 
Boulogne  Junior  et  gravé  par  Jean-Baptiste  de 
Poilly,  qui  représente  la  translation  du  corps  de 
saint  Louis  à  Saint-Denys  par  le  roi  Philippe-le- 
Hardi,  et  de  charmantes  gravures  décoratives  de 
Sébastien  Le  Clerc,  de  très  beaux  dessins  de  tou- 
tes les  pièces  rares  du  trésor  de  l'abbaye,  et  des 
tombeaux  d'Anne  de  Bretagne,  de  François  Ier, 
des  Valois,  du  vicomte  de  Turenne,  documents 
d'un  prix  inestimable  depuis  la  dévastation  des 
tombes  rovales. 
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que  vous  pouvez  espérer  dépendent  des  inventaires  peu  fidèles  et  estropiés  qu'ont 
faits  des  gens  peu  laborieux  et  mal  instruits.  » 

Dora  Lobineau  déclare  avoir  été  plus  heureux  à  Nantes,  où  on  l'a  «  laissé  à 
môme,  avec  toute  la  confiance  qu'on  doit  naturellement  avoir  aux  gens  de  probité  »  ; 
il  rappelle,  avec  un  sentiment  d'envie,  la  liberté  qu'ont  les  étrangers  en  Angleterre 
d'aller  six  jours  de  la  semaine,  à  des  heures  marquées,  voir  les  titres  de  la  cou- 
ronne à  la  Tour  de  Londres,  et  il  ajoute  mélancoliquement  : 

«  Autant  on  donne  de  liberté  aux  esprits  et  aux  lettres  en  ce  pays-là,  autant 
paroît-on  porté  en  celui-ci  à  les  gêner,  à  les  contraindre  et  à  les  étouffer.  La  bar- 
barie commence  à  nous  talonner  et,  si  vos  semblables  ne  soutenoient  par  leurs 
travaux  le  bon  goût  et  la  réputation  des  belles  choses,  nous  deviendrions  bientôt 
Goths  et  Gaulois1.  » 

Les  collections  royales,  par  leur  importance  exceptionnelle,  étaient  naturelle- 
ment'la  source  la  plus  féconde  ;  mais,  en  dehors,  il  restait  encore  beaucoup  à  glaner. 
L'Archevêque  de  Narbonne,  dans  son  exposé  des  motifs  initial,  avait  invité  person- 
nellement les  membres  des  États  à  s'associer  à  la  préparation  d'une  œuvre  tout  à  la 
gloire  de  la  Province,  en  communiquant  les  matériaux  qui  pouvaient  aider  à  la 
connaissance  des  mœurs,  des  coutumes  et  des  institutions. 

Il  devait  se  trouver,  en  effet,  dans  les  trois  ordres,  bien  des  gens  à  même  de 
seconder  utilement  la  grande  entreprise  provinciale  en  ouvrant  aux  Bénédictins  soit 
leurs  chartriers  privés,  leurs  galeries  et  leurs 
cabinets,  soit  les  dépôts  officiels  sur  lesquels  ils 
avaient  la  haute  main  en  vertu  de  leurs  fonc- 
tions. 

L'épîscopat  languedocien  comptait,  au  com- 
mencement du  dix- huitième  siècle,  beaucoup 
d'hommes  distingués,  quelques-uns  tout  à  lait 
supérieurs,  par  leur  mérite  personnel,  leur  édu- 
cation, leurs  attaches  de  famille;  les  docteurs 
de  Sorbonne  y  étaient  nombreux,  les  grands 
seigneurs  aussi;  mais  ce  n'était  pas,  à  propre- 
ment parler,  un  corps  provincial.  De  tout  temps, 
par  la  seule  vertu    du   principe   catholique,    le  7.  Colbèrt de  Croi.s3 

haut  clergé  avait  souvent  échappé  aux  étroitesses  des  cadres  locaux,  même  à 
l'époque  où  les  chapitres  possédaient  le  droit  électoral;  mais  depuis  le  concordat 
de  François  Ier,  et  grâce  à  la  politique  vigoureusement  française  de  Louis  XIV,  il 


i.  Lettre  au  R.  P.  D.  Vaissette,  religieux  béné-      p.  293.  L.  Denis.  Lettres  de  bénédictins  d'abbayes 
dictin  à  l'abbaye  de   Saint-Germain  des  Prez,   à      du  Maine.) 
Paris.   (Revue  hist.   et  arch.   du   Maine,    1898, 
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constituait  avant  tout  un  organisme  national,  dont  les  diverses  provinces  du 
royaume  fournissaient  indifféremment  les  éléments.  Sur  les  vingt-trois  évêques  de 
la  Province  en  1708,  c'est  à  peine  si  trois,  Barthélémy  de  Gramont,  Percin  de  Mont- 
gaillard,  La  Garde  de  Chambonas  appartenaient  au  Languedoc  par  leur  naissance, 
et  ils  n'occupaient  que  les  sièges  secondaires  de  Saint-Papoul,  Saint-Pons  et  Viviers. 
L'archevêque  de  Narbonne  était  Bourguignon,  celui  de  Toulouse  Parisien,  celui 
d'Albi  Angoumois.  L'Ile-de-France  avait  encore  pourvu  les  sièges  d'Alet,  Lavaur, 
Lodève  et  Montpellier,  la  Lorraine  Montauban,  l'Orléanais  Saint  -  Bertrand ,  la 
Marche  le  Puy,  le  Poitou  Mende  et  Alais,  la  Provence  Carcassonne  et  Castres,  le 
Comtat  Nimes,  le  Dauphiné  Béziers.  Sans  doute  la  qualité  d'étranger  n'a  jamais 
empêché  personne  de  prendre  intérêt  à  l'histoire  d'un  pays  de  résidence  ou  d'adop- 
tion :  le  président  des  États  en  offrait  un  brillant  exemple;  mais,  en  général,  cet 
éclectisme  d'origine  n'était  pas  de  nature  à  favoriser  l'effort  des  Bénédictins  et, 
comme  contribution  de  famille,  les  titulaires  ne  pouvaient  rien  apporter'. 

Dans  le  monde  des  abbayes,  la  situation  ne  différait  pas  sensiblement.  Sur  ce 
chapitre,  comme  sur  celui  des  évêchés,  la  feuille  des  bénéfices  se  montrait  d'une 


1.  Les  Évêques  de  Languedoc  en  fonctions, 
quand  fut  votée  la  publication  de  Y  Histoire  géné- 
rale, en  janvier  1708,  étaient,  par  rang  d'ancien- 
neté : 

Percin  de  Montgaillard  (Saint-Pons,  1664);  — 
Barthélémy  de  Gramont  de  Lanta  (Saint-Papoul, 
1675);  —  Poncet  de  la  Rivière  (Uzès,  1677);  — 
Adhémar  de  Monteil  de  Grignan  (Carcassonne, 
168 1  ) ;  —  Victor-Augustin  Méliand  (Alet,  1684); 
—  Esprit  Fléchier  (Nimes),  Victor-Augustin  de 
Mailly  (Lavaur),  Colbert  de  Villacerf  (Toulouse, 
1687);  —  La  Garde  de  Chambonas  (Viviers),  Phé- 
lypeaux  du  Verger  (Lodève,  1690);  —  Brezay- 
Denonville  (Comminges,  i6y3);  —  Chevalier  de 
Sault  (Alais,  1694);  —  Colbert  de  Croissy  (Mont- 
pellier, 1696);  —  Des  Alris  de  Rousset  (Béziers), 
Pas  de  Feuquières  (Agde,  1702);  —  Le  Goux  de  la 
Berchère  (Narbonne),  Henri  de  Nesmond  (Albi), 
Nettancourt  d'Haussonville  de  Vaubecourt  (Mon- 
tauban i,  La  Roche-Aymon  (Le  Puy,  1703);  — 
Quiqueran  d:  Beaujeu  (Castres),  Charité  de  Ru- 
thie  (Rieux,  1705);  —  Baglion  de  la  Salle  (Mende, 
1707. 

Pendant  les  trente-sept  ans  employés  à  la  pré- 
paration et  à  l'impression  de  l'ouvrage  (1708-1745), 
ce  haut  personnel  ecclésiastique  fut  entièrement 
fauché  par  la  mort;  quinze  sièges  eurent  leurs 
titulaires  renouvelés  plusieurs  fois  ;  quatre  évê- 
ques se  succédèrent  à  Saint-Papoul,  trois  à  Tou- 
louse, à  Alais,  à  Viviers,  à  Mi  repoix,  au  Puy,  et 
la  Province  vit  passer  trente-sept  nouveaux  pré- 


lats, dont  les  origines  n'étaient  pas  moins  variées 
que  celles  de  leurs  prédécesseurs  et  dont  quelques- 
uns  parcoururent  la  France  en  tous  sens,  au  cours 
de  leur  carrière  épiscopale.  En  voici  les  noms  par 
ordre  chronologique  : 

Maboul  (Alet,  1708);  —  Rousseau  de  la  Pari- 
sière  (Nimes,  1710);  —  Hennin-Liétard  (Alais), 
Crillon  (Saint-Pons,  1  y  1 3  ;  —  Toulouse,  1727, 
Narbonne,  1739);  —  Malézieu  (Lavaur),  Ratabon 
(Viviers,  171 3i;  —  Beauvau  du  Rivau  (Toulouse, 
171 3;  —  Narbonne,  17 19);  —  Choiseul-Beaupré 
(Saint-Papoul.  1716;  —  Mende,  1723»;  —  La 
Croix  de  Castries  (Albi,  1719);  —  Maniban  (Mire- 
poix),  Saumery  (Rieux,  1720); —  Bannes  d'Avé- 
jan  (Alais),  Conflans  (Le  Puy,  172 1);  —  Château- 
neuf  (Carcassonne,  1722);  —  Ségur  (Saint-Pa- 
poul), Boucaud  (Alet,  1723);  —  La  Fare,  Renaud 
de  Villeneuve  (Viviers,  1724);  —  La  Chastre 
(Agde),  Beringhen  (Le  Puy,  1726);  —  Guénet 
(Saint-Pons,  1727);  —  Lastic  Saint-Jal  (  Uzès. 
172S,  —  Castres  1736);  —  Vertamon  (Montauban, 
1729);  —  Bazin  de  Bezons  (Carcassonne,   1730); 

—  Boyer  (Mirepoix,  1 73 1  ) ;  —  Souillac  (Lodève, 
1732);  —  Berger  de  Charency  (Saint-Papoul,  1735. 

—  Montpellier,  1738);  —  Bauvn  (Uzès,  1736);  — 
Champflour  (Mirepoix),  Bec-de-Lièvre  1  Nimes, 
17371;  —  Langle  1  Saint-Papoul,  1738);  —  Char- 
leval  (Agde),  Lastic  (Comminges  1.  La  Roche 
Aymon  (Toulouse,  1740);  —  Le  Franc  de  Pompi- 
gnan  (Le  Puy,  1742);  —  Vivet  de  Montclus 
(Alais),  Ghistelle  (Béziers,  1744.) 


INTRODUCTION. 


impartialité  géographique  absolue.  On  pouvait  bien  citer  quelques  Languedociens 
parmi  les  abbés  commendataires  de  la  Province  :  un  Bertier  à  Belleperche,  un 
Crussol  d'Uzès  à  Lézat,  un  Barthélémy  de  Gra- 
mont  à  Calers  et  à  Eaunes,  un  Roux  de  Montbel 
à  Yillelongue,  un  La  Croix  de  Castrics  à  Saint- 
Chaffre  et  à  Valmagne;  mais  la  plupart  des 
grandes  abbayes  étaient  dans  la  main  de  prélats 
de  cour,  de  gentilshommes  de  haute  naissance, 
de  théologiens  de  Sorbonne  qui  ne  s'y  faisaient 
représenter  que  par  procureurs.  Le  cardinal  de 
la  Trémouille  avait  Grandselve  et  Sorèze,  un 
Sanguin  de  Livry  Saint-Sernin,  un  La  Tour  du 
Pin  Montauban  Saint-Guilhem,  un  La  Rochefou- 
cauld Fontfroide,  un  Brulart  de  Sillery  le  Mas- 
Grenier,  un  La  Poeppe  de  Yertrieux  Gaillac  ;  à 
Saint-Paul  de  Xarbonne,  c'était  le  Bourgui- 
gnon Machéco  de  Prémeaulx,  neveu  de  l'arche- 
vêque; à  Chambonas,  François  de  Belzunce  ;  à 
Ma/an.   Martin   de    Ratabon,   venu  d'Ypres;  à 

Aniane,  Blouin;  à  La  Grasse,  Bazin  de  Bezons;  8.  Abbaye  de  La  Grasse, 

là  encore,  comme  pour  les  évêchés,  les  provinces  les  plus  diverses  avaient  fourni 
leur  contingent. 

Parmi  les  barons,  les  résidents,  les  Languedociens  effectifs  étaient  aussi  bien 
peu  nombreux.  Certaines  des  terres  titrées  appartenaient  à  des  princes  du  sang; 
beaucoup  d'autres  à  de  grands  seigneurs,  des 
premières  familles  du  royaume,  occupés  à  la 
cour  ou  dans  les  armées.  Les  mutations  surve- 
nues dans  les  baronnies  des  États  depuis  un 
siècle,  l'extinction  des  anciennes,  l'avènement 
des  nouvelles,  le  fréquent  déplacement  du  droit 
d'entrée,  retiré  aux  uns,  attribué  aux  autres, 
devenu  objet  de  commerce  et  considéré,  dans 
les  héritages,  comme  un  élément  d'évaluation, 
enlevaient  à  l'ensemble  du  second  ordre  des 
États  le  caractère  d'un  corps  franchement  pro- 
vincial, rattaché  au  pays  par  des  liens  étroits  et 

séculaires.  Il  n'y  avait  qu'un  petit  nombre  de  familles,  les  Polignac,  les  Lévis  de 
Mirepoix,  les  Voisins  d'Ambres,  les  Crussol  d'Uzès,  dont  les  trésors  féodaux  auraient 
pu  s'ouvrir  utilement  aux   Bénédictins  et  dont  les  résidences  contenaient  bien  des 


y.  Othon  de  Laurac.  Xlil*  siècle. 
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souvenirs  du  passé  :  portraits,  sculptures,  meubles,  tapisseries,  armes,  œuvres  d'art 
intéressantes;  mais,  chez  la  haute  société  du  temps,  le  courant  des  idées  n'était  pas 
à  cet  ordre  de  recherches  et  dom  Vaissete  paraît  avoir  obtenu  peu  d'assistance  dans 
ce  milieu,  si  naturellement  désigné  pour  favoriser  un  mouvement  de  résurrection 
historique1. 

Quant  aux   magistrats  des  villes,  auxquels   le   président  des   États   adressait, 
en  1708.  un  appel  particulier,  ils  auraient  pu,  pour  la  plupart,  retrouver  dans  les 

Maisons  communes,  si  longtemps  animées  d'une  vie 
intense,  mais  devenues  silencieuses  et  mornes  depuis  les 
dernières  agitations  de  la  Fronde,  bien  des  monuments 
précieux;  la  création  des  offices  municipaux,  le  trouble 
et  la  désorganisation  qui  s'en  étaient  suivis,  la  paralysie 
progressive  de  l'antique  vitalité  y  faisaient  régner  l'indif- 
férence et  l'inertie,  et  les  vieilles  maisons  consulaires 
laissèrent  échapper  une  occasion  de  glorification  intime 
qui  ne  devait  plus  se  représenter. 

Il  résulta  de  ce  concours  de  circonstances,  déterminé 
par  des  causes  générales,  que,  malgré  l'appui  et  les  encouragements  de  la  plus  haute 
autorité  de  la  Province,  les  Bénédictins  furent,  en  somme,  très  imparfaitement 
secondés,  lorsqu'après  avoir  terminé  leur  abondante  moisson  de  textes  ils  abordè- 
rent le  complément  graphique  de  leur  ouvrage. 

Ils  venaient  de  communiquer  à  l'archevêque  les  premiers  dessins  de  sceaux 
recueillis  dans  le  Trésor  des  Chartes  du  Roi,  et  le  prélat  s'était  empressé  d'applau- 


10.  Chapitre  municipal 
de  Toulouse.  [436. 


1.  Les  barons  des  Etats,  en  1708,  étaient  :  le 
prince  de  Conti  (Alais),  le  marquis  de  Polignac, 
le  comte  de  Lautrec  (Ambres),  le  marquis  de  Rebé 
(Arques),  le  marquis  du  Roure  (Barjac),  le  comte 
de  Calvisson,  le  marquis  de  Castries,  le  marquis 
de  Crussol  iCastelnau-de-Bonafous),  M.  de  Vabres 
(Castelnau-d'Kstretesfons),  le  marquis  de  Sayssac 
(Clermont),  le  baron  de  Florensac,  le  marquis  de 
Ganges,  M.  de  Barthélémy  de  Gramont  (Lanta), 
le  marquis  de  Foix  (la  Gardiolle),  le  marquis  de 
Mirepoix,  le  marquis  de  Murviel,  le  comte  de  Mé- 
rinville,  dépossédé  par  Samuel  Bernard  (Rieuxi, 
le  marquis  de  Caylus  (Rouairoux),  M.  de  Mont- 
geix  1  Saint-Félix  1,  le  marquis  de  Brison  (Tornac), 
M.  de  Pujol  (Villcneuve-la-Crémade). 

Les  titulaires  de::  baronnies  tournelles  de  Viva- 
rais  étaient  :  le  vicomte  de  Beaune  (Aps),  le  comte 
de  Chadenac  (Chalencon),  le  marquis  de  Choisinet 
(Jaujaci,  l'évèque  de  Viviers  (Largentière),  le  mar- 
quis de  Vogué  (Montlor),  le  comte  de  La  Fare 


(Tornac),  la  duchesse  d'Aiguillon  (Privas),  le  mar- 
quis de  la  Tourrette. 

Ceux  des  baronnies  du  Gévaudan  :  le  marquis 
d'Apcher,  le  marquis  de  Canillac,  le  comte  de 
Peyre,  le  comte  de  Grizac  (Florac),  le  marquis  du 
Tournel,  le  marquis  de  Saint-Point  iSénaret), 
.M.  de  Morangiès  (Saint-Alban  ) ,  le  duc  de  Ven- 
dôme (Mercœur). 

Pendant  la  durée  de  la  publication,  les  baron- 
nies d'Arqués  et  de  Privas  disparurent;  celles  de 
Vogué,  de  Jaujeac,  de  Saint-Remèze,  d'Avéjan, 
surgirent;  celle  de  Rieux  prit  le  nom  de  Mérin- 
ville,  celle  de  Tournon,  ressuscita  :  le  comte  de 
Chambonas,  les  marquis  de  Brison,  de  Roque- 
laure,  de  Nizas,  de  Morangiès,  le  comte  du  Bourg 
de  la  maison  Dumaine,  gendre  du  dernier  mar- 
quis de  Rebé,  et  nombre  d'autres  gentilshommes 
de  toute  origine  prirent  place  sur  les  «  hauts 
bancs  ». 
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dir  au  succès  de  leurs  premières  investigations  quand  sa  mort  inopinée  priva  la 
grande  publication  provinciale  du  plus  compétent  et  du  plus  chaleureux  de  ses 
protecteurs.  Ce  fut  une  perte  irréparable. 

Le  nouveau  président  des  Etats,  René-François  de  Beauvau  du  Rivau,  docteur 
de  Sorbonne  comme  son  prédécesseur,  fut  loin  de  se  désintéresser  de  YHistoire  de 
Languedoc  pour  laquelle  il  fit  exécuter  quelques  dessins  de  sa  cathédrale;  les 
Bénédictins  ont  écrit  de  lui  :  «  Sa  mémoire  nous  sera  toujours  chère,  tant  pour  les 
bontés  et  l'amitié  singulière  dont  il  nous  honoroit  que  par  la  protection  qu'il  accor- 
doit  à  cet  ouvrage  et  que  nous  retrouvons  chez  M.  de  Crillon,  son  illustre  succes- 
seur1. »  Mais  il  n'apporta  pas  à  la  surveillance  des  travaux  le  zèle  et  la  passion 
du  créateur  qui  s'était  attaché  à  son  dessein  comme  à  une  œuvre  personnelle. 
Passé  tour  à  tour  sur  les  sièges  de  Bayonne  et  de  Tournai,  archevêque  de  Toulouse 
depuis  171 3,  M.  de  Beauvau  arrivait  à  la  première  dignité  ecclésiastique  de  la 
Province  en  ces  tristes  années  de  la  minorité  de  Louis  XV,  sur  laquelle  pesaient 
les  néfastes  directions  de  la  Régence. 

L'entreprise  traînait;  dans  l'esprit  des  auteurs  eux-mêmes,  la  pensée  des  pre- 
mières instructions  commençait  à  s'altérer.  Leur  correspondance  trahit  des  chan- 
gements d'idées,  des  incertitudes,  le  flottement  d'une  volonté  qui,  pour  avoir  à 
compter  avec  trop  d'influences,  déviait  inconsciemment  du  programme  initial,  si 
précis  et  si  complet.  Leurs  communications  aux  Etats  trahissent  ces  tâtonnements. 
«  Nous  ajouterions  volontiers,  écrit  dom  Vaissete  en  1726,  les  tombeaux  et  les  por- 
traits de  nos  anciens  comtes;  mais,  comme  ils  sont  très  rares,  tant  à  cause  des 
ravages  auxquels  la  Province  a  été  exposée  en  divers  temps,  que  parce  qu'elle  a  été 
réunie  à  la  Couronne  trop  anciennement  pour  pouvoir  espérer  de  tels  monumens, 
on  y  suppléera  en  quelque  sorte,  en  donnant,  sous  votre  bon  plaisir,  les  portraits 
de  nos  anciens  gouverneurs  les  plus  illustres,  tels  que  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry 
et  quelques  autres  de  la  Maison  de  France,  les  Montmorency,  les  Joyeuse,  etc., 
dont  il  ne  nous  sera  pas  difficile  de  retrouver  d'originaux  fidèles2.  »  Cette  propo- 
sition n'eut  pas  de  suites. 

Ce  n'est  qu'en  1727,  dix-neuf  ans  après  la  délibération  initiale,  que  M.  de 
Montferrier.  syndic  général  de  la  Province,  passa  un  traité  pour  la  publication  de 
l'Histoire  de  Languedoc,  avec  l'imprimeur  Jacques  Vincent.  Une  clause  spéciale, 
insérée  à  l'article  4,  était  relative  aux  «  vignettes,  gravures  et  autres  monumens  de 
cette  espèce,  »  dont  la  Province  prenait  l'engagement  de  faire  les  frais,  abandon- 

[.  Avertissement  du  tome  IV  de  l'édition  origi-  avantageux  ou  honorable  à  la  Province  et  en  par- 

nale.  —  Les  Bénédictins  disent  encore,  dans  la  ticulier  pour  la  perfection  de  cet  ouvrage  ». 

préface    du    second    volume,    publié   en    1730   :  2.  Histoire  générale  de  Languedoc.  Edition  Pri- 

«  M.  de  Beauvau,  qui  en  succédant  à  M.  de  la  vat,  I,  p.  125*. 
Berchèrc,  a  succédé  aussi  à  tout  ce  qui  peut  être 
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nant  à  l'éditeur  la  propriété  des  planches,  à  condition  qu'il  se  chargerait  du  papier 
et  du  tirage. 

A  dater  de  ce  moment,  l'exécution  de  la  partie  décorative  de  l'ouvrage  fut 
poursuivie  régulièrement. 

Les  instructions  de  1708  ne  parlaient  que  de  médailles,  d'inscriptions,  de 
sceaux,  de  tombeaux  et  de  monuments  publics,  ce  qui  était  une  assez  riche  matière. 
Le  traité  de  1727  mentionne  en  premier  lieu  des  «  vignettes  »,  et,  en  effet,  ce  genre 
d'ornementation  prit  dans  l'édition  une  importance  considérable  et  absorba  la  plus 
grande  somme  des  dépenses  affectées  à  la  partie  somptuaire  de  l'œuvre.  C'était  une 
porte  ouverte  à  la  fantaisie. 

On  doit  avouer  que  le  sujet  était  de  nature  à  tenter  l'invention  des  artistes. 
Il  y  avait  un  beau  poème  en  images  à  faire  sur  cette  chronique  de  Narbon- 
naise  et  de  Languedoc,  qui  embrasse  une  période  de  près  de  vingt  siècles,  avec  tant 
d'événements  dramatiques,  tant  de  mouvements  de  peuples  et  d'armées,  de  si 
nombreux  changements  de  scène;  et,  si  la  connaissance  de  l'art  ancien  avait  été  à 
cette  époque  aussi  avancée  que  l'étude  des  documents  écrits,  la  série  des  compo- 
sitions historiques  pouvait  ajouter  au  livre  des  Bénédictins  un  précieux  élément  de 
curiosité. 

Mais  le  caractère  arbitraire,  inévitablement  aléatoire  de  ce  genre  de  créations 
demandait,  sous  peine  d'aboutir  à  de  vaines  et  trompeuses  frivolités,  une  prépara- 
tion lente  et  sérieuse,  une  recherche  exacte  de  la  vérité  des  types,  des  costumes, 
du  cadre,  une  étude  sur  place  des  édifices  et  des  sites  au  milieu  desquels  s'accom- 
plirent les  événements,  la  variété  des  lieux  n'étant  pas  moindre  que  celle  des  temps 
et  pouvant  donner  prétexte  à  d'intéressantes  restitutions.  Pour  prendre  ces  détails 
à  cœur,  pour  les  mettre  en  lumière,  il  aurait  fallu  connaître  à  fond  le  pays,  de 
Polignac  à  Léran,  d'Espaly  à  Carcassonne,  de  Belleperche  à  Saint-Gilles,  en  appré- 
cier les  contrastes,  en  avoir  le  sentiment  juste  et  complet,  traduire  des  impressions 
personnelles  lentement  accumulées,  par  l'effet  d'une  intime  familiarité. 

Or,  malgré  le  haut  patronage  des  Etats  et  l'origine  méridionale  de  ses  deux 
auteurs,  Y  Histoire  générale  de  Languedoc  est  plutôt  une  œuvre  parisienne,  ou,  si 
l'on  veut,  française  que  franchement  provinciale.  C'est  dans  la  royale  abbaye  de 
Saint-Germain  des  Prés  qu'elle  a  été  élaborée;  la  Bibliothèque  du  Roi,  le  Trésor 
des  Chartes  et  les  autres  grandes  collections  concentrées  dans  la  Capitale  du 
Royaume  et  enrichies  des  dépouilles  de  la  Province  en  ont  fourni  les  principaux 
éléments;  l'impression  s'en  est  faite  au  cœur  du  vieux  Paris,  «  à  lAnge  »,  vis-à-vis 
le  portail  de  Saint-Séverin,  et  le  concours  des  artistes  languedociens  à  la  produc- 
tion de  ce  beau  livre  a  été   extrêmement   limité. 

Cette  particularité,  en  apparence  paradoxale,  se  rattache  à  un  fait  considérable 
qui  mérite  d'être  rappelé  et  qui  n'est  rien  moins  que  la  diminution,  le  ralentisse- 
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ment  déjà  très  accentué  de  la  vie  provinciale'.  En  dépit  d'un  pompeux  appareil  et 
de  l'éclat  soigneusement  préservé  des  formes  extérieures,  les  États  de  Languedoc 
n'étaient  plus,  depuis  Louis  XIV,  qu'un  organisme  national,  habilement  approprié 
par  les  ministres  au  service  des  intérêts  généraux  du  royaume.  La  fatigue  des  dis- 
cordes civiles  qui  avaient  rendu  particulièrement  insupportable  en  Languedoc  le 
réveil  de  l'anarchie  féodale  et  municipale,  également  meurtrière  et  ruineuse,  ressus- 
citée  par  les  guerres  de  religion,  le  prestige  de  la  Cour,  l'éclat  incomparable  dont 
les  victoires,  les  grands  travaux,  la  gloire  littéraire,  les  nobles  créations  d'art  et  de 
science  faisaient  rayonner  la  capitale  de  la  France,  le  progrès  des  communications, 
les  rapports  incessants  des  administrateurs  de  tout  ordre  avec  l'active  officine  où 
se  brassaient  les  affaires  de  l'Etat,  l'abandon  presque  général  fait  par  la  noblesse  de 
ses  résidences  de  famille  pour  aller  se  consumer  et  se  perdre  dans  le  tourbillon  de 
Versailles,  tout  avait  contribué  à  paralyser  les  initiatives  locales,  à  diminuer  la 
confiance  de  la  Province  en  elle-même,  et  à  concentrer  la  production  intellectuelle 
sur  un  point  unique. 

Vainement,  au  temps  des  premières  ébauches,  le  Père  Auzières,  du  fond  de 
son  monastère  de  Saint-Guilhem-du-Désert ,  avait-il  recommandé  de  placer  le 
quartier  général  des  travailleurs  dans  la  capitale  de  la  Province,  Toulouse  offrant 
«  plus  de  livres,  plus  de  mémoires,  plus  de  secours  que  toutes  les  autres  villes  de 
Languedoc.  » 

Le  bon  religieux  retardait  d'un  demi-siècle  :  il  vivait  encore  sur  les  illusions 
d'un  passé  déjà  lointain.  Malgré  l'abondance  relative  de  ses  dépôts  de  documents, 
l'ancienne  capitale  des  comtes  de  Toulouse  avait  été  singulièrement  appauvrie  de 
ressources  historiques  et  rançonnée  sans  pitié  au  profit  des  collections  royales  et  des 
cabinets  de  puissants  amateurs  parisiens  ;  son  Université  était  en  complète  déca- 
dence, ses  collèges  en  ruine,  déshonorés  par  la  spoliation  des  trésors  paléographi- 
ques dont  leurs  illustres  fondateurs  les  avaient  dotés,  et  ce  centre  d'études,  autrefois 

i.   Il  est   curieux  de  constater   le    mouvement  res  antiqui :   à   Paris  qu'en    1629    maître    Pierre 

qui,  dès  la  tin  du  seizième  siècle,  poussait  vers  Olhagaray,  historiographe  du  Roi,  publie  son  His- 

les  imprimeries  parisiennes  les  travaux  d'histoire  toire  des  comtes  de  Foix,  Béarn  et  Navarre;  en 

provinciale,    même  dans   les    régions  qui   possé-  1647,  Robert  Bertault,  «  au  Palais,  dans  la  grand- 

daient  des  ateliers  anciens  et  célèbres.  salle,  »  édite  l'Histoire  des  comtes  du  Poitou  et 

Ainsi,  en  (588,  les  presses  de  Jacques  Du  Puys,  ducs  de  Guienne,  de  Jean  Besly,  conseiller  etavo- 
«  à  la  Samaritaine  »,  impriment  l'Histoire  de  Bre-  cat  du  Roy  honoraire  au  siège  royal  de  Fontenay- 
taigne,  par  noble  homme  messire  Bertrand  d'Ar-  le-Comte;  et,  en  1689,  Jacques  Moref,  au  second 
«entré,  conseiller  du  Roy  et  président  au  siège  de  pilier  de  la  grand'salle  du  Palais,  «  au  grand 
Rennes;  en  1G12,  l'histoire  du  pays  et  duché  de  César  »,  met  en  vents  l'Histoire  du  Berry,  par 
Nivernais  par  Guy  Coquille,  sieur  de  Romancy,  Gaspard  Thaumas  de  la  Thaumassière,  imprimée 
sort  des  ateliers  de  la  veuve  Abel  L'Angelier,  au  à  Bourges.  Pour  son  Histoire  et  Chronique  de 
premier  pilier  de  la  grand'salle  du  Palais;  c'est  à  Provence,  en  1624,  César  de  Nostradamus,  gentil- 
Paris  qu'en  1619  le  Tourangeau  André  du  Chesne  homme  provençal,  ne  va  pas  jusqu'à  Paris,  mais 
fait  paraître  ses  Historiée  Normannorum  scripto-  il  remonte  à  Lyon,  chez  Simon  Rigaud. 
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si  vivant  et  si  renommé,  cédait  à  l'envahissement  d'un  sommeil  à  peine  troublé 
par  quelques  nobles  réminiscences  et  par  des  rêves  de  grandeur  disparue. 

Les  hauts  personnages  de  la  Province  intéressés  à  la  publication  de  l'Histoire 
générale  se  trouvaient  fatalement  amenés,  et  comme  d'instinct,  à  rechercher  au  foyer 
de  la  production  intellectuelle  du  Royaume,  des  auxiliaires  plus  éprouvés  et  plus 
en  renom  qu'ils  n'en  pouvaient  espérer  dans  un  milieu  déjà  sensiblement  éteint  et 
de  plus  en  plus  amoindri  par  l'attraction  irrésistible  du  centre.  Ce  parti-pris  les 
faisait  échapper,  naturellement  et  sans  effort,  à  la  mesquinerie  des  jalousies  et  riva- 
lités locales,  à  l'antagonisme  puéril  des  deux  capitales  languedociennes,  celle  du 
Parlement  et  celle  de  l'Intendance,  et  à  cette  mauvaise  humeur  des  autres  villes 
épiscopales  contre  les  prérogatives  de  la  Métropole,  dont  la  persistance  s'est  affirmée 
avec  tant  d'aigreur  dans  les  cahiers  de  1789. 

En  s'adressant  aux  artistes  de  l'Académie  de  Paris,  on  confiait  le  soin  d'em- 
bellir l'œuvre  provinciale  à  des  hommes  d'un  incontestable  talent,  d'une  supério- 
rité technique  établie  ;  mais  avec  des  collaborateurs  réduits  à  travailler  de  loin, 
sans  connaître  le  pays,  sans  l'aimer,  sans  avoir  à  cœur  d'en  reproduire  fidèlement 
la  physionomie  et  d'en  faire  ressortir  l'originalité,  on  se  condamnait  d'avance  à  des 
créations  impersonnelles,  sans  couleur,  sans  vérité,  sans  accent,  où  la  perfection  du 
détail  devait  être  impuissante  à  racheter  l'inévitable  insignifiance  du  poncif  :  com- 
positions animées,  élégantes,  spirituelles,  d'une  exécution  charmante,  mais  d'une 
non-valeur  absolue  au  point  de  vue  de  l'information. 

La  volonté  personnelle  des  auteurs  n'avait  pas,  sur  ce  chapitre,  la  conviction 
et  l'énergie  nécessaire  pour  réagir  contre  le  courant. 

Érudits  de  haute  compétence,  critiques  sagaces,  attentifs  et  consciencieux 
jusqu'au  scrupule,  en  tout  ce  qui  touche  à  l'étude  et  à  la  discussion  des  textes,  les 
deux  Bénédictins  semblent  avoir  été  des  appréciateurs  d'art  assez  froids;  ils  subis- 
saient d'ailleurs  le  sort  des  esprits  les  plus  distingués  qui  n'échappent  guère  aux 
préjugés  de  leur  temps.  Dans  tous  les  cas,  pour  la  préparation  du  commentaire  gra- 
phique de  leur  ouvrage,  ils  acceptaient  avec  plus  de  docilité  des  ingérences  qui 
n'étaient  pas  de  nature  à  relever  leur  confiance  et  à  réchauffer  leur  zèle. 

UHistoire  générale  de  Languedoc  souffrait  des  inconvénients  attachés  à  toutes 
les  publications  officielles.  Commandée  et  payée  par  les  États  de  la  Province,  elle 
devait  à  ce  privilège  certains  avantages  matériels  et  le  concours,  —  souvent  plus 
imposant  qu'efficace,  —  d'un  organisme  administratif  savant  et  compliqué;  mais, 
en  revanche,  elle  se  heurtait  à  bien  des  préoccupations  mesquines,  à  l'esprit  étroit 
et  timoré  de  fonctionnaires  soucieux  avant  tout  de  leur  repos,  à  la  crainte  de  com- 
promettre, par  une  critique  trop  pénétrante,  des  privilèges  d'authenticité  contestable 
et  de  soulever,  dans  le  domaine  dangereux  de  la  généalogie  et  du  blason,  des  que- 
relles redoutables. 
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On  voit,  par  la  correspondance  des  syndics-généraux,  que  la  naïve  franchise 
des  moines  paléographes  inspirait  au  personnel  de  l'administration  supérieure  de 
véritables  alarmes.  Sur  les  hauts  bancs,  comme  au  parterre  du  tiers-état,  on 
s'inquiétait  d'une  œuvre  dont  la  sincérité 
pouvait  devenir  périlleuse  et  l'on  s'accor- 
dait à  réclamer  avec  insistance  l'inter- 
vention préventive  d'une  rigoureuse  cen- 
suré. 

La  seule  pensée  de  produire  des  armoi- 
ries agaçait  particulièrement  M.  de  Mont- 
ferrier,  qui  n'y  voyait  que  des  occasions 
de  tiraillements  et  d'embarras.  Effrayé 
d'avance  des  réclamations  dont  sa  charge 
le  condamnait  à  essuyer  le  premier 
contre-coup,  il  s'inquiétait  avant  tout  de 
ne  pas  soulever  des  questions  de  rang  et 
de  préséance  et  d'éviter  les  jalousies  en 
matière  de  distinctions,  comme  il  l'écri- 
vait à  dom  Vaissete,  en  lui  reprochant  de  mettre  en  concurrence,  dans  un  projet  de 
frontispice,  les  armes  du  duc  du  xMaine  et  celles  du  prince  de  Conti,  imprudence 
qui  lui  paraissait  grosse  d'orages. 

Il  ne  voulait  pas  entendre  parler  non  plus  de  ranger  autour  des  armoiries  de  la 
Province  celles  des  cinq  premières  villes  de  Languedoc,  —  Toulouse,  Montpellier, 
Carcassonne,  Nimes,  Narbonne,  —  sous  prétexte  qu'il  fallait  «  mettre  tout  ou 
rien  »  ;  et,  méconnaissant  l'intérêt  historique  d'une  des  formes  les  plus  pittoresques 
de  l'art  médiéval,  si  étroitement  liée  à  la  vie  sociale  et  privée  durant  plusieurs 
siècles,  il  ajoutait  cavalièrement  :  «  J'ay  toujours  regardé  les  armoiries  comme  des 
colifichets  ». 

On  peut  juger,  par  ces  incidents,  du  peu  de  liberté  que  laissait  aux  auteurs 
le  contrôle  administratif.  La  postérité,  indifférente  à  ces  petitesses  aujourd'hui 
oubliées,  n'a  qu'à  regretter  les  entraves  qu'elles  ont  mises  à  l'exécution  du  pro- 
gramme si  largement  tracé  par  le  président  des  États  de  1708. 


11.  Savary  de  Mauléon.  1225. 
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e  commentaire  graphique  de  l'Histoire  générale 
comprend  deux  parties  bien  distinctes,  dont  le 
caractère  diffère  totalement  :  une  partie  décora- 
tive, —  vignettes  et  initiales  historiées,  gravées 
sur  cuivre,  culs-de-lampe  gravés  sur  bois  ;  une 
partie  documentaire,  —  cartes,  plans,  dessins 
d'architecture  et  d'archéologie,  tous  gravés  sur 
cuivre. 

La  première  partie,  d'une  exécution  brillante, 
a  été  la  plus  coûteuse.  Elle  se  compose  dune 
série  de  scènes  à  figures  représentant  des  épisodes 
notables  de  l'histoire  provinciale  depuis  le  troi- 
sième siècle  avant  notre  ère  jusqu'à  la  courte 
guerre  civile  de  i632. 

Il  peut  paraître  singulier  que  des  écrivains 
d'une  école  sévère  comme  celle  de  Saint-Ger- 
main des  Prés,  si  scrupuleux  en  fait  de  sources 
et  si  attachés  à  la  vérité  historique,  aient  fait  une 
part  aussi  large  à  la  fantaisie;  mais,  soit  par  entraînement,  soit  par  concession  aux 
exigences  du  haut  personnel  des  États,  qui  désiraient  avant  tout  une  édition 
luxueuse,  les  Bénédictins  subirent  la  loi  de  la  mode.  Au  dix-huitième  siècle,  des 
compositions  dramatiques,  entièrement  abandonnées  à  la  libre  inspiration  du  dessi- 
nateur et  rehaussées  d'ailleurs,  presque  toujours,  par  les  finesses  d'une  pointe  alerte 
et  spirituelle,  passaient  pour  l'ornement  indispensable  d'une  publication  élégante. 
Petits  tableaux  de  tête  de  page,  scènes  agencées  dans  le  champ  d'une  majuscule 
étaient,  du  reste,  dans  la  tradition  des  beaux  manuscrits  si  familiers  à  nos  histo- 
riens, qui  pouvaient  voir  dans  la  pratique  contemporaine  une  sorte  de  prolonge- 
ment typographique  de  l'enluminure  médiévale.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  savants 
auteurs  prirent  la  peine  de  dresser,  avec  leur  conscience  habituelle,  un  programme 
très  détaillé  des  grandes  vignettes  et  «  lettres  grises  »  dont  leur  texte  devait  être 
accompagné,  choisissant,  dans  la  longue  série  des  événements,  les  scènes  qui  leur 
paraissaient  les  plus  mémorables,  les  plus  dignes  de  captiver  l'attention  du  lecteur 
et  en  même  temps  les  plus  favorables  à  une  interprétation  graphique. 

La  règle  fondamentale  de  leur  ordonnance,  parfaitement  symétrique,  fut  de 


12.  Antiphonaire  de  Mirepoix.  1 535. 
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placer  au  commencement  de  chaque  livre  une  gravure  en  tête  de  page  et  une  capi- 
tale ornée  ainsi  qu'un  fleuron  à  la  fin.  Seulement,  tandis  que  toutes  les  têtes  de 
page  et  toutes  les  initiales  étaient  uniques,  les  fleurons  furent  plusieurs  fois  répétés, 
ce  qui,  par  parenthèse,  était  une  dérogation  formelle  à  la  tradition  des  anciens  enlu- 
mineurs. 

L'ensemble  des  scènes  historiques  se  compose  de  cent  pièces,  dont  deux  consa- 
crées à  la  période  gauloise,  quatre  à  la  période  romaine,  neuf  à  l'époque  des  inva- 
sions, huit  aux  temps  carolingiens,  trente-cinq  à  la  période  féodale,  quarante-deux 
à  la  royauté  capétienne. 

En  vue  de  varier  l'intérêt,  les  rédacteurs  du  programme  avaient  habilement 
combiné,  dans  des  proportions  heureuses,  les  faits  de  guerre,  les  scènes  d'intérieur, 
les  cérémonies  religieuses,  les  actes  publics,  les  épisodes  tragiques. 

Voici,  dans  l'ordre  chronologique,  la  série  complète  des  sujets  commandés,  qui 
offre  une  synthèse  intéressante  de  toute  l'histoire  et  qui  mériterait  de  tenter  l'effort 
de  quelque  artiste  moderne,  mieux  outillé  pour  la  reconstitution  du  passé,  s'il  s'en 
rencontre  encore  qui  garde  un  attachement  sincère  aux  souvenirs  de  sa  Province. 

i.  Passage  des  Tectosages  d'Europe  en  Asie'.  278  av.  J.-C.  —  T.  I,  livre  1,  p.  1. 

2.  L'audience  qu'Annibal  donna  aux  députés  des  Volces  dans  le  camp  d'Illiberis, 

en  Roussillon.  218.  (Lettre  L)  —  T.  I,  p.  1. 

3.  Fondation  de  la  colonie  de  Narbonne.  118.  —  T.  I,  1.  11,  p.  47. 

4.  Enlèvement  des  trésors  du  temple  d'Apollon  de  Toulouse  par  Cépion.  107.  (A) 

—  T.  I,  p.  47. 

5.  Dédicace  de  l'autel  de  Narbonne  en  l'honneur  d'Auguste.  11  de  J.-C.  —  T.  I, 

1.  ni,  p.  107. 

6.  Martyre  de  saint  Saturnin,  premier  évêque  de  Toulouse2.  25o.  (J)  —  T.  I,  p.  107. 

7.  Noces  d'Ataulfe  et  de  Placidie3.  414.  —  T.  I,  1.  iv,  p.  159. 


1 .  Cette  scène  a  été  peinte  en  1684  par  Bon  Boul-  trouver  l'image  dans  le  bas-relief  d'un  sarcophage 
logne  pour  la  galerie  historique  de  l'hôtel  de  ville  chrétien  de  Narbonne  qui  représente  simplement 
de  Toulouse.  des  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 

2.  Les  Bénédictins  font,  dans  leur  programme  Moïse  frappant  le  rocher,  la  multiplication  des 
d'art,  une  part  assez  restreinte  à  l'hagiographie  pains  et  des  poissons ,  l'arrestation  de  saint 
languedocienne  en  n'y  admettant  que  saint  Sa-  Pierre,  etc. 

turnin,  saint  Bausile  et  saint  Guillaume  d'Aqui-  Ce  monument,  dont  Montfaucon  avait  publié 

taine.  Le  légendaire  des  églises  de  la  Province  leur  un  très  mauvais  dessin  (Antiquité  expliquée.  Sup- 

offrait,  comme  on  le  verra  par  la  suite  de  cette  plément,  tome  III,   p.   5o,   pi.  XXV)  et  qui  a  été 

étude,  bien  d'autres  figures  intéressantes.  reproduit  par  Taylor  et  Nodier  (Voyages  pittores- 

3.  Cet  événement,  qui  ne  fut  peut-être,  en  réa-  ques  et  romantiques  dans  l'ancienne  France,  Lan- 
lité,  que  l'accord  accidentel  de  la  vanité  barbare  guedoc,  II,  irc  partie,  pi.  CXXXVI  bis),  appar- 
et  de  la  résignation  romaine,  avait  acquis,  par  tient,  depuis  i863,  au  musée  de  Narbonne.  (Ed- 
l'éloignement,  l'importance  d'un  fait  symbolique,  mond  Le  Blant.  Sarcophages  chrétiens  de  la 
L'érudition  du  dix-huitième  siècle  croyait  en  re-  Gaule,  p.  1 33 ,  pi.  XLV,  1.) 
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8.  L'audience  qu'Euric,  roi  des  Wisigoths,  donna  dans  Toulouse  à  saint  Épiphane, 

ambassadeur  de  l'empereur  Népos.  475.  (L)  —  T.  I,  p.  i5g. 

9.  Entrée  de  Clovis  dans  Toulouse.  5o8.  —  T.  I,  1.  v,  p.  225. 

10.  Embarquement  d'Amalaric,  roi  des  Wisigoths,  aux  environs  de  Narbonne, 
pour  s'enfuir  en  Espagne'.  53 1.  (E)  —  T.  I,  p.  225. 

il.  Rigonthe,  princesse  française,  se  réfugie  à  Toulouse,  dans  l'église  de  la  Dau- 
rade. 584.  (L)  —  T.  I,  p.  279. 

12.  Défaite  et  mort  de  Didier,  duc  de  Toulouse,  devant  Carcassonne.  587.  —  T.  I, 
1.  vi,  p.  279. 

i3.  Soumission  des  rebelles  de  Nimes  au  roi  Wamba.  673.  —  T.  I,  1.  vu,  p.  329. 

14.  Dépari  du  duc  Paul  et  des  autres  rebelles  de  la  Septimanie,  soumis  par  le  roi 
Wamba,  de  Nimes  pour  l'Espagne  où  ils  furent  emmenés.  673.  (C)  —  T.  I, 
p.  329. 

i5.  Défaite  des  Sarrazins  devant  Toulouse  par  Eudes,  duc  d'Aquitaine.  721.  — 
T.  I,  1.  vin,  p.  385. 

16.  Soumission  de  Narbonne  à  Pépin  le  Bref.  759.  (T)  —  T.  I,  p.  385. 

17.  Diète  d'Aquitaine  tenue  à  Toulouse.  790.  —  T.  I,  1.  ix,  p.  441. 

18.  Arrivée  de  saint  Guillaume,  duc  de  Toulouse,  au  monastère  de  Gellone,  où  il 

prit  l'habit  religieux.  804.  (C)  —  T.  I,  p.  441. 

19.  Mort  tragique  de  Bernard,  duc  de  Septimanie.  844.  —  T.  I,  1.  x,  p.  52 1. 

20.  Surprise  de  Toulouse  par  Humfrid,  marquis  de  Gothie.  863.  (L)  —  T.  I,  p.  52 1. 

21.  Louis  le  Bègue  dispose  du  marquisat  de  Gothie  en  faveur  de  Bernard  III.  878. 

—  T.  II,  1.  xi,  p.  1. 

22.  Invention  des  reliques  de  saint  Bausile,  martyr  à  Nimes.  878.  —  T.  II,  Preu- 

ves, p.  1 . 

23.  Prise  de  Bernard  II,  marquis  de  Gothie.  880.  (L)  —  T.  II,  p.  1. 

24.  Les  Hongrois  mis  en  fuite  par  Raymond  Pons ,  comte  de  Toulouse.  924.  — 

T.  II,  1.  xn,  p.  53. 

25.  Soumission  d'Ermengaud  et  Raymond,  princes  de  Gothie,  au  roi  Raoul.  g3 1 . 

(L)  — T.  II,  p.  53. 

26.  Arnoul,  abbé  d'Aurillac,  reçoit  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Saint- 

Pons  de  Tomières  des  mains  de  Raymond  Pons,  comte  de  Toulouse.  936. 
(P)-T.  II,  p.  177. 

27.  Assassinat   commis   sur  la   personne  de  Raymond  Ier,  marquis  de  Gothie  et 

comte  de  Rouergue.  961.  (A)  —  T.  II,  Preuves,  p.  1. 

1.  Les  ordonnateurs  de  la  Galerie  de  peintures  Toulouse  après  la  victoire  de  Théodoric,  thème 

historiques  de  l'hôtel  de  ville  de  Toulouse  avaient  d'une  composition  au  lavis,  de  Raymond  Lafage 

emprunté  à  la   période  wisigothique  un  épisode  (i683)  et  d'une  peinture  d'Antoine  Rivais  (1705). 
célèbre,  l'entrée  du  général    romain   Litorius  à 
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28.  Victoire  de  Roger  Ier,  comte  de  Carcassonne,  sur  Oliba  Cabretta.  981.  —  T.  II, 

1.  xni,  p.  1 1 3 . 

29.  Le  roi  Robert  priant  dans  l'église  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  où  il  était  allé 

en  pèlerinage.  1029.  (S)  —  T.  II,  p.  11 3. 

30.  Paix  entre  l'archevêque  et  le  vicomte  de  Narbonne.  1043.  —  T.   II,    1.  xiv, 

p.  177. 
3i.  Les  ambassadeurs  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  dans  le  concile  de  Clermont, 
reçoivent  la  croix  au  nom  de  ce  prince,  des  mains  du  Pape  Urbain  II1. 

1095.  (I)T.  II,  p.  249. 

32.  Départ  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse,  pour  la  croisade. 

1096.  —  T.  II,  1.  xv,  p.  249. 

33.  L'empereur  Alexis  Comnène  donne  audience  à  Bertrand,  comte  de  Toulouse. 

1 109.  (B)  T.  II,  p.  341. 

34.  Arrivée  de  Bertrand,  comte  de  Toulouse,  au  port  d'Antioche.  1109.  — T.  II, 

1.  xvi,  p.  341 . 

35.  Les  rois  de  Castille  et  de  Navarre  font  la  paix  par  l'entremise  d'Alfonse,  comte 

de  Toulouse.  1 144.  (A)  —  T.  II,  p.  399. 

36.  Alfonse,  comte  de  Toulouse,  prend  la  croix  des  mains  de  saint  Bernard.  1146. 

—  T.  II,  1.  xvii,  p.  399. 

37.  Levée  du  siège  de  Toulouse  par  Henri  II,  roi  d'Angleterre2.  1 1 5g.  —  T.  II, 

1.  xviii,  p.  461 . 

38.  Entrée  du  pape  Alexandre  III  à  Montpellier.  1162.  (R)  —  T.  II,  p.  461. 

39.  Condamnation  des  hérétiques  au  concile  de  Lombers,  en  Albigeois.  n65.  — 

T.  III,  Noies,  p.  535. 

40.  Meurtre  de  Raymond  Trencavel,  vicomte  de  Béziers.  1167.  (L)  —  T.  III,  p.  1. 

41.  Paix  entre  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  et  Raymond  V,  comte  de  Toulouse. 

1 173.  —  T.  II,  1.  xix,  p.  1. 

42.  Pénitence  imposée  à  Pierre  Mauran,  chef  des  hérétiques  de  Toulouse,  par  le 

cardinal-légat  dans  l'église  Saint-Sernin.  1 178.  (L)  —  T.  III,  Noies,  p.  535. 

43.  Mariage  de  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  avec  Jeanne  d'Angleterre.  1196. 

—  T.  III,  1.  xx,  p.  67. 

44.  Jeanne  d'Angleterre,  comtesse  de  Toulouse,  prend  le  voile  de  religieuse  au  lit 

de  la  mort.  1 199.  (L)  —  T.  III,  p.  67. 

45.  Meurtre  du  légat  Pierre  de  Castelnau.  1208.  (T)  —  T.  III,  p.  127. 

46.  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  reçoit  l'absolution  à  Saint-Gilles.  1209.  — 

T.  III,  1.  xxi,  p.  127. 

1.  Un  Raymond  de  Saint-Gilles  prenant  la  2.  Peint  en  1723  par  Antoine  Rivais  pour  l'Hô- 
croix  a  été  peint  en  1723  par  Antoine  Rivais  pour  tel  de  ville  de  Toulouse.  —  Dessiné  en  i683  par 
l'Hôtel  de  ville  de  Toulouse.  Raymond  Lafage. 
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47.  Le  défi  de  Simon  de  Montfort  présenté  par  un  de  ses  chevaliers  à  Pierre,  roi 

d'Aragon.  i2i3.  (S)  T.  III,  p.  211. 

48.  Bataille  de  Muret.  I2i3.  —  T.  III,  1.  xxn,  p.  211. 

49.  Foulques,  évêque  de  Toulouse,  persuade  aux  Toulousains  de  se  soumettre  à 

Simon  de  Montfort.  12 16.  (C)  —  T.  III,  Preuves,  p.  1. 

50.  Simon  de  Montfort  arrête  les  principaux  habitants  de  Toulouse  prisonniers. 

12 16.  —  T.  III,  Preuves,  p.  1. 
5i.  Mort  de  Simon  de  Montfort.  1218.  (R)  T.  III,  p.  287. 

52.  Mort  de  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse.  1222.  —  T.  III,  1.  xxm,  p.  287. 

53.  Paix  entre  le  roi  saint  Louis  et  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse.  122g.  — 

T.  III,  1.  xxiv,  p.  345. 

54.  Absolution  donnée  à  Raymond  VU,  comte  de  Toulouse,  par  le  cardinal-légat 

dans  la  cathédrale  de  Paris.  1229.  (L)  —  T.  III,  p.  345. 

55.  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  répudie  Sancie  dAragon.  1241.  —  T.  MI, 

1.  xxv,  p.  401. 

56.  Convoi  funèbre  du  comte  Raymond  VIL  1249.  (J)  —  T.  III,  p.  401. 

57.  Entrée  du  comte  Alfonse  et  de  la  comtesse  Jeanne  dans  Toulouse.   ia5i.  — 

T.  III,  1.  xxvi,  p.  467. 

58.  Embarquement  d'Alfonse,  comte  de  Toulouse,  et  de  la  comtesse,  sa  femme, 

pour  la  Terre-Sainte.  1270.  (A)  —  T.  III,  p.  467. 

59.  Prise  de  possession  du  comté  de  Toulouse  au  nom  du  roi  Philippe  le  Hardi. 

1271.  —  T.  IV,  1.  xxvii,  p.  1. 

60.  Serment  de  fidélité  prêté  au  roi  Philippe  le  Hardi  par  le  premier  président  du 

parlement  de  Toulouse,  établi  par  ce  prince  en  1280.  (N).  —  T.  IV,  Preuves, 
p.  1. 

61.  Entrevue,  à  Toulouse,  entre  Philippe  III,   roi  de  France,  et  Pierre  III,  roi 

dAragon.  1280.  —  T.  IV,  Notes,  p.  52 1. 

62.  Obsèques  du  roi  Philippe  le  Hardi,  que  le  roi  Philippe  le  Bel,  son  fils,  lui  fit 

célébrer  dans  la  cathédrale  de  Narbonne.  1285.  —  T.  IV,  1.  xxvii,  p.  1. 

63.  Rétablissement  du  parlement   de   Toulouse    en    1287.   —   T.    IV,   1.    xxvm, 

p.  57. 

64.  Séance  du  parlement  de  Toulouse  rétabli  en  1287.  —  T.  IV,  Preuves,  p.  1. 

65.  Arrivée  à  Toulouse  du  roi  Philippe  le  Bel,  de  la  reine  son  épouse  et  des  trois 

jeunes  princes  leurs  fils.  i3o3.  (P)  — -T.  IV,  p.  57. 

66.  Entrée  que  le  pape  Clément  V  fit  à  Toulouse.  i3o5.  (L)  —  T.  IV,  p.  127. 

67.  Prestation  de  serment  de  Guillaume  de  Nogaret  au  roi  Philippe  le  Bel  pour  la 

charge  de  chancelier  de  France.  1307.  (P)  —  T.  IV,  Notes,  p.  52 1. 

68.  Acte  de  foi  célébré  dans  la  cathédrale  de  Toulouse.   1 3 19.  —  T.  IV,  1.  xxix , 

p.  127. 
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69.  Établissement  de  l'académie  des  Jeux-Floraux  à  Toulouse.  1324.  —  T.  IV, 

1.  xxx,  p.  189. 

70.  Hommage  que  Jacques,  roi  de  Majorque,  rendit  au  roi  Philippe  de  Valois  pour 

la  seigneurie  de  Montpellier.  i33i.  —  T.  IV,  1.  xxx,  p.  189. 

71.  Le  roi  Jean,  prisonnier  à  Londres,  donne  audience  aux  députés  de  Languedoc, 

1359.  —  T.  IV,  1.  xxxi,  p.  249. 

72.  Mariage,  célébré  à  Carcassonne,  entre  Jean,  comte  de  Poitiers  et  ensuite  duc 

de  Berry,  et  Jeanne  d'Armagnac.  i36o.  (L)  —  T.  IV,  p.  249. 

73.  Conclusion  de  la  paix  entre  les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac.   1 363.  (J)  — 

T.  IV,  p.  309. 

74.  Le  duc  d'Anjou  fait  grâce  aux  habitants  de  Montpellier.  i38o.  — T.  IV,  1.  xxxn, 

p.  309. 

75.  Bataille  de  Revel  entre  le  duc  de  Berry  et  le  comte  de  Foix.  i38i.  —  T.  IV, 

1.  xxx.  p.  375. 

76.  Conclusion  de  la  paix,  à  Capestang,  entre  le  duc  de  Berry  et  le  comte  de  Foix. 

i38i.  (G)  — T.  IV,  p.  375. 

77.  Charles  MI  est  proclamé  roi  de  France  à  Espaly,  près  le  Puy.  1422.  —  T.  IV, 

1.  xxxiv,  p.  441 . 

78.  Soumission  du  comte  de  Foix  au  roi  Charles  VII.  1425.  (A)  —  T.  IV,  p.  441. 

79.  Le  dauphin  Louis,  fils  du  roi  Charles  VII,  tient  conseil  de  guerre  à  Toulouse. 

i439.  (L)-T.V,  p.  1. 

80.  Installation  du  parlement  de  Toulouse,  rétabli  en  1443  '.  —  T.  V,  1.  xxxv,  p.  1. 

81.  Le  roi  Charles  VIII,  aux  États  de  Tours,  donne  audience  aux  députés  de  Lan- 

guedoc. 1484.  —  T.  V,  1.  xxxvi,  p.  61. 

82.  Le  roi  Charles  VIII,  pendant  les  états  généraux  de  Tours,  ordonne  à  ses  secré- 

taires d'État  d'expédier  des  lettres  patentes  pour  la  confirmation  des  privi- 
lèges de  la  Province.  1484.  (C)  —  T.  V,  p.  61. 

83.  Réception  du  roi  François  Ier  dans  l'église  Notre-Dame  du  Puy.   i533.  (L)  — 

T.  V,  p.  109. 

84.  François  Ier  reçoit  Charles-Quint  à  Aigues-mortes.    1 538.  —  T.  V,  1.  xxxvn , 

p.  109. 

85.  Les  députés  des  États  saluent  Philippe,  prince  d'Espagne,  dans  sa  galère,  à  la 

rade  d'Aigues-mortes.  1548.  (H)  —  T.  V,  p.  161. 

86.  Les    Huguenots   saccagent  la   cathédrale   de    Montpellier2.    i56i.   —  T.    V, 

1.  xxxviii.  p.  161. 


1.  Dessiné  par  Ravmond  Lafage  en  i683.  sion    des   huguenots    de    Toulouse,    sujet  peint 

2.  Raymond  Lafage  a  dessiné  en  i683  un  autre      ensuite  par  Antoine  Rivais  en  1723. 
épisode  considérable  de  la  môme  époque,  l'expul- 
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87.  Massacre  des  catholiques  à  Nimes.  1567.  —  T.  V,  1.  xxxix,  p.  25 1. 

88.  L'évèque  de  Nimes  prêt  à  être  égorgé  par  les  religionnaires   de   cette  ville. 

1567.  (L)— T.  V,  p.  25 1. 

89.  Le  roi  Henri  III  tient  les  états  de  Languedoc  à  Villeneuve-d'Avignon.  1574.  — 

T.  V,  1.  xl. 

90.  Entrée  de  la  reine  Catherine  de  Médicis  dans  Toulouse.   1578.  (L)  —  T.  V, 

p.  33 1. 

91.  Mort  tragique  du  premier  président  Duranti.  1589.  —  T.  V,  1.  xli,  p.  405. 

92.  Le  corps  du  premier  président  Duranti  traîné  dans  la  place  Saint-Georges  de 

Toulouse.  1589.  (L)  —  T.  V,  p.  405. 

93.  Défaite  et  mort  d'Antoine  Scipion,  duc  de  Joyeuse,  à  Villemur.  1592.  —  T.  V, 

Notes,  p.  625. 

94.  Antoine  Scipion,  duc  de  Joyeuse,  après  sa  mort,  est  porté  dans  l'église  de 

Villemur.  1592.  (O)  —  T.  V,  Notes,  p.  625. 
g5.  Conférence  de  Verfeil  pour  la  soumission  des  ligueurs  de  la  Province.  095. 
T.  V,  Preuves,  p.  1. 

96.  Le  roi  Henri  IV  donne  audience  aux  députés  des  ligueurs  de  la  Province. 

1596.  (C)  —  T.  V,  Preuves,  p.  1. 

97.  Louis  XIII  donne  la  paix  aux  religionnaires  devant  Montpellier,  1622.  —  T.  V, 

1.  XIII,  p.  483. 

98.  Entrée  du  roi  Louis  XIII  dans  Montpellier.  1622.  (L)  —  T.  V,  p.  483. 

99.  Combat  de  Castelnaudary.  i632.  —  T.  V,  1.  xliii,  p.  547. 

100.  Le  duc  de  Montmorency  blessé  et  emporté  sur  une  échelle  à  Castelnaudary. 
i632.  (L)  — T.  V,  p.  547. 

Voilà  sans  contredit  un  beau  et  riche  programme,  digne  d'exercer  l'imagination 
de  dessinateurs  érudits  ;  les  éléments  d'intérêt  y  sont  variés,  et  les  sujets,  presque 
tous  assez  habilement  choisis  pour  ménager,  à  l'aide  d'une  succession  de  scènes 
de  caractère  très  différent,  l'évocation  pittoresque  du  passé.  Faits  de  guerre,  assem- 
blées politiques,  actes  publics,  cérémonies  religieuses,  mariages,  entrées  de  princes, 
fêtes  littéraires,  crimes  célèbres,  rien  ne  manque  à  ce  musée  historique  où  les  plus 
grands  événements  de  la  vie  des  peuples,  —  migrations  gauloises,  conquête  romaine, 
prédication  de  l'Evangile,  invasions  barbares,  féodalité,  croisades,  luttes  nationales, 
—  sont  représentés  par  des  épisodes  marquants,  et  où  les  races  les  plus  diverses, 
Tectosages,  Romains,  Wisigoths,  Francs,  Sarrasins,  Hongrois,  Anglais,  Espagnols, 
Allemands,  viennent  défiler  tour  à  tour  dans  une  période  de  près  de  deux  mille  ans. 

Malheureusement,  le  dix-huitième  siècle  était  une  époque  bien  peu  favorable 
à  des  compositions  historiques  sérieusement  étudiées,  à  une  recherche  attentive  de 
la  vérité  dans  les  détails  de  costume,  d'armement,  d'architecture,  de  topographie, 
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en  un  mot  à  tout  ce  qui  peut  faire  la  valeur  d'un  essai  de  reconstitution  graphique 
des  anciens  temps. 

L'imagination  des  dessinateurs  était  absolument  asservie,  tant  pour  les  person- 
nages que  pour  le  cadre,  à  un  vague  idéal  de  style  noble  qui  confondait  tous  les 
siècles  et  tous  les  lieux  et  jetait  sur  l'ensemble,  avec  une  discipline,  une  sérénité 
d'inconscience  qui  désarme  la  critique,  le  voile  monotone  d'une  solennelle  unifor- 
mité. 

Les  Bénédictins  et  les  Officiers  des  Etats  généraux  de  Languedoc  qui  voulaient 
bien  accorder  leur  patronage  à  la  publication  crurent  s'assurer  des  garanties  d'exé- 
cution parfaite  en  livrant  le  programme  graphique  savamment  élaboré  dans  la 
studieuse  retraite  de  Saint-Germain  des  Prés,  à  l'un  des  hommes  qui  étaient  alors 
le  plus  en  vue  dans  le  monde  officiel  des  arts,  professeur  renommé  de  l'Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture,  Pierre-Jacques  Cazes  (1676-1754),  élève  de 
Boullogne,  maître  de  Chardin,  dessinateur  correct,  brillant  coloriste,  dont  le  musée 
du  Louvre,  Notre-Dame  de  Paris,  Saint-Gervais,  Saint-Louis  de  Versailles,  gardent 
encore  d'importantes  peintures  religieuses. 

L'artiste  n'était  pas  seulement  désigné  au  choix  des  auteurs  par  sa  notoriété, 
par  sa  haute  situation  à  l'Académie  dont  il  est  devenu  tour  à  tour  recteur,  directeur 
et  chancelier.  Il  tenait  à  la  famille  bénédictine  par  des  liens  particuliers,  et  comptait 
au  nombre  des  amis  de  la  maison.  C'est  lui  qui,  en  1724,  avait  dessiné  pour  YHis- 
toire  de  l'Abbaye  royale  de  Saint-Germain  des  Prés,  par  dom  Jacques  Bouillart,  le 
roi  Childebert  présidant  à  la  fondation  du  monastère  et  remettant  la  charte  de  fon- 
dation au  premier  abbé'.  Il  a  peint,  dans  le  chœur  de  l'antique  église  abbatiale,  au 
dessus  des  sièges  des  religieux,  les  huit  grands  tableaux  de  l'Histoire  de  saint  Vin- 
cent, martyr  de  Saragosse,  et  de  saint  Germain,  évêque  de  Paris2;  au  dessus  de  la 
chaire  de  l'abbé,  une  descente  de  croix;  dans  la  nef,  saint  Pierre  guérissant  un 
boiteux  à  la  porte  du  temple  et  le  prince  des  Apôtres  ressuscitant  la  pieuse  Tabitha3; 
dans  la  chambre  du  Père  général,  une  scène  des  Annales  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur  ;  un  Apollon  et  un  Esculape  dans  le  laboratoire  de  l'apothicaire 
conventuel,  sans  oublier  le  portrait  de  dom  Denys  de  Sainte-Marthe,  général  des 
Bénédictins,  qui  a  été  gravé  par  Drevet4. 

1.  Ces  deux  vignettes,  gravées  par  Tardieu,  saint  Germain;  —  6°  saint  Germain  présentant 
figurent  en  tète  de  page  au  commencement  du  les  plans  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  au  roi  Chil- 
premier  livre  et  des  pièces  justificatives.  debert  ;  —  70  la  punition  du  roi  Clotaire;  —  8°  la 

2.  La  série  comprenait  :    i°  saint  Vincent  or-  mort  de  saint  Germain. 

donné  diacre  par  l'évêque  Valère;  —  20  la  pré-  3.  L'esquisse  achevée  de  ce  tableau  est  aujour- 

dication    de    saint   Vincent   devant   l'évoque;    —  d'hui  au  Musée  du  Louvre. 

3°  l'évoque  et  le  diacre  conduits  en  prison  ;  —  4.  Dézalliers  d'Argenville.  Abrégé  de  la  vie  des 

40  saint  Vincent  et  l'évêque  Valère  devant  le  tri-  plus  fameux  peintres.  Paris,  1772,  IV,  p.  401. 
bunal  du  juge  de  Dioclétien  ;  —  5°  le  sacre  de 
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Pierre-Jacques  Cazes  ne  trahit  pas  la  confiance  de  l'Abbaye  et  de  la  Province. 
Dans  une  période  de  dix-huit  ans,  il  composa,  pour  les  vignettes  et  les  lettrines 
de  chaque  livre,  une  série  de  dessins  rigoureusement  académiques  et  très  étudiés, 
que  l'illustre  graveur  Nicolas  Cochin  (1688-1754)  interpréta  de  sa  pointe  vive, 
élégante  et  spirituelle'. 

A  eux  seuls,  les  deux  artistes  exécutèrent  la  presque  totalité  du  programme  ; 
quatre-vingt-quatorze  compositions  sur  cent  sont  de  Cazes. 

Restout  n'a  dessiné  que  deux  scènes  du  septième  siècle,  la  Soumission  des 
rebelles  de  Nimes  au  roi  Wamba  et  le  départ  des  rebelles  de  Septimanie  pour 
l'Espagne.  L'entrée  de  Clovis  à  Toulouse,  la  défaite  des  Sarrasins  par  le  duc  Eudes 
d'Aquitaine,  le  départ  d'Amalaric  pour  l'Espagne  et  la  reddition  de  Narbonne  à 
Pépin  le  Bref  sont  de  Humblot  et  ont  été  gravés  par  Tardieu,  ainsi  que  deux  dessins 
de  Cazes,  la  fondation  de  la  colonie  de  Narbonne  et  la  mort  tragique  de  Bernard, 
duc  de  Septimanie.  Toutes  les  autres  gravures  sur  cuivre  sont  de  Cochin. 

Parmi  les  scènes  désignées  par  les  Bénédictins,  il  en  est  plusieurs  qui,  à  des 
époques  diverses,  avaient  occupé  l'imagination  des  artistes.  Celles  qui  se  rattachent 
à  l'Histoire  des  Saints  sont  naturellement  les  premières  en  date,  le  Moyen  âge 
n'ayant  abordé  qu'assez  tardivement  les  compositions  relatives  à  des  événements 
politiques  et  surtout  à  des  faits  contemporains.  Ainsi  le  martyre  de  saint  Saturnin, 
la  profession  de  saint  Guillaume  d'Aquitaine  et  d'autres  épisodes  de  la  vie  de  ces 
illustres  personnages  ont  été  figurés  sur  des  sceaux,  des  chapiteaux,  des  vitraux, 
des  reliquaires,  des  tapisseries.  Les  scènes  mouvementées  de  la  guerre  des  albi- 
geois, dessinées  au  trait,  décorent  le  plus  ancien  manuscrit  de  la  Canso  de  la 
Crosada. 

Au  quinzième  siècle,  les  Capitouls  de  Toulouse  firent  peindre,  sur  les  murs  de 
leur  Consistoire  et  sur  le  vélin  d'un  de  leurs  cartulaires,  des  faits  importants  de  la 
vie  municipale  et  surtout  des  entrées  de  princes,  usage  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  la 
Révolution,  et  au  dix-septième  siècle,  la  publication  des  Annales  de  Lalaille  ayant 
remis  en  honneur  les  plus  anciens  souvenirs  de  la  Capitale  des  comtes  de  Toulouse, 
le  fougueux  dessinateur  Raymond  Lafage  et  les  peintres  Jean  Jouvenet,  Bon  Boul- 
logne,  Antoine  Coypel,  Pierre  et  Antoine  Rivais,  consacrèrent  leur  crayon  ou  leur 
pinceau  à  la  représentation  de  grands  faits  politiques  d'intérêt  local.  Ces  composi- 
tions décoratives,  qui  ne  manquaient  ni  d'invention  ni  de  noblesse,  figuraient,  pour 
la  plupart,  des  événements  de  date  déjà  trop  lointaine  pour  avoir  aucune  valeur  au 
point  de  vue  de  l'authenticité;  elles  procédaient  toutes  de  l'inspiration  académique 

1.  Les  quittances  de   Cazes  s'échelonnent  du  1727  au  26  juillet  1745,  la  somme  de  7,806  livres, 

icr  décembre   1727  au  7  mai    1745,   en  quatorze  tant  pour  son  œuvre  personnelle  que  pour  celle  de 

paiements  partiels  dont  la  totalité  monte  à  1,910  li-  sa  femme,    Louise-Madeleine   Hortemels.  (Hisl. 

vres.  Cochin  reçut  de  son  côté,  du  icr  décembre  gén.  de  Lang.,  édit.  Privât,  I,  143*.) 
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de  Le  Brun.  Les  dessinateurs  de  Y  Histoire  de  Languedoc  n'avaient  aucun  secours  à 
en  attendre  et  n'en  soupçonnèrent  probablement  pas  l'existence. 

Il  faut  avouer,  du  reste,  que,  même  de  nos  jours,  malgré  l'incomparable  accrois- 
sement des  éléments  d'information  dont  nous  disposons,  il  serait  encore  fort  difficile 
de  reconstituer  avec  une  vérité  de  costume,  d'accessoires,  de  cadre,  approximative, 
un  grand  nombre  des  scènes  du  programme.  On  serait  aussi  embarrassé  qu'en  1730 
pour  équiper  à  peu  près  correctement  les  Volques,  les  officiers  de  l'armée  d'Annibal, 
les  Wisigoths  d'Amalaric,  le  duc  Eudes  et  les  Sarrasins.  Aima  Tadéma  a  eu 
moins  de  peine  à  imaginer  des  quasi-photographies  d'intérieurs  égyptiens  contem- 
porains de  Rhamsès  que  nous  n'en  aurions  à  figurer  un  Tectosage  authentique. 
Tandis  que  les  monuments  de  Thèbes  et  de  Memphis  sont  chargés  de  représenta- 
tions historiques  d'une  rare  précision,  ce  n'est  guère  qu'au  second  siècle  de  notre 
ère  que  la  colonne  trajane  a  inauguré  pour  la  guerre  des  Daces,  dans  des  propor- 
tions ultra  grandioses,  «  l'illustration  »  de  l'histoire  contemporaine.  Mais  entre  la 
fondation  de  Narbonne  et  la  guerre  des  Daces,  il  s'est  écoulé  plus  de  deux  cents  ans 
et  il  serait  peut-être  aussi  ridicule  de  prêter  aux  acteurs  des  deux  scènes  le  même 
costume  que  d'habiller  des  mousquetaires  de  Louis  XIII  en  soldats  de  Napoléon. 
Puis,  à  partir  de  la  décadence  romaine,  quelle  effroyable  éclipse  graphique!  C'est  à 
peine  si,  dans  le  onzième  siècle,  la  tapisserie  de  Bayeux,  racontant  la  conquête  de 
l'Angleterre  par  le  duc  Guillaume  de  Normandie,  a  rouvert  la  série  des  représenta- 
tions historiques  avec  des  précisions  de  détail  qui  donnent  à  ces  images  un  grand 
caractère  de  vraisemblance.  Mais  la  recherche  de  la  vraisemblance  est  bien  la  der- 
nière préoccupation  des  artistes  au  dix-huitième  siècle. 

Les  compositions  de  Cazes  sont  fort  élégantes,  bien  agencées;  il  y  circule 
beaucoup  d'air  et  de  lumière;  le  dessin  en  est  correct  et  les  attitudes  étudiées;  mais 
la  tradition  académique  pèse  de  tout  son  poids  sur  l'ouvrage  et  lui  inflige  la  plus 
désolante  monotonie.  Cette  chronique  figurée  est  écrite  en  prose  noble,  du  com- 
mencement jusqu'à  la  fin,  sans  le  moindre  souci  de  la  différence  des  temps,  de 
l'architecture,  du  vêtement,  du  style,  de  tout  ce  qui  fait  en  un  mot  le  charme,  la 
variété  et  l'intérêt  de  la  peinture  historique.  Ses  personnages,  encadrés  dans  des 
décors  de  paysages  conventionnels  et  de  fabriques  banales ,  n'appartiennent  à 
aucune  époque  déterminée  ;  ils  ont  des  casques,  comme  les  guerriers  des  batailles 
d'Alexandre,  ils  sont  habillés  et  drapés  à  l'antique,  modelant  l'étoffe  par  de  beaux 
gestes;  ils  se  meuvent  dans  des  édifices,  —  temples,  églises,  palais,  —  à  puissantes 
colonnes,  à  portiques  majestueux,  flanqués  de  pilastres  ioniques  et  à  demi  voilés 
par  des  tentures  aux  plis  savamment  brisés.  Ces  vestibules  de  théâtre  représentent 
indifféremment  le  palais  d'Euric,  Saint-Gilles,  Saint-Sernin,  le  château  d'Espaly, 
Saint-Guilhem  du  Désert. 

Dans  une  série  de  scènes  où  figurent,  à  dix-huit  cents   ans  d'intervalle,  une 
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audience  d'Annibal  et  une  réception  d'Henri  IV,  il  est  impossible,  sans  recourir  au 
texte,  de  savoir  si  Ton  a  devant  les  yeux  des  ambassadeurs  volques,  des  leudes 
mérovingiens,  des  chevaliers  du  comte  de  Saint-Gilles,  des  officiers  de  Charles  VII 
ou  des  gentilshommes  de  Louis  XIII.  Ce  dernier  prince,  dont  Jean  Chalette,  témoin 
oculaire,  a  peint  une  entrée  si  pittoresque  dans  les  Livres  d'histoire  de  l'hôtel  de 
ville  de  Toulouse,  fait  aussi  une  entrée  dans  une  vignette  de  Cazes,  mais  en 
Achille,  à  la  tête  de  quelques  cavaliers  aussi  sommairement  habillés  que  lui.  Evi- 
demment, l'artiste,  mis  en  présence  du  thème  proposé  par  dom  Vaissete ,  s'est 
contenté  de  traduire,  d'après  les  règles  de  l'Ecole  et  en  se  tenant  aux  expressions 
les  plus  générales,  suivant  la  recette  du  beau  langage,  donnée  un  peu  plus  tard 
par  Buffon,  une  assemblée,  une  bataille,  un  embarquement,  un  traité,  une  confé- 
rence de  princes,  une  prise  de  ville,  une  entrée  royale,  un  assassinat.  Le  cadre  des 
différentes  scènes  est  un  décor  passe-partout  très  convenablement  approprié  et, 
d'ordinaire,  pompeux,  mais  aussi  indéterminé  que  les  personnages;  il  n'y  a  aucune 
raison  pour  que  la  rivière  où  se  noie  le  duc  de  Joyeuse  ne  soit  pas  le  Granique  ;  la 
princesse  Rigonthe,  la  comtesse  Jeanne  et  la  reine  Catherine  pourraient  être  sœurs, 
et  c'est  à  peine  si  quelques  mousquets,  quelques  chapeaux  à  plumes,  discrètement 
introduits  dans  les  derniers  épisodes  du  dix-septième  siècle,  hasardent  leur  moder- 
nité au  milieu  de  l'arsenal  traditionnel  des  temps  héroïques. 

La  description  détaillée  de  quelques-unes  des  compositions  de  Jacques  Cazes, 
relatives  aux  périodes  les  plus  anciennes ,  permettra  au  lecteur  d'apprécier  le 
système  général  de  ce  commentaire  graphique  : 

i.  Passage  des  Tectosages  d'Europe  en  Asie. 

A  droite,  la  côte  d'Europe,  hérissée  de  rochers  abrupts  et  de  tours  au  pied  desquels  est  massée 
l'armée  émigrante.  Le  chef,  à  cheval,  le  bâton  de  commandement  à  la  main,  précédé  d'un  cavalier 
barbu,  dirige  le  mouvement  :  derrière  lui,  un  autre  cavalier  porte  un  drapeau.  Trois  femmes,  dont 
l'une  tient  un  enfant  nouveau-né,  sont  groupées  au  premier  plan  ;  l'une  d'elles,  assise  à  terre,  contem- 
ple la  scène  :  devant  elle,  un  guerrier  se  penche,  apportant  un  ballot.  Une  embarcation  montée  par  des 
rameurs,  est  reliée  à  la  terre  ferme  par  une  passerelle  où  s'engagent  trois  guerriers,  le  premier  remet- 
tant un  paquet.  Plus  loin,  apparaît  une  galère  antique,  à  deux  mâts,  dont  les  voiles  sont  tendues.  Les 
montagnes  de  la  côte  d'Asie  ferment  l'horizon. 


■*6' 


2.  Audience  d'Annibal  aux  députés  des  Volques. 

Au  seuil  de  sa  tente,  pittoresquement  drapée,  le  chef  carthaginois,  casqué,  assis  sur  un  escabeau 
couvert  de  coussins,  écoute  deux  ambassadeurs,  têtes  nues  :  figurines  de  guerriers  dans  le  fond.  (L) 

3.  Fondation  de  la  Colonie  de  Narbonne. 

A  droite,  la  porte  de  la  ville  ;  à  gauche,  silhouette  de  remparts  et  de  tours  dominés  par  trois  massifs 
de  montagnes  escarpées.  Au  centre  de  la  composition,  l'orateur  Lucius  Crassus  et  les  deux  autres 
triumvirs  chargés  de  la  répartition  des  terres,  regardent  un  plan  du  territoire  de  Narbonne,  que  deux 
hommes  déroulent  devant  eux.  Un  arpenteur  les  suit,  tenant  des  cordes,  en  avant  d'un  groupe  de 
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guerriers  qui  portent  une  aigle  romaine,  un  étendard  de  cavalerie  et  un  drapeau.  A  gauche,  des  colons 
et  leurs  femmes  regardent  les  ouvriers  occupés  à  l'arpentage.  Sur  le  premier  plan,  une  femme  est 
assise,  vue  de  dos,  près  d'un  homme  qui  ouvre  le  compas  sur  une  planchette.  (Gravure  deTardieu.) 

4.  Pillage  des  trésors  de  Toulouse  par  Ce'pion. 

Intérieur  de  temple  :  dans  le  fond,  des  pilastres  ioniques  et  une  porte  cintrée.  Au  centre,  un  guer- 
rier, vu  de  face,  charge  un  vase  sur  son  épaule.  Un  autre,  à  ses  pieds,  s'agenouille  pour  déplacer  une 
grande  coupe,  à  côté  d'une  urne  de  haute  taille;  un  autre  soldat,  vu  de  dos,  emporte  un  vase.  A  droite, 
auprès  d'un  monceau  de  bassins  et  de  patères,  deux  légionnaires  armés  s'entretiennent.  (A) 

5.  Consécration  de  l'autel  d'Auguste  à  Narbonne. 

L'autel  circulaire,  orné  de  guirlandes  et  portant  une  inscription,  s'élève,  sur  deux  gradins,  au 
milieu  du  marché  public,  en  avant  d'un  édifice  à  grosses  colonnes  où  se  montrent  quelques  curieux  ; 
une  rue  se  prolonge  vers  la  gauche,  commandée  par  une  tour  carrée;  des  guerriers  armés,  dont  l'un 
porte  un  drapeau,  y  sont  réunis.  Les  Sévirs  Augustaux  sont  groupés  à  gauche  de  l'autel;  l'un  d'eux 
porte,  sur  un  bassin,  un  vase  de  sacrifice;  un  autre  jette  des  grains  d'encens  sur  l'autel  où  le  feu  est 
allumé.  En  arrière,  un  desservant  présente  l'encens  sur  un  plateau  ;  deux  musiciens  couronnés  de 
fleurs  jouent  de  la  flûte.  Un  serviteur,  vu  de  dos,  emporte  un  vase,  un  second  apporte  une  coupe  et  se 
retourne  pour  regarder  deux  femmes  qui  causent;  un  troisième  se  penche  pour  remuer  un  grand 
cratère.  Au  pied  de  l'autel  où  est  posé  un  vase  et  une  patère,  le  sacrificateur,  à  genoux,  égorge  un 
agneau.  Sur  le  premier  plan,  à  gauche,  se  groupent  deux  femmes  assises,  à  côté  d'un  petit  enfant. 

6.  Martyre  de  saint  Saturnin  à  Toulouse. 

Au  pied  du  Capitule,  indiqué  par  les  bases  de  deux  puissantes  colonnes  sur  un  soubassement,  un 
guerrier  aiguillonne  de  sa  lance  le  taureau,  qui  prend  sa  course  vers  la  gauche.  Le  martyr,  vu  en 
raccourci,  lève  les  mains  vers  le  ciel  ;  sa  crosse  et  sa  mitre  gisent  à  terre.  (J) 

7.  Noces  d'Ataulfe  et  de  Placidie.  414. 

Intérieur  du  palais  d'Ingenius,  à  Narbonne.  Au  centre,  un  trône,  surélevé  de  trois  marches  et  dont 
l'ample  dossier,  orné  de  vases,  de  guirlandes  et  d'une  grande  coquille,  est  encadré  par  deux  bandes  de 
tapisserie  figurant  des  groupes  d'amours.  La  princesse  romaine  et  le  roi  des  Wisigoths,  portant  la 
couronne  radiée,  occupent  le  trône.  A  gauche,  l'empereur  Attale,  debout,  couronné  de  laurier,  chante 
un  épithalame  ;  derrière  lui,  Rusticus  et  Phébade  s'apprêtent  à  l'imiter.  Dans  le  fond,  groupe  de 
femmes  ;  d'autres,  sur  le  premier  plan,  regardent  la  scène  en  déballant  un  coffre  plein  de  vaisselle  plate, 
d'étoffes  et  de  bijoux.  A  droite,  en  avant  de  sénateurs  et  de  guerriers  armés,  huit  jeunes  nobles  présen- 
tent des  coupes  pleines  de  joyaux.  Un  serviteur,  vu  de  dos,  déplace  un  cratère,  à  côté  d'un  monceau 
d'orfèvrerie. 

8.  Saint  Epiphane  à  la  Cour  d'Euric.  475. 

Le  roi,  portant  la  couronne  radiée  et  le  sceptre,  siège  sur  un  trône  exhaussé  de  deux  gradins. 
L'ambassadeur  de  l'empereur  Népos,  debout,  tète  nue,  accompagné  par  le  conseiller  Léon,  adresse  la 
parole  au  Souverain,  qui  l'encourage  du  geste  :  dans  le  fond,  deux  personnages.  (L) 

11.  Retraite  de  la  princesse  Rigonthe  à  la  Daurade.  584. 

La  princesse,  vue  de  profil,  marche  à  gauche,  vers  la  porte  de  l'église,  indiquée  par  les  soubasse- 
ments de  grandes  colonnes,  ornées  de  figures  en  mosaïque.  Au  bas  des  gradins,  à  droite,  apparaît  une 
foule  confuse  de  guerriers  armés.  Dans  le  fond,  silhouette  de  tours  et  de  remparts.  (L) 

12.  Mort  de  Didier  devant  Carcassonne.  587. 

Combat  de  cavalerie  au  pied  des  murs  de  la  cité  :  courtine  en  perspective,  deux  tours  rondes  et 
une  tour  carrée;  à  droite,  les  tentes  du  camp  des  Francs.  Au  centre,  le  duc  de  Toulouse,  renversé  de 
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son  cheval,  est  cloué  à  terre  par  la  lance  d'un  cavalier.  A  gauche,  des  groupes  de  cavaliers  chargent  les 
Francs  qui  fuient  vers  la  droite.  Des  cadavres  d'hommes  et  de  chevaux  jonchent  le  sol,  où  un  guerrier 
démonté  court,  l'épée  haute. 

17.  Diète  d'Aquitaine  tenue  à  Toulouse.  796. 

Vingt  et  une  figures.  Intérieur  de  palais  :  pilastres  doriques,  porte  cintrée  à  gauche,  laissant  voir 
le  ciel  et  les  tours,  gardée  par  quelques  soldats.  A  droite,  sur  un  trône  surélevé,  entre  de  grandes 
colonnes  et  sous  un  dais  drapé,  le  roi  Louis  le  Pieux,  la  couronne  en  tête  et  le  sceptre  fleuronné  dans 
la  main  gauche,  s'entretient  avec  trois  ambassadeurs  sarrasins,  coiffés  de  turbans,  dont  le  premier  lui 
adresse  une  harangue.  Devant  eux,  un  serviteur,  genou  en  terre,  présente  au  Roi  une  urne  magni- 
fique. Un  autre,  en  arrière,  déballe  d'une  caisse  des  tissus,  une  grande  coupe  à  couvercle  et  plusieurs 
bassins.  Les  membres  de  la  diète  siègent  au  pied  du  trône  sur  des  escabeaux  découpés  :  on  en  distingue 
quatre  à  gauche  et  six  de  l'autre  côté.  Au  troisième  plan,  sur  la  muraille,  une  tapisserie  de  haute  lisse 
représente  la  Justice,  assise  sur  des  nuages,  la  balance  à  la  main. 

18.  Arrivée  de  saint  Guillaume  à  Gellone.  806. 

Paysage  de  montagnes;  des  blocs  de  rochers  arides  s'élèvent  à  droite  et  découvrent,  en  avant  d'une 
haute  cime,  la  façade  et  le  clocher  de  l'abbaye  de  Gellone.  Le  duc  d'Aquitaine,  tête  et  pieds  nus,  vêtu 
d'un  cilice,  chemine  au  premier  plan,  tenant  dans  sa  main  la  relique  de  la  Vraie  Croix,  présent  de 
Charlemagne  (C). 

19.  Mort  de  Bernard,  duc  de  Septimanie.  843. 

A  l'entrée  de  sa  tente,  majestueusement  drapée  et  décorée  d'une  tenture  qui  porte  un  écu  ovale 
dans  un  cartouche,  le  roi  Charles  le  Chauve,  couronne  en  tète,  foule  aux  pieds  le  corps  de  Bernard, 
étendu  sur  les  marches  du  trône;  la  couronne  ducale  et  le  poignard  gisent  auprès  du  cadavre.  Plusieurs 
guerriers  contemplent  la  scàne  et  témoignent  de  leur  émotion.  Un  homme  nu  tête,  à  genoux,  se  penche 
vers  le  duc,  dont  les  compagnons  s'apprêtent  à  quitter  la  place.  Dans  le  fond,  deux  pavillons  du  camp 
royal  et  un  rempart  dominé  par  des  tours  crénelées  et  un  donjon.  Une  troupe  d'hommes  d'armes  et  un 
cavalier,  portant  un  drapeau,  défilent  au  pied  des  murailles.  (Gravure  de  N.  Tardieu.) 

20.  Surprise  de  Toulouse  par  Humfrid,  marquis  de  Gothie  (863). 

Le  marquis,  à  droite,  vu  de  dos,  le  bâton  de  commandement  à  la  main,  fait  cabrer  son  cheval  et 
montre  à  deux  cavaliers  la  silhouette  des  remparts  de  Toulouse,  couronnés  d'ouvrages  et  de  tours 
crénelées,  au  pied  desquels  défilent  cavaliers  et  fantassins  avec  leurs  drapeaux.  (L)  (Gravure  de  Tar- 
dieu.) 

Les  deux  collaborateurs  de  Jacques  Cazes  dans  l'interprétation  du  programme 
historique  des  Bénédictins,  Jean  Restout  et  Humblot,  se  sont  inspirés  des  mêmes 
principes.  Le  premier,  neveu  et  élève  de  Jouvenet,  était  né  à  Rouen  le  26  mars  1692. 
Il  avait  donc  trente-huit  ans  quand  il  dessina  pour  {"Histoire  de  Languedoc,  et  il 
appartenait  à  l'Académie  royale  depuis  1720.  Il  est  mort  à  Paris,  aux  galeries  du 
Louvre,  le  icr  janvier  1768.  Sa  part  de  collaboration  a  été,  du  reste,  fort  restreinte  : 
elle  ne  comprend  qu'une  vignette  et  une  lettre  grise  du  livre  Vil,  dont  voici  la 
description  : 

i3.  Soumission  des  rebelles  de  Nimes  au  roi  Wamba.  6y3. 

Paysage  boisé  et  montagneux  de  la  campagne  de  Nimes;  à  gauche,  les  arènes;  à  droite,  un  massif 
de  gros  arbres.  Au  centre,  le  roi  wisigoth,  à  cheval,  la  couronne  radiée  autour  du  casque,  entouré  d'un 
état-major  de  cavaliers,  s'avance  au  pas  vers  la  gauche,  les  bras  élevés  et  les  mains  ouvertes.  Un  rebelle 
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nu  tête,  désarmé,  se  présente  à  lui,  marchant  à  pied  entre  deux  cavaliers.  Un  autre  rebelle,  les  mains 
derrière  le  dos,  est  entraîné  de  force  par  un  guerrier  goth.  A  droite,  un  Wisigoth  de  la  suite  royale  fait 
cabrer  son  cheval  et  un  fantassin  casqué  exprime  son  étonnement. 

14.  Départ  des  rebelles  de  Septimanie  pour  l'Espagne.  6y3. 

A  droite,  une  porte  de  Nimes,  perspective  de  courtine  et  de  tour  crénelée.  Une  charrette  grossière, 
attelée  d'un  cheval,  marche  vers  la  gauche,  pleine  de  captifs,  la  tête  et  les  épaules  nues.  Parmi  eux,  on 
distingue  le  duc  Paul,  en  avant,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Des  cavaliers,  dont  l'un  porte  un 
drapeau,  et  des  fantassins  armés,  accompagnent  la  charrette,  suivie  d'une  nombreuse  escorte.  Deux 
cavaliers,  adroite,  regardent  le  défilé,  ainsi  qu'un  groupe  de  femmes, assises  à  terre,  de  l'autre  côté'.  (C) 

Le  lot  du  dessinateur  Humblot,  dont  la  carrière  paraît  avoir  été  moins  bril- 
lante que  celle  des  artistes  précédents,  fut  un  peu  plus  large.  On  lui  confia  deux 
vignettes  et  deux  «  lettres  grises  »  destinées  au  livre  V  et  au  livre  VIII 2. 

9.  Entrée  de  Clovis  dans  Toulouse.  5o8. 

A  droite,  l'enceinte  crénelée  de  Toulouse,  flanquée  de  deux  tours  rondes,  hérissée  de  lances  et 
percée  d'une  porte  dont  la  herse  est  levée  :  dans  le  lointain,  deux  collines  mamelonnées.  L'infanterie 
franque  forme  la  haie,  le  long  de  la  route.  Deux  sentinelles  armées  de  lances  gardent  la  porte  par  où  se 
présentent  trois  Wisigoths  drapés,  les  deux  premiers  s'agenouillant  devant  le  vainqueur  :  à  leurs  pieds, 
un  bouclier,  deux  carquois,  un  vase.  Clovis  arrive  à  cheval,  au  pas,  le  poing  sur  la  hanche,  escorté  de 
deux  fantassins  :  derrière  lui,  un  cavalier  sonne  la  victoire  dans  une  longue  trompe  recourbée;  d'autres 
portent  des  drapeaux. 

10.  Embarquement  d'Amalaric  pour  l'Espagne.  53 1. 

Côte  montagneuse  des  environs  de  Narbonne.  Quatre  galères  antiques,  voiles  gonflées,  pavillons 
flottant,  mouillent  à  droite.  Quatre  cavaliers  au  galop  s'élancent  vers  la  mer.  Le  premier  porte  la 
couronne  :  un  bouclier  est  tombé  à  terre.  (E) 

i5.  Défaite  des  Sarra^his  devant  Toulouse  par  Eudes,  duc  d'Aquitaine.  721. 

Vaste  perspective  des  campagnes  de  Toulouse  dont  l'enceinte,  flanquée  de  tours  rondes,  hérissée 
de  tourelles,  de  flèches  et  de  coupoles  et  dominée  par  de  hautes  montagnes,  se  détache  à  l'horizon,  du 
côté  droit;  plusieurs  tentes  du  camp  sarrasin,  surmontées  de  croissants  et  de  drapeaux,  s'élèvent  du 
même  côté;  un  autre  pavillon  est  à  gauche,  sous  un  grand  arbre.  Au  centre,  quatre  cavaliers,  Francs  et 
Sarrasins,  sont  aux  prises,  deux  à  deux,  les  Francs  armés  de  la  lance,  les  Sarrasins  de  l'épée.  Un  fan- 
tassin chrétien,  à  gauche,  s'apprête  à  frapper  un  Sarrasin  renversé;  un  autre,  armé  d'un  javelot,  charge 
un  cavalier.  Sur  la  droite,  fuite  de  Sarrasins,  à  pied  et  à  cheval.  Des  corps  d'hommes  et  de  chevaux, 
des  armes  diverses,  arcs,  carquois,  boucliers  et  haches,  jonchent  le  sol. 

16.  Soumission  de  Narbonne  à  Pépin  le  BreJ.  jbg. 

A  droite,  les  remparts  de  Narbonne,  flanqués  de  deux  grosses  tours  rondes  et  crénelés,  percés  d'une 
porte  :  foule  armée  sur  les  créneaux  ;  deux  échelles  appuyées  sur  la  courtine,  d'où  un  soldat  est  préci- 

1.  Ces  deux  dessins,  dont  Cochin  exécuta  la  gravure,  et  que  toutes  les  autres  sont  de  Cazes,  de  Humblot  et  de 

turent  payés  à  l'artiste  quarante  livres.  (Mémoire  de  dom  Rigaud. 

Vaissete,  novembre   1730.  Ed.  Privât,  I,  p.  144*.)  M.  Du-  2,  Le  Trésorier  de  la  Bourse  des  États  paya  soixante- 

laurier,  dans  son  Introduction  historique,  appelle  l'artiste  douze   livres    pour   ces   quatre   compositions   historiques. 

Delond  ou  Derond  :  c'est  évidemment  une  mauvaise  lec-  [Mém.  de  dom  Vaissete,  ibid.) 
ture  du  nom  de  Restout,  puisque  notre  vignette  est  signée 
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pité.  L'infanterie  franque  défile,  pénétrant  dans  la  place.  Un  cavalier  au  galop  harangue  sa  suite. 
Perspective  de  collines.  Deux  tentes  à  droite;  sur  le  premier  plan,  un  guerrier  agenouillé,  remuant  un 
coffre.  (T) 

Comme  on  le  voit,  la  place  faite  aux  représentations  figurées  par  les  auteurs  de 
l'Histoire  générale  de  Languedoc  se  trouve  en  grande  partie  usurpée  par  des  créa- 
tions purement  décoratives  qui,  loin  de  rien  ajouter  à  la  connaissance  des  faits, 
contribueraient  plutôt,  par  l'inexactitude  du  commentaire  graphique,  à  égarer  le 
goût  et  à  tromper  la  bonne  foi  du  lecteur.  C'est  cette  considération  qui  a  empêché 
les  ordonnateurs  de  la  nouvelle  édition  de  conserver  cette  élégante  ornementation, 
quoique  la  pensée  s'en  fût  d'abord  naturellement  offerte  et  que  la  passion  de  notre 
temps  pour  les  gravures  du  dix-huitième  siècle  fût  de  nature  à  l'encourager.  Le 
disparate  eût  été  trop  choquant  entre  ces  gracieux  anachronismes  et  la  rigueur  scien- 
tifique de  l'œuvre. 

En  dehors  des  scènes  d'imagination  figurées  dans  les  vignettes  et  lettres  ornées, 
dont  nous  avons  essayé  de  caractériser  les  mérites  d'art,  l'exécution  brillante  et  la 
faible  valeur  historique,  la  partie  vraiment  sérieuse  du  contingent  graphique  de 
l'œuvre  bénédictine  se  réduit  à  un  nombre  de  pièces  qui  paraîtra  bien  restreint  si 
l'on  considère  l'étendue  de  la  Province  et  l'ampleur  de  la  période  chronologique 
embrassée  par  les  auteurs.  On  y  compte  en  tout  trente-quatre  planches,  dont  quatre 
cartes  géographiques,  dix-sept  plans  ou  dessins  d'architecture,  cinq  reproductions 
de  peinture  murale  ou  de  miniatures  et  huit  planches  de  sceaux,  dont  la  dernière 
contient  quelques  monnaies. 

Voici  le  relevé  complet  de  ces  planches,  dans  l'ordre  où  elles  sont  présentées 
par  les  auteurs  : 

Tome  I  (1730).  —  1.  Carte  de  la  Gallia  Braccata,  p.  53.  —  2.  Temple  de  Diane 
à  Nimes  :  quatre  dessins,  p.  97.  ■ —  3.  Maison-Carrée  :  deux  dessins,  p.  99.  — 
4.  Amphithéâtre  de  Nimes  :  un  dessin,  p.  101.  —  5.  Pont-du-Gard  :  trois  dessins, 
p.    123. 

Tome  II  (iy33).  —  6.  Carte  du  royaume  de  Septimanie,  p.  1.  —  7.  Tombeaux 
des  comtes  de  Toulouse  à  Saint-Sernin  :  trois  dessins,  p.  173.  —  8.  Mausolée  de 
saint  Sernin  :  trois  dessins,  p.  292.  —  9.  Carte  de  la  Terre-Sainte,  p.  297. 

Tome  III  (1737).  —  10.  La  Tour-Magne,  à  Nimes  :  deux  dessins,  p.  53.  — 
11.  Le  Pont-Saint-Esprit  :  cinq  dessins,  p.  507. 

Tome  IV  (1742).  —  12.  Carte  de  la  Languedoc,  divisée  en  trois  sénéchaussées, 
p.  1.  —  i3.  Saint-Just  de  Narbonne  :  porte  d'entrée  après  la  montée,  p.  11.  — 
14.  Plan  de  l'église  métropolitaine  Saint-Just  de  Narbonne,  p.  11.  —  i5.  Coupe  sur 
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la  longueur  de  l'église  Saint-Just,  p.  n. — ■  16.  Plan  de  l'église  métropolitaine  Sainte- 
Cécile  d'Albi,  p.  39.  —  17.  Coupe  sur  la  longueur  de  l'église,  p.  3g.  —  18.  Vue 
perspective  de  l'église,  p.  40.  —  19.  Orgue  de  Sainte-Cécile,  donné  par  M.  de  Cas- 
tries,  p.  40.  —  20.  Vœu  de  Charles  VI  au  couvent  des  Carmes  de  Toulouse,  p.  396. 

Tome  V  (1745).  —  21.  Entrée  de  Louis  XI,  dauphin,  à  Toulouse,  p.  28.  — 
22.  Façade  de  l'église  cathédrale  du  Puy,  p.  52.  —  23.  Entrée  delà  reine  Éléonore  à 
Toulouse,  p.  134.  —  24.  Entrée  du  dauphin  François  II  à  Toulouse,  p.  1 35 .  — 
25.  Élévation  et  coupe  scénographique  du  chœur  de  l'église  métropolitaine  Saint- 
Etienne  de  Toulouse,  p.  5oi.  —  26.  Plan  du  rez-de-chaussée  du  chœur,  p.  5oi.  — 

27.  Sceaux   des   ecclésiastiques  (1)  :  trente-quatre   dessins,  p.    1   des  Preuves.   — 

28.  Sceaux  de  la  noblesse  (11)  :  vingt-deux  dessins.  —  29.  Sceaux  de  la  noblesse  (m)  : 
vingt-deux  dessins.  —  3o.  Sceaux  de  la  noblesse  (iv)  :  vingt-quatre  dessins.  —  3i.  Sceaux 
de  la  noblesse  (v)  :  vingt-six  dessins.  —  32.  Sceaux  de  la  noblesse  (vi)  :  trente-deux 
dessins.  —  33.  Sceaux  de  la  noblesse  (vu)  :  trente-cinq  dessins.  —  34.  Sceaux  des 
villes  (vin)  :  onze  dessins;  monnaies  :  vingt  dessins. 

Comme  on  le  voit,  l'ensemble,  distraction  faite  des  cartes,  forme  une  série 
de  deux  cent  soixante- deux  dessins,  dont  trente-six  seulement  se  réfèrent  à  des 
édifices  ou  à  des  peintures,  tandis  que  la  très  grande  majorité,  deux  cent  six, 
représente  des  sceaux,  et  vingt,  des  monnaies. 

Les  cartes  géographiques,  toutes  dessinées  par  Jean-Baptiste  Nolin,  et  gravées 
sur  cuivre,  la  première  par  C.-A.  de  Bercy,  les  deux  suivantes  par  Leparmentier, 
la  dernière  sans  signature,  coloriées  avec  soin,  résument  sommairement  les  trans- 
formations du  territoire  à  trois  époques  principales,  romaine,  féodale,  royale,  et 
l'état  de  la  Palestine  au  temps  des  Croisades  et  de  l'établissement  des  principautés 
chrétiennes  d'Orient. 

La  Gaule  Narbonnaise,  divisée  en  trois  provinces,  est  figurée  dans  un  rectangle 
compris  entre  17°  de  longitude  ouest  et  25"  de  longitude  est,  44°  et  41°  de  latitude 
nord,  d'Agen  à  Genève  et  de  Tarragone  à  Monaco  (I,  p.  53.) 

Le  «  royaume  et  duché  de  Septimanie  »  comprend  les  comtés  de  Toulouse, 
Carcassonne,  Razès,  Narbonne,  Béziers,  Nimes,  Usez,  Vivarais,  Vélay,  Gévaudan, 
avec  une  partie  des  royaumes  et  duchés  voisins,  Albigeois,  Rouergue,  Quercy, 
Agenais,  Limousin,  Auvergne,  marquisat  de  Provence,  Comminges,  Couseran, 
Fezensac,  Ribagorsa,  Cerdagne,  Urgel,  marquisat  de  Barcelone.  Points  extrêmes  : 
Périgueux,  Grenoble,  Huesca  et  Toulon  (II,  p.  1.) 

«  La  Languedoc,  divisée  selon  ses  anciennes  sénéchaussées  »,  Toulouse  et  Albi- 
geois, —  Carcassonne,  —  Beaucaire  et  Nimes,  est  inscrite  dans  un  rectangle  dont 
les  points  extrêmes  sont  Soulac,  Vienne,  Saint-Jean  Pied-de-Port,  Arles  (IV,  p.  1.) 
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«  La  Terre  Sainte  » ,  royaume  de  Jérusalem ,  principauté  d'Antioche  et 
d'Edesse,  comté  de  Tripoli,  «  et  partie  des  provinces  voisines  »,  Asie  Mineure, 
Ile  de  Chypre,  se  développe  entre  Constantinople,  le  Pont-Euxin,  Alexandrie  et 
l'Arabie  Pétrée. 

Antérieures  de  quarante  ans  aux  travaux  de  Cassini  et  à  la  publication  des 
Cartes  diocésaines  commandées  par  les  Etats,  sous  le  contrôle  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Montpellier,  ces  cartes  présentent,  tant  au  point  de  vue  du  tracé  que 
des  indications  historiques,  d'assez  graves  défauts  sur  lesquels  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'étendre  ici,  les  dessins  d'archéologie  appelant  plus  spécialement  notre  attention. 

Entre  tous  les  édifices  de  Languedoc,  onze  seulement  ont  eu  le  privilège  de 
fixer  le  choix  des  Bénédictins.  Ce  sont  cinq  grands  monuments  romains  de  Nimes, 
le  pont  Saint-Esprit  sur  le  Rhône,  les  cathédrales  de  Narbonne ,  de  Toulouse, 
d'Albi  et  du  Puy  et  l'église  abbatiale  Saint-Sernin  de  Toulouse.  Des  artistes  locaux, 
de  valeur  très  inégale,  en  ont  exécuté  les  dessins.  Ce  sont  l'architecte  Rollin  pour 
Nimes  et  le  pont  Saint-Esprit,  A.  Cadas  pour  Narbonne,  Gleyses  pour  Albi , 
Despax  pour  Toulouse. 

Nimes  étant ,  par  un  privilège  tout  à  fait  exceptionnel ,  la  seule  ville  de  la 
Province  qui,  malgré  l'antique  splendeur  de  ses  rivales,  ait  conservé  sur  pied  des 
édifices  entiers  de  l'époque  romaine,  s'imposait  nécessairement,  en  première  ligne, 
à  l'attention  des  Bénédictins. 

Déjà,  à  la  fin  du  siècle  précédent,  pendant  son  intendance,  M.  de  Bâville,  dans 
son  Mémoire  historique  et  politique  sur  la  Province,  rédigé  pour  l'éducation  du 
duc  de  Bourgogne,  s'était  particulièrement  occupé  des  monuments  de  Nimes,  aux- 
quels il  avait  consacré  un  article  spécial  dans  son  chapitre  «  des  ouvrages  publics  » 
et  il  en  avait  fait  relever  des  dessins  qui  n'ont  pas  été  publiés  dans  l'édition 
imprimée,  mais  dont  on  retrouve  des  reproductions  exécutées  avec  beaucoup  de 
soin  par  un  calligraphe  du  nom  de  P.  Serres,  dans  les  copies  manuscrites  faites 
en  171 8  pour  les  hauts  personnages  de  la  Province,  et  décorées,  entre  autres  curio- 
sités, d'échantillons  en  nature  de  toutes  les  étoffes  fabriquées  à  cette  époque  dans 
les  manufactures  de  Languedoc,  échantillons  qui  gardent  encore,  grâce  à  la  pro- 
tection des  feuillets  de  vélin  entre  lesquels  ils  sont  insérés,  une  remarquable 
intensité  de  coloris  '. 

L'artiste  inconnu  employé  par  M.  de  Bâville,  avait  consacré  quinze  dessins 
aux  monuments  de  Nimes,  —  trois  à  l'Amphithéâtre  :  plan  de  la  moitié  du  grand 
diamètre,  façade  sur  la  longueur  du  petit  diamètre,  profil  sur  la  même  longueur; 


1.  Nous  avons  sous  les  yeux,  en  écrivant  ces      «  M.  l'Archevêque  de  Toulouse,  1718.  —  Msr  de 
lignes,  un  exemplaire  de  ce  manuscrit,  qui  porte      Beauvau,  archevêque  de  Narbonne.  » 
à   la   première  page    les   indications   suivantes   : 
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—  quatre  au  Temple  de  Diane  :  plan,  façade  du  temple,  profil  sur  la  longueur, 
profil  au  devant  de  l'autel;  — ■  cinq  à  la  Maison  Carrée  :  plan,  élévation  sur  la 
longueur,  profil  sur  le  milieu  de  la  longueur,  façade  et  profil  du  portique;  —  trois 
sur  le  pont  du  Gard  :  façade,  profil,  plan'. 

Les  Bénédictins  crurent  pouvoir  utiliser  ces  dessins;  ils  firent  graver  à  Paris, 
d'après  les  originaux  que  leur  avait  confiés  M.  Gambier,  le  pont  du  Gard,  le  temple 
de  Diane,  la  Maison  Carrée  et  les  Arènes.  Les  deux  premières  épreuves  en  furent 
envoyées  à  Montpellier  le  4  août  1728;  les  autres  suivirent;  on  les  montra  aux 
membres  des  Etats,  aux  amateurs  éclairés  de  la  Province  qui,  familiers  avec  les 
monuments  eux-mêmes,  pouvaient  passer  pour  de  bons  juges.  Leur  impression  fut 
défavorable;  on  trouvait  les  dessins  incorrects,  inexacts,  peu  en  rapport  avec  la 
beauté  des  édifices;  on  y  relevait  des  méprises  graves,  notamment  le  porte-à-faux 
de  la  plupart  des  pilastres  extérieurs  de  l'amphithéâtre  «  solécisme  d'architecture, 
dit  M.  de  Joubert,  dont  les  Romains  n'étaient  pas  capables.  »  On  regrettait  aussi 
qu'on  eût  pris  la  peine  de  figurer  l'intérieur  de  la  Maison  Carrée  avec  la  malheu- 
reuse décoration  moderne,  dont  M.  de  Bàville  l'avait  agrémentée  en  1689,  pour  les 
Augustins,  «  vrai  colifichet  »  qui,  d'après  le  même  Syndic  général,  a  toujours  fait 
tort  au  bon  goût  de  l'ancien  Intendant2. 

Après  d'assez  longues  tergiversations,  MM.  de  Joubert  et  de  Montferrier  se 
mirent  d'accord  pour  condamner  intégralement  les  gravures  déjà  exécutées  et  se 
décidèrent  à  commander  de  nouveaux  dessins,  exacts  et  précis,  pour  «  représenter 
ces  monuments  au  vrai  et  dans  le  naturel.  »  Ils  confièrent  ce  soin  à  «  un  bon  dessi- 
nateur, en  même  temps  habile  architecte,  »  nommé  Rollin,  avec  prière  de  se  mettre 
immédiatement  à  l'œuvre  et  de  la  poursuivre  sans  désemparer.  Les  Bénédictins 
furent  avisés  de  cette  résolution  le  9  août  1729. 

Le  18  octobre  suivant,  le  plan  de  la  Maison  Carrée,  «  levé  avec  la  dernière 
exactitude,  »  était  envoyé  à  Saint-Germain  des  Prés.  Le  dessin  de  l'Amphithéâtre 
des  Arènes  y  arriva  sur  la  fin  du  mois  de  novembre,  le  temple  de  Diane  dans  le 
courant  de  janvier  ij3o,  le  pont  du  Gard  le  26  février,  et  enfin  la  tour  Magne  le 
29  mars.  En  expédiant  ce  dernier  dessin,  «  de  la  même  main  et  de  la  même  exac- 
titude »,  M.  de  Joubert,  recommandait  de  le  comparer  à  celui  qui  avait  paru  dans 
l'Antiquité  expliquée,  de  Montfaucon,  et  se  félicitait  de  la  différence. 

1.  Le  manuscrit  de  1718  contient  en  outre  les  logne,  celle  des  emplacements  des  régiments  de 
dessins  du  pont  Saint-Esprit,  du  pont  de  Tou-  milice  mis  sur  pied  en  1690,  dans  les  divers  dio- 
louse,  des  principaux  ouvrages  d'art  du  canal  de  cèses  de  la  Province,  celles  des  grands  chemins 
Languedoc  :  huit  écluses  de  Foncerane,  écluse  royaux  des  Cévennes  et  du  Vivarais,  de  la  jonc- 
ronde  d'Agde,  pont  de  Cesse,  type  des  aqueducs  tion  des  deux  mers  par  le  canal  royal,  du  port 
construits  sur  la  ligne,  vieux  et  nouveaux  crochets  d'Agde  et  du  port  de  Cette, 
du  port  de  Cette,  la  carte  des  côtes  de  Languedoc  2.  Lettre  du  2  octobre  1729. 
depuis  l'embouchure  du  Rhône  jusques  en  Cata- 
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Les  dessins  de  Rollin  sont  faits  avec  soin,  mais  avec  sécheresse;  ce  sont  des 
dessins  d'architecte  qui  ont  plutôt  le  caractère  d'une  restitution  que  d'une  image 
lidèle  et  qui  ne  font  aucun  sacrifice  à  la  poésie  des  ruines  ;  tous  les  profils  en  sont 
nets  et  les  arêtes  intactes. 

Les  quatre  dessins  du  Temple  de  Diane  ou  de  la  Fontaine  figurent  une  coupe 
en  long,  une  coupe  en  large,  un  plan  et  une  élévation  de  la  façade. 

La  Maison  Carrée  est  représentée  extérieurement,  de  trois-quarts,  en  pers- 
pective, de  façon  à  montrer  à  la  fois  le  fronton  du  portique  et  la  colonnade  latérale  ; 
un  plan  complet  montre  la  disposition  du  Temple  et  du  vestibule.  Aucune  vue  n'a 
été  donnée  de  l'intérieur,  dénaturé  par  les  additions  de  1689  que  réprouvait  si  juste- 
ment M.  de  Joubert. 

Pour  l'Amphithéâtre,  Rollin  a  usé  d'une  ingénieuse  combinaison  qui  lui  per- 
mettait de  réunir  en  un  seul  dessin  les  informations  de  quatre  :  il  a  donné  une  vue 
cavalière  de  l'ensemble  des  Arènes,  en  supposant  l'observateur  placé  assez  haut  pour 
plonger  à  l'intérieur  du  monument,  présenté  parallèlement  à  l'axe  du  grand  diamètre, 
et  voir  ainsi,  dans  l'étendue  d'un  secteur  considérable,  tout  l'emmarchement  des 
gradins,  avec  les  bouches  sombres  des  vomitoires  qui  donnent  accès  aux  divers 
étages;  du  côté  gauche,  il  a  rasé  un  quart  du  bâtiment  jusqu'au  niveau  du  sol,  de 
façon  à  découvrir,  par  l'arrachement  des  murs,  toutes  les  divisions  circulaires  ou 
rayonnantes  du  plan  par  terre;  cette  démolition  idéale,  pratiquée  dans  l'axe  d'une 
des  grandes  portes,  donne,  en  même  temps,  une  coupe  latérale  complète  qui  met  à 
jour  tout  le  système  des  galeries  intérieures  et  de  leurs  communications.  L'effet  est 
curieux  et  très  clair;  il  fait  aisément  comprendre  les  dispositions  extérieures  et  inté- 
rieures du  vaste  édifice;  mais  la  précision  de  ce  modèle  géométrique  ne  donnerait 
en  aucune  manière,  sans  le  secours  de  l'échelle  de  proportions,  l'impression  de 
grandeur  qui  se  dégage  de  l'ensemble  et  qui  a  été  rendue  plus  tard,  avec  tant  de 
vérité  et  de  charme,  dans  les  belles  gravures  de  Clérisseau. 

Les  trois  dessins  consacrés  au  pont  du  Gard  offrent  une  vue  complète  de  l'Aque- 
duc, avec  les  six  arches  de  la  base,  les  onze  arcades  de  l'étage  intermédiaire  et  les 
trente  arcades  supérieures,  le  plan  total  embrassant  les  quatorze  piles  et  le  profil 
des  trois  étages. 

Quant  aux  deux  dessins  de  la  Tour  Magne,  ils  représentent  le  plan  de  la  base  et 
une  vue  extérieure  de  l'imposante  et  mystérieuse  ruine  qui  domine  si  majestueuse- 
ment l'horizon  de  Ximes'. 


1.  Tous  les  monuments  romains  de  Rollin  ont  90  livres  chacune  à  l'artiste  le  24  décembre  1729, 

été  gravés  par  Lucas,  artiste  consciencieux,  mais  les  3  et  le  21    mars  et  le  23  août  1730;   la  Tour 

dont  la  pointe,  raide  et  prosaïque,  ne  gagne  guère  Magne,  avec  le    pont  Saint-Esprit,    i5o   livres   le 

au  voisinage  des  spirituelles  élégances  de  Cochin.  28  octobre  1736.  (Hist.  gén.,   Éd.  Privât,   I,   144" 

Les  quatre    premières   planches    ont    été    payées  et  146".) 
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Telle  est,  dans  son  austère  simplicité,  la  part  faite  à  la  période  romaine  par  les 
ordonnateurs  de  Y  Histoire  générale. 

Une  pareille  discrétion,  en  un  temps  où  l'antiquité  classique  représentait,  aux 
yeux  des  lettrés,  les  seules  formes  d'art  dignes  d*admiration  et  de  critique,  laisse 
prévoir  avec  quelle  réserve  le  Moyen  âge  devait  être  traité. 

Pour  l'appréciation  des  œuvres  de  cette  période  féconde  et  puissante,  dom 
Vaissete  ne  s'élevait  pas  au-dessus  du  niveau  des  opinions  courantes;  on  en  jugera 
par  sa  définition  de  l'abbatiale  Saint-Sernin  de  Toulouse,  un  des  grands  types  de 
l'art  roman  :  «  Cette  église,  fort  sombre,  mais  majestueuse,  est  dans  le  goût 
gothique  '.   » 

L'architecture  religieuse  du  Moyen  âge  n'est  représentée  que  par  quatre  cathé- 
drales; d'abord,  les  trois  églises  métropolitaines,  Saint-Just  de  Narbonne,  Saint- 
Etienne  de  Toulouse,  Sainte-Cécile  d'Albi,  choix  hiérarchique,  inspiré  principale- 
ment par  le  désir  de  donner  satisfaction  aux  trois  archevêques  de  la  Province,  et 
agréé  par  eux  comme  une  marque  particulière  de  courtoisie2;  puis  Notre-Dame  du 
Puy,  sanctuaire  célèbre  en  Languedoc,  tant  par  son  ancienneté  que  par  l'affluence 
des  pèlerins  qui  en  gravissaient  les  degrés. 

Ce  dernier  édifice,  figuré  «  par  occasion  »  dans  le  cinquième  volume,  fort  loin 
de  l'époque  à  laquelle  il  se  rattache,  est  l'objet  d'un  dessin  unique,  donnant  l'éléva- 
tion de  la  façade,  vue  en  perspective  d'un  point  élevé  en  face  de  la  montée,  avec  le 
grand  escalier  d'accès  et  partie  des  bâtiments  du  Chapitre  et  de  l'Ëvêché;  on  y  voit 
en  raccourci,  deux  énormes  contreforts  postiches  élevés  sur  le  devant  pour  conso- 
lider la  façade.  Nous  ne  connaissons  pas  l'auteur  de  ce  dessin  d'architecture  assez 
sec.  tracé  entièrement  à  la  règle  :  il  a  été  gravé  par  Lucas.  (V,  52.) 

Les  trois  dessins  de  l'église  cathédrale  de  Saint-Just  de  Narbonne,  —  plan  de 
l'église,  —  élévation  de  la  porte  latérale,  surmontée  de  pinacles  et  de  clochetons  en 
style  flamboyant  (IV,  11),  —  Coupe  de  l'édifice  dans  sa  longueur  (IV,  112)  et  celui 
du  tombeau  de  Philippe  le  Hardi,  élevé  au  milieu  du  chœur,  ont  été  exécutés  par 
Cl.  Cadas.  sous  les  ordres  de  l'archevêque  René-François  de  Beauvau,  dont  les 
quatre  lions  héraldiques  figurent  à  l'angle  supérieur  de  la  planche,  dans  un  cartouche 
décoratif  :  le  prélat  mourut  trois  ans  avant  la  publication. 

Les  quatre  dessins  de  Sainte-Cécile  d'Albi,  —  plan,  coupe  longitudinale  (IV,  3c) 
perspective  intérieure  dans  l'axe  de  la  nef,  façade  de  l'orgue  (IV,  40),  relevés  par 
un   artiste  local  du  nom  de  Gleyses,  ont   été  transmis  à   Saint-Germain  des   Prés 


1.  Dom  Vaissete,  Géographie  historique,  ecclé-  l'église  de  Saint-Just  avec  toutes  ses  circonstances 
siastique  et  civile  de  la  province  de  Languedoc,  que  je  vous  enverrai  aussitôt.  Je  serai  très  aise 
p.  69.  qu'il  soit  dans  l'histoire  et  vous  suis  obligé  de  l'idée 

2.  .M.  de  Beauvau  écrivait  à  dom  Vaissete  le  qui  vous  en  est  venue.  (Hist.  gén..  Éd.  Privât,  I, 
i5  septembre    1737  :  «  Je  ferai  lever  le  plan  de  210". 
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par  l'archevêque  Armand-Pierre  de  La  Croix  de  Castries,  donateur  d'un  orgue 
magnifique  construit  par  Moucherel  (1735.)  Le  dessin  des  riches  sculptures  de 
cet  orgue  occupe  tout  une  planche.  Le  blason  des  Castries,  orné  de  la  couronne 
ducale  et  de  la  croix  du  Saint-Esprit  et  soutenu  par  deux  chevaux  fougueux,  y 
domine,  du  haut  de  la  tourelle  médiane,  entre  les  statues  de  saint  Clair  et  de  sainte 
Cécile,  tout  un  ensemble  de  brûle-parfums,  de  vases  de  fleurs,  d'anges  héraldiques 
sonnant  de  la  trompette,  d'anges  musiciens  battant  la  mesure,  jouant  de  la  flûte  et 
du  serpent,  et  de  Télamons  qui  ploient  sous  le  poids  des  corniches  enguirlandées. 
Des  deux  édifices  incohérents  et  dissymétriquement  soudés  qui  forment  l'église 
cathédrale  Saint-Etienne  de  Toulouse,  —  la  nef  de  Raymond  VI  et  le  chœur  de 
Bertrand  de  l'Isle-Jourdain,  le  choeur  seul,  malgré  le  remaniement  des  voûtes, 
refaites  après  l'incendie  de  1608,  a  fait  l'objet  de  deux  dessins,  —  plan  du  rez-de- 
chaussée  et  coupe  scénographique  (IV,  5oi.)  Ces  deux  dessins  furent  commandés  en 
1743,  par  M.  de  Lafage,  syndic  général  à  Despax,  l'un  des  artistes  les  plus  féconds 
et  les  plus  brillants  de  l'école  de  peinture  créée  à  Toulouse  par  les  Rivais  et  celui 
dont  l'œuvre  demeure  encore  la  plus  considérable  dans  les  églises  de  la  région. 

Une  planche  entière,  sans  signature,  est  consacrée  à  la  «  chapelle  adossée  contre 
le  mur  extérieur  de  l'église  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  (façade  du  transept  sud)  où 
sont  les  tombeaux  des  anciens  comtes.    »   Elle  comprend  trois  dessins  :  élévation 
extérieure  de  la  chapelle  masquant  la  partie  inférieure  d'une  fenêtre  murée,  —  plan 
donnant  la  disposition  des  tombeaux,  —  vue  perspective  de  l'intérieur,   avec  les 
vestiges  de  peintures  murales  du  fond.  Les  Bénédictins  nous  apprennent  que  ces 
dessins  furent  exécutés  en  1730  par  les  soins  de  M.  de  Mariotte,  greffier  des  Etats, 
qui  en  avait  reçu  mission  de  M.  de  Joubert,  l'un  des  syndics  généraux  de  la  Pro- 
vince. L'artiste  chargé  de  ce  travail  n'en  put  venir  à  bout  sans  difficulté;  car,  malgré 
la  pompeuse  inscription  des  capitouls  de  16481,  la  chapelle  était  alors  si  négligée  que 
des  amas  de  décombres  cachaient  presque  les  chapiteaux  des  colonnettes  servant  de 
support  aux  tombeaux  et  qu'on  dut  faire  un  fort  déblai  de  gravats  pour  parvenir  à 
lever  le  plan.  La  façade  de  la  chapelle  qui  date  de  la  restauration  effectuée  en  1648 
par  le  conseil  de  ville  pour  mettre  fin  à  la  profanation  des  sépultures  comtales  et  qui 
a  été   refaite  de  notre  temps  par  M.  Viollet-Leduc,  dans  un  style  plus   sévère  et 
mieux  en  harmonie  avec  l'ensemble  de  l'édifice,  est  agrémentée  d'une  porte  carrée 
entre  deux  œils-de-bœuf  et   surmontée    d'un   entablement  où  s'étalent ,   dans  des 

1.  Cette  inscription  nous  a  été  conservée  par  les         «  Les  cendres  des  comtes  foulées  aux  pieds,  la 

Annales  manuscrites  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Tou-  violation    prolongée    et    l'ouverture    des    tombes 

louse  (VIII,  p.  io3  )  obtiennent   réparation   grâce   à    la   piété  des  huit 

calcatos  comitum  cineres  convulsaque  ci.austra  Capitouls  ;    heureux   d'une   œuvre   qui    venge  les 

et  Qu.i-;  1.0NGA  dies  tumuus  vioLARAT  apertis  blessures  du  temps  et  qui   interdit  l'offense   aux 

OCTOV1RUM   INSTAURAT  PIETAS,  MEUUSQUE    REPON1T,  t        Voffense  3UX  sépulcres.    » 
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cartouches  échancrés  ,  huit  blasons  municipaux  ;  elle  est  totalement  dépourvue 
d'intérêt. 

Quant  aux  tombeaux  eux-mêmes,  ce  sont  des  sarcophages  bien  antérieurs  aux 
comtes  de  Toulouse,  les  uns  antiques,  les  autres  chrétiens  de  l'époque  impériale.  Ils 
ont  été  retirés  sans  doute  du  cimetière  qui  s'était  formé  autour  des  restes  de  l'Évê- 
que  martyr  et  utilisés  pour  recevoir  la  dépouille  des  dynastes  méridionaux,  suivant 
un  usage  dont  les  sarcophages  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire  avaient 
offert,  au  neuvième  siècle,  l'exemple  le  plus  éclatant. 

La  vue  intérieure  donne  un  croquis  des  restes  de  peinture  qui  existaient  encore 
en  r73b  sur  la  muraille  du  fond,  peintures  dont  l'âge  pourrait  paraître  difficile  à 
reconnaître  à  travers  l'interprétation  peu  rigoureuse  du  dessinateur,  mais  qui, 
malgré  leur  délabrement,  ne  semblent  pas  très  anciennes  et  sont  de  nature  à  nous 
inspirer  peu  de  regrets'. 

Il  est  évident  que  le  choix  de  cette  planche  procède  de  préoccupations  purement 
littéraires.  Saint-Sernin  offrait  aux  artistes  des  sujets  d'étude  autrement  dignes  de 
fixer  leur  crayon.  Les  somptueuses  tombes  ducales  de  YHistoire  de  Bretagne  de 
dom  Lobineau  ne  sont  pas  sans  doute  étrangères  à  la  décision  des  Bénédictins; 
mais  il  faut  reconnaître  que  les  sarcophages  d'emprunt  des  comtes  de  Toulouse  et 
les  décorations  modernes  de  leur  chapelle  répondent  peu  à  la  grandeur  des  souve- 
nirs de  la  maison  de  Saint-Gilles. 

Le  «  Tombeau  de  Philippe  le  Hardi  »  situé  au  milieu  du  chœur  de  l'église 
Saint-Just  de  Xarbonne,  dessin  de  A.  Cadas,  gravure  de  Charles-Nicolas  Cochin 
(IV,  52),  rend  d'une  façon  bien  insuffisante  la  statue  gisante  du  Roi  et  dénature  avec 
une  singulière  maladresse  les  fines  arcatures  et  les  figurines  de  1 285  ;  mais,  malgré 
ses  imperfections,  cette  image  sommaire  a  pris  quelque  importance,  depuis  que  ce 
monument  précieux  et  la  statue  d'albâtre  qui  le  surmontait  ont  été  mis  en  pièces 
lors  des  dévastations  officielles  de  1793. 

La  gravure  intitulée  »  Mausolée  et  châsse  de  Saint-Sernin,  premier  évêque  de 
Toulouse  »,  (II,  292)  comprend  trois  dessins  qui  représentent  une  vue  perspective 
de  la  petite  construction  architecturale  édifiée  sur  la  fin  du  treizième  siècle  au-dessus 

1.  Le  fonds  de  Languedoc  de  la  Bibliothèque  communs  de  nos  églises  de  village...  On  distingue 

nationale   (mss.   n°   21),  contient  une  correspon-  des  croix  cléchées  et  perlées  sur  certains  étendards 

dance  de  M.  de  Mariott2  avec  dom  Bourotte   au  que  les  comtes  tenaient  sur  leurs  épaules  au  bout 

sujet  de  la  chapelle  des  comtes  de  Toulouse.  Nous  de  leurs   piques  ;    les  tètes  des  comtes   n'y  sont 

y   relevons  les   observations   suivantes    :    «    Les  plus  ;  mais  seulement  il  paraît  qu'ils  ont  été  repré- 

peintures,  beaucoup  moins  anciennes  que  les  tom-  sentes  à  genoux  avec  des  images  d'un  saint  évèque 

beaux  sont  presque  effacées,  et  ceux  qui  entrepri-  ou  abbé  qui  porte  une  crosse  et  qui  est  debout, 

rent  autrefois  cet  ouvrage  s'en  acquittèrent  avec  la  ainsi  que  vous  le  verrez  dans  le  dessin  ou  esquisse, 

plus  grande  négligence,   usant  de  couleurs  à  la  tel  qu'il  a  pu  être  tiré  sur  des  images  si  défec- 

détrempe,  appliquées  sans  art  et  sur  un   enduit  tueuses.  » 
ordinaire,   comme   sont   les   ornements   les   plus 
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du  tombeau  de  Saint-Sernin  et  qui  formait  une  sorte  de  pavillon  hexagone  offrant 
sur  chaque  face  une  grande  arcature  géminée  que  partage  une  frêle  colonnette , 
arcature  découpée  de  trois  trèfles  et  surmontée  d'un  pignon  également  tréflé  ; 
—  un  plan  de  Pédicule,  —  une  élévation  perspective  de  la  châsse  d'argent  en  forme 
d'église  que  domine  un  clocher  octogone  à  six  étages,  terminé  par  une  flèche  ;  le 
support  de  cette  châsse  est  décoré  du  chiffre  IHS  et  de  cœurs  inscrits  dans  des 
rosaces.  Rien  n'existe  plus  aujourd'hui,  ni  du  mausolée  ni  de  la  châsse.  Le  premier  a 
été  sacrifié  en  1737  à  la  passion  du  dix-huitième  siècle  pour  les  baldaquins  ;  et,  quant 
au  reliquaire,  il  a  été  envoyé  à  la  Monnaie  en  1793  avec  beaucoup  d'autres  pièces 
précieuses  du  trésor  de  l'Abbaye'. 

Quatre  planches,  d'un  réel  intérêt,  reproduisent  des  peintures  historiques  de 
Toulouse,  une  fresque  du  quinzième  siècle  et  trois  miniatures  de  manuscrits,  l'une 
du  quinzième,  les  deux  autres  du  seizième  siècle. 

C'est  l'historien  de  Toulouse,  Germain  Lafaille,  avocat  au  Parlement  et  ancien 
Capitoul  qui,  en  1687,  avait  appelé  l'attention  sur  ces  divers  monuments2. 

Le  vœu  de  Charles  VI ,  peint  sur  la  muraille  du  cloître  des  Carmes  de  Tou- 
louse, à  côté  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  d'Espérance,  rappelait  un  épisode 
curieux  du  séjour  fait  par  ce  prince  dans  la  capitale  du  Languedoc,  du  29  novem- 
bre 1389  au  7  janvier  1390.  Il  paraît  que  le  Roi  de  France,  chassant  avec  les  sei- 
gneurs de  sa  suite  dans  la  forêt  de  Bouconne,  au  comté  de  l'Isle- Jourdain,  s'y  laissa 
surprendre  par  les  ténèbres  d'une  nuit  d'hiver  et  s'engagea,  s'il  retrouvait  son 
chemin,  à  offrir  la  valeur  de  son  cheval  à  Notre-Dame  d'Espérance. 

En  mémoire  de  ce  fait  et  de  la  fondation  d'un  ordre  de  chevalerie  qui  en  fut  la 
conséquence,  la  peinture  représentait  Charles  VI,  à  cheval,  faisant  hommage  à  la 
Vierge,  à  la  tête  d'une  file  de  sept  personnages  à  pied,  vêtus  de  cottes  brodées  à  leurs 
armes  et  désignés  nominativement  par  une  légende  en  lettres  gothiques  inscrite 
au-dessous  :  Louis  de  France,  duc  de  Touraine;  Louis  de  France,  duc  de  Bourbon; 
Pierre  de  Navarre,  comte  d'Evreux;  Henri  de  Bar,  Philippe  d'Artois,  Olivier  de 
Clisson,  connétable  de  France;  Enguerrand  de  Couci  ;  le  cortège  princier  se  déta- 
chait sur  un  fond  de  forêt,  agrémenté  d'oiseaux  et  de  bêtes  sauvages.  Cette  peinture, 
dont  il  subsistait  encore  quelques  traces  en  1808,  lors  de  la  démolition  totale  du 
couvent  des  Carmes  et  dont  Dumège  prétend  même  avoir  sauvé  les  derniers  débris, 
est  aujourd'hui  entièrement  détruite.  Antoine  Rivais  en  a  fait  un  dessin  au  lavis, 
inséré  en  original  dans  un  très  bel  exemplaire  des  Annales,  de  Lafaille,  conservé  à 
la  Bibliothèque  publique  de  Toulouse.  Le  P.  Ménétrier  en  a  fait  graver  une  autre 
copie  en  1696,  par  du  Four  et  l'a  publiée  dans  son  Histoire  de  Lyon,  et  enfin,  en  1740, 

1.  Charles-Nicolas  Cochin  a  reçu  le   iG  janvier      mausolée  de  Saint-Sernin.  (Hist.  gén.,  Éd.  Privât, 
1733  la  somme  de   140  livres  pour  la  gravure  du      I,  145'. 
monument  des  comtes  de  Toulouse  et   celle  du  2.  Annales  de  Toulouse,  I,  p.  143. 
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M.  de  Lafage,  syndic  général  de  la  Province,  chargea  le  peintre  Despax,  alors  en 
pleine  renommée,  d'en  exécuter  un  troisième  dessin,  qui  fut  gravé  par  Charles- 


i3.  Vœu  de  Charles  VI  aux  Carmes  de  Toulouse.  i38g. 

Nicolas  Cochin  pour  Y  Histoire  générale' .  Nous  possédons  ainsi  trois  reproductions 
d'une  môme  œuvre  d'art,  laites  dans  l'intervalle  d'une  quarantaine  d'années,  par  trois 
artistes  différents.  Le  dessin  de  Despax  ne  manque  ni  de  facilité  ni  d'élégance;  mais, 
si  les  costumes  paraissent  copiés  avec  une  fidélité  relative,  les  figures  n'ont  guère  le 
caractère  du  quatorzième  siècle. 

Les  trois  entrées  royales ,  également  dessinées  par  Despax  et  gravées  par 
Mme  Cochin,  appartiennent  à  la  curieuse  série  des  miniatures  historiques  des 
Annales  manuscrites  de  Toulouse  et  sont  empruntées,  la  première  au  premier  livre 
i Chronique  1 38),  la  seconde  et  la  troisième  au  second  (Chronique  210.) 

Les  Annales  de  Lafaille,  de  la  Bibliothèque  de  Toulouse,  citées  plus  haut,  con- 


1.   Dom  Vaissete,  après  avoir  cité  textuellement  nétrier  a  déjà  donnée  dans  son  Histoire  de  Lyon. 

la  description  sommaire  de  la  fresque  des  Carmes  (P.  5o8  et  suivantes.) 

donnée  par  Lafaille,  ajoute  :  «  On  jugera  mieux  La  gravure  du  vœu   de  Charles  VI   fut  payée 

de  cette  ancienne  peinture  par  l'estampe  que  nous  400  francs  à  M.  Cochin  ,  le   18  mars  1741  ,  avec 

en  donnons  ici,  telle  qu'elle  subsiste  actuellement,  deux  vignettes  et  lettres  grises.    (Hist.  gén.,  édi- 

après  l'avoir  fait  dessiner  exactement  sur  les  lieux,  tion  Privât,  I,  146*.) 
et  on  pourra  la  comparer  avec  celle  que  le  P.  Mé- 
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tiennent  de  la  première  et  de  la  troisième  d'élégants  dessins  à  la  plume  signés  d'An- 
toine Rivais. 

Assez  médiocre  d'exécution  et  quelque  peu  détériorée,  la  miniature  originale 
de  l'entrée  de  la  reine  Marie  d'Anjou,  en  cornette  blanche,  portée  en  croupe  par  le 
dauphin  sous  le  dais  rouge  damassé  d'or,  dont  les  Capitouls  tiennent  les  bâtons,  est 
un  document  curieux  pour  l'histoire  du  costume;  l'entrée  du  roi  François  Ier,  lais- 
sant les  honneurs  du  dais  au  jeune  dauphin  son  fils  et  celle  de  la  reine  Eléonore 
d'Autriche  (2  août  1 523),  toutes  deux  de  la  même  main,  étaient  des  pièces  d'une  exé- 
cution brillante  dont  le  dessin  correct,  le  beau  coloris  et  le  fini  du  détail  faisaient 
l'ornement  du  second  livre  des  Annales.  La  dernière  de  ces  peintures  a  disparu 
depuis  la  lacération  officielle  qui  en  fut  faite  sur  la  place  de  l'Hôtel  de  Ville,  le 
10  août  1793.  Quant  aux  deux  autres,  elles  ont  fait  partie  d'un  lot  échappé,  l'on  ne 
sait  comment,  au  bûcher  révolutionnaire,  conservé  pendant  plusieurs  années  dans 
les  cartons  d'un  fonctionnaire  collectionneur  et  racheté  par  la  ville  de  Toulouse  en 
1843,  après  vingt-deux  ans  de  négociations'. 

Le  dessin  au  lavis  d'Antoine  Rivais  et  celui  de  Despax,  gravé  par  Louise- 
Madeleine  Hortemels2  nous  permettent  seuls  de  juger  aujourd'hui  quel  devait  être 
l'agrément  de  la  grande  composition  où  l'on  voyait  la  reine  Eléonore,  coiffée  d'un 
bonnet  de  velours  noir  surmonté  d'une  plume  blanche,  passer  assise  dans  une  litière 
ouverte  attelée  à  deux  chevaux  montés  par  des  pages,  avec  un  pompeux  cortège  de 
seigneurs  et  de  magistrats. 

Les  trois  dessins  de  Despax  étaient  entre  les  mains  de  M.  de  Lafage  le  g  sep- 
tembre 1743.  Le  syndic  général,  qui  s'en  montrait  fort  satisfait,  se  hâta  d'en  donner 
avis  à  Saint-Germain  des  Prés,  sans  annoncer  toutefois  l'envoi  immédiat  des  pièces, 
les  exigences  de  l'artiste  soulevant  quelques  difficultés  de  trésorerie3. 

Par  exception,  les  Bénédictins  ont  débordé  l'aire  chronologique  dans  laquelle  ils 
avaient  intentionnellement  circonscrit  la  rédaction  de  leur  histoire,  en  admettant  deux 
vignettes  dont  les  motifs  appartiennent  au  règne  de  Louis  XIV,  mais  qui.  présentant 
un  intérêt  particulier  pour  la  Province,  leur  parurent  dignes  de  figurer  dans  le  premier 
volume  :  c'est  la  vue  du  port  de  Cette  et  la  séance  ordinaire  des  États  de  Languedoc. 

1.  Roschach,  Les  dou^e  Livres  de  l'Histoire  de  volume  de  votre  histoire,  dont  on  a  été  très  con- 
Toulouse,  p.  27.  tent.  Vous  le  serez  de  ceux-ci  que  vous  ne  recevrez 

2.  Femme  de  Charles  Nicolas  Cochin,  née  à  qu'au  mois  de  mars  prochain,  quoiqu'ils  soient  en 
Paris  en  1686,  morte  aux  galeries  du  Louvre  en  mon  pouvoir,  parce  que  Despax,  qui  en  connoît  le 
1767.  mérite,  ne  veut  pas  les  donner  à  moins  de  3oo  li- 

3.  M.  de  Lafage  écrivait  de  Montpellier  à  dom  vres,  que  je  n'ai  pas  voulu  lui  payer  sans  le  con- 
Vaissete  :  «  J'ai  fait  dessiner  comme  vous  le  dési-  sentemcnt  de  M.  l'archevêque  de  Narbonne  ou  de 
ri^z  les  entrées  à  Toulouse  de  deux  de  nos  rois,  celui  des  États.  Si,  cependant,  vous  en  étiez  pressé, 
avec  le  chœur  de  Saint-Etienne,  par  le  même  ce  que  je  ne  crois  pas,  je  passerai  par  dessus  ce 
Despax  qui  a  fait  ce  morceau  que  je  vous  envoyai,  défaut  de  forme  et  vous  le  recevrez  dans  le  mois 
il  y  a  trois  ans,  pour  être  mis  dans  le  quatrième  prochain.  »  (Hist.  gén.,  édit.  Privât,  I,  218*.) 
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Le  Port  de  Cette,  dessiné  et  gravé  par  Rigaud  (I,  5o,2),  est  un  paysage  composé 
dans  le  goût  de  Vernet,  destiné  à  rappeler  la  création  de  Louis  XIV  qui,  en  rempla- 
çant les  piètres  mouillages  de  la  côte  languedocienne  par  un  abri  vaste  et  sûr,  à 
l'extrémité  du  canal  des  Deux-Mers,  avait  ouvert  au  commerce  de  la  Province  une 
carrière  toute  nouvelle.  La  vue  est  prise  des  bâtiments  de  la  douane,  en  face  le  phare. 
Le  port  se  découvre  à  droite,  en  demi-cercle,  dominé  par  la  montagne  de  Saint- 
Clair,  au  pied  de  laquelle  s'alignent  les  maisons,  les  magasins  et  l'église.  Une  batterie, 
à  mi-côte,  tire  le  canon.  Une  dizaine  de  bâtiments  à  voile  sont  mouillés  dans  le  port 
ou  y  pénètrent.  Près  d'une  jetée  de  pierres,  on  distingue  deux  bateaux  portant  chacun 
deux  grandes  roues.  Deux  embarcations  pleines  de  passagers  se  croisent  ;  deux  autres, 
rangées  le  long  du  quai,  sont  chargées  par  des  portefaix.  Un  homme,  à  tête  rasée, 
remue  un  énorme  ballot;  un  commissaire  en  tricorne,  appuyé  sur  sa  canne,  préside 
un  chargement;  un  agent  inscrit  sur  un  ballot  les  marques  x-  vi.  A  gauche,  s'élève, 
au-dessus  de  deux  marches  circulaires,  un  pavillon  à  colonnes  et  fronton  classique, 
ombragé  d'une  tente  au-dessous  de  laquelle  deux  officiers  des  douanes,  assis  à  une 
table  ronde  recouverte  d'un  tapis,  inscrivent  des  marchandises  en  présence  de  deux 
Levantins  coiffés  de  turbans.  Deux  hommes  de  peine  apportent  des  ballots;  un  autre 
pèse  divers  objets.  La  pièce  est  signée  Rigaud,  t.,  se'. 

Une  très  fine  silhouette  du  port  de  Cette  et  du  mont  Saint-Clair  apparaît  aussi 
dans  une  lettre  grise,  placée  à  la  môme  page  et  qui  est  également  l'œuvre  de  Rigaud; 
on  y  voit  Neptune,  le  trident  à  la  main,  parcourant  les  vagues  dans  une  coquille 
attelée  d'hippocampes;  deux  Tritons  soufflent  dans  leurs  conques  autour  de  lui;  un 
dauphin  lance  des  jets  d'eau'. 

La  séance  ordinaire  des  États  de  Languedoc,  placée  en  tête  de  l'Epitre  dédica- 
toire  à  Messieurs  des  trois  Ordres,  patrons  et  commanditaires  de  la  publication,  est 
une  réduction  exécutée  sur  cuivre  par  la  femme  de  Nicolas  Cochin,  Louise-Madeleine 
Hortemels,  de  la  gravure  bien  connue  d'Etienne  Picard,  qui  représente  la  session  de 
1704,  tenue  à  Montpellier,  en  présence  du  maréchal  de  Villars,  d'après  une  peinture 
anonyme  contemporaine.  Malgré  l'exiguité  du  cadre,  cette  gravure,  où  sont  ligures 
plus  de  cent  vingt  personnages,  est  une  des  plus  intéressantes  du  livre,  puisqu'elle 
donne,  avec  une  précision  suffisante,  l'appareil  extérieur  de  la  célèbre  assemblée, 
dont  le  rôle  administratif  tient  avec  juste  raison  une  place  si  importante  dans  les  sou- 
venirs du  pays.  On  y  reconnaît  sans  peine  le  caractère  simple  et  noble  de  la  vaste 

1.  M.  de  Montferrier  avait  fait  dresser  expresse-  Ces  deux  ouvrages  furent  payés  à  l'artiste,  dessin 
ment,  pour  la  préparation  de  cette  vignette,  «  le  et  gravure,  180  livres,  dont  60  pour  avoir  retouché 
plan  du  port  de  Cette  comme  il  est  aujourd'hui.  »  la  vignette.  Une  lettre  de  M.  de  Montferrier,  du 
(Lettre  du  16  mai  1729. 1  27  juillet   1729,   nous  apprend  que  cette  retouche 

2.  Cette  lettre  n'est  pas  signée;  mais  nous  savons,  s'était  faite  d'après  son  inspiration  et  à  la  suite 
par  le  mémoire  de  dom  Vaissete,  qu'elle  est  de  d'une  correction  indiquée  sur  la  première  épreuve. 
Rigaud,  comme  la  vignette.  (Hist.gén.,  édition  Privât,  I,  p.  193*.) 
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salle  de  l'Hôtel  de  Ville,  éclairée  de  hautes  fenêtres  et  tendue  de  tapisseries  mytho- 
logiques où  apparaissent  des  allégories  guerrières,  des  chevaux  et  des  canons;  les 
«  hauts  bancs  »,  surélevés  de  six  marches,  adossés  aux  galeries  qui  lambrissent  trois 
faces  de  la  salle;  au  centre,  le  dais  empanaché  de  l'Archevêque  président  dominant 
les  trois  ordres;  à  sa  droite,  vus  de  face,  les  archevêques  de  Toulouse  et  d'Albi  et  les 
quatre  plus  anciens  évêques  de  la  Province;  à  sa  gauche,  le  comte  d'Alais,  le  vicomte 
de  Polignac,  les  barons  de  tour  de  Vivarais  et  de  Gévaudan,  et  les  deux  plus  anciens 
barons;  les  dix-sept  autres  barons  siègent  à  la  suite,  le  long  de  la  muraille  en  retour 
et  les  seize  autres  évêques  du  côté  opposé,  en  camail  et  bonnet  carré;  les  gentils- 
hommes portant  le  tricorne  et  l'épée.  Au-dessous  du  président,  au  parterre,  les  six 
officiers  de  la  Province,  syndics,  secrétaires,  trésoriers,  sont  assis  autour  d'une  table 
couverte  d'un  tapis  où  est  brodée  la  croix  de  Languedoc.  Les  députés  du  Tiers-Etat 
siègent  au  parterre,  sur  des  bancs  à  dossier  disposés  en  carré.  Ceux  qui  font  face  au 
président  forment  trois  rangs  :  les  députés  de  Toulouse,  Montpellier,  Carcassonne, 
Nimes  et  Narbonne  occupent  la  première  ligne.  Les  députés  du  Puy  et  d'Uzès  siègent 
en  face,  à  la  droite  du  président;  les  syndics  de  Vivarais  et  de  Gévaudan,  les  députés 
de  Béziers  et  d'Albi  à  sa  gauche.  Un  petit  banc  placé  en  avant  des  députés  du  Tiers, 
du  côté  des  fenêtres,  est  réservé  aux  consuls  en  charge  de  la  ville  où  se  tient  la  session. 
L'huissier  des  Etats,  debout,  s'accoude  à  la  rampe  des  gradins  qui  mènent  au  banc 
des  Evêques. 

Cette  gravure,  qui  touchait  à  des  questions  de  préséances  toujours  délicates,  mit 
particulièrement  en  éveil  l'ombrageuse  sollicitude  des  syndics  généraux.  Envoyée  à 
Montpellier  le  24  août  1729,  la  première  épreuve  donna  lieu  à  de  minutieuses  confé- 
rences entre  MM.  de  Montferrier  et  de  Joubert,  justement  soucieux  «  de  ne  pas 
donner  à  parler  à  Messieurs  les  barons  ».  Les  figures  sont  tellement  minuscules  que 
l'impossibilité  de  les  reconnaître  ne  permettait  d'alarmer  aucune  susceptibilité;  il  n'en 
était  pas  de  même  de  la  liste  nominative  inscrite  au-dessous.  Dans  les  séances  ordi- 
naires, les  barons  des  États  se  plaçaient  indifféremment;  mais,  les  jours  de  cérémonie, 
ils  prenaient  leur  rang  d'ancienneté.  M.  de  Montferrier  en  écrivit  à  dom  Devic  avec 
prière,  en  retouchant  les  lettres,  d'observer  l'ordre  de  réception.  Il  insista  aussi  pour 
faire  insérer  à  part  le  titre  Officiers  de  la  Province,  à  côté  des  titres  Clergé,  Noblesse, 
Tiers-État,  cette  distinction  étant  d'usage  dans  le  contrôle  des  logements'. 

Nous  arrivons  à  la  partie  la  plus  neuve  et  la  plus  intéressante  de  l'œuvre  gra- 
phique des  Bénédictins,  la  collection  des  sceaux  de  I^anguedoc,  inscrite,  dès  l'origine, 
dans  le  programme  de  la  vaste  enquête  historique  ordonnée  par  les  Etats  de  la  Pro- 
vince et  recommandée,  d'une  façon  toute  particulière,  dans  les  instructions  adressées 
aux  religieux  en  1716  par  l'archevêque  Le  Goux  de  La  Berchère,  dont  la  vive  intelli- 

1.  Lettre  du  2  septembre  1729.  Hist.  gcn.,  édition  Privât,  I,  p.  195*. 
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gence,  ouverte  d'elle-même  à  toutes  les  curiosités  d'érudition,  avait  apprécié  à  sa 
valeur  l'important  recueil  de  sigillographie  bretonne,  publié  par  dom  Lobineau. 

La  série  languedocienne  forme  un  ensemble  de  deux  cent  six  pièces,  dont  cent 
soixante-six  sceaux  et  quarante  contre-sceaux.  Ces  monuments  s'échelonnent  chrono- 
logiquement de  l'année  1088  à  l'année  1 55 1  ,  embrassant  une  période  de  quatre  cent 
soixante-trois  ans.  Une  seule  pièce  appartient  au  onzième  siècle,  —  la  bulle  en  plomb 
du  comte  Raymond  de  Saint-Gilles,  —  quatre  au  douzième,  cent  quatre  au  treizième, 
trente-deux  au  quatorzième,  vingt  au  quinzième  et  quatre  au  seizième.  Les  dates 
données  sont  celles  du  document  auquel  le  sceau  est  appendu  :  Il  n'était  pas  possible 
d'adopter  un  autre  système  pour  avoir  une  base  ferme  d'inductions  chronologiques; 
mais  l'émission  du  document  est  loin  de  coïncider  toujours  avec  l'exécution  de  la 
matrice;  pour  les  sceaux  individuels,  l'écart  est  moindre,  surtout  pour  les  person- 
nages investis  de  dignités  ou  de  fonctions  exprimées  au  corps  de  l'acte;  il  est  alors 
naturellement  limité  par  les  dates  connues  du  commencement  et  de  la  fin  de  ce  rôle 
officiel,  avec  cette  présomption  assez  générale,  sauf  preuve  du  contraire,  que  la 
matrice  a  été  fabriquée  aussitôt  après  la  promotion  du  personnage.  Pour  les  sceaux 
collectifs,  —  églises,  abbayes,  couvents,  communes,  juridictions  diverses,  —  l'emploi 
peut  s'être  perpétué  durant  un  grand  nombre  d'années,  et.  par  suite,  la  date  d'un 
document  isolé  est  tout  à  fait  insuffisante  pour  asseoir  une  hypothèse  sérieuse  et  c'est 
alors  au  style  du  monument  et  à  la  forme  des  lettres  de  la  légende  qu'il  faut  demander 
un  supplément  d'informations  dont  la  certitude  n'est  pas  d'ailleurs  absolument  infail- 
lible, certaines  recherches  voulues  d'archaïsme  s'étant  jetées  quelquefois  à  la  traverse 
des  évolutions  normales  de  Fart. 

Les  sceaux  publiés  par  les  Bénédictins  ont  cinq  origines  différentes  :  la  grande 
majorité,  —  cent  seize  pièces,  —  provient  du  Trésor  des  Chartes  du  Roi,  c'est-à-dire 
du  dépôt  central  des  titres  de  la  Couronne,  comprenant  particulièrement,  en  ce  qui 
concerne  le  Languedoc,  les  archives  des  comtes  de  Toulouse  transportées  à  la  Tour 
du  Louvre,  sous  le  règne  de  saint  Louis,  après  l'extinction  de  la  maison  de  Saint- 
Gilles  ;  c'est  à  cette  mine  incomparable  qu'ont  été  empruntés  les  sceaux  historiques 
les  plus  importants,  la  plupart  de  ceux  des  grands  feudataires,  des  hauts  dignitaires 
de  l'Eglise,  des  personnages  politiques,  des  anciennes  communes,  en  relations  directes 
avec  la  royauté,  avant  l'époque  où  la  hiérarchie  administrative  étendit  son  réseau  sur 
toute  la  France. 

Vingt-sept  pièces  ont  été  choisies  dans  la  très  riche  collection  de  titres  constituée 
pendant  près  d'un  siècle  par  deux  généalogistes  des  ordres  du  Roi,  Pierre  de  Clai- 
rambault  (1651-1740)  et  son  neveu  Nicolas-Pascal  de  Clairambault  (1698-1762).  Cette 
série,  appartenant  à  un  ensemble  de  documents  réunis  pour  établir  la  filiation  des 
chevaliers  du  Saint-Esprit  et  de  Saint-Michel  offre  un  caractère  exclusivement  féodal; 
elle  a  donné  les  sceaux  d'un  roi  de  Navarre,  de  sept  princes  de  la  maison  de  Foix, 
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quatre  Jourdain  de  l'Isle,  quatre  Arpajon,  deux  Baux,  deux  Tournon  et  des  mem- 
bres isolés  des  familles  de  Comminges,  d*Apchier,  de  Barbazan,  d'Aigrefeuil,  de 
Montpezat. 

Dix  sceaux  ont  été  fournis  par  les  portefeuilles  d'un  troisième  généalogiste  non 
moins  célèbre,  François- Roger  de  Gaignières  ( 1 647- 1 7 1 5)  dont  la  libéralité  avait 
enrichi  la  Bibliothèque  du  Roi,  en  171 1,  des  résultats  de  toute  une  vie  de  recherches. 
Cette  contribution  a  donné  des  seigneurs  de  moindre  importance,  dont  aucun  ne 
remonte  au  delà  de  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle  et  dont  sept  appartien- 
nent au  siècle  suivant  :  un  évêque  de  Nimes,  deux  abbés  de  Boulbonne  et  de 
Feuillans,  deux  baillis  de  Gévaudan  et  de  Vivarais,  trois  officiers  du  Parlement  de 
Toulouse,  sous  les  règnes  de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII. 

La  communication  directe  d'originaux  faite  par  diverses  personnes  aux  auteurs 
de  l'Histoire  de  Languedoc  à  la  suite  des  circulaires  envoyées  dans  tous  les  diocèses, 
n"a  valu  à  l'œuvre  que  dix  sceaux,  contre  cent  cinquante-trois,  empruntés  aux 
grandes  collections  parisiennes;  la  disproportion  n'est  pas  glorieuse  pour  la  Province, 
surtout  si  l'on  se  rappelle  la  riche  moisson  de  sceaux  que  quelques  chercheurs  éclai- 
rés. M.  Louis  Blancard  par  exemple,  et  le  capitaine  d'Hoym  de  Marien  ont  su 
recueillir  dans  les  seules  archives  départementales  des  Bouches-du-Rhône  et  de  la 
Haute-Garonne.  La  faiblesse  invraisemblable  de  ce  contingent,  eu  égard  au  nombre 
considérable  de  chartriers  importants  qui  existaient  à  cette  époque  soit  dans  les  dépots 
royaux  et  municipaux  de  Languedoc,  soit  dans  les  maisons  religieuses  ou  les  châ- 
teaux de  grandes  familles,  prouve  mieux  que  tous  les  raisonnements  combien  fut  peu 
efficace  l'intervention  officielle  de  quelques  évêques  et  des  syndics  généraux,  com- 
bien la  décadence  de  la  vie  provinciale  était  accentuée  et  à  quel  point  fut  desservie 
par  l'indifférence  et  l'inertie  générale,  en  dehors  du  brillant  foyer  de  travail  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  la  noble  initiative  des  promoteurs  de  l'entreprise. 

Parmi  ces  communications,  déjà  si  restreintes,  trois  des  plus  importantes  éma- 
naient de  personnages  étrangers  à  la  Province  :  C'est  un  religieux  Bénédictin  du 
Comtat,  dom  Jérôme  Deydier,  qui  fit  dessiner  dans  les  archives  de  l'abbaye  de 
Saint-André  d'Avignon  la  pièce  la  plus  ancienne  du  recueil,  le  sceau  en  plomb  de 
Raymond  de  Saint-Gilles,  attaché  à  un  document  de  l'année  1088;  et  c'est  un  gentil- 
homme provençal,  le  marquis  de  Maillane  Porcelets,  «  seigneur  distingué  par  sa  poli- 
tesse et  son  goût  pour  les  belles-lettres1  »  qui,  au  cours  de  ses  recherches  dans  les 
dépôts  voisins  de  sa  résidence  de  Maillane,  a  tiré  des  archives  du  Grand  Prieuré  de 
Saint-Gilles,  le  sceau  de  Raymond  II,  comte  de  Tripoli,  de  ii5i,  le  deuxième  en 
date  de  la  collection,  en  ajoutant  à  cet  envoi  un  des  plus  précieux  souvenirs  de  son 
propre  chartrier,  le  sceau  de  Guillaume  Porcelet,  de  120g. 

1 .  Histoire  générale.  Avertissement  du  tome  II. 
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Les  autres  communications  privées,  d'origine  languedocienne,  furent  faites  par 
des  membres  des  familles  de  Lautrec,  de  Gléon,  de  Grave  et  de  Voisins,  qui  envoyè- 
rent des  dessins  de  pièces  héraldiques  aux  armes  de  leurs  maisons.  Quelques-uns  de 
ces  correspondants  n'eurent  pas  à  leur  disposition  des  artistes  fort  habiles.  Le  sceau 
de  Pierre  de  Grave,  notamment,  de  1 258,  fut  maltraité  au  point  d'en  être  mécon- 
naissable. Les  fasces  ondées  de  son  écu  y  sont  remplacées  par  deux  croissants  inégaux 
et  une  figure  indistincte  et  plusieurs  lettres  de  la  légende  y  sont  devenus  des  sigles 
indéchiffrables. 

Un  seul  des  sceaux  de  la  collection  n'a  pas  été  dessiné  d'après  l'original  et  n'est 
que  la  reproduction  d'une  gravure  insérée  en  i665  par  Pierre  Gariel  dans  son  Idée  de 
la  ville  de  Montpellier ,  recherchée  et  présentée  aux  honnêtes  gens  pour  figurer  le 
sceau  de  cette  commune,  attaché,  s'il  faut  en  croire  l'écrivain,  à  la  charte  de  privi- 
lèges du  roi  Jacques  d'Aragon,  datée  de  l'année  1218. 

Les  Bénédictins  ont  groupé  leurs  dessins  de  sceaux  en  trois  grandes  catégories, 
fondées  sur  la  division  de  l'ancienne  société  française  et  sur  la  constitution  même 
des  États  de  Languedoc  :  Église,  Noblesse,  Communes,  en  comprenant  dans  la 
noblesse  quelques  bourgeois  importants  du  treizième  siècle  et  un  petit  nombre 
d'officiers  de  judicature.  La  part  faite  à  ces  trois  éléments  est  très  inégale  :  trente 
sceaux  pour  le  clergé,  quatre-vingt-dix-huit  pour  la  noblesse,  six  pour  les  com- 
munes. Cette  inégalité  procède  évidemment  de  la  pensée  qui  dominait  alors  en 
matière  de  sigillographie  et  qui  était  avant  tout  une  préoccupation  généalogique, 
l'attention  des  antiquaires  ne  s'étant  pas  encore  fixée  sur  toutes  les  ressources  d'infor- 
mation que  donnent  les  sceaux  et  dont  la  portée  dépasse  de  beaucoup  l'établissement 
d'une  libation. 

La  série  ecclésiastique  est  sensiblement  pauvre.  Le  chiffre  de  trente  sceaux  doit 
paraître  insignifiant  pour  une  province  qui  possédait  tant  d'évêchés  illustres,  de 
grandes  abbayes,  de  couvents  de  premier  ordre  et  où  la  vie  religieuse  avait  eu,  du 
douzième  ou  seizième  siècle,  une  si  prodigieuse  intensité.  Les  auteurs  ne  semblent 
pas  avoir  soupçonné  l'importance  de  ces  petits  monuments  pour  l'histoire  de  l'art 
chrétien  et  pour  l'hagiographie.  Quatre  chapitres  seulement  sont  représentés  :  Car- 
cassonne,  Niroes,  Maguelonne  et  Viviers;  il  n'y  a  pas  un  sceau  collectif  d'abbaye  ou 
du  couvent.  Toutes  les  autres  pièces  sont  des  sceaux  individuels  d'hommes  d'église. 
Les  auteurs  ont  adopté  une  classification  hiérarchique;  en  tête,  les  cardinaux  (1-4), 
au  nombre  de  quatre,  dont  les  deux  légats  du  Saint-Siège  qui  préparèrent  le  traité  de 
Paris,  le  légiste  Guy  Fulcodi,  élevé  à  la  papauté  sous  le  nom  de  Clément  IV  et  le 
cardinal  de  Fois  :  deux  archevêques  de  Narbonne  (5-6),  Pierre  Amiel  et  Guillaume  de 
La  Broue;  neuf  évêques  rangés  par  ordre  alphabétique  de  sièges  (7-1 5);  Agde,  Car- 
cassonne,  Maguelonne  (deux).  Nimes  (trois),  Toulouse,  Viviers;  quatre  abbés  dans  le 
même  ordre  (16-19),  Boulbonne,  Feuillans,  Gaillac,  La  Grasse;  deux  prévôts  (20-21), 
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Maguelonne  et  Toulouse;  trois  chanoines  (22-24),  Maguelonne,  Le  Puy  et  Viviers; 
un  chapelain  du  comte  de  Toulouse  (25),  un  prieur  de  Saint-Gilles  (26)  et  les  quatre 
chapitres  de  cathédrales  (27-30.) 

Pour  la  noblesse,  les  auteurs  suivent  deux  systèmes  :  ils  groupent  d'abord 
hiérarchiquement  les  plus  hauts  personnages  du  monde  féodal,  rois  et  grands  vas- 
saux qui  occupent  les  quarante-cinq  premiers  articles  :  rois  d'Aragon  et  de  Navarre 
(1-2)  rattachés  à  la  Province  par  la  seigneurie  de  Montpellier  ou  par  la  lieutenance 
de  roi  ;  comtes  de  Toulouse,  des  maisons  de  Saint-Gilles,  de  France  et  de  Montfort  : 
(3-i  3 >  :  Raymond  IV,  Raymond  VI,  Amaury  de  Montfort,  Raymond  VII,  Jeanne  de 
Toulouse,  Alphonse  de  Poitiers,  plus  le  comte  de  Tripoli,  Raymond  II  et  Bertrand 
de  Toulouse,  frère  naturel  de  Raymond  VII;  comtes  de  Comminges  ou  seigneurs 
de  leur  famille  (14-17),  comtes  de  Foix  des  maisons  de  Foix,  de  Grailly  et  d'Albret 
(i8-36),  Roger  Bernard,  Raymond  Roger,  Marguerite  de  Béarn,  Gaston  Ier,  Gaston  II, 
Gaston-Phébus,  Isabelle,  Archambaudet  Jean  de  Grailly,  Jeanne  d'Albret,  Gaston  IV; 
un  comte  de  Roussillon  (37)  Hugues  Sanche;  un  vicomte  de  Béziers  (38),  vicomtes 
de  Lautrec  (39-41),  vicomtes  de  Narbonne  (42-45.) 

Viennent  ensuite,  en  une  longue  série  alphabétique,  indifféremment  confondus 
par  noms  de  terre  ou  par  noms  patronymiques  (46-130),  des  seigneurs  de  fiefs,  des 
officiers  royaux,  des  chevaliers  et  de  simples  nobles.  Sur  cette  liste  figurent  les  noms 
d'Alais,  Albi,  Alaman,  Alfaro,  Alsone,  Ami,  Aniort,  Apchier,  Anduze,  Arlende, 
Arpajon,  Astaven,  Astoaud,  Auton,  Barbazan,  Baux,  Bérens,  Béziers,  Bojan,  Bri>e- 
teste,  Cahusac,  Castelnau,  Comigne,  Du  Fort,  Durfort,  Gléon,  Grave,  Grefeuil,  Lan- 
dreville,  Lanta,  Lauret,  LTsle-Jourdain,  Lunel,  Marie,  Mercœur,  Miremont,  Mones- 
tier,  Montlaur,  Montaut,  Monteil-Adhémar,  Montpezat,  Olargues,  Penne,  Phylanzeri, 
Pierre-Pertuse,  Porcelet,  Porcils,  Puycelsi,  Rabastens,  Raybaud,  Rostaing,  Sayssac, 
Saule-Bernard,  Salvaire,  Sarrat,  Seguier,  Séverac,  Termes,  Thézan,  Tournon, 
Thoury,  Uzès,  Vintron,  Voisins. 

Parmi  ces  personnages,  figurent  deux  sénéchaux  de  Toulouse,  Pierre  de  Landre- 
ville  et  Agout  de  Baux;  un  sénéchal  de  Carcassonne,  Simon  Briseteste,  et  trois 
sénéchaux  de  Beaucaire,  Guillaume  d'Auton,  Philippe  du  Saule-Bernard  et  Amédée 
de  Baux,  un  bailli  de  Gévaudan  et  un  bailli  de  Vivarais;  deux  premiers  présidents 
du  Parlement  de  Toulouse,  Henri  de  Marie  et  Bernard  Lauret,  et  un  avocat  général, 
Jean  Sarrat. 

La  série  communale  se  réduit  aux  villes  de  Narbonne  (12 17),  Nimes  et  Béziers 
(1226),  Toulouse  et  Castelnaudary  (1242),  plus  le  dessin  de  Montpellier  emprunté  à 
Gariel  (1-6.) 

Les  cent  trente  sceaux  de  la  noblesse  remplissent  les  six  planches  numérotées  de 
II  à  VII;  la  disposition  matérielle  en  est  défectueuse.  Le  graveur  ne  s'est  astreint  ni 
au  classement  méthodique  ni  au  classement  chronologique;  uniquement  préoccupé 
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d'utiliser  l'espace  en  combinant  les  pièces  d'après  leurs  dimensions,  il  a  bouleversé 
Tordre  numérique,  mettant  le  numéro  26  dans  la  planche  VI  et  le  numéro  74  dans 
la  planche  II  et  juxtaposant,  sans  le  moindre  souci  des  dates  et  des  styles,  une  austère 
image  du  douzième  siècle  et  une  efïlorescente  composition  du  quinzième.  Cela  jette 
dans  l'ensemble  une  confusion  regrettable  et  rend  les  recherches  incommodes.  Pour 
comble  de  disgrâce,  le  numérotage  des  pièces  n'a  pas  été  contrôlé  avec  l'attention 
nécessaire  et  il  s'y  est  produit  diverses  transpositions. 

Ainsi  le  sceau  du  premier  président  Lauret  est  donné  pour  celui  de  Sicard  de 
Miremont;  celui  de  Raymond  de  Lunel,  pour  celui  de  Béraud  de  Mercœur;  celui  de 
Simon  Briseteste,  pour  celui  de  Jean  de  Bojan;  celui  de  Thomas  de  Venejan,  pour 
celui  de  Guillaume  de  Bérens;  celui  de  Pierre  de  Voisins,  pour  celui  d'Archambaud 
de  Grailly. 

Ces  transpositions  ne  font  l'objet  d'aucun  erratum. 

Les  Bénédictins  ont  compris  du  reste  le  désavantage  pratique  du  système  suivi 
par  le  graveur  et  ils  ont  cherché  à  y  remédier  par  une  table  méthodique  qui  porte  le 
renvoi  de  chaque  pièce  au  numéro  de  la  planche  où  elle  est  figurée  et  qui  donne  en 
même  temps  l'indication  de  la  date  et  de  l'origine. 

Nous  croyons  utile  de  la  reproduire  intégralement,  avec  les  corrections  néces- 
saires : 


EXPLICATION    DES    SCEAUX    CONTENUS    DANS    LES    HUIT    PLANCHES    SUIVANTES. 

On  a  marqué  après  le  nom  de  celui  dont  est  chaque  sceau  l'année  de  la  charte  où  il  est  pendant  et  les  archives  où  il  se 
trouve;  la  lettre  O  marque  que  l'original  nous  a  été  communiqué;  la  lettre  T  marque  le  Trésor  des  chartes  du 
Roy;  la  lettre  G,  les  titres  originaux  conservés  dans  les  portefeuilles  de  Gaignières  à  la  bibliothèque  du  Roy,  et  la 
lettre  C,  les  titres  originaux  qui  sont  dans  le  cabinet  de  M.  de  Clairambault,  généalogiste  des  ordres  du  Roy. 


Sceaux  des  Ecclésiastiques.  —  Planche  I. 

1.  Gui  Fulcodi,  élu  pape  en  1265,  sous  le  nom  de  Clément  IV,  1257.  T. 

2.  Conrad,  cardinal,  évêque  de  Porto,  légat  du  pape  dans  la  Province,  1226.  T. 

3.  Romain,  cardinal  de  Saint-Ange,  légat  du  pape  dans  la  Province,  1226.  T. 

4.  Pierre  de  Foix,  cardinal,  [426.  C. 

5.  Pierre  Amelii,  archevêque  de  Xarbonne,   1228.  T. 

6.  Guillaume  de  Broiie  ou  de  La  Broûe,  archevêque  de  Xarbonne,  1249.  T. 

7.  Tédise,  évêque  d'Agde,   1226,  T. 

8.  Clarin.  évêque  de  Carcassonne,  122g.  T. 

9.  Guillaume  d'Autignac.  évêque  de  Alaguelonne  vers  l'an  1208.  T. 
10.  Guillaume  Christophe,  évêque  de  Maguelonne,  1256.  T. 
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ii.  Aldebert  d'Usez,  évêque  de  Nismes,  1174,  T.  Le  sceau  est  en  plomb. 

12.  Arnaud,  évêque  de  Nismes,  1226,  T. 

i3.  Jean  de  Villequier,  évêque  de  Nismes,  1471,  G. 

14.   Raymond  de  Falgar,  évêque  de  Toulouse,  1249.  T. 

i5.  Albert  de  Peyre  {de  Petra),  évêque  de  Viviers,  i3o5.  T. 

16.  Antoine  du  Solier,  abbé  de  Bolbonne,  1452.  G. 

17.  Jean  de  Falgar,  abbé  de  Feuillans,  1354.  G. 

18.  Raymond,  abbé  de  Gaillac,  i23i.  T. 

19.  Bernard  dTmbert,  abbé  de  la  Grasse,  1254.  T. 

20.  Adémar  {de  Capreolis),  prévôt  de  l'église  de  Maguelonne,  1292.  T. 

21.  Bernard  de  Lille-Jourdain,  prévôt  de  l'église  de  Toulouse,  1292.  T. 

22.  Martin  de  Vabres,  chanoine  de  l'église  de  Maguelonne,  docteur.  1292,  T. 

23.  Raymond  de  Sénaret,  chanoine  de  l'église  du  Pui,  i3o5,  T. 

24.  Raymond  de  La  Gorce,  chanoine  de  l'église  de  Viviers,  i3o5.  T. 

25.  Odon  de  Moutonnier,  clerc  ou  chapelain  d'Alfonse,  comte   de   Poitiers  et  de 

Toulouse,  1266.  T. 

26.  A.,  prieur  de  Saint-Gilles,  1255.  T. 

27.  Chapitre  de  Carcassonne,  1248,  T. 

28.  Chapitre  de  Maguelonne,  1292,  T. 

29.  Chapitre  de  Nismes,  1269,  T. 

30.  Chapitre  de  Viviers,  i3o6,  T. 

Sceaux  de  la  Noblesse.  —  Planches  2,  3,  4,   5,  6  et  7. 

Comme  on  n'a  pu  fairs  graver  les  sceaux  de  la  noblesse,  suivant  l'ordre  des  chiffres,  on  a  marqué,  à  côté  de  chaque 

nom,  la  planche  où  le  sceau  se  trouve. 

1.  Jacques,  roi  d'Aragon,  seigneur  de  Montpellier,  1226.  T,  pi.  2. 

2.  Charles,  roi  de  Navarre,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  1357.  C,  pi.  2. 

3.  Raymond  IV,  dit  de  Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse,   1088.  O,  pi.  2.  (Voyez 

aux  additions  et  corrections,  p.  680,  c.  2  de  ce  volume. 

4.  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  1200.  O,  pi.  2. 

5.  Le  même,  1210.  T,  pi.  2. 

6.  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  1236.  T,  pi.  2. 

7.  Contre-scel  de  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  1236.  T,  pi.  2. 

8.  Jeanne,  comtesse  de  Toulouse  et  de  Poitiers,  1270.  T,  pi.  3. 
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9.  Alfonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  1270.  T,  pi.  3. 

10.  Raymond  II  (de  Toulouse),  comte  de  Tripoli,  1 1 5 1 .  O,  pi.  2. 

n.  Bertrand  frère  (naturel)  de  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  1242.  T,  pi.   2. 

12.  Amauri  de  Montfort,  comte  de  Toulouse,  1226.  T,  pi.  3. 

i3.  Le  même,  1238.  O,  pi.  4. 

14.  Bernard,  comte  de  Comminges,  121g.  T,  pi.  41. 

i5.  Le  même,  124g.  T,  pi.  4. 

16.  Mathieu  de  Foix,  comte  de  Comminges,  1424.  T,  pi.  2. 

17.  Roger  de  Comminges,  vicomte  de  Bruniquel,  1 368.  C,  pi.  2. 

18.  Raymond  Roger,  comte  de  Foix,  121 3.  T,  pi.  4. 
ig.  Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  122g.  T,  pi.  5. 

20.  Roger,  comte  de  Foix,  bis  1241  et  1242.  T,  pi.  5. 

21.  Roger  Bernard,  comte  de  Foix,  1276.  T,  pi.  2. 

22.  Le  même,  1281.  T,  pi.  4. 

23.  Marguerite  de  Béarn,  comtesse  de  Foix,  1281.  T,  pi.  4. 

24.  Gaston  Ier,  comte  de  Foix,  i3og.  T,  pi.  2. 

25.  Le  même,  i3i2.  T,  pi.  3. 

26.  Gaston  II,  comte  de  Foix,   1342.  T,  pi.  2. 

27.  Gaston-Phœbus,  comte  de  Foix,  i38g.  T,  pi.  3. 

28.  Isabelle,  comtesse  de  Foix,  1400.  T,  pi.  3. 

2g.  Archambaud  de  Grailli,  comte  de  Foix,  i3gg  et  1401.  T,  pi.  4. 

3o.  Jean  de  Grailly,  comte  de  Foix,  gouverneur  de  Languedoc,  1425.  T,  pi.  3. 

3i.  Jeanne  d'Albret,  comtesse  de  Foix,  1432.  C,  pi.  3. 

32.  Gaston  IV,  comte  de  Foix,  1467.  C,  pi.  4. 

33.  Jean  de  Foix,  vicomte  de  Xarbonne,  1467.  C,  pi.  4. 

34.  Pierre  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec,  144g.  C,  pi.  4. 

35.  Jean  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec,   1  504.  C,  pi.  4. 

36.  Jacques  de  Foix,  baron  de  Rabat,  i55i.  C,  pi.  2. 

37.  Hugues  Sanche,  comte  de  Roussillon,  1226.  T,  pi.  5. 

38.  Trencavel,  vicomte  de  Béziers,  1248.  T,  pi.  4. 
3g.  Pierre,  vicomte  de  Lautrec.   1258.  O.  pi.  3. 

40.  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec,   1 258.  O,  pi.  3. 

41.  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec,  i3o5.  T,  pi.  32. 

42.  Amalric.  vicomte  de  Narbonne,  1242.  T,  pi.  5. 

43.  Amalric,  vicomte  de  Narbonne,  i3og.  T,  pi.  6. 

44.  Aimeri,  vicomte  de  Xarbonne,  amiral  de  France,  1370.  C,  pi.  6. 


1.  Ce  sceau  ne  ligure  pas  en  réalité  à  la  plan-  2.  Ce    sceau    figure,    en    réalité,  dans  la  plan- 

che 4  mais  à  la  planche  5,  sous  le  n°  14.  che  5,  sous  le  n°  40. 
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45.  Guillaume,  vicomte  de  Narbonne,  1422.  T,  pi.  6. 

46.  Sibylle  d'Alais,  femme  de  Raymond  Pelet,  1257.  T,  pi.  5. 

47.  Raymond  d'Albi,  chevalier,  1374.  G,  pi.  3. 

48.  Sicard  d'Alaman,  1262.  T,  pi.  7. 

49.  Raymond  d'Alfaro,  1246.  T,  pi.  7. 

50.  Arnaud  d'Alzone,  vers  i25o.  T,  pi.  4. 
5i.   Bérenger  d'Alzone,  vers  i25o.  T,  pi.  3. 

52.  Géraud  d'Ami,  seigneur  de  Castelnau,  de  la  maison  de  Sabran,  1295.  T,  pi.  5. 

53.  Géraud  d'Aniort  ou  de  Niort,  1240.  T,  pi.  4. 

54.  Béraud,  seigneur  d'Apchier,  1426.  C,  pi.  3. 

55.  Bernard  d'Anduse,  1174.  T,  pi.  6. 

56.  Guillaume  d'Arlende,  bailli  de  Gevaudan,  141 2.  G,  pi.  3. 

57.  Jean,  sire  d'Arpajon,  vicomte  de  Lautrec,   1 353.  C,  pi.  3. 

58.  Hugues,  sire  d'Arpajon,  vicomte  de  Lautrec,  1408.  C,  pi.  7. 

59.  Le  même,  1429.  C,  pi.  5. 

60.  Jean  d'Arpajon,  chevalier,  1 5 14.  C,  pi.  5. 

61.  Charles  d'Astaven,  bailli  du  Vivarais,  1466.  G,  pi.  5. 

62.  Pons  d'Astoaud,  1256.  T,  pi.  5. 

63.  Guillaume  d'Auton,  sénéchal  de  Beaucaire,  1257.  T,  pi.  5. 

64.  Thibaut  de  Barbasan,  1 353.  C,  pi.  5. 

65.  Guillaume  de  Baux,  prince  d'Orange,   12 10.  T,  pi.  6. 

66.  Barrail,  seigneur  de  Baux,  1249.  T,  pi.  4. 

67.  ) 

[Raymond  et  Guillaume  de  Baux,  1255.  T,  pi.  5. 

68.  )      J  »  -  »  * 

69.  Agout  de  Baux,  sénéchal  de  Toulouse,  1342- 1344.  C,  pi.  3. 

70.  Amédée  de  Baux,  sénéchal  de  Beaucaire,  1369.  C,  pi.  6. 

71.  Guillaume-Pierre  de  Berenx,  1242.  T,  pi.  7. 

72.  Le  même,  1266.  T,  pi.  7. 

73.  Thomas  de  Béziers,  seigneur  de  Venejan,  écuyer,  1 5 1 5.  G,  pi.  41. 

74.  Jean  de  Boian,  chevalier,  vers  i25o.  T,  pi.  42. 

75.  Simon  Briseteste,  sénéchal  de  Carcassonne,  1291.  T,  pi.  43. 

76.  Pons-Amelius  de  Cahusac,  1242.  T,  pi.  6. 

77.  Maffre  de  Castelnau,  1237.  T,  pi.  6. 

78.  Raymond  de  Comminiac,  1242.  T,  pi.  6. 

79.  Hugues  de  Durfort,  1242.  T,  pi.  5.  (Les  sceaux  d'Isarn  Bernard  et  de  Bernard 

Hugues  de  Peste,  qui  sont  pendants  à  la  même  charte,  sont  semblables.) 

1.  Ce  sceau  porte,  par  erreur,  le  n°72.  3.  Ce  sceau  se  trouve,  en  réalité,  dans  la  plan- 

2.  Dans  la  planche  4,  ce  sceau  porte,  parerreur,      che  3  où  il  porte,  par  erreur,  le  n°  74. 
le  n°  73. 
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80.  Raymond  du  Fort,  vers  i25o.  T,  pi.  4. 

81.  Sceau  de  la  maison  de  Gléon.  (Il  est  de  6  pouces  4  lignes  de  diamètre,  et  on  l'a 

réduit.)  O,  pi.  6. 

82.  Pierre  de  Grave,  chevalier,  1258.  O,  pi.  7. 

83.  Sicard  de  Grefeuil,  damoiseau,  1 355.  C,  pi.  7. 

84.  Pierre  de  Landreville,  sénéchal  de  Toulouse,  1264.  T,  pi.  6. 

85.  Hunaud,  seigneur  de  Lantar,  chevalier,  i3o5.  T,  pi.  6. 

86.  Bernard  Lauret,  premier  président  du  Parlement  de  Toulouse,  1488.  G,  pi.  7'. 

87.  Jourdain,  seigneur  de  Lille-Jourdain,  1249.  T,  pi.  7. 

88.  Jean,  comte  de  Lille-Jourdain,  1349.  C,  pi.  5. 

89.  Bertrand  de  Lille-Jourdain,  sire  de  Launac,  1 35g.  C,  pi.  4. 

90.  Bertrand,  comte  de  Lille-Jourdain,  i368.  C,  pi.  7. 

91.  Jourdain  de  Lille,  seigneur  de  Clermont,  1369.  C,  pi.  7. 

92.  Raymond  Gaucelin,  seigneur  de  Lunel,  1242.  T,  pi.  6. 

93.  Le  même,  1254.  T,  pi.  7*. 

94.  Henri  de  Marie,  premier  président  du  Parlement  de  Toulouse,  1467.  G,  pi.  7. 

95.  Béraud  de  Mercœur,  1226.  T,  pi.  6. 

96.  Sicard  de  Miramont,  1232.  T,  pi.  7. 

97.  Guillaume  de  Monestier,  1262.  T,  pi.  7. 

98.  Pons  de  Montlaur.  1255.  T,  pi.  7. 

99.  Sicard  de  Montaut,  1242.  T,  pi.  7. 

100.  Lambert  de  Monteil-Adhémar,  seigneur  de  Lombers,  1270.  T,  pi.  7. 

101.  Guillaume  Arnaud,  seigneur  de  Montpezat,  damoiseau  de  la  sénéchaussée  de 

Beaucaire,  1344.  C.  pi.  5. 

102.  Banion  Arnaud,  seigneur  de  Montpezat,  1 35g.  C,  pi.  5. 
io3.   Pierre  Je  Moulin,  vers  i25o.  T,  pi.  5. 

104.  Frotard  d'Olargues,  1226.  T,  pi.  7. 
io5.  Bernard  de  Penne,  1266.  T,  pi.  6. 

106.  Richard  Philagrii  (Philanzerh,   1249.  T,  pi.  7. 

107.  Guillaume  de  Pierre-pertuse,  1240.  T.  pi.  7. 

108.  Guillaume  Porcelet,  1209.  O,  pi.  7.  [Le  sceau  est  en  plomb.) 

109.  Raymond  de  Porcils,  vers  ri5o.  T,  pi.  5. 

110.  Raymond  de  Puicelsi,  1262.  T,  pi.  7. 
in.  Gauzide  de  Puicelsi,  1262.  T,  pi.  7. 
112.   Maffre  de  Rabastens,  1242.  T,  pi.  7. 
n3.   Pelfort  de  Rabastens,  1242.  T,  pi.  7. 


1 .  Dans  la  planche  7,  ce  sceau  porte,  par  erreur,  2.  Dans  la  planche  7,  ce  sceau  porte,  par  erreur 

le  n°  96.  le  n°  95. 
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114.  Raybaud,  chevalier  de  Beaucaire,  1298.  T,  pi.  6. 

11 5.  Pierre  Raymbaud,  chevalier,  1270.  T,  pi.  7. 

116.  Hugues  de  Rostaing,  chevalier,  1270.  T,  pi.  7. 

117.  Jourdain  de  Saissac,  1266.  T,  pi.  7. 

118.  Philippe  de  Salice-Bernardi,  sénéchal  de  Beaucaire,  1269.  T,  pi.  7. 

119.  Guillaume-Pierre  Salvaire,  vers  i25o.  T,  pi.  6. 

120.  Jean  Sarrat,  avocat  général  du  Parlement  de  Toulouse,  1488.  G,  pi.  6. 

121.  Pierre  Seguier,  vers  i25o.  T,  pi.  6. 

122.  Amauri,  maréchal  de  Severac,  1424  T,  pi.  6. 

123.  Olivier  de  Termes,  1228.  T,  pi.  6. 

124.  Pons  de  Tesan,  1226.  T,  pi.  6. 

125.  Guillaume,  sire  de  Tournon,  1369.  C,  pi.  5. 

126.  Odon  de  Tournon,  sire  de  Belchastel,  1420.  C,  pi.  71. 

127.  Lambert  de  Turey,  chevalier,  i3o5.  T.  pi.  6. 

128.  Guillaume-Pierre  de  Vintron,  chevalier,   1226.  T,  pi.  7. 

129.  Pierre  de  Voisins,  chevalier,  1254-1258.  O,  pi.  7*. 

i3o.  Decan,  seigneur  d'Usez  et  d'Aymargues,  1264.  T,  pi.  6. 

Sceaux  des  Communautés.  —  Planche  8. 

1.  Ville  de  Toulouse,  1242.  T. 

2.  Ville  de  Nimes,  1226.  T. 

3.  Ville  de  Narbonne,  1217  et  1293.  T. 

4.  Ville  de  Béziers,  1226.  T. 

5.  Ville  de  Montpellier.  (Tiré  de  Gariel,  qui  assure  dans  son  Idée  de  Montpellier, 

partie  2,  page  141,  que  ce  sceau  est  pendant  aux  lettres  par  lesquelles  Jacques, 
roi  d'Aragon  et  seigneur  de  Montpellier,  confirma  en  12 18  l'élection  des 
consuls  de  cette  ville.) 

6.  Ville  de  Castelnaudarri,  1242.  T. 

En  vue  de  faciliter  les  recherches,  les  Bénédictins  ont  aussi  dressé  une  table 
chronologique  des  sceaux  en  ne  les  désignant  que  par  leur  numéro  d'ordre  accom- 
pagnés des  lettres  E,  N,  C  pour  distinguer  les  sceaux  des  Ecclésiastiques,  de  la 
Noblesse  et  des  Communautés.  Cette  table  a  son  intérêt  et  il  nous  paraît  convenable 
de  la  reproduire;  mais  comme  une  pareille  accumulation  de  chiffres  est  fastidieuse  et 
nécessite  une  double  recherche  dont  peu  de  nos  lecteurs  affronteraient  la  fatigue, 
nous  croyons  devoir  remplacer   la  désignation   numérique   par   le   titre   môme  de 

1.  Ce  sceau  porte,  par  erreur,   le  numéro  26,  2.  Dans  la  même  planche,  ce  sceau  porte,  par 

dans  la  planche  7.  erreur,  le  n°  29. 
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chaque  pièce  avec  le  renvoi  aux  planches.  L'usage  de  l'ancienne  édition  s'en  trou- 
vera sensiblement  facilité  et  le  simple  examen  de  ce  tableau  chronologique  en  devient 
beaucoup  plus  instructif. 

On  remarquera  que  le  onzième  siècle  est  représenté  par  une  seule  pièce,  le 
douzième  par  quatre  ;  que  le  treizième  siècle  est  de  beaucoup  le  plus  fécond,  donnant 
cent  quatre  articles;  quelques  années  de  ce  siècle  si  riche  en  événements  sont  parti- 
culièrement abondantes  :  1226,  date  du  Concile  de  Paris  qui  excommunia  Ray- 
mond VII  et  confirma  les  acquisitions  faites  par  le  Roi  de  France  au  comte  Amaury 
de  Montfort;  1242,  guerre  de  saint  Louis  contre  le  Roi  d'Angleterre;  124g,  mort  de 
Raymond  VII  et  avènement  du  comte  Alfonse  de  Poitiers;  i25o,  conséquences  de  ces 
deux  faits;  1270,  dernière  croisade  de  saint  Louis  et  fin  du  comté  de  Toulouse;  le 
quatorzième  siècle  a  fourni  trente-deux  pièces,  dont  sept  appartiennent  à  l'année 
i3o5;  le  quinzième,  vingt,  et  le  seizième,  quatre  seulement.  Bien  que  l'usage  des 
sceaux  ait  été  particulièrement  florissant  au  treizième  siècle  et  se  soit  progressivement 
amoindri  à  mesure  qu'on  se  rapprochait  des  temps  modernes,  une  telle  dispropor- 
tion ne  correspond  pas  exactement  à  la  réalité.  Elle  provient  surtout  de  ce  que  la 
grande  centralisation  d'actes  opérée  à  la  tour  du  Louvre  par  l'annexion  des  archives 
des  comtes  de  Toulouse  au  Trésor  des  Chartes  y  a  réuni,  pour  cette  période,  un 
ensemble  de  matériaux  exceptionnellement  riche. 

TABLE    CHRONOLOGIQUE    DRESSÉE    PAR    LES    BÉNÉDICTINS1 

1088.  Raymond  de  Saint-Gilles1,  comte  de  Toulouse.  II,  3. 
1 1 5 1 .  Raymond  II,  comte  de  Tripoli.  II,  10. 
1 174.  Aldebert  d'Use^  évêque  de  Nimes.  I,  11. 
—      Bernard  d'Andu~e.  VI,  55. 
1200.  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse.  II,  6. 
1208.   Guillaume  d'Autignac,  évêque  de  Maguelonne.  I,  9. 
120g.   Guillaume  Porcelet.  VII,  108. 
1210.  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse.  II,  5. 
1210.   Guillaume  de  Baux,  prince  d'Orange.  IV,  18. 
I2i3.  Raymond  Roger,  comte  de  Foix.  IV,  18. 

1217.  Ville  de  Narbonne.  VIII,  3. 

12 18.  Ville  de  Montpellier.  VIII,  5. 

1219.  Bernard,  comte  de  Comminges.  V,  14. 

1226.  Conrad,  cardinal,  évêque  de  Porto,  légat  du  Pape.  I,  2. 

1.  Édition  originale,  V,  p.  687. 

2.  Les  noms  imprimés  en  italiques  indiquent  des  sceaux  accompagnés  de  leurs  contre-sceaux. 
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1226.  Romain,  cardinal  de  Saint-Ange,  légat  du  Pape.  I,  3. 

—  Tédise,  évêque  d'Agde.  I,  7. 

—  Arnaud,  évêque  de  Nimes.  I,  12. 

—  Jacques,  roi  d'Aragon,  seigneur  de  Montpellier.  II,  1. 

—  Amaury  de  Monifort,  comte  de  Toulouse.  III,  12. 

—  Hugues  Sanche,  comte  de  Roussillon.  V,  37. 

—  Béraud  de  Mercœur.  VI,  g5. 

—  Frotard  d'Olargues.  VII,  104. 

—  Pons  de  Thésan.  VI,  124. 

—  Guillaume-Pierre  de  Vintron.  VII,  128. 

—  Ville  de  Nimes.  VIII,  2. 

—  Ville  de  Béliers.  VIII,  4. 

1228.  Pierre  Amelii,  archevêque  de  Narbonne.  I,  5. 

—  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse.  II,  6. 

—  Olivier  de  Termes.  VI,  123. 

1229.  Clarin,  évêque  de  Carcassonne.  I,  8. 
Roger-Bernard,  comte  de  Foix.  IV,  19. 

1 23 1 .  Raymond,  ahbé  de  Gaillac.  I,  18. 

1232.  Sicard  de  Miremont.  VII,  96. 

1236.  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse.  II,  7. 

1237.  Maffre  de  Castelnau.  VI,  77. 

1238.  Amaury  de  Montfort,  comte  de  Toulouse.  IV,  i3. 
1240.  Géraud  d'Aniort  ou  de  Niort.  IV,  53. 

1240.  Guillaume  de  Pierre-Pertuse.  VII,  107. 

1241.  Roger,  comte  de  Foix.  V,  20. 

1242.  Bertrand  de  Toulouse,  frère  de  Raymond  VII.  II,  11. 

—  Roger,  comte  de  Foix.  V,  20. 

—  Amalric,  vicomte  de  Narbonne.  V,  42. 

—  Guillaume-Pierre  de  Bérenx.  VII,  71. 

—  Pons-Amelius  de  Cahusac.  VI,  76. 

—  Raymond  de  Comminiac.  VI,  78. 

—  Hugues  de  Durfort.  V,  79. 

—  Raymond  Gaucelin,  seigneur  de  Lunel.  VI,  92. 

—  Sicard  de  Montaut.  VII,  99. 

—  Maffre  de  Rabastens.  VII.  1 12. 

—  Pelfort  de  Rabastens.  VII,  11 3. 

—  Ville  de  Toulouse.  VIII,  1. 

—  Ville  de  Castelnaudary.  VIII,  6. 
1248.  Chapitre  de  Carcassonne.  I,  27. 
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1248.  Trencavel,  vicomte  de  Béziers.  IV,  38. 

124g.   Raymond  de  Falgar,  évoque  de  Toulouse.  I,  14. 

—  Bernard,  comte  de  Comminges.  IV,  i5. 

—  Raymond  d'Alfaro.  VII,  49. 

—  Barrail,  seigneur  de  Baux.  IV,  66. 

—  Jourdain,  seigneur  de  Lille-Jourdain.  VII,  87. 

—  Richard  Phylanzeri.  VII,  106. 
i25o.  Arnaud d'Alzone.  IV,  5o. 

—  Bérenger  d'Alzone.  III,  5i. 

—  Jean  de  Bojan,  chevalier.  III,  74. 

—  Raymond  Du  Fort.  IV,  80. 

—  Pierre  de  Moulin.  Y.  io3. 

—  Raymond  de  Porcils.  Y,  109. 

—  Guillaume-Pierre  Salvaire.  VI,  119. 

—  Pierre  Séguier.  VI,  119. 

1254.  Bernard  dTmbert,  abbé  de  la  Grasse.  I,  19. 

■ —      Raymond  Gaucelin.  seigneur  de  Lunel.  VII,  9?. 

—  Pierre  de  Voisins,  chevalier.  VII,  29. 

1255.  A....  prieur  de  Saint-Gilles.  I,  26. 

—  Raymond  de  Baux.  Y,  67. 

—  Guillaume  de  Baux.  Y.  68. 

—  Pons  de  Montlaur.  VII,  98. 

1256.  Guillaume  Christophe,  évêque  de  Maguelonne.  I,  10. 

—  Pons  d'Astoaud.  X .  62. 

1257.  Sibylle  d'Alais,  femme  de  Raymond  Pelet.  Y,  46. 

—  Guillaume  d'Anton,  sénéchal  de  Beaucaire.  V,  63. 

1258.  Pierre,  vicomte  de  Lautrec.  III,  39. 

—  Pierre  de  Grave,  chevalier.  VII,  82. 
1262.   Sicard  d'Alaman.  Y,  48. 

—  Guillaume  de  Monestier.  VII,  97. 
■ —       Raymond  de  Puycelsi.  VII.  1  10. 

—  Gauzide  de  Puycelsi.  VII,  111. 

i2<'>4.   Pierre  de  Landreville,  sénéchal  de  Toulouse.  YI,  84. 
— -      Decan.  .seigneur  d'Usez  et  d'Aymargues.  VI,  i3o. 

1266.  (Mon  de    Moutonnier,  clerc  d'Alfonse,   comte   de   Poitiers  et  de   Toulouse. 
I,  25. 

—  Guillaume-Pierre  de  Beren.x.  VII,  72. 

—  Bernard  de  Penne.  VI,  io5. 

—  Jourdain  de  Sayssac.  VII,  117. 
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1269.  Chapitre  de  Nimes.  I,  29. 

■ —      Philippe  de  Salice-Bernardi,  sénéchal  de  Beaucaire.  VII,  1 18. 

1270.  Jeanne,  comtesse  de  Toulouse  et  de  Poitiers.  III,  8. 

—  Alfonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse.  III,  9. 

—  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec.  V,  40. 

—  Lambert  de  Monteil-Adhémar,  seigneur  de  Lombers.  VII,  100. 

—  Pierre  Raymbaud,  chevalier.  VII,  11 5. 

—  Hugues  de  Rostaing,  chevalier.  VII,  1 16. 
1276.   Roger-Bernard,  comte  de  Foix.  II,  21. 
1281.  Roger-Bernard,  comte  de  Foix.  IV,  22. 

—  Marguerite  de  Béarn,  comtesse  de  Foix.  IV,  23. 

1291.  Simon  Briseteste.  sénéchal  de  Carcassonne.  IV,  7?. 

ii()2.  Adémar  de  Capreolis,  prévôt  de  l'église  de  Maguelonne.  I,  20. 

—  Bertrand  de  L'Isle- Jourdain,  prévôt  de  l'église  de  Toulouse.  I,  ai. 

—  Martin  de  Vabres,  docteur,  chanoine  de  Maguelonne.  I,  22. 

1292.  Chapitre  de  Maguelonne.  I.  28. 

i2i)5.   Géraud  Amy,  seigneur  de  Castelnau,  de  la  maison  de  Sabran.  V,  52. 

i2()3.   Raybaud,  chevalier  de  Beaucaire.  VI,  1 14. 

i3o5.  Albert  de  Peyre  (de  Petra),  évêque  de  Viviers.  I,  i5. 

—  Raymond  de  Sénaret,  chanoine  du  Puy.  I,  23. 

—  Raymond  de  La  Gorce,  chanoine  de  Viviers.  I,  24. 

—  Chapitre  de  Viviers.  I,  3o. 

—  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec,  III,  41. 

—  Hunaud.  seigneur  de  Lanta,  chevalier.  VI.  85. 

—  Lambert  de  Thurey,  chevalier.  VI.  127. 
1309.  Gaston  Lr,  comte  de  Foix.  II,  24. 

—  Amalric,  vicomte  de  Narbonne.  VI,  43. 
i3i2.  Gaston  Ier,  comte  de  Foix.  III,  25. 
1342.  Gaston  II,  comte  de  Foix.  IL  26. 

—  Agout  de  Baux,  sénéchal  de  Toulouse.  III,  69. 

1344.   Guillaume-Arnaud,  seigneur  de  Montpezat.  damoiseau  de  la  sénéchaussée  de 

Beaucaire.  V,  101 . 
1349.  Jean,  comte  de  LTsle-Jourdain.  V,  88. 

1 35 3 .  Jean,  sire  d'Arpajon,  vicomte  de  Lautrec.  III,  57.  • 

—  Thibaut  de  Barbazan.  V,  64. 

1354.  Jean  de  Falgar,  abbé  de  Feuillans.  I,  17. 
i355.   Sicard  de  Grefeuil,  damoiseau.  VII,  83. 

i356.   Bertrand  de  L'Isle-Jourdain,  sire  de  Launac.  IV,  89. 

1357.  Charles,  roi  de  Navarre,  lieutenant  de  roi  en  Languedoc.  IL  2. 
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1359.  Banion  Arnaud,  seigneur  de  Montpezat.  V,  10 1. 

1 3 68 .  Roger  de  Comminges,  vicomte  de  Bruniquel.  II,  17. 

—  Bertrand,  comte  de  L'Isle-Jourdain.  VII,  90. 

1369.  Amédée  de  Baux,  sénéchal  de  Beaucaire.  VI,  70. 

—  Jourdain  de  L"Isle,  seigneur  de  Clermont.  VII,  91. 

—  Guillaume,  sire  de  Tournon.  V,  125. 

1370.  Aimery,  vicomte  de  Narbonne,  amiral  de  France.  VI,  44. 
1374.  Raymond  d'Albi,  chevalier.  111,47. 

1389.  Gaston  Phébus,  comte  de  Foix.  III,  27. 

1399.  Archambaud  de  Grailly,  comte  de  Foix.  IV,  29. 

1400.  Isabelle,  comtesse  de  Foix.  III,  28. 

1408.  Hugues,  sire  d'Arpajon,  vicomte  de  Lautrec.  VII,  58. 

1412.  Guillaume  d'Arlende,  bailli  de  Gévaudan.  III,  56. 

1420.  Odon  de  Tournon,  sire  de  Belchastel.  VII,  126. 

1422.  Guillaume,  vicomte  de  Narbonne.  VI,  45. 

1424.  Mathieu  de  Foix.  comte  de  Comminges.  II,  16. 

—  Amaury,  maréchal  de  Severac.  VI,  122. 

1425.  Jean  de  Grailly,  comte  de  Foix,  gouverneur  de  Languedoc.  III,  3o. 

1426.  Pierre  de  Foix,  cardinal.  1,4. 

—  Béraud,  seigneur  d'Apchier.  III,  54. 

1429.  Hugues,  sire  d'Arpajon,  vicomte  de  Lautrec.  V,  59. 

1432.  Jeanne  d'Albret,  comtesse  de  Foix.  III,  3i. 

1449.  Pierre  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec.  II,  34. 

1452.  Antoine  du  Solier,  abbé  de  Boulbonne.  I,  16. 

1466.  Charles  d'Astaven,  bailli  de  Vivarais.  V,  61. 

1467.  Jean  de  Foix,  vicomte  de  Narbonne.  IV,  33. 

—  Henri  de  Marie,  premier  président  du  Parlement  de  Toulouse.  VII,  94. 
1471.  Jean  de  Villequier,  évêque  de  Ximes.  I,  i3. 

1488.  Bernard  Lauret,  premier  président  du  Parlement  de  Toulouse.  V,  86. 

—  Jean  Sarrat,  avocat  général  au  Parlement  de  Toulouse.  VI,  120. 
004.  Jean  de  Foix.  vicomte  de  Lautrec.  IV,  35. 

i  5  1  -4.  Jean  d'Arpajon,  chevalier.  V,  60. 

1  5  1  5 .  Thomas  de  Béziers,  seigneur  de  Venejan,  écuyer.  IV,  73. 

i55i.  Jacques  de  Foix,  baron  de  Rabat.  II,  36. 

Bien  que  les  sceaux  n'aient  pas  été  dessinés  avec  la  précision  rigoureuse  et  la 
recherche  de  style  que  l'on  demande  aujourd'hui  à  ces  sortes  d'images  et  qui  leur 
donnent  toute  leur  valeur  de  document,  les  deux  cent  six  pièces  figurées  dans  le 
recueil  n'en  forment  pas  moins  un  ensemble  de  matériaux  historiques  dignes  d'atten- 
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tion,  méritent  d'être  étudiées  avec  quelque  soin,  et  donnent  des  informations  qui  ne 
sont  pas  négligeables,  au  point  de  vue  de  la  matière,  de  la  forme,  de  la  dimension, 
du  type  et  de  la  légende. 

La  matière  le  plus  généralement  employée  pour  obtenir  les  empreintes  repro- 
duites est  la  cire  ;  il  n'y  a  d'exception  que  pour  un  très  petit  nombre  de  pièces  cou- 
lées en  plomb,  comme  les  bulles  pontificales.  Les  Bénédictins  les  ont  indiquées  dans 
leur  table  ou  dans  leur  texte,  car  l'exécution  du  dessin  n'était  pas  assez  minutieuse 
pour  rendre  la  différence  de  matière  appréciable  à  l'œil. 

Ces  pièces  sont  :  le  sceau  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  de  1088,  sorti  des 
archives  de  l'abbaye  de  Saint-André  d'Avignon,  et,  à  ce  propos,  les  Bénédictins 
font  justement  observer  que  les  comtes  de  Toulouse  scellèrent  constamment  en 
plomb,  dans  la  suite,  les  chartes  qu'ils  donnèrent  pour  ceux  de  leurs  domaines 
situés  dans  retendue  de  leur  marquisat  de  Provence  ou  du  Comtat  venaissin  ;  le 
sceau  de  l'évêque  Aldebert,  de  Nimes,  de  1174,  et  celui  de  Guillaume  Porcelet, 
de  120g. 

Au  point  de  vue  de  la  forme,  il  y  a  cinq  variétés  principales  très  inégalement 
réparties.  La  forme  ronde  domine  :  cent  soixante-douze  types  sur  deux  cent  six  ; 
vient  en  seconde  ligne  la  forme  elliptique,  ogivale  ou  en  arc  brisé,  préférée  des  gens 
d'église  et  des  dames,  —  les  comtesses  Jeanne  de  Toulouse  et  Marguerite  de  Foix,  — 
vingt-trois  pièces.  Neuf  pièces  sont  en  forme  d'écus,  presque  tous  arrondis  par  le 
bas;  le  plus  ancien  type  de  ce  genre  est  de  1226,  le  plus  moderne,  de  1270.  Il  y  a 
enfin  un  sceau  en  losange,  celui  de  Raymond  de  Lunel  (1254)  et  un  sceau  découpé  à 
six  lobes,  celui  de  Raymond  de  Sénaret  (i3o5.) 

La  variété  des  types  représentés  ne  donne  pas  sans  doute  une  idée  complète 
des  transformations  que  le  temps  et  les  mœurs  ont  produites  dans  la  composition 
et  l'exécution  des  originaux;  mais  quoique  trop  souvent  insuffisante,  l'interprétation 
n'en  laisse  pas  moins  saisir  les  principaux  caractères.  Sceaux  à  portraits ,  sceaux 
légendaires,  sceaux  mystiques,  sceaux  héraldiques  s'y  rencontrent,  dans  des  propor- 
tions fort  inégales,  et  avec  de  sensibles  différences  dans  le  costume,  l'équipement, 
l'agencement  des  scènes,  le  choix  des  emblèmes,  le  dessin,  la  disposition  et  l'orne- 
mentation des  armoiries. 

Au  point  de  vue  graphique,  les  sceaux  publiés  par  les  Bénédictins  peuvent  être 
groupés  de  la  manière  suivante  : 

Sceaux  à  personnages,  vivants  ou  légendaires,  offrant  le  portrait  du  possesseur 
qui  donne  sa  propre  figure  en  témoignage  de  sa  volonté  ,  ou  l'image  d'un  saint 
patron  appelé,  pour  ainsi  dire,  en  garantie  du  contrat  ; 

Sceaux  mystiques,  portant  des  emblèmes  religieux,  d'une  signification  connue 
et  généralement  acceptée  ; 

Sceaux  héraldiques,  ornés  soit  d'emblèmes  féodaux  héréditaires,  isolés  dans  le 
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champ,  soit  d'écussons  d'armoiries  pleines  ou  parties,  simples  ou  accompagnées 
d'accessoires  honorifiques  ou  décoratifs  ; 

Sceaux  architecturaux  figurant  des  édifices  remarquables,  châteaux,  églises, 
villes  entières,  adoptés  comme  signe  de  puissance  et  de  richesse  ; 

Enfin  un  type  unique,  purement  épigraphique,  à  l'imitation  des  bulles  ponti- 
ficales, ne  contient  qu'une  légende. 

Sceaux  à  portraits.  —  La  collection  n'offre  que  deux  exemples  du  type  curial 
ou  de  majesté  qui  représente  le  dynaste  en  robe  longue,  assis  sur  un  siège  d'apparat 


14.  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse.   1228. 


et  présidant  sa  cour  de  justice,  l'épée  nue,  dans  la  main  droite,  et  placée  horizonta- 
lement sur  les  genoux. 

Le  plus  ancien  et  le  plus  remarquable  est  celui  du  comte  de  Toulouse 
Raymond  VI,  figuré  nu-tête,  entre  le  soleil  et  la  lune,  emblèmes  des  possessions  de 
la  maison  de  Saint-Gilles  en  Orient  et  en  Occident,  soutenant  de  la  main  gauche  un 
édifice  à  trois  tours  crénelées,  le  légendaire  Château  Narbonnais,  ancienne  résidence 
des  rois  Goths  et  Carolingiens.  Le  sceau  de  Raymond  VU,  du  même  type,  est  d'une 
meilleure  conservation  et  d'exécution  supérieure. 

L'autre  est  celui  du  roi  Jacques  d'Aragon,  feudataire  languedocien  du  roi  de 
France  comme  seigneur  de  Montpellier,  représenté  couronne  en  tête,  assis  sur  une 
grande  chaire  à  dossier  très  élevé,  terminé  en  pignon  fleuri,  la  main  gauche  appuyée 
sur  le  pommeau  de  l'accoudoir. 

Treize  dignitaires  ecclésiastiques  sont  figurés  en  pied,  tous  debout,  à  l'excep- 
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tion  du  cardinal  Conrad,  évêque  de  Porto;  il  y  a  neuf  évêques  portant  la  mitre  en 
tête,  la  crosse  dans  la  main  gauche  et  bénissant  de  la  main  droite.  Seul,  l'évêque 
élu  de  Maguelonne  est  coiffé  d'un  bonnet  carré  et  tient  de  la  main  gauche  un  livre 
fermé.  Le  cardinal  de  Saint-Ange,  mitre,  tient  à  deux  mains  un  livre  sur  la  poitrine. 
Un  seul  de  ces  portraits  de  prélats  est  accompagné  d'emblèmes  héraldiques  :  c'est 
Aldebert  de  Peyre,  évêque  de  Viviers,  flanqué  de  deux  aigles.  L'abbé  de  Gaillac 
(i23i)  est  crosse  et  mitre;  il  tient  la  crosse  dans  la  main  droite,  la  volute  en  dedans 
et  un  livre  fermé  dans  la  main  gauche.  Le  prévôt  de  Maguelonne  (1292),  en  bonnet 

carré  et  robe  à  larges  manches,  tient  de  la  main 
droite  les  clefs  de  Saint- Pierre  et  un  livre  dans 
l'autre  main. 

Il  existe  quelques  sceaux  à  portraits  ecclésiasti- 
ques, où  le  personnage,  dans  une  pensée  d'humilité 
chrétienne,  s'efface  modestement  et  occupe  une  place 
tout  à  fait  secondaire,  s'étant  fait  représenter,  comme 
les  donateurs  de  tableaux,  à  genoux  et  en  prière  au 
pied  d'une  image  de  sainteté.  Tels  sont,  en  1266,  le 
chapelain  du  comte  de  Poitiers,  et  en  1292,  le  prévôt 
de  Saint-Etienne  de  Toulouse,  et  le  docteur  Martin 
de  Vabre,  chanoine  de  Maguelonne;  le  premier  con- 
temple une  image  de  la  Vierge  ;  le  second,  la  lapida- 
tion de  Saint-Etienne;  le  troisième,  adore  le  Crucifix. 
Trois  nobles  dames  ont  été  représentées  en  pied  : 
la  comtesse  Jeanne  de  Toulouse,  belle-sœur  de  saint 
Louis  et  deux  comtesses  de  Foix,  Marguerite  de 
Béarn  et  Jeanne  d'Albret.  Toutes  les  trois  sont  en  costume  de  cour.  La  comtesse 
Jeanne  (1270),  vue  de  face,  en  robe  longue,  serrée  à  la  taille,  la  main  gauche  sur  le 
cœur,  la  droite  élevée,  tenant  un  lis,  porte  un  manteau  traînant.  Les  châteaux  de 
Poitou  et  les  fleurs  de  lis  royales  l'encadrent.  La  comtesse  Marguerite,  en  profil,  à 
droite,  porte  un  faucon  sur  la  main  gauche  ;  elle  est  flanquée  des  écus  de  Foix  et  de 
Béarn.  La  comtesse  Jeanne  d'Albret  (1432),  en  trois  quarts,  à  gauche,  coiffée  des 
deux  hautes  cornes  du  hennin,  la  robe  traînante,  échancrée  sur  la  poitrine,  étroite- 
ment serrée  à  la  taille,  avec  de  très  longues  manches  découpées  et  un  joyau  pendant 
à  la  ceinture,  s'appuie  sur  un  écu  écartelé  de  Foix,  de  France  et  de  Béarn. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  signaler  au  nombre  des  sceaux  à  portraits  en 
pied,  celui  des  consuls  de  Nimes  (1226),  où  quatre  de  ces  magistrats  municipaux, 
deux  de  robe  courte  et  deux  de  robe  longue,  les  premiers  au  milieu,  sont  alignés, 
de  face,  dans  l'attitude  de  la  conversation. 

Le  type  équestre  est,  de  beaucoup,  le  plus  répandu,  aux  brillantes  périodes  de 
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iG.  Consuls  de  Nimes.  1226. 


1ère  féodale.  La  collection  publiée  par  les  Bénédictins  en  contient  quarante,  éche- 
lonnés de  1088  à  [36g.  Le  plus  ancien  est  de  la  fin  du  onzième  siècle;  —  Raymond 
de  Saint-Gilles,  —  le  plus  récent  de  la  seconde 
moitié  du  quatorzième,  —  Jourdain  de  lTsle- 
Clermont. 

Ces  représentations  équestres  rappellent 
le  souvenir  de  trente-trois  seigneurs  diffé- 
rents, cinq  de  la  maison  de  Foix,  trois  de  la 
maison  de  Toulouse,  deux  de  la  maison  de 
Comminges ,  un  des  maisons  de  France , 
d"Aragon,  de  Roussillon,  de  Mercœur,  de 
Xarbonne,  de  Baux,  de  Montant,  de  l'Isle- 
Jourdain,  sans  compter  quelques  seigneurs 
de  moindre  importance.  Il  n'y  en  a  que  quatre 
d'antérieurs  à  la  guerre  des  albigeois  :  le  plus 
grand  nombre  en  est  compris  entre  les  années  121 3  et  1270;  ce  sont  ceux  qui  appar- 
tiennent, à  proprement  parler,  à  la  grande  noblesse  féodale.  Quant  aux  seigneurs 
chevauchant  du  quatorzième  siècle ,  leur  qualité  de  dynastes  territoriaux  se  com- 
plique, en  général,  du  caractère  d'offi- 
ciers du  roi,  exerçant  des  comman- 
déments  militaires   dans  la  Province. 

La  majorité  des  cavaliers  présente 
le  flanc  gauche,  direction  particulière- 
ment favorable  pour  montrer  l'écu 
dans  sa  position  naturelle,  sans  infliger 
au  bras  qui  en  est  armé  une  contorsion 
forcée.  Onze  cavaliers  seulement,  de 
1226  à  i36q,  se  dirigent  en  sens  con- 
traire. Ce  sont  :  Amaurv  de  Montfort, 
figuré  deux  fois;  Gèraud  de  Niort,  la 
dame  de  Pierre  Pertuze,  Amaury  Ier 
de  Xarbonne.  Raymond  de  Baux, 
Alfonse  de  Poitiers.  Roger  Bernard  de  '?•  Ainau,v  >">  vicomte  de  Na.-bon.ic.  .263. 

Foix,  Amaurv  II  de  Xarbonne,  Gaston  Ier  de  Foix,  Jourdain  de  ITsle,  seigneur  de 
Clermont. 

Tous  les  cavaliers,  à  l'exception  de  trois,  sont  coiffés  de  heaumes  de  forme 
variée,  à  bombe  ou  à  coiffe  plate,  à  visière  pleine  ou  à  grille  :  le  roi  Jacques  d'Ara- 
gon, les  cheveux  au  vent,  porte  une  couronne  fleuronnée,  directement  posée  sur  la 
tête;  le  comte  Bernard  de  Comminges,  un  bonnet  conique  à  bandelettes  flottantes; 
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Bernard  d'Anduze,  un  bonnet  de  chasseur.  L'arme  dominante  est  l'épée,  à  poignée 
en  croix,  tenue  haute  ;  mais  il  y  a  six  cavaliers  armés  de  la  lance  :  Jacques  d'Aragon, 
Raymond  VII  de  Toulouse,  Raymond  II  de  Tripoli,  le  comte  Bernard  de  Commin- 
ges,  Hugues  Sanche,  comte  de  Roussillon  et  le  vicomte  de  Béziers,  figuré  sur  le 
sceau  de  cette  commune  (1226).  Il  n'y  a  que  ce  dernier  et  le  comte  Raymond  VII, 
dont  la  lance  ne  soit  pas  ornée  d'un  pennon  flottant. 

Les  boucliers  qui  protègent  le  bras  gauche  des  cavaliers  peuvent  se  ramener  à 
quatre  types  principaux  :  le  grand  bouclier  ovoïde  arme  Raymond  de  Saint-Gilles, 
Raymond  VI  et  le  comte  de  Tripoli;  l'écu  rectangulaire,  arrondi  par  le  bas,  est 
commun  à  la  presque  universalité  des  feudataires  méridionaux.  Béraud  de  Mer- 
cœur,  Guillaume  de  Pierre  Pertuze,  Guillaume  des  Baux  et  Lambert  de  Thoury 
portent  le  bouclier  triangulaire;  enfin,  à  une  époque  plus  récente,  prévaut  le 
bouclier ,  toujours  en  triangle ,  mais  à  sommet  droit  et  flancs  courbes.  Tous  ces 
écus,  à  l'exception  de  ceux  de  Raymond  IV,  de  Raymond  \T  (1200),  de  Raymond 
de  Tripoli,  sont  décorés  d'armoiries  constituant,  en  grande  majorité,  un  blason 
unique.  La  croix  pommetée  de  Toulouse  s'y  rencontre  quatre  fois  ;  la  croix  pattée 
de  Comminges,  trois  fois;  les  pals  de  Foix  s'y  répètent  sur  cinq  écus;  ils  y  sont 
tracés  en  nombre  inégal  :  six  sur  celui  de  Roger  Bernard  Ier  (1229),  trois  sur  celui  du 
même  comte  en  1281,  cinq  sur  ceux  de  Roger  (124 1  et  1242),  quatre  sur  celui  de 
Roger  Bernard  II  (1276.)  Le  lion  de  Montfort  y  paraît  sur  les  sceaux  d'Amaury  en 
1226  et  1 23 1  et  l'on  y  relève,  à  titre  d'unités,  le  cor  d'Orange  (1 210),  les  bezants  et  les 
fasces  de  Mercœur  (1226),  le  lion  et  les  raves  de  Rabastens  (1242),  les  aigles  de 
Thoury  (i3o5).  Le  frère  de  saint  Louis  partit  ses  fleurs  de  lis  de  fils  de  France  des 
châteaux  de  son  comté  de  Poitou.  Il  n'y  a  qu'un  cavalier  qui  porte  des  armes 
d'alliance;  c'est  le  comte  Roger  Bernard  en  1241,  dont  les  pals  sont  écartelés  des 
vaches  de  Béarn  et  dont  le  champ  du  sceau  est,  en  outre,  chargé  du  blason  de 
Castelbon,  accroissements  féodaux  mentionnés  d'ailleurs  dans  la  légende. 

Huit  chevaux  seulement  sont  figurés  nus,  c'est-à-dire  sans  autre  harnachement 
que  la  bride  et  la  selle.  Ce  sont  ceux  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  de  Raymond  VI 
(1200  et  12 10),  d'Amaury  Ier  de  Xarbonne  (1242),  de  Bernard  d'Anduze,  de  Guil- 
laume de  Baux,  de  Béraud  de  Mercœur.  Celui  de  Raymond  II,  comte  de  Tripoli 
(ii5i),  porte  une  housse  très  courte,  descendant  à  peine  à  la  naissance  de  la  cuisse. 
Celui  de  Maffre  de  Castelnau  (1237)  l'a  un  peu  plus  longue,  jusqu'au  dessus  du 
genou;  tous  les  autres  la  portent  tombante,  presque  à  hauteur  du  garrot.  Elle  est 
figurée  flottante,  agitée  par  le  mouvement  du  cheval,  dans  les  sceaux  des  comtes  de 
Foix  Roger  Bernard  (1276)  et  Gaston  Ier,  et  d'Amaury  II  de  Narbonne  (1309).  Toutes 
ces  housses  sont  armoriées. 

L'allure  générale  des  chevaux  est  le  galop.  Seuls,  les  chevaux  du  comte  de  Tri- 
poli, de  Bernard  d'Anduze  (1 174)  et  de  la  dame  de  Pierre-Pertuze  marchent  au  pas. 
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18.  Sceau  de  Roger  de  Foix.  1241. 
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Cette  dernière  (1240)  est  l'unique  amazone  de  la  chevauchée.  Elle  est  armée 
d'un  bouclier  triangulaire  et  tient  à  la  main  une  fleur  de  lis. 

Sceaux  légendaires.  —  Les  sceaux  légendaires  sont  au  nombre  de  huit 
consacré  au  Christ,  trois  à  la  Vierge,  quatre  à 
différents  saints. 

Le  Christ  en  croix,  nimbé,  les  reins  ceints 
d'une  draperie,  les  pieds  traversés  d'un  clou 
unique,  le  soleil  et  la  lune  meublant  le  firma- 
ment au-dessus  des  bras  de  la  croix,  figure  sur 
le  sceau  de  Martin  de  Yabre,  chanoine  de  Ma- 
guelonne  (1292).  Un  buste  de  la  Vierge,  cou- 
ronnée d'étoiles,  les  deux  mains  ouvertes  en 
avant  de  la  poitrine,  occupe  l'avers  du  sceau  de 
l'évoque  de  Ximes,  Aldebert  (  1 1 74).  La  Vierge 
mère  est  représentée  assise  de  face,  l'Enfant 
divin  sur  les  genoux,  dans  le  sceau  du  chapitre 
de  Ximes  (1^69),  et  à  mi-corps,  en  trois-quarts,  à  droite,  au-dessus  d'un  portail 
à  clochetons  dans  le  sceau  du  chapelain  d'Alfonse  de  Poitiers  (1266).  Les  saints 
dont  l'image  caractérise  les  autres  sceaux  légendaires  sont  :  saint  Etienne,  saint 
Just  et  saint  Pasteur,  saint  Xazaire  et  saint  Celse,  et  un  martyr  particulièrement 
honoré  en  Vivarais. 

Saint-Etienne  est  figuré  à  genoux,  lapidé  par  deux  bourreaux,  en  face  du  Christ 
en  prière  dans  un  nuage  et  au-dessous  d'une  gloire  rayonnante.  C'est  l'emblème  em- 
prunté à  l'église  cathédrale  Saint-Étienne  de  Toulouse  par  son  prévôt,  Bernard  de 
l'Isle- Jourdain  (1292),  futur  évêque  et  futur  constructeur  du  chœur  gothique  si 
étrangement  accolé  à  la  nef  de  Raymond  VII.  Les  têtes  de  saint  Just  et  de  saint 
Pasteur,  patrons  de  l'église  métropolitaine  de  Xarbonne,  se  détachent,  dans  deux 
gloires  elliptiques,  au-dessus  de  la  clef  apostolique,  dans  le  contre-sceau  de  l'arche- 
vêque de  Xarbonne,  Pierre  Amiel  (1228),  qui  semble  avoir  voulu  rappeler  par  cette 
disposition  les  deux  faces  traditionnelles  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  associées  à 
l'image  de  la  croix  à  l'avers  des  bulles  pontificales.  Saint  Xazaire  et  saint  Celse 
siègent  face  à  face  sur  deux  chaires  à  pieds  tournés  :  le  premier,  d'âge  viril,  coiffé  du 
bonnet  doctoral  et  faisant  des  gestes  d'enseignement;  le  second,  beaucoup  plus  jeune 
et  assis  plus  bas,  tenant  un  livre  ouvert.  C'est  le  type  adopté  en  1248  par  le  Chapitre 
de  Carcassonne.  Enfin,  un  martyr  debout,  les  bras  et  les  jambes  écartés,  paraît 
maintenu  dans  un  cadre  en  losange,  entre  un  ange  et  un  aigle,  au-dessus  d'une  base 
horizontale;  c'est  le  patron  du  Chapitre  de  Viviers. 

Sceaux  mystiques.  —  Les  sceaux  mystiques  portant  des  symboles  religieux  sont 
au  nombre  de  huit  : 
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L  agneau  soutenant  une  croix,  allusion  graphique  à  un  passage  du  premier  cha- 
pitre de  l'évangile  de  saint  Jean,  y  figure  sur  le  sceau  du  prieur  de  Saint-Gilles  (ia55), 


19.  Béziers.  Sceau  consulaire.   1226. 

sur  celui  de  la  commune  de  Toulouse  où  il  est  spécialement  adopté  comme  emblème 
par  le  Chapitre  des  Nobles,  et  sur  ceux  des  communes  de  Narbonne  et  de  Béziers  où 
le  caractère  pacifique  du  symbole  est  clairement  affirmé  par  la  légende  agnus  dei 
qvi  tollis  peccata  mundi  dona  nobis  pacem,  emprunt  textuel  à  la  formule  liturgique 
dont  les  trois  derniers  mots,  expression  touchante  des  inquiétudes  d'une  époque 
troublée,  avaient  été  substitués,  pendant  le  cours  du  onzième  siècle,  aux  paroles 
primitives  d'invocation  :  miserere  nobis.  L'agneau  de  Saint-Gilles  n'est  pas  nimbé. 
Ceux  de  Toulouse,  de  Narbonne  et  de  Béziers  le  sont. 

Le  nimbe  de  Narbonne  est  crucifère  et  la  croix  qu'y  soutient  l'agneau  est  ornée 
d'une  bannière  à  trois  pendants  inscrite  d'une  croisette,  tandis  que  l'agneau  de  Tou- 
louse porte  la  croix  à  douze  pommeaux  empruntée  au  blason  de  la  maison  de  Saint- 
Gilles. 

Le  sceau  de  Guy  Fulcodi  (1257)  et  celui  de  l'évoque  de  Carcassonne  Clarin 
(1229)  ont  pour  emblème  une  main  bénissante,  la  première  horizontale,  la  seconde 
verticale,  entre  le  soleil  et  la  lune  ;  une  main  issant  d'une  manche  et  tenant  une 
crosse  au-dessous  d'une  croisette  distingue  le  sceau  du  chapitre  deMaguelonne(i292); 
celui  d'un  abbé  de  Feuillans  (1 354)  a  également  pour  type  un  bras  drapé  tenant  une 
crosse,  à  côté  d'un  écu  parti  de  deux  bezants  ou  tourteaux  et  de  deux  bandes. 

Type  héraldique.  —  Les  sceaux  ou  contre-sceaux  purement  héraldiques  forment 
un  groupe  considérable  de  la  série;  on  n'en  compte  pas  moins  de  cent  douze,  tous 
caractérisés  par  la  présence   d'un  emblème  héréditaire,  synonyme  graphique  du 
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nom.  Malgré  cette  unité  fondamentale  de  thème,  les  variations  qu'ils  présentent  sont 
notables  et  correspondent,  en  général,  à  des  évolutions  de  l'art  diversement  espacées 
en  des  périodes  chronologiques  inégales. 

Ils  se  massent  d'abord  en  deux  grandes  divisions  :  trente  et  un  sceaux  ou  contre- 
sceaux  présentent  la  forme  héraldique  la  plus  simple,  l'emblème  féodal  isolé  au  mi- 
lieu du  champ,  comme  il  l'était  sur  la  bannière  du  seigneur,  sur  quelques  pièces  de 
son  armure  et  sur  le  vêtement  de  son  cheval.  Quatre-vingt-un  sont  chargés  d'un 
écusson  d'armoiries  qui  encadre  l'emblème  et  dont  la  forme,  la  disposition  et  les 
ornements  ont  varié  de  siècle  en  siècle. 

La  plupart  des  emblèmes  féodaux  qui,  durant  plusieurs  centaines  d'années,  ont 
rallié  les  milices  du  pays,  décoré  les  bannières,  les  boucliers,  les  housses  de  chevaux, 
les  maisons  seigneuriales,  les  chapelles  et  les  tombes 
des   nobles   de   Languedoc    apparaissent,   sous   leur 
forme  la  plus  ancienne,  dans  la  première  catégorie. 
La  croix  de  Toulouse,  ajourée  et  pommetée,  y 
meuble    les    contre -sceaux    de    Raymond    IV,    de 
Raymond  VI,  de  la  comtesse  Jeanne,  du  prévôt  de 
l'église  de  Toulouse,  Bernard  de  l'Isle-Jourdain;  le 
sceau  de  Barrai  des  Baux  (1249),  où  elle  est  canton- 
née de  l'étoile  héréditaire  à  huit  rayons;  les  sceaux 
de  Raymond  et  de  Gauside  de  Puycelsi,  en  tout  sept 
pièces.  Le  cor  d'Orange  apparaît  avec  Guillaume  Ie* 
des  Baux  (1210)  et   Guillaume  II  (  1 256),  ce  dernier 
insérant   l'étoile   dans  le  demi-cercle  que  forme  la  cordelière  de  l'instrument;   le 
croissant  versé  de  Lunel,  entouré  de  quatorze  petits  croissants,  rappelle  Raymond 
Gaucelme  (1243);   le    porcelet    passant,    Guillaume 
Porcelet  (1209)  et  Raymond  de  Porcils   (i25o);   le 
pennon  à  quatre  émanches  flanquée  de  deux  fleurs 
de  lis1,  Amaury  de  Montfort  (i23o);  l'aigle,  Lam- 
bert de  Thoury  ;  le  lion  passant  et  la  panthère  cas- 
quée, Guillaume-Pierre  de  Bérens  (12421;  l'autour, 
Pons    Astoaud    (i256);  le  lion  grimpant,  Guillaume 
Monestier    (1262);     la    coquille    de    saint    Jacques, 
Pierre  Seguier  (i25o);  le  chevreau,  Raybaud,  cheva- 
lier de   Beaucaire  (1298).    Citons  encore   les    quatre 
croix  de  Richard  Phylanzeri  (  1249);  ^c  bélier  de  Guil- 
laume de  Sénaret,  chanoine  du  Puy(i3o5);  le  lévrier  passant  de  Guillaume  de  laGorce, 


20.  Contre-sceau  d'Alfonse  de  Fiance, 
comte  de  Toulouse. 


21.  Contre-sceau  d'Amauiy 
de  Montfort. 


Les  couleurs  de  ce  pennon,  rouge  et  blanc,  dont  les  émanches  se  sont  perpétuées  dans  le  blason 
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chanoine  de  Viviers  (i3o6);  le  faucon  de  Jean,  sire  d'Arpajon  (i453);  la  croix  tréflée, 
cantonnée  de  douze  billettes,  de  Jean  de  Villequier,  évêque  de  Nimes  (1471). 

L'écusson.  représentation  symbolique  du  bouclier  de  guerre,  spécialement 
adoptée  pour  encadrer  des  emblèmes  héraldiques,  affecte  deux  formes  principales  : 
l'écu  rectangulaire,  arrondi  par  le  bas,  est  le  type  préféré  des  comtes  de  Toulouse  de 
la  maison  de  Saint-Gilles,  des  comtes  de  Foix  et  de  Comminges,  des  rois  d'Aragon 
et  de  nombreux  seigneurs  méridionaux;  l'écu  triangulaire  à  pointe  aiguë  arme  les 
Montfort,  les  princes  de  la  Maison  de  France,  et  se  fait  adopter  plus  tard  indiffé- 
remment par  des  seigneurs  de  toute  origine.  Après  le  treizième  siècle,  l'angle  infé- 
rieur de  l'écu  s'élargit  progressivement  et  aboutit  à  la  courbe  en  accolade  qui  devait 
devenir  prédominante  au  dix-septième  siècle.  Enfin  la  Renaissance  voit  éclore  des 
cartouches  découpés  à  silhouette  plus  ou  moins  capricieuse. 

Cinquante-deux  écussons  portent  des  armoiries  pleines  ou  simples,  emblème 
féodal  d'une  famille  unique.  En  voici  le  détail,  dans  l'ordre  des  dates  : 

Bernard  de  Comminges,  121g  :  une  croix  pattée. 

Amaury  de  Montfort,  1226  :  un  lion  rampant. 

Béraud  de  Mercœur,  1226  :  trois  fasces  accompagnées  de  huit  tourteaux,  4,  3  et  1. 

Frotard  d'Olargues,  1226  :  deux  urnes  à  deux  anses  (olas),  rangées  en  pal. 

Pons  de  Thésan,  1226  :  un  écartelé. 

Guillaume-Pierre  de  Vintron,  1226  :  un  sautoir. 

Olivier  de  Termes,  1228  :  trois  chevrons  et  un  lambel  à  cinq  pendants,  un  lion 
rampant. 

Sicard  de  Miremont,  1232  :  une  croix  perronnée. 

Pons  Amiel  de  Cahusac,  1242  :  un  chef,  chargé  de  trois  chiens  passant. 

Ravmond  de  Comigne,  1242  :  la  croix  de  Toulouse,  non  évidée. 

Raymond  Gaucelme  de  Lunel,  1242  :  un  croissant  versé  et  vingt  et  un  petits 
croissants  en  orle. 

Amaury,  vicomte  de  Narbonne,  1242  :  un  champ  vide  (de  gueules  plein  1. 

municipal  de  Castres,  chef-lieu  d'un  comté  donné  aux  Montfort,  nous  ont  été  conservées  par  les  vitraux 


22.  Timbre  municipal  de  Castres.   1601. 

de  la  cathédrale  de  Chartres,  où  il  fut  figuré  entre  les  mains  du  connétable  Amaury  et  de  son  frère 
Simon  II,  comte  de  Leicester,  représentés,  l'un  et  l'autre  à  cheval,  armés  de  toutes  pièces. 
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Pelfort  de  Rabastens,  1242  :  paie  de  sept  pièces. 

Raymond  d'Alfaro,  1246  :  trois  bandes. 

Trencavel,  vicomte  de  Béziers,  1248  :  fascé  de  six  pièces,  dont  trois  d'hermine. 

Jourdain  de  L'Isle,  1249  :  ^a  croix  de  Toulouse. 

Arnaud  d'Alsone,  i25o  :  une  aile  d'oiseau. 

Jean  de  Bojan,  i25o  :  un  chien  rampant. 

Raymond  du  Fort,  i25o  :  un  édifice  à  pignon  sur  lequel  perchent  trois  oiseaux. 

Pierre  du  Moulin,  i25o  :  trois  meules  de  moulin  rangées  2  et  1. 

Pierre  Salvaire,  i25o  :  vingt-six  pommeaux  en  sept  rangées,  par  3  et  par  4. 

Pierre  de  Voisins,  1254  :  trois  fusées  en  fasce. 

Pons  de  Montlaur,  1 255  :  un  lion  rampant. 

Sybille  d'Alais,  12D7  :  un  griffon  (?)  rampant. 

Guillaume  d'Auton,  1257  :  une  fasce  et  une  bande  brochante,  chargée  de  cinq 
bezants. 

Pierre  de  Grave,  1258  :  trois  fasces  ondées  (mal  rendu 
par  le  dessin). 

Pierre  de  Lautrec,  1 258  :  un  lion  rampant. 

Sicard  Alaman,  1262  :  une  aile  d'oiseau  (ala). 

Pierre  de  Landreville,  1264  :  une  croix. 

Bernard    de    Penne,    1266    :    trois   pennes   rangées  en 
bande,  la  racine  en  haut  et  onze  bezants  en  orle. 

Philippe  du  Saule-Bernard,  1269  :  trois  fusées  en  fasce. 

Alfonse  de  Poitiers,  1270  :  la  croix  de  Toulouse  à  douze  pommeaux. 

Bertrand  de  Lautrec,  1270  :  un  lion  rampant. 

Simon  Briseteste,   1291  :  une  croix  et  un  lambel  à  cinq 
pendants. 

Géraud  Amy  de  Castelnau,  1295  :  un  lion  rampant. 

Hunaut  de  Lanta,  i3o5  :  fascé  de  sept  pièces. 

Bertrand  de  Lautrec,  i3o5  :  un  lion  rampant,  la  queue 
fourchée. 

Amaury  de  Narbonne,  1309  :  un  champ  vide. 

Jean  de  LTsle-Jourdain,   1340  :  la  croix  de  Toulouse, 
chargée  en   cœur  d'un  petit  écusson. 

Guillaume  Arnaud  de  Montpezat,  1344  :  six  chevrons  rangés  quatre  en  pal  et 
deux  en  fasce. 

Sicard  de  Grefeuil,  1 35 5  :  une  bande. 

Banion  Arnaud  de  Montpezat,  i35g  :  trois  bandes  d'hermine  au  chef,  chargé  de 
trois  étoiles  à  six  raies. 

Bertrand  de  LTsle-Jourdain,  1 368  :  la  croix  de  Toulouse  avec  un  orle. 


23.  Sicard  Alaman.  1248. 


24.  Bertrand,  vicomte 
de  Lautrec.  1270. 
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Aimery  de  Narbonne,  1370  :  un  champ  vide. 
Raymond  d'Albi,  1374  :  un  château  à  trois  tours  donjonné. 
Guillaume  de  Narbonne,  1422  :  un  champ  vide. 

Béraud  d'Apchier,  1426  :  un  château  à  trois  tours  donjonné  et  surmonté  de  deux 
haches. 

Antoine  du  Solier,  1452  :  un  cadran  solaire  sur  un  bâti. 
Henri  de  Marie,  1467  :  une  bande  chargée  de  trois  étoiles. 
Bernard  Lauret,  1488  :  un  laurier  arraché  entre  deux  étoiles. 
Jean  Sarrat,  1488  :  trois  fasces. 
Jacques  de  Foix-Rabat,  1 55 1  :  trois  pals. 

La  partition  la  plus  simple,  qui  réunit  deux  blasons  dans  un  écu,  par  juxtaposi- 
tion verticale,  sans  autre  séparation  qu'un  simple  trait,  se  rencontre  dans  les  sceaux 
de  Decan  d'Uzès,  en  1264  :  un  semis  de  fleurs  de  lis  (France)  et  quatre  bandes  (Uzès  : 
or  sur  gueules);  —  Lambert  de  Monteil,  en  1270  :  un  semis  de  fleurs  de  lis  et  une 
demi-croix  de  Toulouse;  —  Hugues  Rostaing,  en  1270  :  neuf  tourteaux  rangés  par 
deux  et  par  un;  chien  contourné;  —  Guillaume  de  Tournon,  en  1369,  et  Eudes  de 
Tournon,  en  1420  :  un  semis  de  fleurs  de  lis  (or  sur  azur)  et  un  lion  rampant  (or 
sur  gueules,  Tournon.) 

Dans  la  plupart  des  cas,  une  préoccupation  purement  décorative ,  cherchant  la 
symétrie  et  la  richesse,  répète  chacun  des  deux  éléments  et  les  dispose  en  écartelure. 
La  Maison  de  Foix  a  de  bonne  heure  adopté  ce  mode,  après  que  le  mariage  de 
Roger-Bernard  III,  en.  1252,  avec  Marguerite  de  Moncade,  vicomtesse  de  Béarn,  est 
venu  doubler  sa  puissance  féodale  et  lui  assurer  le  précieux  contingent  d'une  popu- 
lation intelligente  et  alerte.  Les  trois  pals  de  Foix  (gueules  sur  or)  et  les  deux  vaches 
de  Béarn  (gueules  sur  or,  avec  cornes,  collier  et  clochette  d'azur)  apparaissent  sur 
les  sceaux  de  Gaston  Ie'  en  i3og,  Gaston  II  en  1342,  Gaston  Phœbus  en  i38g,  Jean 
de  Grailly  en  1 3gg,  du  cardinal  Paul  de  Foix  en  1426,  et  de  Pierre  de  Foix,  vicomte 
de  Lautrec,  en  1449. 

En  1 3 53,  Thibaut  de  Barbazan  écartèle  la  croix  de  Faudoas  (or  sur  azur),  avec 
les  dix  fasces  ondées  de  Rochechouart  (argent  et  gueules). 

La  même  année,  Jean  d'Arpajon,  vicomte  de  Lautrec,  et  en  1408  et  1409,  Hu- 
gues d'Arpajon,  en  deux  sceaux  différents,  disposent  aussi  en  quadrille  la  harpe 
d'Arpajon  (or  sur  gueules),  avec  la  croix  pommetée  de  Toulouse. 

En  i357,  Charles  II,  roi  de  Navarre,  lieutenant  du  roi  de  France  en  Languedoc, 
combine  de  la  même  façon  les  chaînes  de  Navarre  (or  sur  gueules)  avec  le  semis  de 
fleurs  de  lis  de  France  au  bâton  componé  (argent  et  gueules)  des  comtes  d'Évreux, 
en  mémoire  du  mariage  de  Philippe  de  France,  comte  d'Evreux,  petit-fils  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  avec  Jeanne  de  France,  reine  de  Navarre,  fille  de  Louis  X, 
en  1 3 1 7. 
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En  i35g,  Bertrand  de  LTsle-Jourdain  associe  pareillement  la  croix  de  Toulouse 
au  lion  rampant  d'Armagnac  (gueules  sur  argent). 

L'insertion  de  trois  blasons  différents  dans  un  seul  écu  a  suggéré  aux  dessina- 
teurs héraldistes  plusieurs  combinaisons  :  une  des  plus  fréquentes  est  l'écartelé  à 
trois  éléments,  dans  lequel  un  seul  blason  se  trouve  répété  deux  fois,  les  deux  autres 
quartiers  étant  consacrés  chacun  aux  armes  d'une  famille. 

En  1 5 14,  Jean  d'Arpajon  met  au  premier  quartier  la  croix  de  Toulouse,  au  qua- 
trième la  harpe  d'Arpajon,  et  répète  au  deuxième  et  troisième  les  pals  de  Sévérac 
(gueules  sur  argent). 

En  1424,  Mathieu  de  Foix,  comte  de  Comminges,  répète  deux  fois  les  trois 
éléments  dans  un  écartelé,  mettant  au  premier  et  quatrième  quartiers  un  parti  de 
Foix  et  de  Béarn,  au  deuxième  et  troisième  la  croix  de  Comminges  (gueules  sur 
argent). 

Quelquefois,  deux  blasons  étant  répétés,  le  troisième  s'inscrit  dans  un  écusson 
en  cœur  qui  couvre  l'intersection  des  tires  d'écartelure. 

Ainsi,  en  1467,  Jean  de  Foix,  vicomte  de  Xarbonne,  et  en  1504,  Jean  de  Foix, 
vicomte  de  Lautrec,  écartèlent  normalement  les  armes  de  Foix  et  de  Béarn  et  posent 
au  centre  l'écu  de  Bigorre,  deux  lions  passants  (gueules  sur  or)  rappelant  par  cette 
addition  la  concession  du  comté  de  Bigorre  que  le  roi  Charles  VII  fit  aux  Foix- 
Grailly  en  1425  et  que  le  Parlement  confirma  en  142g. 

Le  tiercement  en  pal  divise  l'écu  en  trois  colonnes  égales.  Les  princes  de  la 
Maison  de  Grailly  ont  adopté  quelque  temps  ce  système,  en  accolant  aux  armes  de 
Foix-Béarn.  écartelées  suivant  la  forme  ordinaire  dans  les  deux  premières  colonnes 
leur  blason  patronymique;  cette  croix  de  Grailly  (sable  sur  argent),  chargée  de  cinq 
coquilles  (d'argent)  qu'ils  avaient  apportée  de  leur  berceau,  le  pays  de  Gex,  et  trans- 
plantée en  Guyenne,  et  qui  ne  devait  pas  tarder  à  disparaître,  comme  absorbée  par 
l'illustration  du  blason  de  Foix. 

Archambaud  de  Grailly,  en  1399,  et  sa  femme  Isabelle  de  Foix,  en  1400,  donnent 
deux  exemples  de  cette  disposition.  C'est  précisément  cette  princesse,  fille  de  Roger- 
Bernard,  vicomte  de  Castelbon,  qui,  par  son  mariage  avec  Archambaud,  en  1 38 1 , 
lui  avait  apporté  l'opulent  héritage  des  comtes  de  Foix. 

La  réunion  de  quatre  blasons  trouve  son  agencement  le  plus  naturel  dans  le  type 
écartelé,  chaque  quartier  étant  affecté  à  des  armoiries  différentes.  Mais  la  tradition 
ayant  souvent  consacré  la  répétition  de  deux  éléments,  on  a  remplacé  le  quartier 
manquant  par  un  écusson  en  cœur. 

La  combinaison  héraldique  la  plus  compliquée  de  la  série  publiée  par  les  Béné- 
dictins figure  dans  le  sceau  de  Gaston  IV,  de  Foix  Grailly,  comte  de  Foix  et  de 
Bigorre,  vicomte  de  Béarn,  daté  de  1467.  Il  renferme  cinq  blasons  :  au  premier 
quartier,  Navarre;  au  deuxième,  Foix;  au  troisième,  Béarn;  au  quatrième,  Évreux; 
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sur  le  tout,  Bigorre  ;  synthèse  graphique  rappelant  les  mariages  de  12D2  (Marguerite 
de  Béarn),  1 3 1 7  (Jeanne  de  Navarre),  i38i  (Isabelle  de  Foix),  et  la  concession 
de  1425. 

La  décoration  extérieure  des  armoiries,  nulle  ou  rudimentaire  dans  la  première 
moitié  du  treizième  siècle,  se  complique  progressivement  au  cours  des  années,  et  le 
développement  définitif  en  coïncide  avec  l'efflorescence  du  style  flamboyant  dans 
l'architecture. 

Les  écus  d'Amaury  de  Montfort  (1226),  Hugues  de  Durfort  (1242),  Trencavel  de 
Béziers  (1248),  Guillaume  d'Auton,  Sybille  d'Alais  (1257),  Pierre  de  Lautrec  (i258), 
Sicard  Alaman  (1262),  Roger  Bernard  de  Foix  (1281),  Géraud  Amy  de  Castelnau 
(1295),  Bertrand  de  Lautrec  (i3o5),  Charles  d'Astaven  (1466)  se  relèvent  sur  un  champ 
complètement  lisse. 

Ceux  de  Béraud  d'Apchier  (1426),  Jean  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec  (i5o4),  et 
Jean  d'Arpajon  (  1 5 1 4)  présentent  une  légère  ornementation  végétale;  trois  petites 
branches  feuillues  ou  de  menus  rinceaux  aux  courbes  élégantes  meublent  le  vide 
compris  entre  les  trois  limbes  de  l'écusson  et  le  filet  qui  encadre  la  légende. 

Dans  celui  de  Banion  Arnaud  de  Montpezat  (1 35g),  le  fond  est  semé  de  mouche- 
tures d'hermine  empruntées  aux  pièces  de  l'écu. 

Chez  Thibaut  de  Barbazan  (i 353) ,  Bertrand  de  l'Isle  (  1 368),  Amédée  de  Baux 
et  Jourdain  de  lTsle-Clermont  (1369),  ^e  fond  lisse  fait  place  à  un  travail  délicat 
d'orfèvrerie  :  le  premier  offre  un  réseau  de  médaillons  octogones  inscrits  de  croi- 
settes  et  cantonnés  de  losanges;  le  second,  un  grénetis;  le  troisième,  un  treillis 
losange  inscrit  de  croisettes  ;  le  quatrième,  un  treillis  de  frettes  ondulées  en  losanges 
encadrant  quatre  perles  en  croix. 

Les  casques  font  leur  apparition  au-dessus  de  l'écu  vers  la  fin  de  la  première 
moitié  du  quatorzième  siècle,  quelquefois  nus,  plus  souvent  décorés  de  cimiers,  de 
panaches  ou  de  lambrequins. 

En  i3q2,  l'écu  de  Gaston  II,  comte  de  Foix,  inscrit  dans  un  médaillon  à  six 
lobes  formé  de  la  combinaison  du  trèfle  avec  le  triangle ,  est  surmonté  d'un  petit 
casque  posé  de  profil.  Guillaume  d'Arlende,  en  141 2,  a  un  casque  à  visière  levée, 
avec  gorgerin  et  couvre-nuque,  Mathieu  de  Foix,  en  1424,  un  casque  surmonté  de 
panaches. 

De  hautes  cornes,  à  double  courbure,  en  forme  de  lyre,  décorent  le  heaume  du 
comte  Jean  de  l'Isle-Jourdain  en  1 349,  du  comte  Bertrand  en  1 368,  d'Amédée  de 
Baux  en  1369,  de  Hugues  d'Arpajon  en  1408  et  en  1429. 

En  1370,  Aimery  d'Albret,  vicomte  de  Narbonne,  porte  au-dessus  du  casque  un 
faisceau  de  plumes  ;  Guillaume  de  Narbonne,  en  1422,  trois  grandes  pennes  plantées 
parallèlement  avec  des  panaches  ondoyant  autour  du  heaume.  Celui  du  roi  de 
Navarre,  en  1 357,  vu  ^e  face>  la  visière  baissée,  avec  œillères  horizontales  et  fleurs 
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de  lis  en  relief,  est  ceint  d'une  couronne  fleurdelisée,  au-dessus  de  laquelle  s'épa- 
nouit une  touffe  de  plumes  de  paon. 

Au  quinzième  siècle,  la  fantaisie  des  artistes  invente  pour  les  cimiers  des  combi- 
naisons d'une  ingéniosité  pittoresque  dont  les  motifs,  dans  la  plupart  des  cas,  sont 
empruntés  aux  armoiries  elles-mêmes. 

Au-dessus  du  heaume  de  Jean  de  Grailly  en  1425,  de  Pierre  de  Foix-Lautrec  en 
1449  et  de  Jean  de  Foix-Xarbonne  en  1467,  la  vache  de  Béarn,  les  cornes  affilées,  la 
clochette  au  cou,  avance  curieusement  la  tête  entre  deux  grands  volets  verticaux, 
rayés  des  pals  de  Foix. 

L'écu  de  Gaston  Phœbus  en  i38o.  est  sommé  d'une  sorte  de  bonnet  avec  un 
faisceau  de  pals  et  vin  casque. 

Signalons  encore  chez  Guillaume  de  Tournon  en  i36o.  et  Eudes  de  Tournon- 
Belchastel  en  1420,  un  buste  de  chien  brochant  sur  un  croissant,  chez  Thibaut  de 
Barbazan  en  r 353 ,  un  buste  d'aigle,  les  ailes  ouvertes,  chez  Raymond  d'Albi  en 
1 3y4,  un  buste  de  chevreuil,  chez  Henri  de  Marie  en  1467,  un  avant-train  de  cheval 
cabré.  Le  cimier,  peu  distinct,  de  la  maison  de  Gléon,  paraît  porter  une  jambe 
humaine  entre  deux  volets,  avec  long  couvre-nuque  flottant. 

Les  compositions  héraldiques  les  plus  compliquées,  celles  où  l'écu,  outre  le 
casque  et  les  lambrequins,  se  trouve  agrémenté  de  supports  ou  de  tenants,  apparais- 
sent dans  onze  types,  échelonnés  de  1349  a  i55i,  avec  une  majorité  sensible  pour  le 
quatorzième  siècle. 

Dans  ces  onze  types,  huit  ont  des  supports  à  forme  animale,  trois  des  tenants  à 
figure  humaine. 

Parmi  les  premiers,  les  lions  dominent  :  chez  Jean  de  l'Isle-Jourdain,  en  1349, 
les  deux  lions  assis.  la  queue  relevée  entre  les  jambes,  soutiennent  le  heaume.  Chez 
Bertrand  de  l'Isle-Jourdain-Launac,  en  1 35g,  un  grand  lion  coiffé  du  heaume  à  deux 
cornes,  est  assis  en  avant  de  l'écu,  nu  et  penché,  au-dessus  duquel  bondit  un  lion 
rampant  de  très  petite  taille.  Les  deux  lions  de  Hugues  de  Tournon,  de  dessin  diffé- 
rent en  1408  et  en  1429,  ligures  rampants,  grimpent  sur  les  flancs  de  l'écu  et 
appuient  leurs  deux  pattes  antérieures  sur  la  visière,  la  bombe  et  le  col  du  casque. 
Eudes  de  Tournon-Belchastel,  en  1420,  a  aussi  deux  lions  assis  :  celui  de  gau- 
che s'appuie  sur  l'écu  penché  et  sur  la  visière,  celui  de  droite,  placé  plus  haut,  ne 
touche  qu'à  la  bombe  du  casque.  Un  aigle,  aux  ailes  ouvertes,  partage  avec  un  cerf 
à  riche  ramure  l'honneur  de  soutenir  l'écu  du  roi  de  Navarre  (i35j)  et  deux  chevaux 
cabrés  soutiennent  celui  d'Henri  de  Marie  (1467). 

Les  tenants  a  ligure  humaine  accompagnent  les  sceaux  d'Amédée  de  Baux  et  de 
Guillaume  de  Tournon  en  i36g  et  de  Jacques  de  Foix  en  i55i. 

Dans  le  premier,  deux  personnages  vêtus  de  cottes  et  de  chausses  collantes  et 
coiffés  de  chapeaux  pointus  que  surmonte  une  grande  plume,  se  font  vis-à-vis  entre 
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l'écu  penché  qu'ils  effleurent  de  leurs  genoux  et  appuient  la  main  sur  le  casque  ; 
dans  le  second,  deux  hommes  sauvages,  nus  et  barbus,  dont  celui  de  gauche 
accroupi,  encadrent  l'écusson  de  leurs  jambes  et  surmontent  le  heaume  à  deux 
mains.  Enfin,  chez  Jacques  de  Foix-Rabat,  un  génie  ailé  et  complètement  nu,  reve- 
nant à  la  tradition  antique,  plie  un  genou  au-dessus  de  l'écusson  découpé  en  targe 
et  déroule  de  la  main  droite  une  longue  banderolle  flottante.  L'écu  de  Thibaut  de 
Barbazan  n'a  pas  de  tenant;  mais  sur  le  flanc  gauche,  un  bras  cuirassé  porte  une 
épée  haute.  Il  y  a  aussi  un  bras  à  droite  de  l'écusson  de  l'abbé  des  Feuillans,  Jean  de 
Falgar  en  ï  354,  mais  cest  un  bras  monastique,  sortant  d'une  large  manche  et  tenant 
une  crosse  à  pleine  main. 

Types  architecturaux.  —  La  série  comprend  quatorze  représentations  d'édifices, 
chronologiquement  échelonnées  de  1 1  5  ï  à  1264  et  figurant  deux  villes  :  Tripoli  de 
Syrie  et  Montpellier;  une  église,  Saint-Sernin  de  Toulouse,  et  sept  châteaux-forts, 
Foix,  Toulouse,  Castelnau,  Castelnaudary,  Uzès,  le  manoir  de  Bertrand  de  Tou- 
louse et  la  Tour  des  Porcelets. 

La  ville  de  Tripoli,  au  revers  du  sceau  de  Raymond  II,  est  dessinée  d'une  façon 
conventionnelle,  offrant  une  élévation  partielle  de  l'enceinte  où  l'on  distingue  la 
courtine  crénelée,  avec  deux  tours  et  un  donjon  central  aux  murailles  entièrement 
diamantées  de  bossages,  quatre  pignons  intercalés  surmontés  de  globes  et  une  grande 
porte  cintrée  dont  les  battants  sont  armés  de  frettes  diagonales  et  de  têtes  de  clous. 

La  ville  de  Montpellier,  d'après  le  sceau  consu- 
laire de  12 18,  interprété  par  le  dessinateur  de  Gariel, 
est  traitée  en  perspective  pittoresque  et  laisse  voir, 
eu  terrain  accidenté,  une  courtine  à  créneaux  flan- 
quée de  quatre  tours,  des  groupes  de  maisons  domi- 
nées par  une  flèche  élancée,  un  pignon,  trois  autres 
tours  crénelées  et  quatre  tourelles  pointues. 

Il  y  a  quatre  représentations  du  château  de  Foix 
sur  les  sceaux  des  comtes  Raymond  Roger  en  i2i3, 
Roger  Bernard  en  1229  et  Roger  en  1241  et  1242. 
L'image  de  12 13   donne  un  corps  de  bâtisse  très  bas 

25.  Sceau  consulaire  de  Montpellier. 

et  crénelé,  surmontant  une  roche  a  neuf  mamelons 
au  pied  de  laquelle  ondoient  les  flots  de  l'Ariège,  flanqué  à  droite  et  à  gauche  d'une 
tour  carrée  et  crénelée  à  deux  étages,  l'étage  inférieur  percé  d'une  grande  baie 
cintrée,  l'étage  supérieur,  de  deux  fenêtres  accouplées. 

Dans  le  type  de  122g,  la  montagne  est  figurée  d'une  façon  très  conventionnelle 
avec  des  touffe;;  de  plantes  symétriquement  distribuées  à  chaque  mamelon  ;  six  cré- 
neaux à  faîte  triangulaire  arment  le  corps  central  ;  les  deux  tours  latérales,  semblable- 
ment  crénelées,  n'ont  que  deux  vastes  ouvertures  cintrées  avec  croisée  de  pierre  à 
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l'étage  inférieur.  La  façade  de  la  tour  est  divisée  en  compartiments  avec  indication 
de  pièces  de  charpente.  Dans  le  champ  du  sceau,  entre  les  deux  tours,  passe  un  lion 
héraldique. 

Le  type  de  1241  n'est  pas  moins  conventionnel,  avec  motte  arrondie,  mamelons 


26.  Contre-sceau  de  Roger-Bernard  II,  comte  de  Foix.   1229. 


réguliers  demi-circulaires  et  touffes  végétales  au-dessus  des  ondes;  le  corps  central 
est  à  six  créneaux;  les  tours  latérales,  en  charpente,  portant  quatre  créneaux,  ont 
cinq  étages  de  compartiments  rectangulaires;  au  sommet,  entre  les  deux  tours,  l'écu 
du  fief  espagnol  de  Castelbon  (chef  à  trois  losanges.) 

En  1242,  le  corps  de  bâtisse,  à  trois  créneaux,  s'élève  à  peine  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau  ;  les  tours  latérales,  à  trois  créneaux,  ont  une  ouverture  cintrée  au 
rez-de-chaussée  et  une  fenêtre  carrée  au-dessus. 

Le  Château  Narbonnais  de  Toulouse,  en  1228,  est  figuré  dans  la  main  gauche  du 
comte-marquis  Raymond  VII.  C'est  un  corps  rectangulaire  à  refends,  avec  porte 
cintrée,  corniche  â  modillons,  deux  tours  latérales  à  trois  créneaux,  un  donjon  cen- 
tral, surélevé,  â  quatre  créneaux  ;  chacune  des  deux  tours  est  éclairée  de  deux  hautes 
fenêtres. 

Dans  le  sceau  consulaire  de  1242,  la  façade  principale  est  flanquée  de  deux  tours 
rondes,  crénelées,  dominée  par  un  donjon  carré  et  percé  d'une  porte  cintrée;  deux 
créneaux  surmontent  la  muraille  à  droite  et  à  gauche  du  donjon  ;  les  murs  sont  taillés 
en  refends.  L'aspect  général  est  plus  élancé  que  dans  le  type  précédent,  ce  qui  résulte 
peut-être  simplement  de  la  juxtaposition  de  l'image  à  celle  de  l'église  Saint-Sernin. 

La  célèbre  église  abbatiale  présente  sa  façade  occidentale,  corps  rectangulaire, 
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taillé  en  refends,  à  double  portail  cintré,  surmonté  d'une  galerie  de  onze  arcades  et 
de  deux  petits  clochers  latéraux  à  deux  fenêtres  et  à  toitures  basses,  portant  deux 
grandes  croix.  Au  centre,  jaillit  une  tour  puissante  à  trois  étages  de  six  fenêtres  cin- 
trées, couronnée  d'une  galerie  à  clochetons  et  d'un  comble  peu  élevé. 

La  Tour  des  Porcelets,  de  1209,  est  un  édifice  isolé,  de  forme  ronde,  assis  sur 
deux  étages  de  roches  mamelonnées;  une  baie  cintrée  s'ouvre  en  bas,  deux  au-des- 
sus ;  la  toiture,  invisible,  est  masquée  par  un  couronnement  formant  saillie,  dentelé 
de  cinq  créneaux. 

Le  château  de  Castelnau,  de  i23y,  est  un  corps  rectangulaire,  exhaussé  sur  un 
perron  de  deux  marches,  armé  de  deux  hauts  créneaux  et  surmonté  de  trois  tours 
carrées,  la  plus  haute  au  milieu,  ajourées  de  trois  fenêtres  cintrées.  Les  tours  latéra- 
les ont  trois  créneaux;  le  donjon,  quatre.  Toute  la  construction,  sauf  le  perron,  est 
taillée  en  refend. 

Le  château  de  Castelnaudary  (1242)  a  aussi  une  façade  rectangulaire  à  porte 
cintrée,  avec  trois  tours,  la  plus  haute  au  milieu,  chacune  à  deux  étages  de  fenêtres 
carrées;  les  créneaux  sont  élancés.  Il  y  a  deux  étages  à  la  façade,  taillée  en  refend, 
chacun  à  six  fenêtres  cintrées. 

Le  château  de  Bertrand  de  Toulouse,  frère  naturel  de  Raymond  VII,  â  la  même 
date,  est  un  corps  rectangulaire  à  quatre  créneaux,  bâti  sur  un  blocage  de  roches, 
percé  d'une  porte  cintrée  et  taillé  en  refend.  Au  centre  s'élève  une  tour  unique  â 
deux  étages,  éclairés  chacun  de  deux  fenêtres  et  surmontée  de  trois  créneaux.  Deux 
grandes  croix  de  Toulouse  sont  figurées  à  droite  et  à  gauche  de  la  tour. 

Enfin,  le  château  d'Uzès,  en  1264,  a  vin  corps  central  à  trois  hautes  arcades 
cintrées ,  corniche  horizontale  ornée  de  cinq  pommeaux ,  deux  ailes  à  combles 
inclinés  vers  le  centre,  portées  sur  quatre  piliers  et  également  décorées  de  pom- 
meaux; une  tour  médiane  surélevée,  à  quatre  créneaux,  avec  deux  hautes  arca- 
tures  rectangulaires  ;  deux  tours  latérales  à  trois  créneaux  ,  munies  d'ouvertures 
proportionnées. 

Type  épigraphique.  —  Nous  avons  parlé  d'un  type  purement  épigraphique,  le 
seul  de  la  collection  ;  c'est  le  revers  du  sceau  en  plomb  de  l'évêque  de  Nimes  Alde- 
bert  en  1 1 74.  Il  porte  en  quatre  lignes  les  mots  : 

AJbTS 

N  E  M  A  V 

SENSIS 

EPS 

Il   est  aisé  de  reconnaître  dans  cette  disposition  une  imitation  des   bulles  du 

Saint-Siège,  intention  que  révèlent  d'ailleurs  la  dimension  et  la  matière  du  sceau. 

Du  reste,  parmi  les  quarante  contre-sceaux  de  la  série  languedocienne,  plusieurs 
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sont  traités  comme  des  revers  de  médailles,  avec  même  module  que  l'avers,  complé- 
ment de  type  et  de  légende,  quelquefois  même  identité  de  légende.  Il  n'y  a  pas  alors 
en  réalité  de  contre-sceau,  mais  plutôt  des  sceaux  à  deux  faces,  comme  les  mon- 
naies. Les  plus  anciens  sceaux  personnels  et  tous  les  sceaux  de  commune  sont  de  cet 
ordre. 

Citons,  outre  l'évêque  de  Nimes  Aldchert,  les  comtes  de  Toulouse  Raymond  IV, 
Raymond  VI  et  Raymond  VII,  le  comte  de  Tripoli  Raymond  II,  les  comtes  Bernard 
de  Comminges,  Sanche  de  Roussillon,  Raymond  Roger,  Roger  Bernard  et  Roger  de 
Foix,  le  prince  d'Orange  Guillaume  de  Baux,  Amaury  de  Narbonne,  Bernard  d'An- 
duze,  le  roi  Jacques  d'Aragon,  Maffre  de  Castelnau,  Guillaume  Porcelet,  Guillaume- 
Pierre  de  Berens,  Pelfort  de  Rabastens,  Guillaume  de  Pierre-pertuse. 

Quelquefois,  le  cavalier  est  figuré  sur  les  deux  faces,  avec  certaines  variantes  de 
coiffure  et  d'armement,  d'un  côté  le  heaume  et  l'épée,  de  l'autre  le  bonnet  et  la  lance 
(Bernard  de  Comminges),  ou  des  armoiries  différentes  sur  l'écu  et  la  housse  (Sanche 
de  Roussillon  :  d'un  côté,  des  pals,  de  l'autre,  trois  fermaux.)  Bernard  d'Anduze 
chevauche  à  l'avers  en  guerrier,  au  revers  en  chasseur,  le  cor  aux  lèvres  et  les  chiens 
aux  pieds.  Guillaume  de  Pierre-pertuse  et  sa  femme  se  partagent  les  deux  faces. 

Quant  aux  contre-sceaux  proprement  dits,  véritables  poinçons  de  contrôle,  dont 
le  nom  même,  secretum  ou  contrasigillum  se  trouve  parfois  inscrit  en  toutes  lettres 
ou  en  abrégé  dans  la  légende  (secretum  de  insvla,  secretum  ecclesie  de  crassa, 
cntrs.  Lambert]  DE  tureio,  CNxs.  amalrici  dm  narbone),  ils  sont  de  dimension  infé- 
rieure à  celle  du  sceau,  souvent  même  de  forme  différente.  Les  sceaux  ogivaux  de 
l'archevêque  de  Narbonne  Pierre  Amiel,  de  l'abbé  de  Gaillac,  du  prévôt  de  Saint- 
Etienne  Bertrand  de  PIsle-Jourdain ,  ont  des  contre-sceaux  ronds.  Il  n'y  a  qu'un 
contre-sceau  elliptique,  celui  de  la  comtesse  Jeanne  de  Toulouse,  empreint  de  la 
croix  héréditaire. 

Légendes.  —  Sans  se  piquer  d'un  sentiment  paléographique  très  raffiné,  les 
dessinateurs  des  Bénédictins  ont  relevé  avec  soin  les  légendes  inscrites  sur  les  sceaux, 
et,  sauf  un  petit  nombre  de  méprises  ou  de  négligences,  ils  donnent  une  lecture 
correcte  et  une  collection  de  textes  intéressante.  Sur  les  deux  cent  six  pièces  qu'ils 
ont  publiées,  vingt-quatre  seulement  sont  dépourvues  de  légendes.  Ces  sceaux  muets 
ont  un  mutisme  originel  et  voulu,  —  contre-sceaux  dont  le  type  d'avers  éclaire  suffi- 
samment l'identité,  sceaux  héraldiques  où  le  nom  du  personnage  se  trouve  suppléé 
par  son  synonyme  armoriai ,  —  ou  un  mutisme  non  prémédité  et  tout  à  fait  acci- 
dentel, résultant  de  l'état  fruste  de  l'empreinte  qui  ne  permet  pas  une  lecture  même 
hypothétique. 

A  la  première  catégorie  appartiennent  les  contre-sceaux  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles  en  1088,  d' Amaury  de  Montforten  1226,  d'Alfonse  de  Poitiers  en  1270,  qui  ne 
complètent  que  dans  la  langue  du  blason  les  légendes  du  type  principal. 
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A  la  seconde,  les  sceaux  de  Pierre  de  Voisins  en  1254,  Raybaud  de  Beaucaire 
en  1298,  Raymond  de  La  Gorce  et  Raymond  de  Sénaret  en  i3o5,  Guillaume  Arnaud 
de  Montpezat  en  1344,  Jean  de  Falgar  en  i354,  Banion  Arnaud  de  Montpezat  en 
i359,  Guillaume  de  Tournon  en  i36g.  Guillaume  d'Arlende  en  1412,  Odon  de 
Tournon-Belchastel  en  1420,  Béraud  d'Apchier  en  1426,  Antoine  de  Solier  en  1452, 
Jean  de  Villequier  en  1 47 1 ,  Bernard  Lauret  et  Jean  Sarrat  en  1488,  Thomas  de 
Béziers-Vénejan  en  1 5 1 5,  et  Jacques  de  Foix-Rabat,  en  i55i.  Les  possesseurs  de 
ces  sceaux,  parmi  lesquels  figurent  un  évêque,  deux  chanoines,  deux  abbés,  deux 
premiers  présidents  et  un  avocat  général  au  Parlement  de  Toulouse,  ne  se  font  re- 
connaître que  par  leurs  armoiries. 

Enfin,  dans  la  troisième  catégorie,  celles  des  empreintes  défectueuses,  dont  les 
légendes  illisibles  n'ont  pas  été  l'objet  d'une  tentative  de  restitution,  soit  parce  que 
la  cire  en  est  brisée  ou  que  les  caractères  en  aient  été  effacés,  se  rangent  les  sceaux 
d'Amaury  de  Montfort  en  1238,  du  vicomte  de  Béziers-Trencavel  en  1248.  de  Simon 
Briseteste,  sénéchal  de  Carcassonne,  en  1291,  et  d'Henri  de  Marie,  premier  président 
de  Toulouse,  en  1467. 

Les  légendes  publiées,  au  nombre  de  cent  quatre-vingt-deux,  perpétuent  le  sou- 
venir de  cent  quarante  et  un  personnages  et  de  dix  collectivités,  ecclésiastiques  et 
laïques.  Il  y  a  vingt-six  hommes  d'église,  cent  quinze  laïques,  seigneurs  ou  officiers 
royaux,  et  six  communes. 

L'objet  de  toutes  ces  légendes,  nécessairement  concises,  est  d'indiquer  avec 
précision  le  nom  et  la  qualité  de  ceux  qui  font  usage  du  sceau. 

Pour  les  chapitres  de  cathédrale  du  treizième  siècle,  la  formule  est  très  simple  : 

1248  :  S.  Capituli  sedis  Carcassonk.  —  1269  :  Sigill.  Capituli  Nemaus. 
sedis.  — ■  1292  :  S.  Magalonensis  Capituli. 

Pour  les  communes,  il  y  a  quelques  variantes.  Narbonne,  Ximes  et  Toulouse 
prennent  la  qualité  de  cités  : 

I2iy     :     SlGILLUM    PACIS    CONSULUM    CIVITATIS    NaRBONE.    I  22b     :     SlGILLUM 

CONSULUM  CIVITATIS  NeMAUSI.   I2q2   :   SlGILLUM  CONSULUM  CIVITATIS  ToLOSE. 

Cette  dernière  ville  mentionne  au  revers  une  institution  spéciale  à  sa  municipa- 
lité, le  Chapitre  des  Nobles,  conseil  aristocratique  juxtaposé  au  consulat  :  Sigillu.m 
Capituli  Xobilium  Tolose. 

Montpellier  et  Castelnaudary  ne  désignent  que  leurs  consuls  : 

I2l8   :   SlGILLUM  DUODECIM  CONSULUM  MONTISPESSULANI. 

1242  :  SlGILLUM  CONSULUM  Castrinovi. 
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Béziers  emploie  une  formule  particulière,  combinant  le  style  des  bourgeoisies 
du  nord  de  la  France  avec  les  traditions  de  l'antiquité  classique  : 

1226  :  Sigillum  Commune  Civium  Biterrensilm. 

C'est  dans  les  sceaux  individuels  que  se  rencontre  la  plus  grande  diversité. 

La  légende  la  plus  simple  ne  contient  que  le  prénom  et  le  titre  féodal  sans  dési- 
gnation géographique;  c'est  aussi  la  plus  ancienne. 

Ainsi,  en  1088,  Raymond  de  Saint-Gilles,  le  futur  héros  de  la  Croisade,  s'intitule 
uniquement  comte,  sans  dire  de  quel  comté  : 

►i»  S.  Ramlndi  Comités. 
Roger-Bernard  de  Fois  en  use  de  même  dans  son  contre-sceau  en  1281  : 

<i>    S.  ROGERII   COMITIS. 

Hugues  de  Roussillon,  en  1226,  n'avait  pas  été  moins  concis  : 

*  Sigillum  Comitis  Sancii. 

Il  n'y  a  qu'un  exemple  d'une  légende  contenant  un  nom  de  famille  sans  prénom 
individuel;  il  est  donné  en  1292  par  le  contre-sceau  du  prévôt  de  Saint-Etienne  de 
Toulouse.  Bernard  de  L'Isle- Jourdain  : 

*  Sigillum  de  [nsula. 

La  majorité  des  seigneurs,  outre  le  prénom  et  le  titre,  désigne  le  fief  dont  ils  sont 
possesseur  : 

ii5i   :  Raymundus  comes  Tripolis. 

I2i3  :  Suiii.i.rM  Ramundi  Rogerii  comitis  Fuxsensis. 

1226    :    S.  AMALRICI  COMITIS  Montisfortis. 

122g  :  Sigillum  Rogerii  Bernardi  comitis  Fussensis. 

1281   :  S.  Margarete  comitisse  Fuxensis.  (Marguerite  de  Béarn.) 

[3og  :  S.  Gastonis  comitis  fuxi.  (Gaston  I"'.) 

[349  :   S.  Johannis  :  commis  :  de  :  Inslla. 

i368  :  S.  Bertran  conte  de  la  Ylha. 

1 38g  :  S.  Gast...  comitis  Fuxi.  (Gaston  Phœbus.) 

i3gg  :  S.  Archambaldi  :  comitis  :  Fuxi.  (Archambaud  de  Grailly.) 

1400  :  Sigillum  Isabe  comitisse  Fuxi. 

1 4Ô7  :  Sigillum  Gastoni  comitis  de  Fuxo.  (Gaston  IV.) 

Il  est  plus  rare  que  le  seigneur  intercale  son  nom  patronymique  entre  son  prénom 
et  son  titre,  et  cet  usage  caractérise  surtout  les  sceaux  du  quatorzième  et  du  quin- 
zième siècle  : 
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1210  :  S.  W.  de  Baucio.  principis.  Aurasice.  (Guillaume  de  Baux,  prince 
d'Orange.) 

1369  :  S.  Jordain  de  Lille  sire  de  Clermont. 
i3jo  :  Aymery  de  Lebret  yiconte  de  Narbonne. 
1449  :  S.  P.  de  Foix  viconte  de  Lautrec. 
1467  :  Seel  Jehan  de  Foix  viconte  de  Narbonne. 

Les  dignitaires  ecclésiastiques  n'inscrivent  en  général  que  leur  prénom  et  le  titre 
du  bénéfice  dont  ils  sont  pourvus  : 

1174  :  Adelbertus  Nemausensis  eps. 

1208  :  S.  Guillelmi  Magalonensis  ep.  (Guillaume  d'Autigniac.) 

1226  :   >£  Sigillum  Tedisi  Agatensis  EPI. 

1228  :  S.  Pétri  Narbonensis  archiepi.  (Pierre  Amiel.) 

1229  :  S.  Clarini  epi  Carcassone. 

1 23 1    :  S.  Ramundi  abbatis  Galliaci. 

1249  :  S.  Raimundi  Tolose  episcopi.  (Raymond  de  Falgar.) 

1255  :  Sigillum  A  prioris  sancti  Egidii. 

1292  :  S.  Ademarii  prepositi  Magalone. 

1292   :  S.  B...  PREPOSITI  ecclesie  Tholosane. 

Quatre  prélats  se  disent  promus  par  la  grâce  de  Dieu  :  le  cardinal  de  Saint- 
Ange,  légat  du  pape;  un  archevêque  de  Narbonne  et  deux  évêques  de  Nimes  et  de 
Viviers. 

1226  :  Romanus  Di  gra  Sci  Angeli  diacon  card. 

1226  :  S.  Arnaldi  Dei  gr...  Nemausensis. 

1226  :   S.  Aldeberti  Dei.  gra.  Vivariensis.  epi. 

1249  :  S.  G.  Di  gra  sce  Narbon.  ecc.  archie.  (Guillaume  de  la  Broue.) 

Deux  ecclésiastiques  seulement  inscrivent  leur  nom  patronymique. 

1266  :   S.  Magri  Odo.  de  Mutoneria. 
1292   :   >fr  S.  Martini  de  Vabro  doctoris. 

Plusieurs  hauts  personnages  inscrivent  deux  titres  à  la  suite  de  leur  nom  : 
Raymond  VII,  comte  de  Toulouse  et  marquis  de  Pro\ence  : 

1236  :  S.  Raimundi  Deï  gra.  comitis  Tolose  march.  Provincie. 

Roger,  comte  de  Foix  et  vicomte  de  Castelbon  : 

1241    :  S.  Rogerii  :  comitis  :  Fuxi  :  et  :  yicecomitis  :  Castribom. 

Alfonse  de  France,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse  : 
1270  :  S.  Alfonsus  comks  Pict  et  Tolose. 
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Gaston  Ier  et  Gaston  II,  comtes  de  Foix  et  vicomtes  de  Béarn  : 

I  3  I  2   :   S.  ...TON tis  Fuxi  vicecomi.  Bearn. 

1342  :  S.  Gastonis  comitis  Fuxi  vicecomitis  Bearni. 

Charles  de  Bourbon,  roi  de  Navarre  et  comte  d'Évreux  : 
i35j  :  S.  Karoli  :  régis  Navarre  et  comitis  Ebroic. 

On  peut  remarquer  que  le  comte  Raymond  VII  se  dit  comte  par  la  grâce  de 
Dieu  en  1236.  Un  feudataire  méridional  de  moindre  importance,  le  comte  Bernard 
de  Comminges,  en  faisait  autant  en  121g  : 

*  Sigillum  Bernardi  Dei  gratia  comitis  Convenarum 
et  Jean  de  Grailly,  comte  de  Foix,  en  1425  : 

S.    JOHANNIS   Dl   GRA.    COMITIS   FuXI. 

Deux  princes,  qui  emploient  la  même  formule  religieuse  réunissent  jusqu'à  trois 
titres  féodaux  :  en  1226,  le  roi  Jacques  d'Aragon  mentionne,  outre  sa  qualité  royale, 
son  comté  de  Barcelone  et  sa  seigneurie  de  Montpellier. 

S.  Jacobi  :  Di  :  gra  :  reg  Arag.  comit.  Barc. 
S.  Domini  Montispessulani. 

En  1 28 1 ,  Roger  Bernard  ajoute  à  son  titre  de  Foix  ceux  des  vicomtes  de  Béarn 
et  de  Castelbon  : 

S.  R.  B.  Di  gra  COMITIS  Fuxi  vicecomitis  Bearnii  et  Cast. 

Un  certain  nombre  de  personnages  prennent  simplement  la  qualité  de  seigneurs 
d'un  lieu  déterminé  : 

1242  :  S.  R.  Gaucklmi  domini  Lunelli. 

1249  :  Sigillum  Barral  Domini  Baucii. 

1270  :  S.  Lamberti  de  Montolio.  Dnt  de  Lombkr. 

1264  :  S.  Decani.  Dni.  Ucecik.  et.  Amarzanicarum. 

1275   :  S.  Raimundi  Gaucelmi.  Domini  Lunelli. 

1295   :   S.  GiRAUDi.  Amici  :  Dni  Castrjnovi. 

Quelques  nobles  du  treizième  siècle,  même  occupant  un  rang  élevé  dans  la  hié- 
rarchie des  officiers  royaux,  notamment  des  sénéchaux  de  Beaucaire  et  de  Toulouse, 
prennent  simplement  la  qualité  de  chevalier  : 

En  1255,  Raymond  de  Baux  :    s.  R.  de  Baucio"  militis. 
1257  :  S.  Guilli  :  de  :  Autono  :  militis. 
[264   :   S.    Pi:  iid  m:  Landrevilla  MILITIS. 
1270    :    S.    HuGONIS   ROSTAGNI  MILITIS. 

1 1 
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Voici  enfin  une  série  de  personnages  qui  n'insèrent  que  leur  prénom  et  leur  nom 
patronymique  ou  féodal,  sans  aucune  désignation  de  qualité  : 
1209  :  S.  Guillelmi  Porcelet. 
i25o  :  S.  Pétri  Sigarii. 

1256    :    SlGILLUM   PONCII   ASTOAUDI. 

1262  :  S.  Sicardi  Alamani. 

1 174  :  Sigillum  Bernardi  de  Andusia. 

1226  :  S.  Beraldi  de  Mercorio. 

1232  :  S.  Sicardi  de  Miromonte. 

1240  :  S.  Guiraldi  de  Aniorto. 

1242  :  S.  Ugonis  de  Duroforti. 

1246  :  S.  Ramundi  de  Alfaro. 

i25o  :  S.  Johannis  de  Bojano. 

i25o  :  S.  R.  de  Furno. 

i25o  :  S.  Pétri  de  Molendino. 

1255  :  S.   Poncii  de  Montelauro. 

1262  :  S.  Ramundi  de  Podio  celso. 

1262  :  [S.  Gauzide  de]  Podio  celsi. 

1 36g  :  S.  Amedei  de  Baucio. 

Par  exception,  quelques  légendes  de  sceaux  expriment  une  prière,  une  invoca- 
tion religieuse,  un  texte  emprunté  aux  livres  saints  ou  à  la  liturgie,  une  maxime 
morale  ou  un  cri  de  guerre  féodal. 

En  1 174,  on  lit  sur  le  sceau  de  l'évêque  de  Nimes  Adelbert  : 

mater  xpisti. 

En  1217,  sur  le  contre-sceau  de  la  commune  de  Narbonne,  et  en  1226  sur  celui 
de  la  commune  de  Béziers,  cette  prière  de  la  messe,  empruntée  au  premier  chapitre 
de  l'évangile  de  saint  Jean,  avec  la  modification  introduite  au  onzième  siècle  sous 
l'impression  des  troubles  qui  divisaient  l'Église,  invocation  pacifique  accentuée  encore 
à  Xarbonne  par  la  formule  sigillum  pacis  inscrite  à  l'avers  du  sceau  : 

Agnus  :  Dei  :  qui  tollis  :  peccata  :  mundi  :  dona  :  nobis  :  pacem. 

En  12 18,  d'après  Gariel,  la  commune  de  Montpellier  aurait  adopté  la  prose 
rimée  qui  s'y  est  perpétuée  dans  la  suite  : 

>b    VlRGO  MATER  NATUM  ORA  UT  NOS  JUVET  OMNI  HORA. 

En  12 19,  le  comte  Bernard  de  Comminges  transcrit  autour  d'un  de  ses  portraits 
équestres  la  prière  initiale  des  vêpres  : 

Deus  in  adjutorium  meum  intende  Domine  ad  adjuvandum  me  festina. 
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En  1226,  le  comte  Hugues  Sanche  de  Roussillon  emprunte  à  un  texte  liturgique 
les  mots  : 

Vias  tuas 


En  1238,  Amaury  de  Montfort,  cherchant  sans  doute,  au  milieu  des  difficultés 
de  son  périlleux  héritage,  à  s'appuyer  du  principe  orthodoxe  des  conquêtes  de  son 
père,  inscrit  le  simple  mot  veritas. 

Avec  le  quinzième  siècle,  le  style  change.  La  Maison  de  Gléon  affirme  par  un 
aphorisme  français  l'équivalence  de  la  douleur  et  de  la  prière  : 

ASSES   PRIE  QUI   SE   COMPLAINT 

et  répète  le  cri  de  ralliement  de  ses  vassaux  :  «  Gleon  au  seigneur.  » 

Enfin,  en  014,  Jean  d'Arpajon  inscrit  autour  de  ses  armoiries  cette  maxime  de 
sagesse  humaine,  plus  familière  aux  diplomates  qu'aux  guerriers  : 

QUIDQUID    :   AGAS    :    PRUDENTER    !   AGAS    :   ET   :    RESPICE    :   FINEM. 

A  part  les  deux  dernières,  les  maximes  religieuses  ou  philosophiques  ne  se  lisent 
que  sur  les  contre-sceaux,  formant  ainsi  le  complément  du  protocole  féodal  qui 
accompagne  le  type  personnel.  Ce  rôle  complémentaire  est  en  effet  presque  toujours 
celui  des  textes  placés  au  revers.  Il  y  a  pourtant  un  certain  nombre  de  légendes  qui 
se  répètent  intégralement  sur  les  deux  faces  du  sceau.  C'est  le  cas  des  légendes  citées 
plus  haut  du  comte  Raymond  VII,  du  comte  Bernard  de  Comminges  de  1249,  des 
comtes  de  Eoix  Raymond  Roger  en  I2i3,  Roger  Bernard  en  1229  et  Roger  en  1241, 
et  du  vicomte  Amaury  II  de  Xarbonne,  qui  se  qualifie  sur  les  deux  faces  de  son 
grand  sceau  seigneur  et  vicomte  de  Narhonne  par  la  grâce  de  Dieu. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  légende  qui  se  continue  de  l'avers  au  revers,  sans  interrup- 
tion du  texte  et  sans  intercalation  du  mot  complet  ou  abrégé  sigillum.  C'est  celle  du 
comte  de  Tripoli,  dont  le  nom  est  d'ailleurs  au  nominatif,  comme  sur  les  monnaies  : 

Raymundus  comes  Tripolis 
Et   hec    sua   civitas    Tripolis. 

Le  roi  Jacques  d'Aragon  répète  l'S  abréviatif  avant  son  titre  de  seigneur  de 
Montpellier,  et  le  comte  de  Toulouse  Raymond  VI  fait  de  même,  en  1200,  pour  son 
Comté  Venaissin  :  S.  Venaissini,  comme  la  comtesse  Jeanne,  en  1270,  pour  son 
comté  de  Toulouse  : 

SlGILL.    JOHANNE    COMITISSE    PlCTAVENSIS. 
S.    JOHANNE    COMITISSE    ThOLOSANE. 

Comme  on  a  pu  le  voir  par  ce  qui  précède ,  les  sceaux  de  Languedoc  sont 
rédigés  en  l'une  des  trois  langues   qui  se  parlaient  et  s'écrivaient  concurremment 
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dans  le  pays,  —  le  latin  par  les  gens  d'église,  les  professeurs  et  les  hommes  de  loi;  le 
français  par  les  officiers  royaux,  les  nobles  et  les  artisans  venus  d'outre-Loire;  le 
roman  du  Midi  par  la  généralité  de  la  population  indigène,  —  en  attendant  que  la 
langue  royale,  en  progrès  lent  mais  continu,  acquît  une  prépondérance  incontestée. 
Dans  les  sceaux,  la  proportion  est  très  inégale.  Les  légendes  latines  forment  la  très 
grande  majorité,  cent  vingt-quatre  textes  sur  cent  quatre-vingt-deux;  le  roman  du 
Midi  et  le  roman  du  Nord  se  suivent  l'un  et  l'autre  d'assez  près;  mais,  à  longue 
distance ,  aucune  langue  vulgaire  n'ayant  pu ,  à  la  date  où  s'arrête  la  collection , 
prévaloir  contre  l'antique  langue  impériale. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  répéter  ici  les  légendes  latines  que  nous  avons  déjà 
eu  l'occasion  d'étudier  plus  haut;  mais  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  grouper  les  textes 
en  langue  vulgaire  qui  rompent  avec  les  vieilles  traditions  de  l'unité  romaine. 

Les  légendes  rédigées  en  roman  du  Midi  sont  les  plus  nombreuses  après  les 
légendes  latines.  La  collection  en  donne  vingt  et  une  qui  s'échelonnent  de  1226  à 
1504,  et  dont  quinze  appartiennent  au  treizième  siècle,  trois  au  quatorzième,  une 
au  quinzième  et  une  au  seizième  siècle.  Les  voici,  par  rang  d'ancienneté  : 

1226  :   S.  Pons  de  Tesan.  —  S.  Guil.  Peire  de  Vintro. 

1237  :  S.  den  :  Maffre  :  de  :  Castelnau. 

1240  :  S...  de  Pera  Pertusa. 

1242  :  S.  P.  de  Berencs.  —  S.  den  [Pons]  Amiel  de  Cahusac.  —  S.  Ramon 

DE    COMINIA.   SlCARD    DE   MONTAUT.   S.   MaTFRE    DE    RaBASTENCS.    

S.  den  Pelfort  de  Rabastencs. 
124g  :   Sigillum  Jorda  de  la  Ilha. 
i25o  :  S...  de  Porcils.  —  S.  G.  Peire  Salvaire. 
1266  :  S.  Bernad  :  de  :  Pena.  —  S.  Jorda  de  Saisac. 
i3o5   :   S.  Hunaut  de  Lantar. 

1 368  :   Sagel  Rogier  de  Comenge.  —  S.  Bertran  conte  de  la  Ylha. 
1374  :  Sagel  den...  Dalb. 
1424  :  S.  Mathiu  conte  de  Comenge. 
1504  :  S.  Joan  de  Foys. 

Quant  aux  légendes  françaises,  nous  n'en  relevons  que  quatorze;  la  plus  ancienne 
remonte  à  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle,  qui  n'en  donne  qu'une  autre,  posté- 
rieure de  onze  ans,  et  appartenant  à  un  officier  royal.  Il  y  en  a  six  du  quatorzième 
siècle  et  cinq  du  quinzième.  En  voici  la  série,  dans  l'ordre  chronologique  : 

1258  :   S.  Bertrand  vicomte  de  Lautrec. 
126g  :   S.  Felipe  de  S[aulce]  Bernât  chevalier. 
1 353   :   [S.  Thib^aut  de  Barbasan  chevalier. 
1 35 5   :   ...  Grefeuil. 
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i35q  :  Bertran  de  Lille  sire  de  Launac. 

i 368  :  S.  Rogier  de  Comenge. 

i36g  :  S.  Jordain  de  Lile  sire  de  Clermont. 

1370  :  S.  Aymery  de  Lebret  viconte  de  Narbone. 

1408  :  S.  Hue...  d'Arpajon. 

142g  :  Seel  Hugues  seigneur  d'Arpajon. 

1432  :  Seel  Jehanne  contesse  de  Foix. 

1449  :  S.  P.  de  Foix  viscomte  de  Lautrec. 

1467  :  Seel  Jehan  de  Foix  viconte  de  Narbonne. 

Il  faut  y  ajouter  la  devise  et  le  cri  de  la  maison  de  Gléon,  dont  le  sceau  n'est  pas 
daté,  mais  paraît  présenter  les  caractères  du  quatorzième  siècle. 

Asses  prie  qui  se  complaint.  Gleon  au  Seigneur. 

Les  observations  que  Ton  vient  de  lire  témoignent  suffisamment  que,  malgré 
certaines  inexactitudes  d'interprétation  familières  aux  artistes  du  dix-huitième  siècle, 
la  série  sigillographique  des  Bénédictins  n'est  pas  indigne  d'attention  et  donne  encore 
des  éléments  d'information  appréciables. 

Les  six  premières  planches  de  sceaux  portent  la  signature  de  Louise-Madeleine 
Hortemels,  femme  de  Charles-Nicolas  Cochin.  Les  deux  dernières  ne  sont  pas 
signées.  Bien  que  gravés  avec  finesse  et  précision,  les  sceaux  de  Mme  Cochin  sont 
loin  de  rappeler  la  touche  spirituelle  et  l'élégance  tout  à  fait  supérieure  des  lettres 
grises  de  son  mari.  Le  parti  pris  de  hachures  horizontales  uniformes  qui  remplissent 
le  champ  du  sceau,  est  un  procédé  un  peu  brutal  pour  détacher  le  relief  de  la  figure 
et  rend  d'une  façon  incomplète  et  par  trop  simplifiée,  l'exécution  de  l'original. 

Quant  aux  dessins,  nous  savons  qu'ils  avaient  été  commencés  en  171 9  ;  quelques- 
uns  sont  ainsi  demeurés  en  portefeuille  pendant  trente-six  ans,  le  cinquième  volume 
n'ayant  paru  qu'en  1745. 

Ces  dessins  sont  généralement  consciencieux  et  n'atténuent  pas  trop,  pour  l'épo- 
que où  ils  ont  été  faits,  les  incorrections  du  modèle;  mais  ils  n'en  rendent  pas 
toujours  le  style  avec  fidélité  et  se  contentent  trop  souvent  d'interprétations  approxi- 
matives. En  fait  de  légendes,  les  variations  de  l'alphabet  ne  sont  pas  assez  scrupuleu- 
sement suivies  et  quelques  méprises  plus  ou  moins  graves  se  sont  glissées  dans  la 
transcription  des  textes. 

Comme  dessin,  la  sincérité  de  la  copie  n'est  pas  également  critiquable  pour 
tous  les  monuments.  Les  plus  archaïques  sont  aussi  les  plus  maltraités.  L'artiste, 
dominé  par  ses  habitudes  et  ses  préjugés  d'école,  et  cherchant  avant  tout  la  figure 
agréable,  n'a  pu  se  résoudre  à  reproduire  brutalement  ce  qu'il  voyait,  quand  les 
canons  académiques  lui  semblaient  trop  outrageusement  violés. 
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En  général,  il  a  cédé  à  la  tentation  de  corriger  les  vices  de  proportion  et  les 
fautes  de  dessin  de  ses  modèles,  sans  paraître  soupçonner  que  ces  imperfections  même 
peuvent  être  des  données  intéressantes  pour  l'histoire  de  l'art  et  qu'elles  sont  parfois 
rachetées  par  l'originalité,  la  verve  et  l'intensité  du  sentiment.  Il  a  reculé,  par  exem- 
ple, devant  la  rudesse  hiératique  des  plus  anciennes  images  de  sainteté  et  la  barbarie 
presque  sauvage  de  certaines  représentations  équestres  et  a  presque  toujours  modi- 
fié, pour  l'ennoblir,  la  figure  humaine.  Les  têtes  et  les  draperies  de  ses  vierges  et  de 
ses  martyrs  sont  invariablement  modernisées;  sa  copie  du  sceau  des  consuls  de 
Nimes  semble  faite  d'après  un  bas-relief  romain  et  l'on  y  rechercherait  vainement 
les  membres  grêles,  les  mains  effilées  et  les  têtes  démesurément  grosses  du  type  de 
1226.  Pour  les  chevaux  de  date  reculée,  l'exagération  de  l'encolure,  la  disproportion 
de  la  tête  et  l'écourtement  excessif  des  jambes  n'ont  pas  moins  effarouché  son 
purisme. 

Quelques  inexactitudes  méritent  une  mention  particulière,  parce  qu'elles  ont 
plus  de  portée  qu'un  écart  de  crayon  et  dénaturent  le  sens  même  de  l'image.  Le 
sceau  du  chapitre  de  Viviers  de  i3o5  est  une  des  images  le  plus  gravement  altérées. 
D'abord,  la  disposition  intercalaire  des  quatre  membres  du  martyr  dans  le  châssis 
en  losange,  n'a  pas  été  rendue  dans  le  dessin  ;  jambes  et  bras  se  détachent  sur  le 
châssis.  Dans  le  sceau,  le  bras  droit  et  la  jambe  gauche  passent  en  dessus,  le  bras 
gauche  et  la  jambe  droite  en  dessous.  Le  dessin  met  deux  aigles  à  droite  et  à  gauche 
du  châssis.  Dans  le  sceau,  il  y  a  un  aigle  à  gauche  et  un  ange  debout,  en  profil,  à 
droite,  vêtu  d'une  longue  robe.  Enfin,  le  dessin  donne  pour  base  à  la  scène  une 
muraille  à  sept  arcades  cintrées,  qui  a  une  vague  physionomie  d'aqueduc  romain. 
En  réalité,  il  n'existe  ni  muraille  ni  arcades,  mais  un  simple  filet  horizontal  au-des- 
sous duquel  sont  alignées  sept  têtes  humaines  en  relief. 

Une  infidélité  non  moins  sérieuse  dépare  la  copie  du  sceau  de  la  comtesse 
Jeanne,  fille  de  Raymond  VII,  dernière  princesse  toulousaine  du  sang  de  Saint- 
Gilles.  Le  symbolisme  très  expressif  de  la  figure  en  est  annulé.  Dans  l'empreinte 
originale,  conservée  aux  Archives  de  l'Etat,  la  belle-sœur  de  saint  Louis  élève  de  la 
main  droite  une  fleur  de  lis ,  emblème  de  son  entrée  dans  la  maison  royale  de 
France  où  les  clauses  impératives  du  traité  de  Paris  l'avaient  incorporée  dès  l'âge  de 
neuf  ans,  et  cette  attitude,  ainsi  que  le  rejet  de  la  croix  de  Toulouse  au  contre-sceau, 
tandis  que  les  lis  et  les  châteaux  poitevins  sont  semés  autour  de  la  figure,  caractérise 
bien  l'existence  de  la  comtesse  qui  vécut  toujours  en  princesse  française.  Le  dessina- 
teur des  Bénédictins  n'a  pas  mis  la  fleur  de  lis  dans  la  main  de  la  noble  dame  ;  il  l'a 
isolée  dans  le  champ  du  sceau,  à  gauche  de  la  tête,  de  telle  sorte  que  la  pose  du  bras 
droit,  élevé  à  la  hauteur  du  visage  et  la  disposition  des  doigs  paraissent  inexpli- 
cables. 

Le  rendu  des  fleurs  de  lis  dans  cette  pièce  et  dans  un  assez  grand  nombre  d'au- 
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très  sceaux,  d'origine  et  de  date  très  diverse,  n'est  pas  moins  défectueux.  L'artiste  a 
uniformément  ramené  au  type  trapu  et  renflé  de  la  fin  du  dix-septième  siècle  les 
variantes  très  dissemblables  et  parfois  très  élégantes  que  présentent  les  originaux. 

Monnaies.  —  Le  contingent  monétaire  de  l'édition  originale  est  d'une  pauvreté 
caractéristique.  Il  se  réduit  aux  dessins  de  dix  pièces,  face  et  revers,  alignées  en  deux 
files  au  bas  de  la  dernière  planche  de  sceaux.  Cette  discrétion  même  n'est  pas 
dépourvue  d'intérêt  pour  l'histoire  de  notre  numismatique  nationale.  Elle  montre  à 
quel  point,  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  quarante-huit  ans  après 
Vaillant,  vingt-sept  après  Banduri  et  dans  un  milieu  érudit  comme  celui  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  cette  branche  de  l'archéologie  était  négligée,  quand  le  mon- 
nayage gréco-romain  avait  été  déjà  l'objet  de  nombreuses  et  savantes  publications. 
Sans  doute,  l'autonomie  des  ateliers  monétaires  de  Languedoc  a  fini  trop  tôt  pour 
que  les  espèces  qui  en  sont  sorties  se  recommandent  par  la  beauté  du  travail,  l'ori- 
ginalité, l'invention  et  la  richesse  des  types,  ainsi  qu'il  est  arrivé  pour  d'autres 
grands  fiefs  absorbés  plus  tardivement  dans  l'unité  de  la  France  royale  et,  comme 
les  anciens  collectionneurs  se  préoccupaient  avant  tout  des  mérites  d'art  et  de  l'exé- 
cution des  têtes  et  des  revers,  nos  pauvres  pièces  féodales  s'imposaient  médiocre- 
ment à  l'attention.  Une  prétention  aussi  absolue  n'en  est  pas  moins  à  noter. 

Voici  l'«  explication  »  qui  précède  les  vingt  images  : 

Monnoyes.  Planche  8.  —  1.  Monnoye  d'Usez.  —  2.  Monnoye  d'Alfonse-Jourdain, 
comte  de  Toulouse.  —  3.  Raymondens  ou  monnoye  de  Raymond,  comte  de  Tou- 
louse. —  4.  Monnoye  d'Alfonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse.  —  5.  Monnoye 
des  seigneurs  d'Anduse  et  de  Sauve.  —  6.  7.  Sols  melgoriens.  —  8.  Monnoye  de 
Montpellier  sous  le  règne  de  Jacques,  roi  d'Aragon  et  seigneur  de  Montpellier. 

Cette  «  explication  »,  par  trop  imprécise,  contient  certaines  formules  vagues  et 
même  de  graves  erreurs. 

En  réalité,  la  série  comprend  :  une  drachme  gauloise  des  Tolosates  (7)  ;  un  tiers 
de  sou  d'or  mérovingien  d'Uzès,  du  septième  siècle  (1);  deux  deniers  de  Raymond  VI 
ou  de  Raymond  VII,  frappés  dans  leur  marquisat  de  Provence  (3,  4);  trois  deniers 
d'Alfonse  de  France,  frappés  dans  son  marquisat  de  Provence  (2)  et  dans  ses  comtés 
de  Poitou  et  d'Auvergne  (4);  un  denier  de  Bernard  II,  seigneur  d'Anduse  et  de 
Sauve  (5);  un  denier  melgorien  (6),  et  enfin  un  gros  d'argent  du  roi  Jacques  Ier  ou 
Jacques  II  d'Aragon,  frappé  à  Montpellier  (8). 

L'erreur  capitale  des  Bénédictins  porte  sur  l'attribution  de  la  drachme  tolosate 
aux  évêques  de  Maguelonne.  Il  s'agit,  en  fait,  d'une  de  ces  imitations  de  monnaies 
grecques,  au  type  d'Apollon,  dont  le  revers  écartelé  est  cantonné  de  globules  et  de 
croissants,  pièces  qui  se  rencontrent  en  abondance  dans  tous  les  environs  de  Tou- 
louse. Cet  anachronisme  d'environ  douze  siècles  a  été  suggéré  aux  savants  auteurs 
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par  une  interprétation  erronée  des  croissants  lunaires  pris  pour  un  emblème  musul- 
man. On  croyait  retrouver  dans  ce  symbole  une  justification  des  reproches  du  pape 
Clément  IV  à  l'évêque  de  Maguelonne,  Bérenger  de  Frédol,  dénoncé  au  Saint-Siège 
par  saint  Louis  comme  coupable  d'avoir  émis,  dans  un  intérêt  commercial,  des  mon- 
naies portant  des  caractères  arabes  et  le  nom  de  Mahomet.  Cette  méprise  n'est  pas 
sans  analogie  avec  une  erreur  populaire  encore  très  répandue  dans  le  Midi.  Il  n'est 
pas  rare  d'entendre  appeler  sarra\ines  les  drachmes  ou  oboles  cantonnées  de  crois- 
sants qui  sortent  fréquemment  de  terre  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  à  Vieille- 
Toulouse  et  ailleurs  et  qui  portent  à  l'avers  les  effigies  dégénérées  de  Coré  ou 
d'Apollon. 

Du  reste,  ni  la  lettre  de  Clément  IV  à  l'évoque  de  Maguelonne  de  1266,  ni  la 
missive  analogue  de  saint  Louis  au  comte  Alfonse,  son  frère,  en  1268,  ne  parlent 
d'emblèmes  islamiques  mais  de  légendes  évidemment  arabes,  affirmant  la  mission 
divine  de  Mahomet,  légendes  qu'on  avait,  paraît-il,  antérieurement  proposées  à 
l'évêque  d'Agde,  dans  un  but  commercial  identique  et  dont  le  futur  pape  Clé- 
ment IV,  alors  légiste  du  conseil  royal,  lui  avait  vigoureusement  démontré  l'incon- 
venance au  point  de  vue  catholique'. 

Le  denier  attribué  au  comte  Alfonse  Jourdain  est  postérieur  d'environ  cent 
cinquante  ans  et  appartient  au  frère  de  saint  Louis,  qui  a  mis  seul  au-dessus  du 
châtel  tournois  la  croix  pommetée  de  Toulouse.  Le  revers  de  cette  pièce  a  une 
légende  fautive  :  il  faut  lire  marcIi  pvincie2  C'est  une  des  monnaies  frappées  dans  le 
marquisat  de  Provence,  peut-être  à  Pont-de-Sorgues,  de  124g  à  1270. 

Il  y  a  une  rectification  analogue  à  faire  à  la  légende  d'un  second  denier  pro- 
vençal de  Raymond  VI  ou  Raymond  VII  qui  porte  d'un  côté  la  croix  de  Toulouse, 
de  l'autre  le  soleil  et  la  lune.  Le  graveur  a  écrit  :  dvx  '  NARcbnv;  la  vraie  lecture  est  : 
dvx  MARch  pv  (dux  marchio  provincie)  ;  c'est  l'expression  si  fréquemment  répétée  dans 
la  chanson  de  la  Croisade  : 

Le  duc  et  le  marquis 

Le  revers  du  denier  poitevin  du  comte  Alfonse  a  aussi  une  faute  de  dessin;  on 
reconnaîtrait  difficilement,  dans  la  figure  peu  distincte  qui   en  remplit   le  champ, 


1,  «  Quis  enim  catholicus  monetam  débet  eu-  de  nomine  perfidi   Mahumeti  et  dicatur  ibi  esse 

dere  cum  titulo  Mahumeti?» écrit  le  Pape  à  Béren-  prophète  Dei,  quod  est  ad  laudem  et  exaltationem 

ger  de  Krcdol  et,  mentionnant  l'exemple  de  l'évêque  ipsius  et  detestationem  eteontemptum  ridei  et  no- 

d'Agde,  il  ajoute  i  «  Dissuasimus  ad  opus  simile  minis  christiani,  rogamus  vos  quatenus  ab  hujus 

provocato  cum   essemus  in  alio  statu  constituti.  »  modi  opère  faciatis  cudentes  cessare.  »  (Dom  Mar- 

L'épître  de  saint  Louis  à  son  frère,  au  sujet  des  tfcne,   Thésaurus  noms  anecdotorum,  II,  p.  403. 

monnaies  à  légendes  mahométanes  frappées  dans  —  Bonamy,   Mém.    Ac.   des  Inscriptions,    XXX, 

ses  ateliers  du  Comtat  Venaissin,  n'est  pas  moins  p.  725.) 
catégorique  :  «  In  cujus  superscriptione  fit  mentio  2.  Poey  d'Avant. 
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l'emblème  pourtant  très  intelligible  de  la  demi-fleur  de  lis  accolée  à  un  demi-château 
de  Castille. 

Le  troisième  denier  d'Alfonse1  n'appartient  pas  au  comté  de  Toulouse,  dont  il 
ne  porte  d'ailleurs  aucun  symbole.  Ainsi  que  l'indique  la  légende 

ALFVNSVS    COxMES    ijf    DE    RIOMENSIS 

il  est  sorti  des  ateliers  monétaires  de  Riom,  capitale  de  la  portion  du  comté  d'Au- 
vergne, que  le  roi  saint  Louis  avait  donnée  à  son  frère  en  1229  ou  i23o.  Le  créateur 
de  la  numismatique  féodale  française,  Tobiesen  Duby2,  oubliant  la  concession  de  la 
terre  d'Auvergne  obtenue  par  le  comte  Alfonse,  s'est  vainement  évertué  à  découvrir 
en  Languedoc  un  atelier  monétaire,  du  nom  supposé  de  Riomum  pour  expliquer  la 
provenance  de  ces  monnaies3  dont  la  vraie  origine  n'est  pas  douteuse  et  qui  ont  été 
effectivement  frappées  à  cent  quatre-vingt-dix  kilomètres  de  la  frontière  languedo- 
cienne, au  delà  des  massifs  du  Cantal  et  du  Mont-Dore,  dans  le  bassin  de  l'Allier,  au 
cœur  de  la  fertile  et  pittoresque  Limagne. 

Le  denier  melgorien4  appartient  à  ce  type  archaïque  dont  la  croix  caractéris- 
tique à  quatre  pointes  transversales,  les  quatre  annelets  et  la  légende  barbare  exercent 
encore  la  sagacité  des  érudits.  L'interprétation  du  graveur  n'est  pas  dénature  à  faci- 
liter la  solution  du  problème. 

Un  exemplaire  du  tiers  de  sou  mérovingien  qui  porte  un  buste  et  une  croix  avec 
les  légendes  vcexcie  fit  =:  aldericvs  fecet  a  été  découvert  aux  environs  de 
Genève  et  décrit  en  1841  par  M.  Soret5,  confirmant  l'authenticité  de  la  pièce  figurée 
sous  le  n°  1. 

Le  denier  féodal  d'Anduze6,  portant  à  l'avers  un  B  majuscule  cantonné  de 
quatre  points,  initiale  de  Bernardus,  et  au  revers  une  croix  ancrée  avec  les  légendes 
*  andvsiensis  =  *  SALViENSis  appartient  au  monnayage  de  Bernard  II,  seigneur 
d'Anduze  et  de  Sauve,  mort  en  I2q3;  c'est  une  pièce  de  billon6. 

Enfin,  le  gros  d'argent  aragonais  de  Montpellier,  dont  l'écu  arrondi  par  le 
bas.  suivant  la  mode  méridionale,  est  très  élégamment  encadré  dans  un  cercle  à  six 
lobes  inscrit  de  rosaces  et  cantonné  de  trèfles,  tandis  que  l'avers  porte  une  croix  ter- 
minée par  quatre  couronnes,  avec  les  légendes 

*    IACOBVS    DE!    GRA    REX    ARAGONV    =    *    DOMINVS    MONTIS     :     PESSVLANI, 

1.  Poev  d'Avant,  n°  3730.  publié  par  les  Bénédictins  (III,  p.  482),  où  il  est 

2.  Poey  d'Avant,  n°  2267.  parlé  de  la  Monnaie  de  Riom. 

3.  «  Riomum,  un  lieu  du  Languedoc  qui  devait  4.  Revue  numismatique,  1841,  p.  397.  — Ch.  Ro- 
être  assez  considérable  et  parait  avoir  été  inconnu  bert,  Hist.  gén.  Lang.,  VII,  p.  337. 

des  géographes.    »   Tobiesen    Duby,    Traité  des  5.  Charles  Robert,  Hist.  gén.  Lang.,  VII,  p.  409. 

Monnaies  des  Barons.  II.  p.  143.  L'auteur  cite  plus  6.  Ibid.,  VII,  p.  409.  Le  graveur  des  Bénédictins 

loin  un  extrait  des  comptes  d'Alfonse  de  Poitiers      a  écrit  fautivement  pessviani. 
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il  n*a  pu  être  frappé  qu'après  Tannée  1273,  date  de  la  concession  d'une  monnaie 
municipale  aux  consuls  de  Montpellier  par  le  roi  Jacques  Ier4. 

En  résumé,  des  dix  pièces  publiées  par  les  Bénédictins,  il  en  est  cinq  qui  appar- 
tiennent géographiquement  à  la  Province  :  la  drachme  tolosate,  le  tiers  de  sou  d'Uzès, 
les  deniers  de  Maguelonne  et  d'Anduze  et  le  gros  de  Montpellier.  Les  autres  pièces 
sont  des  monnaies  dynastiques  rappelant  les  acquisitions  territoriales  des  princes  de 
Toulouse  en  dehors  de  leurs  États  héréditaires  :  la  partie  septentrionale  de  la  Pro- 
vence, connue  sous  le  nom  de  marquisat,  apportée  en  dot  au  comte  Guillaume 
Taillefer,  sous  Hugues  Capet,  par  la  princesse  Emma,  fille  du  comte  Rotbold;  le 
comté  de  Poitou  et  la  terre  d'Auvergne,  donnés  par  saint  Louis  à  son  frère  Alphonse, 
mari  de  la  comtesse  Jeanne. 

A  part  la  croix  de  Toulouse,  il  n'y  a  de  symbole  local  que  le  tourteau  des 
Guilhem,  conservé  par  les  souverains  aragonais  sur  leurs  gros  municipaux  de  Lan- 
guedoc, en  mémoire  du  mariage  du  roi  Pierre  II,  le  héros  malheureux  de  la  bataille 
de  Muret,  avec  l'héritière  Marie  de  Montpellier  en  1204. 

Le  châtel  tournois  du  comte  Alphonse  est  un  emblème  français,  la  fleur  de  lis 
accolée  au  château  de  Castille  est  un  héritage  de  la  reine  Blanche  et  la  légende 
comks  palaci  gravée  sur  le  denier  des  deux  derniers  Raymond  est  particulière  au 
monnayage  d'outre-Rhône,  comme  l'astre  à  six  rayons  inscrit  dans  un  croissant. 

Fleurons  héraldiques.  —  Afin  de  ne  rien  omettre  des  éléments  graphiques  em- 
ployés par  les  Bénédictins,  il  convient  de  mentionner  encore  certaines  gravures  d'un 
caractère  décoratif  où  se  manifestent  pourtant  des  intentions  de  commentaire  archéo- 
logique plus  ou  moins  précis. 

Signalons  d'abord  les  compositions  consacrées  à  la  glorification  du  blason  his- 
torique de  la  Province,  cette  croix  de  Toulouse,  illustrée  à  la  conquête  de  Jérusalem 
et  léguée  par  la  maison  de  Saint-Gilles  au  pays  dont  ses  victoires  et  ses  alliances 
avaient  reconstitué  l'unité  et  préparé  la  transmission  à  la  royauté  française.  Cet 
emblème  chevaleresque  apparaît  à  la  première  page  des  cinq  volumes  sur  l'écusson 
que  soutient  une  Pallas,  dessinée,  comme  la  plupart  des  scènes  de  l'histoire,  par 
Pierre-Jacques  Cazes  et  gravée,  avec  beaucoup  de  finesse  et  d'élégance,  par  Charles- 
Nicolas  Cochin. 

La  déesse,  le  visage  en  trois  quarts  à  gauche,  est  assise,  de  face,  sur  un  mon- 
ceau de  nuages.  Coiffée  du  casque  grec  à  panaches  ondoyants,  les  cheveux  retom- 
bant sur  l'épaule,  le  corsage  emprisonné  dans  une  cuirasse  à  écailles  que  décore  une 
tête  de  Gorgone,  les  manches  bouffantes,  une  draperie  savamment  chiffonnée  jetée 
sur  le  bras  droit,  la  jambe  droite  découverte,  elle  soutient  de  la  main  droite  l'écu 
de  la  Province,  de  forme  ovale,  encadré  d'un  cartouche  et,  de  l'autre  main,  tient 
négligemment  sa  lance  ;  à  ses  pieds  repose,  sur  un  flocon  de  nuées,  le  bouclier  ovale 
à  tête  de  Méduse. 
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Cette  déité  classique,  dont  le  cimier  frissonnant  et  le  manteau  savamment  froissé 
trahissent  déjà  la  fantaisie  légère  du  dix-huitième  siècle,  tempérant  les  pompeuses  tra- 
ditions du  grand  règne,  n'est  pas  une  simple  allégorie  académique  d'usage  courant 
dans  la  langue  conventionnelle  des  artistes.  Elle  emprunte,  en  Languedoc,  à  des 
circonstances  locales,  un  caractère  particulier.  Lorsque  M.  de  Montferrier  en  reçut 
l'épreuve,  au  mois  de  février  172g,  et  en  approuva  pleinement  le  motif  et  l'exécu- 
tion, il  rappela,  non  sans  à-propos,  la  Minerve  gravée  en  1687  par  Sébastien  Le  Clerc 
au  frontispice  des  Annales  de  Lafaille,  figure  dont  l'attitude,  les  vêtements  et  la 
coiffure  ne  sont  pas  sans  analogie,  mais  qui  s'accoude  sur  un  cippe  aux  armes  de 
Toulouse  et,  au  lieu  d'une  lance,  tient  une  bannière  aux  armes  de  France  et  de 
Navarre.  Le  syndic  général  félicitait  l'artiste  d'avoir  placé  entre  les  mains  de  la 
déesse  un  écusson  aux  armoiries  de  la  Province  :  «  Elles  ne  peuvent,  disait-il,  être 
mieux  placées  qu'à  la  tête  de  l'ouvrage,  et  il  n'y  a  point  d'inconvénient  qu'elles  se 
trouvent  employées  plusieurs  fois  dans  les  différentes  vignettes  qui  sont  variées 
d'ailleurs  par  les  dessins'.   » 

M.  de  Montferrier  aurait  pu  invoquer  un  précédent  plus  ancien.  La  Minerve 
toulousaine  de  Sébastien  Le  Clerc  n'est,  elle-même,  qu'une  variante  de  la  figure 
gravée  par  Huguet  en  1 633  pour  le  frontispice  des  Mémoires  de  l'histoire  de  Lan- 
guedoc de  Guillaume  Catel,  imprimés  à  Toulouse  chez  Arnaud  Colomiès,  avec  la 
même  devise  :  PALLADIVM  TOLOSANVM,  évidemment  inspirée  par  le  célèbre 
passage  de  Martial,  «  Palladia;  Tolosae  »,  où  était  affirmé,  dès  le  premier  siècle  de 
notre  ère,  le  renom  académique  de  Toulouse. 

La  Minerve  de  Huguet,  divinité  plantureuse,  coiffée  d'un  casque  empanaché, 
cuirassée  à  la  romaine,  accoudée  sur  un  livre  dont  le  plat  porte  un  écusson  ovale 
aux  armes  de  Toulouse,  tient  négligemment,  comme  celle  de  Cazes,  sa  lance  dans 
la  main  gauche,  et,  comme  elle,  a  laissé  à  ses  pieds,  son  bouclier  à  tête  de  Gorgone. 

Le  dessin  de  Cazes  est  ainsi  une  adaptation  à  la  Province  de  l'ancienne  allégorie 
toulousaine. 

L'écu  de  Languedoc  est  également  figuré  dans  la  lettre  grise  de  la  dédicace  aux 
Etats  (N)  composée  par  Cazes  et  gravée  par  Cochin.  C'est  le  génie  de  l'Abondance 
qui,  élégamment  drapé,  la  flamme  au  front,  assis  dans  un  berceau  de  nuages,  sou- 
tient le  cartouche  armoriai,  tandis  que,  sous  son  bras  droit,  s'épanche  une  corne 
débordant  de  fruits2. 

Une  grande  vignette,  dessinée  par  Homblot,   gravée  par  Nicolas  Tardieu  et 

1.  Hist.  gén.,  éd.  Privât,  I,  p.  192.  Lettre  du  tablette  à  la  Muse  de  l'histoire,  qui  y  inscrit  les 
19  février  172g.  fastes  de  la  Province,  et  un  Neptune  gouvernant 

2.  L'Histoire  générale  doit  au  même  artiste  les  flots,  sur  son  char  attelé  de  chavaux  marins, 
deux  lettrines  allégoriques  où  sont  figurées  le  génie  qui  accompagne  la  gravure  du  port  de  Cette. 
du  Languedoc,  la  flamme  au  front,  présentant  une  (I,  1,  592.) 
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placée  en  tête  des  Preuves  du  premier  volume ,  est  spécialement  consacrée  à  la 
glorification  des  armes  de  la  Province.  Cette  gravure,  terminée  au  milieu  de  Tannée 
1728,  obtint  une  chaleureuse  approbation  de  M.  de  Montferrier,  qui  en  félicita  dom 
Vaissete,  la  déclarant  «  parfaitement  belle'  ». 

Au  centre  de  la  composition,  en  avant  d'un  cippe  encadré  d'amples  draperies, 
la  croix  de  Toulouse  se  détache  sur  un  écusson  ovale,  enchâssé  dans  un  cartouche 
et  surmonté  de  la  couronne  à  neuf  perles.  Deux  anges  drapés  soutiennent  les  lam- 
brequins au-dessus  desquels  se  croisent  deux  grandes  palmes.  Une  corne  d'abon- 
dance d'où  s'échappent  fleurs  et  fruits,  des  livres  armoriés,  des  rouleaux,  le  caducée 
de  Mercure  jonchent  le  sol  au  pied  de  l'écusson.  A  gauche,  en  avant  d'une  pers- 
pective de  montagnes  et  d'une  nappe  d'eau  où  mouille  une  embarcation,  s'entassent 
des  trophées  d'armes  classiques  et  de  drapeaux;  un  palmier,  où  se  jouent  deux 
génies,  porte  des  trophées  et  une  guirlande  de  médailles  à  effigies  princières.  A 
droite,  au  pied  de  colonnes  cannelées  qui  laissent  voir  l'intérieur  d'un  temple,  sont 
accumulés  des  insignes  ecclésiastiques,  mitre,  crosse,  croix  primatiale,  chapeau; 
trois  génies,  groupés  autour  d'une  table,  mesurent  un  plan  avec  le  compas  ou  tra- 
cent quelques  lignes  sur  un  parchemin2. 

Les  gravures  sur  cuivre  que  nous  venons  de  décrire,  ainsi  d'ailleurs  que  les 
lettres  ornées  et  les  scènes  historiques,  ne  figurent  qu'une  fois  dans  l'ensemble  de 
l'ouvrage.  Il  en  est  autrement  de  la  série  suivante,  composée  de  fleurons  et  de  culs-de- 
lampe  gravés  sur  bois  par  Jackson.  Ces  pièces  décoratives,  au  nombre  de  neuf,  répé- 
tées plusieurs  fois  dans  les  cinq  volumes,  ont  un  fond  commun  et  un  point  général 
de  ressemblance;  ce  sont  des  variations  de  fantaisie  sur  des  motifs  héraldiques  lan- 
guedociens. Sébastien  Le  Clerc,  dans  ses  lettres  ornées  des  Annales  de  Lafaille, 
avait  donné  l'exemple  de  ces  jeux  d'imagination  brodés  sur  les  éléments  des  armoi- 
ries de  Toulouse,  en  combinant  ses  grandes  capitales  romaines  avec  la  croix  pom- 
metée,  les  châteaux  donjonnés,  l'agneau,  la  couronne  à  neuf  perles;  Jackson  s'est 
inspiré  du  même  principe,  mais  en  compliquant  ses  inventions  des  recherches  de 
lignes  et  des  étrangetés  ornementales  qui  caractérisent  l'art  du  dix-huitième  siècle. 

Une  de  ces  gravures,  signée  de  l'initiale  J  et  placée  en  tête  des  préfaces  de  quatre 
volumes  (I,  III,  IV  et  V)  a  pour  motif  principal  une  figure  équestre  de  comte  de 
Toulouse  empruntée  aux  sceaux  de  Raymond  VI,  mais  sensiblement  arrangée  par  le 
dessinateur.  Le  heaume  du  treizième  siècle  y  cède  la  place  au  casque  à  panaches  de 
la  Renaissance.  Cette  figure  occupe  le  centre  d'une  composition  d'arabesques  du  plus 
pur  goût  Louis  XV,  avec  lambrequins  découpés,  feuillages,  coquilles,   cassolettes 


1.  Histoire  générale,    éd.   Privât,   I,    p.    191.   Lettre  du  21   juillet   1728.   La  vignette   fut  pavée   à 
Tardieu  110  livres.  Quittance  du  ier  décembre  1728. 

2.  Histoire  générale,  I,  p.  759. 
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fumantes,  et  se  trouve  accompagnée  de  deux  médaillons  ovales,  parfaitement  symé- 
triques et  agrémentée  de  nœuds  de  rubans  où  se  répète  un  édifice  à  trois  tours  don- 
jonné  représentant  le  Château  Narbonnais  de  Toulouse.  Le  redoublement  de  ce  type, 
substitué  au  dualisme  originel  du  sceau  consulaire,  est  une  des  expressions  de  la 
dégénérescence  des  armoiries  de  la  ville  d'où  la  pittoresque  silhouette  du  clocher  de 
Saint-Sernin  avait  disparu  au  seizième  siècle,  sous  l'influence  combinée  des  idées  de 
la  Renaissance  et  de  la  Réforme,  pour  faire  place  à  une  prétendue  image  du  château 
communal  du  Bazacle,  laïcisation  complétée  par  la  métamorphose  de  l'agneau  évan- 
gélique  en  bélier  païen. 

Pour  la  préface  du  premier  volume,  où  a  été  inaugurée  cette  composition,  les 
Bénédictins  en  avaient  proposé  une  autre,  contenant  les  armoiries  de  la  Province, 
celles  du  duc  du  Maine  et  du  prince  de  Conti,  l'un  gouverneur  en  titre,  l'autre  gou- 
verneur en  survivance,  et  celles  des  cinq  principales  villes  de  la  Province;  mais  ils 
durent  y  renoncer  devant  l'opposition  formelle  de  M.  de  Montferrier  qui  prévoyait 
des  jalousies  et  des  récriminations  sans  fin  et  qui  priait  les  auteurs  de  soumettre  le 
cas  à  l'archevêque  de  Narbonne  en  lui  faisant  part  de  ses  objections.  La  vignette 
inquiétante  fut  écartée,  et  l'image  inoffensive  d'un  Raymond  VI  modernisé  ramena 
le  calme  dans  les  esprits. 

Un  écu  ovale,  aux  armes  de  la  Province,  sommé  d'une  couronne  comtale,  trône 
au-dessus  d'une  console  échancrée  à  lambrequins,  entre  deux  Renommées  assises; 
au-dessous  est  un  médaillon  au  type  modernisé  du  Château  Narbonnais,  surmonté 
d'une  couronne  à  sept  pointes,  ornée  de  perles  et  brochant  sur  un  sautoir  formé 
d'épées,  de  trompettes,  de  carquois  et  de  masses  d'armes.  Ce  type  est  répété  cinq 
fois,  une  dans  chaque  volume.  (I,  1 58  ;  II,  248;  III,  400;  IV,  126;  V,  642.) 

Le  même  écu,  penché,  sommé  d'un  casque  de  chevalier  et  d'une  couronne  de 
comte,  forme  le  centre  d'un  trophée  d'armes  où  se  groupent  symétriquement  dra- 
peaux, guidons,  étendards,  carquois,  arbalètes  et  flèches. 

La  croix  de  Toulouse,  isolée,  surmontée  d'une  couronne  ducale,  entre  deux 
couronnes  de  marquis  et  de  comte,  enlacées  de  palmes,  de  lauriers  et  de  drapeaux,  — 
allusion,  en  langage  héraldique  moderne,  aux  titres  de  ducs  de  Narbonne,  comtes  de 
Toulouse,  marquis  de  Provence,  portés  par  les  princes  de  la  maison  de  Saint-Gilles 
au  temps  de  leur  prospérité,  s'élève  sur  une  décoration  architecturale  à  larges  volutes, 
décorée  de  drapeaux  et  de  lauriers  ;  au-dessous,  un  casque  grillé  et  empanaché,  ayant 
un  lion  pour  cimier,  est  posé  de  face  sur  une  massue  liée  de  rubans  derrière  laquelle 
se  croisent  deux  trompettes  entre  des  rinceaux  et  des  branches  de  laurier.  (I,  758; 
II,  460;  III,  466;  IV,  248;  V,  33o.) 

Sous  un  petit  pavillon  à  lambrequins,  orné  de  guirlandes  et  de  volutes,  le  pseudo- 
bélier toulousain  de  la  Renaissance,  substitué  à  l'agneau  mystique  et  dépouillé  du 
nimbe  traditionnel,  portant  l'enseigne  à  la  croix  pommetée,  passe  sur  un  entable- 
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ment  découpé,  encadré  d'arabesques  d'où  se  détache  le  médaillon  du  Château  Nar- 
bonnais.  (I,  106,  5go;  III,  534;  IV,  600.) 

Un  grand  type  de  ce  même  édifice,  figuré  avec  trois  tours  rondes,  donjonnées, 
sur  un  soubassement  de  roches,  et  l'écu  de  Toulouse  au-dessus  de  la  porte,  entre  le 
soleil  et  la  lune,  empruntés  aux  sceaux  des  Raymond  et  à  leurs  monnaies  proven- 
çales, occupe  le  centre  d'une  composition  architecturale,  flanquée  de  deux  Renom- 
mées assises  et  de  deux  béliers  toulousains  portant  la  croix,  avec  supports  d'ara- 
besques d'où  se  détachent  deux  guirlandes  héraldiques  composées  de  trois  écussons 
ovales,  deux  écus  samnites  et  quatre  targes  aux  armes  des  Maisons  de  Toulouse, 
Narbonne,  Foix,  Comminges,  Trencavel,  Lunel,  Béziers,  Lautrec,  Rodez.  (I,  224, 
520;  III,  210;  IV,  56;  V,  108,  688.) 

Enfin,  entre  des  palmes  et  des  branches  de  lauriers  liés  de  rubans,  s'étale  un 
écu  rond,  semé  de  croix  de  Toulouse,  —  sept  croix  entières  et  deux  demi-croix, 
imitation  du  semis  de  fleurs  de  lis  des  anciennes  armes  de  France.  (I,  384;  II,  52o; 
IV,  188;  V,  25o.) 

Les  deux  derniers  culs-de-lampe  n'offrent  qu'un  décor  héraldique  de  caractère 
général,  sans  aucun  emblème  particulier  à  la  Province.  Le  premier  contient  une 
grande  couronne  à  neuf  perles  sur  une  console  d'arabesques  ornée  de  guirlandes,  de 
lambrequins,  de  pendentifs  et  de  porte-bouquets.  (I,  46;  III,  286.)  Le  second,  de 
proportions  réduites,  la  même  couronne,  dans  laquelle  sont  engagées  deux  palmes 
en  sautoir  et  des  rameaux  de  laurier  liés  de  rubans.  (I,  328;  II,  112;  III,  344;  IV,  3o8; 
Preuves,  47g;  V,  160,  482.) 


27.  Jeton  des  États  de  Languedoc.  Achèvement  de  l'Histoire.   1746. 
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la  faveur  du  mouvement  de  rénovation  des 
études  historiques  dont  le  ministère  de 
M.  Guizot  favorisait  l'essor  dans  toute  la 
France,  de  1840  à  1846,  cent  ans  après  l'achè- 
vement de  l'œuvre  bénédictine,  un  éditeur 
de  Toulouse,  Jean-Baptiste  Paya,  entre- 
prit de  réimprimer  Y  Histoire  générale  de 
Languedoc  en  dix  volumes  à  deux  colonnes, 

srnaru  Gui.  1329.  ' 

dans  le  format  économique  mais  disgracieux 
que  les  publications  de  la  Société  du  Panthéon  littéraire  avaient 
nis  à  la  mode.  Il  confia  la  direction  littéraire  de  l'ouvrage  et  la 
laction  d'un  volume  complémentaire,  contenant  la  suite  des  événe- 
ts  depuis  la  mort  de  Louis  XIII  jusqu'à  la  Révolution  de  i83o, 
à  un  écrivain  expérimenté  qui  jouissait  alors  à  Toulouse  d'une  grande 
notoriété  et  qui  appartenait,  en  qualité  de  correspondant,  à  beaucoup  de 
Sociétés  françaises  et  étrangères.  Alexandre  Dumège,  affilié  à  l'Académie 
celtique  dès  son  origine,  lauréat  de  l'Institut  qui  lui  décerna  par  deux  fois  la 
médaille  d'or,  ancien  commissaire  du  gouvernement  pour  la  recherche  des  anti- 
quités dans  les  départements  du  Midi,  principal  organisateur  du  riche  Musée  des 
Augustins,  secrétaire  général  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  dont 
il  a  été  l'un  des  fondateurs,  n'était  pas,  il  s'en  faut,  un  homme  ordinaire.  Son 
malheureux  tempérament  de  mystificateur,  quelques  affaires  fâcheuses  où  il  s'est 
trouvé  mêlé  d'une  façon  équivoque  ont  jeté  une  ombre  défavorable  sur  la  fin  de  sa 
carrière  et  lui  ont  attiré  les  sévérités  d'une  critique  parfois  excessive.  On  ne  saurait 
contester  que  les  écarts  d'une  imagination  trop  souvent  impuissante  à  se  maîtriser 
elle-même,  la  tendance  à  abuser  du  crédit  que  lui  avaient  mérité,  dans  l'opinion  de 
ses  contemporains,  des  travaux  considérables  et  de  très  réels  services,  la  passion 
de  ['inédit,  le  désir  immodéré  de  découvrir  des  documents  exceptionnellement  utiles 
et  rares  en  suppléant  au  besoin,  à  la  réalité,  l'ont  quelquefois  mené  fort  loin;  mais 
il  n'en  apportait  pas  moins  à  l'entreprise  de  l'éditeur  Paya  le  concours  de  précieuses 
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facultés,  un  vrai  talent  d'écrivain,  un  style  souple  et  facile,  une  organisation  riche- 
ment douée,  une  compétence  formée  par  de  fréquentes  pérégrinations,  par  de  nom- 
breux et  importants  travaux;  il  était  en  outre  bon  dessinateur1,  et  durant  la  période 
de  son  active  et  féconde  maturité,  il  avait,  à  la  suite  d'une  circulaire  de  M.  de  Mon- 
talivet,  remise  en  honneur  par  M.  Laine,  poursuivi  des  recherches  historiques  et 
archéologiques  dans  toute  la  région  du  Sud-Ouest  et  rassemblé  les  matériaux  de 
cette  laborieuse  enquête,  intéressant  douze  départements  (Gironde,  Lot-et-Garonne, 
Landes,  Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées,  Gers,  Tarn-et-Garonne,  Tarn,  Haute- 
Garonne,  Aude,  Pyrénées-Orientales  et  partie  de  l'Hérault),  en  quatorze  volumes 
de  textes  et  dessins2  qui  furent  appréciés  de  la  Commission  des  Antiquités  nationales 
et  dont  le  comte  de  Laborde,  en  1823,  proposait  l'impression  aux  frais  de  l'Etat3. 
Il  était  aussi  l'auteur ,  pour  le  compte  de  plusieurs  départements  méridionaux ,  de 
grands  albums  archéologiques  dont  il  serait  difficile,  à  la  même  date,  de  retrouver 
les  équivalents  sur  d'autres  points  de  la  France. 

Alexandre  Dumège,  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  passionnément  étudié  l'his- 
toire et  les  monuments  du  Midi,  le  plus  compulsé  et  dépouillé  de  vieux  livres,  le 
plus  manié  d'antiquités  locales,  n'appartenait  pas  au  pays  par  ses  origines.  Le  hasard 
des  pérégrinations  théâtrales  de  son  père,  acteur  estimé,  l'avait  fait  naître  en  Hol- 
lande, dans  la  charmante  ville  de  La  Haye,  où  une  troupe  française  interprétait 
journellement  la  tragédie  et  la  comédie  de  notre  répertoire  classique4.  Arrivé  sur  la 


1.  L'œuvre  graphique  de  Dumège,  très  dispersée 
et  en  grande  partie  inédite,  est  considérable.  Dans 
son  Archéologie  pyrénéenne,  fort  irrégulièrement 
publiée  en  i833  par  Treuttel  et  Wûrtz.  à  Paris,  et 
en  i858,  par  Delboy,  à  Toulouse,  nous  avons 
relevé  cent  trente-six  dessins  qui  portent  la  signa- 
ture de  Dumège  et  qui  comprennent  cinquante- 
trois  bas-reliefs  antiques,  dix-huit  cippes  ou  autels 
votifs,  trente-six  chapiteaux,  dix  mottes  funéraires, 
huit  tètes  ou  bustes,  trois  verrières  et  deux  vues 
pittoresques  d'édifices.  Les  Atlas  archéologiques  de 
l'Aude  et  de  Tarn-et-Garonne  sont  conservés  en 
original  dans  les  archives  de  ces  deux  départe- 
ments. D'autres  collections  inédites,  de  même 
nature,  se  sont  enfouies,  à  Paris,  dans  les  cartons 
du  ministère  et  dans  ceux  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions. 

2.  Mémoires  de  l'Acad.  des  Sciences,  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  de  Toulouse,  i863.  Notice 
sur  M.  Dumège,  par  M.  Ad.  Baudouin,  p.  278. 

3.  Mém.  de  l'Ac.  des  Se.  de  Toulouse,  1847, 
p.  202.  Mém.  sur  les  monuments  romains  attri- 
bués dans  Toulouse  à  la  Reine  aux  pieds  d'oie,  par 
M.  Dumège. 

4.  A  la  mort  de  Dumège,  en  1862,  Eugène  d'Au- 


riac,  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  donné,  dans 
son   article   nécrologique   du    Siècle,   une  preuve 
curieuse  de  l'excès  de  scepticisme  qu'avaient  ins- 
piré  les  affirmations   trop  souvent   aventureuses 
de  l'écrivain.  Celui-ci,  dans  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges, a  signé  Alexandre  du  Mège,  de  La  Hâve  ;  il 
lui  est  même  arrivé  de  se  qualifier  «  jeune  Batave  » 
dans  un  de  ces  comptes  rendus  elogieux  de  ses 
propres  travaux  qu'il  communiquait  aux  gazettes. 
Refusant  de  prendre  au  sérieux  cette  origine  loin- 
taine qui  lui  paraissait  imaginaire,  d'Auriac  cher- 
cha dans  la  carte  des  environs  de  Toulouse  quel- 
que obscure   bourgade  du  nom  de   La  Hâve,  et, 
n'en   trouvant   pas,    il  se   rabattit  sur   La   Hage, 
hameau  situé  près  de  Muret  ;  la  philologie  aidant, 
(changement  d'y  en  g),  il  désigna,  sans  plus  de  fa- 
çons, La  Hage  comme  le  vrai  lieu  de  naissance  de 
l'archéologue.  L'acte  authentique  de  baptême  fait 
justice  de    cette    induction    trop    ingénieuse.    En 
réalité,  Alexandre-Louis-Charles-André  Dumège, 
né  dans  la  nuit  du  4  au  5  décembre   1780,  a  été 
baptisé  le  (3  du  môme  mois,  «  à  l'église  paroissiale 
romaine  française  de  La  Haye,  en  Hollande,  par 
le  R.  P.  Augustin  Déjean,  prêtre  et  missionnaire 
de  ladite  église  »  et  son  extrait  baptistaire,  timbré 
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fin  de  l'ancien  régime  à  Toulouse  où  Charles-Louis  Dumège,  né  à  Paris  en  1748, 
devait  mourir  en  1806,  après  y  avoir  tenu  plusieurs  années  avec  succès  les  rôles  de 
père  noble  ',  il  y  assista  à  tous  les  événements  de  la  Révolution.  La  culture  littéraire 
du  tragédien  qui  était  un  homme  de  bonne  compagnie  et  qui  se  piquait  d'aimer  les 
antiques  et  les  médailles,  donna  à  son  fils  accès  dans  un  milieu  assez  élevé  où  se 
rencontraient  les  derniers  représentants  de  la  société  polie  du  dix-huitième  siècle 
épargnés  par  la  tourmente  révolutionnaire  et  lui  valut  en  même  temps  l'appui  des 
premiers  préfets  du  Consulat  qui ,  sous  la  puissante  impulsion  du  vainqueur  de 
Marengo,  commençaient  de  travailler  à  la  reconstruction  de  la  France.  Cette  situa- 
tion particulière  explique  les  facilités  qu'il  eut  de  voir  de  près  l'immense  débâcle 
de  monuments  et  d'oeuvres  d'art  déterminée  par  la  saisie  et  l'aliénation  des  domaines 
d'Eglise  et  d'émigrés  désignés  sous  le  nom  de  biens  nationaux,  et  aussi  les  missions 
officielles  qui  lui  furent  données,  dès  1802,  à  vingt-deux  ans,  pour  aller  reconnaître 
principalement  dans  les  Pyrénées,  les  antiquités  du  département  de  la  Haute- 
Garonne,  en  dresser  l'inventaire  et  en  préparer  le  transport  dans  le  Musée  de  Tou- 
louse, formé,  depuis  quelques  années,  des  épaves  de  la  grande  liquidation2. 


du  lion  néerlandais  (clein  segel)  et  du  cachet  ordi- 
naire de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  porte  la  signa- 
ture et  les  armes  de  M.  de  Baussay,  agent  de  Sa 
Majesté  Très  Chrétienne  auprès  des  États  Géné- 
raux des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas.  Du  reste, 
si  Dumège  se  révèle,  en  ce  cas,  innocent  de  toute 
fiction,  il  a  été  moins  véridique  en  fait  de  dates  et 
s'est  toujours  outrageusement  rajeuni.  Lue  Notice, 
inspirée  par  lui,  de  la  Biographie  nouvelle  des 
contemporains  1  1827  1  le  fait  naître  en  1785;  en 
[846,  dans  son  Histoire  des  Institutions  de  la 
ville  de  Toulouse  (IV,  p.  455),  il  n'a  pas  craint 
d'écrire  :  «  Les  collections  du  Musée  des  Antiques 
deToulouse  que  j'ai  commencées  en  1808,  encore 
bien  jeune,  étant  né  à  la  fin  de  l'année  1791.  » 

Eli  1847,  il  racontait  à  ses  confrères  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  :  «  J'avais  seulement  neuf  ans 
lorsque  j'écrivis  au  rédacteur  du  Journal  de  Tou- 
louse pour  demander  la  conservation  de  ces  mar- 
bres des  sarcophages  chrétiens  de  Saint-Martin-du- 
Touch).  »  Ces  fictions  persévérantes  ont  trompé 
même  l'officier  de  l'état  civil.  Théodore  Ozenne, 
adjoint  au  maire  de  Toulouse,  qui  a  dressé  le 
7  juin  1862,  l'acte  de  décès  de  l'archéologue,  mort 
la  veille  à  sept  heures  du  soir,  lui  attribue  1  âge  de 
soixante-dix-huit  ans,  ce  qui  l'aurait  fait  naître  en 
1784.  Dumège  avait,  en  réalité,  quatre-vingt-deux 
ans.  La  déclaration  faite  par  les  témoins,  notam- 
ment le  libraire  Delbov,  son  familier  et  son  édi- 
teur, était  sans  doute  l'écho  de  la  dernière  variante 


adoptée  par  le  fantasque  écrivain.  M.  A.  Baudouin, 
mieux  informé,  a  donné  la  date  vraie  dans  sa 
Notice  nécrologique  de  l'Académie  des  Sciences. 

1.  En  1790,  Louis  Dumège  jouait  au  grand 
théâtre  de  Toulouse  les  pièces  les  plus  en  vogue, 
Le  Comte  de  Comminges,  Charles  IX,  de  Chénier, 
où  les  journaux  le  citaient  comme  un  «  Chancelier 
de  l'Hôpital  »  tout  à  fait  remarquable.  En  1793, 
devenu  «  père  sensible  »  au  théâtre  de  la  Liberté 
et  de  l'Egalité,  installé  dans  l'ancien  collège 
Saint-Martial,  il  incarnait  avec  non  moins  de 
dignité  le  commandant  de  la  flotte  dans  Les  Poten- 
tats Joudroyss  par  la  Montagne  et  la  Raison  ou 
la  déportation  des  rois  de  l'Europe  «  pièce  prophé- 
tique et  révolutionnaire  du  citoyen  Desbarreaux.  » 

2.  On  lit  dans  \c  Moniteur  du  6  novembre  1810: 
«  Toulouse,  le  28  octobre. —  M.  Dumège,  mem- 
bre de  l'Académie  Celtique  et  de  celle  des  Scien- 
ces, Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Toulouse  et  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  commissaire  nommé 
par  M.  le  Préfet  pour  la  recherche  des  monuments 
antiques  du  département  de  la  Haute-Garonne, 
vient  de  terminer  un  voyage  dont  les  résultats  jet- 
teront de  nouvelles  lumières  sur  la  mythologie 
gauloise.  Pour  répondre  aux  intentions  de  Son 
Excellence,  le  ministre  de  l'intérieur  (Montalivet), 
ce  jeune  académicien  s'est  livré  à  de  nouvelles 
recherches  dans  les  arrondissements  de  Muret  et 
Saint-Gaudens  qu'il  avait  déjà  visités  plusieurs 
fois  et  les  découvertes  qu'il  y  a  faites  l'ont  con- 
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C'est  au  cours  de  ces  premières  explorations  dans  les  Pyrénées  centrales  qu'il 
conçut  la  pensée  d'écrire  ses  Monuments  religieux  des  Volces  Tectosages ,  des 
Garumni  et  des  Convenœ,  livre  intéressant,  dont  il  a  été  facile,  cinquante  ans  plus 
tard,  de  relever  les  erreurs  et  les  lacunes,  mais  qui  n'en  était  pas  moins,  à  l'époque 
où  il  a  été  composé,  une  œuvre  remarquable  et  un  témoignage  curieux  du  réveil  des 
études  d'art  et  d'histoire  si  longtemps  interrompues  par  les  crises  politiques  de  la 
France.  Ce  fut  cet  ouvrage  qui  fixa  sur  lui  l'attention  du  monde  savant  et  qui  le 
désigna  aux  récompenses  de  l'Académie  des  Inscriptions.  En  1840,  il  était  engagé, 
depuis  bien  longtemps  dans  son  écrasant  labeur  de  Y  Archéologie  pyrénéenne,  entre- 
prise très  supérieure  non  pas  à  sa  capacité  de  travail  mais  à  ses  ressources  finan- 
cières et  destiné  à  demeurer  inachevé,  malgré  la  tentative  essayée,  neuf  ans  plus 
tard  par  M.  de  Falloux,  pour  en  assurer  le  succès,  en  donnant  à  l'auteur  une  mis- 
sion officielle  du  ministère  dans  treize  départements  méridionaux. 

Mieux  que  personne,  Dumège,  encore  en  pleine  possession  de  ses  moyens  et  de 
son  activité  d'esprit,  malgré  ses  soixante  ans,  semblait  remplir  les  conditions  néces- 
saires pour  mener  à  bien  la  réédition  de  l'œuvre  bénédictine  et  compléter  brillam- 
ment l'iconographie  languedocienne,  en  se  rapprochant  d'une  façon  un  peu  moins 
sommaire  de  l'idéal  que  le  président  des  Etats  avait  proposé  aux  premiers  auteurs. 

Malheureusement,  les  ressources  pécuniaires  de  l'éditeur  n'étaient  pas  à  la  hau- 
teur de  son  ambition.  Il  s'était  illusionné  sur  la  valeur  de  son  outillage  et  de  son 
personnel  typographique,  illusionné  aussi,  et  surtout  sur  la  curiosité  historique  et  le 
patriotisme  effectif  de  ses  concitoyens.  Il  avait  compté  sur  un  succès  de  librairie;  le 
succès  ne  vint  pas.  La  souscription  d'abonnement,  ouverte  avec  un  certain  éclat,  ne 
répondit  pas  aux  espérances  et  surtout  aux  nécessités  de  l'entreprise.  Sur  une  popu- 


firmé  dans  l'idée  que  cette  contrée  est  une  source  II  a  bien  été  le  fondateur  réel  du  Musée  archéo- 
inépuisable de  richesses  en  ce  genre.  logique  de  Toulouse  et  l'a  enrichi  plus  que  per- 

«  Parmi  les  monuments  que  M.  Dumège  vient  sonne,  avant  même  d'y  jouer  un  autre  rôle  que 

de  découvrir,  il  cite  d'une  manière  particulière  un  celui    de   volontaire   ou   d'auxiliaire  occasionnel, 

autel  consacré  à  Mars,  surnommé  Leherennus ;  un  appuyé  par  les  préfets  et  jalousé  par  le  personnel 

cippe  dédié  à  Diane,  Auguste,   Victorieuse  et  Ce-  administratif  local.  Il  n'y  obtint  de  fonctions  per- 

leste  ;  un  autel  aux  dieux  des  Montagnes,  à  Diane  manentes  qu'en  181 1,  comme  membre,  et  en  1817, 

et  à  Sylvain;   un  autre,  aux  dieux  mânes;  deux  comme  secrétaire  de  la  direction  du  Musée,  ratta- 

monuments    représentant    Vénus;    une    tète    de  chée  au  bureau  d'administration  de  l'Ecole  spéciale 

Bacchus;   quelques  bas-reliefs,  deux  inscriptions  des  Arts  créée  par  un  arrêté  ministériel  du  25  flo- 

sépulcrales,  etc.  Tous  ces  marbres  vont  être  trans-  réal  an  XIII.  C'est  en  cette  qualité  et  comme  délé- 

portés  au  .Musée  de  Toulouse.  »  gué  technique  de  M.  de  Montbel,  maire  de  Tou- 

Cette   note,    dont   l'auteur   était   probablement  louse,  qu'il  dirigea,  en  1826,  les  premières  fouilles 

Dumège  lui-même,  avait  été  transmise  à  la  rédac-  de  Martres-Tolosanes,  à  la  suite  d'une  découverte 

tion  du  Moniteur  par  le  Préfet;  elle  est  intéres-  fortuite  signalée  par  M.  de  Rocquemaurel,  maire 

santé,  comme  date,  et  témoigne  du  crédit  dont  de  cette  commune.  En  1834,  il  devint  membre  de 

jouissait  «  le  jeune    académicien    »    auprès   du  la  commission  permanente  du  Musée,  avec  le  titre 

monde  officiel,  durant  la  plus  brillante  période  de  d'Inspecteur  des  antiquités  qu'il  a  conservé  jusqu'à 

l'Empire.  sa  mort. 
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lation  de  plus  de  deux  millions  d'habitants,  sept  cents  souscripteurs  provinciaux 
répondirent  à  l'appel  '  :  le  reste  de  la  France  n'en  donna  que  cent  quatorze.  Il  fallut 
diminuer  les  dépenses ,  resserrer  le  programme ,  et  l'ouvrage  sorti  des  presses  de 
l'hôtel  de  Castellane,  déparé  par  de  graves  fautes  d'impression  et  d'un  aspect  général 
assez  déplaisant  que  rendait  plus  sensible  la  noble  ordonnance  de  l'édition  originale, 
fut  loin  d'acquérir,  dans  la  bibliographie  française,  un  rang  conforme  à  l'ambition 
de  ses  directeurs. 

Malgré  ces  imperfections,  il  y  aurait  injustice  à  ne  pas  tenir  compte  des  efforts 
tentée   par  Dumège   pour  compléter   et   améliorer   les   éléments   graphiques  de  la 


i.   La  liste  des  souscripteurs  imprimée  à  la  fin 
du  tome  X  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de 
la  culture  intellectuelle  et  du  sentiment  provincial 
sous  Louis-Philippe.  Elle  a  un  caractère  très  éclec- 
tique ;  le  patriotisme  languedocien,  restreint  à  une 
élite  intellectuelle  et  sociale  numériquement  faible, 
y  rapproche  les  noms  les  plus  en  vue  de  la  Res- 
tauration ,    ceux    de  l'Empire   et    du    gouverne- 
ment   de    Juillet,    et    l'origine   de    l'œuvre   n'en 
écarte  pas  les  membres  les  plus  avancés  de  l'op- 
position :  Armand  Marrast,  Gatien-Arnoult,  Du- 
portal   y   coudoient  Mahul ,  Déjean ,   le  duc    de 
Valmy,  le  vicomte  de  Panât,  les  Du  Bourg,  les 
Puvségur.   les  Villèle.    les   Villeneuve-Arifat.    Le 
comte  de  Caraman  s'y  est  inscrit  à  côté  d'Anachar- 
sis  Combes  et  de  Frédéric  Thomas,  avec  les  repré- 
sentants des   familles  historiques  de  la  Province, 
les  Lordat,  les  Lévis,  les  Vogué,  les  Voisins,  les 
Castries.  La  variété  des  professions  n'est  pas  moins 
curieuse  :  ecclésiastiques,  officiers,  savants,  hom- 
mes  de   lettres,    magistrats,    médecins,    notaires, 
propriétaires   ruraux,   agents   subalternes   y   sont 
réunis  par  une  même  curiosité.  On  y  compte  qua- 
tre prélats,  dont  trois  de  naissance  languedocienne, 
quatre-vingt-un  prêtres,  dont  beaucoup  de  curés  de 
campagne,  habitant  parfois  des  paroisses  fort  recu- 
lées, quarante-sept  négociants,  trente-sept  libraires, 
dont  un   à    Moscou;    vingt-huit  médecins,  neuf 
pharmaciens,  cinq  députés,  trois  instituteurs,  trois 
vétérinaires,    un    maréchal  des  logis   de   gendar- 
merie, un  piqueur  des  ponts  et  chaussées,  un  cafe- 
tier, un  chevrotier,  un  coiffeur,  un  boulanger,  un 
menuisier,  un  plâtrier. 

La  répartition  géographique  a  aussi  sa  significa- 
tion. Sur  huit  cent  quatorze  souscripteurs.  Tou- 
louse en  a  donné  deux  cent  dix-huit;  Paris, 
trente-quatre;  Montpellier,  vingt;  Carcassonne, 
dix-sept;  Béziers .  seize;  Xarbonne ,  Gaillac  , 
quinze;  Montauban,  quatorze  ;  Saint-Pons,  treize; 
Albi,  Bédaricux,  dix;  Cette,  neuf;  Pamiers,  huit; 


Castres,  Rabastens,  Lodève,  Foix,  Agen,  Bor- 
deaux, sept;  Mende,  Le  Vigan,  six;  Limoux, 
Saint-Gaudens,  Perpignan,  Marseille,  cinq  ;  Gre- 
nade, Pézénas,  Tarbes,  Villefranche-d'Aveyron, 
Rodez,  quatre;  Nimes,  Le  Puy ,  Alais ,  Sijean  , 
Clermont-l'Hérault,  Lavelanet,  Tarascon-d'Ariège, 
Poussan,  Muret,  Montréjeau,  Fleurance,  Gimont, 
Auch,  Millau,  Brive,  trois;  Blagnac,  Fronton, 
Castelsarrasin,  Villemur,  Auterive,  Montesquieu- 
Lauragais,  Villefranche,  Salvagnac,  Cordes,  Les 
Cabanes,  Réalmont,  La  Bruguière ,  Graulhet, 
Causcade,  Chalabre ,  Uzès ,  Saint-Guilhem-du- 
Désert,  Mirande,  Samatan,  L'Isle-Jourdain,  Lom- 
bez,  Oloron,  Aire,  Camarès,  Limoges,  Ax,  Tou- 
lon, Draguignan,  deux. 

Les  deux  cents  autres  exemplaires  se  sont  dissé- 
minés isolément  en  autant  de  localités  sur  toute  la 
surface  de  la  Province  ou  hors  de  son  territoire, 
très  inégalement  réparties.  Les  affinités  topogra- 
phiques y  prévalent  sur  l'ancienne  unité  adminis- 
trative et  la  rupture  du  lien  artificiel  créé  par  la 
politique  entre  diverses  fractions  du  pays,  a  rendu 
son  importance  aux  attractions  de  voisinage.  La 
Haute-Garonne  figure  pour  quarante-quatre  de  ces 
unités  ;  l'Aude  en  a  vingt-cinq  ;  l'Hérault,  autant; 
le  Tarn,  dix-sept  ;  l'Ariège,  douze;  le  Gard,  onze  ; 
le  Tarn-et-Garonne,  sept;  la  Lozère,  trois;  l'Ar- 
dèche,  deux;  la  Haute-Loire,  aucune.  Certains 
départements  étrangers  à  la  Province  ont  un  con- 
tingent égal,  parfois  supérieur  à  celui  des  départe- 
ments languedociens.  Nous  relevons  dix-sept  com- 
munes du  Gers,  six  de  l'Aveyron,  cinq  de  Lot-et- 
Garonne;  autant  des  Pyrénées-Orientales  ;  quatre 
des  Landes,  des  Basses-Pyrénées,  des  Bouches-du- 
Rhône,  de  Vaucluse,  du  Var  ;  il  y  a  enfin  de  sim- 
ples unités,  celles-là  tout  à  fait  fortuites,  résultant 
de.  séjours  de  fonctionnaires  ou  de  toute  autre 
cause  individuelle  d'émigration  dans  la  Charente, 
l'Allier,  la  Corrèze,  les  Basses-Alpes,  le  Rhône, 
l'Eure-et-Loir,  le  Pas-de-Calais,  le  Nord  et  l'Algérie. 
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publication.  L'auteur  était  trop  bon  juge  en  fait  de  dessins  archéologiques  pour  ne 
pas  reconnaître  l'insuffisance  des  planches  données  par  les  Bénédictins,  qu'il  apprécie 
avec  quelque  sévérité1.  Il  s'est  proposé  de  faire  mieux,  d'abord  en  reproduisant 
dans  sa  publication  tous  les  monuments  figurés  de  la  première  édition,  sans 
s'astreindre  à  en  copier  servilement  les  images;  il  a  cherché  à  leur  donner  un  carac- 
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29.  Chapelle  et  châsse  de  saint  Saturnir.. 


tère  plus  pittoresque  et  à  profiter  des  perfectionnements  techniques  de  la  gravure  sur 
pierre,  comme  aussi  à  faire  bénéficier  ses  lecteurs  des  progrès  de  l'archéologie,  soit 
en  utilisant  quelques  planches  précédemment  exécutées  pour  d'autres  publications,  soit 
en  y  insérant  des  lithographies  expressément  commandées  pour  la  nouvelle  édition. 

1.  «  Presque  toutes  les  planches  de  ce  grand  ou-  dénaturés  par  les  dessinateurs  des  Bénédictins  ;  on 
vrage  étaient  inexactes,  et  la  plupart  ont  dû  être  en  a  ajouté  un  grand  nombre  d'autres.  »  (Hîst. 
refaites  d'après  les    monuments,   mal  copiés    ou     gén.,  Édit.  Paya,  IX,  p.  11.) 
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Comme  gravure  sur  cuivre,  il  employa  quelques  pièces  d'un  artiste  nommé 
Etienne  Huyot  qui  a  laissé  des  ouvrages  signés  de  lui  dans  un  assez  grand  nombre 
de  Recueils  provinciaux,  la  Mosaïque  du  Midi,  le  Routier  des  provinces  méridio- 
nales ;  comme  lithographie,  il  eut  recours  aux  services  d'un  dessinateur  d'un  réel 
talent,  qui  maniait  la  plume  avec  beaucoup  de  précision  et  de  finesse,  et  dont  la 
conscience  minutieuse  est  arrivée  quelquefois  à  de  beaux  effets.  Ce  dessinateur, 
d'origine  étrangère,  attaché  tour  à  tour  aux  ateliers  de  la  maison  Bonnet  et  des 
frères  Raynaud  à  Toulouse,  s'appelait  Charles  Gall  ;  il  était  né  à  Caraman  en  1808 
et  il  est  mort  à  Toulouse  le  29  août  1874.  Travaillant  dans  un  milieu  moins  ingrat, 
il  se  serait  fait  sans  contredit  une  place  distinguée  parmi  les  artistes  contem- 
porains '. 

Comme  nous  l'avons  fait  pour  l'édition  originale,  nous  donnons  ici  le  relevé  des 
planches  de  l'édition  toulousaine  dans  l'ordre  où  elles  ont  été  publiées2. 

Tome  I  (1840).  1*.  Dom  J.  Vaissete  (frontispice).  —  2.  Gallia  Braccata  (pi.  1).  — 
3.  Plan  du  Panthéon  ou  Temple  de  la  Fontaine  à  Ximes  (pi.  2).  —  4.  Panthéon  ou 
Temple  de  la  Fontaine  (pi.  3).  —  5.  Plan  de  la  Maison  Carrée  et  du  Forum  de 
Ximes  (pi.  4).  —  6.  Maison  Carrée  de  Ximes  (pi.  5).  —  7.  Plan  de  l'Amphithéâtre 
de  Nimes  (pi.  6).  —  8.  Vue  extérieure  de  l'Amphithéâtre  de  Ximes  (pi.  7).  —  g.  Pont 
du  Gard  (pi.  8).  —  10*.  Royaume  de  Toulouse  en  5oo  (pi.  g).  —  1 1*.  Médailles  attri- 
buées  aux  rois  des  Galates  ;  médailles  et  monnaies  des  Volces  Tectosages  et  Aréco- 
miques  (pi.  10).  —  12*.  Chapelle  de  Saint-Fxupère  à  Blagnac  (pi.  n).  —  i3*  et  14*. 
Monuments  de  la  Daurade  (pi.  12  et  i3). 

Tome  II.  i5.  Royaume  et  duché  de  Septimanie.  —  16*.  Christ  enseignant, 
de  l'évangéliaire  de  Godescalc.  —  17*.  Charroy  de  Xismes;  Torsinus  coms  de  Tho- 
loza.  —  18*.  Monnaies  carlovingiennes  ;  monnaies  des  rois  wisigoths;  monnaies 
mérovingiennes.  —  19*.  Abbaye  de  Gellone  ou  de  Saint-Guilhem-du-Désert.  — 
20*.  Ruines  de  l'abbaye  de  La  Grasse. 

Tome  III  (18411.  21.  Mausolée  et  châsse  de  saint  Saturnin,  premier  évêque  de 
Toulouse  (p.  80).  —  22.  Terre  Sainte  et  partie  des  provinces  voisines  (p.  225).  — 
23.  Tombeaux  des  comtes  de  Toulouse  (p.  232).  —  24*.  Plan  de  la  ville  de  Jérusalem 
en  iogg  (Additions  et  noies,  p.  64). 

1.  Outre  les  planches  de  l'Histoire  de  Langue-  rieure  du  mur  romain  de  la  Cité  de  Carcassonne, 

doc,   nous  signalerons  de  Charles   Gall  d'autres  une  vue  d'ensemble  du  château  de  Beaucaire.  Les 

dessins  à  la  plume,  quelques-uns  très  jolis,  surtout  quatre  derniers  dessins  ont  été  insérés  dans  ÏÉpo- 

ceux  qui  rendent  les  vieilles  pierres,  les  murailles  pée  toulousaine  de  Florentin   Ducos.  (Toulouse, 

effritées  et  le  pittoresque  délabrement  des  ruines,  Delboy,  i<S5o.)  Ces  ouvrages  sont  signés  Charles 

exécutés  pour  Y  Archéologie  pyrénéenne  :  le  Palais  Gall,  Ch.  Gall,Jécit,  —  Ch.  Gall  fec.  ou  simple- 

Tutèle  de  Bordeaux,  d'après  une  gravure  de  r  5(55,  ment  Ch.  G. 

Saint-Etienne  d'Agen,  le  portail  de  Maguelonne,  2.  Nous  désignons  par  un  astérisque  les  planches 

le  château  de  Nérac,  le  grand  portail  et  une  porte  qui  ne  sont  ni  la  reproduction  ni  l'équivalent  de 

latérale  de  l'église  de  Saint-Gilles,  une  vue  exté-  celles  des  Bénédictins. 
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Tome  IV.  25*.  L'auteur  W.  de  Tudèle  lisant  son  manuscrit.  —  26.  Plan  et  élé- 
vation de  la  Tour  Magne,  à  Nimes. 

Tome  V  (1842).  27*.  Destruction  de  Béziers.  —  28*.  Machines  dressées  contre 
les  murs  de  Carcassonne.  —  29*.  Défaite  des  croisés  allemands  à  Montjoy.  —  3o*. 
Défaite  des  Français  devant  Toulouse.  —  3i*.  Combat  de  Castelnau.  —  32*.  Siège  de 
Moissac.  —  33*.  Arrivée  du  roi  Pierre  d'Aragon  devant  Muret.  —  34*.  Défaite  des 
Français  devant  Beaucaire.  — 35*.  Rentrée  du  comte  Raymond  VII  dans  Toulouse. 
—  36*.  Bataille  de  Baziège.  —  37*.  Siège  de  Marmande  par  le  prince  de  France 
Louis  VIII.  —  38*.  Fragment  du  tombeau  de  Simon  de  Montfort. 

Tome  VI  (1843).  39.  La  Languedoc  divisée  suivant  ses  anciennes  sénéchaussées. 
■ —  40.  Pont-Saint-Esprit.  —  41.  Plan  de  l'église  métropolitaine  Saint-Just  à  Nar- 
bonne.  —  42.  Saint-Just  :  coupe  sur  la  longueur.  —  43.  Plan  de  l'église  métropoli- 
taine Sainte-Cécile  à  Albi.  — 44.  Sainte-Cécile  :  coupe  sur  la  longueur.  — 45.  Cathé- 
drale d'Albi  :  vue  générale  intérieure.  —  46.  Cathédrale  d'Albi  :  grand  escalier.  — 
47.  Tombeau  de  Philippe  le  Hardi.  Epitaphe.  Jeanne  de  Toulouse.  Simon  de  Mont- 
fort  IL  Chapiteau  de  Saint-Volusien  de  Foix.  —  48*.  Chapelle  de  la  maison  de 
Grave  à  Peyriac.  —  49*.  Armes  de  la  maison  de  Grave  sur  une  porte  de  Villegly 
(Midi),  autre  sur  la  porte  du  chemin  de  Carcassonne;  arceau  dans  le  cimetière  de 
Peyriac.  —  5o*.  Charte  de  Pierre  de  Grave  (i25o). 

Tome  VII  (1844).  5i.  Vœu  fait  par  le  roi  Charles  VI  à  Notre-Dame  d'Espérance 
dans  le  cloître  des  Carmes  de  Toulouse. 

Tome  VIII.  52.  Entrée  du  dauphin  Louis  portant  en  croupe  la  reine  sa  mère  en 
1445  (pi.  1).  —  53.  Façade  de  l'église  Notre-Dame  du  Puy  (pi.  2).  —  54.  Entrée  du 
Dauphin  François  II  dans  Toulouse  en  1 533  (pi.  3).  —  55.  Entrée  de  la  reine  Éléo- 
nore  d'Autriche,  femme  du  roi  François  Ier,  dans  Toulouse,  en  1 533  (pi.  4).  — 
56*.  Entrée  de  Charles  VII  dans  Toulouse  (pi.  5).  —  57.  Rétablissement  du  Parlement 
à  Toulouse  en  1468  (pi.  6). 

Tome  IX  (1845).  58.  —  Plan  de  l'église  métropolitaine  Saint-Étienne  de  Tou- 
louse. —  59-64.  Sceaux  de  la  noblesse.  —  65.  Sceaux  des  communautés.  —  66.  Sceaux 
ecclésiastiques. 

Tome  X  (1846).  67*.  Première  entrée  de  Louis  XIV  dans  Toulouse  en  1659.  — 
68.  Orgue  de  l'église  Sainte-Cécile  à  Albi. 

Sur  les  soixante-huit  planches  de  l'édition  de  Toulouse,  on  en  compte  trente-six 
qui  sont  la  reproduction  ou  l'équivalent  de  celles  de  l'édition  originale.  Les  trente- 
deux  autres  sont  entièrement  nouvelles  et  ont  été  choisies  par  Dumège. 

Voici  les  observations  auxquelles  donne  lieu  la  comparaison  des  cartes,  plans  et 
dessins  communs  aux  deux  éditions. 

Dix-huit  pièces  ont  été  littéralement  reproduites  sans  autre  changement  que  le 
procédé  technique  —  lithographie  au  lieu  de  gravure  —  et  la  réduction  nécessitée 
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par  la  différence  des  formats.  Ce  sont  :  la  carte  de  la  Gallia  Braccata,  pure  copie  de 
celle  de  Nolin,  un  peu  écourtée  par  le  bas;  elle  s'arrête  au  sud  de.Girone,  excluant 
Barcelone  qui  est  comprise  dans  l'original.  A  également  disparu  l'explication, 
donnée  sous  le  nom  de  Nota,  des  abréviations  de  termes  géographiques  (Col.  R.  — 
Lat.-Gr.  :  Colonia  Romana,  Latina,  Grœca,  fl.  fluvius  ;  —  st.  stagnum;  ins  :  insulœ), 
et  des  signes  conventionnels  :  —  (Itinera  Romana;  une  petite  crosse  :  Monas- 
terium;  une  petite  girouette  :  Castrum). 

Le  royaume  et  duché  de  Septimanie,  identique  comme  périmètre,  comme  tracé 
et  comme  légende.  Les  signes  conventionnels  d'abbaye,  de  prieuré  et  de  château 
sont  remplacés  par  trois  petits  cercles  inscrits  d'un  point,  d'un  trait  horizontal  et 
d'une  croix  ; 

La  Languedoc  divisée  suivant  ses  anciennes  sénéchaussées,  réduction  littérale 
de  la  carte  des  Bénédictins  ;  les  sous-divisions  de  chaque  sénéchaussée  sont  enca- 
drées d'une  couleur  uniforme,  rose  pour  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  bleue  pour 
celle  de  Carcassonne,  verte  pour  celle  de  Beaucaire  ; 

La  Tour-Magne,  le  Pont  Saint-Esprit,  réductions  exactes  des  plans  et  des 
dessins  de  Rollin  ;  le  plan  de  Saint-Just  de  Narbonne  et  la  coupe  sur  la  longueur  du 
même  édifice,  par  Cadas,  sauf  la  suppression  du  cartouche  décoratif  aux  armes  de 
l'archevêque  François  de  Beauvau  du  Rivau  ;  le  plan  de  Sainte-Cécile  d'Albi ,  la 
coupe  sur  la  longueur,  et  le  dessin  des  boiseries  de  l'orgue,  par  Gleyses. 

Quant  aux  huit  planches  de  sceaux  des  Bénédictins,  elles  ont  été  l'objet  d'une 
reproduction  fidèle  et  assez  élégante,  en  lithographie,  des  gravures  originales,  avec 
simplification  du  travail,  réduit  à  un  simple  dessin  au  trait,  dégagé  de  l'inutile  et  un 
peu  brutale  uniformité  des  hachures  horizontales  du  champ,  système  familier  aux 
artistes  du  dix-septième  et  du  dix-huitième  siècle,  en  vue  d'augmenter  l'effet  des 
reliefs. 

Les  deux  planches  des  sceaux  ecclésiastiques  et  des  sceaux  de  communes 
correspondent  exactement  à  celles  des  Bénédictins,  à  la  réserve,  pour  la  dernière, 
des  devins  de  monnaies,  entièrement  supprimés.  Elles  contiennent  chacune  le 
même  nombre  de  pièces,  avec  quelques  déplacements  sans  importance  rendus  obli- 
gatoires par  la  différence  du  format. 

Les  six  planches  des  Bénédictins  consacrées  aux  sceaux  de  la  noblesse  sont  repré- 
sentées par  sept  planches  qui  n'ont  pas  reçu  de  numéro  d'ordre  et  entre  lesquelles 
ont  été  répartis  tous  les  dessins,  dans  un  enchevêtrement  numérique  peu  propre  à 
favoriser  les   recherches".   Au  point  de  vue  scientifique,   aucun  effort  n'a  été  tenté 

i.   Les  éditeurs  de  1840  ont  réimprimé  les  tables  ches  qui  ne  correspondait  plus  à  rien  dans  leur 

méthodique  et  chronologique  de  sceaux  publiées  nouvelle  ordonnance,  et  dont  il  eût  été  bien  facile 

par  les  Bénédictins,  mais  en  supprimant  purement  d'opérer  le  raccordement. 

et  simplement  la  désignation  numérale  des  plan-  Voici,  pour  se  reconnaître  dans  ce  fouillis,  la 
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pour  améliorer  la  série  originale.  Il  est  facile  de  s'apercevoir  que  les  planches  de 
Mmc  Cochin  ont  été  livrées  au  lithographe  pour  être  copiées  sur  pierre,  sans  aucune 
espèce  de  revision  ni  de  contrôle  ;  les  erreurs  de  numérotage  n'ont  pas  été  redressées 
et  les  fautes  commises  dans  la  transcription  des  légendes  trop  fidèlement  repro- 
duites, ce  qui  prouve  qu'il  n'a  pas  été  fait  de  collation  avec  les  monuments,  colla- 
tion, il  faut  le  dire,  beaucoup  moins  aisée  à  faire  en  1840  qu'aujourd'hui,  puisque,  à 
cette  époque,  l'inventaire  descriptif  des  sceaux  des  Archives  nationales  n'existait  pas, 
et  que  la  collection  de  moulages,  si  précieuse  pour  l'étude,  n'avait  pas  été  mise  à  la 
disposition  des  travailleurs. 

Les  planches  reproduites  avec  des  modifications  plus  ou  moins  sérieuses,  sont 
au  nombre  de  quatorze  et  présentent  les  particularités  suivantes  : 

Panthéon  ou  Temple  de  la  Fontaine,  à  Nimes  (Temple  de  Diane,  des  Bénédic- 
tins). —  Le  plan  de  l'édifice,  conforme  à  celui  de  l'édition  originale,  est  encadré,  sur 
sa  façade  et  son  flanc  droit,  par  celui  des  substructions  adjacentes,  comprenant 
en  avant  deux  absides  demi-circulaires  reliées  par  un  bâti,  deux  corridors  qui  se 
coupent  à  angle  droit  et  enveloppent  un  massif  rocheux,  une  muraille  parallèle  à  la 
façade,  cinq  bases  de  colonne  et  quelques  amorces  de  petits  murs. 

Les  trois  dessins  de  Rollin,  façade,  coupe  en  largeur  et  coupe  en  longueur,  sont 
remplacés  par  une  vue  perspective  de  l'intérieur,  d'effet  pittoresque,  prise  de  la 
porte  du  Temple  dont  le  centre  l'encadre  :  on  y  distingue  les  cinq  niches  du  flanc 
droit,  surmontées  de  frontons  alternativement  triangulaires  et  courbes,  un  tiers 
environ  de  la  muraille  de  fond,  les  voûtes  crevées,  dont  les  brèches,  tapissées  de 
plantes  sauvages,  se  découpent  vivement  sur  le  ciel,  plusieurs  fragments  de  frises 
richement  décorées  jonchant  le  sol,  et  au  premier  plan  ,  un  sarcophage  à  portrait 
dans  un  médaillon,  encadré  de  strigilles,  un  tronçon  de  colonne  cannelée  et  un  cha- 
piteau corinthien. 

Maison  Carrée  et  Forum   de  Nimes.  —  Le  plan  de   Rollin   est   complété    et 

répartition  des  numéros  de  1  à  i3o,  dans  les  sept  D  (20)  —  20,  3j,  38,  42,  53,  58  à  65,  70,  88,  101 

planches  de  sceaux  de  la  noblesse.  Ces  planches  à  io3,  109,  1 25. 

n'étant  pas    numérotées   et  se   trouvant    rangées  E  (21)  ==  14,  18,  21,  22,  25,  26,  lisez  126;  28  à 

diversement    dans  plusieurs  exemplaires,    par   le  3o,  32,  33,  40,  41.  44.  47.  74,  //xe;  j5,  S(). 

fait  du   brochage  et  de  la   reliure,   nous  sommes  p  (  3)  _  66>  68>            ^  ^         yg  à  g^  ^  a 

contraints  de  les  désigner  par  une  lettre  jointe  au  g6  .  g  _  ff       g^               ■     ^  ^         -  io6>  ^ 

chiffre  de  la  première  ligure  placée  à  l'angle  supé-  ^                         .  IM                   i3q_ 

rieur  gauche.  _  ,  ,.  ,  0  ,. 

G  (123)  =  29  lisez  129,  72,  76,  77,  87;  94,  lise; 

95;  95,  lise^  93,  96;   96,  lisez  9°;  99>  l'se\   I07 
A(i)  =  .à  7,  10,  ii,  17,24,30.  ,,0  à  1.2,  u5,  118,  i23;  i95,'/twf75,  128. 

B(8)  =  8,9,  12,  ,3,  .5,  16,26,  27,  3i,  39,  5o,  Le  sceau  de  Hugues  Rostaing  (116)  a  été  omis; 

54,  56,  57,  57,  hsetSi  ;  68,  lue*  69.  ^  comme  on  ,e  yok  par  Ie  mb)eau  qu{  précèdei 

C  <  19)  —   19,  20,  23,  34,  35,  43,  46,  48,  49,  52,      il  n'a  pas  été  commis  moins  de  treize  fausses  attri- 

55.  72,  lisez  73  ;  78,  83.  butions. 
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encadré  par  le  tracé  d'une  enceinte  rectangulaire  à  trois  faces,  ouverte  du  côté  de  la 
façade  et  enveloppant  le  reste  de  l'édifice.  Cette  enceinte  est  décorée  au  fond  de 
quatorze  colonnes  :  elle  en  a  trente-trois  sur  chaque  face  latérale  interne  et  six 
formant  portique  en  avant  de  chacune  des  deux  ailes.  Signé  :  Ch.  G. 

La  vue  perspective  du  Temple,  signée  des  initiales  A.  L.  est  inverse  de  celle  de 
Rollin  et  dessinée  au  trait,  sans  autre  différence  que  l'indication  des  tuiles  romaines 
de  la  toiture. 

Amphithéâtre  de  Nimes.  —  Au  lieu  du  dessin  unique  de  Rollin,  offrant,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut,  une  combinaison  ingénieuse  de  plans  et  d'élévations,  Dumège  a 
donné,  en  deux  planches  distinctes,  un  plan  et  une  vue  pittoresque  de  l'extérieur. 
Le  plan  est  à  sept  secteurs  :  un  quart  donne  le  tracé  de  la  construction  au  ras  du 
sol  ;  les  six  autres  huitièmes  qui  divisent  le  cercle  donnent  successivement  le  tracé 
de  chacune  des  cinq  précinctions  et  celui  du  faîte  de  l'édifice.  La  vue  pittoresque 
montre  en  perspective  treize  arcades  à  chacun  des  deux  étages  ;  sur  le  côté  droit, 
s'élève  un  gros  arbre.  (Ch.  G.) 

Pont  du  Gard.  —  C'est  une  vue  pittoresque,  en  perspective,  prise  en  amont,  sur 
la  face  opposée  à  celle  choisie  par  Rollin  ;  elle  montre  le  pont  adossé  à  l'aqueduc 
par  les  États  de  Languedoc,  un  fond  de  collines,  des  touffes  d'arbres  à  droite  et  à 
gauche,  un  massif  de  taillis  au  bord  de  la  rivière. 

Le  petit  plan,  tracé  au-dessous,  indique  également  le  Pont  des  États  et  les  deux 
rampes  d'accès.  (Ch.  G.) 

Tombeaux  des  Comtes  de  Toulouse.  — ■  Cette  planche  a  subi  des  modifications 
assez  importantes;  le  plan  de  l'emplacement  où  sont  les  tombeaux  est  supprimé; 
la  vue  intérieure  de  la  chapelle,  qui  représente  les  quatre  sarcophages  en  perspective 
et  les  vestiges  de  peinture  figurant  des  comtes  de  Toulouse  agenouillés  aux  pieds  de 
Notre-Dame,  entre  saint  Jacques,  saint  Exupère,  saint  Saturnin  et  saint  Gilles,  est 
copiée  littéralement,  ainsi  que  les  trois  inscriptions.  Mais  cet  ensemble  est  complété 
par  trois  petits  dessins  au  trait  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt  et  qui  ont  révélé  pour 
la  première  fois  des  bas-reliefs  inaccessibles  au  regard  par  suite  de  la  disposition  des 
sarcophages.  Ce  sont  les  latéraux  du  grand  cercueil  de  pierre  posé  de  face  sur  de 
petites  colonnes  et  celui  du  couvercle  d'une  autre  tombe,  de  style  différent  posé  au 
dessus1.  Ces  bas-reliefs  doivent  à  leur  situation  très  abritée  une  conservation  excep- 
tionnelle qui  tranche  heureusement  avec  les  surfaces  rugueuses  et  les  reliefs  émous- 
sés  de  la  face  principale. 

L'un  de  ces  latéraux  offre  le  portrait  en  buste  du  trépassé,  barbu  et  drapé, 
inscrit  dans    un   médaillon   que  soutiennent    deux   personnages  vêtus  du  pallium, 

i.  J'ai  fait,  en  i HSG,  à  une  plus  grande  échelle,      ses  Sarcophages  chrétiens  de   la  Gaule,   p.    123, 
un  dessin  au  lavis  de  ces  latéraux,  que  M.  Ed-      pi.  XXXVII,  f.  2  et  3. 
mond  Le  Blant,  a   publié   en   héliogravure  dans 

H 
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au-dessous  de  deux  rideaux  relevés  par  des  embrasses ,  décoration  fréquemment 
répétée  sur  les  sarcophages  chrétiens  du  Midi  à  l'époque  impériale  et  interprétée  à 


3o.  Sarcophage  chrétien  (Saint-Sernin).  Latéral  gauche. 


Toulouse,  de  la  façon  la  plus  singulière,  par  les  croyants  de  la  Reine  Pédauque. 
L'autre  latéral  figure  un  édifice  à  colonnes  et  fronton  triangulaire  porté  sur  un  haut 
soubassement  entre  deux  personnages  en  qui  Ton  s'accorde  à  reconnaître  les  Princes 


3i.  Sarcophage  chrétien  (Saint-Sernin).  Latéral  droit. 


des  Apôtres  gardant  le  Saint-Sépulcre.  La  tranche  du  couvercle  d'un  autre  sarco- 
phage posé  au-dessus  est  ornée  de  l'image  d'un  dauphin,  du  chrisme  et  d'une  palme. 
Quant  à  l'extérieur  de  la  chapelle,  Dumège  a  remplacé  le  dessin  des  Bénédic- 
tins, d'ailleurs  assez  peu  intéressant,  qui  représente  la  restauration  des  capitouls  de 
1648,  décorée  de  leurs  huit  armoiries  avec  casques  et  lambrequins,  par  un  dessin, 
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donnant,  d'après  lui,  l'état  de  l'édicule  en  161 5.  C'est  une  façade  fort  nue,  dans 
laquelle  s'ouvre  un  arc  cintré  à  deux  archivoltes,  portant  sur  quatre  colonnes  à 
chapiteaux  ornés  de  feuillages  et  surmonté  d'un  gable'. 

Façade  de  l'Église  Notre-Dame  du  Puy.  —  C'est  une  copie  arrangée  du  dessin 
anonyme  et  presque  barbare  publié  par  les  Bénédictins,  ainsi  qu'en  témoigne  la 
reproduction  littérale  de  la  légende.  Cette  copie,  gravée  au  trait,  dégage  seulement 
l'édifice  des  contre-forts  antérieurs  et  des  petites  maisons  par  trop  naïvement  rendues 
qui  figurent  dans  l'original. 

Tombeau  de  Philippe  le  Hardi.  —  Si  l'on  compare  les  deux  représentations  de 
ce  monument  célèbre,  autrefois  placé  au  milieu  du  chœur  de  l'église  Saint-Just  de 
Xarbonne,  données  par  les  Bénédictins  et  par  les  éditeurs  de  1840,  il  sera  difficile 
d'échapper  à  une  véritable  perplexité.  Comment  s'expliquer ,  en  effet ,  que  deux 
dessinateurs  mis  en  présence  d'un  même  monument,  à  moins  d'un  siècle  d'inter- 
valle, aient  pu  en  donner  deux  images  aussi  dissemblables?  Dumège  dit  à  ce  sujet 
(p.  89  des  Additions  et  Notes  du  t.  VI)  :  «  Le  dessin  de  ce  monument,  tel  qu'il  a  été 
a  donné  par  dom  Vaissete,  est  entièrement  inexact.  Celui  que  nous  publions  ici  a 
«  été  fait  sous  le  règne  de  Louis  XIV  et  avec  un  soin  extrême  par  M.  de  Garrigues, 
«  commissaire  des  fortifications.   » 

Dans  le  dessin  de  Cadas,  le  tombeau  est  vu  en  perspective,  présenté  de  biais, 
de  façon  à  laisser  voir  la  face  postérieure  du  sarcophage,  décorée  de  deux  figures  et 
le  derrière  lisse  du  dais  richement  ciselé  qui  abritait  la  tête  du  roi.  La  statue  gisante 
et  les  arcs  brisés  de  la  façade,  décorés  de  crochets  rampants  et  flanqués  de  clochetons 
sont  rendus  dans  le  dessin  de  Garrigues  avec  une  intelligence  beaucoup  plus  respec- 
tueuse du  style  architectural  ;  mais  ce  sont  les  figures  des  neuf  personnages  debout 
sous  les  arcades  fleuries  qui  offrent  les  dissemblances  les  plus  étonnantes.  En  les 
comparant  une  à  une,  le  lecteur  connaîtra  tous  les  éléments  de  cet  étrange  problème 
graphique. 

Première  arcade  à  gauche,  du  côté  des  pieds  de  la  statue,  dessin  de  Cadas  : 
femme  drapée,  les  bras  nus  depuis  le  coude;  dessin  de  Garrigues  :  religieux  tenant 
dans  la  main  droite  un  calice  sur  lequel  est  posée  l'hostie.  —  Deuxième  arcade  : 
C.  Femme  drapée,  tenant  une  palme  dans  la  main  gauche  et  élevant  le  bras  droit.  = 


1.  Dumège  écrit  à  ce  sujet,  tome  III,  p.   145  :  Dans  ce   même   volume  (Additions   et    Notes, 

«  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  donner  le  dessin  p.    i5),   Dumège  a  publié,  au  sujet  de  la  chapelle 

dj  cette  chapelle  tel  qu'il  a  été  publié  par  les  Béné-  funéraire  des  comtes  de  Toulouse,  une  note  très 

dictins,  mais  plutôt  l'image  de  ce  monument  tel  étendue.  Toute  la  partie  descriptive  en  a  été  litté- 

qu'il  existait  encore  en    r6r5.  Les  armes  des  capi-  ralement  transcrite  et  toutes  les  données  intéres- 

touls  et  l'inscription  étaient  entre  le  sommet  de  la  santés  résumées  par  M.  Mabille  qui  a  oublié  d'en 

porte  et  le  fronton  de  la  nouvelle  façade.  On  voyait  nommer    l'auteur.   C'est   une    mésaventure   dont 

dans  le  tympan  un  vase   funéraire  et  une  tète  de  les  travailleurs  provinciaux  sont  trop  coutumiers, 

mort.  »  pour  qu'il  n'y  ait  pas  quelque  utilité  à  la  relever. 


108  INTRODUCTION. 

G.  Religieux  à  capuchon,  les  bras  pendant  le  long  du  corps,  les  mains  cachées  dans 
les  manches.  —  Troisième  arcade  :  C.  Femme  drapée  aux  bras  nus,  tenant  un  rameau 
dans  la  main  gauche.  =r  G.  Religieux  élevant  la  main  droite  et  tenant  de  l'autre  un 
livre  fermé.  — Quatrième  arcade  :  C.  Femme  drapée,  aux  bras  nus,  ayant  un  oiseau 
a  ses  pieds,  n  G.  Religieux  en  prière,  les  mains  jointes.  —  Cinquième  arcade  : 
C.  Femme  aux  bras  nus,  relevant  son  voile  de  la  main  gauche.  —  G.  Religieux  en 
trois-quarts  à  droite,  tenant  à  deux  mains  un  livre  fermé.  -  -  Sixième  arcade  : 
C.  Femme  aux  bras  nus,  élevant  la  main  gauche  qui  porte  un  calice.  ==  G.  Religieux 
en  prière,  les  mains  jointes.  —  Septième  arcade  :  Evêque  crosse  et  mitre,  retenant 
de  la  main  gauche  le  bord  de  sa  dalmatique.  z=  G.  Môme  type.  —  Huitième  arcade  : 
C.  Martyr  tenant  une  palme  de  la  main  gauche,  un  gril  de  la  droite.  =z  G.  Même 
type.  —  Neuvième  arcade  :  C.  Femme  en  prière,  les  bras  nus.  =  G.  Religieux  en 
prière,  les  mains  jointes.  Comme  on  le  voit,  il  n'y  a  que  deux  figures  sur  neuf  qui 
se  ressemblent,  sans  être  identiques.  Ajoutons  que  les  deux  figures  du  dessin  de 
Cadas,  visibles  sur  la  face  postérieure  du  tombeau,  cachée  dans  le  dessin  de  Garri- 
gues, représentent  une  femme  drapée  tenant  un  calice  et  une  croix  et  un  homme 
barbu,  élevant  le  bras  gauche. 

L'épitaphe  du  roi  Philippe  le  Hardi,  donnée  par  les  Bénédictins  en  italiques,  a 
été  reproduite  par  Dumège  en  caractères  du  quatorzième  siècle. 

Vue  intérieure  de  l'église  Sainte-Cécile  d'Albi.  —  La  vue  paraît  faite  d'après 
celle  de  Gleyses  dont  elle  reproduit  l'effet  de  perspective  et  le  caractère  général  ;  il  v  a 
en  plus,  à  droite,  la  chaire  décorée  de  statues  et,  en  avant  du  jubé,  les  sièges  des 
chantres  et  deux  pupitres. 

Plan  de  l'église  Saint-Etienne  de  Toulouse.  —  Despax  n'avait  donné  que  le  plan 
du  chœur,  sans  indication  de  la  nef,  si  étrangement  raccordée  sur  le  flanc  droit. 
Dumège  y  a  substitué  un  plan  d'ensemble  qui  montre  cette  disposition  anormale, 
comprenant  la  nef  antérieure,  l'autel  de  paroisse,  les  sièges  du  chapitre  et  la  sacristie 
greiFée  sur  le  flanc  gauche  de  l'abside. 

Vœu  de  Charles  VI  au  cloître  des  Cannes  de  Toulouse.  —  Quelques  variantes  de 
détail,  malgré  l'identité  de  la  scène,  des  attitudes  et  du  nombre  des  personnages.  Les 
huit  ligures  d'anges  qui  planent  dans  les  nuages  au-dessus  du  cortège  royal,  sont 
d'un  caractère  tout  différent.  Ces  anges  ont  le  torse  nu  et  portent  des  robes  beaucoup 
plus  courtes.  Le  mot  espérance  est  écrit  en  gothique  anguleuse  sur  les  huit  bande- 
rolles  qu'ils  déploient  au-dessus  de  leurs  têtes,  au  lieu  de  les  tenir  devant  eux 
comme  dans  le  dessin  de  Du  Four.  II  y  a  en  plus,  au  premier  plan,  un  ours  qui 
s'avance  la  tête  basse,  une  grue,  un  chien  allongé,  le  museau  à  terre. 

Entrée  du  dauphin  Louis  portant  en  croupe  la  reine  Marie  d'Anjou.  —  Ce  dessin 
au  trait  a  été  refait  d'après  l'original  des  Annales  manuscrites.  Le  caractère  des  tètes 
a  été  un  peu  plus  fidèlement  rendu  que  ne  l'avait  fait  Despax,  toujours  trop  dominé 
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par  le  goût  de  son  siècle.  Au-dessus  du  ciel  nuageux  où  se  découpe  la  silhouette  des 
remparts  et  des  tours  à  mâchicoulis,  règne  la  frise  héraldique  où  l'écusson  de  la 
reine,  parti  de  France  et  de  Jérusalem  et  surmonté  d'une  couronne  fleurdelisée,  est 
accompagné  des  huit  écussons  des  capitouls  de  1445,  rangés  en  deux  quadrilles1. 

Des  observations  analogues,  en  ce  qui  touche  au  caractère  des  figures,  s'appli- 
quent à  l'Entrée  de  la  reine  Éléonore  d'Autriche  et  à  celle  du  dauphin  François  II, 
en  1 533.  Dans  cette  dernière,  Dumège  a  rétabli  l'encadrement  très  riche  de  la  minia- 
ture originale,  qui  se  compose  d'un  soubassement  orné  d'écussons  découpés  aux 
armes  des  huit  capitouls2,  de  deux  colonnes  ioniques  embrassées  de  bandelettes 
flottantes  sur  lesquelles  broche  une  tête  ailée,  d'une  frise  à  moulures  et  d'un  couron- 
nement à  bouquet  fleuronné  et  volutes  frondescentes,  dans  le  tympan  duquel  s'age- 
nouille un  génie,  soutenant,  entre  deux  guirlandes,  par  une  bandelette  élégamment 
nouée,  un  écu  à  couronne  fleurdelisée  contrécartelé  en  seize  quartiers  de  France,  de 
Dauphiné  et  de  Bretagne. 

Nous  devons  mentionner,  pour  compléter  nos  observations  sur  les  planches  des 
Bénédictins  reproduites  avec  modifications  dans  l'édition  de  1840,  la  carte  de  la 
Terre-Sainte  et  partie  des  Propinces  voisines.  Le  périmètre  est  le  même;  mais  le 
tracé  est  plus  soigné  et  le  dessinateur  a  mis  à  profit  des  travaux  modernes  sur  l'his- 
toire des  croisades.  La  Palestine  ,  l'île  de  Chypre  et  le  Delta  du  Nil  contiennent 
beaucoup  plus  de  noms  de  lieux.  En  Judée  :  Gadara ,  Gerasia,  Asselt ,  Jéricho, 
Makerus,  Robba  Moab,  Karrac,  Bersabie,  Deir  Esni.  En  Arabie  :  Zawi,  Refagh, 
Befve.  En  Chypre  :  Paphos.  Colasso,  Limisso,  Famagouste,  Nicosie,  Cernie,  Car- 
pasie.  En  Egypte  :  Catieh.  Péluse,  Messoudieh,  El-Arich. 

Les  éléments  graphiques  entièrement  nouveaux  et  dont  le  choix  appartient  en 
propre  à  Dumège.  comprennent  des  cartes,  des  vues  d'édifices,  des  détails  de  sculp- 
ture et  d'architecture,  des  reproductions  de  peintures  anciennes  et  d'enlumires  de 
manuscrits,  un  portrait  gravé  sur  acier  et  quelques  dessins  de  monnaies. 

Le  royaume  de  Toulouse  en  Soo  de  J.-C.  n'est  autre  chose  que  la  carte  du 
royaume  des  Wisigoths  comprenant  toute  l'Espagne  et  le  sud-ouest  de  la  Gaule 
entre  la  Loire  et  le  Bas-Rhône.  Les  points  extrêmes  en  sont  Tanger  et  Paris.  Elle 
est  orientée  d'une  façon  anormale,  le  nord  à  droite  et  l'ouest  en  haut. 

Le  plan  de  la  ville  de  Jérusalem  en  logg,  complément  de  la  carte  de  Palestine 
publiée  par  les  Bénédictins,  est  destiné  à  éclairer  l'histoire  des  opérations  des  croisés 

1.  Les  noms  des  capitouls  dont  les  armes  figu-  2.  Ces  capitouls  sont  :  Pierre  Salamonis,  Domi- 

rent  sur  la  frise  ont  été  mentionnés  dans  le  corps  nique  Filholi,  Simon  Plasensac,  Bernard  Gautier, 

du    texte.    Ce    sont    :    Petrus    Daphis,    Johannes  Durand  Ydriard,  Pierre  Peiros,  Etienne Travaudi, 

Guinabaldi ,    Johannes    Porterii,    Ludovicus   Du  Guillaume  Pélissier.   (Second   livre  de  l'Histoire 

Boys,  Guilhermus  de  Croso ,  Ramundus  Manci-  de  Toulouse.  Chronique  210.) 
pii,  Otto  Castellani.  Hugo  Pagesie.  (Premier  livre 
de  Y  Histoire  de  Toulouse.  Chronique  i3S.i 
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provençaux  commandés  par  Raymond  de  Saint-Gilles  au  siège  de  la  ville  sainte,  du 
7  juin  au  i5  juillet.  Ce  plan,  à  l'échelle  du  cent  cinquante-cinq  millième,  donne, 
en  un  rectangle  de  trois  kilomètres  de  large  sur  deux  mille  sept  cent  soixante - 
six  mètres  de  profondeur ,  l'ensemble  du  territoire  de  Jérusalem  entre  le  mont 
Sapha  et  le  mont  Olivet  au  nord,  Béthanie  à  l'est,  la  boucle  du  torrent  de  Cédron 
et  la  colline  de  Mauconseil  au  sud ,  la  vallée  de  Réphaïm  à  l'ouest.  Le  corps 
d'armée  du  comte  de  Toulouse ,  formé  en  potence  sur  deux  lignes,  au  sud  et  à 
la  droite  de  celui  de  Godefroy  de  Bouillon,  occupe,  à  l'ouest  de  la  place,  deux 
versants  de  la  vallée  de  Réphaïm,  enveloppe  deux  flancs  de  la  piscine  de  Bethsabée 
et  fait  face  aux  pentes  fortifiées  du  plateau  d'Acra  et  du  mont  Sion,  entre  la  tour  de 
David  et  les  ruines  du  palais  des  rois1.  Sorti  des  presses  de  la  lithographie  Raynaud, 
le  plan  n'est  pas  signé. 

Comme  vues  d'édifices,  Dumège  a  exhumé  de  ses  cartons  deux  dessins  à  la 
plume  qu'il  avait  exécutés  en  1821  quand  il  collaborait  à  la  préparation  du  projet 
de  Monasticon  Gallicanum,  patroné  alors  par  le  Ministère  de  l'Intérieur  et  plus  tard 
abandonné.  C'est  un  croquis  des  ruines  de  l'abbaye  de  la  Grasse,  avec  la  base  du 
clocher  et  le  lit  de  l'Orbieu  coulant  en  diagonale  sur  le  premier  plan  et  traversé 
d'un  ponceau,  et  une  vue  pittoresque  de  Y  abbaye  de  Gellone  ou  de  Saint-Guilhem 
du  Désert,  embrassant  l'abside  de  l'église,  les  bâtiments  claustraux,  une  chute  d'eau 
et,  à  l'horizon,  la  montagne  escarpée  que  domine  la  silhouette  du  château  de  saint 
Guillaume. 

En  fait  de  sculptures  romanes,  Dumège  n'avait  que  l'embarras  du  choix  dans 
ses  propres  conquêtes,  ce  magnifique  domaine  de  décoration  architecturale  prove- 
nant de  la  démolition  de  grands  édifices  religieux  de  Toulouse,  dont  sa  prescience, 
bien  méritoire  en  un  temps  d'intolérance  académique,  son  obstination  et  son  irré- 
ductible ténacité  étaient  parvenues  à  doter  sa  ville  adoptive,  service  éminent  que 
toutes  les  erreurs  et  toutes  les  faiblesses  du  monde  ne  sauraient  faire  oublier.  Dans 
cette  collection  sans  rivale  qu'il  avait  eu  la  joie  d'installer  en  1828,  après  une  si 
longue  attente,  dans  le  cloître  des  Augustins,  enfin  reconquis  sur  les  occupants  les 

1.  Ces  positions  sont  celles  de  Raymond  au  l'extrème-gauche  de  ses  premières  positions  qu'il 
début  du  siège.  Il  les  modifia  sensiblement  au  pénétra  dans  Jérusalem,  s'étant  saisi  par  capitula- 
cours  des  opérations,  parce  qu'elles  ne  lui  permet-  tion  de  la  tour  de  David. 

taient  pas  de  prendre  une   part  assez  active  aux  La  position  de  Tancrède  et  de  ses  Italiens  ne 

attaques  et  qu'elles    laissaient   libre  tout  le  flanc  paraît  pas  avoir  été  au  point  qu'indique  le  plan, 

méridional  de  l'enceinte  dont  les  corps  de  Tan-  mais  plus  à  l'ouest,  à  la  droite  de  Godefroy  qui 

crède,  de  Godefroy  de   Bouillon,  des  comtes  de  avait  lui-même  à  sa  gauche  les  campements   de 

Normandie  et  de  Flandres  battaient  seulement  le  Robert  de  Normandie  et  de  Robert  de  Flandres, 

flanc  nord;  il  prolongea  alors  sa   droite   vers  le  entre  la   grotte   de  Jérémie   et  les  tombeaux   des 

sud,  et  mit  une  partie  de  son  monde  sur  le  mont  rois.  (Michaud,  Histoire  des  Croisades,  I,  p.  219. 

Sion,  au  lieu  mène  où  le  Christ  avait  célébré  la  —    Robert    Le    Moine,    Bibliothèque  des    Croi- 

Pàque  avec  ses  disciples.  sades,  I. 

Le  jour  de  l'assaut  définitif,  ce  fut  pourtant  à 
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plus  divers,  ses  préférences  se  sont  arrêtées  sur  quelques  épaves  particulièrement 
curieuses  du  splendide  cloître  de  la  Daurade,  sauvées  de  la  destruction  lors  de  la 
transformation  des  bâtiments  de  l'ancien  prieuré  en  manufacture,  à  la  suite  de 
l'acquisition  de  ce  bien  national  par  Boyer-Fonfrède  en  1797. 

Au  cloître  de  la  Daurade,  le  portail  de  la  salle  capitulaire  étalait  une  richesse 
de  sculpture  exceptionnelle.  Huit  statues  étaient  adossées  aux  colonnes  qui  en  sup- 
portaient les  archivoltes  et  des  figures  en  bas-relief  décoraient  les  montants  latéraux, 
surmontés  de  frises  très  élégamment  fouillées.  Ce  sont  des  détails  de  cette  ornemen- 
tation et  quelques  chapiteaux  d'un  intérêt  spécial  qui  font  l'objet  des  planches  XII 
et  XIII  du  tome  Ier,  intitulées  :  Monuments  de  la  Daurade. 

Ces  planches,  qui  portent  la  signature  Huyot  fecit,  n'ont  pas  été  faites  pour 
VHistoire  de  Languedoc.  Elles  avaient  été  gravées  quelques  années  auparavant,  à 
l'appui  d'une  étude  historique  et  descriptive  publiée  par  Dumège  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  du  Midi  ' . 

Elles  comprennent  deux  pilastes  à  reliefs,  une  statue  adossée  et  cinq  chapiteaux, 
dont  les  motifs,  quoique  très  réduits,  ont  été  gravés  avec  beaucoup  de  précision  et 
de  finesse  et  dont  quelques-uns  sont  devenus  classiques  depuis  la  publication  du 
Dictionnaire  de  Viollet-le-Duc. 

Les  deux  pilastres  représentent  :  l'un,  le  roi  David  assis  sur  un  siège  à  pliant  et 
jouant  de  la  harpe;  l'autre,  une  reine  à  couronne  fleuronnée,  déroulant  une  longue 
charte.  La  statue  adossée  à  une  colonne  est  celle  d'un  roi  barbu  qui  tient  à  la  main 
une  sorte  d'ampoule  et  que  le  peuple  appelait,  dit-on,  le  roi  Clovis.  L'entablement 
du  pilastre  de  David  est  décoré  d'une  frise  de  beau  style  où  l'on  voit  un  archer 
bandant  son  arc  contre  un  grand  oiseau  engagé,  comme  le  chasseur,  dans  des  rin- 
ceaux de  feuillages.  Sur  le  chapiteau  de  la  colonne  du  roi  Clovis  est  figuré  le  combat 
d'un  lion  contre  un  guerrier  couvert  d'un  vaste  bouclier  triangulaire. 

Un  chapiteau  de  colonnes  doubles  porte  l'histoire  de  Job  en  médaillons,  dans 
des  encadrements  de  tiges  perlées,  de  feuillages  et  de  fruits,  du  travail  le  plus  délicat. 
On  y  distingue  le  démon  qui  fait  écrouler  des  maisons  sur  la  famille  de  Job,  la 
pluie  de  feu  qui  tombe  de  la  même  main  sur  les  bêtes  à  laine  effarées  dans  une 
course  éperdue,  le  diable  lançant  des  quartiers  de  roche  sur  les  bêtes  à  corne  qui 
fuient  dans  toutes  les  directions,  foulant  aux  pieds  des  bergers  et  bergères,  dont  l'un 
tient  encore  son  chien  en  laisse  ;  le  saint  homme,  assis  sur  son  fumier,  écoutant  les 
propos  de  ses  amis  rangés  en  cercle  autour  de  lui  et,  enfin,  la  visite  de  l'ange  conso- 
lateur, offrant  au  saint  homme  un  morceau  de  pain. 

Le  second  chapiteau  de  colonnes  doubles,  le  plus  célèbre  de  tous,  depuis  que 


1.  Mémoires  de  la  Société  archéologique   du      Daurade,    par  M.   Dumège,    planches    VIT*    et 
midi  de  la  France,  II.  p.  241.  —  Le  Cloître  de  la      VIII"*,  i836. 
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le  dessin  de  Viollet-le-Duc  en  a  popularisé  l'image,  offre  cette  curieuse  scène  de 
chasse  à  l'ours  dont  les  figures  sont  élégamment  enlacées  dans  un  treillis  de  galons 


32.  Chapiteau  roman  du  cloître  de  la  Daurade. 

perlés,  la  bête  fauve  y  mordant  à  belles  dents  un  personnage  qui  fuit,  tandis  qu'un 
veneur  darde  sur  elle  son  javelot. 

Vient  ensuite  un  groupe  d'apôtres,  cinq  hommes  drapés  qui  font  face  au  Christ 
et  paraissent  attendre  ses  enseignements. 

La  scène  du  pèsement  des  âmes.  L'archange  saint  Michel,  ses  grandes  ailes 
baissées,  tient  la  balance  en  main  ;  un  démon  aux  pieds  fourchus  pousse  devant  lui 
un  damné,  l'écartant  à  jamais  du  château  de  Paradis  dont  les  tourelles  s'élèvent  en 
arrière  de  lui  et  déploie  une  banderole  où  se  lit  verticalement  la  sentence  :  in  ignem 

ETERNVM. 

Enfin,  un  cinquième  chapiteau  symbolise  les  quatre  fleuves  du  Paradis,  nomi- 
nativement désignés  sur  deux  faces  :  tigris  ;  entrâtes  \  phison  ;  geon.  Là  se 
découpent,  sur  un  fond  treillissé,  quatre  figures  nues  assises.  Chacune  tient  à  pleines 
mains  une  corne  à  zones  gemmées  d'où  l'eau  s'épanche  en  flots  ondoyants  qui  se 
croisent  sur  la  soudure  des  deux  corbeilles.  (I,  pi.  XIII.) 

A  la  même  période  se  rattache  un  grand  chapiteau  historié,  d'une  exécution 
assez  barbare,  qui  appartient  aujourd'hui  au  Musée  de  Foix  et  qui  avait  été  décou- 
vert, paraît-il,  vers  1825  à  l'occasion  de  nivellements  exécutés  sur  l'emplacement 
du  cloître  de  Saint-Volusien.  Ce  monument  représente  d'un  côté  l'attaque  d'une  ville 
fortifiée  â  tourelles  crénelées  par  un  pionnier  armé  de  la  sape,  un  fantassin  couvert 
d'un  grand  bouclier  et  un  archer  bandant  son  arc,  et,  sur  l'autre  face,  la  démolition 
de  la  forteresse  à  coups  de  pioche  et  la  conduite  d'un  évêque  mitre,  les  mains 
croisées  et  liées  ensemble,  la  corde  au  cou,  emmené  par  deux  soldats.  (T.  VI,  pi.  IX, 
fig.  5  et  6.) 

Dumège  avait  déjà  publié  ce  chapiteau,  en  i836,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
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archéologique  du  Midi.  Son  imagination  s'était  mise  en  campagne  pour  en  expliquer 
les  figures,  et  il  croyait  y  reconnaître  un  épisode  de  la  prise  du  château  de  Mon- 
ségur  par  les  croisés  et  la  capture  de  Bertrand  Martin,  pseudo-évêque  des  albigeois, 
qui  se  trouvait  dans  la  forteresse  au  moment  de  l'assaut.  Il  est  beaucoup  plus  simple, 
plus  naturel  et  plus  conforme  à  l'esprit  du  Moyen-âge,  peu  préoccupé  d'actualité, 
d'y  voir  une  représentation  de  la  légende  de  saint  Volusien,  présent  à  Toulouse  au 
moment  de  la  prise  de  la  ville  par  Clovis  et  emmené  par  les  Goths  qui  évacuent  la 
place  et  qui  vont  le  massacrer'. 

Le  bas-relief,  désigné  sous  le  nom  de  fragment  du  tombeau  de  Simon  de  Mont- 
fort,  est  un  morceau  de  sculpture,  d'exécution  assez  médiocre,  encastré  dans  le  mur 
d'une  chapelle  de  l'église  Saint-Xazaire  de  Carcassonne.  Ce  monument  représente 
l'attaque  d'une  forteresse.  L'armée  assaillante  est  figurée  par  trois  zones  de  guer- 
riers comprenant  trente  personnages.  Cinq  autres  se  montrent  au  rez-de-chaussée 
de  la  forteresse,  cinq  dans  les  créneaux  et  la  tour;  un  archer  est  au-dessus  de  la 
tour;  deux  entants  armés  d'épées  sont  adossés  sur  le  rempart.  Deux  hommes  barbus 
traînent  un  personnage  attaché  par  le  cou  et  dans  le  flanc  duquel  un  troisième 
acteur  plonge  son  épée.  Un  ange  recueille  l'âme  de  la  victime2. 

Pour  attribuer  ce  fragment  au  tombeau  provisoire  de  Simon  de  Montfort  dont 
le  corps  fut,  comme  on  le  sait,  transporté  aux  Hautes-Bruyères,  Dumège  croyait 
retrouver  sur  cette  pierre  une  représentation  du  supplice  de  Baudouin  de  Toulouse, 
frère  du  comte  Raymond  VII,  infidèle  à  la  cause  de  sa  famille.  Il  serait  difficile  de 
comprendre  pour  quelle  raison  ce  drame  intérieur  de  la  maison  de  Saint-Gilles 
aurait  été  rappelé  sur  le  tombeau  du  chef  de  la  croisade.  Cette  explication  trop  ingé- 
nieuse ne  paraîtra  pas  mieux  fondée  que  celle  du  chapiteau  de  Saint-Volusien. 

Aux  Monuments  de  la  monarchie  française  de  Montfaucon,  Dumège  a  emprunté 
une  figure  du  treizième  siècle  d'un  vif  intérêt  pour  le  lecteur  languedocien.  C'est  la 
statue  gisante  de  la  dernière  princesse  du  sang  de  Saint-Gilles,  la  comtesse  Jeanne, 
fille  de  Raymond  VII  et  de  Sancie  d'Aragon,  livrée  en  otage  à  la  cour  de  France 
par  le  traité  de  Paris  et  devenue  belle-sœur  de  saint  Louis.  L'héritière  des  Ray- 
mond, en  qui  devait  finir  cette  brillante  et  tragique  dynastie,  éloignée  pour  la  vie 
du  domaine  des  ancêtres,  métamorphosée  par  son  éducation  et  son  mariage  en 
princesse   française,    parait  avoir   affectionné    particulièrement    la    riante   vallée  de 

i.  F.  Pasquier,  Le  château  de  Faix.  I  Album  des  pierre  de  construction  dans  une  chapelle  pratiquée 

monuments  et  de  fart  ancien  du  midi  de  la  France,  du  côté  gauche.  Alors  que  nous  l'avons  vu  pour 

I,  p.  [53.  la   première   fois   en    1821,   plusieurs   couches   de 

2.  Voici  ce  qu'écrit  Dumège  au  sujet  de  ce  bas-  badigeon  étaient  accumulées  sur  les  sculptures  et 

relief    :    «   Nous   croyons    avoir    découvert    dans  rendaient  d'abord  assez  difficile  la  reconnaissance 

l'église    même   de  Saint-Xazaire   une   portion  du  entière  du  sujet  qu'un  ciseau  peu  habile  y  axait 

monument  sépulcral  du  chef  djs  croisés.  C'est  un  représenté.  »  (Tome  V,  Additions  et  notes,  p.  83.) 
fragment  de  bas-relief  placé  comme   une  simple 
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l'Yères  qui  se  jette  dans  la 
quents  séjours  au-dessous  de 
la -Reine,  appelé  encore 
sous  Philippe  le  Bel  Vaux- 
la -Comtesse  2,  et  elle  a 
fondé  dans  les  environs,  à 
peu  de  distance  de  la  for- 
teresse des  comtes  de  Brie, 
au  mois  d"août  1269,  deux 
ans  avant  sa  mort,  l'abbaye 
de  femmes  de  Notre-Dame 
de  Gercy3,  enrichie  par  elle 
de  nombreuses  libéralités  et 
dotée  de  reliques  de  l'apôtre 
saint  Barthélémy  qu'elle 
avait  obtenues  de  l'abbé  de 


Seine  à  Villeneuve-Saint-Georges.   Elle  a  fait  de  fré- 
Combs-la-Ville',  dans  le  pittoresque  manoir  de  Vaux- 

Saint-Sernin.  C'est  là  qu'elle 
voulut  être  ensevelie  :  son 
corps  y  fut  transporté  de 
Savone,  au  retour  de  la  fu- 
neste expédition  de  Tunis, 
et  inhumé  au  milieu  du 
chœur  sous  un  tombeau  de 
marbre  blanc  où  elle  était 
représentée  les  mains  join- 
tes, la  couronne  en  tête,  la 
guimpe  encadrant  le  men- 
ton, drapée  d'un  manteau  et 
d'un  voile,  les  pieds  appuyés 
sur  deux  petits  chiens4. 


1.  Voici  ce  que  dit  l'abbé  Le- 
beuf  de  ce  vallon  :  «  La  vue  que 
l'on  a  de  cette  côte  des  agréables 
variétés  que  fournit  le  paysage  de 
la  rivière  d'Hières,  laquelle,  au- 
dessus  de  Combs,  a  son  lit  tout 
sec  durant  l'été  et  ressort  de 
dessous  la  terre  vis-à-vis  ce  vil- 
lage pour  former  un  lit  tranquille 
de  profondeur  extraordinaire  et 
d'une  belle  couleur  verte,  dut  en 
tout  temps  rendre  ce  séjour  très 
gracieux.  Ainsi  il  était  tout  natu- 
rel qu'une  des  princesses  du  sang 
prit  un  tel  vallon  en  affection. 
L'historien  de  Corbeil  croit,  avec 
assez  de  raison,  que  ce  fut  la  belle- 
sœur  de  saint  Louis,  Jeanne  de 
Toulouse,  femme  d'Alphonse, 
comte  de  Poitiers,  et  comme  elle  est  fondatrice  de 
l'abbaye  de  Gersy  qui  n'en  est  qu'à  demi-lieue,  il 
est  plus  vraisemblable  que  c'est  d'elle  plutôt  que 
d'aucune  autre  que  la  maison  de  plaisance  bâtie 
sur  la  pente  du  coteau  de  Combs-la-Ville,  en  tirant 
un  peu  vers  Quincy,  en  aura  eu  le  nom  de  Vaux- 
la-Comtesse.  »(  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  XIII, 
p.  27.S.1  Sauvai  dit  de  son  côté  :  «  Val-la-Reine 
étoit  une  belle  et  grande  maison  accompagnée  de 
préaux,  de  prés,  de  vignes,  de  bois  et  de  terres 
labourables.  »  (Histoire  et  recherches  des  antiqui- 
tés de  la  ville  de  Paris,  t.  II,  p.  1 17.) 


33.  Jeanne  de  Toulouse.   1271 


2.  Apud  vallem  Comitisse . 
charte  du  14  janvier  i3oi  ;  Vallem 
Régine,  charte  du  9  septembre 
1374.  (Sauvai,  t.  II,  p.  1 17.) 

3.  Cette  abbaye  était  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin ,  institut  de 
Saint-Victor  de  Paris.  Le  comte 
Alfonse  de  Poitiers  participa  à  la 
fondation.  1 Gallia  Christiana, 
t.  VIII.  Ecclesia  parisiensis,  col. 
623.) 

4.  La  rédaction  de  l'épitaphe 
qui,  comme  l'observe  très  juste- 
ment l'abbé  Lebeuf,  «  ne  ressent 
point  le  langage  du  treizième  siè- 
cle, »  l'erreur  de  date  évidente 
qu'elle  renferme,  —  un  écart  de 
dix  ans,  —  et  la  mention  de  la 
canonisation  de  saint  Louis,  qui 

a  eu  lieu  seulement  en  1297,  indiquent,  à  n'en  pas 
douter,  qu'elle  est  de  beaucoup  postérieure  à  la 
statue.  En  voici  le  texte,  d'après  Montfaucon  : 

ICI  GIST  LE  CORPS  DE  HAUTE  ET  PUISSANTE  DAME  IEHANNE 
COMTESSE  DE  TOLOSE  ET  DE  POITIERS  ESPOUSE  DE  TRES 
HAUT  ET  PUISSANT  PRINCE  MONSEIGNEUR  ALFONSE  FRERE 
DU  ROY  S.  LOYS  FONDATEURS  DE  CEANS  LAQUELLE  DECEDA 
L'AN  1261  LE  JOUR  DE  L'ASSOMPTION  DE  NOTRE  DAME.  PRIEZ 
DIEU  POUR  SON  AME. 

Dumège  a  publié  ce  texte  avec  quelques  légères 
variantes,  cy  pour  ici,  Madame  Jehanne.  très  puis- 
sant, du  bon  Roy...  (Additions  et  ?iotes.  p.  72.) 
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Les  caprices  de  l'architecture  flamboyante  du  quinzième  siècle  sont  brillam- 
ment représentés  par  une  belle  planche  de  Charles  Gall,  cathédrale  d'Albi  :  grand 
escalier  (t.  VI),  où  la  plume,  toujours  fine  et  déliée  de  l'artiste,  s'est  appliquée,  avec 
une  prédilection  évidente,  à  rendre  le  lacis  délicat  des  dentelles  de  pierre  du  balda- 
quin et  à  traduire,  à  l'aide  de  hachures  savamment  graduées,  les  jeux  de  la  lumière 
dans  le  décor  précieux  qui  recouvre  d'un  réseau  si  léger  et  si  élégant  les  rigoureuses 
combinaisons  de  la  construction  géométrique.  Cette  page,  une  des  mieux  réussies 
du  dessinateur,  insérée  par  Dumège  dans  son  Archéologie  pyrénéenne,  oppose  heu- 
reusement la  broderie  des  sculptures  du  baldaquin  aux  puissants  contreforts  de 
l'église,  et  la  fantaisie  des  arcatures,  des  bouquets  et  des  clochetons  à  la  sévérité  du 
grand  mur  de  brique  sur  lequel  se  découpent  trente-trois  marches  de  l'escalier. 

Trois  planches  du  tome  VI  sont  occupées  par  des  souvenirs  archéologiques  de 
la  famille  de  Grave,  maison  de  chevalerie  du  Bas-Languedoc.  Elles  comprennent 
une  vue  de  la  façade  de  la  chapelle  funéraire  fondée  par  Pierre  de  Grave  en  1265 
à  côté  de  l'église  paroissiale  de  Peyriac-Minervois.  Au-dessus  de  l'arc  en  plein  cintre, 
reposant  sur  trois  colonnettes  de  chaque  côté,  est  encastré  un  bas-relief  rectangu- 
laire entre  deux  colonnettes  où  sont  figurées  une  femme  debout  tenant  une  fleur  de 
lis  auprès  d'un  oiseau  et  l'image  équestre  d'un  chevalier  dont  l'écu  et  la  housse  sont 
armoriés  des  ondes  héraldiques  des  Grave.  Tout  auprès  est  transcrite  l'inscription 
de  la  pierre  de  fondation.  Le  couvercle  d'un  sarcophage  en  forme  d'auge,  à  comble 
sculpté,  a  qui  existoit  encore  en  l'année  1789  dans  la  chapelle  et  se  trouvoit  à  gauche 
en  entrant  »,  est  décoré  de  trois  figures  équestres  portant  les  mêmes  armes.  Un  fac- 
similé  paléographique,  auquel  est  attaché  un  sceau  pendant,  reproduit  une  quittance 
de  six  cents  livres  tournois  reçue  à  Saint-Jean-d'Acre,  au  mois  de  juin  i25o,  d'Agabit 
de  Gazolo,  Masiolo  de  Strata  et  leurs  compagnons,  marchands  de  Gênes,  par  les 
quatre  chevaliers  Pierre  de  Grave,  Bertrand  de  Gaillac ,  Raymond  de  Brac  et 
Bérenger  de  Moussai)  pour  les  dépenses  du  passage  d'outre-mer  de  l'illustrissime 
et  révérendissime  Alfonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse. 

L'ensemble  de  ces  documents  généalogiques  est  complété  par  le  dessin  de  deux 
écussons  aux  armes  de  Grave  sculptés  au-dessus  de  deux  portes  du  bourg  de  Ville- 
gly,  l'une  au  midi,  l'autre  sur  la  route  de  Carcassonne  ;  ces  écus  penchés  sont 
accompagnés  de  lambrequins  et  ont  pour  cimier  une  tête  barbue  à  longue  chevelure, 
traversée  d'un  fer  de  lance. 

En  fait  de  peinture,  Dumège  a  donné,  d'après  un  vitrail  de  la  cathédrale  de 
Chartres  publié  par  Montfaucon,  un  portrait  qui  ne  se  rattache  qu'indirectement 
à  l'histoire  de  la  Province,  c'est  celui  de  Simon  II  de  Montfort,  comte  de  Leicester, 
frère  du  connétable  Amaury.  Le  fils  du  vainqueur  de  Muret  y  est  figuré  chevau- 
chant au  pas,  vers  la  gauche,  vêtu  de  mailles,  coiffé  d'un  heaume  cylindrique  à 
visière    baissée,   le   corps   entièrement  couvert  par  un   grand  écu   triangulaire  sur 
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lequel  se  détache  le  lion  grimpant  de  Montfort.  Il  porte  un  pennon  à  quatre  éman- 
ches  rouges  sur  fond  blanc,  le  même  qui  décore,  flanqué  de  deux  fleurs  de  lis,  le 
contre-sceau  d'Amaury  de  Montfort. 

Signalons  ensuite  une  série  de  peintures  murales,  l'Histoire  de  saint  Exupère, 
évêque  de  Toulouse,  en  dix  tableaux  formant  deux  zones  superposées,  exécutés  par 
un  artiste  inconnu  sur  les  murs  d'une  chapelle  votive  à  Blagnac,  non  loin  du  con- 
fluent du  Touch  avec  la  Garonne  et  de  l'ancien  amphithéâtre  romain. 

Ces  peintures,  du  quinzième  siècle,  accompagnées  de  légendes  en  dialecte  tou- 
lousain, ont  été  reproduites  au  trait  sur  pierre  lithographique. 

Les  cinq  scènes  de  la  zone  supérieure,  les  seules  qui  aient  conservé  la  légende 
romane  inscrite  au-dessous,  représentent  : 

Le  saint  recevant,  derrière  sa  charrue  et  ses  bœufs,  une  députation  diocésaine 
de  Toulouse  qui  vient  lui  offrir  l'évêché  vacant  par  la  mort  de  saint  Sylve  :  cum  lk 

BENGVEREN  QVERRE  AL  CAMP. 

L'hommage  rendu  par  les  fidèles  au  nouvel  élu  :  cum  la  elfxtion  fut  faita. 

La  consécration  de  saint  Exupère  par  deux  évêques  au  milieu  d'une  nombreuse 
assistance  :  cum  s.  superi  fut  feit  arsebesque. 

Saint  Exupère,  debout  sur  les  murs  de  Toulouse  assiégée  par  les  Vandales, 
déterminant  la  retraite  des  Barbares  :  et  gardet  tolosa  de  péri. 

Saint  Exupère  officiant  au  pied  de  l'autel  et  donnant  la  communion  aux  fidèles 
agenouillés  en  grand  nombre  :  cum  s.  superi  fasio  resebre  le  poble. 

Dans  les  dix  tableaux  de  la  zone  inférieure,  dont  les  inscriptions  ont  disparu 
sous  une  couche  de  peinture  moderne,  on  distingue  : 

La  dernière  maladie  du  saint,  couché  dans  son  lit,  la  mitre  en  tête,  et  entouré 
de  fidèles  empressés  qui  apportent  des  vases; 

La  mise  au  cercueil  et  la  lecture  des  prières  liturgiques; 

Le  cortège  des  funérailles  :  le  corps,  porté  à  bras  et  recouvert  d'une  tenture 
drapée,  est  suivi  d'un  évêque  crosse  et  mitre,  accompagné  de  deux  acolytes  qui 
agitent  l'encensoir  et  précédé  de  capitouls  en  robe  mi-partie  ; 

Le  culte  rendu  aux  reliques  du  saint,  exaltées  dans  une  châsse  au-dessus  d'un 
autel  et  vénérées  par  un  grand  concours  de  fidèles  ; 

Le  miracle  opéré  par  saint  Exupère  dans  la  ville  de  Toulouse  où  la  foule  con- 
temple l'extinction  d'un  incendie. 

Ce  dessin  avait  été  déjà  publié  en  1 836  par  M.  Belhomme,  avec  une  notice  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  Midi  ' . 

Les  enluminures  de  manuscrits  ont  fourni   la   matière  de  dix-huit  dessins  au 


i.  Tome  II,  p.  [53,  Oratoire  de  Saint-Exupère      page  174  un  dessin  agrandi  de  la  cinquième  scène 
à  lîlagnac,  par  M.  Belhomme.  On  trouvera  à  la      cum  s.  svperi  fasio  resebre  le  poble. 
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trait,  lithographies,  reproduisant  des  œuvres  du  huitième  au  dix-septième  siècle, 
quelques-unes  d'une  grande  notoriété,  intéressant  directement  ou  indirectement  la 
Province  de  Languedoc. 

C'est  d'abord  la  grande  image  du  Christ  enseignant,  assis  sur  un  trône  riche- 
ment décoré,  emprunté  au  magnifique  évangéliaire  écrit  en  lettres  onciales  d'or  sur 
parchemin  pourpre  par  Godesscalc  pour  l'empereur  Charlemagne  et  l'impératrice 
Hildegarde  lors  de  leur  voyage  en  Italie  (781-782)  et  conservé  pendant  plusieurs 
siècles  dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Sernin.  (II,  pi.  I.) 

One  miniature  du  Charroy  de  Nîmes,  chanson  de  geste  du  treizième  siècle, 
représente  le  duc  d'Aquitaine,  Guillaume  au  Court-Nez,  déguisé  en  marchand,  faisant 
son  entrée  dans  la  ville  de  Nimes,  à  la  conquête  de  son  fief,  sur  un  charriot  où 
des  chevaliers  se  dissimulent  dans  des  barriques  pour  surprendre  les  Sarrazins. 
(II,  pi.  II.) 

Suit  une  curieuse  série  de  douze  scènes  empruntées  au  manuscrit  de  la  Chanson 
de  la  Croisade  contre  les  hérétiques  d'Albigeois,  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale 
et  provenant  du  fonds  La  Yallière.  Treize  pages  de  ce  manuscrit  sont  décorées  de 
compositions  au  trait,  encadrées  dans  le  texte  et  destinées  à  recevoir  des  peintures 
qui  n'ont  jamais  été  exécutées.  Le  premier  éditeur  de  ce  poème  célèbre,  Fauriel, 
avait  appelé  en  1837  l'attention  du  monde  lettré  sur  ces  petits  tableaux  qui  ne  man- 
quent ni  de  mouvement  ni  d'expression  et  qui  ont  le  mérite  d'avoir  été  tracés  peu 
de  temps  après  les  événements  qu'ils  rappellent;  il  en  avait  publié  un,  celui  qui 
représente  le  Concile  de  Latran.  Dumège  a  donné  les  douze  autres  pages,  d'après 
des  calques  relevés  sur  l'original,  avec  beaucoup  de  soin  et  de  fidélité,  par  le  comte 
Tristan  de  Villeneuve- Arifat'. 

La  première  de  ces  compositions  représente  l'un  des  auteurs  du  poème,  sans 
doute  le  clerc  navarrais  Guilhem  de  Tudèle.  assis  dans  une  haute  chaire  devant  son 
pupitre  et  donnant  lecture  de  la  Canso  à  deux  auditeurs  drapés.  iTome  IV.) 

Les  dix  autres  sont  des  épisodes  marquants  de  la  guerre  des  albigeois  durant 
dix  années  de  lutte  (1209-1219),  traites  d'une  façon  conventionnelle,  avec  un  petit 
nombre  de  personnages  et  des  variations  architecturales  parfois  assez  pittoresques. 
L'ordonnance  de  ces  compositions  est,  d'ailleurs,   uniforme.   Lorsque  l'engagement 

1.  Dumège  a  indiqué,  par  deux  fois,  l'origine  comte  de  Villeneuve-Arifat.  Nous  donnons  ici  l'un 

de  ces  calques  :  «  Nous  avons  commencé,  dit-il  de  ces  dessins;  il  représente  l'auteur  du  poème.  » 

dans  l'avertissement   du  tome  IV,  à   nous  servir  (P.  vi.)  Dans  l'avertissement  du  tome  V  (p.  i3),  il 

dans  ce  volume  des  détails   précieux  qu'offre  le  ajoute   :  «  L'intérêt   historique  de  ces  vignettes, 

manuscrit  de   la    Bibliothèque   royale,    fonds   La  dont  le  savant  M.  Fauriel  a  fait  l'éloge...,  nous 

Yallière  n"  91,  autrefois  270N...  Nous  donnerons  fait  croire  qu'on    les  verra  avec  quelque  plaisir, 

dans  le  volume  suivant  onze  planches  habilement  LUes  ont  été  d'ailleurs  calquées  avec  un  soin  ex- 

lithographiées  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  trème  par  M.  le  comte  Tristan  de  Villeneuve,  ainsi 

calques  fidèles  de  ces  dessins  précieux.  Ces  cal-  que  les  passages  de  la  Canso  qui  les  expliquent.  » 
ques,   nous   les  devons  à  l'obligeance  de  M.  le 
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a  lieu  auprès  d'une  place  forte,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  général,  les  fortifications 
s'élèvent  invariablement  à  droite  et  la  lutte  est  figurée  par  un  choc  de  cavaliers 
enchevêtrés  dans  une  mêlée  plus  ou  moins  confuse. 

Voici,  du  reste,  le  détail  des  épisodes  : 

Prise  de  Béziers,  22  juillet  1209.  —  Enceinte  crénelée,  deux  tours  basses,  quatre 
hautes  tours;  sur  l'une  d'elles,  un  soldat  souffle  dans  une  longue  trompette;  au- 
dessus,  pyramide  la  flèche  d'une  église  et  une  tourelle  reliée  par  un  arceau;  trois 
hommes  d'armes  sur  les  créneaux  et  à  la  fenêtre  d'une  tour.  Au  pied  des 
murs  avancent,  tête  basse,  trois  ribauds  armés  de  bâtons;  l'armée  assaillante  figurée 
par  sept  cavaliers,  dont  quatre  montures  caparaçonnées  sont  seules  visibles  :  trois 
écus,  une  lance,  un  arc  bandé;  le  premier  cavalier  portant  une  énorme  masse 
d'armes;  en  arrière,  le  camp,  un  pavillon  conique  et  deux  tentes  rectangulaires. 
(Y.  Pl.  2.) 

Prise  de  Carcassonne,  i5  août  1209.  —  Trois  enceintes  concentriques  crénelées; 
deux  portes  cintrées,  quatre  hautes  tours;  toitures  :  deux  clochers,  dont  l'un, 
ajouré,  laisse  voir  la  cloche;  château  donjonné  avec  deux  pavois.  En  avant,  une 
machine  de  guerre  en  charpente,  avec  levier.  Armée  assaillante  :  cinq  piétons  armés 
d'arcs  et  cinq  cavaliers  dont  on  ne  distingue  que  deux  chevaux.  (V.  pl.  3.) 

Défaite  d'un  corps  de  croisés  Allemands,  avril  121 1.  —  Silhouette  de  château; 
muraille  taillée  en  refends  au-dessus  d'un  soubassement  à  petites  arcatures  et  d'un 
perron  ;  deux  tours  et  un  donjon  central  à  deux  étages.  Combat  de  cavalerie,  parti 
gauche  :  sept  heaumes,  quatre  écus,  une  épée,  une  lance,  deux  chevaux  capara- 
çonnés; parti  droit,  sortant  d'une  porte  cintrée  :  huit  heaumes,  deux  écus,  deux 
épées,  un  cheval  à  terre.  (V.  pl.  4.) 

Défaite  des  croisés  devant  Toulouse,  juin  121 1.  —  Porte  de  ville  cintrée,  armée 
de  riches  ferrures  formant  rinceaux,  muraille  crénelée,  percée  de  quatre  archères  et 
flanquée  d'une  tour;  au-dessus  s'étagent  des  maisons,  un  petit  et  un  grand  clocher, 
deux  lignes  de  créneaux,  cinq  tours;  la  ville  est  pavoisée  de  deux  bannières  flot- 
tantes. Trois  têtes  coiffées  de  mailles  se  montrent  entre  les  créneaux  de  la  seconde 
enceinte,  une  autre  à  la  fenêtre  d'une  tour.  Choc  de  cavaliers  :  quatre  défenseurs, 
sept  assaillants;  deux  chevaux  visibles,  caparaçonnés,  avec  de  longues  housses  flot- 
tantes; trois  écus  armoriés,  un  paie,  une  croix  et  une  bande;  quatre  larges  épées  en 
l'air.  (V.  pl.  5.) 

Combat  de  Castelnaudary,  septembre  121 1.  —  Choc  de  cavaliers  :  parti  gauche, 
six  heaumes,  deux  écus,  cinq  épées;  parti  droit,  sept  heaumes,  deux  écus,  trois 
épées,  deux  lances.  Deux  chevaux  affrontés,  en  carapaçon;  deux  chevaux  abattus. 
(V.  pl.  6.) 

Reddition  de  Moissac,  8  septembre  121 2.  —  Deux  enceintes  concentriques,  une 
porte,  quatre  tours,  dont  une  pavoisée;  des  maisons  et  deux  campaniles;  quatre 
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heaumes  sur  les  créneaux,  deux  aux  fenêtres.  Un  cavalier  sort  de  la  place  et  tend  la 
main  droite  à  un  ennemi  à  cheval,  escorté  de  trois  hommes  ;  derrière  eux,  le  camp  : 
quatre  pavillons  coniques;  un  grand  pavois;  une  tente  rectangulaire;  en  avant,  un 
chevalier,  coiffé  de  mailles,  assis  sur  un  siège  drapé,  reçoit  les  hommages  de  person- 
nages en  robe  et  chaperon,  genou  en  terre.  (V.  pi.  7.) 

Arrivée  du  roi  Pierre  d'Aragon  devant  Muret,  10  septembre  i2i3.  —  Trois 
enceintes  concentriques  étagées,  crénelées,  flanquées  et  dominées  de  tours  et  de 
campaniles,  le  donjon  supérieur  pavoisé.  L'armée  aragonaise  est  figurée  par  trois 
chevaux  caparaçonnés  au  pas,  le  porte-enseigne  en  avant;  douze  heaumes,  dont  un 
seul  a  la  visière  levée,  quatre  écus.  (V.  pi.  8.) 

Défaite  des  croisés  devant  Beaucaire,  juillet  12 16.  —  Enceinte  crénelée,  flanquée 
de  cinq  tours  et  percée  d'une  porte  cintrée;  trois  enceintes  intérieures  à  créneaux; 
donjon  central  avec  galerie  crénelée  en  encorbellement  ;  sur  la  courtine  de  gauche, 
trois  chevaliers  armés.  Combat  de  cavalerie  :  parti  gauche,  sept  heaumes,  deux 
chevaux  visibles,  caparaçonnés  et  cabrés  ;  un  des  assaillants  plonge  son  épée  dans  la 
poitrine  d'un  défenseur  courant  sur  lui  l'épée  haute;  parti  droit,  trois  cavaliers, 
deux  chevaux  visibles.  (V.  pi.  9.) 

Rentrée  du  comte  Raymond  VI  à  Toulouse,  i3  septembre  12 17.  —  Le  comte 
de  Toulouse,  visière  baissée,  montant  un  cheval  nu,  escorté  de  deux  cavaliers  à  cara- 
paçon.  dont  un  porte-enseigne,  visage  découvert,  reçoit  l'hommage  de  trois  bour- 
geois à  chaperon,  dont  les  deux  premiers,  agenouillés,  lui  baisent  le  pied  droit  et 
la  main  gauche;  le  troisième,  debout,  applaudit  des  deux  mains,  se  présente  sous 
un  arc  surbaissé,  flanqué  de  deux  tours  et  dominé  à  gauche  par  un  groupe  de 
maisons;  à  droite,  s'élève  une  muraille  crénelée,  flanquée  de  tours  et  ajourée  d'une 
porte  cintrée.  Sur  les  créneaux,  un  homme  d'armes  précipite  un  croisé  dans  le  fossé 
et  lui  plonge  son  épée  entre  les  épaules;  un  autre  combat  de  la  lance;  une  tête  se 
montre  à  une  fenêtre;  au-dessus,  une  tour,  un  pavillon,  des  toitures  et  une  coupole 
â  jour  portée  sur  cinq  colonnettes.  (V.  pi.  10.) 

Combat  de  Baziège,  juin  12 19.  —  Choc  de  cavaliers  :  à  terre,  deux  chevaux 
abattus  et  un  chevalier,  face  contre  terre;  parti  gauche,  dix  cavaliers  dont  deux  font 
cabrer  leurs  montures  au  premier  plan  ;  buste  d'un  troisième  armé  d'une  grande 
épée,  heaumes  fermés.  Parti  droit,  sept  cavaliers,  deux  chevaux  bondissant,  heaumes 
au-dessus  desquels  se  croisent  deux  fortes  épées.  (V.  pi.  11.) 

Siège  de  Marmande  par  le  prince  royal  Louis  de  France,  juin  12 19.  —  Enceinte 
crénelée  que  dominent  un  groupe  de  petites  maisons,  une  haute  porte  flanquée  de 
tours,  un  grand  château  donjonné;  neuf  têtes  casquées  se  montrent  sur  les  créneaux, 
dans  les  fenêtres  ou  au  sommet  des  tours  ;  un  groupe  de  quatre  cavaliers  sort  au  pas 
du  camp  ligure  par  six  pavillons  coniques  surmontés  de  pommeaux,  un  pavillon 
central  pavoisé;  par  l'entrebâillement  de  la  première  tente,  on  distingue  deux  cheva- 
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liers  assis,  l'un  tenant  une  coupe,  auprès  d'une  table  chargée  d'un  hanap  et  de  pla- 
teaux. (V.  pi.   18.) 

Quatre  autres  dessins  reproduisent,  également  au  trait,  des  miniatures  extraites 
de  la  curieuse  collection  des  Annales  manuscrites  de  Toulouse  : 

L'entrée  du  roi  Charles  VII  en  chapeau  rond,  chevauchant  sous  un  dais  armorié 
que  portent  les  huit  capitouls  de  Toulouse,  précédés  du  gonfalonier  à  cheval  qui 
tient  la  bannière  delà  ville,  peinture  de  1442.  (VIII,  pi.  5.) 

La  publication  faite  au  consistoire  des  capitouls  en  1468,  des  lettres-patentes  du 
roi  Louis  XI  rétablissant  à  Toulouse  le  siège  du  Parlement  et  des  généraux  des  aides 
de  Languedoc,  d'après  une  copie  dessinée  à  la  plume  par  Antoine  Rivais  pour  un 
exemplaire  de  luxe  des  Annales  de  Lafaille,  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Toulouse. 
.VIII,  pi.  6.) 

Le  premier  comte  de  Toulouse  Torsin,  armé  en  chevalier  du  quinzième  siècle, 
à  genoux,  tenant  sa  bannière  chargée  de  l'agneau  symbolique  et  de  la  croix  aux 
douze  pommeaux  et  rendant  hommage  à  l'empereur  Charlemagne  coiffé  de  la  tiare, 
miniature  aujourd'hui  détruite,  exécutée  en  1490  par  Laurent  Robyn  au  livre  des 
Annales  manuscrites  et  publiée  en  gravure  sur  cuivre  par  Catel  dans  les  preuves  de 
son  Histoire  des  comtes  de  Tolose.  (II,  pi.  2.) 

Enfin  «  la  première  entrée  du  roi  Louis  XIV  le  14  octobre  i65q  »  à  Toulouse, 
peinte  par  Antoine  Durand,  où  l'on  voit  les  capitouls  à  genoux  devant  la  portière  du 
carrosse  à  quatre  chevaux,  et  le  jeune  prince,  assisté  de  la  reine  Anne  d'Autriche  et 
du  duc  d'Anjou,  prêtant  serment  sur  le  livre  des  Evangiles.  (X,  pi.  1.) 

En  tête  du  premier  volume  est  un  portrait  de  dom  Vaissete,  en  habit  de  Béné- 
dictin. Le  savant  religieux  est  vu  de  trois  quarts  à  gauche,  en  buste,  le  capuchon 
relevé  encadrant  un  visage  plein  et  placide.  Ce  portrait,  dessiné  par  Jules  Boilly  et 
gravé  sur  acier  par  Alphonse  Boilly,  inspire  peu  de  confiance  à  M.  Dulaurier  qui  le 
considère  comme  une  œuvre  de  pure  imagination  ,  en  se  fondant  sur  cette  raison, 
d'ailleurs  assez  peu  décisive,  que  les  recherches  les  plus  minutieuses  n'en  ont  pu 
faire  trouver  aucune  trace  «  dans  le  plus  riche  dépôt  des  productions  de  l'art  du 
dessin  qu'il  y  ait  en  Europe,  le  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale'.  » 
Quelque  riche  que  soit  le  cabinet  des  estampes,  l'absence  du  portrait  original  de 
Guillaume  Cammas,  d'après  lequel  aurait  été  fait  le  dessin  de  Jules  Boilly,  ne  suffi- 
rait pas  à  prouver  que  ce  portrait  n'a  jamais  existé.  Dumège  affirme  que  l'original  a 
été  fait  à  Toulouse  en  1 743 7 .  Malheureusement,  il  oublie  d'ajouter  d'où  il  l'a  tiré 
pour  en  donner  communication  à  M.  Jules  Boilly,  et  cette  négligence,  compliquée 

1.  Ilist.   gén.   de   Languedoc .    édit.    Privât,    I,  dom  Vaissete.  Ce  portrait  a  été  gravé  d'après  un 
p.  70'.  dessin  fait  en  1743  par  Guillaume  Cammas,  pein- 

2.  «  On  saura  peut-être  gré  à  l'éditeur  d'avoir  tre  et  architecte  de  Toulouse.  »  i/Iist.  gén.,  édit. 
placé  en  tète  de  cette  édition  un  beau  portrait  de  Paya,  t.  IX,  p.  xi.) 


INTRODUCTION.  121 

de  la  suspicion  légitime  qu'autorisent  tant  d'autres  hardiesses  littéraires  ou  archéo- 
logiques, explique  trop  un  scepticisme  peut-être  injuste. 

Nous  apprenons,  par  un  passage  de  l'avertissement  du  tome  IX,  que  le  conti- 
nuateur et  l'annotateur  des  Bénédictins  s'était  flatté  de  voir  son  propre  portrait,  sans 
doute  gravé  sur  acier,  comme  celui  de  dom  Vaissete,  en  tête  de  son  œuvre  person- 
nelle'. Ce  rêve  ne  devait  pas  se  réaliser,  l'esprit  pratique  de  l'éditeur,  trop  avancé 
dans  sa  publication  pour  garder  encore  les  illusions  d'un  succès  d'argent ,  n'ayant 
pas  jugé  opportun  de  faire  les  frais  d'une  aussi  luxueuse  iconographie. 

Dumège,  qui  avait  pris  goût  de  très  bonne  heure  à  la  numismatique  autour  du 
médaillier  de  son  père  et  qui  suivait,  tout  enfant,  le  vieil  amateur  en  quête  de 
monnaies  romaines  ou  gauloises,  dans  ses  courses  à  travers  le  quartier  du  Férétra 
et  ses  fouilles  du  cimetière  antique  de  Saint-Roch,  ne  pouvait  manquer  d'être 
frappé  de  la  pauvreté  du  contingent  monétaire  des  Bénédictins.  Aussi  s'est-il  préoc- 
cupé, malgré  la  parcimonie  de  ses  commanditaires,  d'en  augmenter  l'importance.  Au 
lieu  de  dix  pièces,  il  en  a  donné  cinquante-cinq.  Ses  additions,  qui  ne  manquent 
pas  d'intérêt  et  qui  ont  au  moins  le  mérite  d'offrir  au  lecteur  un  aperçu  d'ailleurs 
bien  incomplet  de  certains  monnayages  méridionaux  laissés  dans  l'ombre  par 
l'excessive  discrétion  de  dom  Vaissete,  sont  encore  bien  insuffisantes  :  une  cin- 
quantaine de  pièces  ne  saurait  représenter,  même  sommairement,  les  espèces 
métalliques  émises  pendant  onze  ou  douze  siècles  dans  le  vaste  périmètre  de  la 
Province;  c'est  peu  pour  caractériser  le  monnayage  gaulois,  gallo-grec,  gallo- 
romain,  wisigothique,  mérovingien,  carolingien,  féodal  et  capétien;  et  si  l'on 
rapproche  ce  chiffre  dérisoire  des  six  cents  types  décrits  pour  la  présente  édition 
par  M.  Charles  Robert  dans  sa  Numismatique  de  la  Province  de  Languedoc, 
M.  Chalande  dans  ses  Monnaies  baronales  et  episcopales,  et  M.  de  Saulcy  dans 
ses  Ateliers  monétaires  royaux  de  Languedoc  de  Philippe  LLL  à  François  7cr2,  il  sera 
facile  de  mesurer  le  chemin  parcouru  de  1840  à  187G.  Mais  à  l'époque  où  les  presses 
de  l'hôtel  de  Castellane  réimprimaient  l'œuvre  bénédictine,  l'archéologie,  en  cette 
matière,  en  était  encore  à  ses  premiers  tâtonnements;  la  plupart  des  grands  recueils 
spéciaux  n'avaient  point  paru;  les  trésors  enfouis  dans  les  collections  publiques 
et  privées  ne  faisaient  pas  l'objet  d'études  méthodiques  et  demeuraient  à  peine 
accessibles  à  quelques  érudits  privilégiés.  Ces  circonstances  particulièrement  défa- 
vorables expliquent  à  la  fois  la  faiblesse  numérique  des  figures  produites  et  les 
méprises  assez  graves  qu'une  critique  attentive  est  en  droit  d'y  relever. 

1.  «  Le  portrait  du  continuateur  de  dom  Vais-  naies  gauloises,  247  pièces  wisigothiques  ou  méro- 
sete  doit  orner  le  dernier  volume  de  cette  édition.  »  vingiennes  et  89  carolingiennes  ;  celle  de  M.  Cha- 
iTomc  IX,  Avertissement,  p.  ,\i.i  lande,  174  monnaies  féodales  pour  le  seul  territoire 

2.  Hist.  gén.,  éd.  Privât,  t.  II,  p.  480;  t.  VII,  de  la  Province,  déduction  faite  du  Rouergue  et  du 
pp.  295,    357   et   388.    Les    notes   de  M.   Charles  Quercy. 

Robert  ne  comprennent  pas  moins  de   173  mon- 
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Malheureusement,  sur  ces  cinquante-cinq  pièces,  il  s'en  rencontre  plus  d'une  de 
fausse  ou  de  dénaturée;  et,  grâce  aux  inquiétudes  qu'inspire  l'imagination  de  l'au- 
teur, d'après  quelques  expériences  mémorables,  il  sera  toujours  difficile  de  pro- 
noncer si,  dans  ces  créations  et  dans  ces  embellissements  d'originaux  authentiques, 
l'énigmatique  archéologue  a  été  dupe  ou  complice. 

Dumège  a  consacré  cinquante-neuf  figures  au  monnayage  gaulois  en  formant 
une  première  série  des  pièces  «  attribuées  aux  rois  des  Galates  ». 

A  l'époque  où  il  écrivait,  on  ne  s'était  pas  encore  demandé  si  les  Tectosages 
d'Asie-Mineure,  fondateurs  d'Ancyre,  étaient  effectivement  partis  de  Toulouse  ou  si, 
dans  le  mouvement  de  translation  de  la  race  gauloise  d'Orient  en  Occident,  il  ne 
faudrait  pas  plutôt  voir  en  eux  une  colonne  détachée  de  la  tribu  à  la  hauteur  de 
l'Hellespont,  tandis  que  le  gros  de  la  troupe,  suivant  la  vallée  du  Danube,  continuait 
sa  marche  vers  les  Alpes  et  l'Océan  pour  aller  s'établir  définitivement  dans  les  bassins 
de  l'Aude  et  de  la  Garonne.  Considérant  les  Galates  d'Anatolie  comme  des  émigrants 
tolosates,  il  se  croyait  autorisé  à  admettre  leurs  prétendues  monnaies,  pour  cause  de 
filiation  légitime,  dans  la  numismatique  de  la  Narbonnaise  occidentale. 

Dumège  publie  neuf  pièces  de  bronze  à  légendes  grecques  attribuées  aux  princes 
galates.  Elles  portent  uniformément  à  l'avers  une  tête  virile,  de  facture  grecque  plus 
ou  moins  dégénérée,  tête  d'Hercule  caractérisée  par  la  massue  et,  au  revers,  un  lion 
bondissant  avec  un  nom  d'homme.  Voici  la  lecture  qu'il  donne  de  ces  légendes  : 

i.  BiTOYiororo  basiaeoc  (fig.  i.)  —  2.  BITOYIOC  baciaeoc  (fig.  2.)  — 

3.  BITOYKOC  BACIA  (fig.  2  bis.)  —  4.  YAMYTOC  BACIA  (fig.  3.)  —  5.  KA1ANTOAOY 
BAZIA  (fig.  4.)—  6.  KAIANTO  BA2IAEH  (fig.  4  bis.)  —  7.  ITOYKOC  BACl.  —  8.  IATIKO. 
—  9.  BA5IAEH2  AMYNTOY. 

Des  petits  rois  ou  chefs  désignés  sous  ces  noms,  plusieurs  sont  connus  par  un 
assez  grand  nombre  de  monuments  numismatiques. 

Bitouios  ou  Bitoukos  figure  dans  plusieurs  de  nos  grandes  collections,  au  cabinet 
des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale,  au  Musée  de  Lyon;  il  en  a  été  trouvé 
des  monnaies  à  Vieille-Toulouse,  à  Ornaisons  et  en  beaucoup  d'autres  localités 
languedociennes1.  Caiantolos  n'est  pas  moins  authentique  et  représenté  par  de  nom- 
breux exemplaires,  connus  de  Pellerin  et  publiés  dès  1782  par  M.  de  Montégut  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Toulouse1.  Rigantikos,  dont  le  type  8  porte  la  légende 
incomplète,  s'est  manifesté  à  Pézenas  et  ailleurs  et  compte  plusieurs  représentants 
au  cabinet  de  France3.  M.  Charles  Robert  en  possédait  deux.  Quant  au  roi  Psamutos 

1.  Henri  de  La  Tour,  Atlas  des  Monnaies  gau-         2.  Ibid.,  n°  2416.  Mém.  Ac.  Se.  Toulouse, 
loises  de  la  Biblioth.  nationale  :  BITOVIO,  n°  2412;  3.  Henri  de  La  Tour,  n°  2403. 

B1TOVK02,  n»  2408;  BITOVIOrorO,  n°  2415. 
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ou  Amyntas,  qui  ne  s'est  révélé,  le  premier  que  chez  Dumège,  le  second  par  un 
exemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale  à  légende  soupçonnée  de  remaniements,  il  a 
encore  besoin  d'autres  passeports  pour  être  admis  dans  le  panthéon  des  petits 
dynastes  gaulois  '. 

Du  reste,  l'attribution  de  ces  monnaies  problématiques  aux  Galates  d'Ancyre, 
hasardée  par  Lorenz  Beger,  contestée  par  l'abbé  Barthélémy,  est  aujourd'hui  défini- 
tivement abandonnée.  Ces  peuples  n'ont  eu  un  coin  monétaire  particulier  qu'au 
temps  de  César;  Brogitarus  est  le  seul  prince  galate  qui,  ayant  acheté  aux  Romains 
le  titre  de  roi.  ait  émis  des  monnaies  authentiques.  Les  collections  d'Orient  ne  possè- 
dent aucune  de  ces  pièces.  Les  explorations  de  MM.  Waddington  et  Perrot  en 
Galatie  ne  leur  ont  pas  fait  rencontrer  un  seul  de  ces  bronzes  au  type  d'Hercule,  si 
communs  en  Languedoc  et  offrant  des  analogies  si  frappantes,  comme  style  et 
comme  exécution,  avec  ceux  des  Longostalètes,  caractérisés  par  la  tête  de  Mercure 
et  le  trépied  grec.  On  ne  les  trouve  pas  davantage  en  Auvergne,  où  l'abbé  Barthé- 
lémy et,  de  nos  jours,  M.  Charles  Lenormand  inclinaient  à  les  placer,  avec  plus  de 
vraisemblance  qu'en  Orient.  Le  point  précis  d'émission  de  ces  monnaies  demeure 
incertain.  Elles  sont  gauloises  de  type,  fortement  impressionnées  par  le  courant  hellé- 
nique venu  de  la  Méditerranée,  gauloises  du  Midi  par  l'ère  géographique  des  trou- 
vailles; c'est  tout  ce  qu'on  en  peut  dire. 

Dumège  a  figuré  dans  la  même  planche  quatre  autres  pièces  de  type  et  de 
langue  hellénique  frappées  dans  la  Gaule  méridionale,  mais  dont  deux  seulement 
appartiennent  à  la  région  désignée  plus  tard  sous  le  nom  de  Languedoc.  L'une  est  la 
petite  monnaie  de  Nimes  qui  porte  à  l'avers  une  tête  d'Apollon,  d'un  bon  style,  aux 
cheveux  bouclés,  et  au  revers  un  sanglier  passant,  les  crins  hérissés,  avec  la  légende 
NAMA2AT  (fig.  18);  la  seconde  est  ce  bronze,  d'un  travail  très  barbare  qu'il  est  bien 
difficile  de  ne  pas  attribuer  à  Béziers  et  qui  représente,  sur  une  face,  un  buste 
d'homme,  une  main  élevée  et  ouverte,  et  sur  l'autre,  un  lion  bondissant  avec  la 
légende  BHTAPPA  (fig.  20),  pièces  qui  se  rencontrent  en  nombre  dans  le  Bas-Lan- 
guedoc. Quant  aux  deux  autres  pièces,  la  première,  chargée  aussi  d'un  sanglier  avec 
les  quatre  lettres  AOYE  (fig.  19),  sortie  de  l'atelier  monétaire  d'Avignon,  elle  appar- 
tient à  la  rive  gauche  du  Rhône,  et  la  seconde,  caractérisée  par  le  même  animal 
qu'accompagne  la  légende  KAINIKHTON  (fig.  19  bis),  est  de  provenance  plus  loin- 
taine, appartenant  sans  conteste  au  petit  peuple  des  Cœnicenses  mentionné  par  Pline 
et  vivant  dans  l'orbite  de  Marseille. 

Au    monnayage    des   Arécomiques ,    sous   la   domination    romaine,  Dumège  a 

1.  Henri  de  La  Tour.  AMVTO,  n°  2431.  Barclay  et  au  revers  de  la  Victoire  et   des  monnaies  de 

head  (Greak  coins,  p.  269/  cite  des  tétradrachmes  bronze  avec  la  tète  d'Hercule,  celle  d'Artémis  et 

attiques  d'Amyntas,  créé  roi  de  Galatie  par  An-  d*Hermès  et  un  lion  passant, 
toine  (36-25  av.  J.-C),  au  type  de  la  tète  de  Pallas, 
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emprunté  l'unique  pièce  connue  qui  porte  le  nom  de  ce  peuple  VOLCAE  AREC,  le 
premier  de  ces  mots  accompagnant  une  tête  de  femme,  le  second  un  personnage 
drapé,  les  bras  cachés  sous  sa  toge,  dans  l'attitude  de  la  méditation. 

Sous  le  titre  Monnaies  des  Volces  Tectosages,  sont  réunis  dix  exemplaires  de  ces 
pièces  d'argent,  à  revers  écartelé,  désignées  vulgairement  par  le  nom  de  monnaies  à  la 
croix,  qui  se  rencontrent  en  grande  abondance  dans  le  bassin  de  la  Garonne  et  dans 
celui  de  l'Aude,  et  dont  il  est  impossible  de  restreindre  l'émission  aux  seuls  Tolosates, 
tant   elles  en  débordent   les  frontières,   pièces    sur   lesquelles  l'abbé   Audibert,   en 
ayant  recueilli  un  nombre  considérable  à  Vieille-Toulouse,  avait  appelé  le  premier 
l'attention  des  érudits.  Le  choix  fait  par  Dumège  ne  donne,  du  reste,  qu'une  idée 
bien  incomplète  de  la  grande  variété  de  ce  monnayage,  dont  la  synthèse  définitive 
est  encore  à  faire.  Sauf  une,  ces  pièces  sont  anépigraphes.  La  première  en  paraît 
empruntée  à  l'abbé  Audibert1,  la  seconde  et  la  troisième  à  un  Mémoire  de  M.  de 
Montégut2,  la  quatrième  n'est  autre  que  la  monnaie  pseudo-melgoriennededom  Vais- 
sete,  la  huitième  et  la  neuvième  sont  tirées  des  Mémoires  du  baron  Chaudruc  de 
Crazannes,  la  dixième  du  cabinet  du  marquis  de  Lagoy.  Les  dessins  en  manquent  de 
précision  et  de  justesse  et  compliquent  de  quelques  erreurs  d'interprétation  les  diffi- 
cultés qu'en  présente  l'étude.  Si  le  type  dégénéré  d'Apollon,  aux  lèvres  saillantes, 
connu  des  collectionneurs  sous  le  nom  de  tête  de  nègre,  y  est  aisément  reconnais- 
sable,  plusieurs  des  emblèmes  accessoires  qui  meublent  les  quartiers  sont  sensible- 
ment dénaturés,  et  certaines  soudures,  lacunes  fortuites  résultant   d'accidents   de 
frappe,  ont  donné  naissance  à  des  emblèmes  sans  réalité,   notamment  les  fameux 
maillets,  qui  n'ont  jamais  existé  et  qui  ne  sont  qu'une  confusion  toute  occasionnelle 
de  la  pointe  d'une  feuille  avec  le  limbe  intérieur  d'un  croissant.  La  seule  curiosité 
de  la  série,  —  curiosité  tout  à  fait  suspecte,  —  est  le  revers  à  légende  d'une  «  tête  de 
nègre  »  où   l'on   peut  lire   distinctement,    au-dessus   des    deux   petits    maillets    du 
premier  et  deuxième  quartier,  les  mots  VOL  TEK.  Cette  précieuse  légende  aurait 
l'avantage,  si  elle  était  authentique,  de  trancher  définitivement  la  question  ethnique. 
Dumège,  qui  prévoyait  qu'elle  causerait  quelque  surprise,  a  jugé  nécessaire  d'entrer 
dans  certaines  explications.    «   Cette   médaille,   dit-il,   que  nous   croyons    inédite, 
provient  du  cabinet  du  savant  abbé  Bertrand,  mort  en  1809  à  Toulouse.  Ce  petit 
monument  est  en  argent  et  il  pèse  un  demi-gros  vingt  grains.  Il  en  existe  à  Toulouse 
et  ailleurs  plusieurs  exemplaires.  »  Malgré  cette  affirmation,  dont  le  caractère  vague 
n'échappera  à  personne,  puisque  l'écrivain  ne  désigne  aucune  collection  où  se  ren- 
contre cette  rareté,  il  est  très  probable  que,  si  la  pièce  existe,  on  l'a  complétée  en 
gravant  après  coup   sur  une  surface  demeurée  lisse ,   comme  il  s'en  rencontre   si 


1.  Dissertation  sur  les  origines  de  Toulouse.  2.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Tou- 

Avignon,  1764,  fig.  3.  louse,  I,  p.  33,  in-40. 
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souvent  dans  ces  monnaies  très  irrégulièrement  frappées,  la  légende  désirable  qui  ne 
s'y  trouvait  pas,  en  s'inspirant  peut-être  de  la  légende  VOLCAE  AREC  citée  plus 
haut  et  aussi  de  la  légende  CEBACTHNHN  TEKTOCAPON  qui  ligure  sur  les  drachmes 
d'Ancyre.  On  a  oublié  seulement  que  la  forme  grecque  TEK  associée  à  la  forme  latine 
VOL  constitue  une  bizarrerie  bilingue  peu  faite  pour  inspirer  confiance  et  pour 
dissiper  les  soupçons  autorisés  par  l'étrangeté  du  type.  On  comprendrait  VOL  TEC 
ou  OYOA  TEK;  mais  cette  cote  mal  taillée  justifie  pleinement  l'opinion  exprimée  par 
M.  Charles  Robert  :  «  Ce  sont  des  pièces  faites  à  plaisir  et  qui  n'auraient  pas  dû 
surprendre  la  religion  des  antiquaires1.   » 

La  pièce  à  type  ibérien,  le  cavalier  armé  de  la  lance,  figurée  dans  la  série  des 
monnaies  gauloises  (fig.  17)  n'appartient  point  par  son  origine,  à  la  Province  où  les 
relations  alors  si  fréquentes  d'un  revers  à  l'autre  des  Pyrénées,  en  ont  d'ailleurs 
multiplié  les  exemplaires.  C'est  une  monnaie  d'Huesca  (Osca). 

La  royauté  wisigothique,  qui  a  duré  trois  cent  deux  ans  dans  la  totalité  ou  dans 
diverses  parties  de  la  Narbonnaise  première,  de  418  à  720.  n'est  représentée  dans  la 
série  monétaire  du  haut  Moyen-âge  donnée  par  Dumège  que  par  six  pièces,  dont  la 
première  fausse,  peut-être  fabriquée  par  Becker,  au  nom  d'Alaric,  aucune  monnaie 
authentique  des  deux  princes  de  ce  nom  n'ayant  été  rencontrée  jusqu'à  ce  jour.  Il  est 
établi  que  les  premiers  rois  wisigoths  se  sont  contentés  d'emprunter  les  types  impé- 
riaux contemporains,  en  y  inscrivant  tout  au  plus  leur  monogramme,  et  que  le 
monnayage  personnel  a  commencé  seulement  sous  Léovigilde  (573-586). 

Les  autres  pièces,  qui  présentent  le  type  barbare  particulier  aux  Wisigoths, 
caractérisé  par  une  déformation  étrange  de  la  figure  humaine  et  par  le  luxe  des  dia- 
dèmes et  des  pendeloques  perlées,  avec  la  légende  NARBONA  PIVS  autour  d'une 
croix  peironée,  sont  des  tiers  de  sous  d'or  émis  à  Xarbonne  par  les  rois  Reccarède, 
de  586  à  601  (Heiss2,  II,  201;  Chintila,  de  636  à  640  (Heiss,  VII,  9);  Chindasuinthe, 
de  642  à  653  (Heiss,  VIII);  Kgica,  de  687  à  701  (Heiss,  X,  14),  et  enfin  une  monnaie 
aux  deux  tètes  affrontées  du  roi  Egica  et  de  son  fils  Witiza,  de  696  à  700,  également 

A 
frappées  dans  les  ateliers  de   Xarbonne,  dont  le  monogramme    NOR    remplace  la 

B 

croix  du  revers  (Heiss,  XI,  i3j. 

Comme  types  du  monnayage  mérovingien  de  Languedoc,  encore  aujourd'hui 

beaucoup  moins  étudié  que  celui  du  nord  de  la  France,  Dumège  a  choisi  dix  tiers  de 

sou  d'or,  dont  les  six  premiers  sortent  du  célèbre  atelier  de  Banassac  en  Gévaudan, 

trois   avec    la  légende    GAVALETANO,   deux   avec   le   nom  du    monétaire   Elafius 

M.   Prou3,   n°"  2072-2074-2094-21 01  -2 io5),  le  septième  de  l'atelier  d'Uzès,  sous  le 

1.  Hist.  gén.  de  Lang.,  éd.  Privât,  III,  p.  5i8.      naies  des  rois  wisigoths  d'Espagne.  Paris,   1872. 
Numismatique  de  la  Province  de  Languedoc.  3.  Maurice  Prou,  Monnaies  mérovingiennes  de 

2.  Aloys  Heiss,  Description  générale  des  mon-     la  Bibliothèque  nationale. 
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règne  de  Dagobert  Ier  (Prou,  2474),  les  trois  derniers,  de  l'atelier  de  Toulouse,  du 
sixième  au  septième  siècle,  avec  de  probables  incorrections  de  lecture. 

Quant  au  monnayage  carolingien,  il  comprend  quatorze  pièces  qui  se  décompo- 
sent ainsi  : 

Un  denier  de  Charlemagne,  roi  (771-781),  frappé  à  Avignon  (Prou1,  n°  85 1); 

Six  deniers  de  Louis  le  Pieux  (814-840),  frappés  en  Aquitaine  (Prou,  657);  à 
Toulouse  (Prou,  8o3,  804,  806);  à  Narbonne  (Prou,  836);  à  Empurias  (Prou,  827); 

Deux  oboles  de  Pépin  Ier,  roi  d'Aquitaine  (817-838),  l'une  frappée  à  Limoges 
(Prou,  776),  l'autre  sans  nom  d'atelier  (Prou,  658)  ; 

Deux  deniers  de  Pépin  II,  roi  d'Aquitaine  (839-865),  l'un  sans  nom  d'atelier 
(Prou,  665),  l'autre  émise  à  Poitiers  (Prou,  677)  ; 

Une  obole  de  Charles  le  Chauve,  roi  d'Aquitaine  de  840  à  866  (Prou,  672); 

Enfin,  un  denier  de  Charles  le  Gros,  empereur  884-887),  frappé  à  Toulouse 
(Prou,  821),  que  Dumège  attribue  par  erreur  à  Charlemagne. 

Aucune  planche  n'a  été  consacrée  par  les  éditeurs  de  1840  à  la  numismatique 
féodale  de  la  Province.  Ils  n'ont  pas  même  reproduit  le  très  petit  nombre  de  pièces 
publiées  par  les  Bénédictins  pour  représenter  d'une  façon  bien  incomplète  les  espèces 
émises  par  les  grands  vassaux  du  Midi  ou  par  les  évêques  depuis  l'effondrement  de 
l'Empire  carolingien  jusqu'à  la  complète  restauration  de  l'autorité  royale. 

1.  Maurice  Prou,  Monnaies  carolingiennes  de  la  Bibliothèque  nationale. 


34.  Armoiries  de  Toulouse.   1412.  (Ami.  mss.) 
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ar  ce  qui  précède,   nous  avons   fait  connaître  en  tous 
leurs  détails   les   éléments  graphiques   de  YHistoire 
générale  de  Languedoc  et  de  la  première  réimpres- 
sion;  il  nous  reste  à  exposer,  dans  ses  lignes  géné- 
rales, le  plan  du  présent  ouvrage,  qui  est  lui-même 
plutôt    un    cadre    élastique,    susceptible  d'extension   et 
de  développements  progressifs  que  la  réalisation  intégrale  d'une 
pensée,  peut-être  ambitieuse,    mais   à    coup  sûr  attrayante,   et 
à  caractériser  en  peu  de  mots  les  étapes  principales  de  la  route 
longue  et  accidentée  que  nous  devons  parcourir. 

Notre  but  est  de  réunir  un  ensemble  de  documents  figurés 
pouvant  aider  à  comprendre  les  formes  changeantes  de  la  vie 
humaine  et  les  évolutions  de  la  civilisation  au  cours  des  événe- 
ments dont  l'histoire  narrative  déroule  la  trame.  Naturelle- 
ment, le  parallélisme  des  deux  formules  est  loin  d'être  parfait. 
En  tout  pays,  il  offre  d'immenses  lacunes  diversement  espa- 
cées et  il  est,  en  outre,  fort  inégal  selon  les  lieux.  Certaines 
races,  favorisées  d'aptitudes  particulières,  se  sont  réservé,  à 
des  époques  différentes,  le  privilège  de  léguer  à  la  postérité 
des  images  singulièrement  expressives,  équivalant  aux  plus 
belles  pages  des  écrivains,  tandis  que  d'autres  se  sont  cou- 
chées dans  la  mort,  génération  par  génération,  et  n'ont  pas  laissé  plus  de  vestiges 
que  l'oiseau  qui  passe.  Des  milliers  et  des  milliers  d'hommes  ont  traversé  la  scène 
du  monde,  quelques-uns  avec  éclat,  sans  qu'il  reste  d'eux  la  plus  rudimentaire 
silhouette,  et  l'implacable  néant  a  dévoré  des  édifices  sans  nombre  qui,  en  leur 
temps,  commandaient  le  respect,  la  piété  ou  l'admiration  des  peuples. 

Malgré  ce  que  l'action  des  années  a  détruit,  ce  que  la  continuité  de  la  vie  a  fait 
disparaître,  secondée  par  la  violence  et  la  guerre,  il  survit  pourtant  bien  des  éléments 
épars  dont  l'esprit  peut  s'aider  utilement  pour  la  résurrection  du  passé;  la  recherche 
de  ces  éléments  n'est  pas  indigne  de  notre  curiosité.  Poursuivre,  partout  où  elle  se 
rencontre,  la  répercussion  des  faits,  reconstituer  le  décor,  le  cadre  de  l'histoire,  la 


35.  Lettre  ornée  du  Sacramen- 
taire  de  Gellone. 
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physionomie  des  personnages,  leurs  armes,  leurs  parures,  leurs  habitations,  leurs 
tombeaux,  le  problème  est  séduisant  autant  que  difficile;  la  peine  qu'il  coûte  et  les 
inévitables  déceptions  qu'il  promet  trouvent  une  compensation  relative  dans  les  solu- 
tions partielles  qu'il  est  susceptible  de  recevoir. 

Pour  se  reconnaître  avec  un  peu  de  clarté  au  milieu  de  la  multitude  innom- 
brable de  témoignages  visibles  du  passé  qui  existent  encore  en  place,  qui  ont  été 
recueillis  à  diverses  époques  par  des  hommes  attentifs  et  se  trouvent  actuellement 
dispersés  dans  les  collections  publiques  ou  privées  de  la  Province,  de  la  France  et 
de  l'étranger,  ou  qui,  ayant  disparu,  nous  sont  du  moins  révélés  par  des  descriptions 
ou  des  mentions  suffisamment  explicites  de  témoins  dignes  de  foi,  et  pour  épargner 
à  l'esprit  la  confusion  et  la  fatigue  que  donne  l'aspect  d'une  boutique  de  bric-à-brac, 
il  convient  de  jalonner  la  longue  route  des  siècles  en  dégageant  un  certain  nombre 
de  phases,  d'étendue  variable  et  non  symétrique,  caractérisées  par  de  grands  faits. 
C'est  le  moyen  de  donner  à  beaucoup  de  vestiges,  parfois  insignifiants  en  appa- 
rence, une  cohésion  et  une  valeur  d'ensemble  qui  en  augmente  sensiblement  l'intérêt. 


Une  première  période,  d'amplitude  indéterminée  et 
dont  la  chronologie  originelle  ne  peut  pas  même  être 
essayée  de  façon  approximative,  embrasse  les  temps 
écoulés  avant  les  premières  notions  de  l'histoire  écrite, 
c'est-à-dire,  pour  l'Europe  occidentale,  antérieurs  au 
septième  siècle  avant  notre  ère. 

36.   Hache  amulette  de  Limoux. 

L'âge  hypothétique  des  monuments  de  cette  période 
nous  est  révélé,  pour  le  plus  petit  nombre,  par  l'étage  des  couches  géologiques 
où  ils  ont  apparu,  quand  les  conditions  de  la  découverte  présentent  de  réelles 
garanties  de  certitude,  ou  par  le  caractère  tranché  de  ces  monuments  eux-mêmes, 
qui  ne  trahissent  aucune  influence  des  grandes  civilisations  historiques.  De  cet  ordre 
sont  les  monolithes  isolés  et  les  constructions  rudimentaires  de  pierres  brutes,  où 
l'on  s'accorde  aujourd'hui  à  reconnaître  soit  de  véritables  tombeaux,  copiés  des 
cavernes  ou  imités  des  galeries  souterraines,  soit  des  indicateurs  funéraires,  sans 
posséder  d'ailleurs  de  données  précises  sur  les  races  qui  nous  en  ont  légué  l'énig- 
matique  héritage.  A  ces  mêmes  limbes  chronologiques  appartiennent  les  armes  et 
les  outils  dont  les  roches  les  plus  diverses  ont  fourni  la  matière  première,  les 
objets  de  parure  empruntés  à  des  produits  naturels  non  moins  variés,  os,  corne, 
coquilles,  façonnés  par  un  certain  travail  et  témoignant  de  préoccupations  décora- 
tives, et,  en  dernier  lieu,  les  armes,  ustensiles  et  bijoux  de  bronze  par  où  se  mani- 
festent une  civilisation  plus  avancée  et  la  connaissance  de  procédés  techniques 
progressivement  perfectionnés. 
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Pour  la  période  gauloise  ou 
celtique,  —  on  n'est  pas  encore 
parvenu  à  s'entendre  sur  la 
synonymie  ou  la  non  syno- 
nymie de  ces  deux  expressions, 
—  nous  sommes  réduits  à  une 
grande  pénurie  de  vestiges  visi- 
bles antérieurs  aux  rapports 
de  cette  race  guerrière  avec 
les  peuples  dont  les  écrivains 
nous  l'ont  fait  connaître.  Nous 
n'avons  pas  d'elle  un  seul  édi- 
fice et,  quant  aux  menus  objets 
qu'elle  nous  a  laissés,  armes,  parures  ou  figurines,  ils  portent  d'indubitables  mar- 
ques d'imitation  et  appartiennent  à  des  Gaulois  impressionnés  par  l'infiltration  d'arts 
étrangers,  étrusques,  puniques,  grecs  ou  latins.  Appréciable  dans  les  bijoux  et  les 
armes,  cette  imitation  devient  tout  à  fait  évidente  dans  les  monnaies,  dont  les  unes 
portent  des  légendes  en  lettres  grecques  ou  latines,  tandis  que  les  autres  reproduisent, 
avec  des  écarts  variables,  les  types  les  plus  connus  du  monnayage  des  colonies 
grecques  de  Gaule,  d'Ibérie,  d'Italie  ou  de  Sicile. 


37-41 .  Imitations  gauloises  de  monnaie  gréco-sicule. 


mm   ' 


42.  Chapiteau  de  la  Maison-Carrée. 


La  phase  de  romanisation,  qui  a 
exercé  une  influence  décisive  sur  la 
formation  intellectuelle ,  morale  et 
plastique  du  pays  et  qui  embrasse  qua- 
tre siècles,  comprend  une  période  ini- 
tiale depuis  les  premiers  rapports  de 
sujétion  ou  d'alliance  avec  les  conqué- 
rants jusqu'à  l'organisation  de  la  Nar- 
bonnaise  par  Auguste ,  une  période 
d'épanouissement  depuis  la  constitu- 
tion de  l'Empire  jusqu'à  l'anarchie 
militaire,  une  période  de  décadence 
qui  se  prolonge  jusqu'à  l'écroulement 


définitif  de  la  puissance  romaine  sous  les  coups  des  barbares. 

De  la  première  période,  il  ne  survit  probablement  rien  comme  édifices;  on 
chercherait  vainement  des  restes  appréciables  des  prœsidia  élevés  par  les  conquérants 
dans  les  bassins  de  l'Aude,  du  Tarn,  de  la  Garonne,  de  l'Hérault  et  du  Rhône,  soit 
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à  l'époque  de  l'invasion,  soit  même  au  moment  de  la  conquête  de  César,  et  les  seuls 
témoins  visibles  de  cette  pénétration  sont  les  monnaies  de  la  République,  as  ou 
deniers,  qui  se  rencontrent  en  assez  grand  nombre  sur  beaucoup  de  points  et  dont 
plusieurs  ont  été  émis  par  des  chefs  militaires  opérant  en  Espagne  ou  en  Gaule,  et 
aussi  les  monnaies  indigènes  à  légendes  en  lettres  latines ,  la  substitution  de  cet 
alphabet  à  l'alphabet  grec  antérieurement  emprunté  par  les  Gaulois  ayant  coïncidé, 
selon  toute  apparence,  avec  la  pénétration  sérieuse  de  l'influence  romaine  dans  le 
territoire  de  la  future  Narbonnaise. 

L'époque  florissante  de  l'Empire,  celle  de  la  paix,  est  de  beaucoup  la  plus 
féconde  en  vestiges  de  toute  nature.  Ce  qui  a  survécu  de  grands  édifices,  soit  sur 
pied  à  Ximes,  soit  à  l'état  de  fragments  dispersés  à  Narbonne,  Béziers,  Toulouse, 
Martres  et  ailleurs,  trahit  un  art  avancé  et  une  ornementation  pompeuse  et  fleurie 
qui  ne  saurait  remonter  au  delà  du  premier  ou  du  second  siècle  de  notre  ère  et  qui 
offre  souvent  le  caractère  de  l'époque  des  Antonins.  A  cette  période  appartiennent 
évidemment  les  innombrables  vestiges  de  résidences  rurales  décorées  de  sculptures  et 
de  mosaïques  qui  se  sont  manifestées  un  peu  partout,  même  en  des  lieux  fort  soli- 
taires, mais  principalement  dans  les  sites  agréables  dont  la  pacification  définitive  de 
la  contrée  permettait  d'apprécier  l'attrait  sans  aucun  péril.  La  même  date  peut  être 
assignée,  sans  trop  de  chances  d'erreur,  à  la  majorité  des  figurines,  des  bronzes,  des 
objets  d'ameublement  et  de  parure  que  les  travaux  des  champs  font  sortir  du  sol  de 
temps  en  temps,  à  ces  pièces  d'argenterie  élégamment  ouvrées  (Caubiac)  et  à  ces 
milliers  de  fragments  de  poterie,  décorés  de  poinçons  romains,  qui  circulaient  d'une 
extrémité  de  l'Empire  à  l'autre,  donnant,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  un  cachet  de  cos- 
mopolitisme latin  aux  pièces  fabriquées  dans  les  petites  officines  locales. 


Un  grand  fait  social,  la  propagande  chrétienne, 
coïncidant  avec  la  période  encore  puissante  et  glo- 
rieuse de  la  domination  romaine,  se  révèle  par 
l'apparition  de  symboles  nouveaux,  emblèmes  de 
foi  et  signes  de  reconnaissance  adoptés  par  les 
croyants  qui  devaient  progressivement  refouler  et 
détruire  les  anciens  cultes  ;  mais  aucun  édifice 
contemporain  des  premiers  apôtres  du  christia- 
nisme en  Gaule  n'a  survécu  et,  en  dehors  des  lam- 
pes et  autres  menus  objets  mobiliers  empreints  de 
marques  caractéristiques,  c'est  sur  les  parois  de 
nombreux  sarcophages,  où  les  scènes  de  la  Bible  et  de  l'Évangile  s'associent  fré- 
quemment à  des  images  de  la  tradition  gréco-romaine,  qu'il  faut  chercher  les  témoi- 


43.  Chrétien  jeté  aux  bêtes.  (Nimes.' 
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gnages   les   plus   expressifs   de  la  vaste  évolution   religieuse   et  morale  destinée   à 
triompher  définitivement  du  paganisme. 

L'époque  de  la  décadence  impériale,  où  l'on  eut  plutôt  à  se  fortifier  et  à  res- 
serrer l'enceinte  des  villes  devant  les  menaces  de  dangers  extérieurs  partout  grandis- 
sants, paraît  avoir  peu  édifié;  quelques  mosaïques',  d'un  art  déjà  barbare  (Saint- 
Rustice),  trahissent  l'affaiblissement  de  la  tradition  classique  et  la  grossièreté  d'une 
technique  inférieure;  mais  la  persistance  des  habitudes  de  luxe,  —  argenterie  de 
Toulouse  ornée  d'un  aurais  de  Théodose,  —  témoignent  des  dernières  joies  de  la 
civilisation  en  présence  des  hordes  germaniques  de  plus  en  plus  menaçantes. 


44.  Plaque  de  ceinturon  de  Lacerre. 


L'ère  des  invasions,  qui 
correspond  à  une  dislocation 
générale  et  à  un  désordre  uni- 
versel,  rappelle  à  la  fois  les 
passages  de  tribus  qui  ont  sim- 
plement traversé  le  pays  et 
ceux  des  peuples  qui  y  ont 
fondé  des  établissements  dura- 
bles, Wisigoths  et  Francs.  Ces 
races,  jeunes  et  fortes,  appor- 
taient au  milieu  de  populations 
décrépites  des  éléments  pré- 
cieux   de   régénération   et    une 


puissance  de  vitalité  et  d'expan- 
sion d'où  devaient  sortir  les  nations  modernes;  mais  la  transition  fut  dure;  il  y  eut 
comme  un  brusque  arrêt  de  la  civilisation,  surprise  en  plein  développement  et 
rapidement  dépouillée  de  ses  plus  brillantes  parures.  Alors  commence  une  véritable 
éclipse  d'art  qui  devait  durer  plusieurs  siècles. 

Les  premier^  souvenirs  visibles  que  nous  aient  laissés  les  Barbares  sont  d'ordre 
purement  négatif  :  ce  sont  les  innombrables  témoignages  de  destruction  violente  que 
le  hasard  des  fouilles  fait  retrouver  sur  les  points  les  plus  divers,  quelquefois  les 
plus  reculés,  et  qui  démontrent  en  même  temps  et  la  diffusion  de  la  vie  élégante 
au  milieu  des  campagnes  de  la  Gaule  à  la  veille  des  invasions,  et  la  réalité  littérale 
des  scènes  de  dévastation  dont  les  écrivains  contemporains  nous  ont  donné  le  récit  ; 
ce  sont  ces  statues  intentionnellement  mutilées,  ces  riches  décorations  architecturales 
martelées  avec  un  acharnement  sauvage,  ces  charpentes  carbonisées,  ces  mosaïques 
en  semis,  ces  pièces  de  verrerie  légère  ramollies  et  tordues  par  l'incendie,  dont  la 
découverte  nous  révèle  souvent  l'existence  d'habitations  somptueuses  en  des  lieux 
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ignorés  des  géographes  et  dépourvus  de  toute  notoriété  historique.  Quant  aux  ves- 
tiges positifs  du  passage  des  hordes,  ils  se  réduisent  à  des  armes,  à  des  pièces  d'équi- 
pement militaire,  assez  fréquemment  décorées  avec  une  sorte  de  luxe  barbare,  et 
dont  l'ornementation,  unissant  des  motifs  familiers  à  l'antiquité  classique  avec  des 
combinaisons  géométriques  et  des  représentations  animales  d'une  autre  origine,  cel- 
tique, Scandinave  ou  orientale,  trahit  des  croisements  d'influences  très  compliqués  et 
fournit  l'occasion  de  rapprochements  inattendus. 


45.  Aigle  du  Sacramentaire  de  Gellone. 


La  prépondérance  de  la  force ,  le 
règne  exclusif  de  l'épée  ne  laissaient  plus 
de  place  à  la  vie  intellectuelle,  à  l'étude, 
à  la  méditation,  aux  travaux  de  l'esprit 
chez  les  individus  isolés,  matériellement 
impuissants  à  s'abstraire  et  à  défendre  le 
labeur  de  leur  pensée  au  milieu  du 
déchaînement  de  toutes  les  énergies  bru- 
tales. Seules,  des  collectivités,  protégées 
par  le  prestige  de  l'idée  religieuse,  vague- 
ment respectée  des  races  neuves,  grou- 
pées à  l'abri  de  fortes  murailles,  purent 
sauvegarder,  avec  les  livres  mêmes  de 
leur  foi,  quelques  portions  de  l'héritage  littéraire  du  monde  antique.  C'est  dans  les 
vastes  colonies  agricoles  et  studieuses,  fondées  par  quelques  hommes  supérieurs, 
au  milieu  de  la  solitude,  loin  des  grandes  routes  fréquentées  par  la  foule,  qu'un 
premier  réveil  d'art  s'est  manifesté,  soit  par  le  groupement  d'antiquités  précieuses  : 
camées,  pierres  gravées,  ivoires,  pièces  d'orfèvrerie,  soit  par  la  transcription  des 
ouvrages  qui  surnageaient,  pour  ainsi  dire,  au-dessus  de  l'oubli  universel.  Les 
témoignages  les  plus  marquants  de  ce  réveil,  de  cette  première  tentative  de  renais- 
sance, sont  les  manuscrits  patiemment  élaborés  qui  se  multiplient  à  l'ombre  des 
cloîtres  et  où  des  artistes,  presque  toujours  anonymes,  s'évertuent  à  décorer  de 
riches  ornementations,  de  capitales  étranges  et  compliquées,  les  textes  recomman- 
dés par  la  tradition  à  l'admiration  des  siècles.  La  Province  compte  un  certain 
nombre  de  ces  foyers  ;  l'un  des  principaux ,  auquel  demeure  attaché  le  souvenir 
d'une  des  plus  grandes  figures  médiévales  du  Midi,  ce  duc  Guillaume  d'Aqui- 
taine, canonisé  par  l'Eglise,  dont  l'histoire  et  la  légende  ont  confusément  immor- 
talisé la  mémoire,  nous  a  légué  des  témoignages  particulièrement  curieux  de  cette 
fécondité   d'imagination,  empruntant  à  la  géométrie,  à  la  flore,  à  la  vie  animale 
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des  formes  d'une  simplicité  expressive  et  d'un  agencement  raffiné  dont  il  n'est 
pas  difficile  de  reconnaître  la  répercussion  dans  les  conceptions  postérieures  de 
l'art  roman. 

La  tentative  glorieuse  de  Charlemagne  pour  le  rétablissement  des  études  avait 
laissé  dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Sernin  un  témoignage  magnifique  de 
l'amour  des  beaux  manuscrits  et  des  calligraphies  opulentes,  dans  cet  Évangéliaire 
célèbre,  écrit  en  lettres  d'or  sur  feuillets  de  pourpre,  dont  la  Bibliothèque  de  Tou- 
louse avait  hérité  après  la  suppression  de  l'abbaye  et  dont  un  maire  se  crut  obligé, 
en  1808,  de  faire  hommage  à  Napoléon  comme  au  successeur  légitime  du  grand 
Empereur. 


L'ère  féodale  nous  fait  assister  à  la 
dissolution  du  régime  centraliste  ressuscité 
par  les  empereurs  francs ,  à  l'usurpation 
des  droits  d'Etat  par  les  détenteurs  d'offices 
et  de  bénéfices  héréditaires,  et  à  l'éclosion 
de  milliers  de  citadelles  intérieures,  deve- 
nues indispensables  par  le  développement 
de  l'anarchie  et  la  fréquence  des  guerres 
privées. 

De  toutes  ces  forteresses  particularis- 
tes,  dont  le  souvenir  remplit  les  chartes  et 
dont  les  péripéties  guerrières  ou  les  extor- 
sions fiscales  tiennent  tant  de  place  dans 
les  chroniques,  un  bien  petit  nombre  a 
échappé  aux  crises  générales  de  destruction 
amenées  par  la  politique,  depuis  la  guerre  des  albigeois  et  le  traité  de  Paris  jus- 
qu'aux abatis  méthodiques  de  Richelieu  et  aux  opérations  de  la  bande  noire.  On 
peut  même  dire  que  les  châteaux  de  la  féodalité  primitive  qui,  non  seulement  héris- 
saient toutes  les  fortes  assiettes  des  pays  de  montagne,  mais  qui,  même  en  plaine, 
autour  de  Toulouse  par  exemple,  formaient  un  cordon  de  surveillance  dangereuse, 
n'ont  laissé  que  des  vestiges  insignifiants,  ceux  qui  subsistent  encore  ayant  été  trans- 
formés à  des  époques  ultérieures  et  trahissant  la  main  des  ingénieurs  royaux  plutôt 
que  celle  des  maîtres  d'œuvres  originels. 

A  peu  près  insaisissable  dans  ses  constructions  militaires,  la  féodalité  méridio- 
nale ne  revit  guère  que  par  quelques  tombes  armoriées,  quelques  figures  peintes  sur 
-enduit  ou  sur  verre  à  l'occasion  de  fondations  pieuses,  et  surtout  par  des  monu- 
ments de  matière  bien  fragile  que  la  paix  des  archives  a  sauvegardés.  C'est  à  quel- 


4<3.  Sceau  de  Bernard  Aton,  vicomte  de  Nimes. 
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ques  centaines  de  sceaux  en  cire  blanche,  blonde,  rouge,  verte,  qu'il  faut  demander 
la  silhouette  de  ces  seigneurs,  de  ces  dames,  de  ces  évêques,  de  ces  abbés,  de  ces 
magistrats  municipaux,  de  ces  simples  bourgeois  à  qui  un  hasard  de  fortune  a  garanti 
une  sorte  d'immortalité  graphique.  La  multiplicité  des  transactions  et  des  contrats 
auxquels  donnaient  lieu  les  complications  du  régime  de  la  propriété  féodale  nous  a 
valu  ainsi  une  série  de  documents  figurés  que  l'antiquité  n'avait  pas  connus  et  que 
l'érudition  a  trop  longtemps  dédaignés.  Du  onzième  au  seizième  siècle,  les  sceaux 
contiennent  des  trésors  d'information  qui  nous  dédommagent,  dans  une  certaine 
mesure,  de  la  rareté  des  autres  images  et  de  la  pauvreté  du  monnayage  médiéval, 
insignifiant  en  Languedoc  jusqu'au  treizième  siècle  et  annulé,  à  dater  de  cette  époque, 
par  les  coins  de  France. 


Un  nouveau  langage  graphique,  le  blason, 
expression  visible  de  Tordre  féodal,  langage 
d'origine  française,  avec  nombreux  emprunts 
orientaux,  pénètre  rapidement  en  Languedoc  et 
s'y  propage  dès  les  premières  années  du  dou- 
zième siècle,  introduisant  dans  l'art  décoratif 
un  élément  des  plus  variés  et  des  plus  riches 
qui  s'accommode  à  toutes  les  matières  et  à  tou- 
tes les  techniques,  se  relève  en  bosse  sur  le 
marbre,  la  pierre  et  le  bois,  se  pare  d'émaux 
translucides  dans  les  verrières,  se  tisse  dans  les 
étoffes  et  les  tentures  de  luxe,  se  grave  ou  se 
peint  sur  les  armes  et  ajoute  sa  richesse  et  son 
intérêt  généalogique  à  l'ornementation  des  ma- 
nuscrits. Les  plus  grands  vassaux  de  la  région, 
les  comtes  de  Toulouse,  adoptent  la  croix  qui  a 
gardé  leur  nom,  la  croix  ajourée  à  douze  pom- 
meaux ,  création  de  décor  byzantin  que  leur 
puissance  et  leurs  exploits  d'Orient  ne  tardent  pas  à  rendre  célèbre  et  qui,  mariée  au 
lis  de  France,  aux  pals  d'Aragon,  au  château  de  Castille,  au  léopard  d'Angleterre,  à 
la  croix  de  Jérusalem,  ne  tarde  pas  à  dépasser  les  frontières  de  leur  domaine  originel 
et  devient  le  symbole  de  la  petite  centralisation  raymondine,  prélude  et  préparation 
de  la  centralisation  royale,  en  prenant  place,  avant  les  fleurs  de  lis,  dans  les  armoi- 
ries d'un  grand  nombre  de  communes  des  diverses  acquisitions  territoriales  de  la 
famille,  aussi  bien  dans  ses  États  d'outre-Rhône  que  dans  les  comtés  d'Albigeois,  de 
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Rouergue,  de  Quercy  et  d'Agenais,  qui,  longtemps  encore  après  le  traité  de  Paris  et 
la  mort  de  la  comtesse  Jeanne,  gardait,  sous  la  plume  des  notaires  calligraphes,  le 
caractère  d'un  emblème  régional,  et  qui  devait  se  perpétuer,  en  titre  officiel,  jusqu'à 
la  Révolution,  dans  les  armoiries  de  la  Province. 


48.  Motif  roman  du  cloître  de  la  Daurade. 


Au  cours  du  douzième  siècle,  la  Pro- 
vince   participe   au   grand   mouvement   de 
création    ou    de    reconstruction    d'édifices 
religieux,    à    la    place    de    bâtiments   plus 
anciens,   soit  insuffisants,    soit  ruinés  pen- 
dant   les    âpres    périodes    de    la    première 
féodalité.  Ces  édifices  reçoivent  l'empreinte 
d'un   art   nouveau  où   se  conbinent,   dans 
des  conditions  qui  lui  donnent  une  origina- 
lité   relative,    les    traditions    classiques   de 
l'époque   impériale,   la   richesse  byzantine 
imprégnée  d'orientalisme  et  un  goût  parti- 
culier,  hérité  des  Gaulois  ou  importé  par 
les  Barbares,  pour  les  entrelacements  com- 
pliqués où  se  nouent  des  corps  de  reptiles 
et  les  tiges  sinueuses  de  végétaux  conventionnels.  Sous  cette  inspiration  s'élèvent 
des  façades  d'églises,  des  absides  richement  décorées,  des  portails  dont  le  tympan 
et  les  montants  deviennent  de  véritables  poèmes  de  pierre,  et  des  cloîtres  dont  les 
chapiteaux  fournissent  aux  sculpteurs  l'occasion  de  déployer  des  qualités  d'imagi- 
nation souvent  remarquables,  tantôt  en  resserrant  dans  ce  cadre  étroit  des  scènes  de 
la  légende  chrétienne  où   l'incorrection  des  figures  est  compensée  le  plus  souvent 
par   l'intensité  de   l'expression  ou  par  l'élégance  du  décor,  tantôt  en  y  tissant  un 
réseau  délicat  de  plantes  imaginaires,  au  milieu  desquelles  se  jouent  des  monstres 
d'origine  septentrionale  ou  des  êtres  hybrides,  centaures,  harpies,  sirènes,  empruntés 
à  l'antique  mythologie.   L'ordre  puissant  de  Cluny,  dont  l'intervention  détermina 
une  véritable  renaissance  religieuse  et  ressuscita  beaucoup  de  fondations  monasti- 
ques tombées  dans  le  relâchement  ou  spoliées  par  les  laïques,  paraît  avoir  pris  un 
rôle  considérable  dans  cette  œuvre  de  transformation. 

Le  vaste  mouvement  des  croisades  donne  une  direction  et  une  diversion  aux 
énergies  guerrières  qui  se  consumaient  sur  place  et,  en  appauvrissant  la  noblesse,  en 
ouvrant  des  routes  commerciales  vers  l'Orient,  contribue  à  l'épanouissement  et  à 
l'enrichissement  des  communes,  à  l'accroissement  du  luxe,  au  mouvement  des  idées, 
à  l'inquiétude  des  esprits. 
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Quoique  le  mouvement  municipal  ait  eu  en 
Languedoc  une  réelle  importance,  et  que,  de- 
puis les  communes  populeuses,  vraies  capitales 
de  région,  jusqu'aux  simples  bourgades,  la  vie 
locale  n'ait  manqué  ni  d'activité  ni  de  persis- 
tance, elle  ne  s'y  est  pas  manifestée,  comme 
dans  le  nord  de  la  France,  par  ces  belles  cons- 
tructions d'hôtels  de  ville  qui  donnent  un  carac- 
tère si  original  et  si  personnel  à  tant  de  vieilles 
cités.  On  chercherait  vainement,  dans  toute  la 
Province,  une  maison  commune  dont  l'âge, 
l'importance  et  le  style  répondent  à  la  grandeur 
des  souvenirs  de  l'histoire.  La  personnalité  de 
ces  bourgeoisies,  souvent  riches  et  turbulentes,  n'a  laissé  de  témoignages  visibles 
que  dans  les  sceaux,  les  armoiries,  les  poids  de  bronze,  fondus  en  forme  de  mon- 
naies et  marqués  d'empreintes  héraldiques,  de  symboles  et  de  légendes,  et  aussi  dans 
les  manuscrits,  quelquefois  enluminés  avec  recherche,  où  étaient  jalousement  con- 
servés les  chartes  de  privilège  et  souvent  les  portraits  des  magistrats.  Il  semble 
même  qu'en  Languedoc  l'esprit  municipal  ait  été  enclin  à  se  détourner  rapidement 
des  préoccupations  d'intérêt  général  pour  s'attacher  avant  tout  à  la  conquête  et  à  la 
défense  d'avantages  privés.  Toulouse  pourrait  posséder  un  des  plus  beaux  hôtels  de 
ville  d'Europe,  si  ses  consuls  avaient  employé  à  l'édification  du  palais  de  la  com- 
mune le  quart  des  sommes  dépensées  en  compositions  avec  la  couronne  pour 
s'assurer  le  privilège  onéreux  de  l'anoblissement  héréditaire. 


49.  Sceau  consulaire  de  Réalmont. 


L'hérésie  albigeoise,  qui  met  le  catholicisme  en 
péril,  appelle  l'intervention  de  la  Curie  romaine  et 
détermine  une  guerre  terrible  dont  le  résultat  défi- 
nitif est  d'assurer  dans  le  pays  la  suprématie  de  la 
royauté  française,  momentanément  compromise  par 
les  prétentions  ambitieuses  des  rois  d'Aragon  et 
d'Angleterre  et  des  empereurs  d'Allemagne ,  entre 
lesquels  avait  hésité  l'humeur  indécise  des  princes 
de  la  maison  de  Saint-Gilles. 

L'iconographie  de  la  croisade  albigeoise,  malgré 
l'importance  exceptionnelle  de  cet  événement  et  le 
prolongement  de  ses  conséquences,  est  demeurée  très  pauvre.  Il  n'existe  pas  un  seul 
véritable  portrait,  peint  ou  sculpté,  des  acteurs  de  ce  drame  mémorable,   et  l'on 


5o. Sceau  deRaymond  VII, comte deToulouse. 
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n'aurait  pas  moins  de  peine  à  restituer  les  nombreux  édifices  qui  ont  péri  au  cours 
de  la  lutte,  les  fortifications  et  les  anciennes  maisons  de  Toulouse,  celles  de  Béziers, 
les  châteaux  du  Pujol  et  de  Montségur.  Tout  se  réduit  à  quelques  dessins  au  trait 
figurés  en  marge  de  la  Chanson  de  la  Croisade,  et  à  un  assez  grand  nombre  de 
sceaux,  dont  les  empreintes,  appendues  aux  actes  de  toute  nature  multipliés  à  l'oc- 
casion d'un  événement  politique  et  social  touchant  à  tant  d'intérêts,  sont  demeurées 
dans  les  archives  de  la  Couronne.  Faute  de  mieux,  quelques-uns  de  ces  sceaux 
présentent  un  vif  intérêt.  Mais  on  aimerait  à  connaître,  par  des  images  moins  rédui- 
tes et  moins  conventionnelles,  les  personnages  qui  ont  joué  un  rôle  dans  cette  crise 
tragique  et  qui  ont  eu  le  tort  de  mourir  trop  tôt  pour  que  la  sculpture  ou  la  peinture 
leur  aient  assuré  l'immortalité,  acquise,  dès  la  fin  du  treizième  siècle,  à  beaucoup 
de  comparses  de  l'histoire. 

Avec  la  victoire  de  l'Eglise  romaine  sur  l'hérésie  coïncide  l'importation  de 
l'architecture  française,  caractérisée  par  les  voûtes  sur  croisée  d'ogive  et  par  les  arcs 
brisés.  Cette  révolution  dans  l'art  de  bâtir  se  manifeste  en  Languedoc  par  d'impor- 
tantes constructions  religieuses,  militaires  et  civiles. 


La  création  de  l'Université  de  Tou- 
louse, imposée  par  le  traité  de  Paris,  dé- 
termine l'érection  de  nombreux  collèges 
fondés  par  d'anciens  élèves  parvenus  à  de 
hautes  dignités;  l'affluence  des  étudiants 
lait  de  Toulouse  un  centre  très  animé  et 
un  foyer  de  culture  intellectuelle,  sous 
la  direction  des  ordres  religieux. 

Il  reste  des  témoignages  de  ce  mou- 
vement. Les  ordres  voués  à  la  prédication 
et  à  l'enseignement  fondent  d'importantes 
bibliothèques  et  donnent  lieu  à  un  actif 
travail  de  copie,  de  collation,  de  compi- 
lation de  textes,  développent  toutes  les  industries  du  livre  et  donnent  à  la  calligra- 
phie, â  l'enluminure,  à  la  miniature,  un  essor  remarquable;  cette  production  intense 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  qui  faisaient  de  leurs  dépôts  originels  de  véri- 
tables musées  et  dont  la  conservation  était  protégée  soit  par  des  bulles  pontificales 
punissant  d'excommunication  les  simples  déplacements ,  soit  par  des  précautions 
matérielles,  serrures,  cadenas  et  chaînes,  destinées  à  immobiliser  les  manuscrits  les 
plus  précieux  dans  les  bibliothèques  de  fondation.  Ces  préoccupations  d'avenir 
indéfini,  ces  anathèmes  et  ces  chaînes  devaient  être  d'ailleurs  également  impuissants 


5i.  Chapiteau  des  Jacobins  de  Toulouse. 


18 


,38  INTRODUCTION. 

à  préserver  de  dilapidations  ces  collections  longtemps  célèbres,  lorsque  la  grande 
impulsion  du  treizième  siècle  se  fut  ralentie  et  que  le  relâchement  de  la  règle  et  la 
décadence  de  la  vie  collégiale  mirent  à  la  disposition  de  puissants  amateurs  les 
trésors  amassés  avec  tant  de  complaisance  par  quelques  bienfaiteurs  de  haut  rang. 


Sous  Philippe  le  Bel,  la  translation  du 
siège  de  la  papauté  sur  le  rocher  d'Avignon 
avait  fait  du  Comtat  Venaissin  un  foyer  acci- 
dentel et  temporaire  de  travaux  d'art  où 
affluèrent  architectes,  sculpteurs  et  peintres, 
venus,  qui  de  France,  qui  d'Italie;  la  pro- 
vince de  Languedoc,  représentée  à  la  cour 
des  papes  français  par  un  assez  grand  nom- 
bre de  prélats  qui  avaient  pris  les  ordres 
dans  ses  couvents,  étudié  ou  professé  dans 
son  Université ,  reçut  quelques  reflets  de  ce 
rayonnement  exceptionnel  et  dut  à  ce  voisi- 
nage et  à  l'esprit  d'imitation  plusieurs  tombes 
remarquablement  sculptées,  dont  la  richesse 
décorative  contraste,  d'une  façon  caractéristi- 
que, avec  la  simplicité  un  peu  fruste  des  mo- 
numents similaires  antérieurs  ou  postérieurs. 
Narbonne  et  Toulouse  ont  bénéficié  de  ce  mouvement,  dont  la  petite  ville  de 
Helpech-de-Garnagois  garde  aussi  un  magnifique  souvenir. 


'-■i.  Armoiries  de  l'archevêque  Geoffroy  de  Vayrols. 


La  guerre  de  Cent  ans,  qui  atteint  d'une  façon  très 
directe  la  partie  occidentale  de  la  Province  et  qui 
épuise  le  pays  tout  entier  par  l'excès  des  contributions 
pécuniaires,  arrête  le  développement  de  la  richesse 
publique  et  privée,  interrompt  le  mouvement  com- 
mercial et  paralyse  le  relèvement  des  cités  méridio- 
nales qui  commençaient  à  se  remettre  des  cruelles 
épreuves  du  treizième  siècle. 

Toulouse    devait   à   sa   situation    géographique   le 

périlleux  avantage  d'être  le  quartier  général  et  la  base 

d'opérations    des    armées    royales   agissant   contre    les 

Anglais  de  Guienne.  Aussi  fut-elle  à  diverses  reprises  la  résidence  de  princes  du  sang 

•envoyés  en  qualité  de  gouverneurs  ou  de  capitaines  généraux.  Quelques-uns  de  ces 


53.  Contre-sceau  du  duc  de  Berry. 
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hauts  personnages,  le  duc  d'Anjou  et  le  duc  de  Berry,  étaient  des  seigneurs  magni- 
fiques, fort  épris  d'œuvres  d'art  de  toute  nature,  qui  laissèrent  dans  le  pays  quelques 
traces  de  leur  passage.  Mais  n'y  faisant  que  des  séjours  tout  à  fait  temporaires,  et 
réservant  à  leurs  résidences  d'outre-Loire,  à  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges  ou  au 
merveilleux  manoir  de  Bicêtre,  les  splendeurs  somptuaires  dont  ils  aimaient  à  s'en- 
tourer, ils  ne  procurèrent  pas  à  la  Province,  en  dehors  de  quelques  libéralités  à  des 
maisons  religieuses  et  de  quelques  commandes  à  des  industries  de  luxe,  les  bénéfices 
d'une  cour  princière  dont  elle  était  privée  depuis  la  mort  de  Raymond  VII  et  qu'elle 
ne  devait  plus  connaître,  son  incorporation  à  un  Etat  centralisé  la  condamnant  pour 
jamais  à  l'isolement  et  à  l'abandon,  et,  par  suite  de  leurs  exigences  fiscales,  des 
malversations  de  leurs  officiers  et  des  orages  qui  troublèrent  leur  gouvernement, 
laissèrent  plutôt  au  pays  de  pénibles  souvenirs. 

Le  milieu  du  quinzième  siècle  est  marqué  par  l'établissement  du  Parlement  de 
Toulouse  qui,  d'abord  unique  délégation  de  la  Cour  du  Roi  en  province,  exerce  une 
influence  considérable  sur  la  société  languedocienne.  Il  ne  tarde  pas  à  y  constituer 
une  nouvelle  aristocratie  qui  remplace  à  peu  près  partout,  dans  la  possession  du  sol 
et  dans  la  jouissance  des  honneurs  publics,  les  anciennes  maisons  de  chevalerie 
éteintes  ou  ruinées. 


Cette  aristocratie  nouvelle,  d'origine  studieuse 
et  lettrée,  se  fait  des  résidences  conformes  à  ses 
goûts,  y  installe  des  bibliothèques,  des  cabinets 
curieux,  des  collections  de  tableaux.  Des  genres 
longtemps  oubliés  ressuscitent;  le  portrait  devient 
en  honneur;  on  en  forme  des  séries  que  la  gravure 
vulgarise,  sans  dédaigner  les  figures  imaginaires, 
quand  les  documents  font  défaut,  pour  compléter 
les  suites  de  souverains,  de  papes,  de  grands  hom- 
mes, de  poètes  ou  de  savants  illustres.  Les  enlu- 
mineurs de  manuscrits,  bien  que  refoulés  par 
l'imprimerie  grandissante,  exécutent  encore  de 
belles  pages,  où  la  fantaisie  de  la  décoration  gréco-romaine  s'allie  au  naturalisme 
français,  et  reproduisent  des  scènes  historiques  ou  contemporaines,  les  premières 
dans  un  style  de  convention,  les  secondes  avec  une  recherche  de  vérité  et  de  pré- 
cision dans  les  figures  et  le  costume.  La  gravure  en  médaille,  délaissée  depuis  des 
siècles,  tente  de  nouveau  les  artistes,  et,  après  avoir  été  réservée  aux  souverains, 
reproduit  les  traits  de  personnages  de  marque,  prélats,  magistrats,  et  même  de  sim- 
ples particuliers.  La  passion  de   l'antiquité  remet  en  faveur  les  vieux  marbres;  à 


54.  Nicolas  Mertran.l  écrivant  son  livre. 
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Nimes,  à  Narbonne,  à  Toulouse,  on  se  prend  à  regarder  les  vestiges  de  l'ancienne 
magnificence  romaine,  mutilés  ou  dédaignés  par  tant  de  générations;  on  en  relève 
quelques  dessins,  on  les  publie.  L'ingénieur  royal,  qui  met  Narbonne  en  défense 
contre  les  projets  ambitieux  de  Charles-Quint  et  qui  emploie  à  la  construction  des 
remparts  les  beaux  matériaux  antiques  disséminés  par  toute  la  ville,  s'attache  au 
moins  à  mettre  en  saillie  les  sculptures  les  plus  curieuses  et  les  fait  concourir  à 
l'ornement  des  portes  de  Perpignan  et  de  Béziers. 

Le  Parlement  s'est  installé,  dès  son  origine,  dans  cet  antique  château  de  la 
porte  Narbonnaise,  séjour  constant  de  la  puissance  politique  à  Toulouse  pendant 
des  siècles,  création  probable  des  chefs  de  praesidium  romain,  résidence  successive 
des  rois  wisigoths  et  des  rois  francs,  mérovingiens  et  carolingiens,  chef-lieu  féodal 
des  comtes  de  Toulouse,  théâtre  des  luttes  épiques  de  la  croisade  albigeoise  et,  après 
l'annexion,  siège  du  sénéchal  royal  qui,  durant  la  première  période  de  l'incorpora- 
tion au  domaine,  réunissait  entre  ses  mains  tous  les  pouvoirs  militaires,  judiciaires 
et  administratifs.  Les  officiers  du  Parlement  et  leurs  suppôts,  de  plus  en  plus  nom- 
breux, envahissent  progressivement  et  dénaturent  cette  imposante  forteresse  que  le 
traité  de  Paris  avait  moralement  dégradée  et  qui  perdit  tour  à  tour  le  caractère 
guerrier  de  ses  origines  pour  devenir  une  vaste  officine  de  gens  de  robe  et  de  plume, 
où  les  procureurs,  les  greffiers,  les  huissiers,  les  scelleurs,  les  chauffe-cires  rempla- 
çaient les  hommes  d'armes  et  où  l'écritoire,  désormais  triomphant,  se  substituait  à 
l'épée.  Une  faible  portion  de  ce  vaste  enclos  appartient  encore  à  la  sénéchaussée 
jusqu'au  dix-huitième  siècle,  qui  doit  en  consentir  la  définitive  aliénation.  Les  sou- 
venirs visibles  de  la  grande  institution,  destinée  à  jouer  dans  le  pays  un  rôle  si  impor- 
tant, ne  sont  pas  nombreux.  L'inscription  de  la  porte  de  la  Grand'Chambre,  qui 
relatait  les  travaux  de  transformation  achevés  fan  «  mil  quatre  cens  nonante-deux, 
veilhe  Saint-Denis  glorieux  »,  a  été  dévorée  par  l'humidité  dans  le  cloître  des 
Augustins  où  la  Révolution  l'avait  transportée  ;  la  structure  générale  de  la 
Grand'Chambre,  quelques  panneaux  de  boiseries  mythologiques,  le  tableau  donné 
à  la  chapelle  du  Parlement  par  le  roi  Charles  VII,  quelques  tombeaux  de  magis- 
trats, de  rares  portraits  anciens  de  présidents  et  enfin  un  petit  nombre  de  grands  I 
majuscules,  d'une  calligraphie  assez  souvent  curieuse  et  politiquement  expressive, 
tracés  par  quelques  greffiers,  de  i5o6  à  1 583,  en  tête  des  registres  annuels  d'arrêts 
civils,  sont,  avec  divers  portraits  de  magistrats  du  dix-septième  et  du  dix-huitième 
siècles,  disséminés  en  des  collections  publiques  ou  privées,  et  une  intéressante 
gravure  sur  bois,  représentant  une  séance  royale,  insérée  par  Nicolas  Bertrand 
au  frontispice  des  Gesta  Tholosanorum ,  à  peu  près  les  seuls  témoignages  gra- 
phiques légués  au  pays  par  ce  corps  célèbre  dont  la  vulgaire  uniformité  du  Palais 
de  Justice  moderne,  totalement  dépourvu  de  style,  n'est  pas  de  nature  à  glorifier 
la  mémoire. 
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55.  Armoiries  de  l'évêque 
Louis  d'Amboise. 


Pendant  le  règne  de  Charles  VIII,  un  fait  considérable 
dans  l'histoire  de  l*art  s'accomplit  en  Languedoc.  Nous 
voulons  parler  de  l'achèvement  de  la  cathédrale  d'Albi  par 
l'évêque  Louis  d'Amboise.  C'est  ce  prélat,  frère  du  cardinal 
Georges,  premier  ministre  de  Louis  XII,  et  des  évêques  de 
Langres,  de  Poitiers  et  de  Clermont,  qui  enrichit  l'austère 
édifice  de  Bernard  de  Castanet  de  la  merveilleuse  parure 
d'une  clôture  de  chœur  sculptée  avec  une  élégance,  une 
richesse  et  une  finesse  incomparables,  ainsi  que  d'un  grand 
nombre  de  reliquaires  d'argent  et  de  pièces  décoratives  en 
bronze  exécutées  à  Paris,  par  des  fondeurs  de  la  rue  Saint-Martin,  dans  le  goût 
d'oeuvres  similaires  existant  à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  à  Saint-Jacques-de-la- 
Boucherie  et  aux  Cordeliers.  La  commande  porte  expressément  que  les  ouvriers 
parisiens  seront  chargés  de  la  pose  sur  place,  l'illustre  prélat  ne  comptant  pas  sans 
doute  trouver  à  portée  de  son  diocèse  des  artistes  assez  experts  pour  mener  à  bien 
les  travaux  délicats  dont  il  avait  voulu  doter  sa  cathédrale,  preuve  manifeste  de  la 
décadence  progressive  des  industries  somptuaires  en  province  et  du  mouvement 
d'absorption  irrésistible  qui  les  concentrait  de  plus  en  plus  dans  la  capitale  du 
royaume. 


5ô.  Initiale  des  Annales  de   r55o. 


ous  François  Ier,  la  résurrection  des  formes  païennes  se  révèle 
partout.  Le  style  de  la  Renaissance  italienne  envahit  rapi- 
dement la  Province,  où   les  rapports  de  plus  en  plus  fré- 
},À  .^Y^^wV'         quents   avec    la   cour,    la    présence    d'officiers   royaux,   de 

prélats,  les  voyages  multipliés  de  délégations  provinciales 
et  municipales  et  les  relations  constantes  des  maisons  de 
commerce  avec  Paris,  les  résidences  royales  et  les  grandes 
villes  des  Flandres  favorisent  et  accélèrent  l'imitation  de 
ce  qui  se  fait  dans  l'entourage  du  souverain.  Cette  mode 
conquérante  métamorphose  la  décoration  architecturale, 
l'ameublement,  la  parure,  les  mille  détails  du  luxe  public  et  privé.  Patronné  par  des 
prélats  de  grande  naissance  et  de  fortune  princière  qui  emploient  à  l'embellissement 
de  leurs  églises  ou  de  leurs  résidences  des  artistes  d'élite,  par  des  magistrats,  des 
financiers,  des  avocats,  des  riches  marchands  dont  les  bois  de  teinture  d'Amérique 
n'ont  pas  encore  anéanti  le  commerce,  l'art  nouveau  commence  d'embellir  les  villes 
et  d'en  changer  le  caractère,  sacrifiant  tout  aux  règles  si  longtemps  oubliées  de  la 
tradition  classique.  Les  grands  seigneurs,  les  écrivains  prennent  intérêt  aux  moindres 
vestiges  de  l'antiquité.  L'archéologie  figurée  prend  naissance,  et  quelques  ouvrages 
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diffus,  au  milieu  de  fables  et  d'anachronismes  invraisemblables,  en  essaient  les  pre- 
miers bégaiements.  Tous  les  arts  somptuaires  participent  à  ce  réveil,  quand  le  mou- 
vement religieux  de  la  Réforme  et  les  guerres  civiles  qui  en  procèdent  ouvrent  pour 
la  Province  une  longue  période  de  désolation. 

La  prédication  protestante,  importation  germanique,  entrée  par  Genève  et  pro- 
pagée en  Languedoc  par  les  stationnaires  et  marchands  de  livres  de  l'Université,  fait 
une  rude  guerre  à  l'iconographie  religieuse.  Elle  commence  par  abattre  les  croix  de 
chemin  et  les  figures  de  sainteté  placées  à  l'extérieur  des  églises  où  à  l'angle  des  carre- 
fours. Puis,  quand  la  confession  réformée  devient  maîtresse  d'une  paroisse,  ou  bien 
elle  s'empare  de  l'église  et  l'approprie  à  son  culte  en  la  dépouillant  de  la  parure 
légendaire  qui  en  tapissait  les  murailles,  ou  elle  la  supprime  en  la  rasant.  A  ces  démo- 
litions méthodiques  et  froidement  délibérées,  s'ajoutent,  pendant  la  période  militaire, 
les  entreprises  violentes  des  chefs  de  bande,  particulièrement  redoutables  aux  monas- 
tères. La  joie  des  arquebusades  serait  incomplète,  si  l'on  ne  cassait  pas  quelques 
têtes  de  saints  ou  de  vierges  et  si  l'on  ne  mettait  pas  en  pièces  les  gisants  de  marbre 
et  les  délicates  figurines  de  religieux  ou  de  pleureuses  alignées  autour  des  tombeaux. 
Il  y  a  tout  un  monde  d'art  qui  disparaît  dans  ces  crises;  nombre  d'édifices  de  mar- 
que en  sont  déshonorés  et  l'on  voit  des  régions  de  Languedoc,  notamment  les 
Cévennes,  pays  mystique  et  rêveur,  autrefois  tout  peuplé  de  petits  oratoires  et  de 
sanctuaires  champêtres,  dont  la  physionomie  est  entièrement  modifiée.  La  réaction 
anticatholique  s'unit  d'ailleurs  à  la  fièvre  païenne  des  humanistes  pour  produire  des 
conséquences  bien  imprévues  ;  il  semble  que  l'on  rougisse  partout  des  traditions  du 
Moyen-âge  et  que  l'on  ait  à  cœur  d'enjamber,  pour  ainsi  dire,  cette  longue  période  et 
de  se  rattacher,  par  une  filiation  plus  ou  moins  directe,  à  Tincomparable  antiquité. 
Nimes  obtient  de  François  Ier  l'autorisation  d'arborer  dans  ses  armoiries  les  tro- 
phées augustaux  de  la  bataille  d'Actium  ;  Toulouse  efface  des  siennes  le  clocher  de 
Saint-Sernin,  enlève  à  son  agneau  mystique,  messager  de  paix,  son  nimbe  séculaire 
pour  le  transformer  en  prétendu  bélier  tectosage.  Montpellier  supprime  l'image  de 
Notre-Dame.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  héritiers  de  l'ancien  collège  du  Gai  Savoir  qui, 
sous  l'impulsion  d'hellénistes  cosmopolites,  ne  répudient  la  vieille  patronne  des 
fêtes  de  Sainte-Croix,  la  Vierge  de  la  Daurade,  et  ne  lui  substituent  une  fondatrice 
imaginaire,  émule  de  la  courtisane  Flora,  en  lui  fabricant  un  prénom  et  un  nom  de 
famille  avec  des  emprunts  au  code  Justinien,  à  la  numismatique  et  à  l'épigraphie 
romaine  et  en  privant  de  son  état  civil  une  figure  tombale  du  quatorzième  siècle 
pour  la  métamorphoser  en  idole  académique,  désormais  intangible. 

Bien  que  les  édifices  religieux  soient  le  principal  objet  des  violences  destructives 
dans  cette  période  troublée,  un  certain  nombre  de  maisons-fortes,  de  châteaux  et  de 
maisons  de  plaisance  sont  également  sacrifiés  par  les  haines  de  parti,  notamment 
aux  alentours  de  Toulouse,  durant  la  rapide  expédition  de  Coligny.  Du  reste,  l'état 
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de  guerre,  devenu  presque  permanent  pendant  près  d'un  demi-siècle,  change  complè- 
tement l'aspect  du  pays,  hérisse  les  moindres  bourgades  de  défenses  extérieures. 
Catholiques  et  protestants  enveloppent  à  l'envi  leurs  places  de  remparts,  de  fossés  et 
de  bastions  et  appliquent  de  tout  côté  un  nouveau  système  de  fortifications  dont  les 
ingénieurs  italiens  sont  les  principaux  initiateurs. 


L'œuvre  de  réparation  d'Henri  IV  se  traduit  par 
un  réveil  de  toutes  les  énergies  productives,  une  reprise 
générale  des  travaux  d'utilité  publique  qu'interrompent 
encore,  sous  Louis  XIII,  les  dernières  reprises  d'armes. 
La  levée  de  boucliers  des  protestants  de  Langue- 
doc, sous  la  direction  d'Henri  de  Rohan,  marquée  par 
des  épisodes  sérieux,  a  bénéficié,  au  point  de  vue  gra- 
J  phique,  des  progrès  et  de  la  diffusion  de  la  gravure  qui, 
déjà,  sur  la  fin  des  guerres  civiles  du  seizième  siècle, 
commençait,  dans  un  intérêt  politique,  à  répandre  à 
travers  l'Europe  la  représentation  des  faits  de  guerre 
les  plus  marquants.  Indépendamment  des  dessins  qui 
figurent  les  campagnes  du  chef  réformé  et  les  «  triom- 
phes de  Louis  le  Juste  »,  il  a  été  conservé  un  assez 
grand  nombre  de  vues  des  fortifications  qui,  à  l'occa- 
sion de  cette  période  de  troubles,  donnèrent  une 
physionomie  guerrière  à  beaucoup  de  petites  places. 

Quelques  grands  faits  du  dix-septième  siècle  ont 
laissé  en  Languedoc  des  témoignages  visibles.  Le  réveil 
catholique,  très  accentué  à  la  suite  de  la  pacification  définitive  des  pays  protestants, 
s'est  manifesté  par  la  reconstruction  et  la  décoration  d'un  grand  nombre  d'édifices 
religieux  ruinés  pendant  les  guerres  civiles,  par  la  fondation  de  couvents  ou  d'ora- 
toires nouveaux  et  la  propagation  de  diverses  pratiques  de  dévotion  donnant  lieu  à 
une  production  d'imagerie  religieuse  assez  intense.  Les  constructeurs  des  cathédrales 
ou  des  églises  conventuelles  refaites  acceptent  les  modèles  de  la  Renaissance  procé- 
dant de  l'antiquité  classique,  mais  en  les  dépouillant  de  la  fantaisie  légère  et  des 
élégances  un  peu  grêles  qui  les  caractérisent,  et  en  leur  donnant,  avec  une  rigou- 
reuse symétrie,  plus  de  solidité  massive  et  d'ampleur.  L'uniformité  souvent  froide 
de  la  décoration,  soit  comme  grande  sculpture,  soit  comme  boiseries,  est  générale- 
ment compensée  par  les  mérites  d'une  exécution  consciencieuse  et  serrée. 

La  lutte  victorieuse  soutenue  par  le  cardinal  de  Richelieu  contre  la  réaction 
féodale  qui  avait  été  l'une  des  conséquences  des  guerres  de  religion  se  traduit  aux 
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yeux  d'une  manière  durable  par  le  rasement  de  plusieurs  châteaux  et  maisons-fortes, 
devenus  inutiles  pour  la  défense  du  royaume,  mais  dont  la  valeur  militaire,  ressus- 
citée  à  la  faveur  des  troubles  civils,  s'était  lourdement  fait  sentir  aux  populations. 

Le  besoin  d'ordre  et  de  paix  après  une  période  d'agitations  impuissantes  et  rui- 
neuses ayant  assoupi  les  anciennes  turbulences  et  rendu  plus  acceptable  la  théorie  de 
l'autorité  monarchique,  ces  sentiments  nouveaux  se  manifestent  par  la  multiplication 
des  images  du  souverain  et  des  symboles  de  la  royauté  dans  les  édifices  publics.  Il 
n'y  a  guère  de  ville  importante  qui  n'associe  l'effigie  royale  aux  embellissements  de 
son  hôtel  de  ville  et  qui,  en  toute  circonstance,  n'affirme,  soit  par  des  allégories,  soit 
par  des  inscriptions  hyperboliques,  ses  sentiments  de  soumission  absolue  et  d'aveugle 
dévouement  envers  le  monarque. 

La  grandeur  de  Louis  XIV  exerce  sur  la  Province  sa  victorieuse  et  absorbante 
séduction  ;  l'imitation  de  Versailles  y  devient  la  préoccupation  universelle.  Les  États 
de  Languedoc  acceptent  le  rôle  d'intermédiaires  administratifs  du  pouvoir  royal  et, 
dans  cette  condition  un  peu  diminuée,  d'où  l'influence  politique  est  exclue,  rendent 
d'éminents  services  au  pays  et  prennent  l'initiative  de  travaux  importants  en  matière 
d'édilité  et  de  voirie.  La  même  ingérence  ministérielle  pèse  sur  les  villes  et,  tout  en 
respectant  certaines  formes  de  pompeuse  courtoisie,  réduit  les  membres  des  muni- 
cipalités au  rang  d'officiers  royaux  d'ordre  subalterne  chargés  d'exécuter  sans  débat 
les  instructions  des  intendants,  sauf  à  les  dédommager  de  ce  sacrifice  par  quelques 
avantages  particuliers. 


Il  faut  reconnaître  qu'au 
point  de  vue  du  bien  général, 
de  l'hygiène,  de  la  propreté, 
de  la  circulation,  de  la  sécu- 
rité, de  toutes  les  conditions 
en  un  mot  de  la  vie  sociale, 
l'autorité  et  l'initiative  des 
intendants ,  combinée  avec 
les  efforts  d'une  élite  non 
représentative,  mais  éclairée 
et  inspirée  d'idées  larges,  ont 
exercé  une  action  beaucoup 
plus  féconde  et  en  somme 
meilleure  que  les  petites  oli- 
garchies locales,  trop  domi- 
nées par  des  préoccupations  personnelles,  étroites  et  mesquines  et  par  des  rivalités 
stérilisantes.   L'exagération  et  les  abus  de  ce  pouvoir  administratif  ont  déterminé 


58.  Armoiries  de  l'intendant  Lamoignon  de  Bàville. 
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sans  doute,  au  moment  de  la  convocation  des  États  Généraux,  un  mouvement 
d'antipathie  dont  la  satisfaction,  dépassant  les  bornes,  a  coûté  cher  au  pays  ;  mais, 
quand  on  observe,  dans  nos  villes  modernes,  les  avantages  mis  à  la  disposition  de 
tous  et  que  l'habitude  fait  paraître  aujourd'hui  indispensables,  on  ne  saurait  oublier 
les  luttes  qu'ont  eu  à  soutenir  les  intendants  de  Louis  XIV  contre  l'inertie,  la  parci- 
monie outrée  et  la  résistance  des  municipalités  pour  leur  imposer  les  nécessités  élé- 
mentaires de  balayage,  d'éclairage,  d'arrosage,  pour  embellir  leurs  abords,  les  doter 
de  places,  de  plantations,  de  voies  aérées  et  leur  faire  perdre  ce  caractère  de  bour- 
gades orientales  où  la  clôture  hermétique  de  la  vie  privée  annulait  toute  préoccu- 
pation de  l'extérieur. 

Avec  le  dix-septième  siècle,  le  contingent  des  matériaux  graphiques  de  l'histoire 
augmente  dans  des  proportions  considérables.  La  vulgarisation  de  la  gravure  qui, 
après  avoir  débuté,  comme  l'enluminure  médiévale,  par  l'imagerie  religieuse,  s'est 
appliquée  au  portrait,  à  la  topographie,  à  la  représentation  des  cérémonies,  des  évé- 
nements militaires,  des  scènes  historiques,  même  à  l'étude  des  types  et  des  costumes, 
multiplie  rapidement  des  figures  intéressantes  dont  les  collectionneurs  commencent 
à  se  préoccuper.  La  Province  bénéficie,  comme  le  reste  de  la  France,  de  ce  mouve- 
ment général,  sans  y  participer  d'ailleurs  par  des  exécutants  de  grande  valeur.  Elle 
reçoit  ses  gravures,  comme  ses  modes,  comme  ses  formes  d'architecture,  du  centre 
d'activité  nationale  où  tout  s'absorbe  et  se  concentre  de  plus  en  plus  :  politique,  art, 
science,  religion,  et  c'est  à  des  artistes  de  toute  origine,  mais  travaillant  à  Paris, 
dans  le  rayonnement  de  la  Cour,  que  s'adressent,  pour  perpétuer  leurs  images,  ceux 
de  ses  enfants,  de  naissance  ou  d'adoption,  à  qui  leur  situation  sociale  ou  leur  for- 
tune permet  de  rechercher  ce  genre  de  notoriété.  Quelques  écrivains  provinciaux, 
consacrant  à  l'histoire  générale  ou  partielle  du  pays  ou  des  villes,  des  ouvrages 
moins  confus,  moins  déclamatoires  et  plus  précis  que  leurs  prédécesseurs  du  seizième 
siècle,  ne  dédaignent  pas  les  monuments  iconographiques  et  nous  conservent  ainsi, 
par  des  reproductions  d'une  fidélité  inégale,  certains  originaux  destinés  à  disparaître. 
On  ne  se  contente  plus  de  dessiner  des  «  antiques  »  comme  au  moment  de  la  pre- 
mière ferveur  de  Renaissance,  on  copie  des  sceaux,  des  tombes,  on  collige  des 
armoiries  et  les  premières  publications  héraldiques,  d'un  caractère  local,  datent  de 
cette  époque.  L'usage  des  jetons  à  type  provincial,  adopté  par  les  Etats  de  Lan- 
guedoc, à  l'imitation  de  ceux  de  Bourgogne  et  d'Artois,  —  pays  d'initiative  d'art 
plus  intense,  par  suite  de  l'influence  des  Flandres,  —  commence  à  constituer  une 
petite  série  métallique  où  les  faits  généraux  du  royaume  tiennent  naturellement  une 
grande  place,  comme  il  convient  à  une  assemblée  très  peu  particulariste  par  sa  com- 
position et  ses  procédés  administratifs,  mais  où  se  perpétuent,  à  l'occasion,  soit  les 
souvenirs  personnels  du  président,  soit  des  événements  notables  de  la  vie  intérieure 
du  pays.  La  glorieuse  croix  de  Toulouse,  ressuscitée  comme  emblème  héraldique 
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de  la  Province,  décore  à  peu  près  invariablement  ces  petits  monuments  et  y  subit, 
soit  dans  sa  forme,  soit  dans  ses  accessoires,  toutes  les  variations  qu'imposent  les 
caprices  de  la  mode.  Ces  jetons,  dont  la  composition  résulte  d'une  collaboration  sou- 
vent compliquée,  sont  frappés  au  balancier  de  la  Monnaie  de  Paris,  comme  les 
médailles  de  la  grande  série  royale,  dont  quelques-unes,  en  petit  nombre,  immorta- 
lisent de  grands  faits  languedociens  :  la  création  du  port  de  Cette,  le  canal  des  Deux- 
Mers,  l'érection  de  l'archevêché  d'Albi.  Certaines  médailles  d'intérêt  local  sont  aussi 
émises  pour  la  capitale  de  la  Province  et  les  honneurs  du  portrait  métallique 
accordés  à  quelques  rares  privilégiés. 


5<i.  Jeton  des  Etats  de  1742. 


Pendant  le  dix-huitième  siècle,  l'attraction  de 
la  cour  continue  d'enlever  à  la  Province  presque 
toute  son  élite  sociale  et  d'y  restreindre  de  plus 
en  plus  la  vie  intérieure.  C'est  de  Paris  qu'elle 
reçoit  désormais  tous  les  mots  d'ordre  et  tous  les 
modèles  :  c'est  de  là  que  lui  viennent  même  les 
œuvres  consacrées  à  sa  glorification,  à  l'étude  de 
ses  monuments  et  de  son  histoire.  Des  institutions 
calquées  sur  celles  de  la  capitale  du  royaume  se 
développent  pourtant  dans  les  principales  villes 
et ,  faute  d'originalité  créatrice ,  l'imitation  y 
donne  du  moins  d'heureux  résultats. 
Les  élégances  tourmentées  d'un  art  nouveau,  qui  torture  la  ligne  de  mille  façons 
imprévues  et  charmantes,  agrémentent  partout  la  coquetterie  des  ajustements,  des 
meubles,  de  la  décoration  intérieure  des  habitations  et  contrastent  étrangement  avec 
la  rusticité  un  peu  grossière  de  beaucoup  de  constructions  antérieures,  l'étroitesse  et 
l'irrégularité  des  vieilles  rues  et  la  négligence  traditionnelle  de  tous  les  soins  d'en- 
tretien. Cette  mode  nouvelle  est,  d'ailleurs,  d'une  intolérance  absolue  et  entraîne 
le  sacrifice  d'une  multitude  d'œuvres  d'art  condamnées  comme  gothiques,  en  atten- 
dant que  la  passion  révolutionnaire  les  achève  comme  entachées  de  fanatisme,  de 
royalisme  ou  de  féodalité.  Le  mécanisme  des  Ltats  provinciaux,  perfectionné  de 
jour  en  jour  et  habilement  utilisé  par  le  pouvoir  central  avec  l'aide  des  intendants, 
s'emploie,  d'une  façon  particulièrement  heureuse,  aux  grands  ouvrages  d'utilité 
publique  et  entreprend  la  rénovation  des  villes  principales  où  les  exigences  tout  à 
fait  modernes  d'édilité,  les  créations  de  promenades,  de  quais,  d'avenues  noblement 
plantées,  d'aqueducs  imités  des  anciens  Romains,  traduisent  une  compréhension  de 
la  vie  sociale  et  des  besoins  de  la  population  urbaine  tout  à  fait  différente  de  l'état 
de  civilisation  antérieur;  rénovation  pleine  d'espérances,  qui  se  rattache  d'une  façon 
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étroite  à  l'ensemble  de  désirs  et  d'illusions  d'où  la  Révolution  française  est  sortie, 
mais  que  la  brutalité  des  événements  résultant  de  cette  Révolution  môme  devait 
interrompre  et  frapper  de  stérilité  pendant  des  années. 

L'immense  ébranlement  de  la  Révolution  produit  en  Languedoc  les  mômes 
effets  que  dans  la  France  entière  et,  après  la  courte  période  d'enchantement  créée 
par  le  rôve  de  la  régénération  universelle  et  du  triomphe  définitif  de  la  justice 
idéale,  y  multiplie  les  ruines.  Avec  la  suppression  de  toutes  les  institutions  anciennes, 
dont  le  remplacement,  insuffisamment  préparé,  est  entravé  et  perverti  par  la  vio- 
lence et  par  l'intervention  de  forces  aveugles,  les  belles  entreprises  sont  interrom- 
pues, les  efforts  collectifs  et  individuels  paralysés;  l'histoire  de  l'art  n'y  comporte 
pendant  longtemps  que  des  catalogues  de  destructions;  le  bon  vouloir  des  serviteurs 
du  pays  les  plus  méritants  est  réduit  à  sauver  les  épaves  du  grand  naufrage  dont  les 
musées  et  les  bibliothèques  en  formation  recueillent  une  faible  part,  tandis  que  beau- 
coup d'œuvres  précieuses  sont  anéanties  et  que  l'étranger,  profitant  de  nos  discordes 
civiles,  de  notre  indifférence  forcée,  de  l'interruption  inévitable  de  nos  dépenses 
somptuaires  et  de  l'effondrement  d'innombrables  fortunes  privées,  exporte  dans  ses 
collections  nos  plus  magnifiques  dépouilles. 

Quand  les  conditions  normales  de  la  vie  civilisée  se  rétablissent  sous  l'impul- 
sion d'une  volonté  victorieuse  et  d'une  intelligence  encore  maîtresse  d'elle-même,  le 
retour  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  publique,  coïncidant  avec  la  création  des  pre- 
miers musées  et  la  reconstitution  des  centres  locaux  d'activité  intellectuelle,  ramène 
les  esprits  vers  lus  images  du  passé  et.  par  une  réaction  puissante  où  le  sentiment  a 
autant  de  part  que  l'esthétique,  détermine  un  mouvement  considérable  en  faveur 
des  monuments  et  des  reliques  de  l'ancienne  France;  mais  alors  l'unité  historique 
de  la  Province  a  disparu  et  ce  n'est  plus  qu'à  un  souvenir  que  ses  derniers  fidèles 
peuvent  consacrer  leurs  efforts. 

Notre  œuvre  serait  incomplète  si  nous  ne  prêtions  pas  à  ces  efforts  une  atten- 
tion sympathique  et  si  nous  ne  cherchions  pas  à  en  constater  l'origine  et  la  progres- 
sion, en  rendant  justice  à  tous  ceux  qui,  sous  des  formes  diverses,  et  dans  tous  les 
centres  d'étude,  tant  parisiens  que  provinciaux,  ont  contribué  à  faire  revivre  les 
traditions  du  passe. 

Nous  aurons  à  signaler  ainsi  la  part  prise  par  les  premiers  préfets  impériaux, 
suivant  le  mot  d'ordre  des  Tuileries,  à  l'évocation  des  souvenirs  provinciaux,  systé- 
matiquement proscrits  pendant  la  période  révolutionnaire,  à  la  reprise  des  travaux 
de  littérature,  d'art  et  d'érudition  interrompus  depuis  les  troubles  civils  et  à  la 
reconstitution  des  cadres  d'hommes  éclaires  et  instruits  dispersés  par  la  tourmente, 
le  courant  d'idées  nouvelles  jetées  à  travers  la  France  par  le  Génie  du  Christianisme 
de  Chateaubriand,  ramenant  les  esprits  à  l'intelligence,  au  respect,  à  l'amour  de 
l'architecture  et  de  la  sculpture  du  Moyen-âge  français,  si  longtemps  méconnues  et 
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sacrifiées,  la  répercussion  en  Languedoc  du  grand  mouvement  déterminé  en  Nor- 
mandie, après  les  premiers  congrès  scientifiques  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  par 
l'initiative  ardente  et  féconde  d'Arcisse  de  Caumont,  la  suite  donnée  à  l'appel  cha- 
leureux de  Montalembert  contre  le  vandalisme,  la  création  de  musées  archéologi- 
ques, le  groupement  formé  sur  divers  points  de  l'ancien  territoire  provincial  par  des 
hommes  de  goût  et  d'étude,  appartenant  aux  milieux  sociaux  les  plus  divers,  gens 
du  monde,  artistes,  lettrés,  professeurs,  dévoués  à  la  conservation  et  à  la  mise  en 
lumière  des  monuments,  l'organisation  du  Comité  des  monuments  historiques  don- 
nant une  consécration  officielle  à  la  croisade  entreprise  pour  le  sauvetage  de  toutes 
les  œuvres  intéressantes  du  passé  et  enfin  les  publications,  soit  générales,  soit  parti- 
culières, qui,  avec  des  mérites  inégaux  et  des  instruments  variés  suivant  les  époques, 
gravure  sur  cuivre,  gravure  sur  bois,  lithographie,  photographie,  ont  multiplié  les 
représentations  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  disséminés  sur  les  points  les  plus 
divers  et  apporté  leur  contribution  à  l'iconographie  historique  de  la  Province. 

Enfin,  il  nous  a  paru  qu'après  avoir  rassemblé,  dans  la  mesure  du  possible, 
tout  ce  qui  pouvait  servir  à  l'évocation  des  hommes  et  des  choses  du  vieux  Lan- 
guedoc, il  convenait  de  ne  pas  oublier  les  artistes  dont  le  crayon,  le  burin  ou  le 
pinceau  s'est  mis  indirectement  au  service  de  la  Province,  en  essayant  de  traduire 
avec  plus  ou  moins  de  bonheur  les  aspects  de  ce  vaste  territoire  où  la  montagne,  la 
plaine  et  les  plages,  témoins  de  tant  d'événements  mémorables,  offrent  en  elles- 
mêmes  des  éléments  d'intérêt  si  variés. 


Go.  Bas-relief  des  remparts  de  Narbonne, 
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'il.  Dolmen  du  Mont-Mavie. 


Malgré  le  puissant 
intérêt  des  lointaines  et 
mystérieuses  périodes 
m  qui  ont  précédé  les  plus 
anciens  souvenirs  de 
l'humanité,  la  part  faite 
à  cette  étude  dans  une 
*  histoire  graphique,  et 
surtout  dans  l'histoire 
d'une  province,  doit  être 
nécessairement  fort  dis- 
crète. D'un  côté,  l'existence  rudimentaire  et  pénible  que  menaient  les  premiers 
hommes,  à  peu  prés  désarmés  contre  les  forces  de  la  nature,  était  peu  favorable 
a  des  manifestations  d'art  quelconque,  et  celles  de  ces  manifestations  qui  se  sont 
produites  sont  à  la  fois  très  rares  et  très  peu  variées,  et,  en  outre,  l'aire  géogra- 
phique d'un  petit  territoire  est  infiniment  trop  restreinte  pour  justifier  de  vastes 
développements.  Dans  le  champ  des  migrations  de  races  que  nous  font  entrevoir 
bien  des  témoignages  et  qui  paraissent  avoir  laissé  des  vestiges  identiques  sur  d'im- 
menses continents,  les  pavs  compris  entre  la  Garonne  et  le  Rhône  sont  un  théâtre 
fort  exigu,  et  si  l'isthme  dont  Toulouse  occupe  le  centre  a  été  un  des  passages  fré- 
quentés par  les  peuples  qui,  à  des  époques  diverses,  ont  afflué  d'Orient  en  Occident, 
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si  les  régions  montagneuses  du  plateau  eentral  et  des  Pyrénées  ont  offert  des  relais 
et  des  retraites  plus  ou  moins  sûres  à  certaines  tribus,  cette  portion  de  la  Gaule  ne  ' 
peut  pas  être  comptée  au  nombre  des  régions  de  France  où  l'existence  des  civili- 
sations primitives  s'est  affirmée  par  des  monuments  d'un  grand  caractère. 

Quelle  que  soit  l'origine  réelle  des  populations  qui  s'y  sont  succédé  avant  la 
pénétration  des  éléments  celtiques,  phéniciens,  étrusques  et  grecs,  et  quel  que  soit 
l'ordre  dans  lequel  cette  succession  a  eu  lieu,  les  vestiges  visibles  qui  en  sont  restés 
n'ont  pas  une  importance  considérable  et  ne  rappellent  que  de  fort  loin  l'imposant 
héritage  mégalithique  des  habitants  de  la  Bretagne. 

Résultat  d'agrégations  et  de  démembrements  arbitraires,  tour  à  tour  agrandie 
et  diminuée  par  des  faits  de  guerre  ou  de  politique,  des  mariages  de  princes,  des 
créations  d'apanages,  la  province  de  Languedoc  est  une  des  moins  homogènes  et  des 
moins  naturelles  de  France,  et  les  diverses  parties  qui  la  composent  diffèrent  autant 
par  la  constitution  géologique  que  par  la  physionomie  extérieure  et  par  l'ethno- 
graphie. Provençale,  auvergnate,  gasconne,  pyrénéenne,  elle  a  tous  les  terrains  et 
tous  les  tempéraments,  et  plus  les  hommes  qui  l'habitaient  furent  rapprochés  de  la 
nature,  plus  ce  qui  reste  d'eux  trahit  la  gravité  de  ces  dissemblances.  De  là  le  frap- 
pant contraste  que  présentent  la  richesse  préhistorique  du  Vivarais,  du  Gévaudan, 
des  Cévennes  méridionales  et  la  pauvreté  relative  des  pays  de  plaine. 

Les  blocs  de  pierre  grossièrement  taillés,  mais  offrant  néanmoins  des  traces 
évidentes  de  travail  humain,  sont  à  peu  près  exclusivement  concentrés  dans  les 
contrées  rocheuses  de  la  Province,  où  la  matière  première  était  fournie  par  le  sol. 
Les  terrains  d'alluvion  en  sont  dépourvus. 

C'est  dire  qu'il  est  à  peu  près  inutile  d'en  chercher  dans  la  majeure  partie  du 
Toulousain,  du  Bas-Albigeois  et  dans  les  terres  basses  du  littoral  méditerranéen, 
tandis  que  l'on  en  rencontre  un  certain  nombre  dans  les  ramifications  des  Cévennes 
et  dans  celles  des  Pyrénées. 

Dans  l'ensemble  de  la  Province,  les  traces  évidentes  de  l'industrie  humaine  se 
réduisent,  comme  partout,  à  des  outils  rudimentaires,  à  des  armes,  à  des  ustensiles 
de  chasse  et  de  pêche,  à  des  parures  dont  la  matière  et  la  forme  varient,  à  des  objets 
de  mobilier  funéraire,  témoignages  très  incomplets,  l'action  du  temps,  durant  des 
périodes  aussi  longues,  n'ayant  pu  épargner  qu'un  petit  nombre  de  matières  parti- 
culièrement résistantes;  données  importantes  à  recueillir,  mais  dont  l'étude  doit 
êt'-e  conduite  avec  une  grande  circonspection,  si  l'on  ne  veut  pas  s'exposer  à  faire 
dire  à  ces  frêles  reliques  plus  qu'elles  ne  disent  par  elles-mêmes  et  à  substituer  le 
roman  préhistorique  aux  fables  enfantines  des  premiers  historiens. 

La  modestie  de  notre  programme,  qui  se  réduit  à  l'étude  des  choses  visibles, 
nous  rend,  dans  l'espèce,  un  signalé  service,  en  nous  épargnant  la  peine  et  au  lecteur 
l'ennui  d'aborder  la  discussion  d'hypothèses  forcément  aventureuses  et  presque  tou- 
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jours  dépourvues  de  bases  solides.  C'est  dire  que  nous  nous  garderons  du  trompe- 
l'œil  d'une  terminologie  compliquée,  mais  d'emprunt  facile,  qui  donne  à  l'incer- 
titude même  les  apparences  de  la  précision  scientifique  et  qui  établit,  au  jour  le 
jour,  des  classifications  arbitraires  périodiquement  bouleversées  par  chaque  trouvaille 
sérieuse  contrôlée  avec  probité.  Condamnés  à  rencontrer  au  cours  des  périodes  his- 
toriques elles-mêmes  d'innombrables  lacunes,  des  hiatus  effrayants,  des  vides  plus 
que  séculaires,  nous  n'éprouvons  aucune  humiliation  à  reconnaître  le  vague  des 
informations  antérieures,  sans  nous  prononcer  sur  les  particularités  d'une  chrono- 
logie empirique  dont  l'avenir  seul  et  la  multiplication  de  recherches  sincères  et 
libres  de  tout  préjugé  pourront  établir  la  valeur  définitive. 

L'art  tient  en  réalité  trop  peu  de  place  dans  les  œuvres  de  ces  temps  reculés,  et 
les  caractères  en  sont  trop  généraux  et  trop  uniformes  pour  qu'il  nous  paraisse  utile 
d'en  alourdir  l'iconographie  par  la  fastidieuse  répétition  d'images  similaires,  nous 
réservant  de  réunir,  dans  la  dernière  partie  de  cet  ouvrage,  sous  le  titre  de  réfé- 
rences graphiques,  un  relevé  aussi  complet  que  possible  des  constatations  figurées 
de  trouvailles  qui  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour. 

Théoriquement,  la  priorité  des  armes  de  pierre  n'est  pas  discutable.  L'enfant 
incapable  d'articuler  une  parole  distincte  essaie  ses  forces  en  ramassant  une  petite 
pierre  pour  la  jeter  devant  lui  OU  pour  en  rayer  le  sol,  et  cette  opération  instinctive 
n'est  pas  plus  difficile  à  son  intelligence  et  à  ses  muscles  que  le  fait  de  casser  une 
tige  végétale.  Le  bois  et  la  pierre  ont  été  nécessairement  les  premiers  objets  utilisés 
par  l'industrie  humaine  à  son  origine;  seulement,  les  libres  légères  et  corruptibles 
du  bois  n'ont  pas  résisté  à  tous  les  agents  de  destruction  qui  les  menaçaient,  tandis 
que  la  pierre,  pouvant  impunément  délier  les  siècles,  a  seule  survécu  et  demeure  à 
peu  près  pour  nous  l'unique  répondant  de  l'existence  et  de  l'activité  de  nombreuses 
générations.  11  est  évident  que  les  manipulations  ingénieuses  et  délicates  auxquelles 
donne  lieu  le  traitement  du  minerai,  avant  même  que  le  lingot  de  métal  puisse 
aborder  le  creuset  du  fondeur  pour  recevoir  une  forme  utile,  trahissent  une  série 
de  découvertes,  d'inductions  et  de  progrès  inconciliables  avec  la  grossièreté  d'une 
civilisation  primitive  et  ont  dû  être  postérieures  de  plusieurs  siècles  à  l'outillage 
lapidaire  dont  quelques  échantillons  attardés  se  rencontrent  pourtant  plus  d'une  fois 
associés  aux  objets  de  bronze. 

Parmi  les  pierres  utilisées  par  l'homme  primitif,  les  cailloux  roulés  tiennent 
naturellement  une  grande  place.  Ce  sont  celles  dont  l'emploi  devait  coûter  le  moins 
d'effort.  Ces  vastes  réserves  de  matériaux  résistants,  débités  et  dégrossis  par  la 
nature  sur  le  passage  de  tous  les  cours  d'eau  de  quelque  importance,  s'offraient  pour 
ainsi  dire  d'elles-mêmes,  aussi  bien  pour  des  constructions  rudimentaires  que  pour 
tous  les  usages  de  la  vie,  et  ont  dû  fournir,  sans  aucun  apprêt,  le  premier  projectile 
comme  le  premier  marteau:  l'usage  adopté,  il  est  devenu  facile  de  perfectionner,  en 
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Tusant  pour  l'aiguiser  et  pour  la  rendre  plus  maniable,  une  matière  première  aussi 
commodément  appropriée  aux  destinations  les  plus  diverses.  Aussi,  dans  tous  les 
pays  d'alluvion,  dans  les  vallées  des  grands  fleuves  où  les  roches  dures  de  la  mon- 
tagne n'arrivent  qu'à  l'état  d'épaves  déchiquetées  et  émoussées  par  le  frottement,  les 
observateurs  un  peu  attentifs  ont-ils  pu  recueillir  beaucoup  de  ces  outils  ou  armes 
élémentaires  dans  la  préparation  desquels,  malgré  leur  extrême  simplicité,  l'inter- 
vention de  la  main  de  l'homme  est  incontestable. 

Nous  empruntons  au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Toulouse  quelques  types 
caractéristiques  de  ces  instruments  provenant  du  bassin  de  la  Garonne  '. 


62.  Caillou  éclaté  de  Lavalctte. 

L'un  d'entr'eux,  qui  offre  toutes  les  apparences  d'une  industrie  primitive  et  dont 
la  façon  est  absolument  sommaire,  a  été  recueilli  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Lavalette,  à  seize  kilomètres  de  Toulouse,  dans  les  massifs  ondulés  qui  séparent  les 
vallons  de  l'Hers  et  du  Girou.  C'est  un  caillou  qui  a  gardé  en  grande  partie  sa  forme 
primitive  de  disque  aplati  et  allongé,  sans  autres  altérations  de  la  surface  que  les 
accidents  déterminés  par  le  roulis  depuis  le  départ  de  la  roche  originelle  et  par  l'iné- 
galité de  résistance  de  la  matière  dont  quelques  veines  sont  d'une  coloration  plus 
claire.  Mais,  dans  le  sens  de  la  longueur,  de  fortes  entailles,  obtenues  à  l'aide  d'un 
outillage  rudimentaire,  ont  fait  sauter  des  éclats  considérables  et  formé  une  sorte  de 
lame  pointue  qui  augmentait  le  nombre  des  emplois  possibles  de  l'instrument, 
susceptible  d'être  utilisé  d'un  côté  comme  casse-tête  ou  comme  marteau,  de  l'autre 
comme  poignard  ou  plus  simplement  comme  poinçon,  couteau  à  découper,  peut- 


1.  Nous  en  devons  la  communication  à  l'obligeance  de  M.  Eugène  Trutat. 
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être  même  comme  outil  à  gratter  la  terre,  à  racler  l'écorce  des  arbres  ou  à  nettoyer 
les  peaux  d'animaux,  toutes  besognes  très  compatibles  avec  l'existence  peu  com- 
pliquée des  populations  à  demi-sauvages  dont  la  grossièreté  du  travail  révèle  la  main. 

C'est  à  des  destinations 
analogues  que  fut  préparée, 
par   gros   éclats,   une   pierre 
rubannée,  comme  la    précé- 
dente,   façonnée   en    losange 
irrégulier,    avec    une    pointe 
plus   aiguisée   que    l'autre   et 
provenant  aussi  des  alluvions 
du  pays  toulousain   :  c'est  à     ^ 
Balma,    dans   la   région  val-     %* 
lonnée  longeant  la  rive  droite 
de  l'Hers.  que  cette  pièce  a 
été    retrouvée  en    1877,    et, 
malgré  l'extrême  rusticité  de  la  façon,  il  est  impossible  d'y  méconnaître  une  défor- 
mation intentionnelle,  obtenue  non  sans  effort  en  vue  d'un  usage  déterminé. 


63.  Pierre  éclatée  Je  Balma. 


64.  Cell  île  Saint-Agne. 

La  pièce  suivante,  qui  vient  de  Saint-Agne,  à  six  kilomètres  de  Toulouse,  sur  le 
versant  oriental  des  collines  de  Pech-David,  révèle  déjà,  malgré  une  exécution  très 
imparfaite,  les  exigences  dune  civilisation  plus  avancée  et  les  progrès  d'une  technique 
moins  rudimentaire.  Ici,  nous  sommes  en  présence  d'une  lamelle  de  roche  qui  a  été 
criblée  de  coups  d'outil,  d'une  matière  probablement  plus  dure,  et  à  laquelle  la  téna- 
cité d'un  ouvrier  patient  est  parvenue  à  donner  la  forme  caractéristique  du  celt, 
cette  hache  classique,  si  répandue  sur  toute  la  surface  du  globe  et  pourtant  si 
oubliée,  malgré  la  profusion  invraisemblable  d'exemplaires  existants,  que,  presque 
partout,  l'imagination  populaire  leur  a  cherché  une  origine  mystérieuse,  les  quah- 
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fiant  de  pierres  de  foudre,  pierres  de  tonnerre,  céraunies,  et  croyant  plus  rationnel 
de  les  taire  tomber  du  ciel  que  de  les  attribuer  au  labeur  et  à  l'application  d'un 
ancêtre  méconnu.  Ce  celt,  que  nous  reproduisons  ici  dans  ses  dimensions  exactes, 
comme  d'ailleurs  toutes  les  autres  pièces  similaires,  est  de  forme  allongée  et  très 
aplatie,  pointu  par  un  bout  auquel  de  vigoureux  éclats  ont  assuré  des  arêtes  extrê- 
mement vives,  et  a  été  taillé  avec  beaucoup  de  soin  à  l'extrémité  opposée,  découpée 
en  quart  de  cercle  d'une  correction  parfaite  et  sensiblement  aminci  à  force  de  retou- 
ches, de  façon  à  présenter  une  lame  coupante.  Ce  n'est  d'ailleurs  que  sur  cette 
portion  essentielle  de  l'instrument  que  l'application  de  l'ouvrier  s'est  exercée  avec 
quelque  minutie;  car,  ni  sur  les  flancs  grossièrement  ébauchés,  ni  sur  les  deux 
faces  sillonnées  d'arêtes  irrégulières,  il  ne  s'est  donné  aucune  peine  pour  atténuer 
la  brutalité  et  l'inégalité  des  éclats  et  donnera  son  œuvre  un  semblant  de  fini. 


65.  Caillou  taillé  de  Venerque. 


Avec  le  celt  de  Venerque,  nous  retrouvons  l'emploi  du  caillou  roulé  comme 
matière  première,  mais  un  emploi  beaucoup  plus  soigné.  Cette  pièce  provient  d'une 
station  à  laquelle  les  beaux  travaux  du  docteur  Noulet.  l'un  des  premiers  observa- 
teurs qui  aient  abordé  l'étude  des  temps  primitifs  dans  un  esprit  vraiment  scienti- 
fique, ont  donné  une  notoriété  particulière.  Ici,  l'ouvrier  a  tiré  parti  de  la  forme 
naturelle  de  la  pierre,  qui  était  de  type  allongé,  et  s'est  contenté  d'en  aiguiser  la 
pointe  en  l'usant,  sans  marquer  les  flancs  par  des  arêtes  vives,  et  il  a  concentré  tous 
ses  soins  sur  la  lame,  à  laquelle  il  a  donné  un  poli  assez  lin,  laissant  au  corps  de 
l'instrument  toutes  ses  petites  rugosités.  Aucun  travail  spécial  n'indique  le  point 
d'emmanchement  de  l'outil. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  du  celt  découvert  en  1873  à  Colomiers,  sur  la  seconde 
terrasse  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  Cette  pièce,  ouvrée  dans  une  lamelle  de 
roche  noirâtre  fort  dure  et  d'un  grain  très  fin,  témoigne  d'un  labeur  prolongé  et 
d'une  préoccupation  de  justesse,  de  symétrie  et  d'élégance  relative  qui  contraste 
curieusement  avec  la  nullité  esthétique  des  ouvrages  antérieurs.  On  voit  qu'au  souci 
de  donner  à  l'instrument  les  qualités  techniques  indispensables  s'est  ajouté  le  désir 
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d'en  faire  un  objet  de  luxe,  reflétant  la  lumière  comme  un  miroir,  et  de  donner  au 
proril  et  aux  arêtes  une  précision  qui  attire  et  captive  le  regard.  C'est  l'équipement 


66.  Celt  île  Colomiei's. 

somptuaire  qui  commence,  et  l'orgueil  des  belles  armes  fait  sa  première  apparition. 
Le  quart  de  cercle  de  la  lame  a  été  tracé  avec  précision,  taillé  en  biseau  d'une 
netteté  absolue  et  d'un  parallélisme  irréprochable,  et  la  courbure  des  flancs  a  été 
si  justement  ménagée  que  les  deux  reflets  s'y  correspondent  en  deux  arcs  symé- 
triques. La  pointe  seule  présente  quelques  traces  d'entailles  qui  nuisent  à  la  beauté 
du  poli;  mais  ce  poli  est  parfait  dans  les  autres  parties  de  l'instrument  destinées  à 
demeurer  visibles.  Quant  à  la  portion  qui  devait  être  cachée  par  l'emmanchement  de 
bois  ou  de  corne  de  cerf,  l'ouvrier  n'a  pas  perdu  ses  heures  à  la  rendre  brillante 
comme  le  reste  et  s'est  contenté  d'un  travail  grené  extrêmement  fin  qui  forme  une 
zone  régulière. 


67.  Celt  de  la  vallée  de  l'Aude. 


Sans  avoir  les  mêmes  qualités  de  recherche,  le  celt  de  la  vallée  de  l'Aude,  par 
lequel  nous  complétons  cette  série,  témoigne  d'un  travail  assez  minutieux;  il  est 
taillé  correctement,  tant  du  côté  de  la  lame  que  de  la  pointe;  le  quart  de  cercle,  sans 
biseau,  présente  une  fine  arête;  les  flancs  ont  été  émoussés  et  aussi  soigneusement 
polis  que  les  deux  faces. 
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68.  Cclt  de  Limoux. 


Comme  complément  de  cet  outillage  essentiel  de  l'âge  de  pierre,  nous  avons 
cru  devoir  figurer  deux  petits  celts,  que  l'exiguïté  de  leurs  dimensions  ne  permettait 
guère  sans  doute  d'utiliser  et  où  l'on  est  généralement  porté  à  reconnaître  des  pièces 
votives  ou  des  amulettes.  Ces  deux  objets  proviennent  de  la  vallée  supérieure  de 
l'Aude,  aux  environs  de  Limoux. 

Le  premier  (voir  plus  haut,  fig.  36,  p.  128),  de  forme  allongée,  est  d'une  taille 
soignée;  le  quart  de  cercle  en  biseau,  l'extrémité  opposée  arrondie,  les  flancs  per- 
pendiculaires à  la  face,  d'un  profil  courbe  à  vives  arêtes.  La  pièce  entière  est  polie. 

Il  en  est  de  môme  pour  la  seconde,  un  peu  moins 
régulière  de  tracé,  plus  courte  et  plus  large,  la  pointe 
tronquée,  le  quart  de  cercle  taillé  en  biseau,  le  profil  des 
flancs  rectangulaire.  La  coloration  et  les  veines  de  la 
matière,  qui  est  très  fine  et  que  le  polissage  a  rendue 
extrêmement  brillante,  ajoute  à  l'élégance  de  l'objet. 

A  cette  période  de  la  pierre  polie  appartiennent  d'au- 
tres engins  de  moindre  importance  et  de  forme  variée, 
couteaux,  grattoirs,  pointes  de  flèche  ou  de  lance,  dont 
les  fouilles  de  tombes  ont  donné  de  nombreux  échantillons,  conservés  aujour- 
d'hui dans  toutes  les  collections  publiques  ou  privées,  et,  en  outre,  beaucoup  de 
menus  objets  d'autres  matières,  os  et  dents  d'animaux,  bois  de  cerf,  coquillages, 
employés  comme  éléments  d'outils,  d'armes  ou  de  parures,  façonnés  en  grains  de 

collier ,  en  bracelets  ,  en  pendeloques , 
comme  il  se  pratique  encore  chez  les  peu- 
plades sauvages  contemporaines. 

Extraire  de  la  gangue  terreuse  où  le 
métal  avait  sommeillé  inutile  pendant  des 
siècles  une  matière  solide,  ductile  et  bril- 
lante, propre  aux  usages  les  plus  variés,  fut 
sans  contredit  une  nouveauté  merveilleuse 
dans  la  vie  de  l'humanité  et  l'origine  d'une 
révolution  générale  de  l'outillage  et  de  l'armement.  Cette  révolution  ne  s'accomplit 
pas,  comme  on  l'avait  cru  d'abord,  avec  la  soudaineté  d'un  coup  de  théâtre.  Pen- 
dant longtemps,  la  nouvelle  matière,  malgré  ses  mérites,  demeura  dans  bien  des 
régions  à  l'état  de  curiosité  et  de  rareté  coûteuse,  tandis  que  la  vieille  technique 
de  la  pierre  poursuivait  péniblement  son  œuvre  de  patience.  Le  mobilier  de  beau- 
coup de  tombes,  soit  dans  les  dolmens,  soit  dans  les  grottes,  a  révélé  la  coexistence 
et  le  parallélisme  temporaire  des  deux  industries  durant  une  période  intermédiaire; 
puis,  la  substitution  fut  complète,  et  les  pierres  de  fronde  demeurèrent  le  dernier 
héritage  d'une  tradition  qui  paraît  avoir  régné  sur  le  monde  entier. 


69.  Grains  de  collier  en  pierre.  (Llicnn. 
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Chaque  peuple  a  raconté  à  sa  manière,  dans  ses  mythologies,  les  circonstances 
et  la  propagation  de  la  découverte;  il  semble  que  le  monopole  de  cette  propagation 
ait  été  d'abord  réservé  à  des  artisans  nomades,  qui  colportaient  de  pays  en  pays 
leur  petit  matériel  de  fondeur  avec  des  lingots  précieux,  transformés,  sous  les  yeux 
des  indigènes,  en  objets  de  parure  ou  d'utilité  '.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  instruments 
de  bronze  provenant  des  fouilles  ont  un  caractère  de  généralité  et  de  cosmopoli- 
tisme très  frappant  et  témoignent  de  la  circulation  de  moules  identiques  à  travers 
les  régions  les  plus  diverses.  En  écrivant  son  Age  du  bronze  dans  les  Iles  Britan- 
niques. M.  Evans  a  donné  une  synthèse  d'une  portée  géographique  plus  étendue 
et  publié  des  séries  de  types  dont  les  équivalents  se  rencontrent  dans  toute  l'Europe 
occidentale.  Notre  bronze  primitif  ne  s'en  écarte  pas. 

Voici  d'abord  l'interprétation  la 
plus  simple,  par  les  ouvriers  du  métal, 
de  l'instrument  de  pierre  par  excel- 
lence, une  lame  plate  en  forme  de  celt, 
évasée  en  quart  de  cercle  légèrement 
biseauté,  avec  sommet  courbe.  C'est 
la  reproduction  d'un  modèle  qu'on 
peut    appeler    rituel    et    qu'une    haute 

antiquité  consacrait,  en  attendant  que  la  légende  s'en  emparât  pour  en  faire  un 
objet  surnaturel.  Aucune  disposition  n'a  été  prise  en  vue  de  l'emmanchement;  la 
fonte  d'une  pièce  aussi   peu  compliquée  trahit  des  procédés  encore  rudimentaires. 

Dans  le  type  suivant,  dont  l'évasement 
est  beaucoup  plus  accentué,  on  s'est  préoc- 
cupe du  montage  de  l'outil.  Sur  le  tiers 
environ  de  sa  longueur,  du  côté  du  som- 
met, la  lame  a  été  légèrement  rabattue  de 
chaque  côté  afin  d'augmenter  la  solidité 
des  ligatures  destinées  à  maintenir  un 
manche  de  bois  ou  de  corne,  mais  l'agen- 
cement est  encore  d'une  extrême  simplicité  et  le  remplissage  du  moule  n'a  donné 
aucune  peine. 


70.  Celt  élémentaire.  (Evans.  1. 


jl.  Celt  à  rebords  rabattus.  (Evans.  53.) 


1.  Des  cachettes  de  fondeur,  contenant  des  lin- 
gots de  bronze,  des  haches,  des  bracelets,  des  tor- 
ques, des  fragments  de  vases  et  des  débris  de 
métal,  mit  été  rencontrés  sur  divers  points  de  la 
Province.  On  les  considère  comme  le  bagage  d'ou- 
vriers nomades,  qui  couraient  le  pays,  allumant 
leurs  fourneaux  pour  travailler  sur  commande,  et 
remettaient  à  la  fonte  le  métal  hors  de  service. 


A  Loupian,  dans  le  canton  de  .Mèze;  à  La  Bois- 
sière.  commune  d'Aniane,  en  1 865  ;  dans  les  envi- 
rons de  Montpellier,  en  1SS7;  à  Bautarès-Péret, 
commune  du  canton  de  Montagnac  (Biterrois),  en 
i8q5,  il  a  été  relevé  d'intéressants  dépôts  de  ce 
genre  dont  M.  Cazalis  de  Fondouce  a  fait  con- 
naître les  divers  éléments.  (Mém.  de  la  Société 
archéol.  de  Montpellier,  [899,  p.  357.) 
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72.  Celt  à  douille.  (Evans.  75.) 


•  Il  en  est  autrement  pour  le  type 
représenté  par  la  figure  72.  La  doci- 
lité de  la  matière,  mieux  éprouvée,  a 
rendu  l'ouvrier  plus  entreprenant  et 
augmenté  ses  exigences.  La  forme 
générale  du  celt  est  maintenue,  avec 
plus  d'épaisseur,  un  biseau  plus  mar- 
qué et  une  nervure  médiane  ;  mais  une  double  précaution  a  été  prise  pour  assurer 
la  solidité  de  l'instrument,  et  cette  prévenance  complique  singulièrement  la  confec- 
tion du  modèle  :  d'une  part,  une  douille  profonde,  à  coupe  demi-cylindrique,  a 
été  pratiquée  sur  une  des  faces  pour  engager  l'extrémité  du  manche  dont  elle  épouse 
la  forme;  cette  douille  est  encadrée  d'une  moulure  saillante  et,  en  outre,  une 
bélière,  soigneusement  évidée  et  fondue  avec  la  masse,  arme  l'un  des  flancs,  à  peu 
près  en  son  milieu.  On  remarquera  ce  mélange  de  raffinement  et  de  simplicité  tra- 
ditionnelle qui,  tout  en  tirant  parti  de  la  ductilité  du  métal,  perpétue  l'usage  archaïque 
de  liens  en  fibres  végétales  ou  en  cuir  séculairement  employés  pour  assujetti r 
l'instrument. 

Le  type  de  la  figure  j3  est 
un  dérivé  un  peu  plus  agré- 
menté du  même  modèle  :  per- 
sistance de  l'évasement  classi- 
que de  la  lame,  flancs  à  arête 
vive  ;  deux  bélières  sont  dis- 
posées symétriquement  ;  la 
douille,  au  lieu  d'être  pratiquée  dans  le  corps  même  de  la  lame,  s'ouvre  dans  une 
sorte  de  saillie  conique  dont  la  pointe,  adhérant  à  l'axe  de  la  lame,  semble  trahir 
un  vague  souci  d'ornementation. 

La  préoccupation  ornementale  s'af- 
firme  mieux   dans   la   dernière  variante 
(fig.   74),   OÙ    le    celt.  de    coupe    trapé- 
zoïde,  à  flancs  droits,  muni  d'une  bélière 
unique,   encadre   sa   douille,    pratiquée 
dans    le    corps    même    de    l'instrument, 
d'une  moulure  en  boudin  assez  soignée 
accompagnée  d'un  double  filet. 
Les  perfectionnements  progressifs  de  l'industrie  du  fondeur  s'affirment  d'une 
façon  caractéristique  dans  la  lame  de  couteau  allongé,  à  double  biseau  (fg.   y5). 
Elle  a  une  soie  découpée  par  deux  échancrures  courbes  symétriques,  et,  nouveauté 
considérable,  elle  est  pourvue  de  rivets.  C'est  la  rupture  définitive  avec  l'antique 


j3.  Celt  à  double  bélière.  (Evans.  86.) 


74.  Celt  à  douille  médiane.  (Evans.  120.) 
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système  de  ligatures  externes,  si  compliqué  et  si  imparfait,  tels  que  le  pratiquent 
encore  aujourd'hui  les  sauvages,  et  l'avènement  d'une  mode  destinée  à  durer  autant 


yy.  Lame  à  rivets.  (Evans.  25  i.) 


que  la  civilisation.  Nous  touchons  d'ailleurs  déjà  aux  temps  historiques,  ou  nous 
sommes  au  moins  dans  une  période  qui  les  confine. 


7'i.  l'ointe  de  lance.  [Evans.  38l. 

Enfin,  avec  la  pointe  de  lance  qui  termine  notre  série  (fig.  76),  nous  entrons 
dans  le  domaine  de  la  véritable  armurerie;  ici.  tout  est  réuni,  simplicité,  force,  fini 
d'exécution,  avec  une  sobre  élégance  évidemment  cherchée.  La  douille,  très  pro- 
fonde, circulaire,  prolongée  en  cône  aigu  jusqu'à  la  pointe  même  de  l'arme,  comme 
la  nervure  d'une  feuille  vigoureuse,  contribue  à  la  décoration,  bordée  d'un  fin 
bourrelet,  tout  en  assurant  la  solidité  de  la  hampe,  maintenue  d'ailleurs  par  deux 
rivets  latéraux,  et  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  une  préoccupation  de 
beauté  dans  l'emprunt  fait  aux  formes  gracieuses  du  règne  végétal  par  le  tracé  de  la 
lame  découpée  en  feuille  de  sauge,  (le  profil  se  prête,  sans  doute,  à  des  intentions 
meurtrières  ,  mais  l'élégante 
courbure  du  limbe  n'en  a  pas 
moins  sa  valeur  esthétique.  On 
s'aperçoit  que  les  belles  armes 
deviennent  le  luxe  par  excel- 
lence du  guerrier. 

Le  rôle  du  bronze  ne  s'est 
pas  borné,  du  reste,  dans  les 
industries  primitives,  à  la  fabri- 

-7.  Graiat  de  collier  en  bronze.  (I.'Herm.) 

cation   des  instruments  de  tra- 
vail ou  de  meurtre;  il  a  eu  aussi  son  importance  somptuaire  en  se  substituant  gra- 
duellement à  toutes  les  autres  matières  employées  a  l'aube  de  la  civilisation,  pierre, 
OS,  coquilles,  et  en  leur  empruntant  d'abord  leurs  formes  mêmes. 


j6o  histoire  graphique 

Il  est  impossible,  par  exemple,  de  ne  pas  reconnaître  une  imitation  directe  des 
grains  de  collier  en  calcaire,  en  os  ou  en  tests  de  coquille,  dans  certaines  pièces 
cylindriques,  évidées,  en  forme  de  petits  barillets,  que  nous  ont  transmises  les  sépul- 
tures des  grottes. 

C'est  aussi  aux  forts  an- 
neaux en  matière  dure,  soi- 
gneusement polis ,  pour  la 
parure  du  cou,  des  bras  et 
des  jambes  que  se  rattachent 
de  nombreuses  pièces  massi- 
ves, ornées  d'un  fort  boudin 
et  décorées  ù  la  pointe  de 
gravures  symétriques,  que 
l'on  rencontre  fréquemment 
dans  le  mobilier  funéraire, 
prélude  barbare,  mais  non 
absolument  inélégant ,  des 
créations  gracieuses  où  de- 
vait s'épanouir  l'heureuse 
fécondité  du  génie  grec. 
Le  vrai  caractère  et  la  destination  funéraire  des  dolmens,  souvenir  et  représen- 
tation artificielle  des  cavernes  qui  ont  été  le  premier  abri  des  restes  de  l'homme, 
nous  paraissent  indiqués  avec  une  simplicité  particulièrement  intelligible  par  le 
monument  de  Mont-Mayre ,  dans  les  Cévennes  méridionales,  dont  nous  donnons  le 
dessin  (fig.  Si,  p.  iqo)  d'après  un  croquis  publié  par  M.  Bourquelot'.  Quoique  ce 
dolmen  ne  soit  pas  de  grande  dimension,  les  éléments  constitutifs  du  sépulcre  méga- 
lithique y  sont  très  visibles,  et  l'ensemble,  avec  sa  toiture  irrégulière,  ses  murs  laté- 
raux, son  ouverture  béante,  loin  de  prêter  aux  tragiques  rêveries  qui  ont  tant  égaré 
les  premiers  celtisants,  a  la  nudité  et  la  tristesse  expressive  d'un  sarcophage  grossiè- 
rement établi  dont  l'ouverture  a  été  forcée.  Il  faudrait  un  puissant  effort  d'imagina- 
tion pour  reconnaître  dans  la  table  supérieure,  uniquement  destinée  à  protéger  de 
chères  dépouilles  contre  l'écrasement  des  terres  et  l'action  des  intempéries,  une  tri- 
bune de  prédicant  druidique  ou  un  autel  de  sacrifice.  C'est  une  cabane  grossière, 
établie  avec  des  matériaux  d'un  poids  considérable  afin  de  mieux  assurer  le  repos 
suprême  de  l'inconnu  qui  y  a  été  déposé  avec  quelques  objets  à  son  usage,  et  cette 
construction,  bien  qu'elle  témoigne  d'un  assez  gros  travail,  puisque  les  dalles  en  ont 
été  taillées  avec  une  certaine  régularité,  est  dépourvue  de  toute  prétention  architec- 


78.  Bracelet  gravé.  (Evans.  47.S. 


1.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  18G0,  p.  1 35. 


DE  L'ANCIENNE  PROVINCE   DE   LANGUEDOC.  rôi 

turale,  comme  il  convient  pour  une  sorte  d'armature  intérieure,  généralement 
recouverte  et  dérobée  aux  regards  par  un  amas  de  terres  végétales  ou  une  accumu- 
lation de  pierrailles  amoncelées.  Les  constructeurs  de  dolmens  ne  s"inquiétaient 
point  de  l'aspect  extérieur.  Pourvu  que  le  mort  fût  protégé  à  jamais  contre  toute 
profanation  de  malfaiteur  ou  de  bête,  leur  but  était  atteint. 

Le  dolmen  de  Grammont,  dans  les  environs  de  Lodève  (photographie  commu- 
niquée par  M.  Trutat),  de  proportions  plus  grandioses,  mais  d'aspect  peut-être 
moins  intelligible,  appartient  à  un  autre  groupe  de  sépultures  primitives  où  certains 
blocs,  ceux  des  parois,  ont  subi  un  travail  de  taille  assez  important  et  traité  avec 
quelque  régularité,  tandis  que  la  table  supérieure  est  un  énorme  rocher,  très  grossiè- 
rement tranché  sur  ses  faces,  mais  sans  aucun  souci  d'aplanissement  et  de  symétrie. 
L'art  est  absent  de  cette  construction,  qui  n'en  a  pas  moins  exigé  un  puissant  effort 
mécanique  et  l'emploi  de  procédés  ou  d'engins  d'une  certaine  complication. 


70.  Dolmen  de  Grammont. 
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8o.  Les  six  colliers  de  Fenouillet. 


PERIODE    GAULOISE 


L'obscurité  qui  enveloppe  les  âges  préhistoriques 
et  qui  rend  si  difficile  tout  essai  de  chronologie  précise 
n'est  guère  moins  ténébreuse  pendant  les  temps  de  l'in- 
dépendance gauloise.  La  recherche  de  données  certaines 
v  est  condamnée  à  bien  des  déceptions  avant  l'époque 
relativement  récente  où  les  diverses  peuplades  qui  habi- 
taient le  pays,  impressionnées  par  des  arts  d'importa- 
tion étrangère,  ont  produit  elles-mêmes  des  œuvres 
d'imitation,  gravement  altérées  par  l'alliage  d'éléments 
ataviques. 

Aucune  des  hypothèses  qui  se  sont  produites  jus- 
qu'à ce  jour  sur  l'origine  de  ces  peuples  et  sur  la  date  de  leurs  installations  super- 
posées n'a  réuni  encore  assez  de  preuves  vraiment  décisives  et  concordantes  pour 
perdre  le  caractère  de  création  personnelle,  interprétation  plus  ou  moins  ingénieuse, 
plus  ou  moins  vraisemblable,  de  textes  insuffisants.  Il  y  a  peu  de  lumière  à  espérer, 


Si.  Fermoir  du  second  collier. 
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à  cet  égard,  des  vestiges  visibles  d'une  période  qui  correspond  cependant  à  un  grand 
éclat  de  civilisation  en  d'autres  contrées,  par  suite  de  l'insignifiance  même  de  ces 
vestiges  et  de  l'impossibilité  où  l'on  est  d'en  déterminer  sûrement  la  date.  N'oublions 
pas  que  l'unique  ville  des  Gaules  dont  le  nom  figure  dans  Hérodote  est  une  ville 
grecque  :  Marseille,  et  que  le  grand  historien  place  Pyrène  aux  sources  du  Danube. 

Parmi  les  objets  de  parure  qui  sont,  avec  des  armes,  des  ustensiles  et  des  mon- 
naies, les  seules  reliques  de  la  Gaule  avant  la  conquête  romaine,  il  y  en  a  un  dont 
le  caractère  régional  est  solidement  établi  par  les  témoignages  unanimes  de  la  litté- 
rature classique,  c'est  le  collier,  le  torques,  ornement  distinctif  de  l'homme  de  guerre 
et  pièce  de  trophée  particulièrement  enviée  '. 

Les  fouilles  languedociennes  en  ont  donné  un  certain  nombre,  les  uns  en  bronze, 
les  autres  en  métaux  plus  précieux.  Les  colliers  d'or  de  Fenouillet  et  de  Las  Graisses 
peuvent  compter  parmi  les  monuments  de  ce  genre  les  plus  remarquables,  tant  par 
la  beauté  de  la  matière  que  par  la  recherche  du  travail. 

Le  territoire  de  la  commune  de  Fenouillet,  où  ont  été  trouvés,  lors  du  creuse- 
ment du  canal  Latéral,  les  colliers  d'or  qui  font,  depuis  trente  ans,  la  plus  belle 
parure  des  collections  archéologiques  de  Toulouse,  occupe,  à  huit  kilomètres  au 
nord  de  la  ville,  une  plaine  exactement  nivelée,  encadrée  au  couchant  par  les 
courbes  capricieuses  de  la  Garonne  et  bornée  à  l'est  par  la  grande  route  de  Paris. 
C'est  à  une  très  faible  distance  de  cette  voie,  longée  aujourd'hui  par  le  chemin  de 
fer  de  Bordeaux  à  Cette,  que  les  précieux  bijoux,  enfermés  dans  un  vase  et  enfouis 
à  3  pieds  de  profondeur,  ont  été  mis  au  jour  par  les  terrassiers.  Ces  seules  données 
topographiques  montrent  que  l'enfouissement  avait  eu  lieu,  probablement  en  temps 
de  guerre,  sur  l'une  des  plus  importantes  lignes  de  communication  du  pays.  A 
prendre  à  la  lettre  la  définition  de  César,  on  serait  là  sur  la  frontière  même  de 
l'Aquitaine,  dont  la  soumission  exigea,  comme  on  sait,  une  campagne  spéciale  à 
l'époque  de  la  conquête  des  Gaules.  Aucune  monnaie  pouvant  donner  un  indice 
chronologique  n'a  été  trouvée  avec  ce  dépôt;  la  date  et  le  lieu  de  fabrication  de  ces 
riches  ornements  demeurent  également  incertains. 

Les  colliers  de  Fenouillet,  dont  la  forme  générale  rappelle  entièrement  le  type 
classique  du  torques  gaulois  tel  que  nous  l'ont  transmis  les  monuments  d'art  gréco- 
romains,  appartiennent,  comme  on  peut  en  juger  par  notre  dessin  {fig.  80),  où  sont 
réunies  les  six  pièces  échappées  à  la  destruction,  à  trois  systèmes  décoratifs. 

Le  premier  à  gauche  et  le  troisième  au  centre  reproduisent  une  des  formes  les 
plus  répandues,  la  simple  torsade  en  cordelière,  composée  de  gros  fils  d'or.  Le 
second,  le  quatrième  et  le  sixième,  au  lieu  de  torsade,  présentent  une  hélice  dont 
les  spires  carénées  avec  arête  vive,  d'un  travail  de  précision  remarquable,  affectent 

i.  On  se  rappelle  Manlius  Torquatus,  empruntant  son  surnom  à  la  conquête  d'un  collier  gaulois. 
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un  renflement  progressif  en  se  rapprochant  des  fermoirs,  portés  sur  la  gorge.  Enfin, 
dans  le  cinquième  torques,  à  droite,  la  tige  cylindrique,  qui  constitue  l'armature 
intérieure  du  collier,  est  revêtue  tout  entière,  en  manière  de  chenille,  d'une  série  de 
fleurons  rayonnants. 

Ce  sont  là  des  dispositions  générales;  mais  il  se  rencontre,  en  outre,  des  varia- 
tions de  détail  qui  méritent  d'être  relevées. 

Parlons  d'abord  des  colliers  en  cordelière.  Le  premier  et  le  troisième,  les  plus 
simples,  analogues  à  ceux  qui  ont  été  découverts  à  Servies,  dans  le  bassin  de  l'Aude, 
n'ont  aucun  ornement  sur  le  cercle  et  ne  diffèrent  entreux  que  par  le  calibre  des 
éléments  de  la  torsade  ;  ils  s'ouvrent  sur  le  devant  et  sont  pourvus,  en  guise  de  fer- 
moirs, de  deux  disques  en  or  massif  placés  perpendiculairement  à  l'axe  de  la  tige 
et  destinés  à  s'appliquer  l'un  contre  l'autre;  le  disque  de  droite  est  muni  d'une 
goupille  saillante  en  forme  de  T  qui  s'engage  dans  une  ouverture  correspondante  du 
disque  de  gauche  et  sert  de  verrou. 


-■*•   <4&4  A-  . 


8*.   Détail*  du  quatrième  collier. 


Dans  l'un  des  colliers  en  hélice  (quatrième  du  groupe)  les  disques  du  fermoir 
sont  remplacés  par  deux  bouquets  terminaux  fort  élégants,  d'ornementation  végétale 
et  d'un  caractère  assez  intéressant  pour  retenir  quelque  temps  notre  attention.  Afin 
d'en  rendre  l'ordonnance  plus  intelligible,  il  nous  a  semblé  nécessaire  d'en  donner 
un  agrandissement  rigoureusement  étudié. 

Cet  ornement  se  compose  de  groupes  de  chatons  irrégulièrement  disposés  autour 
de  l'hélice,  en  forme  de  bourrelets  perpendiculaires  à  l'axe.  Il  y  a  trois  bourrelets 
parallèles  d'un  côté,  un  seul  de  l'autre.  On  compte  en  moyenne  vingt-quatre  chatons 
en  deux  rangées  à  chaque  bourrelet.  Il  est  naturellement  assez  difficile  de  déterminer 
avec  précision  à  quelle  plante  a  été  emprunté  le  modèle  de  ces  inflorescences.  Est-ce 
le  saule,  le  coudrier,  l'aune,  le  chêne,  le  noyer,  toutes  essences  très  répandues  dans 
la  région:  L'interprétation  simplifiée  ne  permet  peut-être  pas  d'identifier  avec  certi- 
tude. Mais  ce  qui  n'est  pas  douteux  c'est  l'intention  de  l'artiste,  impressionné  par  le 
caractère  de  vigueur,  de  vitalité,  de  puissance  germinative  si  manifeste  dans  le  déve- 
loppement de  ces  organes  végétaux,  qui  semblent  éclater  sous  l'impulsion  de  la  sève 
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et  qui  traduisent  d'une  façon  si  expressive  l'impérissable  fécondité  de  la  nature  et  le 
perpétuel  renouvellement  de  la  vie.  Rapprochées  d'autres  emblèmes  génésiaques 
dont  l'antiquité  classique  nous  a  tant  de  fois  révélé  l'emploi  dans  la  décoration  des 
objets  de  parure,  ces  images  se  rattachent  évidemment  à  l'obsession  des  mystères  de 
la  naissance,  obsession  qui,  avec  celle  de  la  mort,  donne  le  mot  de  la  plupart  des 
conceptions  mythologiques  familières  aux  peuples  primitifs. 


La  décoration  du  second  collier,  en  hélice,  consiste  en  huit  rangées  de  fleurons, 
disposées  en  rayons,  perpendiculairement  à  Taxe  et  de  calibre  progressif  en  se  rap- 
prochant du  fermoir,  orné  lui-même  de  douze  fleurons  rayonnants  dont  nous  avons 
donné  plus  haut  le  dessin  (fig.  81,  p.  i63).  Ces  fleurons,  dont  les  saillies  auraient  pu 
être  gênantes  pour  le  porteur  du  collierv  n'enveloppent  pas  entièrement  la  tige  et 
laissent  à  découvert,  sur  la  face  intérieure  du  bijou,  une  bande  de  métal  lisse  et 
polie.  Il  y  a  des  réminiscences  végétales  dans  cette  ornementation,  où  chaque  série 
de  fleurons  est  complétée  à  sa  base  par  un  groupe  de  trois  folioles  soudées  ensemble; 
mais  ces  formes  végétales  appartiennent  à  une  flore  tout  à  fait  conventionnelle. 

On  en  jugera  par  l'agrandis- 
sement de  quatre  des  plus  gros 
fleurons,  contigus  au  fermoir,  qui 
permet  de  se  rendre  un  compte 
exact  du  travail,  caractérisé  par 
des  combinaisons  géométriques 
assez  curieuses.  Chaque  fleuron 
s'épanouit  sur  une  sorte  de  cré- 
neau rectangulaire  ;  il  comprend 
un  bouton  central  en  forme  de  pyramide  tronquée,  à  arêtes  vives,  émergeant  de 
quatre  pétales  ogivaux  en  croix,  encadrés  eux-mêmes  dans  un  involucre  à  quatre 
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84.  Détail  des  fleurons. 
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lobes  charnus*  L'ensemble  ne  manque  ni  de  richesse  ni  d'élégance,  malgré  la  rigidité 
des  supports,  et  produit  des  jeux  de  lumière  agréables.  Il  est  probable  que  les  masses 
de  reliefs  étaient  données  par  le  moule  et  les  détails  ciselés  après  coup  ou  imprimés 
à  l'aide  de  poinçons  avant  l'entier  refroidissement  du  métal. 


85.  Segment  du  cinquième  collier. 

La  chenille  d'or  qui  enveloppe  intégralement  la  tige  du  cinquième  collier,  et  qui 
est  d'un  très  heureux  effet,  a  été  obtenue  par  un  procédé  identique.  Ce  sont  les 
mêmes  régimes  de  fleurons,  accompagnés  latéralement  delà  triple  rangée  de  folioles 
et  sépares  par  une  étroite  rainure.  Le  dessin  du  fleuron  est  un  peu  plus  simple;  on 
n'y  voit  qu'un  bouton  taillé  en  diamant  entouré  de  quatre  pétales.  L'ordonnance 
rigoureusement  géométrique  du  bijou  forme  un  assez  frappant  contraste  avec  la 
souple  végétation  qui  enveloppe  les  fermoirs  du  quatrième  collier. 


1  '.ol lier  «.le  Las  Graisses  :  détail  de  la  torsade. 


C'est  aussi  à  la  flore,  mais  à  une  flore  étrangement  conventionnelle,  qu'ont  été 
empruntés  les  décors  des  deux  bijoux  d'or,  d'une  richesse  plus  touffue  et  plus 
lourde,  découverts  en  i885  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Las  Graisses,  dans 
le  bassin  du  Dadou,  en  Albigeois. 

Le  plus  grand,  le  torques,  est  formé  d'une  torsade  de  deux  gros  fils  d'or 
soudés  ensemble,  entre  lesquels  apparaissent  symétriquement  les  spirales  d'une  sorte 
de  guirlande  indéfinissable  où  sont  amalgamés  des  chatons,  des  boutons  de  fleurs 
près  d'éclorc.  des  folioles  recroquevillées  en  volutes,  et  se  termine,  sur  le  devant,  à 
la  place  du  fermoir,  par  deux  bouquets  de  dimension  inégale  et  d'une  extrême 
complication,  dont  notre  dessin  agrandi  représente  fidèlement  le  plus  important.  Il 
serait  difficile  de  décrire  ce  fouillis  de  végétations  bizarres  où  s'agglomèrent,  dans 
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un  enchevêtrement  prodigieux,  des  calices,  des  folioles,   des  sépales  fantastiques, 
des  corolles  carénées,  peut-être  des  fleurs  de  chèvrefeuille  {fig.  8j). 

La  singularité  de  cette  or- 
donnance est  si  caractéristique, 
si  en  dehors  des  traditions  d'art 
connues  et  si  difficile  à  ratta- 
cher aux  styles  définis,   que  le 
plus    simple    est    encore    d'en 
multiplier  les  images  de  détail, 
afin     de     donner    un     élément 
d'étude  précis  if  g.  86  et  88). 
C'est  dans  ce  but  et  afin  de 
rendre  plus   aises   des  rappro- 
chements avec  les  œuvres  con- 
temporaines     de      l'orfèvrerie 
phénicienne,  étrusque  et  grec- 
que, —  écoles  d'art  avec  lesquelles  les  artistes  gau- 
lois ont  eu  le  plus  de  chances  de  se  trouver  en  con- 
tact, —  qu'il  nous  a  semblé  intéressant  de  publier, 
outre    le   grand    bouquet  terminal,   des  dessins   également 
agrandis  de  la  torsade  qui  constitue  l'armature  essentielle 
^    du   bijou  et  du  groupement  de  calices,   de  folioles  et  de 
volutes  qui  s'y  enlace  en  capricieuse  guirlande. 

Tout  autre  est  l'ordonnance  du  second  bijou  de  Las 

Graisses,  dont   le  diamètre  est   sensiblement    réduit.    Ici, 

point  de  trace  de  torsade,  pas  plus  que  d'hélice.  Le  cercle 

est  formé  de  deux  lames  d'or  demi-cylindriques,  soudées 

eôte  à  côte,  sur  les- 


88.  Détail  de  fleuron. 


87.  Bo 
de 


quelles  se  relèvent 
Nfe^Ngj^|i  'llut  mamelons,  en- 
veloppés de  chatons , 
de  pétales,  de  petits 
disques  perlés,  d'une 
ordonnance  symétri- 
uquet  du  collier  quement     alternée     : 

Las  G  rai  ses. 

chacun  de  ces  massifs 


89.  Détail  d'un  des  mamelons. 


pyramide  et  se  termine  au  sommet  par  une  protubérance  qui  rappelle  vaguement. 
vu  en  élévation,  le  cratère  d'un  petit  volcan,  ainsi  qu'on  en  pourra  juger  par  notre 
dessin  (fig.  8g  et  go). 
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Il  y  aurait  quelque  témérité  à  se  prononcer  sur  l'âge  et  le  lieu  de  fabrication 
de  ces  bijoux.  L'enfouissement  a-t-il  eu  lieu  à  l'occasion  des  luttes  intestines  de  la 
Gaule  indépendante  ou  des  faits  militaires  qui  ont  accompagné  la  conquête  romaine? 
Sont-ce  des  œuvres  locales  ou  des  objets  d'importation?  Nous  trouvons  beaucoup 
d'or  monnayé  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  Celtique  ;  nous  n'en  voyons  pas  dans 
la  Gaule  méridionale,  pas  même  à  Marseille,  dont  les  ateliers  monétaires  ont  fonc- 
tionné avec  tant  d'activité  et  d'éclat. 


90.  Face  du  bracelet. 

De  nombreux  torques  gaulois,  également  en  or,  ainsi  que  des  bracelets  et 
d'autres  objets  de  parure  de  même  métal,  les  uns  en  torsade,  les  autres  lisses  ou 
guillochés,  ont  été  recueillis  sur  des  points  très  divers  de  la  Gaule  et  en  général 
dans  tous  les  pays  celtiques,  notamment  en  Irlande.  Saint-Leu-d'Essérent,  près 
Creil,  Cessons,  Saint-Marc-le-Blanc,  dans  les  environs  de  Rennes,  en  ont  donné. 
Le  trésor  découvert  dans  ce  dernier  dépôt  breton,  contenant  neuf  pièces  ouvrées  et 
plusieurs  lingots  d'or  brut,  indique  un  enfouissement  occasionnel  fait  par  l'orfèvre 
lui-même  sous  la  menace  de  quelque  danger  et  montre  combien  le  goût  de  ces 
bijoux  était  répandu  dans  toute  la  Celtique.  Ceux  que  nous  venons  de  décrire 
se  distinguent  par  le  caractère  de  leur  décor,  inspiré  d'un  double  principe  :  le 
réalisme  dans  l'imitation  de  certaines  formes  végétales  et  la  régularité  de  tracés 
géométriques. 

On  remarquera  que,  malgré  la  recherche  et  même  la  profusion  des  ornements, 
les  emprunts  aux  formes  naturelles  appartiennent  exclusivement  à  la  flore,  sans  qu'il 
y  ait  aucune  trace  de  figure  humaine  ou  aucune  représentation  d'animal,  circons- 
tance qui  répond  assez  bien  à  ce  que  nous  connaissons  des  traditions  de  la  Gaule 
indépendante  et  qui  se  rattache  peut-être  à  des  prohibitions  religieuses. 

C'est  sur  des  monuments  de  dimension  bien  restreinte,  sur  des  pièces  d'argent 
ou  de  bronze  monnayés,  que  nous  sommes  réduits  à  chercher  les  essais  les  plus 
anciens  tentés  par  les  artistes  locaux  pour  la  représentation  de  la  figure  humaine. 

Il  ne  parait  pas  qu'avant  le  contact  avec  les  marins  étrangers,  ils  eussent  songé  à 
modeler  des  statues  ou  des  bas-reliefs  pour  figurer  des  divinités,  des  héros  ou  perpé- 
tuer de  chères  images.  Aucun  souvenir,  du  moins,  de  ces  tentatives  ne  nous  a  été 
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conservé  par  les  écrivains  de  l'antiquité,  et  tous  les  restes  de  sculpture  épargnés  par  le 
temps  ou  par  les  hommes  offrent  des  attributs  tellement  précis  ou  sont  accompa- 
gnés d'inscriptions  en  caractères  grecs  ou  latins  si  peu  favorables  aux  rêves  d'ar- 
chaïsme transcendant,  qu'on  est  contraint  d'en  récuser  le  témoignage. 

Les  traductions  graphiques  de  la  figure  humaine  se  sont  pré- 
sentées d'abord  aux  yeux  des  populations  indigènes  sous  la  forme 
d'idoles  phéniciennes,  étrusques,  grecques,  sous  la  forme  de  déco- 
rations de  bijoux,  d'armes,  d'objets  mobiliers  et,  d'une  façon  par- 
ticulièrement saisissante,  sous  la  forme  de  pièces  de  monnaie. 

Il  en  résulte  que  les  premières  ébauches  des  artistes  du  pays 
n'ont  pas  été  faites  d'après  nature  et  sont  de  simples  copies,  plus 
ou  moins  approximatives,  d'interprétations  déjà  réalisées  ailleurs 
par  des  artistes  mieux  exercés.  Ce  fait  essentiel  diminue  d'autant 
l'importance  de  ces  ébauches  à  titre  de  documents  ethniques, 
puisque,  loin  d'y  rencontrer  un  effort  de  figuration  naïve  et  sin- 
cère, on  n'y  peut  espérer  qu'une  imitation  approximative  de  visa- 
ges, de  costumes,  d'accessoires  étrangers. 

Les  œuvres  d'imitation  sorties  des  ateliers  monétaires  de  la 
Province  ne  sont  pas  brillantes.  En  passant  par  la  main  des 
artistes,  probablement  improvisés,  qui  tentèrent  de  vagues  contre- 
façons des  espèces  le  plus  en  faveur  de  leur  temps,  les  figures  de 
divinités  helléniques  subirent  d'étranges  métamorphoses. 

Si  l'on  rapproche  l'admirable  tête  de  Coré.  fille  de  Cérès,  ou 
d'Aréthuse,  des  tétradrachmes  svracusains  qui  a  servi  de  modèle  préféré  aux  gra- 
veurs volques,  auteurs  de  ces  innombrables  pièces  d'argent,  de  forme  irrégulière, 
dont  la  plate-forme  de  Vieille-Toulouse  fournit,  depuis  des  siècles,  une  si  abondante 
moisson  (voir  plus  haut,  fig.  3~~4i1  p.  129),  on  sera  frappé  de  l'étonnante  série 
de  dépravations  par  où  l'image  divine,  d'une  si  haute  et  si  sereine  beauté,  sortie 
de  la  main  d'artistes  supérieurs,  est  descendue  aux  grossièretés  d'une  caricature 
enfantine. 

I.e  profil  humain  a  subi,  dans  ce  bizarre  travail,  des  métamorphoses  vrai- 
ment extraordinaires,  et  le  résultat  grotesque  ou  monstrueux  auquel  aboutit  la 
maladresse  de  ces  copistes  témoigne  chez  eux  d'une  inaptitude  graphique  dont  on 
est  réduit  à  chercher  l'équivalent  moderne  dans  l'esthétique  des  sauvages  les  moins 
favorisés. 

La  ligne  du  nez,  prolongeant  celle  du  front  dans  les  beaux  types  de  la  numisma- 
tique grecque,  est  devenue  une  sorte  de  nasal  rigide;  les  lèvres  charnues  et  entrou- 
vertes d'Artémis  ou  de  Déméter  sont  indiquées  par  deux  globules  superposés;  l'ar- 
cade sourcillière  est  un  quart  de  cercle  inscrit  d'un  petit  globe;  un  autre  quart  de 


91.   Bronze  étrusque 
trouvé  à  Nîmes. 


DE   L'ANCIENNE   PROVINCE   DE   LANGUEDOC. 


171 


cercle  vertical  remplace  l'oreille  dont  les  pendants  prennent  souvent  des  proportions 
exagérées  ;  le  front,  les  pommettes,  le  menton  tournent  à  des  espèces  de  polygones 
irréguliers  de  contour  géométrique  ;  la  section  du  cou  ne  conserve  plus  aucune  trace 
de  la  courbe  gracieuse  des  originaux;  les  boucles  de  cheveux,  que  l'artiste  grec  avait 
su  rendre  aériennes  et  légères,  ne  sont  plus  que  des  spirales  ou  des  stries  parallèles 
et  les  couronnes  de  feuillage  ceignant  le  front  des  déesses  sont  remplacées  par  des 
saillies  informes  qui  bossellent  en  désordre  le  derrière  de  la  tête. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  perversions  de  l'instinct  du  beau  se  produisaient 
dans  la  Gaule  méridionale  à  l'époque  môme  où  les  ateliers  monétaires  de  Marseille 
émettaient  des  pièces  d'un  si  beau  caractère  et  où  les  cités  carthaginoises  de  Sicile 
rivalisaient  avec  les  colonies  grecques  dans  leur  fidélité  à  l'idéal  hellénique. 

Sans  atteindre  ce  degré  de  grotesque,  les  pièces  frappées  durant  la  période  de 
l'indépendance,  à  Ximes,  à  Xarbonne,  à  Béziers,  et  chez  le  peuple  énigmatique  des 
I.ongostalètes,  dont  le  nom  et  la  résidence  ont  échappé  à  tous  les  historiens,  quoique 
l'abondance  de  leur  numéraire  dans  le  Midi  ne  permette  pas  de  les  chercher  fort 
loin,  sont  d'un  dessin  très  incorrect  et  d'une  exécution  grossière.  La  figure  humaine 
est  toujours  la  plus  maltraitée.  Sur  les  bronzes  de  Xarbonne  à  légende  ibérienne,  la 
tête  de  femme  voilée  est  d'une  laideur  remarquable  et  certain  type  de  l'Hercule  de 
Béziers  qui  tend  le  bras  en  avant,  les  cinq  doigts  ouverts,  ne  lui  cède  point  en 
laideur. 


c 


92.  Taureau  des  Massaliotes. 


p3.  Taureau  de  Narbonne. 


Les  animaux  sont  d'ordinaire  moins  maltraités.  Mais  la  distance  est  grande  du 
modèle  à  la  copie.  La  vérité  d'attitude,  le  mouvement,  le  modelé  élégamment  sim- 
plifié du  taureau  de  Marseille,  qui  est  aussi  celui  de  Parthénope  et  d'autres  cités  italo- 
grecques,  ont  disparu  de  la  contrefaçon  narbonnaise  où  la  complication  de  la  cou- 
ronne et  le  port  de  tète  de  l'animal,  fièrement  redressé,  ne  compensent  pas  la  justesse 
d'expression  et  la  noble  simplicité  de  l'original. 
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La  comparaison  du  lion  de  Vélia,  colonie  phocéenne,  comme  Marseille,  avec 
celui  des  Bétarrates,  ne  fait  pas  ressortir  moins  de  dissemblances.  Le  fauve  paraît 


04.  Lion  de  Vélia. 


g5.  Lion  de  Béziers. 


plus  turbulent;  mais  le  dessin  de  la  tête,  les  mèches  symétriques  de  la  crinière,  les 
ongles  démesurés,  l'allure  générale  de  la  figure  contrastent  fâcheusement  avec  le 
modèle  où  apparaissent  encore  quelques  réminiscences  de  Fart  oriental. 

Le  sanglier  se  montre  sur  des  monnaies  autonomes  de  Nimes,  inscrites  de 
légendes  grecques  (T.  2  698),  furieux,  les  jarrets  tendus,  les  soies  hérissées,  le  groin  en 
avant,  l'œil  sortant  de  l'orbite  avec  une  exagération  comique  de  formes  et  d'allure'. 

Un  cheval  cabré,  la  crinière  en  brosse,  la  tête  assez  grecque  de  profil  occupe  le 
revers  de  monnaies  de  provenance  incertaine,  à  l'effigie  d'Apollon,  qui  se  rencon- 
trent souvent  mêlées  en  nombre  à  des  pièces  sûrement  tolosates.  Si  l'on  y  ajoute 
l'hippocampe  ailé,  qui  remplace  quelquefois  le  taureau  dans  des  bronzes  de  Nar- 
bonne  (T.  2496),  on  connaît  toutes  les  bêtes  dont  l'image  a  été  reproduite  par  les 
artistes  locaux  avant  l'acclimation  de  la  ménagerie  romaine. 

Les  parodies  helléniques  des  monnayeurs  biterrois  ne  paraissent  pas  indiquer 
une  production  très  intense  ni  une  grande  variété  d'émissions;  celles  que  l'on  croit 
pouvoir  attribuer  à  Narbonne ,  malgré  l'étrangeté  d'une  légende  ibérienne  sur  le 
versant  nord  des  Pyrénées,  ont  été  beaucoup  plus  répandues  et  figurent  abondam- 
ment dans  les  gisements  archaïques  de  la  Province.  Mais  aucune  de  ces  espèces 
n'égale  en  importance  un  monnayage  d'argent,  particulier  à  la  Gaule  du  sud-ouest, 
et  dont  le  principal  foyer  fut  certainement  au  pays  des  Volques.  Nous  voulons  parler 
de  ces  pièces,  d'une  exécution  généralement  mauvaise,  qui  ont  été  découvertes  en 
quantités  prodigieuses  dans  un  périmètre  étendu  et  auxquelles  on  a  donné  long- 
temps, faute  de  mieux,  la  dénomination  peu  exacte  de  monnaies  à  la  croix  ou  à  la 


1.  Les  lettres  R,  T,  suivies  de  chiffres,  désignent  la  Numismatique  de  la  pi-ovince  de  Languedoc 
de  .M.  Charles  Robert  et  l'Atlas  de  monnaies  gauloises  de  M.  Henri  de  La  Tour. 
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roue.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  convienne  de  conserver  ces  deux  expressions,  parce 
qu'elles  peuvent  contribuer  à  égarer  l'esprit  dans  des  directions  chimériques  et 
qu'elles  ne  répondent  pas  à  la  réalité.  On  ne  saurait,  sans  danger  pour  les  imagina- 
tions trop  entreprenantes,  donner  le  nom  de  croix,  en  attribuant  à  ce  mot  une  portée 
symbolique,  ainsi  que  l'ont  fait  certains  archéologues,  à  un  simple  croisement  de 
lignes  qui  se  coupent  à  angle  droit,  divisant  intégralement  l'aire  circulaire  du  revers; 
le  nom  de  roue  ne  convient  pas  davantage  à  une  figure  où  manque  souvent  le  cercle 
et  où,  quand  il  existe,  les  rayons  dépassent  souvent  la  circonférence.  Le  seul  mérite 
commun  à  ces  deux  dénominations,  également  arbitraires,  était  de  faire  sentir  que 
l'élément  caractéristique  de  ces  pièces  à  effigie  variée,  presque  toujours  dépourvues 
de  légendes,  consistait  dans  la  disposition  spéciale  du  revers.  C'est  ce  revers  qui  en 
fait  l'unité,  et  il  est  d'une  multiplicité,  d'une  persistance  et  d'une  extension  géogra- 
phique trop  frappantes  pour  n'avoir  pas  été  intentionnel  et  n'avoir  pas  répondu 
momentanément  à  des  nécessités  commerciales  ou  politiques  dont  le  détail  nous 
échappe.  La  Gaule  ayant  été,  par  excellence,  le  pays  des  fédérations  et  des  ligues, 
qui  se  faisaient  ou  se  défaisaient  au  hasard  des  rivalités  de  races  et  des  conflits 
d'intérêts,  il  ne  serait  pas  surprenant  que  des  peuplades,  tout  en  gardant  leur  indivi- 
dualité monétaire,  eussent  adopté  une  sorte  d'estampille  qui  faisait  l'unité  de  leur 
numéraire  et  pouvait  contribuer  à  la  sécurité  des  transactions.  Nous  croyons  nous 
rapprocher  davantage  de  la  vérité  en  donnant  à  ces  pièces  le  nom  plus  simple,  plus 
positif  et  moins  ambitieux,  de  monnaies  écarteléés.  Cette  expression,  empruntée  au 
langage  héraldique,  traduit  très  fidèlement  la  partition  symétrique  du  champ  enquatre 
quartiers  chargés  d'emblèmes  dillérents  et  ne  préjuge  aucune  interprétation  hasardée. 
Ce  qu'il  v  a  de  certain,  c'est  que  ce  revers  écartelé  a  été  en  faveur  durant  une  assez 
longue  période,  —  les  inégalités  de  facture  en  font  foi.  —  dans  un  territoire  considé- 
rable, et  que.  dans  tout  le  reste  de  la  Gaule,  il  ne  se  rencontre  pas,  si  ce  n'est  à  l'état 
d'exemplaires  isolés  et  vagabonds,  résultat  d'importations  accidentelles. 

M.  Maxe-Verlv  a  donné,  en  [885,  une  carte  des  trouvailles  de  ces  monnaies1, 
carte  qui  se  complète  journellement  par  la  découverte  de  nouveaux  trésors,  sans  que 
le  périmètre  en  soit  sensiblement  modifié.  En  jetant  les  yeux  sur  ce  tracé,  on  ne  peut 
manquer  d'observer  qu'à  part  quelques  rares  essaims  égarés  en  Provence,  et  à  droite 
et  a  gauche  du  Rhône,  l'aire  des  gisements  coïncide  d'une  façon  à  peu  près  exacte 
avec  celle  des  voies  fluviales  qui  sillonnent  l'isthme  gaulois  entre  la  Méditerranée  et 
l'Océan.  C'est  le  long  de  l'Aude,  de  la  Garonne,  de  TAriège,  du  Tarn,  du  Gers,  du 
Lot.  de  la  Baïse,  de  la  Dordogne,  de  l'Isle,  et,  si  l'on  se  rappelle  les  observations  des 
géographes  de  l'antiquité  sur  le  portage  de  l'isthme,  les  associations  de  «  marchands 

i.  Sud-ouest  de  la   Gaule  antérieurement  à  la      du    ministère.  (De  la  classification  des  monnaies 
conquête  romaine.  Lecture  faite  à  la  Sorbonne  le      gauloises.  Brive,  Marcel  Roche.) 
«avril  iX85,  par  M.  L.  .Maxe-Verlv.  correspondant 
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fréquentant  les  rivières  de  Garonne ,  Tarn ,  Lot  et  Dordogne  »  qui  existaient  au 
Moyen-âge,  l'importance  considérable  des  corporations  de  Nautœ  qui  exploitaient 
toutes  les  grandes  rivières  des  Gaules  à  l'époque  impériale,  on  est  peut-être  sur  la 
voie  d'une  explication  naturelle  et  réaliste  d'un  fait  trop  général  pour  n'avoir  pas  de 
causes  sérieuses. 

L'opinion  courante  qui  voit  dans  les  monnaies  écartelées  une  pure  dégénéres- 
cence de  la  rose  de  Rhoda,  adoptée  par  les  Rhodiens  établis  sur  la  côte  d'Espagne 
dans  le  petit  port  actuel  de  Rosas,  ne  saurait  être  acceptée  d'une  manière  absolue,  et, 
dans  tous  les  cas,  doit  être  considérée  comme  une  définition  par  trop  sommaire  qui 
ne  rend  pas  raison  d'un  monnayage  aussi  considérable.  Quelle  qu'ait  été,  d'ailleurs, 
l'origine  du  type,  il  a  été  tellement  transformé  par  l'usage  qu'il  a  pris  à  son  tour  une 
signification  particulière  et  une  valeur  propre  qui  lui  donne  au  moins  une  originalité 
artificielle  et  de  seconde  main,  sanctionnée  par  une  circulation  active  et  par  le  con- 
sentement de  nombreuses  populations.  Il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'ait  été  fait  des 
contrefaçons  de  la  drachme  de  Rhoda,  comme  de  celle  de  Marseille,  comme  des 
macédoniennes,  comme  des  pièces  de  Thasos  et  de  bien  d'autres;  mais  ces  contre- 
façons, très  aisément  reconnaissables  et  dont  plusieurs  exemplaires  proviennent  des 
environs  de  Castelnaudary,  n'ont  qu'une  analogie  fort  lointaine  avec  le  type  qui  a 
prédominé.  Elles  n'offrent  pas  à  proprement  parler  d'écartelure,  puisque  les  sépales 
de  la  fleur  gardent  leur  forme  végétale  et  surtout,  —  particularité  décisive,  —  parce 
que  les  quartiers,  non  seulement  ne  sont  pas  différenciés  par  des  emblèmes  variés, 
mais  n'en  présentent  aucun.  Or,  c'est  l'existence  et  la  variété  de  ces  emblèmes  qui 
tait  tout  l'intérêt  du  monnayage  écartelé  et  qui  permettra  d'en  tirer  des  inductions 
définitives  quand  l'étude  en  aura  été  conduite  avec  toute  l'attention  et  toute  la 
méthode  désirable. 
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96.  Croissants  des  monnaies  volques. 

Il  y  a  un  élément  du  type  écartelé  qui  peut  en  effet  procéder  directement  de  la 
monnaie  de  Rhoda;  ce  sont  les  quatre  croissants  dans  lesquels  s'inscrivent,  d'une 
façon  à  peu  près  constante,  les  divers  emblèmes  des  quartiers.  Ces  croissants  parais- 
sent en  effet  une  copie  dénaturée  des  quatre  pétales  externes  de  la  fleur  rhodésienne  '. 

1.  Nous  disons  Rhodésien  pour  ne  pas  confondre  les  colons  d'Ibérie  avec  les  Rhodiens  de  la  Métro- 
pole, comme  ils  s'appelaient  eux-mêmes  :  'Psirpca  au  lieu  de  'Ps2i;i. 
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.Mais  (in  pourra  voir  par  notre  dessin,  où  sont  réunis  des  types  empruntés  au  cabinet 
de  France  et  à  d'autres  collections,  que,  si  certaines  de  ces  figures,  les  deux  pre- 
mières, les  plus  rares,  en  forme  de  rein  ou  de  silique,  gardent  une  physionomie 
franchement  végétale  et  reproduisent  en  effet  le  contour  des  limbes  de  pétales,  dans 
la  grande  majorité  des  pièces,  l'artiste  a  perdu  de  vue  toute  idée  de  fleur  et  réalisé 
une  image  lunaire  à  silhouette  tellement  arrêtée  que  la  méprise  n'est  pas  possible. 
La  précision  avec  laquelle  ont  été  découpées  les  cornes  de  la  lune  représentée  en  ses 
diverses  phases,  premier  quartier,  demi-lune,  troisième  quartier,  ne  permet  pas  de 
confondre  cet  emblème  sidéral  avec  les  molles  ondulations  d'une  feuille  de  rose.  Les 
cornes  d'Isis  occupent,  du  reste,  une  trop  grande  place  dans  la  symbolique  des  Grecs 
orientaux,  comme  étaient  les  Rhodiens  et  les  Phocéens,  intermédiaires  principaux  de 
l'Hellade  avec  le  pays  volque.  pour  que  la  figure  en  ait  repris,  au  moins  après  coup, 
>a  signification  naturelle. 


97.  Haches  dus  monnaies  volques. 


(le  qui  est  tout  à  tait  étranger  aux  monnaies  de  Rhodes,  ce  sont  les  emblèmes 
spéciaux  inscrits  dans  les  quatre  quartiers  et,  en  première  ligne,  la  hache.  Nous 
avons  rassemblé  dans  notre  dessin  vingt-neuf  types  différents  de  cet  instrument,  sans 
avoir  la  prétention  de  publier  tous  ceux  qu'une  observation  très  attentive  pourrait 
relever  dans  les  pièces  existantes.  Quoique  incomplet,  ce  groupement  donnera, 
croyons-nous,  au  lecteur,  une  idée  approximative,  d'abord  de  l'importance  du  mon- 
nayage qui  a  permis  un  tel  luxe  de  variantes  et  aussi  une  indication  sur  la  valeur 
particulière  de  cet  emblème,  répété  avec  trop  d'insistance  pour  n'avoir  pas,  dans  la 
pensée  de  ceux  qui  usaient  de  la  monnaie,  une  certaine  signification.  Cette  significa- 
tion est  malaisée  à  déterminer.  S'agit-il  d'une  arme  de  guerre,  d'un  instrument  de 
sacrifice,  d'un  outil  de  bûcheron?  Chacune  de  ces  hypothèses  pourrait  être  soutenue 
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et  appuyée  par  des  exemples  empruntés  à  la  numismatique  grecque  et  romaine. 
Nous  inclinerions  pourtant  vers  la  supposition  la  moins  dramatique  et  la  plus  sim- 
ple, et,  malgré  la  légende  héroïque  des  Tectosages,  comme  la  monnaie  est  rarement 
un  véhicule  de  bravade  et  de  menace,  la  représentation  d'un  outil  qui  devait  avoir 
fréquemment  l'occasion  de  résonner  dans  une  région  boisée  comme  l'étaient  les 
vallées  parcourues  par  les  affluents  de  la  Garonne  et  de  l'Aude  nous  semble  une 
estampille  assez  rationnelle  et  facilement  intelligible  pour  les  riverains  de  ces  cours 
d'eau.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  retrouvons,  au  milieu  de  ces  types  variés,  ni  la 
hache  d'armes  à  deux  tranchants  (bipennis),  l'arme  des  Amazones,  si  souvent  figurée 
dans  les  bas-reliefs  antiques  et  les  images  de  trophées,  ni  la  hache  romaine  des  lic- 
teurs. La  différence  des  types  porte  sur  la  forme  de  la  lame,  sur  le  mode  d'emman- 
chement et  sur  la  nature  du  manche;  elle  correspond  généralement  à  la  variété  des 
effigies  de  l'avers.  Il  y  a  des  lames  trapues,  larges,  courtes,  à  queue  d'aronde  :  I,  M, 
T,  W;  des  lames  trapézoïdes  à  bord  droit  :  A,  B  ;  des  lames  à  bord  convexe  et  côtés 
concaves  :  N  (Vieille-Toulouse);  des  lames  triangulaires  :  I  (Coré),  S  (Vieille-Tou- 
louse, Apollon),  V,  X,  Y,  Z,  n;  des  lames  à  bord  rectiligne  :  E  (Rodez,  Apollon*; 
des  lames  à  queue  arrondie  :  U  (la  Cépière,  Coré);  des  lames  à  queue  rectangulaire  : 
F,  R;  l'une  d'elles  est  pourvue  d'un  couvre-lame  :  K.  Il  en  est  enfin  d'absolument 
invraisemblables,  terminées  par  des  pommeaux  qui  en  auraient  rendu  l'usage 
impossible. 

Un  certain  nombre  sont  emmanchées  au  milieu  de  leur  longueur  :  W;  d'autres 
au  tiers  :  M,  U;  au  quart  ou  même  au  cinquième  A. 

Quelques  manches  sont  entièrement  lisses  et  nus  :  G,  P;  d'autres,  en  majorité, 
portent  un  pommeau  au  sommet  :  A,  B,  F,  I,  J,  K,  M,  N,  T,  U,  V,  Y,  W;  un  second 
pommeau  à  l'extrémité  inférieure  :  *  (Vieille-Toulouse);  plus  rarement,  un  troisième 
au  milieu  de  la  hampe  :  n  (Mouleydier).  Quelquefois,  le  pommeau  supérieur  se 
double  ou  se  triple  :  H,  S  (le  Cauze,  Apollon),  Y,  r.  Le  manche  se  trouve  aussi  ter- 
miné en  haut  par  un  massif  quadrangulaire  dans  lequel  la  lame  est  enchâssée  :  F 
(le  Cauze,  Hercule).  Enfin,  un  raffinement  décoratif  plus  recherché  nous  montre  des 
manches  ouvragés  au  tour  dans  toute  leur  longueur,  figurant  tantôt  des  moulures 
perpendiculaires  à  l'axe  :  F  (Rodez,  Apollon),  tantôt  une  torsade  :  X,  Z,  tantôt  une 
spirale  courant  autour  de  la  hampe  :  L  (Périgueux). 

La  disposition  la  plus  fréquente  présente  la  hache  verticalement  dans  le  troi- 
sième quartier  de  l'écartelure,  le  bord  de  la  lame  tourné  vers  la  gauche.  Il  y  a  des 
exemples  plus  rares  d'orientation  à  droite  :  J  (Vieille-Toulouse).  Toute  une  série  de 
pièces  portent  deux  haches  droites,  invariablement  affrontées  au  troisième  et  au 
quatrième  quartier;  enfin,  il  y  a  des  exemples  de  haches  opposées  par  le  sommet,  à 
angle  droit;  elles  occupent  alors  le  premier  et  le  quatrième  quartier  ou  le  second  et  le 
troisième.   Ces   indications  ne  sembleront  pas  trop  minutieuses,  si  l'on  veut  bien 
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réfléchir  qu'elles  permettent  d'apprécier  la  multiplicité  et  la  variété  des  émissions 
de  monnaies  reliées  ensembles  par  d'incontestables  analogies  et  non  moins  rappro- 
chées par  la  contiguïté  des  gisements. 


98.  Emblèmes  variés  des  revers. 


Après  les  haches,  qui  ont  un  rôle  prépondérant,  on  peut  signaler  une  curieuse 
variété  d'emblèmes,  dont  quelques-uns  sont  aussi  fréquemment  répétés,  tandis  que 
d'autres  se  restreignent  à  un  groupe  particulier  de  pièces  ou  offrent  même  un  carac- 
tère exceptionnel.  Certains  d'entr'eux  peuvent  prêter  à  des  rapprochements  pleins 
d'intérêt. 

Parmi  les  emblèmes  qui  paraissent  caractéristiques  du  monnayage  écartelé  et  y 
sont  de  l'emploi  le  plus  commun,  deux  surtout  se  montrent  avec  une  persistance 
incontestable  dans  les  environs  immédiats  de  Toulouse  (Vieille-Toulouse,  la  Cépière, 
Pinsaguel,  Venerque)  et  ont,  en  général,  une  place  fixe  dans  trois  quartiers.  L'un, 
qui  occupe  la  plupart  du  temps  le  premier  et  le  quatrième,  formant  bissectrice  de 
l'angle  d'écartelure  et  enveloppé  par  les  cornes  du  croissant,  est  une  figure  en  forme 
d'amande,  dont  l'exiguïté  des  proportions  rend  la  détermination  malaisée,  qui  a  été 
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prise  tour  à  tour  pour  une  feuille,  une  olive,  un  grain  de  blé.  Des  imaginations  plus 
hardies,  fascinées  par  le  marteau  de  Thor,  ont  cru  reconnaître  le  maillet  symbolique 
dans  une  soudure  fortuite  de  l'amande  avec  le  croissant,  résultant  d'un  accident  de 
frappe,  explication  trop  ingénieuse  dont  la  multiplicité  des  exemplaires  corrects 
démontre  surabondamment  l'inexactitude.  En  définitive,  il  est  très  difficile  de  com- 
prendre l'intention  réelle  du  graveur.  (Voir,  dans  notre  dessin,  la  seconde  figure  de 
la  quatrième  rangée.)  Comme  cet  emblème  appartient  principalement  à  des  espèces 
d'un  travail  très  grossier,  on  ne  saurait  affirmer  s'il  s'agit  d'une  feuille,  d'un  fruit, 
d'un  grain  ou  même  d'une  balle  de  fronde.  On  n'a  pas  plus  d'assurance  pour  une 
autre  figure  qui,  dans  les  mêmes  monnaies  et  dans  une  position  identique,  occupe 
régulièrement  le  deuxième  quartier;  nous  en  donnons  trois  exemples  (fig.  2,  3  et  4  de 
la  seconde  rangée).  M.  Charles  Robert  appelle  prudemment  cette  figure  une  ellipse^ 
définition  géométrique  un  peu  insuffisante,  car  la  forme  est  plutôt  celle  d'un  anneau 
en  arc  brisé  et  se  complique  quelquefois  de  globules  terminaux.  S'agirait-il  d'une 
navette,  dont  l'image,  assez  analogue,  a  été  fréquemment  employée  parles  tisserands 
comme  emblème  de  leur  industrie?  Dans  ce  cas,  l'outil  compléterait  avec  la  hache 
et  le  grain  de  blé  une  sorte  de  synthèse  des  productions  essentielles  du  pays  tolosate, 
agricole  et  forestier.  Ces  indications  ne  sont  pas  sans  exemple  dans  les  monnaies  de 
l'antiquité,  et  l'ancre  qui  figure  dans  certains  monnayages  écartelés  du  bassin  de  la 
Dordogne  procède  évidemment  d'une  pensée  du  même  ordre.  Mais,  nous  le  répé- 
tons, la  question  demeure  indécise,  comme  il  arrive  trop  souvent  en  numismatique, 
jusqu'au  moment  où  une  concordance  de  faits  imprévus  livre  la  solution  du  pro- 
blème. Le  globule  isolé  (dixième  figure  de  la  première  rangée)  est  aussi  d'un  emploi 
fréquent.  Il  occupe  normalement  les  trois  premiers  quartiers,  au  revers  de  pièces 
dont  l'avers  porte  une  tête  d'Apollon  dégénérée,  remarquable  par  la  laideur  du  profil, 
la  saillie  monstrueuse  des  lèvres  et  les  boucles  hérissées  de  la  chevelure;  dans  ces 
pièces,  le  quatrième  quartier  est  normalement  meublé  d'un  anneau. 

Il  y  a  un  certain  nombre  de  cercles,  d'ornementation  variée,  roues,  boucliers  ou 
patères  (première  et  troisième  rangées).  Peut-être  les  trois.  Quelques-uns  n'ont 
qu'un  ombilic  (Ch.  Robert,  II,  24),  d'autres  un  décor  plus  compliqué  :  un  cercle  de 
neuf  globules  entourant  l'ombilic  (La  Tour,  3igo);  une  étoile  à  six  rayons,  en- 
tourée d'une  sorte  de  couronne  de  feuillage,  pièce  trouvée  aux  environs  de  Rodez 
(R.  II,  25);  une  étoile  ajourée  à  sept  pointes  (T.  3  365);  une  étoile  à  six  pointes 
courbes,  en  guise  de  soleil  tournant  (T.  3204);  une  étoile  de  même  genre,  à  cinq 
pointes  très  effilées,  monnaie  trouvée  à  Capdenac  (R.  II,  3i);  une  troisième  à  six 
rayons  courbes,  plus  longs  et  plus  effilés  encore,  pièce  trouvée  à  l'Ile-de-Noé,  sur 
la  Baïse  (R.  1,  24);  une  croix  cantonnée  de  quatre  croissants  divergents  (R.  II,  33), 
ligure  qui  se  retrouve  sur  un  statère  d'or  émis  chez  les  Arvernes;  toute  une  série 
de  cercles  formés  de  globules  (quatrième  et  cinquième  rangées),  inscrits  d'un  glo- 


DE  L'ANCIENNE   PROVINCE   DE   LANGUEDOC.  179 

bule  central  plus  fort  et  différant  entr'eux  par  le  nombre  des  globules,  de  sept  à 


vingt  et  un. 


Citons  encore  des  fleurons  composés  de  quatre  palmettes  en  sautoir,  opposées 
par  le  sommet  autour  d*un  globule  ou  d'un  anneau  (sixième  rangée); 

Une  quatrefeuilles  à  lobes  aigus; 

Un  sautoir  terminé  par  quatre  globules,  figure  rencontrée  chez  les  Bituriges 
Cubi  (T.  4108),  les  Ambiani  (T.  8472,  8476,  85o3,  85o5); 

Un  quadrilatère  à  faces  concaves  avec  ombilic  central  ; 

Des  triangles  à  côtés  courbes  terminés  par  des  globules  (septième  et  huitième 
rangée-  : 

Une  pièce  qui  ressemble  à  une  petite  pelta  ; 

Une  autre,  fréquente,  où  il  parait  difficile  de  ne  pas  reconnaître  un  miroir  circu- 
laire avec  son  manche; 

Une  sorte  de  fleur  de  lis,  surmontée  d'une  traverse,  qui  est  probablement  un 
ornement  d'enseigne,  par  analogie  avec  des  emblèmes  à  silhouette  semblable,  dont 
la  signification  est  certaine',  grâce  à  la  main  ouverte  (imitation  du  manipule  romain) 
et  au  sanglier,  figures  qui  se  rencontrent  sur  des  monnaies  des  Pictons  (T.  43q5)  et 
des  Arvernes  (T.  3761,  3764); 

Quatre  types  d'éventails  septième  et  huitième  rangées)  variant  de  décoration, 
deux  en  feuille  cordiforme,  ornés  intérieurement  d'un  cercle  de  globules  ou  de  folioles 
lancéolées  (R.  II.  3qi;  un  en  forme  de  large  feuille  d'eau,  avec  même  ornementation 
(R.  II,  35);  le  quatrième  composé  d'une  armature  ovale  emmanchée,  autour  de 
laquelle  se  déploie  un  faisceau  de  plumes  (R.  II,  28).  —  On  ne  saurait  manquer 
d'être  frappé  de  la  ressemblance  de  ces  ligures  avec  les  éventails  si  souvent  repré- 
sentés dans  les  peintures  des  vases  grecs,  soit  entre  les  mains  de  femmes,  soit  à  titre 
d'ornements  isolés,  combinés  avec  des  boites  â  parfums,  des  colliers  de  perles  ou 
d'autres  objets  de  parure. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  une  figure  à  double  courbure  (cinquième  rangée) 
qui  se  représente  fréquemment  au  revers  de  pièces  tolosates  portant  deux  effigies 
différentes  d'Apollon  (Vieille-Toulouse,  le  Cauze),  et  où  il  ne  paraît  pas  déraisonnable 
de  reconnaître  une  imitation  du  simpulum  gravé  sur  diverses  monnaies  romaines: 

Une  sorte  de  sceptre  ou  de  bâton  de  commandement  orné  de  trois  globules,  l'un 
au  milieu,  les  autres  aux  extrémités  de  la  hampe  (quatrième  rangée); 

Des  colliers  ou  bracelets  (deuxième  rangée); 

In  ornement  lunaire  â  lobes  découpés  (huitième  rangée); 

Deux  figures  qui  rappellent  l'œil  d'Horus  des  monuments  égyptiens  (quatrième 
rangée  -  : 

Une  autre  que  M.  de  La  Saussaye  considère  comme  une  oreille. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'épuiser  en  cette  rapide  étude  tous  les  éléments 
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décoratifs  qu'une  revision  complète  pourrait  relever.  Cet  aperçu  donnera  du  moins 
une  idée  de  l'importance  d'un  monnayage  trop  longtemps  dédaigné,  où  l'influence 
grecque  est  absolument  prépondérante,  où  certaines  estampilles  ont  un  caractère 
local,  tandis  que  d'autres  se  reproduisent,  très  loin  de  l'isthme  méridional,  dans 
diverses  parties  de  la  Gaule,  non  seulement  chez  les  Arvernes  et  autres  peuplades 
du  plateau  central,  relativement  voisines,  mais  jusque  chez  les  Carnutes,  les  Am- 
biani,  les  Mediomatrices,  les  Nervii,  jusqu'en  Armorique,  à  Jersey  et  dans  l'île  de 
Bretagne. 

Il  serait  instructif  de  retrouver  exactement  la  filiation  de  ces  petites  images,  qui, 
malgré  leur  exiguïté,  portent  la  marque  de  lointaines  origines.  Sans  doute,  dans  le 
nombre,  il  en  est  quelques-unes,  les  plus  simples,  qui  peuvent  être  considérées 
comme  des  trouvailles  fortuites  de  l'outil  et  sont  dépourvues  de  valeur  ethnogra- 
phique. Mais  beaucoup  d'autres  ont  des  lignes  trop  arrêtées  et  procèdent  de  combi- 
naisons de  formes  trop  particulières  pour  qu'on  en  puisse  faire  honneur  à  un  caprice 
individuel,  et  elles  sont,  au  contraire,  l'estampille  indéniable  de  certaines  races  qui 
ont  affirmé,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  leur  droit  de  propriété  graphique  par  d'innom- 
brables monuments.  Le  bouton  de  lotus,  type  primordial  si  aisé  à  reconnaître,  de 
formes  ovoïdes  employées  comme  éléments  de  fleurons,  les  cercles  de  perles,  les 
boucliers  assyriens,  les  volutes,  les  éventails  de  plumes  ou  de  feuilles  sèches  qui 
semblent  empruntés  à  des  vases  grecs,  et,  avant  eux,  à  des  peintures  égyptiennes, 
la  trinacrie,  emblème  consacré  de  l'île  triangulaire  dont  Phéniciens  et  Grecs  avaient 
fait  un  foyer  de  propagation  orientale  dans  la  Méditerranée,  une  sorte  de  gros  fruit  à 
demi-ouvert  (huitième  rangée,  T.  3204)  sont  des  témoignages  difficiles  à  récuser. 
N'oublions  pas,  d'ailleurs,  que  les  Phocéens  de  Marseille  étaient  des  Ioniens  de  la 
côte  d'Asie  et  Rhoda  un  comptoir  de  Rhodes,  la  grande  île  qui  fut  un  des  princi- 
paux intermédiaires  de  l'Occident  avec  l'Egypte,  l'Assyrie,  la  Perse  et  toutes  les 
grandes  civilisations  asiatiques. 

Quant  à  un  élément  franchement  celtique,  il  ne  s'y  en  rencontre  pas  de  traces, 
car  on  ne  peut  regarder  comme  tels  des  ornements  qui  se  montrent  sans  doute  sur 
des  monnaies  de  régions  gauloises  très  éloignées  mais  qui  y  figurent  seulement  à 
titre  d'imitation  et  d'importation  étrangère,  tout  comme  le  char  et  la  Victoire  des  rois 
macédoniens. 

Il  est  regrettable  que  les  collectionneurs  qui  ont  moissonné  dans  l'inépuisable 
gisement  monétaire  de  Vieille-Toulouse  aient  négligé,  à  l'origine,  d'établir  une 
statistique  rigoureuse  des  trouvailles  ;  car  il  eût  été  fort  intéressant,  pour  déterminer 
la  situation  économique  du  pays  à  ces  époques  reculées,  de  connaître  la  proportion 
des  contingents  de  monnaies  étrangères  enfouis  dans  ces  plateaux,  avec  le  numéraire 
indigène.  Un  essai  d'inventaire  de  ce  genre  opéré  sur  une  petite  collection  privée, 
commencée   depuis  quelques  années,  semble  montrer  la  prédominance  des  pièces 
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venues  du  versant  méridional  des  Pyrénées.  Ce  sont  les  plus  nombreuses,  après 
celles  de  Marseille,  de  Narbonne,  des  Longostalètes.  Ampurias,  Tarragone,  Lérida, 
Huesca  y  tiennent  le  premier  rang;  puis  Minorque,  avec  ses  monnaies  à  l'effigie 
monstrueuse  du  Cabire,  Liria,  Obulco,  Cesada,  d'obscures  bourgades  de  Vasconie 
et.  parmi  les  espèces  lointaines,  Carthage,  Panorme,  Cyzique. 

On  a  déjà  remarqué,  du  reste,  que  l'activité  des  rapports  entre  les  deux  versants 
des  Pyrénées  se  prouvait  par  l'abondance  des  deniers  d'argent  frappés  avec  le  métal 
des  mines  d'Huesca.  Ces  deniers  se  rencontrent,  avec  beaucoup  d'autres  pièces  espa- 
gnoles d'argent  ou  de  bronze,  dans  tous  les  trésors  numismatiques  un  peu  importants 
de  la  Province  :  à  Vieille-Toulouse,  à  Béziers,  à  Narbonne  et  dans  une  foule  de 
localités  moins  illustres.  On  croit  que  ce  monnayage,  qui  paraît  avoir  remplacé  à  une 
époque  relativement  récente  la  circulation  du  métal  non  monnayé,  n'a  pas  été  émis 
pendant  une  période  très  longue,  ayant  disparu  après  la  guerre  de  Numance  ;  mais  il 
avait  été  frappé  un  si  grand  nombre  de  ces  pièces,  et  l'argent  des  mines  d'Huesca 
jouissait  d'un  tel  crédit,  que  le  cours  officiel  ou  la  tolérance  en  a  survécu  long- 
temps à  la  fermeture  des  ateliers. 

Outre  les  raisons  topographiques  expliquant  l'activité  des  transactions  ibéro- 
volques,  il  convient  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  Rome  n'a  possédé  la  Gaule 
méridionale  qu'après  l'Espagne.  Le  souvenir  des  invasions  gauloises  en  Italie  avait 
sans  doute  laissé  d'assez  vives  appréhensions  au  peuple-roi,  et  ce  n'est  qu'après  avoir 
été  attires  au  sud  des  Pyrénées  par  les  guerres  de  Carthage  que  les  Romains  se  réso- 
lurent à  réunir  leurs  possessions  d'Italie  et  d'Espagne  en  s'appropriant  les  terres 
peuplées  et  productives  qui  les  séparaient.  La  présence  des  Carthaginois  d'une  part, 
des  Romains  de  l'autre,  avait  contribué  sans  doute  à  activer  en  Espagne  un  mouve- 
ment de  numéraire  supérieur  à  celui  de  la  Gaule. 

Quelque  nombreuses  que  soient  les  variantes  du  monnayage  écartelé,  leur 
multiplicité  est  rendue  encore  plus  apparente  que  réelle  par  l'imperfection  de  la 
technique.  Pour  une  cause  qui  nous  échappe,  mais  dont  les  effets,  indéfiniment 
répétés,  ne  sauraient  laisser  place  à  un  doute,  beaucoup  de  ces  pièces  ont  été 
frappées  avec  des  coins  d'un  module  supérieur,  comme,  par  exemple,  la  drachme 
avec  un  coin  de  tétradrachme.  et  très  irrégulièrement  frappées,  de  façon  à  ne  pré- 
senter chacune  qu'une  portion  de  l'empreinte.  Pourquoi  cet  usage?  Nous  n'en  aper- 
cevoir pas  d'explication  décisive,  surtout  si  l'on  réfléchit  qu'il  n'a  pas  encore  été 
rencontré  un  seul  tétradrachme  d'argent,  un  seul  exemplaire  de  la  monnaie  pour 
laquelle  le  coin  avait  été  expressément  frappé.  S'agit-il  d'une  émission  hâtive, 
pressée  par  les  exigences  soudaines  d'une  guerre  qui  aurait  nécessité  l'emploi  de 
beaucoup  de  petites  divisions  sans  laisser  le  temps  de  graver  des  coins  spéciaux  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  est  incontestable  et,  tandis  qu'il  existe  des  oboles  ou  des 
multiples  d'obole  offrant  le  type  complet,  soit  de  la  tête,  soit  du  revers  écartelé,  ce 
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qui  prouve  qu'au  moins  certains  graveurs  ne  redoutaient  pas  un  travail  minutieux 
sur  des  surfaces  très  exiguës,  l'immense  majorité  des  drachmes,  grossièrement 
cisaillées,  ne  portent  pas  l'empreinte  de  coins  faits  à  leur  module.  Cette  particularité 
se  rencontre  notamment  dans  toute  une  famille  de  pièces,  d'une  barbarie  enfantine, 
qu'il  est  difficile  de  ne  pas  considérer  comme  tolosates  puisqu'elles  prédominent, 
dans  des  proportions  indiscutables,  à  Vieille-Toulouse,  à  Pinsaguel,  à  la  Cépière  et 
dans  toute  la  région  qui  avoisine  la  ville  haute  et  la  ville  basse.  Le  dessin  ci-joint 


99.  Variations  de  frappe  d'une  même  monnaie. 


rend  tout  à  fait  sensibles  les  conséquences  de  cette  pratique.  Dans  les  trente- 
deux  monnaies  qui  s'y  trouvent  réunies,  un  observateur  superficiel,  ne  s'arrètant 
qu'aux  images  visibles,  pourrait  croire  à  l'existence  de  beaucoup  d'espèces  diffé- 
rentes, caractérisées  les  unes  par  des  feuillages,  d'autres  par  des  poissons,  par  des 
courbes  plus  ou  moins  intelligibles,  par  des  croix  de  Saint-André,  tandis  qu'il  n'y  a 
en  fait  que  des  reproductions  incomplètes  de  la  tète  de  Coré  sicilienne  avec  sa  cou- 
ronne de  feuillages,   ses  poissons,   sa  longue  chevelure  contenue  dans  une  résille. 
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Seulement,  suivant  que  le  flan  a  été  atteint  par  le  centre  ou  par  un  segment  quel- 
conque du  coin,  on  a  une  tête  à  peu  près  complète,  mais  sans  couronne  et  sans 
résille,  ou  simplement  quelques  feuilles  de  la  couronne,  ou  un  poisson,  ou  le 
menton  et  les  lèvres,  ou  la  nuque,  ou  la  section  du  cou,  enfin  autant  de  variétés  que 
les  hasards  d'une  frappe  malhabile  ont  pu  en  produire'.  On  arriverait  au  même 
résultat  en  juxtaposant  un  égal  nombre  de  revers,  dont  tel  donnerait  le  cœur  de  la 
pièce,  montrant  la  croisée  des  deux  lignes  de  partition,  l'autre  deux  quartiers,  l'autre 
trois,  l'autre  un  seul,  en  totalité  ou  en  partie,  de  sorte  qu'une  composition,  en  elle- 
même  très  simple  et  unique,  comportant  d'une  manière  constante  quatre  quartiers 
chargés  chacun  d'un  croissant  convergent  dans  lequel  s'inscrivent,  au  premier  et  au 
quatrième,  une  amande  ou  une  feuille,  au  deuxième  une  navette,  au  troisième 
une  hache,  se  trouve,  de  fait,  représentée,  grâce  à  la  différence  des  lacunes,  par  toute 
une  série  de  combinaisons  différentes,  tantôt  hache,  tantôt  croissant,  tantôt  navette, 
tantôt  amande,  ce  qui,  joint  aux  petits  accidents  provenant  de  l'impureté  du  métal 
ou  de  l'inhabileté  du  monnayeur,  a  causé  beaucoup  de  méprises  et  créé  des  types 
imaginaires. 

Le  caractère  absolument  barbare  du  monnayage  tolosate,  dont  le  type  principal 
est  cependant  emprunté  à  l'un  des  plus  admirables  modèles  de  l'art  grec,  est  un  phé- 
nomène singulier.  Par  quelle  cause  particulière,  l'imitation  de  l'effigie  syracusaine, 
d'une  si  parfaite  beauté,  a-t-elle  abouti,  sous  la  main  des  graveurs  indigènes,  à  des 
caricatures  qui  ne  dépareraient  pas  les  plus  monstrueuses  idoles  des  insulaires  océa- 
niens :  Il  est  assez  difficile  de  l'expliquer.  Certes,  les  monnaies  du  centre  et  du  nord 

i.  Voici  le  détail  des  ligures  :  le  menton  et  la  naissance  du  cou.  —  2.  Mêmes 

Première  rangée  :  1.  In  poisson,  une  feuille  de  éléments,  les  poissons  au  centre.  —  3.  Les  pois- 
la  couronne,  une  portion  du  front  et  la  naissance  sons  et  tout  le  bas  du  visage  depuis  l'arcade 
du  nez.  —  2.  Le  sommet  du  crâne,  quatre  feuilles  sourcillière.  —  4.  La  tète  et  le  cou,  traces  de  la 
de  la  couronne.  —  3.  Trois  feuilles,  le  haut  de  la  couronne,  poissons  incomplets.  —  5.  Le  derrière 
résille.  de    la    tète,    oreille   et    pendants    en    sautoir.   — 

Deuxième  rangée  :  1.  In  poisson,  une  feuille  et  6.  Œil,  nuque,  oreille  et  chevelure. —  7.  Oreille  et 

le  front.  —  2.  In  poisson  incomplet,  trois  feuilles  chevelure. 

et  le  front.  —  3.  Le  haut  de  la  tète  et  trois  feuilles.  Cinquième  rangée  :  1.  Poisson  inférieur,  lèvres 

—  4.  Trois  feuilles,  le  haut  de  la  tète,  la  naissance  et  menton.  —  2.  Les  deux  poissons,  la  partie  anté- 

de  la  chevelure.  —  5.   La  nuque,  une  feuille,  la  rieure  du  visage  et  le  cou.  —  3.  La  tète  au-dessous 

chevelure  et  l'oreille.  de  l'œil,  l'oreille,  le  cou,  poisson  inférieur,  trace 

Troisième  rangée  :   1.  La  partie  antérieure  du  de  l'autre.  —  4.   Nuque,  cou,    oreille,  pendants, 

visage,   deux  tètes  de  poisson  et   une  feuille.   —  partie  de  la  résille.  —  5.  Oreille,  pendants,  résille, 

2.  La  même,  sans  feuille,  avec  un  poisson  presque  une  feuille  de  la  couronne. 

complet.  —  3.  La  tète  sans  le  cou  et  l'un  des  pois-  Sixième  rangée  :  1.  Poisson  inférieur,  menton 
suns,  trois  feuilles  et  partie  de  l'oreille.  —  4.  La  et  cou.  —  2.  Queue  du  poisson  inférieur,  menton 
même,  avec  l'oreille  complète  et  la  bouche  à  peine  et  cou.  —  3.  Menton  et  cou.  —  4.  Nuque,  cou, 
visible  d'un  des  poissons.  —  5.  La  tète  jusqu'à  oreille,  pendant.  —  5.  Oreille  et  pendant, 
la  naissance  du  nez,  sans  le  menton,  oreille  et  Septième  rangée  :  1.  Partie  postérieure  de  la  sec- 
chevelure,  tion  du  cou.  —  2.  Pointe  postérieure  de  la  section 

Quatrième  rangée  :  1.  Les  poissons,  les  lèvres,  du  cou  et  pendant. 
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de  la  Gaule  qui  procèdent  encore  en  ligne  directe  de  modèles  helléniques,  surtout 
des  Philippe  de  Macédoine,  sont  loin  d'être  belles;  mais  on  en  rencontre  peu  où  la 
dégénérescence  soit  à  tel  point  accentuée  et,  si  Ton  compare  les  essais  informes  des 
monnayeurs  du  bassin  de  la  Garonne  à  ces  têtes  charmantes  de  Diane  ou  d'Apollon, 
à  ces  lions,  à  ces  taureaux  d'un  style  si  noble,  d'un  sentiment  si  juste,  d'un  modelé  si 
fin,  qui  décorent  les  drachmes  et  les  oboles  de  Marseille,  on  demeure  confondu  en 
mesurant  l'abîme  qui  paraît  avoir  séparé  des  civilisations  pourtant  si  voisines. 

L'art  grec,  qui  a  produit  des  merveilles,  de  véritables  chefs-d'œuvre  dans  les 
colonies  de  l'Italie  méridionale  et  de  la  Sicile,  qui  a  brillamment  imposé  aux  graveurs 
de  Carthage  et  de  Panorme  la  pureté  de  ses  profils,  ne  semble  guère  avoir  pu  triom- 
pher de  la  rudesse  native  au-delà  des  limites  occidentales  de  la  Massaliétide  et  a  été 
singulièrement  trahi  par  les  mains  maladroites  qui  s'aventuraient  à  le  copier. 

Quoi  qu'il  en  puisse  coûter  à  notre  amour-propre,  il  faut  bien  reconnaître  que 
les  arts  graphiques  n'ont  pas  eu  de  floraison  spontanée  dans  les  territoires  aimés  du 
soleil  qu'encadrent  le  Rhône,  la  Garonne  et  les  Pyrénées.  Malgré  l'aspect  hellénique 
ou  oriental  de  quelques-unes  de  nos  plages,  le  style  de  certaines  silhouettes  de  mon- 
tagnes et  la  pure  lumière  dont  nos  paysages  sont  généralement  inondés,  il  ne  semble 
pas  que  le  génie  plastique  ait  été  aborigène  au  milieu  des  races  confuses  que  la  super- 
position d'invasions  multipliées  a  croisées  d'une  façon  presque  inextricable  dans  ces 
pays  du  littoral  méditerranéen,  vaguement  désignés  par  Hérodote,  au  cinquième 
siècle  avant  notre  ère,  sous  l'appellation  complexe  d'Ibérie. 

La  beauté  de  la  forme  humaine  ne  s'y  est  révélée,  ou  du  moins  ne  s'y  est  tra- 
duite par  des  essais  d'interprétation  approximative,  qu'à  la  suite  d'importations 
étrangères.  Ce  sont  les  vaisseaux  creux  dont  parle  Homère,  les  vaisseaux  aux  flancs 
noirs,  aux  proues  recourbées  qui,  en  stationnant  devant  les  étangs  des  Volques,  entre 
l'embouchure  du  Rhône  et  le  cap  de  Leucate,  sont  venus  apporter  aux  populations 
de  guerriers,  de  pêcheurs,  de  laboureurs,  disséminées  dans  ces  campagnes  longtemps 
inconnues,  coupées  de  landes  et  de  forêts,  ces  vases,  ces  figurines,  ces  bijoux,  ces 
monnaies  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre,  où  s'était  jouée  l'élégante  fantaisie  du  peuple 
artiste  de  la  mer  intérieure,  premiers  éléments  d'initiation  esthétique. 

«  Je  ne  suis  qu'un  barbare  »  pouvait  dire  avec  raison  le  riverain  de  la  Garonne, 
de  l'Aude  ou  de  l'Hérault  aux  Phocéens  de  Marseille  et  d'Agde,  aux  Rhodiens  de 
Rosas  et  aux  Phocéens  d'Ampurias  : 

Fils  d'un  soleil  moins  pur  et  de  moins  nobles  pères, 
Indigne,  ô  fils  d'Hellé,  de  vous  nommer  mes  frères... 

Nous  touchons  ici  au  problème  délicat  des  aptitudes  naturelles  et,  si  l'on  peut 
ainsi  parler,  de  la  personnalité  esthétique  des  races.  Si  l'on  s'attendait  à  trouver  en 
Languedoc  des  caractères  tranchés  et  la  persistance  d'une  originalité  vivace,  mainte- 


DE  L'ANCIENNE  PROVINCE  DE  LANGUEDOC. 


i85 


nant,  à  travers  la  mobilité  des  temps  et  des  faits,  l'affirmation  de  sa  puissance  native 
et  de  son  unité,  on  s'exposerait  à  de  graves  déceptions. 

Les  qualités  dominantes  du  pays,  la  vivacité,  la  promptitude  et  la  variabilité 
des  impressions,  la  souplesse,  la  facilité  d'assimilation,  sont  précisément  exclusives 
de  la  conception  d'un  idéal  particulier  et  de  la  fidélité  à  cet  idéal. 

Sauf  les  régions  montagneuses,  —  Cévennes  et  Corbières,  —  qui  ont  offert  aux 
populations  refoulées,  pendant  les  périodes  d'invasions  successives ,  des  retraites 
plus  ou  moins  sûres,  la  première  Narbonnaise  a  été,  de  tout  temps,  un  grand  passage, 
une  large  avenue  ouverte  aux  migrations  ethniques  et,  après  tant  d'immersions  con- 
quérantes, il  aurait  fallu,  pour  résister  au  contact  de  ce  cosmopolitisme  mouvant, 
une  singulière  énergie  d'individualité  et  une  force  de  vie  intérieure  bien  peu  en  rap- 
port avec  les  tendances  naturelles  des  habitants.  Ce  phénomène  invraisemblable  ne 
s'est  pas  produit. 

Les  plus  anciennes  œuvres  graphiques  dont  il  nous  soit  possible  d'invoquer  le 
témoignage  trahissent  l'imitation.  Nous  ne  connaissons  pas  de  monuments  iconogra- 
phiques, si  minimes  soient-ils,  qui  échappent  à  l'influence  grecque,  à  l'influence 
étrusque,  à  l'influence  phénicienne,  en  attendant  la  vaste  inondation  niveleuse  du 
romanisme  qui  devait  tout  recouvrir,  tout  effacer,  tout  submerger  et  faire  dispa- 
raître les  derniers  vestiges  d'individualisme  sous  la  nappe  d'une  absorbante  unifor- 
mité. 

Les  Gaulois  ne  devaient  plus  revoir  les  enseignes  militaires  du  temps  de  l'indé- 
pendance que  sous  la  forme  humiliante  de  trophées  servant  à  la  décoration  de  leurs 
villes. 


ioo.  Bas-relief  de  Narbonne.  (Enseigne  gauloise.) 
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ioi.  Bas-relief  religieux  de  Nimes. 


CONQUETE    ROMAINE 


Avec  la  force,  les  légions  romaines  apportè- 
rent en  Gaule  le  génie  du  gouvernement  et  de 
l'administration.  Aussi,  les  événements  militaires 
accomplis  entre  le  Rhône  et  la  Garonne  depuis 
la  première  intervention  de  Rome  dans  les  affai- 
res de  Marseille,  événements  dont  les  résultats 
.seuls  nous  sont  connus,  mais  dont  le  détail  nous 
échappe,  n'offrent-ils  aucune  espèce  d'analogie 
avec  les  nombreux  faits  de  guerre  dont  ce  terri- 
toire avait  été  le  théâtre  pendant  des  siècles,  au 
cours  de  luttes  partielles  inutilement  meurtrières 
et  également  infécondes.  Il  avait  été  indifférent, 
pour  l'état  du  pays,  pour  son  régime  intérieur, 
que  la  primauté  passât  d'une  peuplade  à  une  autre,  parce  qu'aucune  d'elles  ne 
possédait  les  qualités  supérieures  indispensables  pour  asseoir  et  légitimer  la  domi- 


102.  Bas-relief  décoratif  (Narbonne). 
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nation;  quant  aux  éléments  étrangers,  phéniciens,  étrusques,  grecs,  qui,  par  l'effet 
des  relations  commerciales,  avaient  exercé  une  indiscutable  influence  sur  la  contrée, 
au  point  de  vue  de  la  culture  intellectuelle,  de  la  vie  sociale,  de  la  religion,  de  la 
pratique  des  arts,  ils  n'avaient  jamais  été  assez  puissants,  ni  comme  nombre,  ni 
comme  movens  d'action,  pour  établir  une  paix  durable  et  pour  assurer  les  dévelop- 
pements de  civilisation  dont  cette  paix  est  la  condition  essentielle.  La  conquête 
romaine  fut  autre  chose  que  le  triomphe  d'une  armée  mieux  instruite,  mieux  disci- 
plinée et  mieux  commandée.  Ce  fut  une  assimilation  et  une  métamorphose. 

Malgré  ses  violences  initiales,  ses  brutalités,  ses  injustices,  ses  abus  de  pouvoir, 
elle  devait  avoir  pour  conséquence  définitive  de  procurer  assez  de  bien  pour  faire 
oublier  une  orageuse  indépendance,  de  s'imposer  en  bloc  et  de  supprimer,  en  les 
accaparant,  les  initiatives  préexistantes.  Certaines  races,  douées  d'une  force  de  résis- 
tance particulière  et  cantonnées  dans  des  régions  d'accès  difficile,  sont  parvenues  à 
préserver,  avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  quelques  vestiges  de  leur  originalité.  Les 
peuples  de  la  Narbonnaise  n'étaient  pas  destinés  à  donner  les  preuves  d'une  pareille 
ténacité.  Leur  facilité  naturelle  aida,  sans  doute,  à  cette  transformation  et  contribua 
à  en  faire  un  des  pays  les  plus  romains  de  l'Empire,  bien  qu'ils  n'aient  eu,  à  ce 
point  de  vue,  qu'une  avance  de  soixante  ans  sur  les  parties  de  la  Gaule  conquises 
par  César. 

Peu  de  différence,  du  reste,  au  point  de  vue  de  l'art,  entre  les  conquis  de  la 
première  heure  et  ceux  de  la  dernière.  La  pensée  de  copier  Rome  est,  de  l'Océan  à 
la  Méditerranée,  la  seule  idée  directrice  de  tous  ceux  qui  travaillent  la  pierre,  le 
marbre  ou  la  brique.  Céramistes,  mosaïstes,  ouvriers  en  métaux,  tous  soldats  d'une 
armée  dont  la  discipline  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des  légions,  reproduisent  servile- 
ment les  patrons  élaborés  dans  la  Ville-Eternelle,  et  les  traditions  appliquées  par  les 
artistes  de  la  décadence  grecque  au  service  des  maîtres  du  monde  sont  les  régula- 
trices exclusives  de  quiconque  manie  l'ébauchoir  ou  le  pinceau.  Jusqu'à  la  fin, 
l'asservissement  demeure  complet. 

Mais  s'il  faut  renoncer  à  l'espoir  de  rencontrer,  de  la  Garonne  au  Rhône  et  des 
Pyrénées  aux  Cévennes,  les  souvenirs  visibles  d'une  personnalité  régionale,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  les  traces  laissées  dans  le  pays  par  la  domination  romaine  soient 
indignes  d'attention. 

Ce  qui  reste  encore  debout  des  grands  édifices  de  Nimes,  les  marbres  sculptés  de 
Narbonne,  les  richesses  architecturales  et  iconographiques  exhumées  des  champs  de 
Martres-Tolosanes.  les  ruines  éparses  sur  des  points  variés  du  Yelay,  du  Gévaudan, 
du  Yivarais.  les  innombrables  vestiges  de  villas  plus  ou  moins  élégantes,  écloses.  à 
la  faveur  de  la  paix  romaine,  dans  toutes  les  parties  habitées  et  cultivées  du  terri- 
toire, et  même  dans  des  contrées  solitaires  où  les  bois  et  les  broussailles  ont  remplacé 
les  demeures  luxueuses  de  l'homme,  rendent  témoignage  des  transformations  accom- 
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plies  dans  la  première  Narbonnaise  par  la  civilisation  des  conquérants.  Si  Ton  y 
ajoute  le  contingent  considérable  des  objets  de  culte,  de  parure,  d'ornement,  des 
ustensiles  de  la  vie  domestique  en  bronze,  en  métaux  précieux,  en  pierres  fines,  en 
terre  cuite,  que  le  hasard  des  fouilles  ou  des  travaux  agricoles  a  fait  sortir  de  terre 
depuis  l'époque  où  l'on  cessa  de  dédaigner  ces  épaves  du  passé  et  où  l'on  commença 
d'en  former  des  collections,  on  a  un  ensemble  de  monuments  figurés  qui  complète 
de  la  façon  la  plus  expressive  ce  que  les  historiens  ont  écrit  de  la  romanisation  de  la 
Gaule. 


io'.i.  Monnaies  à  Pcfrigie  d'Auguste  et  d'Agrippa. 

Quant  aux  épisodes  mêmes  de  la  conquête,  il  ne  faut  pas  se  flatter  d'en 
retrouver  des  traces  graphiques.  Les  grands  guerriers  égyptiens  et  assyriens  ont 
immortalisé  leurs  expéditions  par  des  images  magnifiques,  sculptées  sur  les  parois 
des  temples  ou  des  palais,  plus  de  treize  cents  ans  avant  notre  ère;  mais  la  colonne 
trajane  est  le  premier  monument  de  Home  consacré  à  la  représentation  figurée  d'évé- 
nements contemporains,  et  quand  la  guerre  des  Daces  permit  à  Trajan  d'élever  ce 
merveilleux  trophée,  il  y  avait  déjà  plus  de  deux  cents  ans  que  le  triumvir  Licinius 
Crassus  avait  donné  au  pays  sa  nouvelle  capitale,  et  plus  de  cent  ans  que  le  culte  de 
Rome  et  d'Auguste  était  devenu  la  religion  officielle  de  la  Province. 

Nous  savons,  par  le  témoignage  fréquemment  cité  de  Cicéron,  qu'à  l'époque  où 
plaidait  le  grand  orateur  la  pénétration  de  l'influence  romaine  avait  déjà  produit, 
dans  cette  partie  de  la  Gaule,  des  changements  considérables,  et  qu'à  la  suite  des 
légionnaires,  financiers  et  trafiquants  s'y  étaient  livrés  à  une  exploitation  intense  des 
richesses  du  pays,  devenu,  en  quelque  sorte,  un  prolongement  transalpin  de  l'Italie. 
Mais  c'est  surtout  de  la  pacification  de  l'Empire,  réalisée  par  Auguste,  venu  en  per- 
sonne dans  la  Province  pour  la  réorganiser,  avec  le  concours  efficace  d'Agrippa,  dont 
l'effigie.,  placée  en  regard  de  celle  de  l'empereur  sur  les  dernières  monnaies  munici- 
pales frappées  dans  la  Narbonnaise,  rappelle  encore  d'une  façon  peu  équivoque  le 
rôle  prépondérant,  que  datent  les  grandes  entreprises  de  construction  destinées  à 
transformer  intégralement  la  physionomie  de  la  contrée  et  à  faire  disparaître  les 
dernières  traces  de  la  rusticité  gauloise  sous  le  brillant  décor  de  l'architecture  gréco- 
romaine. 
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Il  n'existe  plus,  sur  toute  la  surface  de  la  Province,  que  six  grands  édifices 
romains  encore  debout;  tous  les  six  appartiennent  à  la  cité  de  Nimes  :  la  Maison 
Carrée,  les  Arènes,  la  Tour  Magne,  la  Porte  de  France,  la  Porte  d'Auguste  et  le 
Pont  du  Gard.  Pour  les  autres  bâtiments,  nous  en  sommes  réduits  à  trois  sortes 
d'informations  :  les  écrits  des  historiens  et  des  géographes  de  l'antiquité,  les  mentions 
qui  se  rencontrent  dans  des  textes  épigraphiques  et  les  fragments  d'architecture  et 
de  sculpture  décorative  disséminés  sur  divers  points  du  territoire,  ainsi  que  les  fon- 
dations souterraines  que  certaines  fouilles  ont  mises  au  jour. 

On  aurait  lieu  d'être  surpris  qu'un  si  faible  nombre  de  monuments  ait  survécu, 
d'après  l'importance  des  richesses  architecturales  du  pays,  affirmées  par  tous  les 
témoignages  historiques  et  conformes,  d'ailleurs,  à  ce  que  nous  savons  des  habitudes 
somptueuses  de  la  société  gréco-romaine  en  matière  d'édilité,  si  l'on  ne  se  rappelait 
conlbien  de  rudes  assauts  ont  subi  les  villes  de  la  Province  à  l'époque  des  invasions, 
si  l'on  ne  tenait  compte  des  destructions  ininterrompues  qu'entraîne  la  continuité 
de  la  vie  sur  un  même  point,  et  si  l'exemple  tout  récent  de  bâtiments  nationaux 
entièrement  disparus  depuis  les  aliénations  de  la  Révolution  ne  montrait  pas  avec 
quelle  rapidité  des  constructions  faites  pour  les  siècles  peuvent  être  anéanties  par  le 
seul  fait  de  leur  transformation  en  carrières  de  matériaux. 

Des  villes  entières,  capitales  de  peuples  formant  autrefois  des  unités  distinctes, 
ont  perdu  toute  importance.  Javols,  dans  les  Cévennes,  place  maîtresse  des  Gabales, 
Aps,  chez  les  Helviens,  au  pied  des  contreforts  du  Coiron,  descendues  au  rang 
d'humbles  villages,  ne  se  reconnaissent  plus  qu'aux  fragments  de  marbres,  de 
colonnes,  de  statues,  disséminés  sur  un  vaste  périmètre  et  aux  substructions  qui  se 
révèlent  de  temps  en  temps  sous  le  sol  des  bourgades  modernes.  A  Javols,  notam- 
ment, les  fouilles  de  i83o  et  de  i855  ont  ramené  à  la  lumière  des  vestiges  de  bassin 
cimenté,  d'aqueducs,  des  fondations  de  bains,  des  fûts  de  colonne  et  de  chapiteaux, 
avec  les  débris  de  figures  de  bronze,  l'une  de  grandeur  naturelle,  l'autre  colossale, 
représentant  une  femme,  des  monnaies  du  Haut  et  du  Bas-Empire,  des  bijoux,  des 
vases,  des  outils,  de  petits  meubles  et  une  foule  de  menus  objets. 

Les  grands  travaux  de  voirie,  gloire  incontestée  de  l'administration  romaine,  ont 
opéré  dans  les  communications  de  la  Province  les  transformations  ordinaires,  en 
substituant  aux  vieux  chemins  étroits  et  accidentés,  où  les  chars  gaulois  creusaient 
dans  la  boue  de  si  profondes  ornières,  des  routes  savamment  tracées  et  solidement 
construites  qui,  après  avoir  assuré  le  passage  des  légions  et  relié  tous  les  postes  mili- 
taires importants,  favorisèrent  les  relations  du  pays  avec  le  reste  de  l'Empire  et, 
développant  les  transactions  commerciales,  devinrent  un  puissant  élément  de  pros- 
périté. 

Sur  ce  chapitre,  comme  sur  bien  d'autres,  le  silence  des  historiens  et  la  pénurie 
des  monuments  nous  réduisent  à  des  données  très  générales,  et  il  est  impossible 
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d'obtenir  des  précisions  chronologiques  sur  rétablissement  des  diverses  lignes  qui 
ont  pénétré  successivement  du  Rhône  aux  Pyrénées,  à  la  Garonne,  à  l'Océan,  à  la 
Loire,  en  perçant  le  massif  des  Cévennes.  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  la  pre- 
mière création  de  ce  genre  a  eu  pour  but  de  frayer  aux  armées  consulaires  venant 
d'Italie  un  passage  en  terre  ferme  pour  atteindre  les  possessions  d'Espagne  et 
suivre  à  peu  près,  en  sens  inverse,  l'itinéraire  d'Annibal.  Cette  grande  ligne,  qui  pas- 
sait le  Rhône  à  Beaucaire,  l'Hérault  à  Saint-Thibéry,  atteignait  Narbonne  et  gagnait 
les  montagnes  en  longeant  les  étangs  et  remontant  la  vallée  du  Tech,  émit,  probable- 
ment à  l'époque  de  l'occupation  de  Toulouse,  un  prolongement  jusqu'à  la  Garonne, 
qui  lui  donnait  un  premier  contact  avec  l'Aquitaine.  C'est  de  ce  poste  avancé,  déjà 
muni  d'un  praesidium  à  l'époque  de  la  guerre  des  Cimbres,  que  furent  dirigées,  après 
la  conquête  de  César,  et  la  ligne  latérale  à  la  Garonne  jusqu'à  Bordeaux,  et  la  ligne 
diagonale  jusqu'aux  frontières  de  Cantabrie,  à  travers  le  Gers  et  l'Adour,  tandis  que 
la  soumission  des  Arvernes  permettait  de  forcer  les  premiers  massifs  du  plateau 
central  et  d'occuper  les  sommets  volcaniques  de  la  contrée. 

De  ces  diverses  voies,  il  reste,  sur  les  points  les  plus  divers,  des  amorces  encore 
visibles  que  les  travaux  de  culture  et  l'achèvement  du  réseau  des  routes  modernes 
rendent  de  jour  en  jour  plus  insignifiantes.  Les  souvenirs  les  plus  intéressants  de  cette 
vaste  entreprise,  dont  la  ruine  coïncida  avec  la  ruine  môme  de  l'Empire,  sont  les 
milliaires  ou  bornes  itinéraires  de  pierre,  de  granit  ou  de  marbre  qui  jalonnaient 
autrefois  toutes  ces  lignes  et  dont  un  faible  nombre  a  échappé  à  la  destruction. 

Ces  monuments  d'une  civilisation  grandiose  affectent  la  forme  soit  d'une 
colonne  tronquée,  soit  d'un  pilastre  rectangulaire,  parfois  pourvu  d'un  soubasse- 
ment. Il  n'en  existe  aucun  de  l'époque  républicaine;  tous  portent  les  noms  et  les 
titres  des  empereurs  régnants,  date  qui  se  réfère  plutôt  à  des  travaux  d'entretien  ou 
de  réfection  qu'à  la  création  originale,  toujours  ignorée. 

Les  empereurs  qui  ont  laissé  leurs  noms  sur  des  bornes  routières  recueillies  ou 
signalées  en  Languedoc  sont  Auguste,  Tibère,  Claude,  Antonin,  Alexandre  Sévère, 
Maximin,  Philippe.  Valérien,  Postume,  Aurélien,  Dioclétien,  Maximien,  Galère, 
.Maximin  Da/a.  Constantin.  Decentius,  Julien  et  Valentinien. 

Les  milliaires  d'Auguste,  au  nombre  de  seize,  appartenaient  à  la  ligne  maîtresse 
de  la  Province,  la  voie  Domitia  :  cinq  pour  la  section  de  \imes  à  Beaucaire,  portant 
les  numéros  3,  4,  6,  10,  i3;  huit  pour  la  section  de  Narbonne  à  Nimes,  portant  les 
numéros  62,  71,  72,  75,  76,  77,  85,  86;  les  autres,  pour  la  section  de  Narbonne  aux 
Pyrénées,  trouvés  à  Roquefort,  Saint-Couat  et  Peyriac-de-Mer.  Tous  ces  milliaires 
paraissent  dater  de  l'an  3  de  l'ère  chrétienne. 

Les  milliaires  de  Tibère,  datés  de  l'an  32,  au  nombre  de  treize,  appartiennent  à 
la  même  ligne.  Ceux  dont  la  distance  est  exprimée,  pour  la  section  Narbonne-Nimes, 
portent  les  numéros  62,  63,  69,  72,  73,  77  et  ont  été  recueillis  dans  les  localités  du 
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Crès,  Auroux,  La  Roque,  Saint-Paul-de-Cabrières,  Lunel-Viel,  Milhau.  Le  premier, 
trouvé  à  Montpellier,  a  perdu  ses  chiffres. 

C'est  aussi  la  voie  Domitia  qui  a  livré  les  dix-huit  milliaires  de  Claude,  presque 
tous  dépourvus  de  la  marque  des  distances,  mais  indiquant  de  grosses  réparations  : 
refecit.  Ils  sont  de  l'an  41  et  ont  été  relevés  à  Montpellier,  Lausargues,  Bernis, 
Milhau,  Saint-Césaire,  Nimes,  Saint-Martin-de-Quart,  Lignan,  Redessan,  Saint- 
Laurent-de-Jonquières,  Beaucaire. 

Les  milliaires  d'Antonin,  de  Tan  145,  témoignent  aussi  de  restaurations  de  la 
voie  Domitia  :  restitvit,  et  portent  les  numéros  1,  2,  3  pour  la  section  Narbonne- 
Nimes;  2,  6,  7,  i3  pour  la  section  Nimes-Beaucaire,  avec  gisements  à  Saint-Césaire, 
Uchau,  Saint-Jean,  Manduel  et  Saint-Roman.  Le  même  empereur  a  signé  les  bornes 
de  plusieurs  routes  du  Vivarais  :  ligne  de  la  rive  droite  du  Rhône,  d'Aps  à  Cruas, 
numéro  4;  ligne  d'Aps  à  Bourg-Saint-Andéol,  milliaires  4,  g,  12,  14,  17;  ligne  d'Aps 
à  Uzès,  milliaires  17,  20,  21,  22,  24,  26,  3o,  3i,  33.  Antonin  est,  on  le  voit,  l'empe- 
reur dont  le  nom  se  trouve  le  plus  souvent  répété  dans  la  région,  particularité  expli- 
quée par  ses  prédilections  connues  pour  son  pays  d'origine. 

Le  milliaire  d'Alexandre  Sévère  a  été  relevé  en  Velay,  ligne  de  Saint-Paulien  à 
Feurs;  ceux  de  Philippe,  dans  la  même  région,  ligne  de  Saint-Paulien  à  Rodez; 
celui  de  Valérien,  en  Vivarais,  ligne  d'Aps  à  Bourg-Saint-Andéol  ;  ceux  de  Postume, 
à  Javols,  chez  les  Gabales  et  sur  la  ligne  d'Auvergne;  celui  d'Aurélien,  sur  la  ligne 
d'Aps;  celui  de  Dioclétien,  à  Nimes;  celui  de  Maximien  mentionne  d'importantes 
restaurations  sur  la  ligne  de  Saint-Paulien  à  Rodez,  vias  et  pontes  vetvstate 
conlapsas  ;  Galère,  à  Castelnau,  près  Montpellier,  et  à  Baziège,  près  Toulouse; 
Maximin  Daza,  à  Nimes;  Constantin,  sur  la  ligne  de  Toulouse  à  Narbonne,  stations 
de  Villenouvelle  et  d'Aiguesvives,  et  sur  celle  du  Vivarais,  à  Saint-Michel-d'Euzet; 
Decentius,  à  Toulouse;  Julien,  à  Pont-Ambroix  ;  Valentinien,  à  Toulouse,  sont  les 
derniers  empereurs  qui  aient  attaché  leur  nom  à  l'entretien  des  routes  de  la  Pro- 
vince, de  plus  en  plus  négligées  à  mesure  que  s'accentuait  la  décadence  générale. 

Grands  constructeurs  de  ponts,  où  ils  utilisaient,  avec  une  assurance  justifiée  par 
le  succès,  les  qualités  de  solidité,  de  légèreté  et  d'élégance  des  voûtes  en  plein  cintre, 
leur  création,  les  Romains  n'ont  pas  manqué,  en  employant,  suivant  leurs  principes 
d'éclectisme  rationnel,  les  matériaux  du  pays,  de  jeter  leurs  arches  hardies  sur  les 
cours  d'eau  qui  coupaient  leurs  lignes  de  communication  à  travers  la  Province.  Il 
en  reste,  en  bien  des  points,  des  ruines  appréciables. 

Nous  citerons  notamment  la  traverse  du  Rhony,  entre  Nages  et  Calvisson  ;  celle 
du  Vidourle,  à  Sommières,  où  les  restes  de  dix-sept  arches  sont  recouvertes  d'un 
pont  moderne,  et  dans  les  environs  de  Gallargues,  où  quatre  piles  en  ruines  et  deux 
arches  isolées  marquent  l'avenue  de  l'antique  bourgade  & Ambrussum  ;  celle  de  l'Hé- 
rault, à  Saint-Thibéry  ;  celle  du  Clamoux,  affluent  de  l'Orbiel,  à  Malves;  celle  du 
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Doux,  torrent  des  Boutières,  près  de  son  embouchure  dans  le  Rhône,  à  Saint-Jean- 
de-Musols. 

Les  deux  seuls  fleuves  de  la  Province  qui  roulent  en  toute  saison,  sur  son  ter- 
ritoire, un  volume  d'eau  considérable,  le  Rhône  et  la  Garonne,  ne  paraissent  pas 
avoir  tenté  les  architectes  romains,  soit  à  cause  des  caprices  redoutables  des  grandes 
crues,  soit  par  suite  de  la  difficulté  de  trouver  un  fond  solide,  à  cause  de  la  profon- 
deur des  couches  de  sable  et  de  gravier  fréquemment  déplacées  par  les  inondations. 
Il  paraît  acquis  que  la  voie  Domitia,  route  capitale  de  la  Province,  communication 
directe  de  Rome  avec  l'Espagne,  franchissait  le  Rhône  par  un  bac  entre  Beaucaire 
et  Tarascon.  Quant  à  la  traverse  de  Toulouse,  il  n'est  pas  démontré  que  les  débris 
informes  du  Pont-Vieux,  encore  visibles,  cachent  une  base  romaine. 

Après  les  grands  travaux  de  voirie ,  il  n'y  a  pas  d'ouvrages  publics  que  les 
Romains  aient  pris  plus  à  cœur  et  traités  avec  plus  de  succès  que  l'aménagement  et 
la  conduite  des  eaux  potables  pour  l'alimentation  des  villes.  Ils  ne  se  sont  pas 
départis  de  leurs  habitudes  dans  la  Xarbonnaise.  L'imposant  aqueduc  de  la  source 
d'Eure,  qui  traversait  la  plaine  de  Ximes  sur  une  longueur  de  52  kilomètres,  a  laissé 
au  passage  du  Gardon  un  type  remarquable  des  constructions  de  cet  ordre;  le  beau 
caractère  du  Pont  du  Gard,  la  hardiesse  et  la  légèreté  de  ses  deux  étages  d'arcades 
permettent  de  juger  ce  que  devait  être  dans  son  ensemble  un  édifice  dont  les  ruines 
rappellent  les  plus  nobles  silhouettes  de  la  campagne  romaine. 

Toulouse  possédait  aussi  un  aqueduc  qui  lui  amenait  les  eaux  vives  du  plateau 
de  l'Ardenne  haute;  il  n'a  pas  laissé  d'autre  souvenir  que  le  nom  de  Chemin  des 
Arcs,  conservé  longtemps  par  une  petite  route  qui  longeait  la  base  des  piles  de 
brique,  encore  visibles  au  dix-septième  siècle. 

Aucune  enceinte  de  ville  n'a  survécu,  si  ce  n'est  à  l'état  d'amorces  insignifiantes, 
soit  enfouies  sous  le  sol,  soit  noyées  à  la  base  de  fortifications  d'âge  postérieur.  Il  ne 
subsiste  rien  non  plus  des  châteaux  forts  qui  flanquaient  certaines  portes,  tels  que 
celui  de  la  Porte  Narbonnaise,  à  Toulouse,  où  Nicolas  Bachelier,  entrepreneur  des 
réparations  du  Parlement,  démolit  les  derniers  vestiges  d'une  décoration  triomphale, 
dessinée  par  Servais  Cornouaille  et  gravée  par  Géraud  Agret  pour  l'Histoire  tolo- 
saine  d'Antoine  Noguier.  Nous  savons  par  les  inscriptions  qu'Auguste,  en  Tan  i5 
de  l'ère  chrétienne,  dota  Nimes  d'une  enceinte  fortifiée  et  de  portes  dont  deux  sub- 
sistent encore,  connues  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Porte  d'Auguste  et  de  Porte  de 
France. 

Dans  la  même  ville,  le  Xyste  bâti  par  Caïus  César,  fils  adoptif  d'Auguste,  le 
Temple  de  Rome,  la  basilique  de  Plotine,  élevée  par  Adrien  vers  l'année  121  après 
Jésus-Christ,  avec  une  grande  richesse  ornementale,  le  Temple  d'Isis  et  de  Sérapis, 
le  Théâtre,  les  Thermes,  un  Jeu  de  paume  ne  nous  sont  connus  que  par  le  témoi- 
gnage des  historiens  ou  par  les  inscriptions. 
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Il  en  est  de  même  du  Temple  de  Cyhèle  à  Alet,  du  Temple  d'Apollon  à  Pou- 
zilhac,  du  Temple  des  Lares  à  Palhers,  et  de  beaucoup  de  petits  sanctuaires  érigés  à 
des  divinités  diverses  par  des  villes,  des  confréries  religieuses  ou  des  particuliers. 
On  sait  quelle  place  considérable  tenaient  dans  la  vie  romaine,  à  l'époque 
impériale,  les  spectacles,  les  jeux  publics,  les  combats  meurtriers  des  gladiateurs  et 
des  bètes.  La  Province  n'a  point  échappé  à  cette  sanglante  folie,  et  les  édifices  consa- 
crés aux  plaisirs  de  la  société  entière,  confondue  dans  un  même  entraînement,  n'y 
faisaient  point  défaut.  Les  théâtres,  dont  l'existence  est  affirmée  par  des  témoignages 
historiques  ou  épigraphiques,  ont  tous  disparu.  Mais  l'amphithéâtre  de  Ximes  est  un 
des  mieux  conservés  de  l'empire,  restauré  avec  soin  et  même  partiellement  recons- 
truit. 

Ce  bâtiment,  de  forme  elliptique,  mesure  plus  de  1 33  mètres  sur  son  grand 
axe  et  plus  de  101  sur  le  petit,  entourant  une  arène  de  69  mètres  sur  38.  Il  contient 
à  l'intérieur  quatre  zones  de  gradins  séparées  par  des  trottoirs  de  ceinture  sur  les- 
quels débouchent  cent  vingt-quatre  corridors  rayonnants,  reliés  aux  galeries  courbes 
qui  pénètrent  la  masse  de  la  construction  et  qui  aboutissent  elles-mêmes  aux  esca- 
liers d'accès.  La  disposition  générale  se  traduit  à  l'extérieur  par  deux  étages  de  por- 
tiques dont  les  arcs  en  plein  cintre  sont  encadrés,  au  premier  par  des  pilastres  dori- 
ques, au  second  par  des  colonnes  corinthiennes,  le  tout  surmonté  d'un  attique.  Tous 
les  aspects  de  ce  majestueux  ensemble  et  tous  les  détails  de  la  construction  ont  été, 
depuis  le  seizième  siècle  jusqu'à  nos  jours,  l'objet  d'études  très  minutieuses. 

En  comparaison  des  Arènes  de  Nimes,  l'amphithéâtre  de  Toulouse,  dont  les  blo- 
cages de  béton  et  quelques  arcs  de  vomitoires  cintrés  en  brique  marquent  encore 
assez  exactement  le  périmètre  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  près  du  confluent 
du  Touch,  territoire  fécond  en  menus  débris  romains,  paraîtra  de  proportions  bien 
réduites  et  peu  en  rapport  avec  le  témoignage  que  rendent  les  écrivains  de  la  popu- 
lation et  de  la  somptuosité  de  Toulouse,  mesurant  seulement  5o.  mètres  sur  le  grand 
axe  et  49  mètres  sur  le  petit.  On  a  retrouvé  dans  la  même  ville,  mais  sur  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  à  peu  de  distance  du  pont,  des  substructions  de  travail  romain 
dont  la  courbure  semble  indiquer  l'existence  d'un  théâtre  ou  d'un  amphithéâtre 
urbain  de  dimensions  plus  grandioses. 

Le  luxe  monumental  de  Narbonne  à  l'époque  romaine  est  affirmé  par  des  témoi- 
gnages littéraires  trop  connus  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  les  répéter  ici,  et  se  justifie  du 
reste  absolument  par  l'importance  politique  et  commerciale  d'une  cité  demeurée 
pendant  plusieurs  siècles  la  métropole  d'une  des  plus  vastes  et  des  plus  riches  pro- 
vinces de  la  Gaule.  Mais  les  descriptions  enthousiastes  des  poètes  latins  rendent 
d'autant  plus  frappante  la  pauvreté  architecturale  actuelle  de  l'ancienne  capitale,  où 
pas  un  seul  édifice  antique  n'est  resté  debout.  Cette  absence  complète  de  grandes 
ruines  dans  la  première  colonie  romaine  fondée  au  delà  du  Rhône  a  du  reste  son 
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éloquence.  C'est  le  commentaire  le  plus  saisissant  de  tout  ce  que  les  historiens  ont 
pu  écrire  sur  l'effrayante  débâcle  des  invasions  et  la  preuve  visible  des  ravages 
exercés  par  les  Arabes  et  par  les  Francs. 

Les  seuls  vestiges  qui  nous  restent  des  constructions  dont  les  écrivains  antiques 
ont  vanté  la  magnificence  sont  ces  beaux  fragments  de  décoration  architecturale  qui 
furent  encastrés  sous  François  Ier  dans  les  remparts  de  Narbonne  et  qui,  depuis  la 
démolition  de  l'enceinte,  forment  le  riche  musée  lapidaire  de  La  Mourguier.  Nous 
ignorons  dans  quelques  conditions  d'éparpillement  se  trouvaient  ces  curieux  débris 


104.  Frise  triomphale  (.Narbonne  . 

quand  les  ingénieurs  militaires  du  roi  de  France  les  relevèrent  pour  les  plaquer  dans 
le  parement  de  leurs  murailles,  et  aucun  document  ne  nous  éclaire  sur  les  points 
divers  où  ils  furent  ramasses.  C'est  dire  combien  serait  laborieuse  et  fatalement 
hypothétique  toute  tentative  de  restitution  des  édifices  disparus.  Nous  en  sommes 
réduits  à  constater  la  grandeur,  la  noblesse  de  style  et  la  richesse  décorative  de  cer- 
tains fragments.  Ceux  qui  ont  évidemment  appartenu  à  des  édifices  considérables 
sont  surtout  des  frises,  des  entablements  et  des  corniches  d'un  puissant  relief. 

Plusieurs  de  ces  fragments,  d'un  caractère  militaire  très  accusé,  peuvent  avoir 
décoré  un  arc  de  triomphe,  une  porte  de  ville  ou  un  monument  consacré  au  sou- 
venir de  campagnes  heureuses.  Nous  avons  donné  plus  haut  {fi g.  100,  p.  186)  une 
composition  de  ce  genre  particulièrement  expressive,  où  figure  une  enseigne  gau- 
loise au  type  du  sanglier  entre  deux  casques  à  profil  original,  ornés,  l'un  d'un  cimier 
à  lambrequins  découpés,  l'autre  de  petites  cornes  recourbées  armant  la  bombe; 
à  droite,  est  un  groupe  de  boucliers  comprenant  une  sorte  de  pelta  et  deux  boucliers 
elliptiques,  dont  l'un  porte  un  ornement  en  relief  formé  de  palmettes  opposées. 

Un  autre  fragment,  de  grande  dimension  {fi g.  104)  offre  une  rangée  de  boucliers 
de  forme  variée,  accompagnés  de  haches  à  deux  tranchants  et  d'un  grand  casque 
conique  à  cimier  recourbé,  avec  cornes  latérales,  jugulaire  et  long  couvre-nuque. 
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Le  premier  de  ces  boucliers,  elliptique,  porte  en  guise  de  décoration  une  forte 
arête  médiane  effilée  parles  deux  bouts,  brochant  perpendiculairement  sur  une  tra- 
verse aiguë  et  accompagnée  de  moulures  courbes.  Deux  autres,  au  type  de  pelta, 
présentent  des  têtes  de  femme  ailées  vues  de  face,  encadrées  de  longues  mèches  de 
cheveux  qui  se  nouent  sous  le  menton.  Le  dernier,  elliptique,  et  fortement  bombé, 
se  distingue,  outre  l'arête  médiane,  par  une  feuille  à  forte  nervure  et  lobes  découpés. 

Des  boucliers  forment  encore  le  motif  principal  d'une  pièce  de  frise  où  figure 
également  un  corps  de  cuirasse  avec  épaulières,  ceinture  et  tunique  {fig.  60,  p.  148). 
Ces  boucliers,  au  nombre  de  trois,  sont  chacun  de  type  différent.  Le  premier,  ellipti- 
que, porte  à  droite  et  à  gauche  de  l'arête  médiane  quatre  grandes  feuilles  découpées, 
opposées  par  la  base.  Le  second,  qui  est  une  pelta  à  échancrures  profondes  et  volutes 
latérales  très  saillantes,  offre,  en  son  milieu,  une  décoration  végétale  de  caractère 
analogue.  Le  troisième  est  un  grand  bouclier  orbiculaire,  dont  Yitmbo,  entouré  de 
deux  cercles  concentriques,  forme  le  centre  d'un  système  rayonnant  de  huit  feuilles 
découpées. 


[O.S.  Bas-relief  triomphal  (Narbonne). 


Citons  encore,  pour  l'analogie  du  motif,  une  pelta  d'un  galbe  très  élégant 
[fig.  102,  p.  187)  qui  a  fait  aussi  partie  d'une  frise  et  qui  est  suspendue  à  une  ban- 
delette flottante  gracieusement  nouée.  Les  deux  volutes  latérales  y  sont  remplacées 
par  deux  têtes  de  griffons  qui  se  regardent,  d'un  profil  hardi.  La  saillie  médiane,  où 
s'attache  le  lien,  est  ornée  de  moulures  transversales  d'où  naissent,  en  haut,  deux 
volutes  divergentes,  et  en  bas,  un  groupe  de  palmettes  à  cinq  éléments  dont  la  feuille 
centrale  est  triangulaire. 

Chacun  de  ces  thèmes  est,  comme  on  le  voit,  familier  à  l'architecture  triom- 
phale des  Romains  et  peut  donner  une  idée  du  style  adopté  dans  la  décoration  de 
certains  des  grands  édifices  de  Narbonne. 

Mais  l'un  des  plus  expressifs  est  sans  contredit  le  bas-relief,  encadré  d'une  riche 
bordure,  qui  représente  deux  aigles  soutenant  une  guirlande  de  feuillages  et  de  fruits 
au-dessous  d'un  trophée  d'où  jaillissent  les  foudres  de  Jupiter.  Nous  en  donnons 
un  croquis  d'ensemble  {fig.   io5)  et  le  détail  de  l'aigle  de  gauche  d'un  caractère 
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héroïque  assez  remarquable  {fi g.  106).  La  fière  attitude  de  l'oiseau,  le  mouvement 
de  ses  grandes  ailes  entrouvertes  pour  l'essor,  la  solidité  des  serres  qui  empiètent  le 
sol   avec   une  assurance  de   con- 
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10G.  Aigle  romaine  (Narbonne). 


quête  traduisent  fidèlement  l'im- 
pression que  les  Romains  cher- 
chaient à  donner  de  leur  puissance 
aux  populations  soumises  et  ral- 
liées. 

l'n  dernier  fragment  de  frise, 
d'un  beau  travail,  mais  d'un  ca- 
ractère purement  décoratif,  con- 
servé à  La  Mourguier  (fig.  i<>-<, 
provient  aussi  d'un  grand  édifice 
de  Narbonne  dont  il  est  d'ailleurs  L 
impossible  de  préciser  la  destina- 
tion. C'est  un  bloc  détaché  d"une 
frise  à  décoration  végétale  du  plus 
pur  style  romain.  On  y  retrouve 
la  souple  volute  enveloppée  de 
feuilles  d'acanthe  largement  trai- 
tées qui  orne  la  frise  du  Temple 
du  Soleil  et  qui  formait  un  motif 

continu  dons  toute  la  longueur  du  bandeau,  émettant  au  cours  de  son  évolution 
des  tiges  secondaires  épanouies  en  fleuron  terminal  d'un  riche  dessin. 

Non  moins  élégante  et  plus 
opulente  encore  est  la  puis- 
sante corniche  retirée,  comme 
le  fragment  qui  précède,  des 
remparts  de  Narbonne.  Tous 
les  éléments  en  ont  été  fouillés 
avec  une  recherche  infinie  et 
une  science  curieuse  des  jeux 
de  lumière.  Dans  le  bandeau 
supérieur,  des  groupes  de  pal- 
mettes.  dont  quelques-uns  ont 
une  vague  apparence  de  fleurs 

de  lis.  s'encadrent  de  feuilles  d'acanthe  séparées  par  de  fines  branches  de  laurier; 
au-dessous,  règne  une  moulure  soutenue  de  billettes  triangulaires  et  losangées  et 
une  large  grecque  dont  la  régularité  géométrique  repose  l'œil  des  caprices  végétaux. 


107.  Frise  décorative  (Narbonne). 
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Des  rosaces  à  forte  saillie  égaient  le  demi-jour  du  plafond  de  la  corniche  soutenu 
par  des  consoles  tapissées  d'acanthe  entre  lesquelles  apparaissent  des  cannelures:  le 


108.  Frise  décorative  (Narbonne). 


bandeau  inférieur  est  décoré  de  rais  de  cœur  et  de  perles,  et  l'ensemble  se  com- 
plète par  de  larges  denticules  {fig.  108). 

Des  ruines  d'une  autre  nature,  qui  sont  peut-être  les  uniques  vestiges  d'un 
grand  édifice  de  Narbonne,  recueillis  sur  son  emplacement  originel  et  que  l'on  a  pu, 
sans  trop  d'invraisemblance,  attribuer  au  Temple  provincial  d'Auguste,  ont  été 
mises  au  jour  à  dater  de  l'année  1879,  lors  des  fouilles  opérées  par  les  soins  de  la 
Commission  archéologique  à  l'occasion  de  la  destruction  d'un  ancien  cavalier  des 
fortifications  (butte  des  Moulinasses),  terrain  déjà  connu  par  de  nombreuses  trou- 
vailles épigraphiques.  On  a  découvert,  en  déblayant  ce  terrassement  artificiel,  les 
restes  d'un  vaste  édifice  rectangulaire  entouré  d'une  enceinte  dont  la  face  latérale  est 
décorée  d'une  suite  de  piliers  cannelés,  de  profil  bizarre  (un  carré  à  deux  côtés  con- 
caves et  deux  côtés  convexes);  ces  piliers  sont  en  pierre  blanche,  extraite  des  car- 
rières de  Brégines,  près  Béziers.  Le  bâtiment  élevé  à  l'intérieur  de  cette  colonnade 
portait  sur  un  fort  soubassement  en  blocages  de  4  et  8  mètres  d'épaisseur  revêtus 
d'un  mur  en  petit  appareil  '.  Ces  substructions  importantes  sont,  avec  les  fragments 
sculptés  extraits  des  remparts,  les  uniques  témoignages  visibles  de  l'antique  splen- 
deur architecturale  de  Narbonne. 

Il  paraît  assez  raisonnable  de  rattacher  à  un  monument  similaire  les  belles  têtes 
de  marbre  blanc,  d'un  style  élevé  et  d'une  large  exécution,  découvertes  en  1844, 
dans  le  sol  de  la  ville  de  Béziers,  et  acquises  par  le  Musée  de  Toulouse,  parmi  les- 
quelles les  portraits  de  Livie,  d'Agrippa  et  de  quelques  jeunes  princes  de  la  famille 
d'Auguste  semblent  avoir  été  justement  déterminés. 


1.  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Archéologie,  1834.  p.  376.  Rapport 
de  M.  Boeswilwald  sur  une  communication  de  M.  Bcrthomieu. 
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C'est  d'un  édifice  religieux  de  Nimes  que  provient  la  frise,  d'ornementation  à 
la  fois  sévère  et  riche,  dont  nous  donnons  [fig.  101,  p.  187)  une  restitution  partielle 
d'après  un  dessin  de  Bance,  inséré  dans  les  Monuments  de  la  France  du  comte  de  La 
Borde.  Le  motif  est  un  bucrane  soutenant  des  guirlandes.  La  tête  de  bœuf,  trophée 
de  sacrifice  solennel,  est  figurée  dépouillée  de  la  peau  et  de  la  chair  et  réduite  à  l'état 
de  squelette,  telle  qu'on  la  plaquait  en  réalité  aux  parois  des  lieux  consacrés,  en 
mémoire  de  la  cérémonie,  après  que  les  chairs  de  la  victime  avaient  été  consumées 


10g.   Bat-reliefs  romains  île  Notre-Dame  du  Puy. 


sur  l'autel.  Les  artistes  de  l'antiquité,  frappés  du  caractère  de  cette  pièce  anato- 
mique  dont  la  couleur  et  le  dessin  vigoureux  prêtaient  mieux  à  la  décoration  archi- 
tecturale que  la  tête  de  l'animal  vivant,  ont  fréquemment  employé  ce  thème  dont 
ils  corrigeaient  l'austérité  par  l'élégance  des  bandelettes  flottantes  attachées  aux 
cornes  et  la  somptuosité  des  guirlandes  végétales,  formées  de  feuilles  d'acanthe,  de 
fruits  variés,  de  pampres,  de  grappes,  de  pommes  de  pin.  La  frise  de  Nimes  qui  fut 
déposée,  à  une  époque  indéterminée,  sur  le  sol,  à  l'intérieur  du  Nymphée,  voisin 
de  la  Fontaine,  rappelle  assez  fidèlement,  par  sa  disposition  générale,  celle  du  tom- 
beau de  Cécilia  Métella,  aux  portes  de  Rome.  D'autres  bucranes  non  décharnés, 
analogues  à  ceux  du  temple  de  Vesta  à  Tivoli,  décorent  les  métopes  de  nombreux 
fragments  de  frise  jadis  encastrés  dans  les  remparts  de  Narbonne. 

Il  existe,  à  l'extérieur  de  la  cathédrale  du  Puy,  dans  le  mur  du  chevet,  des 
assises  entières  où  les  blocs  inégaux  de  pierre  taillée  alternent  avec  des  bas-reliefs 
antiques,  d'un  beau  caractère,  figurant  des  scènes  familières  de  la  vie  du  chasseur 
ou  du  berger,  mais  surtout  des  animaux  réels  ou  chimériques,  biches,  cerfs, 
sangliers,  chimères,  lions  de  grande  allure,  représentés  dans  les  attitudes  les  plus 
variées,  depuis  le  repos  et  la  marche  tranquille  jusqu'aux  bonds  de  l'attaque  et  à 
l'effarement  de  la  fuite  (fig.  109).  Cette  ceinture  originale  est,  avec  quelques  débris 
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recueillis  dans  le  musée  de  la  ville,  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui  du  temple  à 
décoration  somptueuse  qui  précéda  l'église  Notre-Dame  sur  le  piédestal  granitique 
du  Mont-Anis. 

Les  grandes  constructions  religieuses  de  la  Province  ayant  coïncidé  avec  réta- 
blissement de  l'Empire,  plusieurs  d'entre  elles,  et  non  des  moins  importantes, 
furent  consacrées  au  culte,  plutôt  politique,  d'Auguste  divinisé  ou,  pour  mieux  dire, 
de  la  puissance  impériale  elle-même. 

Peu  mystiques  par  tempérament,  au  moins  dans  le  pays  de  plaine,  fécond  et  de 
vie  facile,  moins  enclins  à  la  préoccupation  intime  et  troublante  des  redoutables 
problèmes  de  la  vie  et  de  la  mort  qui  caractérise  les  natures  foncièrement  reli- 
gieuses qu'à  des  accès  de  terreurs  puériles  rapidement  oubliées,  et  à  la  recherche 
d'expédients  d'une  pratique  aisée  pour  en  écarter  l'importunité  et  s'assurer,  sans 
trop  de  peine,  une  tranquillité  confortable,  les  peuples  de  la  Province  étaient  comme 
prédestinés  à  l'adoption  d'un  culte  tout  extérieur  et  d'un  ritualisme  compliqué 
mais  accommodant,  qui  n'imposait  ni  privations  ni  sacrifices,  qui  donnait  satisfac- 
tion à  leur  goût  très  vif  des  titres,  des  distinctions,  de  la  mise  en  scène,  et  qui,  en 
confondant  la  divinité  avec  la  puissance  présente  et  tangible,  faisait  de  la  servilité 
une  vertu  et  de  la  flatterie  un  acte  de  piété. 

Aussi  cette  conception  bizarre,  qui  divinisait  la  force  victorieuse  et  le  pouvoir 
centraliste  incarnés  dans  la  personne  impériale,  fit-elle  une  rapide  fortune,  et  l'assi- 
milation des  petites  divinités  locales,  d'ancienne  origine,  aux  lares  augustaux,  com- 
plétant l'œuvre,  engloba  la  population  tout  entière  dans  un  réseau  de  prescriptions 
formalistes,  de  cérémonies  moitié  politiques,  moitié  religieuses,  où  la  province,  la 
cité,  la  bourgade,  la  famille  avaient  leur  rôle  marqué,  et  où  la  passion  des  hon- 
neurs, des  fonctions  publiques  et  des  privilèges  personnels  trouvait  un  aliment  légal 
et  régulier.  C'était,  en  dernière  analyse,  un  merveilleux  instrument  de  domination 
et  le  moyen  le  plus  efficace  d'étouffer  les  inquiétudes  et  les  réminiscences  dange- 
reuses. 

Nombre  de  monuments  attestent  l'importance  des  cultes  augustaux  dans  la 
région  durant  toute  la  période  impériale. 

A  cet  ordre  appartient  un  édifice  hors  ligne,  le  plus  beau  temple  romain  de  la 
Gaule  entière,  dont  les  proportions  élégantes  et  la  richesse  décorative  n'ont  pas 
cessé  d'exciter  l'admiration,  «  la  Maison  Carrée  de  Nimes  ».  Il  n'y  a  pas  en  France 
de  monument  qui  ait  été  plus  souvent  dessiné,  gravé,  peint,  mesuré,  étudié  sous 
toutes  ses  formes  et  dans  tous  ses  détails  que  ce  témoignage  de  la  dévotion  des 
Ximois  du  premier  siècle  de  notre  ère  envers  la  divinité  de  deux  membres  impor- 
tants de  la  famille  impériale,  les  deux  premiers  princes  de  la  jeunesse,  Caïus  et 
Lucius  César,  fils  d'Agrippa  et  de  Julie,  fils  adoptifs  d'Auguste,  leur  grand-père 
maternel,  et  destinés  alors,  par  la  volonté  formelle  du  fondaleur  de  l'Empire,  à 
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recueillir  l'immense  héritage  de  la  puissance  romaine.  Les  chapiteaux  corinthiens 
du  temple  des  jeunes  Césars  (voir  plus  haut, fig.  42,  p.  129)  rappellent  assez  exac- 
tement ceux  du  Panthéon  d'Agrippa,  d'ailleurs  tout  à  fait  contemporains,  avec  un 
peu  plus  de  recherche  dans  l'ornementation  des  tailloirs  dont  les  oves  du  bandeau 
supérieur  se  retrouvent  au  temple  de  Jupiter  Stator.  Les  proportions  de  cet  édifice, 
œuvre  d'un  art  raffiné,  poussé  presque  à  l'exagération  dans  le  travail  fouillé  des 
plafonds  du  portique,  sont  du  reste  assez  exiguës  —  14  mètres  de  haut,  26  de  long, 
i3  de  large  —  et  contrastent  avec  l'énormité  des  dimensions  de  l'Amphithéâtre;  mais 
ce  joyau  d'architecture,  entouré  d'ailleurs  d'une  place  à  colonnades,  suffisait  aux 
pratiques  du  culte  augustal,  étant  réservé  au  collège  des  prêtres  chargés  d'y  rendre 
un  hommage  perpétuel  à  l'Empire  divinisé. 

On  peut  considérer  comme  des 
indices  vraisemblables  de  temples 
ou  tout  au  moins  de  lieux  consa- 
crés, sanctuaires  ou  bois  réservés  au 
culte,  un  certain  nombre  de  figures 
divines  que  la  fortune  des  fouilles  a 
fait  apparaître  isolément  sur  divers 
points  du  territoire,  tètes,  fragments 
de  statues  ou  bas-reliefs. 

Nous  en  donnons  ici  deux 
exemples,  d'après  des  photographies 
que  nous  a  communiquées  l'érudit 
et  obligeant  M.  N'oguier,  bien  connu 
de  tous  ceux  qui  ont  touché  aux 
antiquités  méridionales. 

Le  premier  est  une  très  belle 
tète  de  Jupiter  olympien,  en  marbre 
blanc,  malheureusement  mutilée  par 
le  sommet,  qui  a  été  découverte  à 
Béziers.  Elle  est  d'un  caractère  re- 
marquable par  L'élévation  du  style,  la  largeur  et  la  simplicité  du  travail,  la  gravité 
et  le  calme  de  l'expression,  et  devait  produire  un  grand  effet  quand  la  barbe  majes- 
tueuse qui  l'encadre  était  complétée  par  la  haute  chevelure  qui,  suivant  le  type  tra- 
ditionnel, formait  au-dessus  du  front  une  sorte  d'imposant  diadème.  Cette  figure 
est  une  des  preuves  les  plus  saisissantes  des  beaux  résultats  que  l'imitation  de  l'art 
grec,  encore  dans  sa  fleur,  avait  produits  dans  la  Gaule  méridionale  avant  que 
la  facilité  désastreuse  des  praticiens  n'eût  abaissé  la  sculpture  aux  tristes  poncifs 
de  la  décadence. 


110.  Jupiter  olympien  (Béziers). 
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Moins  parfaite  de  style  et  d'exécution,  la  tête  de  Bacchus,  trouvée  à  Neffiès, 
près  Roujan,  dans  le  bassin  de  l'Hérault,  en  vue  des  Cévennes,  au  milieu  des  colli- 
nes tapissées  de  vignobles,  est  une  figure  très  originale;  une  étrange  coiffure,  for- 
mée de  pampres  et  maintenue  sur  le  front  par  un  large  bandeau,  accompagne  bien 
l'expression  énigmatique  du  visage  dont  l'impassibilité  tout  archaïque  dut  contraster 

plus  d'une  fois  avec  la  turbulence  des 
vendangeurs  en  liesse  qui  lui  rendaient 
leurs  hommages  (fig.  ///). 

«  Le  simulacre  d'Hercules  et  Cerbe- 
rus,  retiré  du  marbre  antique  qui  est  à 
Narbonne  »,  dont  Guillaume  du  Choul  a 
donné  la  gravure  dans  son  mémoire  de 
la  Religion  des  anciens  Romains,  imprimé 
à  Lyon  en  1 5 56,  appartenait-il  à  un  édi- 
fice religieux  ou  faut- il  le  considérer, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  travaux 
d'Hercule,  comme  un  simple  thème  d'art 
employé  à  la  décoration  de  quelque  opu- 
lente résidence?  Il  est  difficile  d'en  déci- 
der [fis.  112,  p.  2o3).  C'est  un  bas-relief 
en  forme  de  médaillon  où  le  héros,  nu, 
imberbe,  le  manteau  jeté  sur  l'épaule 
gauche,  mène  en  laisse,  par  un  câble  atta- 
ché à  un  large  collier,  le  chien  infernal 
à  triple  tête,  dompté  par  la  force,  mais 
encore  rageur  et  aboyant. 
Nous  pouvons  signaler,  au  nombre  des  figures  divines  relevées  dans  la  Pro- 
vince, soit  qu'elles  existent  encore,  soit  que  nous  en  devions  la  connaissance  à  des 
textes  épigraphiques  ou  à  des  mentions  d'écrivains,  des  statues  de  Vénus,  de  Vénus 
Auguste,  de  la  déesse  Salus,  d'Apollon  trouvées  à  Nimes,  les  grandes  figures  d'Isis 
et  de  Sérapis  et  la  statuette  d'Harpocrate  découvertes  à  Martres-Tolosanes,  l'Hermès 
bachique  sorti  du  sol  de  Toulouse,  les  statues  d'argent  d'Isis,  de  Sérapis,  de  Vesta, 
de  Diane  et  du  Sommeil  qui  décoraient  un  monument  votif  de  Nimes,  la  statue 
d'Hercule  de  Narbonne,  le  masque  colossal  de  Jupiter  ou  d'Apollon  de  Polignac  et 
le  bas-relief  mithriaque,  aujourd'hui  si  dégradé,  taillé  dans  le  flanc  d'une  montagne 
à  Bourg-Saint-Andéol. 

Les  temples,  les  chapelles,  les  sanctuaires  rustiques  étaient  généralement  entou- 
rés de  dépendances  plus  ou  moins  vastes  et  toujours  d'un  terrain  consacré  dans 
lequel  venaient  s'accumuler,  autour  de  l'image  divine,  les  monuments  votifs  dus  à 


in.  Bacchus  (Neffiès). 
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la  piété  des  confréries  ou  des  particuliers.  Par  leurs  proportions  réduites,  par  leur 
forme  massive,  ces  monuments  ont  souvent  échappé  à  la  destruction  de  l'édifice 
principal  et  nous  révèlent  seuls  aujourd'hui  l'existence  d'un  culte  dont  les  manifes- 
tations plus  importantes  ont  à  jamais  disparu.  Ces  mêmes  raisons  et  la  facilité  de 
déplacement  qui  en  résultait  eh  ont  éloigné  un  grand  nombre  de  leur  lieu  d'origine, 
à  l'époque  où  l'on  a  repris  le  goût 
des  antiquités  classiques,  et  les  ont 
dispersés  dans  beaucoup  de  collec- 
tions publiques  et  privées  où  la 
curiosité  des  érudits  a  souvent  beau- 
coup de  peine  à  en  retrouver  la 
trace.  Beaucoup  d'autres  ont  été 
intentionnellement  anéantis  par  les 
premiers  chrétiens  lors  de  leur  ar- 
dente lutte  contre  les  pratiques  de 
l'idolâtrie,  les  noms  des  divinités 
qui  s'y  trouvaient  inscrits,  accom- 
pagnés de  symboles  et  de  formules 
de  dévotion,  les  désignant  naturelle- 
ment à  leur  vigilance;  d'autres  enfin 
ont  subi  le  sort  commun  à  tant 
d'épaves  lapidaires  et  sont  allés  s'en- 
fouir, comme  pierres  taillées,  dans  des  constructions  de  tous  les  âges.  Malgré  tant 
de  causes  de  destruction  ou  d'égarement,  le  contingent  des  autels  et  cippes  gréco- 
romains  s'v  trouve  à  peu  près  complètement  représenté,  depuis  les  grands  dieux  de 
l'Olympe  officiel  jusqu'aux  plus  modestes  divinités  champêtres  et  aux  génies  pro- 
tecteurs des  bois,  des  montagnes,  des  sources  et  des  villages. 

Voici  les  divinités  dont  les  autels  ont  été  reconnus  en  pays  languedocien  : 

Cybèle,  sous  le  nom  de  a  Mère-des-Dieux   »,  à  Xarbonne  :  quatre  autels;  à 
Alet.  où  l'église  Notre-Dame  parait  avoir  remplacé  un  temple. 

Jl'non,  a  Nimes  :  deux  autels,  dont  l'un  donne  à  la  déesse  le  nom  de  Reine;  à 
Xarbonne. 

Minerve,  à  Nimes  :  deux  autels;  à  Montpellier. 

CÉRÈS,  à  Massillargues.  dans  les  Cévennes  d'Anduze. 

Diane,  à  Nimes;  à  Manduel,  au  sud  de  la  plaine  du  Vistre;  à  Saint-Gilles,  près 
des  graux  d'Aiguesmortes. 

VÉNUS,  à  Nimes,  avec  le  titre  d'Auguste. 

Mars,  à  Nimes  :  cinq  autels,  dont  l'un  avec  le  titre  de  Brifovius  et  l'autre  celui 
de  Lacavus;  à  Uchaud,  dans  la  plaine  du  Vistre,  avec  le  titre  d'Auguste;  à  Remou- 


112.  I lu i  cli  1  e  et  Cerbère  (Narbonne). 
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lins  et  à  Collias,  dans  la  vallée  du  Gardon,  ce  dernier  avec  le  titre  de  Budenicus;  à 
Suint-Laurent-de-Trèves.  dans  les  gorges  du  Tarnon,  en  Cévennes,  avec  le  titre 
Tritullus;  à  Saint-Just,  dans  la  vallée  de  l'Ardèche,  avec  association  à  Mercure;  à 
Saint-Perav,  en  Vivarais,  sur  les  coteaux  du  Rhône;  à  Béziers  :  deux  autels;  à 
Saint-Pons,  avec  les  titres  Divanno  et  Dinomogetimar, 

Mercure,  à  Fontfroide,  à  Béziers,  à  Montpellier;  à  Ximes  :  trois  autels,  dont 
l'un  avec  le  titre  d'Auguste;  à  Caveirac,  dans  la  Vaunage,  avec  association  à  Maïa  ; 
à  Laudun,  près  du  Rhône,  en  face  d'Orange;  à  Saint-Paul-de-Mauchiens. 

Jupiter,  à  Toulouse:  à  Ximes  :  deux  autels,  dont  l'un  à  Jupiter  d'Héliopolis; 
à  Castelnau-Valence,  près  Vézenobres,  et  à  Clarensac,  dans  la  Vaunage,  avec  asso- 
ciation à  la  Terre-Mère  ;  à  Laudun;  à  Collias;  à  Massillargues,  avec  association  à 
Auguste;  à  Tresques,  près  Bagnols  :  deux  autels;  à  Montaren,  dansTUzège;  à  Vers, 
dans  le  bassin  du  Gardon,  avec  association  à  Auguste,  exprimée  par  la  formule  : 
«  A  la  sainteté  de  Jupiter  et  d'Auguste  »;  à  Lansargues,  dans  la  plaine  de  Mauguio; 
à  Lanuéjols,  en  Gévaudan  ;  à  Saint-Just-d'Ardèche;  à  Brives-Charensac,  en  Velav, 
au  confluent  de  la  Borne  et  de  la  Loire. 

Neptune,  à  Balaruc,  sur  l'étang  de  Thau. 

Apollon,  à  Ni  mes,  Remoulins,  Pouzilhac,  et  à  Roquemaure,  sur  les  coteaux  et 
dans  la  plaine  du  Rhône. 

Yulcain,  à  Xarbonne,  à  Nimes,  avec  association  aux  Vents. 

Bacchus,  sous  le  nom  de  Liber pater,  à  Nimes;  à  La  Champ,  en  Gévaudan,  sur 
les  hauts  plateaux  de  la  Margeride. 

Hercule,  à  Narbonne,  avec  le  titre  Ilunnus ;  à  Castelgaillard. 

Esculape,  à  Nimes. 

Sylvain,  à  Nimes,  avec  association  à  Liber  pater  et  à  Nemausus;  à  Saint-Gilles, 
Générac,  Nages,  Laudun,  Aiguesmortes,  Fourques,  à  la  pointe  du  petit  Rhône,  en 
lace  d'Arles;  à  Saint-Hippolyte-de-Caton,  près  Vézenobres;  à  Boussens,  au  con- 
fluent du  Salât  et  de  la  Garonne. 

Castor,  à  Bezouce,  au  bord  de  la  plaine  du  Yistre,  et,  sous  la  forme  plurale, 
Castor  es,  à  Beaucaire. 

Les  Nymphes,  à  Nimes  :  cinq  autels,  dont  deux  avec  le  titre  d'Auguste;  à  Uzès, 
Vézenobres,  Allègre,  au  pied  du  guidon  de  Bouquet  :  sept  autels,  aux  bains  des 
Fumades. 

Isis,  à  Montpellier,  Nimes  :  deux  autels;  Manduel,  avec  association  à  la 
Lune. 

Mithra,  à  Bourg-Saint-Andéol,  en  Vivarais,  sur  le  Rhône. 

La  Paix,  à  Xarbonne,  avec  le  titre  d'Auguste. 

La  Victoire,  à  Nimes,  avec  le  titre  dAuguste. 

La  Fortune,  à  Montpellier. 
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La  Foudre,  à  Nimes  :  trois  autels;  à  Saint-Gilles,  Laudun,  Montmirat,  Argilliers, 
Saint-Hippolyte-de-Caton. 

La  Fièvre  quarte,  «  qvartanae  »,  à  Nimes  et  à  Lézan. 

Les  M  kres.  à  Xi  mes. 

Les  Fées,  à  Nimes  :  deux  autels. 

Les  Parques,  à  Nimes  :  deux  autels. 

Les  Génies  individuels,  à  Ximes  :  onze  autels;  à  La  Cadière,  Brignon,  Ville- 
vieille,  Lunel. 

Lgs  .Iinons  individuelles,  à  Ximes  :  quatre  autels. 

Les  Génies  de  corporation,  à  Lansargues  :  centonaires  et  dendrophores. 

Les  Proches  (Proxumts),  âmes  d'aïeux  ou  d'aïeules,  à  Ximes  :  dix-sept  autels, 
dont  un  seul  porte  peut-être  une  invocation  générale,  tandis  que  les  seize  autres 
sont  dédiés  aux  Proxumes  des  personnes  mêmes  qui  ont  érigé  l'autel,  parmi  les- 
quelles on  compte  treize  femmes  et  seulement  trois  hommes;  à  Saint-Gilles, 
Beaucaire,  Baron,  au  pied  des  Cévennes  de  FUzègè. 

La  Divinité  d'Auguste,  à  Xarbonne,  monument  soumis  au  régime  légal  du 
temple  de  Diane,  sur  le  mont  Aventin. 

La  Divinité  des  Augustes  [Numimi  Augustorum),  à  Nages. 

Les  Lares  Augustaux,  à  Nimes  :  trois  autels,  dont  l'un  associe  les  divinités 
familiales  a  Minerve,  à  Nemausus  et  aux  sources  divinisées  de  TOurne  et  du  Vigan  : 
vrniae  avicanto  (l'Ourne,  belle  fontaine  cévenole  de  Saint-Félix-de-Pallières,  dans 
les  montagnes  du  Yigan);  à  Aramon. 

La  Sri. eve  de  l'Fyssenne.  patronne  forestière,  à  Collias. 

Enfin,  une  série  de  Divinités  locales,  génies  tutélaires  dont  le  culte  est  res- 
treint à  un  territoire  déterminé.  A  leur  tête,  il  convient  de  nommer  Neniaitsus,  génie 
de  la  fontaine  de  Ximes  :  sept  autels,  dont  un  avec  le  titre  d'Auguste;  Adido,  au 
Puy-en-Velay,  associe  à  Auguste  :  Aramon,  à  Collias;  Lahc,  à  Castelnau-de-Picam- 
peau;  Larrason,  à  Moux,  au  pied  du  mont  Alaric;  Letinno,  à  Lédenon;  Soio, 
divinité  féminine,  à  Soyons,  en  Yivarais,  sur  le  Rhône;  Diiona,  source  de  l'Andiole, 
affluent  de  la  Cèze. 

Fn  bas-relief  de  Xarbonne.  publié  par  Montfaucon  (II,  pi.  71),  représente  une 
des  cérémonies  qui  s'accomplissaient  auprès  des  autels.  C'est  un  fragment  dont  le 
haut  et  le  bas  ont  été  brisés  parallèlement,  mutilation  qui  a  fait  disparaître  les  têtes 
de  trois  personnages  sur  cinq  et  les  pieds  de  tous,  ainsi  que  la  base  de  l'autel,  Ce 
monument,  situé  à  droite  de  la  scène,  est  un  bloc  quadrangulaire,  couronné  d'une 
double  moulure;  une  guirlande  de  feuillages  décore  la  face  antérieure,  pourvue 
d'un  orifice  destiné  à  l'écoulement  des  liquides.  Fn  officiant  debout,  à  droite,  drapé, 
les  bras  nus,  accomplit  le  rite  des  libations  en  répandant  le  contenu  d'une  patère 
sur  la  tablette  de  l'autel.  De  l'autre  côté  se  présentent  à  la  file  quatre  figures,  deux 
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grandes  personnes  et  deux  jeunes  garçons,  qui  viennent  participer  à  l'offrande,  appor- 
tant, l'un  une  patère,  deux  autres  des  vases  à  une  anse,  d'une  silhouette  assez  élé- 
gante (Jg.  ii 3). 


ii3.  Bas-relief  religieux  (Narbonne). 


La  Province  paraît  avoir  partagé,  au  moins  dans  ses  grandes  villes,  l'engouement 
pour  les  statues  honorifiques  élevées  à  la  glorification  de  personnages  influents,  sur- 
tout de  fonctionnaires,  dont  on  voulait,  par  cet  éclatant  hommage  public,  recon- 
naître ou  provoquer  les  bienfaits.  Cet  engouement  était  d'origine  grecque,  comme 
tout  ce  qui  touchait  aux  arts,  à  l'élégance  et  aux  raffinements  de  la  vie;  mais  il 
s'était  propagé  rapidement  à  la  suite  des  extensions  orientales  de  la  puissance 
romaine,  et,  durant  l'époque  impériale,  il  sévit  indifféremment  depuis  les  colonnes 
d"Hercule  jusqu'aux  frontières  des  Parthes. 

Ces  statues,  en  pied  et  drapées,  d'un  modèle  que  la  multiplicité  des  répétitions 
ne  tarda  pas  à  rendre  banal,  étaient  dédiées,  soit  par  des  corps  politiques,  cités  en- 
tières, décurions,  soit  par  des  corporations  spéciales,  religieuses,  administratives  ou 
industrielles,  soit  par  des  particuliers.  Quelquefois,  l'inscription  qui  en  occupait  la 
base  mentionnait  qu'elles  avaient  été  décernées  à  la  demande  générale,  ex  postula- 
tione  plebis,  honneur  plébiscitaire  déterminé,  la  plupart  du  temps,  par  quelque 
grosse  libéralité,  par  la  construction  d'un  édifice  destiné  à  l'usage  commun,  marché, 
portique  ou  bains  populaires,  surtout  par  quelque  spectacle  cher  à  la  foule.  Dans 
d'autres  occasions,  un  arrêté  municipal  suffisait,  ce  qu'indiquait  la  formule  décréta 
decurionum,  sommairement  exprimée  d'habitude  par  les  deux  initiales  DD.  Il  arri- 
vait aussi  qu'une  cité,  voulant  magnifier  un  bienfaiteur  né  hors  de  chez  elle,  obtint 
l'autorisation  de  placer  son  image  dans  sa  ville  d'origine.  L'emplacement  était  tantôt 
accordé  gracieusement  sur  un  terrain  public,  tantôt  acquis  à  l'aide  de  largesses  pri- 
vées ou  de  cotisations. 

Ces  statues  ont  existé  en  très  grand  nombre  dans  les  principaux  centres  de 
population.  Par  leur  nature  même,  leur  isolement,  leur  fragilité,  la  provocation  ten- 
tatrice de  leurs  saillies  qui  appelaient  l'injure  de  l'enfant  ou  du  barbare,  elles  ont  été 
les  plus  exposées  à  la  mutilation  et,  par  suite,  à  la  destruction  définitive.  Aussi,  la 
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plupart  d'entr'elles  ne  nous  sont-elles  révélées  que  par  leurs  bases,  qui,  plus  mas- 
sives et  plus  humbles,  demeurèrent  longtemps  inaperçues  au  milieu  des  décombres. 
Ces  épaves,  souvent  incomplètes  elles-mêmes,  ont  leur  intérêt  et  leur  éloquence,  et 
nous  révèlent  une  foule  d'illustres  inconnus  dont  les  traits  furent  contemplés  par 
de  nombreuses  générations. 

Nimes  nous  a  conservé  beaucoup  de  ces  témoignages  qui  ne  représentent  assu- 
rément qu'une  très  faible  partie  des  monuments  de  cet  ordre.  Il  y  avait,  élevée  à  la 
demande  générale,  par  décret  des  décurions,  en  reconnaissance  d'un  spectacle 
donné  au  peuple,  la  statue  d'un  tribun  de  cohorte,  commandant  d'un  corps  de  cava- 
liers pannoniens;  celle  du  chevalier  romain  Quintus  Sollius  Valerianus,  trésorier, 
pontife,  préfet  des  vigiles  et  des  armes;  au  nom  des  Nimois,  celle  de  l'ancien  pro- 
consul de  la  province,  Lucius  Ranius  Optatus,  légat  impérial  d'Asturie  et  de  Gallice, 
consul  à  Rome;  celle  d'un  autre  consul  ayant  aussi  gouverné  la  province,  mais  dont 
le  nom  est  perdu  ;  par  décision  municipale,  deux  statues  de  Lucius  yEmilius  Hono- 
ratus,  ancien  propréteur,  légat  proconsulaire  du  Pont  et  de  Bithynie,  proconsul  de 
Crète  et  de  Cyrénaïque,  préfet  des  distributions  de  blé  à  Rome,  avec  dispense  d'âge, 
par  la  faveur  impériale;  celle  d'un  préfet  des  ouvriers,  tribun  de  la  quatorzième 
légion  en  Germanie  et  de  la  troisième  en  Afrique;  celle  de  Caïus  yEmilius  Postumus, 
tribun  de  la  sixième  légion.  La  corporation  des  sévirs  augustaux  de  Nimes  avait 
érigé  trois  statues  :  la  première  à  son  patron,  Lucius  Julius  Niger  Aurelius  Servatus, 
haut  dignitaire  municipal,  par  acclamation  du  peuple;  la  seconde  à  un  Lucius 
Julius  Niger,  trésorier,  peut-être  le  même  personnage;  la  troisième  à  un  patron 
inconnu.  Quintus  Solonius  Severinus,  chevalier  romain,  devait  le  même  honneur  à  la 
corporation  des  ouvriers  charpentiers  de  Nimes,  pour  avoir,  par  ses  libéralités,  hâté 
l'inauguration  d'un  bain  public.  Citons  encore  la  statue  d'un  flamine  de  la  Narbon- 
naise.  dont  l'inscription  est  très  mutilée.  Les  cités  étrangères  qui  avaient  élevé  à 
Nimes  des  statues  de  hauts  fonctionnaires  étaient  celles  des  Voconces,  d'Apt  et  de 
Fréjus.  Les  Voconces  honorèrent  deux  fois  de  cette  distinction  leur  patron,  le  cheva- 
lier romain  Marcus  Cominius  .Fmilianus,  flamine  de  la  province  et  de  la  colonie, 
trésorier,  pontife,  préfet  des  vigiles  et  des  armes,  devenu  plus  tard  curateur  de  la 
colonie  d'Aix.  Apt  en  fit  autant  pour  son  protecteur,  Quintus  Soillius  Valerianus, 
chevalier,  flamine,  curateur  des  cités  d'Avignon,  de  Cavaillon  et  de  Fréjus;  et  la 
cité  de  Fréjus  elle-même  pour  Quintus  Solonius  Severinus,  chevalier,  prêtre 
luperque,  trésorier,  flamine,  tribun  de  la  huitième  légion. 

Enfin,  comme  exemple  de  statues  érigées  par  de  simples  particuliers,  nous 
mentionnerons  celle  de  Lucius  Sammius  yEmilianus,  chevalier,  citoyen  romain, 
prêtre  luperque,  flamine,  préfet  de  la  deuxième  cohorte  des  Vascons,  monument  dû 
â  la  reconnaissance  de  l'élève  d'un  de  ses  affranchis,  chef  lui-même  d'un  congrès  de 
musiciens,  et  celle  de  Titus  Cajcilius  Guttur,  questeur  de  la  colonie,  dont  les  pro- 
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moteurs  furent  ses  deux  affranchis,  Anteros  et  Hyllus,  et  qui  parait  avoir  été  dres- 
sée, avec  beaucoup  d'autres,  sous  les  portiques  entourant  la  source  et  le  bassin  de 
la  Fontaine  de  Nîmes, 

A  Narbonne,  le  sévir  augustal  Publius  Olitius  Apollonius,  maître  de  bateau, 
paya  lui-même  les  frais  de  sa  statue,  décrétée  par  la  corporation  religieuse;  Sextus 
Fadius  Secundus  Musa,  ancien  affranchi,  flamine  d'Auguste,  s'en  laissa  élever  une 
par  une  confrérie  d'ouvriers  narbonnais,  qui  firent  graver  sur  le  piédestal  la  lettre 
même  d'acceptation  de  leur  patron.  Un  Marcus,  flamine  de  Béziers  et  décurion  de 
Narbonne,  s'y  vit  décerner  les  mômes  honneurs  par  sa  veuve,  qui  était  aussi  son 
affranchie;  Quintus  Julius  Secundus,  sévir  augustal,  fut  traité  pareillement  par  sa 
femme  qui,  pour  assurer  la  protection  de  sa  statue,  versa  dix  mille  sesterces  à  la 
caisse  particulière  des  prêtres  d'Auguste. 

Le  règlement  des  flamines  de  Narbonne,  récemment  déterré,  sous  la  forme 
d'une  plaque  de  bronze,  dans  la  plaine  orientale,  près  de  la  route  d'Armissan,  nous 
apprend  qu'il  était  d'usage,  quand  les  flamines  sortaient  de  charge,  de  leur  ériger 
une  statue  dans  l'enclos  du  temple  en  inscrivant  sur  le  socle  leur  nom,  le  nom  de 
leur  père,  leur  lieu  de  naissance  et  la  date  de  leur  sacerdoce. 

Les  volcans  du  Velay  et  du  Vivarais  sont  éteints  depuis  trop  longtemps  pour 
que  la  lave  et  les  cendres  aient  ménagé  aux  archéologues  les  jouissances  d'un 
Pompéï  languedocien  en  mettant  sous  cloche  des  habitations  surprises  en  plein  épa- 
nouissement de  la  vie.  Les  maisons  romaines  de  la  Narbonnaise  n'ont  pas  laissé 
plus  de  vestiges  au-dessus  du  sol  que  les  modestes  cabanes  en  terre  battue  enche- 
vêtrée de  branchages  qui  les  avaient  précédées.  Naturellement,  dans  les  villes,  où 
l'activité  humaine  a  poursuivi  son  œuvre  incessante  de  destruction,  il  n'en  reste 
aucun  vestige.  Il  en  est  autrement  dans  les  campagnes,  où  des  emplacements  aujour- 
d'hui livrés  à  la  culture  ou  couverts  de  bois  gardent  encore  sous  terre  des  restes 
importants  de  bâtiments  de  plaisance  et  d'exploitation  dont  le  hasard  de  fouilles 
heureuses  décèle  de  temps  en  temps  la  présence  inattendue. 

Le  nombre  des  villas  reconnues  ou  devinées  dans  la  Province  est  considérable. 
Il  est  évident  qu'en  Gaule  comme  en  Italie,  pendant  la  belle  période  de  la  paix 
romaine,  les  arts  somptuaires  ne  sont  pas  demeurés  confinés  dans  l'enceinte  des  villes. 
La  campagne  se  trouvant  désormais  à  l'abri  des  incursions  qui,  en  d'autres  temps, 
avaient  empêché  d'y  faire  des  établissements  durables  et  d'y  séjourner  sans  interrup- 
tion, il  s'éleva,  dans  les  régions  qui  offraient  quelque  agrément  de  vue,  de  végétation 
et  d'eaux  abondantes,  ou  qui  se  trouvaient  à  portée  des  grands  centres,  des  rési- 
dences de  luxe,  généralement  voisines  d'exploitations  agricoles  importantes,  où 
d'opulents  Romains  ou  Gaulois  romanisés  réunissaient  autour  d'eux,  comme  leurs 
pareils  en  Campanie,  toutes  les  élégances  d'une  civilisation  raffinée.  Naturellement, 
à  l'époque  des  invasions  barbares,  ces  résidences,  dépourvues  de  toute  protection 
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militaire,  se  sont  trouvées  les  plus  exposées  et  ont  été  dévastées  avec  une  impi- 
toyable sauvagerie,  comme  en  témoignent  les  marbres  mutilés,  les  métaux  fondus 
et  les  bois  carbonisés  qui,  presque  partout,  en  marquent  la  trace.  Plus  tard,  quand  le 
calme  s'est  rétabli  et  que  les  travaux  de  culture,  dans  des  conditions  toutes  diffé- 
rentes, ont  recommencé,  les  ruines  faites  par  les  Barbares  ont  eu  à  compter  avec 
Tindifférence  et  l'hostilité  des  agriculteurs  qui,  uniquement  préoccupés  du  libre  pas- 
sage de  la  charrue,  ont  écarté  et  enfoui  sans  pitié  tous  les  matériaux  qui  les  gênaient. 
Ce  n'est  que  dans  les  lieux  où  un  long  abandon  a  permis  à  la  nature  de  couvrir  ces 
restes  d'un  manteau  protecteur,  soit  par  la  croissance  de  broussailles,  soit  par  le 
dépôt  d'une  couche  de  terre  lentement  descendue  à  la  faveur  des  grandes  pluies, 
qu'il  a  survécu  des  vestiges  dignes  d'intérêt.  Naturellement,  tout  ce  qui  était  au- 
dessus  du  sol  avait  disparu  ;  mais  les  fondations,  les  bases  de  colonnes  ou  de  pilas- 
tres, les  pavements  et  dallages  plus  ou  moins  riches,  les  mosaïques,  dont  l'usage 
parait  avoir  été  très  répandu,  les  conduits  souterrains  destinés  à  l'irrigation  ou  à 
l'alimentation  des  bassins  ou  des  fontaines  décoratives,  les  fourneaux  établis  pour  le 
chauffage  des  bains  nous  donnent  une  idée  très  suffisante  de  la  vie  rurale  des  classes 
riches  pendant  les  temps  prospères  de  l'Empire. 

A  Granéjouls,  dans  le  vallon  de  la  Vère,  entre  Gaillac  et  Cordes-d'Albigeois,  les 
déblais  exécutés,  en  i863,  pour  le  chemin  de  fer  de  Toulouse  à  Lexos,  ont  mis  au 
jour  quatre  grandes  salles  contiguës,  pavées  en  mosaïque  de  pierre  calcaire  et  de 
brique  donnant  huit  tons  :  noir,  gris,  violet,  rouge  brun,  rouge  vif,  bistre,  jaune  et 
blanc.  Les  motifs  principaux  de  la  décoration  sont  de  grandes  couronnes  de  laurier 
inscrites  dans  des  panneaux  carrés,  un  vase  ornemental  d'où  s'élance  une  tige 
chargée  de  pampres  et  de  raisins,  et  des  méandres  formés  de  torsades,  dont  le  champ 
est  meublé  de  figurines.  Les  bordures  sont  enrichies  de  flots  en  volutes  qui  se  pour- 
suivent, de  rhvtons  engagés  bout  à  bout,  d'où  s'échappent  des  feuilles  de  fougère,  des 
feuilles  de  lierre  naissant  de  cornets  et  de  bandelettes  capricieusement  combinées 
avec  des  rhvtons  et  des  feuillages.  La  composition  en  est  élégante,  mais  l'exécution 
médiocre,  surtout  pour  les  figurines;  le  dessin  des  couronnes  de  laurier,  dont  les 
nuances  sont  graduées  avec  une  régularité  parfaite,  est  d'une  précision  géométrique. 
Un  texte  de  Grégoire  de  Tours,  relatif  au  village  tout  voisin  de  Vieux,  lieu  du  mar- 
tyre de  saint  Amarand,  indique  formellement  que  la  région  fut  dépeuplée  à  la  suite 
des  dévastations  commises  par  les  Vandales ,  auteurs  de  l'incendie  dont  les  pierres 
calcinées  et  les  fragments  de  bois  carbonisés  trouvés  avec  les  mosaïques  attestaient 
l'intensité. 

Ce  sont  encore  des  mosaïques  qui  ont  révélé,  en  [833,  dans  la  vallée  de  la 
Garonne,  à  Saint-Rustice,  en  aval  de  Toulouse,  non  loin  du  confluent  de  l'Hers, 
l'existence  d'une  villa  décorée  aussi  avec  un  certain  luxe.  Il  y  fut  retrouvé  un  pave- 
ment de  petits  cubes  de  marbre  à  huit  teintes,  formant  un  parallélogramme,  flanqué 
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de  chaque  côté,  dans  le  sens  de  la  longueur,  de  trois  hémicycles  qui  se  font  face. 
Le  panneau  central  était  occupé  par  une  énorme  tête  de  l'Océan,  vue  de  face,  armée 
de  cornes,  encadrée  d'une  longue  barbe  et  laissant  échapper  de  sa  bouche  trois 
courants  d'eau.  Cette  tête  se  détache  sur  un  fond  de  draperies  que  soutiennent  des 
génies  ailés,  parés  de  bulles,  de  bracelets  et  d'anneaux  de  jambes.  Des  divinités 
marines,  montées  sur  des  hippocampes  ou  des  lions  de  mer,  des  tritons,  des  dau- 
phins occupent  les  autres  panneaux  du  parallélogramme  et  le  champ  des  hémicycles. 
Des  inscriptions  grecques  désignaient  nominativement  les  personnages  :  TAAYKOC, 
nAAEMflN,  INH,  AOTH,  NYMOOrENHC,  AEYKAC,  ZANTinriH,  APEGOYCA,  CIKE- 
AIHTHC  PENIOC,  BOPIOC,  nANOnEA,  GETIC,  TPITHN.  Quoique  ce  pavement  soit 
probablement  l'œuvre  de  mosaïstes  grecs,  le  dessin  des  figures  trahit  une  décadence 
qui  frise  la  barbarie  et  dont  le  luxe  des  ornements  ne  dissimule  pas  l'incorrection. 
Cette  décoration  datait,  à  coup  sûr,  des  derniers  temps  de  l'Empire.  Avec  les  mosaï- 
ques furent  exhumées  dix  chambres  pavées  de  ciment,  une  grande  salle  ornée  de 
figures  d'animaux,  un  bassin  de  marbre,  des  tuyaux  de  terre  cuite  et  un  réservoir 
en  plomb. 

Le  plus  important,  sans  contredit,  des  établissements  ruraux  de  l'époque 
romaine  reconnus  en  Gaule  est  l'opulente  villa  de  Martres-Tolosanes,  découverte 
en  1826,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  à  60  kilomètres  en  amont  de  Tou- 
louse et  à  la  lisière  même  de  la  Province,  du  côté  de  l'Aquitaine.  Ce  vaste  domaine, 
dont  le  créateur  et  les  possesseurs  successifs  nous  demeurent  inconnus,  était  d'une 
richesse  architecturale  et  sculpturale  exceptionnelle  et,  par  le  nombre  des  œuvres 
d'art  qui  y  ont  été  déterrées,  fait  songer  à  ce  que  les  historiens  nous  ont  appris  des 
collections  réunies  par  Lucullus  et  Pollion  dans  leurs  maisons  des  champs.  Les 
fouilles  qui  y  ont  été  pratiquées  en  1826  et  1828  par  M.  Dumège,  à  la  suite  d'une 
découverte  fortuite,  en  1840  par  MM.  Vitry  et  Chambert,  en  1890  par  M.  Lebègue, 
et  en  1897  par  M.  L.  Joulin,  qui  a  dirigé  le  premier  une  reconnaissance  méthodique 
du  terrain  et  fait  dresser  un  plan  complet  des  substructions,  ont  doté  le  Musée  ar- 
chéologique de  Toulouse  d'une  incomparable  série  de  marbres  antiques,  comprenant 
des  pilastres  richement  décorés,  des  bas-reliefs,  des  statues  de  divinités,  des  figurines, 
des  bustes  d'empereurs,  parmi  lesquels  figurent  incontestablement  Auguste,  Trajan 
plusieurs  fois  répété,  Adrien,  Antonin,  Marc-Aurèle,  Commode,  Septime  Sévère. 
Caracalla,  Gallien,  et  nombre  de  personnages  ignorés  appartenant  aux  familles  impé- 
riales ou  à  celle  des  maîtres  du  lieu.  Parmi  toutes  ces  images  divines  ou  humaines,  se 
rencontrent  de  véritables  œuvres  d'art,  la  plupart  en  marbre  grec  ou  en  marbre 
d'Italie,  notamment  la  tête  d'Auguste,  une  des  plus  nobles  et  des  plus  expressives  que 
l'on  connaisse,  et  cette  très  belle  tête  de  Vénus,  d'un  faire  si  large  et  si  simple,  dont 
les  cheveux  légèrement  ondulés,  retenus  par  une  bandelette  à  peine  visible,  les  grands 
yeux  d'un  dessin  si  pur  et  l'attitude  à  la  fois  gracieuse  et  fière  ont  rappelé  l'admi- 
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rable  statue  du  Musée  Pio-Clémentin  où  Ton  croit  reconnaître  la  Vénus  de  Cnide, 
oeuvre  préférée  de  Praxitèle.  D'autres  sculptures,  en  marbre  de  Saint-Béat,  exécutées 
probablement  sur  place,  sont  d'une  main  moins  légère  et  moins  habile  et,  tout  en 
conservant  avec  quelque  application  les  traditions  d'atelier,  trahissent  déjà  la  déca- 
dence qui  commença  de  s'accentuer  à 


,* 


la  fin  du  règne  des  Antonins.  Ici  encore 
les    traces    de    destructions    violentes 
ont  élé  parfaitement  visibles;  la  muti- 
lation intentionnelle  de  certaines  figu-     \ 
res,  l'émiettement  des  marbres  de  cou-     I 
leur  qui  formaient  le  revêtement  des     j 
murailles,  l'enfouissement  d'un  nom- 
bre   considérable    de   pièces   dans    de 
véritables  fosses,  les  vestiges  indiscuta- 
bles d'incendie  ont  dénoncé  le  passage     \ 
de  la  trombe  humaine  qui,  au  début     l 
du  cinquième  siècle,  porta  la  dévasta- 
tion à  travers  la  Gaule. 

Après  les  monuments  qui  évo-  . 
quent  à  nos  yeux  les  divers  aspects  de 
la  vie,  il  convient  d'accorder  quelque 
attention  aux  monuments  de  la  mort 
qui,  dans  la  civilisation  romaine 
comme  dans  toutes  les  civilisations 
antiques,  n'ont  été  ni  les  moins  nom- 
breux, ni  les  moins  intéressants. 

Ce  sont  évidemment  les  colons  grecs 
habitant  les  villes  du  littoral  qui  ont  fait  briller  les  premiers,  aux  yeux  des  Gaulois, 
la  flamme  des  bûchers  funèbres.  Nous  connaissons  trop  peu  les  réalités  de  l'histoire 
intime  des  populations  pour  savoir  à  quelle  époque  précise  l'usage  de  brûler  les 
corps  et  d'en  recueillir  les  cendres  dans  des  vases  d'un  faible  volume  a  été  substitué 
aux  anciennes  pratiques  locales  de  l'inhumation.  Une  révolution  aussi  grave  dans 
des  coutumes  qui  touchent  à  des  sentiments  d'un  caractère  à  la  fois  si  douloureux 
et  si  élevé  n'a  pu  s'accomplir  et  se  généraliser  sans  de  longues  hésitations,  et  il  a 
fallu  que  tout  un  ensemble  de  changements  dans  la  vie  publique  et  privée  triomphât 
d'instinctives  répugnances  pour  entraîner  cette  déduction  suprême.  La  domination 
romaine,  qui  est  parvenue  à  annihiler  la  religion,  la  langue  et  la  nationalité  des 
vaincus,  a  remporté  cette  victoire  comme  les  autres.  Il  est  probable  qu'ainsi  que 
cela  se   passait  en  Italie  et  même  à  Rome,  les  gens  les  plus  pauvres  continuèrent, 
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par  économie,  d'enfouir  les  cadavres.  Mais  tous  ceux  qui  purent  se  donner  le  luxe 
d'une  combustion  solennelle  et  d'une  urne  de  verre,  de  marbre,  quelquefois  de  terre 
cuite,  où  les  cendres  étaient  enfermées  et  baignées  de  parfums,  se  conformèrent  à  la 
mode  dominante.  Les  preuves  matérielles  s'en  sont  manifestées  sur  beaucoup  de 
points,  et  il  n'est  pas,  dans  la  Province,  de  collection  publique  ou  privée  qui  ne 
possède  quelque  exemplaire  plus  ou  moins  complet  de  ces  pots  de  verre  irisés  dont 
les  parois  intérieures  adhèrent  encore  à  des  résidus  d'incinération  incomplète. 

Une  belle  urne  cinéraire  de  marbre  blanc,  exhumée  du  sol  en  1834,  dans  le 
territoire  d'Alignan-du-Vent,  près  Pézenas,  porte  sur  sa  panse  un  bas-relief  assez 
élégant  qui  représente  deux  griffons,  accostant  un  vase.  Le  couvercle  en  est  décoré 
de  grandes  feuilles  et  la  base  de  cannelures  {fig.  i3s,  p.  232). 

On  a  découvert  à  Murviel,  en  1841  et  1896,  des  auges  de  pierre  évidée,  d'une 
seule  pièce,  fermées  d'un  couvercle  de  même  matière  fortement  scellé  par  des  cram- 
pons de  plomb,  dans  lesquelles  était  enfermée  l'urne  de  verre.  Afin  de  mieux  assurer 
la  protection  du  précieux  dépôt,  l'urne  était  enveloppée  d'un  manchon  de  plomb  et 
entourée  de  centaines  de  petites  fioles,  de  flacons  carrés,  ronds  ou  coniques,  aussi 
en  verre,  de  vases  de  bronze,  de  lampes,  de  boîtes  à  parfums,  sans  oublier  quel- 
ques monnaies  nimoises,  à  l'effigie  d'Auguste  et  d'Agrippa,  qui  datent  approximati- 
vement les  funérailles  du  premier  siècle  de  notre  ère  '.  Ce  mode  particulier  de  sépul- 
ture semble  être  une  transaction  entre  les  deux  rites,  moins  onéreuse  que  le 
columbarium  romain  qui  nécessitait  la  construction  d'une  chambre  funéraire. 

Il  n'existe,  sur  le  territoire  de  la  Province,  que  deux  grands  tombeaux  aujour- 
d'hui en  ruines,  rappelant  par  leurs  dimensions  les  fastueux  édifices  funèbres  érigés 
à  Rome  pour  des  empereurs  ou  des  personnages  de  haute  distinction. 

Le  plus  vaste  et  le  plus  célèbre,  la  Tour  Magne,  dont  la  silhouette  est,  avec 
celle  des  Arènes,  la  caractéristique  du  site  deNimes,  n'a  pas  réussi,  malgré  son  impo- 
sante masse  et  ses  proportions  grandioses,  à  nous  conserver  le  nom  de  l'homme  ou 
de  la  famille  qui  lui  avait  confié  ses  dépouilles.  Cette  tour  octogone,  à  deux  étages, 
décorée,  sur  chacune  de  ses  faces,  de  quatre  pilastres  doriques  et  de  colonnes  enga- 
gées, ne  s'élève  pas  à  moins  de  28  mètres,  avec  un  soubassement  massif  formant  à 
l'intérieur  une  sorte  de  coupole  conique. 

Le  second  tombeau,  dont  les  ruines  sont  voisines  du  bourg  de  Lanuéjols,  dans 
la  région  des  causses  du  Gévaudan,  a  été  moins  discret.  Une  grande  inscription,  sou- 
tenue par  des  génies  ailés,  lisible  encore  sur  le  linteau  de  la  porte,  nous  apprend 
que  ce  monument,  avec  les  édifices  adjacents,  a  été  construit  et  dédié  par  Lucius 
Julius  Bassianus  et  Pomponia  Regola  à  la  mémoire  de  leurs  deux  fils,  Lucius  Pom- 
ponius  Bassulus  et  Lucius  Pomponius  Balbinus.  Des  pilastres  d'angle,  un  entable- 
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ment  et  une  corniche  décorent  cette  masse  quadrangulaire,  construite  en  grand  appa- 
reil, dont  chaque  côté  mesure  plus  de  i5  mètres,  et  dont  la  porte  cintrée  donne 
accès  à  une  chambre  voûtée.  Des  niches  sont  pratiquées  dans  les  murs  de  cette 
chambre  et,  au  faîte  de  la  voûte,  des  oiseaux  élégamment  sculptés,  becquettent  un 
groupe  de  fruits  massés  dans  un  vase,  qu'entourent  des  enroulements  de  feuillages. 
Les  édifices  adjacents  mentionnés  par  L'épitaphe  ont  été  reconnus  à  l'état  de  vestiges, 
dans  les  fouilles  opérées  autour  du  mausolée,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  vul- 
gaire de  Ma-elet  :  c'étaient  des  bases,  des 
tronçons  de  colonnes  et  de  pilastres  demi-cir- 
culaires et  des  fragments  de  frises  décorées 
d'aigles  et  de  guirlandes. 

A  défaut  de  constructions  funèbres  de 
grandes  proportions  et  d'ornementation 
luxueuse,  la  Province  a  conservé  les  restes 
plus  ou  moins  importants  d'un  très  grand 
nombre  de  sépultures  de  type  romain  et, 
dans  son  contingent  épigraphique ,  les  épita- 
phes  tiennent  de  beaucoup  la  première  place. 

Au  point  de  vue  de  la  répartition  géogra- 
phique de  ces  monuments,  on  constate  une 
disproportion  extraordinaire  entre  la  région 
orientale  de  la  Province,  de  l'Aude  au 
Rhône,  et  la  région  occidentale,  riveraine  de 
la  Garonne.  Narbonne  en  a  donné  huit  cent 
soixante.  Ni  mes  huit  cent  trente;  Toulouse 
n'en  a  pas  fourni  plus  de  cinq,  In  contraste 
aussi  marqué  ne  s'explique  pas  par  la  primauté  hiérarchique  de  Narbonne, 
demeurée  capitale  politique  de  la  Province  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire,  seule  métro- 
pole ecclésiastique  jusqu'au  quatorzième  siècle,  ni  à  la  faveur  particulière  que  la 
naissance  des  ascendants  de  l'empereur  Antonin  avait  attirée  sur  la  colonie  de 
Nimes.  Quoique  dépourvue  de  ces  avantages,  Toulouse  avait  trop  d'importance,  au 
moins  durant  la  période  impériale,  d'après  le  témoignage  des  écrivains  de  l'anti- 
quité, pour  que  ces  raisons  suffisent  à  justifier  une  aussi  étrange  pénurie.  11  y  faut 
une  cause  plus  directe  et  plus  efficace,  et  cette  cause  ne  peut  être  que  la  pauvreté 
bien  connue  des  environs  immédiats  de  Toulouse  en  matériaux  résistants.  Les  col- 
lines qui  l'encadrent  n'ont  jamais  donné  que  des  pierres  de  très  mauvaise  qualité  et 
de  faible  dimension.  Les  vrais  éléments  indigènes  de  la  construction  à  Toulouse 
pendant  des  siècles  étaient  la  brique,  le  bois  et  le  galet.  La  pierre  à  bâtir  et  le 
marbre  des  Pyrénées  n'ont  pu  y  devenir  d'un  usage  commun  que  depuis  le  déve- 
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loppement  et  le  progrès  tout  à  fait  moderne  des  moyens  de  transport.  Il  en  résulte 
que  les  constructeurs  toulousains  ont  longtemps  donné  la  chasse  à  tous  les  fragments 
de  pierre  ou  de  marbre  qu'ils  pouvaient  utiliser  comme  seuils,  claveaux,  pièces 
d'angle,  et  que  les  inscriptions  ou  les  fragments  sculptés,  déjà  beaucoup  moins  nom- 
breux que  dans  les  pays  où  la  matière  première  ne  faisait  pas  défaut,  sont  allés  se 
noyer  dans  des  bâtisses  vulgaires,  à  l'état  de  simples  moellons,  et  ont  occasionné 
cette  disette  de  vestiges  romains  dont  le  caractère  est  si  frappant  et  se  concilie  si 
peu  avec  l'exagération  des  traditions  locales,  trop  complaisamment  adoptées  par 
quelques  littérateurs. 

Du  reste,  la  grande  majorité  des  inscriptions  funéraires,  si  abondantes  à  Nar- 
bonne  et  à  Nimes  où  elles  paraissent  avoir,  comme  dans  toutes  les  villes  antiques, 
bordé  de  longues  voies  ou  peuplé  des  champs  de  repos  analogues  aux  Alyscamps 
d'Arles,  est  d'une  extrême  simplicité.  Ces  monuments  se  réduisent,  pour  la  plupart, 
à  des  blocs  de  dimension  variable  dont  l'épigraphie  est  plus  ou  moins  soignée,  sui- 
vant l'époque  et  aussi  suivant  la  richesse  du  titulaire. 

Le  nombre  total  de  ces  textes  recueillis  sur  l'ensemble  des  territoires  qui  ont 
formé  la  Province  de  Languedoc  s'élève  à  plus  de  deux  mille. 

Ainsi,  en  quatre  cents  ans,  dans  ces  vastes  régions  qui  n'occupent  pas  moins  de 
quarante  mille  kilomètres  carrés,  deux  milliers  de  personnes  environ  ont  échappé  à 
l'oubli  par  l'unique  notoriété  du  tombeau.  Pour  un  certain  nombre,  cette  notoriété 
de  la  dernière  heure  est  précaire;  elle  se  réduit  à  un  nom,  sans  aucune  indication 
du  rôle  que  le  trépassé  a  joué  pendant  sa  vie.  D'autres  monuments  n'ont  conservé 
à  la  postérité  que  des  rapports  de  filiation,  de  mariage,  de  parenté,  de  patronat  ou 
d'amitié  ;  d'autres  enfin  rappellent,  avec  plus  ou  moins  de  détails,  la  condition  du 
personnage  et  l'emploi  qu'il  a  fait  de  son  activité  ou  de  sa  fortune,  expriment  les 
regrets  qu'il  a  laissés,  tantôt  à  l'aide  de  formules  courantes,  tantôt  en  termes  plus 
expressifs,  et  font  connaître  le  nom  du  parent,  de  l'ami,  de  l'affranchi  ou  de  l'es- 
clave, dont  la  piété  ou  la  gratitude  a  rendu  au  mort  le  suprême  hommage. 

La  forme  seule  de  ces  noms  d'inconnus,  dont  une  piété  traditionnelle  a  con- 
servé la  mémoire,  est  en  elle-même  un  élément  d'information  singulièrement 
expressif  et  nous  révèle,  de  la  façon  la  plus  évidente,  combien  avait  été  intime  et 
pénétrante  l'influence  de  la  civilisation  romaine  sur  les  peuples  de  la  Province. 
Essayez  de  deviner,  en  épelant  ce  long  catalogue  de  trépassés  appartenant  à  toutes 
les  conditions  et  souvent  à  des  zones  sociales  inférieures,  comment  pouvaient  s'ap- 
peler les  Volques  qui  traitèrent  avec  Annibal,  ceux  qui  acceptèrent  la  fédération, 
ceux  qui  se  saisirent  de  la  garnison  de  Toulouse  et  en  furent  si  rudement  châtiés, 
personnages  dont  pas  un  n'a  été  individuellement  désigné  dans  les  récits  des  histo- 
riens. Vous  ne  rencontrez  plus  que  des  Caïus,  des  Lucius,  des  xMarcus,  des  Publius, 
des  Titus,  comme  si  tout  le  monde  naissait  désormais  au  bord  du  Tibre.  Les  noms 
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de  clientèle  ressuscitent  à  chaque  instant  les  plus  illustres  lignées  de  Quirites,  les 
Œmilii,  les  Cornelii,  les  Fabii;  les  désignations  de  tribu,  souvent  exprimées,  témoi- 
gnage d'immatriculation  artificielle,  nous  ramènent  à  chaque  instant  au  pied  des 
sept  collines.  Les  femmes  s'appellent  Attia,  Cœcilia,  Cœlia,  Julia,  Licinia,  Messia, 
Pomponia,  Porcia,  Titia,  Valeria,  comme  si  les  légendes  du  Viminal  et  du  Janicule 
avaient  hanté  exclusivement  l'imagination  de  leurs  parents.  Si,  de  loin  en  loin, 
quelque  nom  échappe  aux  assonances  latines,  c'est  sûrement  un  nom  d'esclave  ou 
d'affranchi,  et  ce  nom  est  presque  toujours  grec,  soit  que  le  porteur  fût  effectivement 
venu  des  pays  helléniques,  —  les  marchands  d'esclaves  grecs,  grecarii,  comme  on 
les  appelait  par  une  abréviation  courante,  exerçaient  leur  industrie  dans  la  Pro- 
vince, — ■  soit  qu'il  parût  élégant  et  de  bon  ton  d'appeler  ses  gens  Hermès,  Hylas, 
Eros,  Charis,  Euterpe,  Lycoris,  Tyche.  Par  exception,  quelque  vieux  nom  gaulois 
surnage,  mais  pour  peu  de  temps;  il  ne  dépassera  pas  la  génération  :  le  fils  de 
Boturo  s'appelle  Gratus,  celui  d'Andorouros,  Mansuetus.  Vitousurix  a  pris  soin 
d'appeler  sa  fille  Licinia,  et  Suaducco  son  fils  Jullus.  Le  déguisement  est  universel  et 
complet.  Jamais  effacement  de  nationalité  n'a  été  consenti  avec  un  empressement 
comparable,  tant  était  puissant  le  prestige  de  la  nation  victorieuse  qui  commandait 
depuis  les  colonnes  d'Hercule  jusqu'à  l'Euphrate  et  séduisantes  les  élégances  de  la 
civilisation  grecque  dont  les  maîtres  du  monde,  subjugués  eux-mêmes  par  les  grâces 
de  la  glorieuse  vaincue,  se  faisaient  partout  les  initiateurs. 

Les  monuments  familiaux  dominent,  avec  toutes  les  relations  de  consanguinité, 
de  l'aïeul  au  petit-fils,  de  la  grand'tante  au  petit-neveu,  et  tous  les  liens  créés  par  le 
mariage.  La  désignation  de  ces  rapports,  toujours  exprimée,  se  complète  souvent  de 
formules  affectueuses,  la  plupart  impersonnelles  et  de  style;  d'autres,  plus  recher- 
chées, poussées  quelquefois  à  l'hyperbole  et  même  à  la  mièvrerie. 

Les  trépassés  sont  généralement  qualifiés  de  très  bons,  très  pieux  :  patri,  filio, 

FRATRI,   AMICO,   PATRONO  OPTIMO,  IMISSIMO,  PIENTISSIMO. 

Ln  texte  de  Collias,  dans  l'Uzège,  assimile  la  tendresse  paternelle  à  la  douceur 
du  miel  :  pateh  mki.utissimvs. 

Dans  les  épitaphes  conjugales,  outre  les  louanges  ordinaires,  l'épithète  dominante 
est  celle  de  très  cher,  très  méritant  :  MARITO  benkmerentissimo,  uxori  carissime. 

Des   épouses  sont  dites    très   rares  et  même  incomparables  :  uxori   rarissime, 

UXORI   [NCOMPARABILI. 

De  nombreux  tombeaux  ont  été  érigés  par  des  affranchis  à  leurs  patrons,  avec 
une  expression  de  gratitude,  soit  pour  l'affranchissement  lui-même,  soit  pour  les 
procédés  du  maître  pendant  la  période  de  servitude,  sa  bonté  et  son  indulgence  : 
patrono  meritissimo  et  indvlgentissimo,  écrit  l'affranchie  nimoise  Julia  Cupita  sur 
le  monument  de  son  libérateur.  Un  autre  affranchi  signale  son  ancien  maître  comme 
un  modèle  exceptionnel  :  patrono  rarissimi  exempli. 
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La  réciproque  est  plus  rare;  cependant,  il  y  a  des  exemples  d'inscriptions  con- 
sacrées par  des  patrons  à  leurs  affranchis,  tantôt  isolément,  tantôt  à  la  suite  des 
membres  de  la  famille  dans  une  sépulture  collective.  Des  femmes  affranchies  ont  été 
assez  souvent  l'objet  de  cette  distinction,  complétée  quelquefois  par  le  titre  d'épouse, 
suprême  sanction  de  la  liberté. 

Les  renseignements  qui  nous  sont  donnés  par  plusieurs  centaines  d'épitaphes  au 
sujet  des  fonctions,  de  la  carrière  ou  de  la  profession  des  personnages  jettent  un  jour 
assez  vif  sur  les  conditions  de  la  société  provinciale  aux  beaux  temps  de  l'Empire.  Il 
s'en  dégage,  avec  le  relief  plus  saisissant  de  la  réalité  prise  sur  le  fait  et  la  précision 
du  cas  particulier  révélé  par  des  preuves  authentiques,  un  certain  nombre  d'idées 
générales  qui  méritent  d'être  résumées.  Un  des  traits  les  plus  saillants  est  le  calque 
parfait  des  institutions,  des  usages  et  même  des  formules  de  la  métropole.  Les 
inscriptions  gravées  sur  les  bords  du  Rhône,  du  Gardon  ou  de  l'Aude  se  rencontre- 
raient aussi  bien  au  pied  du  Palatin,  comme  d'ailleurs  au  bord  du  Danube  ou  dans 
les  montagnes  de  Numidie.  C'est  aussi  la  diffusion  d'un  luxe  relatif  dans  des  classes 
peu  élevées,  diffusion  démontrée  jusqu'à  l'évidence  par  la  médiocrité  de  certaines 
professions.  C'est  surtout  le  cosmopolitisme  absolu  —  dans  les  limites  du  monde 
romain,  bien  entendu  —  qui  se  manifeste  de  mille  manières  :  cosmopolitisme  chez 
les  fonctionnaires,  que  les  hasards  de  l'avancement  et  la  faveur  de  César  promènent 
d'une  extrémité  de  l'Empire  à  l'autre  pour  y  occuper  des  emplois  militaires,  admi- 
nistratifs et  même  municipaux;  cosmopolitisme  dans  le  personnel  servile,  qui  se 
recrute  sur  tous  les  points  de  l'univers  et  chez  toutes  les  races,  aussi  bien  les  tribus 
guerrières  de  la  Gaule  chevelue  et  de  la  Germanie  que  parmi  les  populations  amollies 
et  affinées  de  la  Grèce,  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte;  cosmopolitisme  dans  la  famille 
très  nombreuse  des  industriels  d'art,  peintres,  sculpteurs,  mosaïstes,  empruntés 
surtout  aux  terres  privilégiées  où  la  culture  hellénique  florissait  avec  le  plus  d'éclat; 
cosmopolitisme,  enfin,  dans  cette  multitude  d'hommes  et  de  femmes  prélevée  sur 
l'univers  entier  pour  les  plaisirs  du  peuple-roi  et  des  provinciaux  romanisés  :  musi- 
ciens, chanteurs,  danseuses,  mimes,  gladiateurs,  cochers  de  cirque.  Rien  ne  fait 
mieux  revivre  le  fourmillement  de  cette  société  si  follement  éprise  des  spectacles, 
des  jeux,  des  joies  extérieures  et  bruyantes,  qui  devait  se  trouver  désarmée  devant 
l'apparition  des  Barbares  et  incapable  de  soupçonner  seulement  les  vertus  qui  au- 
raient été  nécessaires  pour  affronter  les  épreuves  de  l'ère  des  invasions. 

Ces  attestations  de  déplacements,  de  va-et-vient,  d'échange  perpétuel  entre  les 
diverses  provinces  de  l'Empire,  dans  le  monde  officiel,  le  monde  artiste  et  le  monde 
servile,  correspondent  exactement  aux  données  des  œuvres  d'art  dont  l'identité,  né- 
gligeant les  anciennes  frontières  intérieures,  démontre,  sous  une  forme  non  moins 
frappante,  les  effets  d'absorption  et  d'unification  de  la  conquête  romaine. 

Un  marbre  de  l'Acropole  nous  montre  le  Toulousain  Quintus  Trebellius  Rufus 
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archonte  éponyme  d'Athènes,  après  avoir  occupé  toutes  les  charges  municipales  de 
sa  ville  natale  et  celle  de  grand-prêtre  de  la  Narbonnaise  ;  Berenicianus,  à  Nimes,  a 
été  tribun  militaire  en  Syrie,  puis  en  Espagne,  et  propréteur  de  la  province  d'Asie 
avant  de  devenir  proconsul  de  la  Narbonnaise  ;  Ranius  Optatus  a  obtenu  le  même 
titre  après  avoir  été  questeur  en  Sicile  et  légat  impérial  en  Asturie;  Honoratus  est 
passé  par  la  légation  proconsulaire  du  Pont  et  de  la  Bithynie,  le  proconsulat  de 
Crète  et  de  Cyrénaïque. 

Dans  les  rangs  inférieurs  de  la  société,  les  pérégrinations  ne  sont  pas  moins  fré- 
quentes; de  nombreuses  épitaphes  de  gladiateurs  mentionnent  leur  pays  d'origine  : 
un  rétiaire,  mort  à  Nimes  à  vingt-cinq  ans,  après  neuf  triomphes,  est  natif  de 
Vienne;  un  myrmillon,  du  même  âge.  est  venu  du  pays  d'Autun;  un  thrèce,  d'Alexan- 
drie; un  autre  est  Espagnol;  de  deux  essédaires,  combattant  sur  des  chariots,  l'un 
est  Grec,  l'autre  est  Arabe.  La  plupart  de  ces  malheureux,  morts  fort  jeunes,  de 
vingt-cinq  à  trente-sept  ans.  étaient  mariés,  et  ce  sont  leurs  femmes,  Optata ,  Spe- 
rata,  Nomas,  Euché,  qui  leur  consacrent  ce  dernier  témoignage  d'affection,  sou- 
vent avec  rénumération  des  couronnes  obtenues,  l'orgueil  de  victoires  si  chèrement 
payées  survivant  encore  à  la  catastrophe  finale, 

Comme  exemple  de  la  propagation  du  luxe  funéraire  dans  les  rangs  du  monde 
servile,  nous  citerons  l'affranchi  Eros,  de  Tarragone,  hôtelier  de  l'enseigne  du  coq 
[gallo  gallinaceo\  à  Narbonne;  le  pédagogue  Optatus,  à  Nimes;  des  médecins  des 
deux  sexes,  un  embaumeur  de  cadavres  (unctor  sive pollinclor),  un  épilateur  (dropa- 
cistcsi.  à  Marguerittes ;  un  marchand  d'habits,  un  tailleur  à  la  mode  italienne,  un 
marchand  de  vases,  un  marchand  d'esclaves  grecs,  un  baigneur,  plusieurs  orfèvres, 
un  argentier,  un  fabricant  de  toiles,  un  corroyeur,  un  sellier,  un  courrier  porteur  de 
messages  (tabellarius),  un  marchand  de  papier  {cartarius),  un  tondeur,  deux  jardi- 
niers, un  cabaretier,  tous  honorés  du  marbre  classique  et  de  la  formule  traditionnelle. 

Sur  la  masse  de  monuments  funèbres,  entiers  ou  fragmentés,  qui  ont  échappé 
à  la  destruction,  une  minorité  relativement  faible,  mais  encore  assez  considérable, 
ajoute  aux  données  du  texte  un  commentaire  sculptural  qui  n'est  pas  toujours  sans 
intérêt.  En  bien  des  cas,  ce  commentaire  n'échappe  pas  à  une  certaine  banalité  et 
rentre  dans  cette  grande  série  de  modèles  d'atelier  d'usage  courant  dont  le  monde 
romain  fut  de  plus  en  plus  encombré  lorsque  la  diffusion  des  habitudes  de  luxe  et 
l'imitation  des  somptuosités  autrefois  réservées  aux  patriciens  multiplièrent,  sous 
toutes  les  formes,  pour  les  vivants  comme  pour  les  morts,  la  fabrication  d'oeuvres 
d'art  économiques  dont  les  patrons  circulaient  de  ville  en  ville  parmi  les  tailleurs 
de  pierre  comme  parmi  les  potiers,  les  orfèvres  ou  les  fondeurs. 

Cette  décoration  sculpturale  est  tantôt  en  bas-relief,  tantôt  en  ronde  bosse. 
Quelquefois,  dans  des  monuments  plus  modestes,  on  s'est  contenté  d'une  simple 
gravure  au  trait. 
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Les  principaux  motifs,  gravés  en  creux  ou  en  demi-relief,  sont  des  rosaces, 
assez  fréquemment  formées  de  feuilles  d'acanthe,  quelquefois  d'un  type  plus  archaï- 
que et  plus  oriental,  des  guirlandes,  des  couronnes  de  laurier; 

Des  vases  à  verser,  des  patères,  comme  sur  les  monuments  votifs,  rappelant  les 
libations  et  les  offrandes  funèbres  ; 

Des  bonnets  d'affranchis,  isolés  ou  en  nombre,  allusion  à  la  condition  du  tré- 
passé ou  de  ses  héritiers  et  parfois  aux  disposi- 
tions testamentaires  qui,  à  l'heure  suprême,  ont 
rendu  la  liberté  à  d'anciens  serviteurs,  des  fais- 
ceaux de  licteur,  emblème  des  honneurs  accor- 
dés aux  prêtres  d'Auguste  ; 

Le  signe  mystérieux  de  ïascia,  qui  a  donné 
lieu  à  tant  de  commentaires  ; 

Des  outils  professionnels  :  le  marteau  et  la 
truelle,  l'équerre  et  le  fil  à  plomb  du  maçon,  le 
marteau  et  les  tenailles  du  forgeron,  le  couteau 
à  large  lame  triangulaire  du  cuisinier,  le  chariot 
du  voiturier,  le  bateau  du  naviculaire. 

Il  y  a  aussi  des  animaux  chimériques  :  le 

griffon,  gardien  des  tombeaux;  le  capricorne; 

des   oiseaux   becquetant   des   fruits    ou    buvant 

dans  un  vase;  des  génies  tenant  une  torche  ren 

versée    traduisent    gracieusement,    à    la    mode 

grecque,  l'antique  et  si  naturelle  métaphore  qui, 

dans  toutes  les  littératures,  a  comparé  la  fin  de  la  vie  à  l'extinction  d'un  flambeau  ; 

des  génies  vendangeant  et  foulant  le  raisin  dans  la  cuve  interprètent  sous  une  autre 

forme,  familière  à  l'art  antique,  la  même  pensée  de  la  mort. 

Tout  un  groupe  de  monuments,  d'un  luxe  plus  personnel,  offrait  aux  passants 
le  buste  du  défunt,  souvent  placé  sous  une  arcade,  entre  des  pilastres  à  chapiteaux 
qui  supportent  un  fronton.  Les  divers  membres  de  la  famille  dont  les  cendres  étaient 
placées  dans  la  même  sépulture  sont  fréquemment  représentés  par  une  série  de 
bustes  alignés.  Rien  n'est  plus  commun  que  les  bustes  conjugaux.  Il  s'en  rencontre 
de  fort  beaux,  surtout  dans  la  région  de  Nimes;  mais  comme  ce  raffinement  ne 
s'est  propagé  qu'assez  tard,  au  moins  dans  les  rangs  inférieurs  de  la  société,  la 
sculpture,  déjà  en  pleine  décadence,  a  fait  souvent  de  ces  bustes  des  œuvres  assez 
vulgaires  dont  les  procédés  expéditifs  ne  déguisent  pas  la  banalité.  Ces  images  som- 
maires offrent  pour  la  plupart  aussi  peu  d'intérêt  que  les  personnages  obscurs  dont 
elles  nous  ont  conservé  les  traits. 
Après  les  bustes,  les  bas-reliefs. 


i  iG.  Bas-relief  funéraire  de  Narbonne. 


DE   L'ANCIENNE   PROVINCE   DE   LANGUEDOC. 


219 


Voici  deux  groupes  conjugaux  relevés  au  dix-huitième  siècle  sur  des  tombeaux 
de  Xarbonne  par  des  correspondants  de  Montfaucon.  Le  premier  {fi g.  nj)  repré- 


ii-.  Bas-relief  funéraire  de  Narbonne. 


sente  les  deux  époux  à  mi-corps,  vus  de  face,  se  donnant  la  main  droite.   Ils  ont, 
l'un  et   l'autre,  la  tête   découverte.   Le  visage  de  la  femme,   placée  à  gauche,  est 


11S.  Ba»-ieliet  funeiaire  de  Narbonne. 


encadré  par  la  chevelure,  massée  en  bandeaux  ondulés  qui  se  partagent  au  milieu 
du  front;   elle  porte  une    robe  montante  et  un  manteau  drapé.    Le  mari,  dont  les 
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cheveux  sont  en  broussaille,  a  la  moustache  et  la  barbe  courte;  les  rides  qui  sillon- 
nent son  front  et  la  saillie  accentuée  des  pommettes  indiquent  un  âge  plus  avancé. 
Le  manteau  est  drapé  sur  l'épaule  gauche,  le  bras  droit  nu  jusqu'au  coude.  Le  geste 
de  confiance  des  deux  personnages  symbolise  la  cérémonie  nuptiale  qui  avait  con- 
sacré leur  union.  (Ant.,  expl.  III,  pi.  i3i.) 

Dans  le  second  bas-relief  (fig.  n8),  les  deux  époux  sont  en  pied  et  de  profil,  se 

faisant  face,  le  mari  à  gauche,  se  donnant  aussi  la 
main  droite  qu'ils  élèvent  à  la  hauteur  de  la  poitrine. 
L'homme,  complètement  imberbe,  les  cheveux  bou- 
clés, porte  un  vêtement  à  manches  courtes,  qui  des- 
cend jusqu'aux  pieds.  La  femme  est  vêtue  de  la 
longue  tunique,  indiquant  sommairement  le  relief  du 
corsage  et  laissant  les  bras  nus.  Sa  tête  est  couverte 
du  grand  voile  des  mariées,  dont  les  plis  retombent 
sur  sa  tunique.  Entre  les  deux  personnages  est 
accroupi  un  petit  chien,  emblème  de  fidélité,  levant 
la  tête  pour  attendre  un  gâteau  que  l'homme  tient 
entre  ses  doigts.  [Ibid.,  III,  pi.  1 33.) 

Tandis  que  ces  monuments  sont  exclusivement 
consacrés  à  perpétuer  par  l'image  le  souvenir  des 
liens  de  famille,  d'autres  bas-reliefs,  fort  nombreux, 
donnent  le  portrait  isolé  du  défunt  avec  les  acces- 
soires caractéristiques  de  sa  profession. 

Montfaucon  a  publié,  dans  son  Antiquité  expli- 
quée (II,  pi.  4),  le  dessin  d'une  figure  de  prêtresse 
dTsis  qui  existait  en  17 19,  à  Narbonne,  dans  la  col- 
lection de  l'abbé  Pech  et  qui  était,  selon  toute  apparence,  un  bas-relief  funéraire 
{fig.  1  if))-  Le  culte  de  la  déesse  de  Sais,  dont  la  diffusion  était  d'ailleurs  générale 
sous  l'Empire,  pouvait  avoir  eu  des  causes  spéciales  d'expansion  dans  la  Narbon- 
naise  où  affluaient  les  orientaux  de  toute  origine  et  où  l'installation  à  Nimes  de 
militaires  qui  avaient  fait  la  campagne  d'Egypte  devait  favoriser  l'importation  des 
pratiques  religieuses  du  Nil.  La  prêtresse,  le  visage  encadré  d'un  voile  qui  retombe 
sur  ses  épaules  et  vêtue  d'une  longue  robe,  tient  de  la  main  droite  une  patère  et 
porte  de  la  gauche  une  longue  corne  surmontée  d'une  sorte  de  panier  tressé  con- 
tenant des  objets  du  culte,  peut-être  des  gâteaux  sacrés,  au-dessus  duquel  est  figuré 
le  croissant  de  la  lune. 

Rappelons  en  passant,  comme  exemples  de  la  diffusion  des  cultes  égvptiens 
dans  la  Gaule  méridionale,  la  grande  statue  d'Isis,  en  marbre  gris,  donnée  par  les 
fouilles   de   Martres-Tolosanes ,  la  mention,  dans  les  textes  funéraires  de  Nimes, 


119.  Bas-relief  funéraire  de  Narbonne. 
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d"une  certaine  Tettia,  prêtresse  d'Isis,  femme  de  Marcus  Gessius  Augur,  celle  d'une 
autre  femme  de  la  même  ville,  Savinis,  qui  paraît  avoir  été  attachée  d'une  façon 
particulière  à  la  toilette  de  la  déesse,  ornatrix,  la  désignation  d'Isis  au  nombre  des 
divinités  dont  les  statues  figuraient 
dans  un  temple  à  côté  de  celles  de 
Sérapis,  de  Vesta,  de  Diane  et  du 
Sommeil  et  enfin  les  souvenirs  laissés 
par  une  confrérie  nimoise  vouée  aux 
dévotions  amibiennes,  anvbiaci. 

Les  figures  militaires  des  tom- 
beaux de  Narbonne  ont  appelé  depuis 
longtemps  l'attention  des  archéolo- 
gues. Dès  le  premier  renouveau  des 
études  classiques  et  la  résurrection 
des  formes  antiques,  Guillaume  Du 
Choul ,  auteur  d'un  Discours  sur  la 
castrametalion  et  discipline  militaire 
des  Romains,  imprimé  à  Lyon  en  i  3 5 7 . 
a  publié,  sous  le  titre  «  le  légionnaire 
antique  qui  est  à  Narbonne  »,  l'image 
guerrière  que  nous  reproduisons  ici 
{fig.  120).  L'homme  est  debout,  de 
face,  la  tête  découverte,  vêtu  d'une 
tunique  avec  épaulières  à  lambrequins 
découpés  et  d'un  manteau  drapé.  Son 
ceinturon,  entièrement  couvert  de  pla- 
ques ornées  de  gros  clous,   porte  une 

épée  très  courte.  La  main  gauche  élève  un  casque  à  visière,  couvre-nuque  et  jugu- 
laires attachées  par  une  rondelle.  La  bombe  en  est  ornée  de  volutes  et  de  feuillages 
et  surmontée  d'un  cimier  en  deux  pièces  en  forme  de  petites  cornes,  peut-être  la 
décoration  nommée  corniculum ,  décernée  à  titre  de  récompense. 

Le  second  légionnaire  (fig.  n5,  p.  2i3),  publié  par  Montfaucon  (IV,  pi.  12), 
aussi  debout,  casque  en  tète,  le  bouclier  ovale  au  bras  gauche,  l'épée  dans  la  main 
droite,  a  le  casque  en  tète,  sans  cimier,  la  visière  levée,  la  jugulaire  sous  le  menton. 
Le  corps  de  cuirasse,  ouvert  carrément  sur  la  gorge,  où  l'on  aperçoit  un  vêtement 
de  dessous,  moule  exactement  les  formes  du  torse.  Il  est  décoré  d'épaulières  en 
mufle  de  lion  et  se  termine  intérieurement  par  une  bordure  arrondie  sous  laquelle 
apparaissent  les  lanières  de  cuir  qui  couvrent  les  cuisses  en  guise  de  jupe;  des 
chaussures  montantes  protègent  le  bas  Je  la  jambe. 


120.  Bas-relief  funéraire  île  Narbonne. 
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121.  Bas-relief  funéraire 
de  Narbonne. 
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123.  Bas-relief  funéraire  de  Narbonne. 
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Narbonne  a  donné  aussi  des  figures  d'esclaves  et 
d'artisans.  Nous  citerons  {fi g.  /-»/),  d'après  Montfaucon 
(III,  pi.  45),  un  bas-relief  assez  curieux  qui  représente 
un  jeune  esclave  oriental,  aux  cheveux  abondants  et 
frisés.  Son  origine  est  indiquée  par  le  bonnet  phrygien 
qui  couvre  sa  tête  et  par  les  chausses  collantes  dont 
ses  jambes  sont  enveloppées.  Il  est  vêtu  d'une  double 
tunique,  d'une  sorte  de  collet  sur  les  épaules  et  cache 
ses  mains  sous  son  vêtement. 

La  mutilation  des  mains,  complètement  perdues,  ne 
permet  pas  de  déterminer  l'occupation  d'un  autre  per- 
sonnage,de  condition  servile(_/zg\  122),  qui  figure  comme 
le  précédent  au  nombre  des  antiquités  de  Narbonne 
publiées  par  Montfaucon  {Suppl., 
III,  pi.  25).  Coiffé  d'un  petit  bon- 
net collant,  le  menton  encadré 
d'une  barbe  courte,  habillé  d'une 
tunique  et  d'une  sorte  de  blouse  à 
manches,  les  cuisses  et  les  jambes 
nues,  il  est  assis  sur  un  bloc  à 
quatre  faces  concaves 
devant  une  petite  table, 
matériel  et  symbole  de 
son  industrie,  peut-être 
celle  des  changeurs. 

La  grande  famille 
des  danseuses,  qui  oc- 
cupèrent tant  de  place 

dans  le  monde  romain  à  l'époque  impériale, 
est  aussi  représentée  par  un  marbre  narbon- 
nais  {/g.  1 23)  dont  Bance  a  donné  le  dessin 
dans  les  Monuments  de  la  France  du  comte 
de  la  Borde.  La  jeune  femme,  les  cheveux 
épars,  le  thyrse  des  Bacchantes  dans  la  main 
droite,  soulève  de  la  gauche  un  pan  de  dra- 
perie et  ne  touche  à  la  terre  que  par  un  pied, 
laissant  le  vent  et  le  mouvement  de  la  danse 
écarter  sa  robe  avec  cette  liberté  provocante 
qu'a   stigmatisée  l'éloquence   de   Tertullien. 


122.   Bas-relief  funéraire 
de  Narbonne. 
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Certains  bas-reliefs  funéraires  représentent  des  scènes  complètes  dont  quelques- 
unes,  suivant  une  tradition  familière  aux  artistes  de  l'antiquité,  n'ont  aucun  rapport 
avecda  destination  du  monument  et  ne  sont  que  la  répétition  d'un  thème  décoratif 
souvent  reproduit,  tandis  que  d'autres  paraissent  rappeler,  sous  une  forme  pitto- 
resque, des  particularités  de  l'existence  du  personnage. 


124,  Bat-relief  Funéraire  de  Narbonne. 


Au  premier  groupe  appartient  une  chasse  au  sanglier,  publiée  par  Montlaucon. 
Il  n'y  a  peut-être  pas  de  scène  plus  fréquemment  figurée  sur  les  tombeaux.  Celui 
des  Nasons,  à  Rome,  en  offrait  une  peinture  célèbre.  Dans  le  bas-relief  de  Narbonne 
que  nous  reproduisons  d'après  la  gravure  de  V Antiquité  expliquée,  on  remarquera  la 
iiere  attitude  de  la  bête  fauve,  en  arrêt,  les  crocs  menaçants,  devant  les  deux  chas- 
seurs qui  l'attaquent.  Ceux-ci,  nu-tête,  armés  J'épicux,  les  jambes  découvertes  jus- 
qu'au mollet  avec  des  chaussures  montantes,  présentent  au  sanglier  leur  main 
gauche  enveloppée  d'une  pièce  d'étoile  et  lèvent  leur  arme  prêts  à  frapper. 

Parmi  les  scènes  d'un  caractère  plus  individuel,  on  remarque  un  autre  bas- 
relief  funéraire  autrefois  encastré  dans  les  remparts  de  Narbonne  et  aujourd'hui 
déposé  dans  l'ancienne  église  de  La  Mourguier.  C'est  le  chargement  d'un  bateau. 
L'embarcation,  qui  offre  une  grande  analogie  avec  certaines  représentations  nau- 
tiques des  tombeaux  de  Pompéi,  est  pourvue  d'un  éperon,  de  nombreuses  rames  et 
a  ses  voiles  carguées;  un  personnage  debout,  à  Pavant,  accueille  deux  hommes  de 
peine  qui  gravissent  une  sorte  d'aviron  étroit  jeté  de  la  proue  à  la  terre  ferme  et 
portent  sur  l'épaule  de  gros  paquets,  contenant  peut-être  des  jarres  solidement  em- 
ballées.  La  sculpture,  sans  se  recommander  par  des  qualités  supérieures,  ne  man- 
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que  ni  de  mouvement  ni  de  vérité.  La  vergue,  le  gréement,  la  cabine  sont  indiqués 
avec  soin,  et  des  ondulations  massives,  battant  la  muraille  du  quai,  figurent  le 
mouvement  de  la  mer. 


123.  Bas-relief  funéraire  de  Narbonnc. 


Les  monuments  de  nature  diverse  dont  nous  avons  essayé  de  préciser  sommai- 
rement le  caractère  ne  sont  pas  les  seuls  témoins  de  la  vie  romaine  dans  la  Province. 
A  coté  des  marbres  et  des  pierres  qui  parlent  un  langage  si  instructif,  des  milliers 
de  menus  objets,  provenant  du  mobilier  d'installations  publiques  et  privées,  appor- 
tent aussi  leur  contingent  appréciable  d'information.  Ces  objets,  recueillis  à  peu  près 
indistinctement  sur  tous  les  points  du  pays,  dans  l'ancienne  Narbonnaise  comme 
dans  les  districts  qui  y  ont  été  incorporés  à  une  époque  ultérieure,  portent  l'em- 
preinte la  plus  accentuée  de  l'art  gréco-romain  et  révèlent,  avec  une  incontestable 
évidence,  le  développement  de  la  civilisation  et  la  diffusion  d'une  vie  relativement 
élégante,  même  dans  des  régions  aujourd'hui  solitaires  et  dépeuplées,  durant  la  longue 
période  que  les  historiens  ont  définie  par  l'heureuse  expression  de  «  paix  romaine  ». 

Ils  comprennent  tous  les  accessoires  de  l'habitation  humaine,  sauf  les  meubles 
proprement  dits,  trop  volumineux,  trop  fragiles  ou  trop  précieux  de  matière  pour 
avoir  échappé  à  la  destruction  ou  à  la  métamorphose,  depuis  les  petites  idoles  des 
laraires  jusqu'à  la  vaisselle  de  table,  au  matériel  de  toilette,  aux  appareils  d'éclai- 
rage, aux  jouets  d'enfants,  sans  oublier  les  amulettes  et  le  mobilier  funéraire,  modifié 
par  le  régime  généralisé  de  l'incinération,  mais  embrassant  néanmoins  une  assez 
grande  variété  de  pièces,  grâce  à  l'habitude  qui  s'était  pieusement  conservée  de 
déposer  auprès  des  cendres  des  morts,  dans  le  coffre  de  pierre  qui  renfermait  l'urne, 
quelques  objets  familiers  de  leur  usage  personnel. 
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Toutes  ces  épaves  de  la  vie  romaine,  dont  beaucoup  ont  été  perdues  ou  détruites 
par  la  négligence  ou  la  brutalité  des  inventeurs,  mais  dont  une  quantité  assez  consi- 
dérable a  trouvé  abri  dans  les  collections  publiques  ou  privées,  sont  aussi  variées 
dans  leur  matière  que  dans  leur  forme  :  la  pierre,  le  marbre,  les  gemmes,  l'argile,  le 
grès,  le  verre,  les  métaux  précieux,  le  bronze,  le  plomb,  le  fer,  le  bois,  le  cristal 
de  roche,  l'ivoire,  l'ambre,  l'os  s'y  rencontrent  élaborés  de  mille  manières,  et,  par 
les  caractères  généraux  d'analogie  qui  s'y  font  voir  et  leur  sensible  unité,  démon- 
trent l'infinie  pénétration  des  habitudes  de  la  race  conquérante  à  travers  les  couches 
malléables  des  populations  sujettes. 

Nous  savons  par  les  historiens  la  place  considérable  que  tenaient  dans  la  vie 
antique  les  figures  de  bronze  grandes  et  petites.  La  dureté  de  la  matière  en  aurait 
assuré  la  conservation  mieux  que  de  tout  autre  monument,  si  un  nombre  incalcu- 
lable de  ces  œuvres  d'art  n'avait  disparu  dans  le  creuset  du  fondeur.  Jusqu'au  mo- 
ment où  la  découverte  d'objets  de  cette  nature  a  été  mieux  rémunérée  par  la  curio- 
sité des  collectionneurs,  figurines  et  amulettes  sont  allées  se  perdre  entre  les  mains 
des  ouvriers  du  métal  pour  se  transformer  en  cloches,  en  poids,  en  vases  de  cuisine. 
On  ne  peut  expliquer  que  par  cette  absorption  séculaire  la  rareté  relative  des  bronzes 
languedociens  pour  représenter  une  période  d'au  moins  cinq  siècles,  puisque  déjà, 
au  temps  où  plaidait  Cicéron.  la  Narbonnaise  était  entièrement  pénétrée  parla  civi- 
lisation romaine  et  participait,  en  conséquence,  à  toutes  les 
habitudes  somptuaires  des  vainqueurs. 

Somme  toute,  les  bronzes  disséminés  dans  les  collections 
de  la  Province  forment  un  contingent  assez  faible,  où  les  pièces 
d'importance  sont  rares,  et  cette  pénurie  contraste  d'une  façon 
étrange  avec  l'inexprimable  encombrement  des  musées  d'Italie. 
Il  ne  faut  pas  oublier,  du  reste,  pour  être  juste,  que,  pendant 
bien  longtemps,  les  collectionneurs  d'antiquités  ne  s'inquié 
taient  point  des  lieux  d'origine  :  plusieurs  bronzes  anonymes 
de  nos  grands  musées  proviennent  sans  doute  de  fouilles  lan- 
guedociennes ;  il  est  peu  probable,  par  exemple,  que  Gaston 
d'Orléans,  amateur  passionné,  n'ait  pas  profité  de  ses  seize 
années  de  gouvernement  pour  recueillir  tout  ce  qui  a  pu  lui 
tomber  sous  la  main,  et  l'intendance  de  Foucault,  à  Montauban, 
doit  avoir  également  prélevé  quelque  notable  tribut  sur  les 
antiquités  de  la  Province.  La  plupart  des  figurines  de  bronze, 
de  marbre  ou  d'argile  paraissent  avoir  été  des  objets  de  culte,  des  divinités  domes- 
tiques auxquelles  on  attribuait  une  influence  tutélaire  sur  la  maison  et  ses  habitants; 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui,  par  leur  sujet,  ne  trahissent  aucune  préoccupation  reli- 
gieuse et  n'avaient,  sans  doute,  qu'un  rôle  décoratif,  comme  nos  objets  d'étagères. 


126.  Mars  (Vieille-Toulouse). 
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Le  Panthéon  romain  presque  tout  entier  se  trouve  représenté  dans  les  trouvailles 
languedociennes  dont  les  résultats  ou  le  souvenir  ont  été  conservés  : 

Jupiter  debout,  assis,  nu,  drapé,  armé  du  foudre,  quelquefois  accompagné  de 
son  aigle,  est  sorti  de  terre  à  Nimes,  à  Toulouse,  à  Caraman; 

Junon,  près  Cailhavel  en  Rasez; 

Neptune,  aux  environs  d'Albi  ; 

Cérès,  aux  environs  d'Alais; 

Apollon,  à  Toulouse  ; 

Diane,  à  Lézignân  ; 

Minerve,  à  Nimes  ; 

Mars,  dans  la  vallée  de  l'Aude; 

Vénus,  à  Nimes,  à  Narbonne  ; 

Eros,  à  Narbonne,  à  Nimes; 

Mercure,  à  Nimes,  à  Fontcouverte,  à  Avignonet,  à  Touget,  à  Muret,  à  Toulouse, 
à  Narbonne,  à  Bize,  à  Castelmaure,  à  Montredon; 

Bacchus,  à  Nimes  ; 

Hercule,  à  Toulouse; 

Esculape,  à  Nimes,  dans  la  plaine  de  Muret,  à  Narbonne  ; 

La  Fortune,  à  L'Isle-d'Albigeois,  à  Nimes  ; 

On  a  même  rencontré  à  la  Porto  ferrado,  près  Montans  en  Albigeois,  un  bronze 
égyptien  au  type  d'Horus. 

Sauf  un  très  petit  nombre  d'exceptions,  ces  figurines,  qui  pour  la  plupart  ont 
appartenu  à  des  laraires  domestiques  probablement  assez  modestes,  n'offrent  qu'un 
intérêt  historique  et  ne  se  recommandent  par  aucune  qualité  particulière  d'exécution, 
n'étant  que  des  reproductions  peu  soignées  de  modèles  mis  en  circulation  par  des 
artistes  industriels. 

La  découverte  d'argenterie  romaine  la  plus  importante  est  celle  des  sept  pièces 
de  vaisselle  ornées  de  figures  en  relief  et  d'inscriptions,  faite  au  mois  de  mai  1785 
par  un  laboureur  de  Caubiac,  sur  les  coteaux  de  la  Save,  rive  gauche  de  la 
Garonne,  à  36  kilomètres  de  Toulouse,  trésor  qui,  des  mains  de  M.  Cornac,  proprié- 
taire du  champ,  est  passé  tour  à  tour  dans  les  collections  de  l'abbé  de  Tersan,  de 
l'amateur  anglais  Payne  Knight,  et  qui  appartient' aujourd'hui  au  Musée  britan- 
nique. 

Deux  patères  d'argent,  trouvées  à  Toulouse  en  i85y,  décorées,  l'une  d'une  frise 
assez  élégante,  d'un  sanglier  passant  devant  un  palmier,  l'autre  d'une  bordure  mou- 
lurée, avec  une  monnaie  d'or  de  l'empereur  Théodose  enchâssée  au  centre,  sont 
demeurées  quelque  temps  à  Paris,  chez  MM.  Rollin  et  Feuardent,  et  se  trouvent 
actuellement  en  Pologne,  dans  les  galeries  du  château  de  Goluchow. 

La  plupart  des  centres  importants  de  population  et  même  des  bourgades  actuelle- 
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ment  dépourvues  de  toute  notoriété  ont  donné  une  multitude  de  fragments  de  terre 
rouge  brillante,  à  reliefs,  qui  montrent  à  quel  point  ce  genre  de  vaisselle  économique 
était  répandu  dans  les  provinces  à  l'époque  impériale.  A  première  vue,  ces  débris 
d'ornementation  très  variée  et  dont  les  détails  ne  manquent  pas  d'élégance,  éveillent 
l'idée  d'une  recherche  d'art  assez  avancée,  et,  comme  les  preuves  de  fabrications 


127.  Patère  de    Toulouse. 

locales  ne  font  pas  défaut,  sembleraient  indiquer,  chez  les  potiers  indigènes,  certaines 
aptitudes  esthétiques;  mais  une  critique  attentive  mène  à  des  conclusions  moins  favo- 
rables. Il  n'est  pas  difficile  de  se  convaincre,  en  effet,  que  le  principe  d'une  décora- 
tion originale,  spontanée  et  rationnelle,  avec  l'harmonie,  l'unité  et  la  parfaite  appro- 
priation impliquée  par  ces  qualités  supérieures,  est  totalement  méconnu  dans  ces 
ateliers  de  moulages.  Certains  des  patrons  dont  les  signatures,  ainsi  que  celles  de 
leurs  ouvriers,  excitent  de  tous  côtés  la  curiosité  des  archéologues,  possédaient  de 
riches  assortiments  de  poinçons,  exécutés,  selon  toute  apparence,  en  Italie  ou  en 
Grèce,  et  colportés  par  le  commerce  d'une  extrémité  de  l'Empire  à  l'autre;  quelques- 
uns  en  faisaient  un  usage  suffisamment  judicieux  et  obtenaient  de  jolies  pièces;  mais, 
dans  la  généralité  des  cas,  ce  système  de  compartiments  multipliés,  cette  juxtaposition 
arbitraire  de  thèmes  incohérents,  uniquement  commandée  par  les  proportions  de 
surfaces  à  couvrir,  n'aboutissait  qu'à  un  trompe-l'œil  d'art  industriel  qui  nous  lais- 
serait fort  indifférents,  sans  le  prestige  de  l'éloignement  et  l'attrait  particulier  d'une 
découverte  imprévue. 
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Quand  il  existait  encore  peu  de  collections  de  ces  œuvres  de  céramique  cou- 
rante, l'imagination  des  antiquaires  se  laissait  aisément  aller  à  de  grandes  illusions, 
en  faisant  la  part  beaucoup  trop  large  à  l'initiative  provinciale;  mais  depuis  que  la 
rencontre  des  mêmes  poinçons  sur  les  points  de  l'Empire  les  plus  éloignés  en  a 
révélé  le  caractère  banal,  il  a  fallu  beaucoup  en  rabattre  de  ces  rêveries  et  reconnaître 
la  vérité,  c'est-à-dire  une  véritable  inondation  de  produits  uniformes,  pénétrant  les 
régions  les  plus  reculées  et  y  remplaçant,  par  l'impérieuse  autorité  de  la  mode,  les 
types  surannés  des  civilisations  antérieures. 

Les  poinçons  de  décor  céramique  rencontrés  dans  les  diverses  fouilles  de  Lan- 
guedoc (Narbonne,  Nimes,  Toulouse,  Montans,  Banassac)  comprennent  : 

Des  bordures  symétriques  empruntées  à  la  tradition  grecque,  oves,  denticules, 
méandres,  séries  de  volutes,  ou  formées  de  lambrequins  arrondis  par  le  bas.  à  double 
ou  triple  moulure,  et  flanqués  latéralement  d'un  pendentif;  ce  dernier  thème  est  un 
des  plus  usités; 

Des  montants  verticaux  destinés  à  établir  des  compartiments  et  à  séparer  des 
motifs  isolés  ou  des  scènes  à  ligures;  ces  montants  sont  souvent  formés  de  tiges 
torses  terminées  au  sommet  par  un  fleuron,  de  figures  elliptiques  très  allongées 
combinées  avec  des  séries  de  rosaces  ou  même  de  feuilles  disposées  en  imbrica- 
tion; 

Des  panneaux  décoratifs  formés  de  combinaisons  géométriques  ou  végétales; 
ces  compartiments,  carrés  ou  rectangulaires,  encadrés  d'un  cordon  de  perles,  d'un 
câble  ou  d'une  torsade,  sont  fréquemment  ornés  à  l'intérieur  de  deux  filets  striés  ou 
tors  qui  se  croisent  diagonalement,  quelquefois  chargés  en  cœur  d'une  rosace  et  tou- 
jours cantonnés  de  fleurons,  de  grappes  ou  de  feuilles  découpées;  on  y  rencontre 
aussi  des  filets  croisés  en  diagonale,  en  grand  nombre,  dont  l'intervalle  est  meublé 
d'une  molette  à  huit  pointes;  des  treillis  d'une  disposition  analogue,  mais  dont  les 
traits  plus  rapprochés  ne  sont  accompagnés  d'aucun  ornement  et  offrent  l'apparence 
d'un  filet;  des  imbrications,  arrondies  ou  ogivales,  à  plusieurs  moulures,  rappelant 
assez  bien  le papclonné  du  décor  héraldique; 

Des  têtes  d'hommes  —  figures  bachiques  ou  masques  de  théâtre  —  et  des 
mufles  d'animaux,  souvent  affectés  à  la  décoration  des  anses; 

Des  figures  humaines  isolées,  parmi  lesquelles  celles  de  gladiateurs,  de  mimes, 
de  gymnastes,  de  danseuses,  tiennent  une  grande  place  • 

Des  scènes  à  plusieurs  personnages,  combats,  jeux  du  cirque,  épisodes  de  chasse, 
aventures  erotiques  ou  obscènes;  un  fragment  trouvé  à  Cavillargues  représente, 
avec  un  certain  luxe  de  détails,  la  lutte  d'un  rétiaire  et  d'un  myrmillon,  assistés 
chacun  d'un  prévôt  (lanista)  et  d'une  sorte  de  héraut  qui  porte  sur  une  tablette  le 
nom  des  combattants  et  leurs  états  de  service  :  Xanthus,  quinze  luttes  ;  Éros,  seize 
luttes  (Hist.  gên.  de  Languedoc,  t.  XV,  n°  3o. i); 
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Des  silhouettes  de  quadrupèdes  ou  d'oiseaux;  les  lions,  les  sangliers,  les  cerfs, 
les  lapins  accroupis,  les  lièvres  en  course,  les  aigles,  les  cygnes,  les  colombes  y  occu- 
pent le  premier  rang; 

Des  médaillons  encadrés,  soit  d'une  moulure  simple  ou  double,  soit  d'une  tor- 
sade, et  meublés  de  feuillages  naturalistes  ou  conventionnels,  de  fleurons,  de  roses, 
de  figures  d'hommes  et  de  groupes  d'animaux,  notamment  un  grand  lion  bondissant 
entre  une  chouette  et  un  lapin  minuscules  (Montans); 


l)cr>  motifs  architecturaux  nombreux  et  variés,  arcades,  niches,  frontons,  colon- 
nes torses,  dont  les  analogues  ont  été  fréquemment  répétés  par  les  sculpteurs  de 
sarcophages,  sans  oublier  ces  draperies  accrochées  à  des  anneaux  et  retenues  par 
des  embrasses,  dont  la  représentation  s'est  perpétuée  sur  les  tombes  chrétiennes  du 
haut  Moyen-âge; 

Une  foule  de  menus  objets,  fleurons,  rosettes,  molettes,  coquilles,  soleils  toui- 
llants, destinés  à  former  des  semis  ou  à  meubler  des  vides. 

Au  milieu  de  ce  débordement  de  passe-partouts,  circulant  d'atelier  en  atelier 
dans  toute  l'étendue  de  l'Empire,  se  rencontre  quelquefois  une  trace  fugitive  de 
personnalité  sous  la  forme  d'une  légende  d'inspiration  individuelle,  comme  le  salut 
aux  Gabales  :  gabalis  féliciter,  relevé  sur  une  coupe  de  Banassac.  Mais  cet  indi- 
vidualisme ne  porte  guère  plus  loin  que  l'épitaphe  inscrite  sur  la  tablette  classique 
préparée  d'avance  par  le  marbrier. 

Nous  donnons  ici  {fig.  128)  le  décor  d'un  grand  bol  à  couverte  rouge  lustrée, 
de  la  collection  Rossignol,  de  Montans,  où  apparaissent  assez  clairement  les  avan- 
tages et  les  défauts  du  système.  L'avantage  était  d'embellir  à  peu  de  frais  des 
pièces  d'usage  courant  destinées  aux  tables  modestes  et  d'en  corriger  la  nudité  par 
des  motifs  gracieux,  composés  généralement  avec  goût  et  empruntés  d'ailleurs  aux 
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types  de  la  vaisselle  précieuse  dont  les  heureux  de  la  terre  pouvaient  seuls  se  per- 
mettre le  luxe.  C'était  un  moyen  de  rendre  populaire  l'art  des  raffinés  et  de  généra- 
liser, dans  les  habitations  les  plus  humbles,  une  recherche  d'élégance  qui  est,  en 
somme,  un  charme  et  un  anoblissement  de  la  vie.  Ces  pampres,  ces  fleurons,  ces 
bourgeons  en  torsade,  ces  rameaux  de  feuillages  engainants,  ces  grappes  légères  sont 
des  éléments  d'ornementation  agréable  et  séduisent  au  premier  coup  d'œil.  Les 
défauts  sont  ceux  du  procédé  mécanique,  la  répétition  du  même  poinçon  qui,  en  se 
reproduisant  indéfiniment,  perd  de  son  attrait  et  dénonce  l'expédient;  on  s'aperçoit 
qu'on  n'a  plus  affaire,  comme  dans  les  vases  grecs  de  la  belle  époque,  à  la  sponta- 
néité, à  la  libre  allure  de  l'artiste  traçant  d'un  tour  de  main  les  silhouettes  les  plus 
exquises,  mais  à  l'application  d'un  ouvrier  patient,  approvisionné  de  jolies  matrices 
et  cherchant  à  en  tirer  le  meilleur  parti  possible;  puis  il  y  a  des  raccords  plus  ou 
moins  justes,  des  tiges  violentées  dans  leur  flexion  pour  s'ajuster  exactement  aux 
points  de  repère,  et  enfin  les  inégalités  de  l'empreinte,  les  reliefs  mal  venus,  les 
empâtements. 
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129.  Décor  céramique  (Montans). 


Les  difficultés  de  la  confection  des  moules  se  montrent  d'une  façon  plus  sen- 
sible dans  le  second  décor  (fig.  12g)  appartenant  à  une  coupe  de  la  même  collection. 
Il  y  a  plus  d'éléments  disparates  et  de  combinaisons  irrationnelles.  Des  tiges  disgra- 
cieusement  coudées,  des  soudures  qui  ne  se  justifient  pas  et  qui  sont  traitées  avec  quel- 
que brutalité,  un  défaut  de  cohésion  dans  l'ensemble  qui,  malgré  la  prétention  de  res- 
pecter le  principe  classique  de  l'enroulement  continu,  émettant  au  cours  de  sa 
révolution  des  volutes  accessoires,  multiplie  les  bouquets  isolés  et  les  fleurons  semés 
dans  le  vide  et  confond  sans  harmonie  deux  genres  de  décoration  absolument 
opposés.  Dans  les  produits  céramiques  de  cet  ordre,  le  mérite  subalterne  de  l'artisan 
se  réduit  ainsi  à  une  ingéniosité  plus  ou  moins  grande  dans  la  combinaison  de 
détails  exécutés  séparément  par  d'habiles  praticiens. 


i3o.  Décor  céramique  (Vieille-Toulouse) 
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Deux   autres   exemples  permettront   de  juger    quelques  résultats  obtenus.   Un 

simple  fragment  de  vase  d'assez  grande  dimension,  recueilli  à  Vieille-Toulouse  et 

appartenant   à   la  collection  Azémar   (fig.    i3o),   réunit  cinq   poinçons   différents, 

quelques-uns  d'une  réelle  élégance  :   un  cordon  d'oves  plaqués  sur  un  filet,  une 

feuille  à  sept  lobes,  une  tige  bifurquée,  dont 

la  fourche  naît  d'un  collier  de  trois  tores,  une 

rosace  à  douze  pétales,  deux  fois  répétée,  une 

couronne   de   laurier   formant  le   cadre  d'un 

médaillon  dont  le  centre  est  occupé  par  une 

aigle  romaine,  tournée  à  gauche,  la  tête  con- 
tournée, les  ailes  ouvertes  et  abaissées. 

Le  nombre  des  poinçons  est  encore  plus 

considérable  dans  un  panneau   rectangulaire 

relevé  sur  une  poterie  de  Montans.  C'est  une 

combinaison  assez   bizarre  de  la  représenta-  K^f^ 

tion    conventionnelle   de    la    foudre   qui   sert 

d'épisème   à   un   grand  nombre  de  boucliers 

figurés  dans  les   bas-reliefs  romains  avec  un 

décor  végétal.  Le  centre  de  la  composition  est  marqué  par  un  globe,  —  Yumbo  du 
bouclier,  —  d'où  jaillissent  en  diagonale  quatre  dards  en  spirale  terminés  par  une 
forte  pointe  en  torsade  et  accompagnés  extérieurement  d'un  trait  en  zigzac.  En  haut 
et  en  bas.  naissant  également  du  globe,  deux  fleurons 
s'épanouissent,  flanqués  de  deux  longues  feuilles  ner- 
vées.  Latéralement,  le  vide  est  occupé  par  deux  tiges 
coudées  portant  chacune  une  grande  feuille  d'eau.  I  ne 
rosace  à  huit  pétales  courbes  décore  les  quatre  angles 
de  l'encadrement  formé  au  sommet  par  une  série  de 
petits  calices  engainants,  en  bas  par  un  cordon  de  per- 
les et  sur  les  côtés  par  un  méandre.  Il  n'a  pas  fallu 
moins  de  dix  poinçons  pour  réaliser  cette  composition 
étrange,  assez  fréquemment  reproduite,  où  un  thème 
tout  à  fait  caractérisé  et  d'une  signification  originelle 
très  précise  et  très  claire  a  subi  la  métamorphose  la 
plus   bizarre  et  perdu  toute  valeur  symbolique  par  le 

mariage  imprévu  des  éclairs  sillonnant  la  nue  avec  la  froide  végétation  des  étangs. 
Remarquons,  en  passant,  que  la  disposition  générale  des  tiges  coudées  et  des  feuilles 
d'eau  semble  destinée  à  remplacer  les  grandes  ailes  qui  accompagnent  le  foudre  sur 
certains  boucliers,  tant  l'imagination  humaine,  malgré  son  apparente  fécondité,  a  de 
peine  à  se  dégager  de  la  tyrannie  du  souvenir. 


1 3 1 .  Décor  céramique  (Montans). 
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.Malgré  leur  caractère  général  d'impersonnalité  et  peut-être  même  à  cause  de  ce 
caractère,  ces  œuvres  fragiles  ne  doivent  pas  être  dédaignées,  car  elles  ont  été  de 
grands  véhicules  de  thèmes  décoratifs  à  travers  le  monde  ;  la  circulation  souvent 
lointaine  de  ces  images  a  contribué  à  créer  pour  ainsi  dire  ce  fond  de  réserve  où 
sont  venus  puiser  tour  à  tour,  avec  une  parfaite  inconscience,  tant  d'artistes  d'ori- 
gine, de  tempérament  et  d'inspiration  dissemblables  qui  en  ont  répété  à  l'infini  et 
parfois  défiguré  les  motifs,  sans  soupçonner  presque  jamais  à  quels  ancêtres  reculés 
les  rattachait  la  chaîne  légère  dont  ils  avaient  en  main  les  derniers  anneaux. 


i32.  Urne  cinéraire  d'Alignan-du-Vent. 


1 33.  Chrisme  de  Valbonne. 


CHRISTIANISME 


Il  y  aurait  un  vif  intérêt  à  surprendre  les  pre- 
mières répercussions  figurées  de  la  prédication  de 
l'Évangile  dans  le  pays  et  à  retrouver,  si  rudi- 
mentaire  qu'elle  pût  être,  quelque  image  contem- 
poraine des  apôtres  qui  ont  apporté  la  bonne 
nouvelle  aux  peuples  de  la  Narbonnaise.  Mais, 
jusqu'à  ce  jour,  aucune  découverte  n'a  donné  sa- 
tisfaction à  ce  désir.  Il  n'existe  pas  de  monument 
du  culte  nouveau  durant  les  deux  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne  ;  le  monogramme  du  Christ, 
adopté  par  Constantin,  figurait  officiellement  sur 
les  enseignes  et  les  monnaies  impériales  quand  les 

sculpteurs  de  la  Province  en  tracèrent  l'image  sur  les  tombeaux. 

C'est  au  troisième  et  au  quatrième  siècle  que  s'affirme  la  grande  révolution 

qui  devait  transformer  complètement  le  domaine  de  l'iconographie  religieuse.  A  ce 


134.  Rosace  de  Narbonne. 
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moment,  tout  un  monde  de  figures  nouvelles  semble  sortir  des  limbes  de  l'antiquité 
hébraïque,  jusqu'alors  à  peu  près  inconnue  hors  de  l'Orient,  et  s'apprête  à  supplanter 
pour  des  siècles,  sous  le  ciseau  du  sculpteur  et  sous  le  pinceau  du  peintre,  cette 
immense  armée  de  divinités,  de  génies,  de  nymphes,  de  héros  dont  la  civilisation 
gréco-romaine  avait  peuplé  le  ciel  et  la  terre,  et  obsédé  l'imagination  des  poètes  et 
des  artistes.  La  substitution  n'est  pas  immédiate,  ni  absolue  :  il  y  a  une  heure  de 
mêlée  confuse,  étrange,  où  les  images  de  la  foi  qui  s'en  va  et  de  la  foi  qui  arrive  se 
rencontrent,  se  juxtaposent  et,  grâce  à  l'impartialité  commerciale  des  professionnels, 
paraissent  s'accommoder  d'un  voisinage  singulier.  Mais  quelle  que  soit  la  résistance 
des  grands  centres,  encore  trop  emcombrés  des  idoles  du  panthéon  officiel,  l'élan 
est  donné  et  la  poussée,  qui  vient  encore  une  fois  de  l'Orient,  va  remplacer  partout 
l'antique  mythologie  par  la  légende  biblique  et  chrétienne. 

Le  contingent  graphique  le  plus  important,  pour  les  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme, nous  est  donné  par  les  sarcophages.  On  sait  que,  dans  le  monde  romain, 
la  tradition  étrusque  et  les  rapports  de  plus  en  plus  étroits  avec  l'Orient  avaient 
déterminé  déjà  d'assez  nombreuses  dérogations  à  l'usage  de  brûler  les  morts  et  qu'il 
s'est  conservé  beaucoup  de  coffres  de  pierre  ou  de  marbre  décorés  d'emblèmes 
mythologiques.  Ces  dérogations  se  généralisèrent  grâce  à  la  propagation  de  la  foi 
nouvelle,  soit  parce  que  les  chrétiens  jugeaient  le  cérémonial  des  bûchers  trop  étroi- 
tement lié  aux  rites  du  paganisme,  soit  qu'ils  vissent  dans  la  réduction  des  corps  en 
cendres  une  sorte  de  défi  symbolique  au  dogme  de  la  résurrection  ou  qu'ils  soient 
revenus,  avec  une  fidélité  inconsciente,  aux  pratiques  des  races  d'Orient,  au  sein 
desquelles  le  Messie  avait  pris  naissance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  du  troisième  au  sixième  siècle,  il  a  été  exécuté  dans  tout 
l'Empire  des  coffres  de  pierre  d'ornementation  variée  où  les  corps  des  fidèles  furent 
déposés. 

Grâce  aux  beaux  travaux  de  M.  Edmond  Le  Blant,  qui  a  consacré  aux  études 
de  nos  antiquités  chrétiennes  la  plus  grande  partie  de  son  érudite  carrière,  il  est 
aisé  de  résumer  les  données  positives  sur  les  monuments  de  cet  ordre  signalés 
jusqu'à  ce  jour. 

Dans  la  première  Narbonnaise  et  ses  annexes  ultérieures,  il  en  a  été  conservé 
ou  reconnu  quatre-vingts  d'importants,  soit  en  entier,  soit  à  l'état  de  fragments  assez 
caractérisés  pour  constater  l'existence  d'unités  disparues;  ils  se  répartissent  géogra- 
phiquement  de  la  manière  suivante  : 

Vingt-deux  appartiennent  à  Toulouse,  provenant  pour  la  plupart  de  l'antique 
cimetière  de  Saint-Sernin  et  de  ceux  de  la  Daurade,  de  Saint-Sauveur  et  de  Terre- 
Cavade;  dix-huh  à  Narbonne,  dont  plusieurs  encastrés  dans  les  murs  de  l'église 
Saint-Paul;  douze  à  Nimes;  cinq  à  Béziers;  deux  à  Saint-Michel-du-Touch,  près 
Toulouse;  autant  à  Montpezat,  près  Nimes,  à  Bellegarde,  près  Beaucaire,  au  Puy 


DE  L'ANCIENNE   PROVINCE   DE  LANGUEDOC.  235 

et  à  Mende.  Les  autres  se  sont  rencontrés  dans  des  localités  isolées,  dépendant  : 
quatre  du  bassin  de  la  Cèze  :  Bagnols,  Goudargues,  Cornillon  et  la  chartreuse  de 
Valbonne,  près  de  Saint-Michel-d"Euzet;  trois  du  bassin  de  l'Hérault  :  Castelnau- 
de-Guers,  près  Pézenas,  Aniane  et  Saint-Guilhem-du-Désert  ;  une  de  la  plaine  du 
petit  Rhône  :  Saint-Gilles;  de  la  région  des  étangs  :  Maguelonne  ;  du  bassin  du 
Libron  :  Puissalicon;  du  bassin  de  l'Agout  :  Lavaur;  du  bassin  de  la  Vixiège  : 
Plaigne;  du  bassin  de  PAriège  :  Mas-Saint-Antonin,  près  Pamiers. 

Les  sarcophages  languedociens  se  rangent  en  deux  groupes  distincts.  Les  plus 
réguliers,  construits  d'après  le  modèle  courant  de  Rome,  forment  un  coffre  rectan- 
gulaire sur  toutes  ses  faces,  couvert  d'une  table  horizontale  qui  le  ferme  par  adhé- 
rence. D'autres,  pour  lesquels  les  provinciaux  du  sud-ouest  de  la  Gaule  ont  montré 
une  préférence  marquée,  sont  évasés  par  le  haut,  avec  un  couvercle  en  forme  de 
toit  à  quatre  versants,  quelquefois  à  deux.  Dans  le  type  de  Rome,  la  table  qui  sert 
de  couvercle  est  surmontée,  sur  le  devant,  dans  toute  sa  longueur,  d'une  plaque 
verticale,  formant  un  large  bandeau,  souvent  décoré  de  riches  sculptures.  Il  existe, 
à  Saint-Sernin  de  Toulouse,  dans  la  chapelle  des  Comtes,  un  couvercle  de  ce  genre, 
provenant  d'un  coffre  déjà  détruit  en  1648,  lors  de  la  restauration  de  la  chapelle,  et 
qui,  à  cette  époque,  a  été  posé  arbitrairement  sur  une  autre  tombe,  de  style  différent 
et  de  dimensions  un  peu  moindres.  La  frise  antérieure  de  ce  couvercle  porte  un 
bas-relief  à  quinze  personnages,  divisé  en  trois  compartiments  par  des  pilastres  can- 
nelés, et  les  amortissements  latéraux,  bordant  les  deux  côtés  de  la  dalle,  sont  ornés 
d'une  palme  accompagnant  le  monogramme  du  Christ  sur  la  partie  verticale  con- 
tiguë  à  la  frise,  et  d'un  dauphin  sur  le  prolongement  horizontal  qui  va  rejoindre 
le  bord  opposé;  l'artiste  a  choisi  des  motifs  appropriés  par  leur  forme  à  la  surface 
qu'il  avait  à  décorer.  Le  Musée  de  Toulouse  possède  un  autre  couvercle  de  sarco- 
phage, provenant  de  la  Daurade,  également  sans  tombeau,  dont  la  plaque  droite  ne 
présente  pas  moins  de  sept  scènes  évangéliques  à  quatorze  personnages,  encadrées  par 
huit  montants  sculptés.  Du  reste,  ces  monuments,  comme  toutes  les  œuvres  ancien- 
nes, ont  été  exposés  à  tant  de  causes  de  destruction  qu'il  est  fort  rare  d'en  ren- 
contrer de  complets.  Plusieurs  sarcophages  ne  nous  ont  laissé  que  leurs  couvercles 
ou  même  des  fragments  de  leur  couvercle,  ainsi  qu'il  est  arrivé  à  Goudargues, 
Nimes,  Saint-Gilles.  Et  comme  beaucoup  de  tombes  conservées  n'ont  dû  leur  salut 
qu'à  l'emploi  qu'on  en  faisait  dans  les  campagnes,  en  guise  d'auge,  de  vasque  de 
fontaine  ou  de  caisse  à  boutures,  les  couvercles,  désormais  sans  utilité  pratique, 
ont  été  impitoyablement  anéantis. 

La  décoration  sculpturale  de  ces  monuments  présente  d'assez  notables  variétés  : 
rarement  géométrique,  plus  souvent  végétale,  tantôt  naturaliste,  tantôt  purement 
conventionnelle.  Il  y  a  de  nombreux  exemples  de  bas-reliefs  à  personnages,  les  uns 
continus  remplissant  intégralement  la  façade,  les  autres  divisés  en  compartiments. 
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Parmi  les  premiers,  quelques-uns,  les  plus  rares,  représentent  une  scène  unique, 
par  exemple  le  passage  de  la  mer  Rouge.  Plus  souvent,  ils  comportent  plusieurs 
épisodes,  quelquefois  empruntés  à  des  sources  très  différentes  et  à  des  époques  dis- 
tantes de  plusieurs  siècles,  mais  juxtaposés  les  uns  aux  autres  sans  aucune  sépara- 
tion, le  groupement  des  acteurs  intéressés  à  un  même  drame  ne  se  révélant  que  par 
leurs  attitudes  respectives. 

L'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  se  trouvent  ainsi  fréquemment  confondus 
sans  aucune  préoccupation  de  chronologie  ni  d'ordonnance  appréciable,  et  l'en- 
semble forme  un  bandeau  de  sculpture  ininterrompue,  comme  les  bas-reliefs  de  la 
colonne  Trajane. 

Quand  les  traditions  du  grand  art  étaient  encore  puissantes,  cette  décoration 
fut  simple  et  large;  avec  la  décadence  arrivèrent  les  complications  et  les  minuties; 
au  lieu  d'un  motif  unique  occupant  toute  la  surface,  on  imagina  des  compartiments 
qui,  en  diminuant  la  proportion  des  figures  et  en  augmentant  la  part  faite  aux  acces- 
soires, diminuait  aussi  les  difficultés  d'invention  et  d'exécution,  et  substituait  une 
sorte  de  mosaïque  banale  aux  scènes  dramatiques  et  souvent  expressives  des  pre- 
miers temps. 

Une  des  ordonnances  les  plus  familières  aux  sculpteurs  de  tombes  chrétiennes 
consistait  à  partager  la  façade  du  sarcophage  en  un  certain  nombre  de  travées,  sépa- 
rées par  des  colonnes  ou  des  pilastres  qui  portent  un  entablement,  un  arc  à  plein- 
cintre  ou  en  anse  de  panier,  ou  bien  encore  un  fronton  ouvert,  formant  ainsi  des 
sortes  de  niches  meublées  de  figures  en  pied;  c'est  une  disposition  dont  le  Moyen- 
âge  a  fait  un  fréquent  usage  pour  la  décoration  de  ses  reliquaires  et  dont  les  tailleurs 
d"images  du  treizième  siècle  ont  repris  la  tradition  avec  grand  éclat  dans  les  beaux 
ouvrages  de  marbre  ou  d'albâtre  plaqués  sur  les  parois  du  massif  de  maçonnerie 
servant  de  support  aux  statues  couchées. 

Ce  système  comporte  de  multiples  variations,  tant  au  point  de  vue  du  nombre 
des  compartiments  que  du  mode  de  séparation. 

Comme  nombre,  on  rencontre  diverses  combinaisons,  depuis  trois  jusqu'à  onze, 
avec  une  préférence  marquée  pour  la  partition  impaire,  préférence  qui  s'explique 
presque  toujours  par  de  simples  motifs  d'agencement,  l'artiste  voulant  avoir  un 
milieu  tant  pour  agrémenter  l'ensemble  de  sa  composition  que  pour  donner  une 
place  d'honneur  au  personnage  principal. 

Il  est  probable  que  la  division  de  la  façade  en  compartiments  verticaux  a  été 
commandée  par  la  pieuse  coutume  d'appeler  pour  ainsi  dire  le  Christ  et  ses  apôtres 
à  la  garde  du  trépassé  en  figurant  leurs  images  en  pied  sur  les  parois  du  tombeau. 
Comme  une  série  de  personnages  debout,  vêtus  de  draperies  semblables,  offrait 
une  certaine  monotonie,  les  artistes  ont  cherché  des  combinaisons  pour  couper  cet 
alignement  et  l'agrémenter  de  motifs  architecturaux. 
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La  partition  par  sept,  qui  permettait  de  présenter  les  douze  apôtres  deux  à  deux 
en  réservant  le  milieu  pour  la  figure  du  Christ  ou  pour  le  symbole  de  la  résurrec- 
tion, a  été  très  répandue  dans  toute  la  Gaule.  On  la  rencontre  sur  des  monuments 
de  Lyon,  de  Saint-Piat,  d'Arles,  de  Clermont,  de  Saint-Honorat.  On  en  trouve  un 
exemple  sur  un  tombeau  très  abîmé  de  l'église  Saint-Paul  de  Narbonne  ;  mais  les 


i?5.  Christ  et  npôtre  (Saint-Michel-du-Touch). 


figures  des  apôtres  y  sont  remplacées  par  celles  des  acteurs  de  différentes  scènes 
évangéliques,  ainsi  que  sur  un  des  sarcophages  de  Saint-Sernin  de  Toulouse.  Une 
autre  tombe  de  Saint-Sernin  ne  donne  que  dix  apôtres;  l'artiste  paraît  avoir  cédé  à 
la  préoccupation  de  faire  alterner,  dans  des  compartiments  symétriquement  inégaux, 
une  figure  isolée  avec  un  groupe  de  deux  personnages,  le  Christ,  comme  de  cou- 
tume, occupant  le  centre.  Trois  autres  tombes,  deux  de  Saint-Michel-du-Touch  et 
la  dernière  de  Narbonne.  n'ont  qu'une  seule  figure  dans  chacun  des  sept  compar- 
timents. 

La  même  partition  a  été  meublée  d'une  façon  différente  à  Valbonne  et  Aniane. 
Le  second,  le  troisième  et  le  cinquième  compartiments  sont  seuls  occupés  par  une 
ligure,  celle  du  Christ  au  milieu;  et  les  quatre  autres  compartiments  n'offrent 
qu'une  décoration  végétale. 

La  partition  par  cinq,  peut-être  plus  fréquente  encore  dans  l'ensemble  de  la 
Gaule,  a  été  retrouvée  à  Vienne,  Clermont,  Avignon,  Saint-Maximin,  Marseille, 
Vénasque,  Aix,  Nimes,  Saint-Guilhem,  Narbonne,  Toulouse,  Bordeaux,  Agen,  mais 
avec  une  assez  grande  diversité  d'application. 

La   façade  du   sarcophage   de   Castelnau-de-Guers  offre   onze   compartiments, 
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dont  trois  seulement  occupent  toute  la  hauteur  de  la  façade  et  sont  remplis  par 
une  figure  ;  les  panneaux  qui  les  séparent  et  qui  meublent  les  deux  extrémités  sont 
eux-mêmes  partagés  en  deux  par  un  bandeau  horizontal  orné  de  moulures  comme 
les  montants. 


1 36.  Le  Christ,  saint  Pierre  et  saint  Paul  (Narbonne). 


Dans  certaines  façades  à  divisions  verticales ,  les  éléments  architectoniques 
sont  remplacés  par  un  équivalent  végétal.  Au  lieu  de  colonnes  ou  de  pilastres,  ce 
sont  de  grands  arbres  dont  le  tronc  lisse  et  droit  sépare  les  personnages  et  dont  les 
branches  entrelacées  forment  au-dessus  de  leurs  têtes  un  berceau  de  feuillage 
habité  par  des  colombes.  Cette  gracieuse  ordonnance  est  généralement  réservée 
aux  scènes  paradisiaques.  C'est  ainsi  que  sont  encadrées,  sur  une  tombe  de  Nar- 
bonne, les  figures  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  offrant  au  Christ  des  couronnes 
de  fleurs.  Cette  disposition  se  retrouve  sur  un  des  sarcophages  de  Saint-Victor  de 
Marseille. 

Les  sarcophages  languedociens  ne  portent  pas  d'inscription.  On  avait  réservé 
pour  en  recevoir,  sur  quelques  couvercles  à  frise  verticale,  des  tablettes  rectangu- 
laires, encadrées  de  moulures  et  soutenues  par  des  anges  costumés  en  Victoires 
(Nimes,  Saint-Gilles)  ou  par  des  génies  à  l'antique,  nus  et  debout  (Narbonne,  Gou- 
dargues);  mais  aucune  épitaphe  n'y  a  été  gravée,  ce  qui  semble  indiquer  que  ces 
tombes  étaient  achetées  toutes  faites  dans  les  ateliers  et  que  les  acquéreurs  négli- 
geaient de  faire  remplir  la  tablette. 

Cette  absence  d'inscription  condamne  à  un  anonymat  éternel  quelques  rares 
portraits  de  trépassés  sculptés ,  à  la  mode  romaine ,  sur  un  très  petit  nombre  de 
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monuments.  Nous  avons  donné  plus  haut  {fig.  3o,  p.  106)  celui  qui  décore  le 
latéral  gauche  d'un  sarcophage  de  la  chapelle  des  Comtes  à  Saint-Sernin  et  qui 
représente,  en  profil  et  en  buste,  dans  un  médaillon  soutenu  par  deux  hommes 
drapés,  un  personnage  à  cheveux  frisés  et  barbe  courte,  tenant  un  rouleau  dans  la 
main  droite.  Au  musée  de  Toulouse,  un  autre  fragment,  qui  paraît  être  du  qua- 
trième siècle,  nous  montre  aussi  deux  époux,  en  buste,  groupés,  dans  une  attitude 
amicale,  au  milieu  d'un  médaillon  en  forme  de  coquille  festonnée.  Le  mari,  à 
droite,  tient  un  rouleau  de  parchemin.  Sa  femme,  qui  le  regarde,  pose  la  main 
sur  son  bras  droit.  Au-dessous,  un  génie  pousse  en  avant  un  coq  de  combat;  à 
gauche  est  un  panneau  décoré  de  strigiles.  Ce  morceau,  d'un  meilleur  travail  que 
les  autres  tombes  toulousaines,  est  complètement  dans  la  tradition  antique  et  rap- 
pelle à  la  fois  le  faire  arlésien  et  un  grand  nombre  de  marbres  des  cimetières 
romains  où  l'attitude  des  deux  époux  est  de  tout  point  identique. 

Deux  bustes  d'époux,  groupés  de  la  même  façon,  apparaissent  sur  un  fragment 
de  sarcophage  du  Puy,  dans  un  médaillon  à  cadre  perlé  :  le  mari  porte  sur  la  poi- 
trine le  sautoir  de  la  lœna,  distinctive  de  sa  dignité;  sur  la  gorge  de  la  femme,  dont 
la  chevelure  est  nattée,  s'étale  un  collier  de  perles  à  quatre  rangées.  Enfin,  à  la  Bas- 
tide, près  de  Goudargues,  est  conservée  une  frise  incomplète  de  couvercle  où  le 
buste  d'un  personnage  clarissime,  également  décoré  de  la  lœna,  se  détache  sur  une 
tenture  dont  un  ange  ligure  en  Victoire  relève  et  soutient  les  pentes,  à  côté  d'un 
génie  de  style  antique,  entièrement  nu.  appuyé  au  montant  d'une  tablette  aujour- 
d'hui brisée. 

Le  mutisme  épigraphique  des  tombes  chrétiennes  de  la  région,  en  nous  privant 
de  toute  date  précise,  nous  réduit  à  n'apprécier  l'âge  des  monuments  que  d'après 
le  style,  le  choix  des  symboles  et  l'exécution.  Il  n'en  paraît  pas  d'antérieur  au 
quatrième  siècle.  Certains,  surtout  dans  le  Sud-Ouest,  où  la  décadence  de  l'art 
confine  déjà  à  la  barbarie,  descendent  jusqu'au  sixième,  peut-être  même  au  sep- 
tième siècle. 

La  pensée  dominante  de  la  décoration  des  sarcophages  chrétiens  paraît  avoir 
été,  d'une  part,  d'affirmer  la  foi  du  défunt  en  scellant  pour  ainsi  dire  sa  tombe  du 
saint  monogramme,  du  chrisme  constantinien,  expression  officielle  du  triomphe  de 
l'Évangile,  et  en  second  lieu  de  convier  aux  funérailles  les  premiers  collaborateurs 
du  Messie,  presque  toujours  groupés  autour  de  leur  chef.  Souvent  le  monogramme, 
accompagné  d'une  ornementation  plus  ou  moins  compliquée,  est  l'unique  symbole 
d'un  caractère  certain.  Ce  monogramme  est  généralement  encadré  dans  un  médaillon, 
comme  on  peut  le  voir  sur  le  couvercle  du  sarcophage  de  Valbonne  {fig.  i33,  p.  233), 
ou  inscrit  dans  une  couronne  de  feuillages,  quelquefois  isolée,  comme  à  Martres- 
Tolosanes,  quelquefois  soutenue  par  des  anges  ou  des  génies,  comme  à  Saint-Sernin 
de  Toulouse. 
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La  représentation  de  deux  apôtres  accueillant  une  femme  chrétienne,  modeste- 
ment vêtue  et  voilée,  qui  occupe  le  centre  du  bas-relief  de  Bagnols  est  particulière- 
ment significative  (fig.  i3j).  Les  apôtres  tiennent  à  la  main  le  rouleau  des  Évangiles, 

et  deux  arbres,  dont  le  feuillage  entremêlé  de 
fruits  encadre  la  tête  de  l'élue,  précisent  le 
lieu  de  la  réception. 

A  ces  images  qui  sont,  pour  ainsi  dire, 
essentielles  et  caractéristiques  du  nouveau 
culte,  l'usage  paraît  s'être  rapidement  établi. 
à  Rome  d'abord,  puis  par  imitation  dans  les 
provinces,  d'associer  des  scènes  dramatiques 
qui  se  rattachent  soit  directement,  soit  sous 
forme  d'allusion  ou  de  symbole,  à  l'histoire 
des  origines  du  christianisme.  Le  choix  des 
sujets  adoptés  est  presque  toujours  remar- 
quable. Les  artistes  ne  cherchent  jamais, 
comme  on  devait  le  faire  plus  tard,  à  exas- 
pérer la  sensibilité  par  l'image  ultra-réaliste 
des  souffrances  de  la  Passion  :  ils  s'attachent 
principalement  à  ce  qui  faisait  la  grandeur  et 
la  nouveauté  de  la  doctrine  triomphante,  à 
ce  qui  la  différenciait  du  paganisme,  à  tra- 
duire ce  grand  courant  d'idées  larges,  hu- 
maines, généreuses,  dont  la  beauté  morale  et  la  douceur  consolante  passionnaient 
les  foules,  réconfortaient  les  humbles  et  ralliaient  autour  du  symbole  de  régéné- 
ration tous  ceux  que  l'égoïste  sensualité  de  la  société  antique  avait  méconnus  et 
dédaignés.  Point  de  mièvreries  mystiques,  point  de  tableaux  de  torture,  à  peine 
des  rappels  discrètement  voilés  du  supplice  final,  si  longtemps  reproché  comme  un 
opprobre  par  les  philosophes  gréco-romains  à  la  religion  victorieuse.  Les  épisodes 
fréquemment  reproduits  sont  ceux  qui  évoquent  la  mémoire  des  paroles  les  plus 
fécondes,  les  plus  neuves,  les  plus  hardies  de  l'Évangile  ou  des  scènes  les  plus  tou- 
chantes. 

C'est  la  multiplication  des  pains,  rappelant  la  fascination  des  multitudes  que 
l'éloquence  messianique  entraînait  à  travers  le  désert,  oublieuse  du  boire  et  du 
manger;  c'est  la  conversation  auprès  du  puits  de  Jacob,  où  la  Samaritaine,  surprise 
d'entendre  un  juif,  ennemi  traditionnel,  lui  demander  à  boire,  s'attire,  après  quel- 
ques personnalités  d'une  indulgente  ironie,  cette  mémorable  réponse  :  «  L'heure 
vient  où  Ton  n'ira  plus  adorer  le  Père  ni  sur  cette  montagne,  ni  à  Jérusalem,  mais 
où  les  vrais  fidèles  l'adoreront  en  esprit  et  en  vérité  »  ;  c'est  la  prédiction  du  renie- 


i3y.  Chrétienne  au  paradis  (Bagnols). 
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ment  de  saint  Pierre,  profonde  et  mélancolique  intuition  des  compromissions  de  la 
faiblesse  humaine  avec  la  tyrannie  de  l'opinion. 

Le  triomphe  du  christianisme  ayant  coïncidé  avec  une  époque  de  décadence 
littéraire  où  la  préciosité,  les  raffinements  outrés  de  pensée  et  de  langage  et  les  jeux 
d'esprit  tenaient  une  place  excessive,  il  est  naturel  que  les  docteurs  de  la  foi  nou- 
velle n'aient  pas  échappé  à  ces  tendances  de  l'esprit  contemporain  et  que  Ton  ren- 
contre, dans  leurs  commentaires  de  l'Écriture  et  dans  leurs  interprétations  des 
prophéties  et  des  symboles,  un  excès  de  subtilité.  Les  citations  que  Ton  peut  relever 
en  grand  nombre  dans  leurs  ouvrages  ont  encouragé  quelquefois  outre  mesure  les 
écarts  d'imagination  des  archéologues,  trop  enclins  à  chercher  à  toutes  choses  des 
explications  transcendantes.  Les  critiques  expérimentés  n'ont  pas  eu  de  peine  à 
reconnaître  les  dangers  d'une  exégèse  abusive,  et  l'étude  directe  des  monuments 
démontre  que,  si  le  principe  même  des  motifs  fréquemment  répétés  par  les  sculp- 
teurs du  quatrième  et  du  cinquième  siècle  procède  d'une  inspiration  élevée  et  révèle 
l'intervention  de  fidèles  très  instruits  dans  les  matières  de  la  foi,  il  ne  faut  pas  prêter 
à  ces  exécutants,  de  qualité  souvent  inférieure,  plus  d'esprit  qu'ils  n'en  avaient,  ni 
supposer  des  raisons  sublimes  à  certaines  particularités  dont  leur  seule  initiative  fut 
responsable  et  qui,  la  plupart  du  temps,  témoignent  de  préoccupations  purement 
professionnelles  et  marquent,  avant  tout,  le  souci  de  diverses  convenances  matérielles 
d'agencement  et  de  composition.  Autrement  dit,  il  est  peu  séant  d'admettre  que  les 
moindres  détails  d'un  bas-relief  exécuté  sur  commande  ou  avant  commande,  dans 
quelque  obscure  marbrerie  provinciale,  aient  été  délibérés  par  un  synode,  et  il  y 
aurait  puérilité  a  se  forger  des  problèmes  imaginaires  pour  le  plaisir  de  les  résoudre 
sans  faire  la  part  qui  convient  aux  négligences  ou  aux  maladresses  de  l'initiative 
individuelle. 

Douze  scènes  bibliques  ont  été  reconnues  jusqu'à  ce  jour  sur  des  sarcophages 
languedociens.  Deux  appartiennent  à  la  Genèse  et  rappellent  la  cause  originelle  et 
les  premières  promesses  de  la  rédemption.  Quatre,  extraites  de  l'Exode,  évoquent  les 
souvenirs  de  la  sortie  d'Egypte.  Le  livre  de  Daniel  en  a  donné  cinq,  celui  de  Jonas 
une,  qui  se  réfèrent  à  la  captivité  de  Babylone.  Par  ces  choix,  s'affirme  la  préoccu- 
pation dominante  des  fidèles  d'environner  le  défunt  d'images  relatives  aux  épreuves 
de  la  vie  terrestre  et  aux  espérances  fondées  sur  la  venue  du  Libérateur. 

Les  scènes  de  la  Genèse  sont  :  Adam  et  Eve  au  pied  de  l'arbre  de  Vie  (Saint- 
Guilhem-du-Désert) ;  le  Sacrifice  d'Abraham  (Saint-Michel-du-Touch,  Mende, 
Bagnols). 

Les  scènes  de  l'Exode  :  Moïse  détachant  sa  chaussure  au  mont  Horeb  (Nimes, 
Narbonne);  le  passage  de  la  mer  Rouge  (Nimes  :  deux  tombes;  Bellegarde);  Moïse 
frappant  le  rocher  (Bagnols,  Narbonne,  Toulouse);  les  Hébreux  ramassant  les  cailles 
dans  le  désert  (Nimes). 
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Les  scènes  du  livre  de  Daniel  :  les  Hébreux  refusant  d'adorer  Nabuchodonosor 
(Saint-Gilles);  les  Hébreux  dans  la  fournaise  (Saint-Guilhem-du-Désert)  ;  Daniel 
empoisonnant  le  dragon  des  Babyloniens  (Narbonne);  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions 
(Saint-Guilhem-du-Désert)  ;  la  délivrance  de  Suzanne  (Narbonne). 

L'unique  scène  du  livre  de  Jonas  :  l'atterrissement  du  prophète  (Nimes). 

Adam  et  Eve  occupent  le  latéral  gauche  du  sarcophage  de  Saint-Guilhem, 
œuvre  de  basse  époque,  au  plutôt  du  sixième  siècle,  gravement  endommagée.  Ils 
sont  figurés,  suivant  l'usage,  au  pied  de  l'arbre  défendu;  le  serpent  est  enroulé 
autour  du  tronc  ;  Eve  tient  la  pomme. 

L'exécution  du  Sacrifice  d'Abraham,  sur  le  latéral  gauche  du  sarcophage  de 
Saint-Michel-du-Touch,  à  peu  près  contemporain  du  précédent,  n'est  pas  moins  gros- 
sière et  d'une  lourdeur  remarquable.  A  droite  s'élève,  au-dessus  d'un  perron  à  trois 
degrés,  un  autel  antique  devant  lequel  Isaac,  vu  de  face,  est  agenouillé  sur  la  pre- 
mière marche,  les  mains  derrière  le  dos,  le  vêtement  drapé  sur  l'épaule  et  relevé 
autour  des  reins.  Abraham,  également  vu  de  face,  debout,  d'une  taille  démesurée, 
vêtu  d'une  tunique  serrée  à  la  ceinture  et  d'un  manteau,  le  visage  imberbe,  en  trois 
quarts  à  gauche,  pose  la  main  gauche  sur  la  tête  de  son  fils.  Les  mutilations  du  bas- 
relief  ont  emporté  le  bras  droit  et  toute  la  partie  antérieure  du  visage.  Au-dessus  de 
l'autel,  apparaît,  difforme,  la  tête  de  la  victime  substituée  par  la  volonté  de  Dieu  à 
l'enfant  du  patriarche.  Plus  haut,  à  l'angle  droit  du  bas-relief,  le  sculpteur  n'a  pas 
oublié  l'inévitable  rideau  drapé  des  ateliers  du  Sud-Ouest,  accessoire  imprévu  au 
sommet  du  mont  Moria.  Du  bas-relief  de  Mende,  il  ne  subsiste  plus  qu'un  faible 
fragment  où ,  par  analogie  avec  une  tombe  d'Arles  ,  on  peut  reconnaître  le  pied 
gauche  et  la  jambe  droite  d'Isaac,  agenouillé,  en  tunique,  et  le  pied,  beaucoup  plus 
fort,  chaussé  de  sandales,  du  patriarche. 

C'est  sur  le  grand  bas-relief  continu  du  sarcophage  de  Bagnols  que  se  trouve  la 
représentation  de  la  scène  la  plus  complète  :  elle  est  la  première  de  la  série,  à  gauche. 
Abraham,  debout,  en  tunique  drapée,  détourne  la  tête  et  pose  sa  main  gauche  sur 
la  tête  d'Isaac,  agenouillé  de  face  auprès  de  lui.  En  avant  du  patriarche,  on  distin- 
gue le  feuillage  du  buisson  d'où  sort  le  bélier  destiné  au  sacrifice.  La  tête  de  l'enfant, 
naïve  et  recueillie,  ne  manque  pas  de  grâce,  ni  son  corps  maigrelet  d'élégance.  Son 
vêtement  laisse  à  découvert  l'épaule  droite  ;  les  bras  sont  ramenés  derrière  le  dos. 

La  première  scène  empruntée  à  l'Exode,  Moïse  détachant  sa  chaussure  sur  le 
mont  Horeb  pour  s'approcher  du  buisson  ardent  où  l'Éternel  doit  lui  révéler  sa 
mission  libératrice,  scène  figurée  sous  une  forme  parfaitement  claire  dans  une 
fresque  du  cimetière  de  Calliste  à  Rome  et  sur  une  mosaïque  de  Saint-Vital  de 
Ravenne,  décore  un  fragment  de  sarcophage  nimois,  donné  au  musée  du  Louvre 
par  M.  Héron  de  Villefosse.  Le  chef  du  peuple  hébreu,  drapé,  pose  le  pied  droit  sur 
un  bloc  de  rocher  et  retourne  vers  le  ciel  sa  tête  barbue,  d'une  expression  douce  et 
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majestueuse,  paraissant  prêter  l'oreille  à  la  voix  divine  qui  l'appelle.  Deux  person- 
nages drapés  le  regardent  et  relient  l'épisode  à  celui  de  la  multiplication  des  pains 
qui  est  contigu. 

A  Ximes,  Moïse  détachant  sa  chaussure  est  figuré  drapé,  debout  auprès  d'un 
bloc  de  rocher  sur  lequel  il  pose  son  pied  droit.  Il  retourne  la  tête  en  arrière  ;  deux 
personnages  le  regardent.  Sur  ce  fragment ,  qui  faisait  partie  de  la  façade  d'un  sar- 
cophage à  bas-relief  continu,  la  scène  biblique,  du  côté  gauche,  touchait  à  celle  de  la 
Multiplication  des  pains. 

La  même  figure  de  Moïse,  regardant  en  arrière,  avec  une  attitude  générale  ana- 
logue, mais  tournée  en  sens  inverse,  occupe  le  côté  droit  d'un  étroit  panneau  de  sar- 
cophage trouvé  à  Narbonne  où  est  aussi  représentée  la  guérison  de  l'aveugle. 


1 38.  Passage  Je  la  mer  Rouge  (Nimes). 

Le  Passage  de  la  mer  Rouge  est  ligure  sur  trois  sarcophages  languedociens, 
deux  de  Nimes  et  un  de  Bellegarde.  Ce  thème  dramatique,  répété  à  Rome,  Pise, 
Avignon.  Metz  et  ailleurs,  imposé  sans  doute  à  l'imagination  des  artistes  chrétiens 
par  la  grande  portée  de  l'événement,  la  libération  miraculeuse  du  peuple  de  Dieu, 
préservé  à  la  fois  de  l'absorption  dans  une  race  étrangère  et  de  l'anéantissement, 
tire  son  origine  de  quelques  lignes  de  l'Exode  où  est  dépeint,  en  phrases  rapides, 
l'engloutissement  des  soldats  et  des  chars  de  Pharaon  dans  les  vagues  soulevées 
après  le  défilé  des  Israélites.  Outre  sa  valeur  générale,  comme  rappel  d'un  triomphe 
éclatant  de  la  foi  sur  la  force,  le  thème  avait  aussi  son  importance  en  liturgie 
funéraire,  étant  mentionné  en  termes  exprès  dans  la  prière  pour  les  agonisants  : 
«  Délivrez  son  âme,  Seigneur,  comme  vous  avez  délivré  Moïse  de  la  main  de  Pha- 
raon !  »  — Libéra,  Domine,  animant  ejus,  sicut  liberasti  Moysen  de  manu  Pharaonis, 
régis  lEgyptiorum  '  ! 


1.  Ordo  commendationis  anime  quando  infirmus  est  in  extremis.  (Le  Blant,  Sarcophages  d'Arles, 

p.  XXVI.) 
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Dans  celui  des  bas-reliefs  de  Nimes  dont  nous  reproduisons  la  partie  centrale 
[fig.  i38),  la  composition,  très  mouvementée,  ne  comprend  pas  moins  de  vingt  et  un 
personnages,  marchant  vers  la  droite.  Par  une  fiction  peu  historique,  deux  édifices 
crénelés,  placés  aux  deux  extrémités  du  tableau,  représentent  la  terre  d'Egypte  et 
celle  d'Asie,  l'une  et  l'autre,  en  réalité,  également  désertes.  On  reconnaît  les  trois 
héros  de  la  scène  :  Moïse  baissant  la  verge  devant  laquelle  les  flots  se  referment 
sur  les  cavaliers  et  les  fantassins;  le  roi  Pharaon,  monté  sur  son  bige,  la  lance  à  la 
main,  poussant  encore  ses  chevaux,  précédés  d'une  avant-garde  qui  s'engloutit  déjà 
dans  les  vagues,  et  la  prophétesse  Marie,  sœur  de  Moïse,  marchant  en  tête  des  fugi- 
tifs et  jouant  du  tambourin.  Deux  Israélites  mènent  des  enfants  par  la  main;  le  pre- 
mier porte  autour  du  cou  son  manteau  plein  de  farine.  La  colonne  lumineuse  qui 
montrait  aux  émigrants  le  chemin  de  la  Terre  Promise  est  représentée  par  une  véri- 
table colonne  à  chapiteau  corinthien,  surmontée  d'un  bouquet  de  flamme.  L'artiste 
n'a  eu  naturellement  nul  souci  de  la  vérité  des  costumes.  Le  char  de  Pharaon  est  un 
char  du  cirque;  ses  soldats  portent  des  casques  et  des  boucliers  de  légionnaires,  et 
les  Israélites  sont  imberbes  et  drapés  comme  des  citoyens  romains.  A  l'exécution 
près,  et  au  style,  déjà  inférieur,  l'ensemble  ne  détonnerait  pas  entre  des  bas-reliefs 
de  colonne  impériale  ou  d'arc  de  triomphe.  Par  une  persistance  curieuse  des  habi- 
tudes d'atelier,  ce  tableau  d'une  victoire  du  Dieu  unique  se  complique  de  mytho- 
logie. Non  content  d'avoir  indiqué  la  mer  en  ondulant  brutalement  les  lourdes 
vagues  qui  engloutissent  fantassins  et  cavaliers,  le  sculpteur  a  voulu  désigner  avec 
plus  de  clarté  le  théâtre  de  la  scène  en  modelant  au  premier  plan,  sous  les  pieds 
mêmes  de  l'attelage  de  Pharaon,  une  toute  petite  figure  de  femme  à  demi  nue,  qui 
n'est  autre  que  la  divine  Amphitrite,  association  païenne  qui  n'eût  pas  manqué  de  le 
désigner  aux  sévères  invectives  de  Tertullien.  Une  composition  à  peu  près  identique 
se  rencontre  sur  un  sarcophage  d'Arles.  (Le  Blant,  pi.  XXXI.) 

11  est  plus  curieux  encore  de  la  retrouver,  sauf  de  légères  variantes,  avec  les 
épisodes  essentiels,  les  cavaliers  d'arrière-garde,  le  char  de  Pharaon,  le  cheval  qui 
s'abat  en  avant,  le  geste  de  Moïse,  les  deux  Israélites  tenant  leurs  enfants  par  la 
main,  dans  une  gravure  de  YHistoire  de  Met\  des  Bénédictins  représentant  un  sar- 
cophage de  l'abbaye  de  Saint-Arnoul,  qui,  après  avoir  abrité  le  corps  d'un  fidèle  du 
quatrième  siècle,  reçut  au  neuvième  les  restes  de  Louis  le  Débonnaire. 

Sur  le  sarcophage  de  Bellegarde,  très  dégradé,  la  composition  est  toute  diffé- 
rente, bien  qu'orientée  dans  le  même  sens  et  offrant  des  analogies  générales  d'ordon- 
nance. Pharaon,  vêtu  en  empereur  romain,  élève  le  bras  gauche  armé  du  bouclier; 
à  l'avant-garde,  un  cavalier,  dont  la  monture  se  cabre,  retourne  bride  du  côté  de  la 
mer.  Au  premier  plan  se  détachent,  sur  l'ondulation  des  vagues,  trois  figures  allégo- 
riques, symbolisant  l'Egypte,  le  Nil  et  la  Mer.  Autant  que  la  mutilation  de  certaines 
parties  permet  d'en  juger,  l'ensemble  comprend  vingt-cinq  personnages. 
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Le  couvercle  d'un  troisième  sarcophage,  provenant  de  Nimes  et  conservé  au 
musée  d'Avignon,  réduit  la  scène  à  une  synthèse  fort  concise.  La  figure  de  Moïse  y 
domine,  debout  sur  le  rivage,  commandant  aux  vagues,  précédée  d'un  Israélite  et 
d'un  enfant.  A  gauche,  ondulent  les  eaux  où  s'engloutissent  deux  Egyptiens  :  en  tout 
cinq  personnages.  On  distingue,  à  droite,  la  base  de  la  colonne  lumineuse. 

A  la  suite  est  représenté  l'épisode  des  Cailles  du  Désert  envoyées  par  la  protec- 
tion divine  pour  la  subsistance  du  peuple  hébreu.  Six  personnages  drapés  sont  en 
marche  vers  la  droite,  deux  d'entre  eux  tenant  des  bêtes  de  somme  par  la  bride.  Un 
septième  s'accroupit  au  premier  plan  pour  ramasser  les  oiseaux  miraculeux. 

Moïse  frappant  le  rocher  est  souvent  représenté  à  l'extrémité  d'un  bas-relief  de 
sarcophage  où  le  bloc  de  pierre  forme  naturellement  une  pièce  d'angle.  C'est  le  cas 
du  tombeau  de  Bagnols  où  une  muraille  de  roche  termine  à  droite  le  bas-relief.  Aux 
deux  tiers  de  la  hauteur  jaillit,  sous  la  verge  de  Moïse,  une  source  puissante  dont  les 
ondes  descendent  le  long  de  la  paroi  et  où  se  désaltèrent  avidement  deux  Israélites, 
l'un  debout,  l'autre  agenouillé.  Moïse,  retenant  de  la  main  gauche  les  plis  de  sa  robe, 
retourne  la  tête;  derrière  lui,  deux  têtes  curieuses  contemplent  le  prodige.  A  Nar- 
bonne,  la  disposition  est  identique,  mais  la  source  jaillit  du  sommet  de  la  roche  qui 
atteint  le  cadre  du  bas-relief.  Un  enfant,  debout  au  premier  plan,  boit  au  jet  d'eau 
vive.  Là  aussi,  Moïse,  tenant  la  verge  élevée  dans  la  main  droite,  retient,  de  la 
gauche,  les  plis  de  sa  robe  par  un  geste  tout  à  fait  semblable.  Derrière  le  chef  du 
peuple  hébreu,  dont  la  tête  est  brisée,  se  tient,  admiratif,  un  homme  barbu,  vêtu 
d'une  courte  tunique.  A  Toulouse,  sur  le  grand  fragment  de  sarcophage  de  Saint- 
Sernin,  la  scène  occupe  le  même  emplacement.  Comme  à  Xarbonne,  la  source  y 
descend  du  faîte,  en  flots  très  abondants,  mais  il  ne  paraît  pas  y  avoir  trace  de 
buveurs.  Moïse  est  seul,  les  cheveux  longs,  le  visage  encadré  d'une  courte  barbe;  il 
retourne  la  tête  vers  un  personnage  drapé  qui,  de  la  main  droite,  montre  le  miracle. 
Il  est  vêtu  d'une  robe  et  d'un  manteau,  et  le  bras  gauche,  allongé  le  long  du  corps, 
semble  s'appuyer  sur  une  saillie  du  rocher. 

Le  Refus  d'adorer  l'image  de  Nabuchodonosor,  représenté  à  l'extrémité  gauche 
d'un  couvercle  de  sarcophage  de  Saint-Gilles,  est  une  scène  à  quatre  personnages. 
A  gauche,  au  bord  du  bas-relief  qu'elle  termine  heureusement,  s'élève  une  colonne  à 
base  et  chapiteau  très  saillants,  surmontée  d'un  buste  drapé  du  roi,  tout  à  fait  ana- 
logue, comme  l'a  justement  observé  M.  Le  Blant,  aux  bustes  impériaux  qui  figu- 
raient dans  les  prétoires  et  devant  lesquels  tant  de  martyrs  refusèrent  de  s'incliner. 
Au  pied  de  la  colonne  se  tient,  appuyé  sur  sa  lance,  un  soldat,  vêtu  en  légionnaire, 
avec  le  casque  à  jugulaire,  le  bouclier  au  bras,  la  tunique  et  les  chaussures  mon- 
tantes. Devant  lui  s'éloignent,  à  la  file,  avec  des  gestes  de  dénégation,  les  trois  Israé- 
lites fidèles,  vêtus  de  tuniques  flottantes,  et,  comme  au  cimetière  romain  de  Calliste, 
comme  sur  le  tombeau  de  Milan,  ils  sont  coiffés  de  bonnets  phrygiens. 
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Les  Hébreux  dans  la  Fournaise  apparaissent  sur  un  des  latéraux  du  sarcophage 
de  Saint-Guilhem.  Comme  dans  la  scène  précédente,  ils  sont  coiffés  du  bonnet  phry- 
gien, vêtus  de  la  tunique  et  du  large  pantalon  des  Orientaux.  On  les  voit  alignés,  de 
face,  sur  la  plate-forme  du  four,  élevant  leurs  mains  vers  le  ciel,  en  un  geste  de 
prière  et  de  pieuse  admiration.  Au-dessous,  deux  arcades  cintrées  ouvrent  sur  le 
foyer  où  deux  bourreaux  se  courbent  pour  attiser  le  feu. 

Daniel  donnant  un  gâteau  empoisonné  au  dragon  des  Babyloniens  occupe  l'extré- 
mité droite  du  couvercle  d'un  sarcophage  de  Narbonne.  Il  est  debout,  drapé,  vu  de 
face,  au  pied  d'un  arbre  où  est  enroulé  le  serpent  sacré,  et  lui  présente  la  pâture 
mortelle,  composée  de  poix,  de  graisse  et  de  cire,  destinée  à  tuer  le  monstre  «  sans 
épée  ni  bâton  ».  Sous  l'arbre  s'élève  un  autel.  Même  scène  au  cimetière  du  Vatican, 
à  Vérone  et  sur  un  sarcophage  d'Arles. 


1  39.  Daniel  entre  les  lions  (Saint-Guilhem). 


«  Délivrez,  Seigneur,  son  âme,  comme  vous  avez  délivré  Daniel  de  la  fosse  aux 
lions.  »  Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  liberasti  Danielem  de  lacu  leonis.  Ce 
passage  de  la  prière  pour  les  malades  in  extremis  explique  la  fréquente  répétition  de 
la  scène  sur  les  tombeaux. 

Elle  occupe,  dans  un  panneau  rectangulaire,  le  milieu  du  couvercle  d'un  sarco- 
phage de  Saint-Guilhem-du-Désert  dont  les  quatre  autres  compartiments  ont  une 
décoration  végétale.  Le  prophète  est  représenté  debout,  au  centre,  dans  une  attitude 
de  pieuse  sécurité  entre  les  deux  fauves  qui  le  regardent,  une  lionne  et  un  lion.  La 
lionne,  en  marche,  garde  une  attitude  menaçante.  Le  lion,  assis,  lève  une  patte  en 
avant,  d'un  geste  assez  bénévole.  L'ensemble  ne  manque  pas  de  style;  la  silhouette, 
le  mouvement  et  le  modelé  des  bêtes  révèlent  encore  la  persistance  de  bonnes  tradi- 
tions. Comme  la  figure  isolée  du  prophète  laisse  de  grands  vides  au-dessus  des  ani- 
maux qui  l'entourent,  le  sculpteur,  par  un  artifice  de  composition  assez  naïf  et  que 
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ne  justifie  guère  le  lieu  de  la  scène,  a  drapé  à  droite  et  à  gauche  les  deux  rideaux, 
suspendus  à  des  anneaux,  relevés  par  des  embrasses,  tant  de  fois  reproduits  sur  les 
bas-reliefs  du  temps. 

La  Délivrance  de  Suzanne,  à  Narbonne,  est  une  scène  à  cinq  personnages  qui, 
sur  le  couvercle  du  sarcophage,  fait  pendant  à  l'empoisonnement  du  dragon  babylo- 
nien. Les  deux  vieillards,  courbés  et  grotesques,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  sont 
poussés  en  avant  par  un  homme  qui  en  a  pris  un  aux  cheveux,  au  pied  d'un  arbre 
destiné  à  rappeler  le  jardin  du  guet-apens.  Suzanne,  délivrée1,  étend  les  mains  en 
signe  de  prière,  et  Daniel,  qui  porte  le  rouleau  des  prophéties,  étend  le  bras  vers  la 
jeune  femme.  Le  même  épisode  figure  sur  trois  sarcophages  de  Rome. 

Enfin,  il  ne  reste  plus  de  l'histoire  de  Jonas  qu'un  fragment  très  mutilé  de  cou- 
vercle, trouvé  à  Nimes,  où  Ton  distingue  très  nettement  un  torse  viril  accoudé  du 
bras  gauche  sur  des  rochers,  dans  une  attitude  tellement  analogue  à  celle  du  Jonas 
de-  la  fresque  de  Saint-Calliste,  couché  sur  le  rivage  après  avoir  été  vomi  par  le 
monstre,  que  l'interprétation  n'en  saurait  donner  lieu  à  aucune  incertitude.  La  même 
scène  est  figurée,  intacte,  sur  l'un  des  côtés  du  beau  sarcophage  du  Mas-d'Aire,  dans 
les  Landes,  où  Jonas  repose  à  l'ombre  d'une  plante  à  larges  feuilles,  tandis  que 
l'autre  latéral  représente  le  prophète  précipité  de  son  bateau  dans  la  mer.  L'épisode 
se  retrouve  aussi,  mais  sous  une  forme  beaucoup  plus  parfaite,  sur  un  marbre  funé- 
raire du  Vatican*. 

Les  scènes  évangéliques  sont  au  nombre  de  dix-huit  : 

Cinq  s'inspirent  du  texte  de  saint  Matthieu;  une  est  empruntée  à  saint  Marc, 
trois  à  saint  Luc,  quatre  à  saint  Jean.  Les  trois  autres  traduisent  des  passages  con- 
cordants de  plusieurs  Evangiles. 

Celles  dont  le  thème  a  été  donné  par  saint  Matthieu  sont  :  le  songe  de  saint 
Joseph  de  Puy);  l'adoration  des  mages  (Saint-Gilles);  la  tradition  des  clefs  à  Saint- 
Pierre  (Nimes);  la  comparution  devant  Pilate  (Nimes,  Plaigne);  la  résurrection 
(Nimes). 

Celle  qui  appartient  à  saint  Marc  est  la  guérison  de  l'aveugle  de  Bethsaïda 
(Nîmes,  Narbonne,  Toulouse  :  Saint-Sernin). 

Les  épisodes  empruntés  à  saint  Luc  sont  :  la  résurrection  du  fils  de  la  veuve 
de  Naïm  (Narbonne,  Toulouse  :  Daurade,  le  Mas-Saint-Antonin);  la  guérison  de 
l'hémorrhoïsse  (Bagnols,  Nimes,  Saint-Guilhem-du-Désert);  le  Bon  Pasteur  (Mont- 
pezat). 

Ceux  du  récit  de  saint  Jean  :  le  miracle  de  Cana  (Saint-Guilhem-du-Désert, 
Narbonne,  Toulouse  :   Saint-Sernin  et  Daurade);  l'entretien  avec   la  Samaritaine 

1.  «  Libéra,  Domine,  animam  ejus  sicut  libe-  2.  «  Libéra,  Domine,  animam  ejus,  sicut  libe- 
rasti  Suzannam  de  falso  crimine.  (Ordo  commen-  rasti  Jonam  de  ventre  caeti.  »  (Ordo  commenda- 
dationis  anima.  1  tionis  anima.  • 
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(Nimes,  Narbonne);  la  guérison  du  paralytique  (Nimes);  le  lavement  des  pieds  de 
saint  Pierre  (Nimes). 

Une  scène  procède  à  la  fois  des  quatre  Evangiles  :  la  multiplication  des  pains 
et  des  poissons  (Nimes,  Bagnols,  Narbonne  :  Saint-Paul,  Toulouse  :  Saint-Sernin  et 
Daurade);  de  saint  Marc  et  saint  Matthieu  :  la  prédiction  du  reniement  de  saint 
Pierre  (Nimes,  Narbonne);  de  saint  Marc  et  de  saint  Luc  :  la  marche  au  calvaire 
(Nimes). 

Un  autre  tableau  a  été  tiré  des  Actes  des  apôtres  :  l'arrestation  de  saint  Pierre 
(Narbonne);  et  le  dernier,  qui  figurait  sur  un  monument  aujourd'hui  perdu,  parais- 
sait interpréter  un  passage  d'Actes  apocryphes  :  le  chien  parlant  de  Simon  le  Magi- 
cien (Nimes). 

Le  Songe  de  saint  Joseph,  sur  le  sarcophage  du  Puy,  donne  lieu  à  deux 
tableaux  :  dans  le  premier,  l'ange,  debout  derrière  le  saint  homme  qui  sommeille, 
la  tête  appuyée  sur  la  main  gauche,  lui  révèle  le  secret  de  la  maternité  divine; 
dans  le  second,  le  même  ange  apparaît  entre  les  deux  époux  qui  se  donnent  la 
main,  avec  une  expression  de  confiance  respectueuse.  Malgré  quelques  lourdeurs,  la 
silhouette  de  la  Vierge  ne  manque  pas  de  grâce.  Au-dessus  des  personnages,  on  dis- 
tingue la  voûte  d'un  édifice  et  des  arcades  crénelées. 

C'est  un  couvercle  de  Saint-Gilles,  à  la  romaine,  qui  représente  V Adoration  des 
Mages.  Les  trois  rois,  coiffés  de  bonnets  phrygiens  et  vêtus  de  courtes  tuniques, 
marchent  à  la  file,  portant  sur  leurs  mains,  pieusement  couvertes  d'une  draperie, 
les  corbeilles  qui  contiennent  leurs  présents.  Par  une  distraction  de  l'artiste,  l'étoile 
qui  conduit  les  princes  d'Orient  vers  la  crèche  de  Bethléem,  au  lieu  de  paraître 
au-dessus  d'eux,  a  été  rejetée  à  l'autre  extrémité  du  couvercle,  après  la  tablette 
d'épitaphe,  dans  une  scène  du  livre  de  Daniel. 

Le  Miracle  de  Cana  figurait  sur  la  façade  d'un  sarcophage  de  Saint-Guilhem- 
du-Désert,  attribué,  pendant  le  Moyen-âge,  au  fondateur  de  la  célèbre  abbaye  ;  il 
n'en  subsiste  plus  que  des  fragments;  mais  des  urnes  posées  à  terre  auprès  des  pieds 
de  plusieurs  personnages  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  sujet  du  bas-relief. 

L' Entretien  avec  la  Samaritaine  apparaît  manifestement  sur  un  fragment  de 
tombe  de  Nimes.  La  figure  de  la  femme  est  entière,  tenant  des  deux  mains  la  corde 
du  puits  qui  repose  sur  le  sol  :  on  distingue  aussi  le  tour  sur  lequel  cette  corde  est 
enroulée;  mais  la  figure  du  Christ  a  disparu;  il  n'en  reste  que  la  main  droite  portée 
en  avant. 

A  Narbonne,  la  scène  est  complète  et  plus  conforme  au  récit  évangélique.  Le 
Christ  y  est  assis  sur  un  rocher,  à  côté  du  puits,  un  rouleau  dans  sa  main  gauche, 
la  droite  élevée,  en  geste  d'enseignement.  Tous  les  détails  du  puits,  le  corps  de 
bâtisse  à  margelle  saillante,  les  montants,  le  treuil  formé  de  plusieurs  traverses,  la 
corde  enroulée  autour,  le  fort  anneau  qui  soutient  le  vase  posé  sur  la  margelle,  sont 
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traités  avec  un  minutieux  réalisme.  La  Samaritaine,  debout,  la  main  à  la  corde, 
écoute,  attentive,  le  mystérieux  voyageur. 

Un  sarcophage  de  Nimes,  aujourd'hui  perdu,  et  uniquement  représenté  par  un 
dessin  très  incorrect  du  recueil  de  Rulman,  portait,  sous  un  fronton  ouvert,  entre 
deux  colonnes  à  moulures  torses,  la  Guérison  du  paralytique,  scène  à  trois  person- 
nages, reconnaissable  à  l'attitude  de  l'infirme  qui  se  dispose  à  emporter  son  lit. 

La  Résurrection  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm  est  trois  fois  représentée  :  à  Nar- 
bonne,  sur  une  façade  de  sarcophage  très  dégradée  ;  à  peine  y  peut-on  reconnaître  le 
geste  du  Christ  réveillant  avec  sa  baguette  le  mort  enveloppé  déjà  dans  son  linceul; 
à  Toulouse  (Daurade),  la  scène  est  entière  ;  elle  occupe  le  panneau  central  qu'enca- 
drent des  bandeaux  ornés  de  lierre.  Le  Christ  se  penche  pour  ranimer  l'enfant  qui 
sort,  raide  encore,  d'un  petit  sarcophage  posé  sur  des  colonnettes  et  dont  le  cou- 
vercle est  relevé.  Au  plafond  sont  accrochés,  à  droite  et  à  gauche,  les  classiques 
rideaux  de  théâtre.  Ces  rideaux  ont  eu  à  Toulouse  une  fortune  singulière.  Les  visi- 
teurs de  l'ancien  cimetière  des  Comtes,  à  l'entrée  duquel  ce  tombeau  se  trouvait 
placé,  au-dessus  d'une  petite  porte  de  l'église,  avaient  pris  pour  des  pieds  de  palmi- 
pède les  deux  figures  triangulaires  formées  par  les  plis  de  ces  tentures  et  les  anneaux 
de  suspension,  et  il  n'en  avait  pas  fallu  davantage  pour  attribuer  la  sépulture  à  la 
reine  Pédauque,  attribution  gravement  affirmée  par  les  Capitouls  de  1718  en  un 
procès-verbal  officiel  contresigné  par  deux  experts  notables,  Rivalz  et  Arcis. 

La  scène  occupe  la  même  place  sur  le  sarcophage  du  Mas-Saint-Antonin,  au- 
jourd'hui au  Louvre;  la  partie  inférieure  en  est  mutilée,  mais  tout  ce  qui  reste  est 
d'une  admirable  conservation  :  les  moulures  de  l'encadrement,  l'ornement  courant 
de  tiges  de  lierre,  les  colonnes  à  torsade,  les  chapiteaux  délicatement  ouvrés  qui  les 
surmontent  laissent  voir  leurs  moindres  détails;  les  deux  tentures  suspendues  par 
six  anneaux  et  symétriquement  drapées,  laissant  retomber  leurs  plis  à  droite  et  à 
gauche,  n'ont  pu  donner  prétexte  à  aucune  expertise  municipale.  L'ordonnance  de 
la  composition  est  identique,  mais  on  distingue  avec  une  netteté  parfaite  la  cheve- 
lure et  la  barbe  du  Christ,  le  mouvement  de  son  manteau  dont  il  retient  le  bord  de 
la  main  gauche,  tandis  que  la  droite  s'avance  pour  commander  le  réveil,  la  petite 
figure  de  l'enfant  qui  se  relève  tout  d'une  pièce,  emmailloté  comme  une  momie,  les 
strigiles  qui  décorent  le  sarcophage,  et  enfin  l'encadrement  du  couvercle  qui  s'est 
ouvert  à  la  voix  du  Maître. 

La  Multiplication  des  pains  compte  six  représentations.  Sur  un  fragment  de 
sarcophage  de  Nimes,  conservé  au  Louvre,  il  ne  reste  plus  que  la  partie  droite 
de  la  scène,  figurant  un  apôtre  assez  élégamment  drapé  qui  tient  dans  ses  mains  la 
corbeille  de  provisions. 

Les  détails  de  cette  corbeille,  en  paille  finement  tressée,  dont  on  distingue  les 
losanges,  s'accusent  avec  beaucoup  de  netteté  dans  le  bas-relief  de  Bagnols  où  le 
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Christ,   tourné  à  gauche,  bénit  de  chaque  côté   les  pains  et  les  poissons  que  lui 
apportent  deux  apôtres.  La  scène  est  à  trois  personnages. 

Il  en  est  de  même  sur  un  fragment  plaqué  à  Saint-Paul  de  Narbonne  où  les 
trois  figures,  dans  une  disposition  pareille,  remplissent  la  seconde  arcade,  en  anse 
de  panier.  Le  Christ,  au  milieu,  tourne  la  tête  à  gauche  et,  les  bras  écartés,  donne 
la  double  bénédiction.  Il  y  a  de  la  variété  dans  la  silhouette  des  personnages,  et  les 
draperies  ont  du  mouvement.  Les  proportions  sont  assez  réduites,  le  bas-relief 
appartenant  à  la  zone  inférieure  d'une  façade  de  sarcophage. 


«dja»*>iiafchfts^«*»«ttttM«^*^^ 


140.  Multiplication  des  pains  (Saint-Sernin) 


Sur  la  frise  verticale  d'un  couvercle  de  la  Daurade,  la  scène  est  réduite  à  deux 
personnages  qui  occupent  le  sixième  compartiment  :  le  Christ  debout,  de  face  à 
gauche,  bénissant  de  la  main  droite  la  corbeille  des  cinq  pains  qu'un  apôtre  lui 
présente  en  s'inclinant  avec  respect.  Les  pains  sont  marqués  d'une  incision  en  forme 
de  croix. 

Six  personnages  participent  à  l'événement  dans  le  bas-relief  d'un  sarcophage 
de  Saint-Sernin  (fig.  140).  Le  Christ  au  milieu,  à  cheveux  longs,  le  visage  légère- 
ment incliné  avec  une  expression  mystique,  élève  ses  deux  mains  en  écartant  les 
bras  pour  bénir  les  pains  dans  deux  vases  avancés  par  deux  apôtres;  trois  de  leurs 
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confrères  les  entourent  et  contemplent  le  miracle.  Le  travail,  nerveux,  est  assez 
âpre  ;  malgré  quelque  uniformité  dans  les  figures,  le  tableau  intéresse  par  un  carac- 
tère de  gravité  religieuse  très  marqué;  les  draperies,  dont  la  cassure  est  soigneuse- 
ment étudiée,  procèdent  de  la  tradition  classique. 

A  Saint-Paul  de  Narbonne,  il  n'y  a  que  trois  personnages,  sous  un  arc  en  anse 
de  panier  que  portent  deux  colonnes  cannelées  :  le  Christ  bénit  aussi  des  deux  côtés 
à  la  fois,  mais  il  tourne  la  tête  vers  sa  droite  où  l'un  des  apôtres  lui  présente  les 
pains,  tandis  que  le  second  offre  les  poissons.  La  sculpture  est  plus  mouvementée 
et  les  attitudes  moins  hiératiques. 

La  Guérison  de  l'aveugle  formait  à  Nimes,  sur  la  façade  d'un  sarcophage  dis- 
paru, connu  par  le  recueil  de  Rulman,  un  tableau  à  trois  personnages,  dont  le 
Christ,  à  gauche,  posant  le  doigt  sur  les  yeux  de  l'aveugle,  de  petite  taille.  La  scène 
est  sous  une  arcade  à  colonnes  en  torsade. 

Un  fragment  de  sarcophage  nimois  donne,  sous  une  arcade,  une  représentation 
très  bien  conservée  du  miracle.  Le  Christ  est  au  premier  plan  à  gauche,  en  profil, 
la  tête  encadrée  de  longs  cheveux  bouclés,  et  parait  converser  avec  un  disciple  barbu 
qui  lui  fait  face,  tout  en  appuyant  le  médius  et  l'index  de  la  main  droite  sur  les 
yeux  de  l'aveugle  ;  dans  l'autre  main,  il  tient  élevé  le  rouleau  des  Evangiles. 

A  Narbonne,  avec  même  nombre  d'acteurs,  le  miracle  s'opère  sous  une  voûte  de 
feuillage  entre  deux  arbres.  Le  Christ,  imberbe,  tournant  son  profil  vers  la  droite, 
touche  les  yeux  de  l'aveugle,  debout  devant  lui,  de  taille  inférieure,  appuyé  sur  un 
gros  bâton,  et  semble  adresser  la  parole  à  un  disciple  barbu  qui  lui  présente  l'infirme. 

Pareille  ordonnance  et  pareil  nombre  d'acteurs  également  à  Narbonne  (église 
Saint-Paul),  dans  la  sixième  arcade,  sous  un  fronton  ouvert.  Ce  monument  a  subi 
de  graves  mutilations. 

Le  bas-relief  du  cimetière  de  Saint-Sernin  auquel  nous  avons  emprunté  la 
Multiplication  des  pains  donne  aussi  le  miracle  de  Bethsaïda,  très  bien  conservé.  Le 
Christ  se  penche  en  avant  et  pose  deux  doigts  de  la  main  droite  sur  les  yeux  de 
l'aveugle,  en  tunique  courte  et  petit  manteau.  Le  disciple,  de  face,  est  au  second 
plan  et  réunit  les  deux  figures. 

La  Guérison  de  ïhémorrhoïsse  forme,  sur  un  marbre  de  Nimes,  fragmenté,  un 
tableau  à  quatre  personnages  sous  une  niche  à  voûte  surbaissée,  taillée  en  coquille, 
avec  une  archivolte  ornée  d'acanthes,  un  cordon  de  perles,  des  chapiteaux  très 
ouvragés  et  des  colonnes  à  moulures  torses.  Le  Christ,  de  face,  à  très  longs  cheveux, 
occupe  la  droite,  retenant  de  la  main  gauche  les  plis  de  son  manteau.  Deux  disci- 
ples, imberbes  comme  lui,  à  têtes  romaines,  sont  à  ses  côtés.  L'un  d'eux,  avec 
une  expression  admirative,  pose  la  main  sur  le  bras  droit  du  Messie  bénissant  la 
femme  malade.  Celle-ci,  la  tête  voilée,  s'agenouille  aux  pieds  du  Libérateur  et  touche 
le  bord  de  ses  vêtements. 
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Dans  le  grand  bas-relief  de  Bagnols,  la  scène  occupe  cinq  personnages  d'atti- 
tudes très  variées.  Le  Christ,  de  face,  la  tête  penchée  vers  la  droite,  les  plis  du 
manteau  dans  la  main  gauche,  pose  l'autre  main  sur  la  tête  voilée  de  la  femme  à 
genoux,  qui  s'incline  avec  une  grande  expression  de  foi  et  de  respect  et  saisit  à  deux 
mains  le  bas  du  manteau  de  son  sauveur.  Le  miracle  a  trois  témoins  groupés  autour 
du  Christ,  dont  un  apôtre  barbu  et  un  autre  imberbe,  tenant  un  rouleau. 


141.  Le  Bon  Pasteur  (Montpezat). 


Une  main  tendue  vers  le  bas  d'un  manteau,  visible  encore  en  184g  sur  un 
fragment  de  sarcophage  de  Saint-Guilhem-du-Désert,  partiellement  transformé  en 
marche  d'autel,  appartient,  selon  toute  apparence,  comme  l'a  pensé  M.  Edmont 
Le  Blant,  à  une  représentation  de  la  même  scène. 

De  la  Tradition  des  clefs  à  saint  Pierre,  sculptée  dans  la  septième  arcade  d'un 
sarcophage  disparu  de  Nimes,  il  ne  subsiste  plus  qu'un  dessin  sommaire  dans  le 
recueil  de  Rulman.  Le  Christ  et  l'apôtre  y  figuraient  seuls  face  à  face. 

C'est  dans  l'Évangile  de  saint  Luc  (XV)  que  se  lit  la  parole  du  Christ  sur  le  bon 
pasteur  qui  ayant  perdu  une  brebis  laisse  les  autres  dans  le  désert  pour  la  chercher, 
«  et  lorsqu'il  Ta  retrouvée,  il  la  met  sur  ses  épaules  avec  joie,  et,  étant  retourné  en 
sa  maison,  il  appelle  ses  amis  et  ses  voisins  ».  Cette  parabole  est  une  de  celles  qui 
ont  le  plus  exercé  l'imagination  des  artistes  chrétiens'. 

En  Languedoc,  le  seul  monument  où  la  parabole  soit  exactement  traduite  est  le 
sarcophage  de  Montpezat  (fig.  141)-  C'est  une  sculpture  assez  grossière,  de  la  fin  du 

1.  Elle  avait  sa  place  dans  la  liturgie  funéraire  :      concédât.  »  (Oralio  post  sepulturam  :  Sacramen- 
«  Deum  deprecamur  ut  defunctum  boni  Pastoris      tarium  Gelasianum.) 
humeris  reportatum  sanctorum  consortio  perfrui 
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sixième  siècle,  où  la  décadence  est  sensible,  et  le  style  de  l'ouvrage  rappelle  plutôt 
les  ateliers  du  Sud-Ouest  que  les  régions  voisines  du  Rhône.  Le  bas-relief  est  à 
deux  zones  inégales,  séparées  par  une  forte  moulure,  la  plus  large  en  haut.  C'est 
dans  celle-là  qu'est  figuré  le  berger  évangélique  portant  la  brebis  sur  ses  épaules  et 
en  serrant  les  quatre  pieds  sur  sa  poitrine.  Il  paraît  en  marche  entre  deux  arbres, 
d'aspect  paradisiaque,  où  perchent  deux  colombes. 
La  flûte  à  cinq  tuyaux  pend  à  une  branche;  deux 
autres  arbres  terminent  le  bas- relief  où  paraissent 
encore  un  pâtre  appuyé  sur  son  bâton  et  un  homme 
en  course  au-devant  duquel  semble  aboyer  un  chien. 
La  zone  inférieure  représente  un  paysage  accidenté 
où  s'élèvent  deux  arbres  entre  des  rochers  abrupts. 
Au-dessus  des  roches,  deux  moutons  et  deux  béliers 
affrontés  marchent  l'un  contre  l'autre,  prêts  à  se 
heurter  de  la  tête.  Ces  derniers  se  disputent  peut-être 
le  passage  sur  un  pont  naturel.  Cette  scène  se  rattache, 
par  sa  disposition  générale  et  par  quelques  accessoi- 
res, à  toute  une  série  de  bas-reliefs  funéraires  repré- 
sentant des  épisodes  de  la  vie  pastorale  dans  lesquels, 
faute  de  précision,  l'allusion  à  la  parabole  de  l'Évan- 
gile n'est  pas  certaine. 

Le  Lavement  des  pieds  de  saint  Pierre  occupe  la 
première  arcade  d'un  beau  sarcophage  de  Nîmes  qui 

a  tous  les  caractères  de  l'art  du  quatrième  siècle.  L'apôtre,  adossé  à  la  colonne  qui 
porte  l'arceau,  est  assis  sur  une  chaise  curule  à  pieds  de  lion  installée  sur  un  gradin 
où  pose  son  pied  droit  ;  il  avance  l'autre  au-dessus  d'un  bassin  placé  à  terre.  Le 
Christ,  dont  la  tète  est  mutilée,  lui  fait  face,  pressant  entre  ses  mains  le  linge  pour 
essuyer.  Une  tête  barbue  d'apôtre,  en  contemplation  devant  le  Sauveur,  paraît  au 
second  plan  et  remplit  l'intervalle  des  deux  figures. 

Un  fragment  recueilli  à  Nîmes  nous  donne  aussi  la  Prédiction  du  reniement  de 
saint  Pierre.  Le  Christ  et  l'apôtre,  debout,  face  à  face,  remplissent  la  première 
arcade  sous  un  fronton,  entre  des  colonnes  à  moulures  torses.  Saint  Pierre  à  droite, 
tenant  à  deux  mains  le  rouleau  des  Évangiles,  regarde  avec  inquiétude  le  Sauveur 
qui,  d'un  visage  triste  et  la  main  droite  élevée,  lui  adresse  la  parole  célèbre  :  «  Je 
vous  dis  en  vérité  qu'aujourd'hui,  cette  même  nuit,  avant  que  le  coq  ait  deux  fois 
chanté,  vous  m'aurez  renié  trois  fois.  »  Pour  rendre  la  scène  plus  intelligible,  l'artiste, 
suivant  l'usage,  a  figuré  l'oiseau  aux  pieds  de  l'apôtre.  Même  groupe  et  à  peu  près 
même  ordonnance  sous  la  première  arcade  d'un  sarcophage  de  l'église  Saint-Paul,  à 
Narbonne.  L'oiseau  symbolique,  de  très  forte  dimension,  est  tourné  en  sens  inverse. 


Prédiction  du   reniement 
de  saint  Pierre. 
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Un  dessin  du  recueil  de  Rulman  nous  indique  fort  sommairement,  comme 
d'habitude ,  un  Christ  devant  Pilate  sous  la  cinquième  arcade  d'un  sarcophage 
perdu  de  Nimes.  On  distingue  à  droite  le  procurateur  assis,  retournant  la  tête  en 
signe  d'indifférence,  un  personnage  auprès  de  lui,  le  Christ  debout  à  gauche,  et,  au 
premier  plan,  une  grande  aiguière  posée  sur  un  trépied,  traduction  du  récit  de 
saint  Matthieu  :  «  Il  se  fit  apporter  de  l'eau  et,  lavant  ses  mains  devant  tout  le 
monde,  il  dit  :  Je  suis  innocent  de  la  mort  de  ce  juste.   » 

Sur  le  fragment  de  Plaigne,  la  scène  est  complète  et  bien  conservée.  Pilate,  assis 
de  face,  en  habit  romain,  les  pieds  sur  un  tabouret  richement  décoré,  se  frotte  les 
mains  pour  marquer  qu'il  se  désintéresse  du  jugement.  Deux  assesseurs  l'entourent. 
Devant  lui  se  tient  l'esclave  apportant  l'aiguière.  Sous  l'arcade  contiguë,  à  gauche, 
apparaît  le  Christ  entre  deux  personnages. 

La  Marche  au  Calvaire,  très  rarement  représentée  par  les  artistes  de  l'Eglise 
primitive  qui  répugnaient  à  figurer  l'humiliation  et  les  souffrances  du  Sauveur  et 
n'associaient  guère  son  image  qu'à  des  scènes  de  prédication,  de  miracle  ou  de 
triomphe,  occupe  la  deuxième  arcade  du  sarcophage  nimois  où  nous  avons  déjà 
signalé  le  Lavement  des  pieds.  Le  Christ,  dont  la  tête  a  été  brisée,  s'avance  de  face, 
la  main  droite  en  avant,  la  gauche  retenant  les  plis  de  son  manteau.  Rien  ne  le 
différencie  de  ses  représentations  ordinaires.  Un  personnage  drapé  pose  la  main  sur 
son  bras,  paraissant  lui  adresser  quelques  paroles.  En  avant,  marche  Simon  le 
Cyrénéen,  la  croix  sur  l'épaule.  On  reconnaît  là  le  scrupule  pieux  du  sculpteur  qui 
a  craint  d'offrir  aux  yeux  des  fidèles  un  spectacle  trop  répugnant. 

Une  composition  purement  symbolique,  dont  il  existe  plusieurs  variantes, 
représente  la  Résurrection.  Elle  comprend  deux  soldats  debout,  les  gardes  du 
sépulcre,  appuyés  sur  leur  bouclier,  la  lance  à  la  main.  Entre  eux,  une  croix  de 
triomphe,  richement  décorée,  que  surmonte  le  chrisme  constantinien  dans  une  cou- 
ronne liée  de  lemnisques.  Le  zèle  d'un  iconoclaste  paraît  s'être  particulièrement 
acharné  sur  ce  bas-relief  qui  occupait  l'arcade  médiane  d'un  beau  sarcophage  de 
Nimes  et  en  a  brisé  la  croix  et  la  couronne;  mais  il  en  reste  assez  de  vestiges  pour 
que  la  détermination  du  motif,  souvent  répétée,  soit  incontestable.  Les  dessins  de 
Rulman  en  donnent  un  autre  exemple,  provenant  encore  de  Nimes  et  presque  aussi 
maltraité,  mais  la  couronne  y  était  à  peu  près  intacte,  et  il  paraît  que  l'un  des 
gardes  était  assis,  tandis  que  l'autre  avait  un  genou  en  terre. 

L 'Arrestation  de  saint  Pierre,  unique  scène  des  temps  apostoliques  postérieurs 
à  la  mort  du  Christ  dont  les  sarcophages  languedociens  nous  conservent  l'image,  a 
été  représentée  sur  deux  tombes  de  Narbonne.  L'une  de  ces  représentations  fait 
partie  du  beau  bas-relief  de  marbre  blanc  où  l'imagination  des  antiquaires  du  dix- 
huitième  siècle  avait  cru  reconnaître  le  mariage  d'Ataulfe  et  de  Placidie  et  où  figu- 
rent seulement  en  réalité  des  scènes  de  la  Bible  et  de  l'Évangile.  C'est  une  compo- 


143.  Arrestation  de  saint  Pierre  (Narbonne) 
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sition  mouvementée  et  fort  expressive,  où  les  personnages  sont  étudiés  avec  une 
recherche  de  vérité  et  un  sentiment  dont  les  monuments  contemporains  offrent  peu 
d'exemples.  Le  prince  des  apôtres  nous  apparaît  au  moment  où  deux  agents 
d'Hérode  se  saisissent  de  lui  pour  le  jeter  en  prison.  Il  y  a  un  contraste  intéressant 
et  voulu  entre  la  tête  de  philosophe  du  prisonnier  et  les  rudes  physionomies  de  ses 
gardes.  Ces  hommes  à  fortes  moustaches  n'offrent 
d'ailleurs  aucun  caractère  du  type  juif  et  feraient 
songer  plutôt  aux  soldats  gaulois  dont  la  solide  obéis- 
sance fut  si  souvent  utilisée  à  Rome  pour  l'exécution 
de  mandats  rigoureux.  L'auteur  du  carton  dont  s'est 
inspiré  le  sculpteur  narbonnais  pensait  peut-être,  en 
traduisant  cette  page  des  Actes  des  apôtres,  à  des 
scènes  fréquemment  renouvelées,  à  l'encontre  des 
chrétiens,  durant  l'ère  des  persécutions. 

La  seconde  représentation  du  même  épisode 
appartient  à  un  sarcophage  encastré  dans  les  murs 
de  l'église  Saint-Paul  et  figurait  dans  la  partie  infé- 
rieure d'une  façade  à  deux  zones.  Elle  en  occupe  la 
première  arcade,  sous  un  fronton  ouvert  supporté 
par  deux  colonnes,  l'une  à  moulures  en  spirale,  l'autre  cannelée.  Le  nombre  des 
acteurs  est  le  même  que  dans  le  bas-relief  précédent  ;  mais  le  mouvement  est 
inverse.  Saint  Pierre,  lié  d'une  corde,  est  entraîné  vers  la  droite  par  deux  gardes  à 
tunique  courte.  Les  mutilations  qui  ont  réduit  cette  façade  à  trois  tableaux  sur  cinq 
n'ont  pas  épargné  les  visages,  où  il  est  impossible  de  distinguer  aucune  expression. 
L'allure  générale  ne  manque  pas  de  vérité. 

De  l'histoire  de  saint  Paul,  figurée  sur  un  sarcophage  de  Nimes  actuellement 
introuvable,  il  ne  reste  plus,  dans  le  recueil  de  Rulman,  qu'un  croquis  rapide,  indi- 
quant l'apôtre,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  en  avant  d'une  colonne,  et  tout 
auprès  un  soldat  tenant  son  épée.  Cette  scène  remplissait  la  seconde  des  sept 
arcades  du  bas-relief. 

Le  même  recueil  contient  un  dessin  qui  représente  un  personnage  drapé  du 
pallium  en  conversation  auprès  d'un  grand  chien  assis  devant  un  édifice  à  colonnes, 
regardant  l'homme  et  lui  tendant  une  patte.  M.  Edmond  Le  Blant  a  cru  reconnaître 
dans  cette  scène  l'histoire  du  chien  parlant  de  Simon  le  Magicien,  empruntée  à  des 
Actes  apocryphes.  Ce  bas-relief  existait  à  Nimes. 

Un  sarcophage  de  l'ancien  cimetière  de  Saint-Sernin,  aujourd'hui  au  musée  de 
Toulouse,  offre  un  exemple  remarquable  de  la  persistance  des  thèmes  mythologiques. 
Tandis  que  le  couvercle  porte  le  chrisme  constantinien  dans  une  couronne  soutenue 
par  deux  génies  planant,  le  panneau  médian  de  la  face  principale,  encadrée  de  ban- 
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deaux  à  torsade,  représente  une  chasse  au  sanglier  dans  une  forêt  {fig.  144).  Le 
chasseur,  coiffé  d'un  casque  à  couvre-nuque,  plonge  à  deux  mains  son  épieu  dans  la 
hure  de  l'animal,  au  pied  d'un  grand  arbre.  La  personnalité  de  ce  chasseur  nous 
est  révélée  par  la  présence  de  deux  témoins  de  taille  supérieure  qui  se  montrent, 
debout,  à  droite  et  à  gauche,  tenant  leurs  chevaux  par  la  bride.  Ce  sont  les  Dios- 
cures,  assistants  ordinaires  de  la  chasse  de  Méléagre. 


144.  Chasse  de  Méléagre  (Toulouse). 


Nous  avons  signalé  plus  haut  des  figures  allégoriques  de  la  Mer,  du  Nil,  de 
l'Egypte  empruntées  à  l'antiquité  gréco-romaine  et  associées  à  une  scène  biblique. 
Une  personnification  païenne  du  Ciel  sous  la  forme  d'un  buste  d'homme  barbu,  les 
bras  écartés,  soutenant  de  chaque  main  un  voile  déployé  en  arc  au-dessus  de  sa  tête, 
figure  également  sur  un  fragment  de  sarcophage  de  marbre  blanc,  autrefois  conservé 
à  Notre-Dame  de  Goudargues.  Cette  image  rappelle  de  tout  point  une  tombe 
romaine  datée  de  l'an  359,  où  le  Ciel  est  ainsi  représenté  au-dessus  du  trône  du 
Christ,  assis  entre  deux  apôtres.  La  poésie  du  temps  offre  d'ailleurs  des  rapproche- 
ments non  moins  imprévus. 

Des  scènes  de  chasse  et  des  épisodes  de  la  vie  pastorale,  dépourvus  de  tout 
caractère  mythologique  et  purement  décoratifs,  ornent  quelques  tombes  contempo- 
raines. Sur  les  latéraux  d'un  sarcophage  de  Saint-Sernin  on  voit,  d'un  côté,  un  lion 
attaqué  de  face  par  un  chasseur  en  tunique  dont  le  manteau  flotte  au  vent,  et  de 
l'autre,  un  berger,  entouré  de  son  troupeau,  appuyé  sur  son  bâton,  les  jambes  croi- 
sées et  tenant  une  flûte  à  sept  tuyaux.  Derrière  lui,  deux  béliers  affrontés  se  mena- 
cent; tout  autour  s'étagent,  sur  les  rochers,  surveillés  par  un  chien  qui  les  domine, 
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deux  moutons  et  deux  chèvres.  Deux  compositions  du  même  ordre  sont  encastrées 
dans  le  mur  extérieur  de  la  chapelle  des  comtes  de  Toulouse  :  chasseur  attaquant  un 
sanglier,  duel  de  béliers,  berger,  chèvre  et  chien,  le  tout  entrecoupé  de  bouquets 
d'arbres.  Sur  un  autre  fragment  de  même  origine,  on  distingue,  auprès  de  l'inévitable 
berger,  un  enfant  qui  est  monté  sur  le  dos  d'un  homme  courbé  pour  cueillir  des 
fruits;  ces  derniers  bas-reliefs,  d'une  exécution  très  faible,  trahissent  une  époque  de 
décadence  accentuée. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  dire  quelques  mots  du  décor  végétal  et  géométrique  d'un 
certain  nombre  de  sarcophages  chrétiens. 

Le  décor  végétal  se  compose  d'emprunts  à  la  flore  réelle  et  de  types  de  conven- 
tion. La  vigne,  le  lierre,  la  palme,  l'olivier,  le  laurier,  l'acanthe  en  ont  fourni  les 
principaux  éléments. 

La  vigne  est  l'élément  végétal  par  excellence  de  l'iconographie  chrétienne.  La 
valeur  décorative  de  la  vigne  est  si  grande,  grâce  à  l'élégante  courbure  et  à  la  sou- 
plesse des  tiges,  à  la  riche  découpure  des  feuilles,  à  la  variété  des  motifs  offerte  par 
les  grappes  et  les  vrilles,  que  les  artistes  de  l'antiquité  païenne,  sculpteurs,  céra- 
mistes, orfèvres,  mosaïstes,  en  ont  toujours  largement  tiré  parti;  l'association  de  ce 
végétal  aux  cultes  bachiques  en  a  aussi  favorisé  l'emploi  dans  le  décor  gréco-romain, 
et  nous  avons  pu  remarquer  déjà  que  les  scènes  de  vendanges  avaient  acquis,  avant 
le  christianisme,  une  réelle  importance  dans  le  symbolisme  funéraire. 

Il  est  probable  qu'il  y  a  une  distinction  à  faire,  au  point  de  vue  de  la  portée 
intentionnelle  des  motifs  empruntés  à  la  vigne  sur  les  sarcophages  chrétiens.  Quel- 
ques-uns ne  paraissent  être  qu'un  thème  ornemental,  héritage  de  modèles  classiques 
perpétués  dans  les  ateliers.  Telle  est,  selon  toute  apparence,  l'heureuse  composition 
qui  remplit  deux  compartiments  du  sarcophage  de  Toulouse  où  figure,  au  milieu, 
lâchasse  de  Méiéagre.  Nous  donnons  [fig.  14g,  p.  260),  le  dessin  de  cet  agencement 
ingénieux  qui  remplit  avec  une  symétrie  parfaite  la  surface  du  quadrilatère.  Les  deux 
ceps  naissent  d'une  touffe  d'acanthe  à  trois  feuilles  étalée  au-dessus  d'une  motte 
festonnée:  ils  s'éloignent  d'abord  l'un  de  l'autre,  puis  se  rejoignent  et  s'enlacent, 
émettant  chacun  deux  tiges  secondaires  dont  la  plus  basse  se  subdivise  elle-même  et 
se  recourbe  en  volute.  Les  intervalles  de  ce  réseau  sont  meublés  de  dix  pampres, 
de  quatre  grappes  et  de  huit  vrilles. 

An  point  de  vue  symbolique,  la  signification  la  plus  générale  et  la  plus  ancienne 
semble  être  purement  paradisiaque.  C'est  un  emblème  consolant  des  joies  de  la  vie 
future  qui  adoucit  les  tristesses  de  la  tombe.  Les  colombes  qui  se  jouent  quelquefois 
au  milieu  des  pampres  rappellent  celles  que  l'on  voit  voleter,  à  travers  les  rameaux 
des  grands  arbres,  dans  les  représentations  évidentes  du  séjour  des  élus. 

Le  lierre  joue  un  rôle  très  important  sur  un  sarcophage  de  Narbonne,  exclusi- 
vement ornemental.  Il  fait  tous  les  frais  de  la  décoration  du  couvercle  à  trois  cora- 

33 


258  HISTOIRE  GRAPHIQUE 

partiments,  dont  nous  avons  donné  la  partie  centrale  (fi g.  134,  p.  233).  Dans  cette 
partie,  une  forte  tige  de  la  plante  se  bifurque  au-dessous  d*un  médaillon  chargé 
d'une  rosace  à  douze  pétales  et  l'encadre  de  courbes  sinueuses  qui  se  réunissent 
au-dessus,  émettant  feuilles,  baies  et  vrilles.  Dans  les  compartiments  latéraux,  deux 
autres  branches  naissent  du  pied  de  la  partition,  se  bifurquent  également  et  recou- 
vrent toute  la  surface  de  leurs  grandes  feuilles  cordiformes  et  de  leurs  vrilles 
recourbées.  C'est  encore  le  même  végétal  qui  meuble  de  fortes  volutes  et  de  feuilles 
démesurément  allongées  deux  zones  superposées  occupant,  aux  extrémités,  deux 
tiers  de  la  façade  du  coffre. 

Le  lierre  se  rencontre  aussi  en  bordure  à  Narbonne,  à  Toulouse  (Daurade),  sur 
le  cadre  et  les  montants  des  bas-reliefs;  à  Bordeaux  sur  les  panneaux  du  couvercle, 
avec  même  exagération  de  la  longueur  des  feuilles,  et  à  Castelnau-de-Guers  (Aniane) 
autour  du  médaillon  qui  porte  le  monogramme  chrétien. 

Une  façade  de  sarcophage  toulousain  à  dix  compartiments,  dessiné  dans  Y  Ar- 
chéologie pyrénéenne  (XC),  a  les  huit  compartiments  latéraux  remplis  par  des  bran- 
ches de  lierre,  bifurquées  dans  la  zone  supérieure,  simples  dans  l'autre,  tandis  que 
les  deux  panneaux  médians  portent  en  haut  un  bouquet  d'acanthe  à  deux  volutes, 
en  bas  deux  tiges  de  vigne  naissant  d'un  canthare  autour  d'une  palmette. 

Sur  un  des  sarcophages  de  Toulouse  publiés  par  Dumège  dans  son  Archéo- 
logie pyrénéenne  (LXXV),  une  palmette  grecque  assez  correcte  et  de  forte  dimension 
sort  verticalement  de  trois  grandes  hydries  à  corps  godronné  d'où  s'échappe,  à  droite 
et  à  gauche,  un  double  ceps  de  vigne.  Ces  trois  motifs,  symétriques  mais  variant 
par  le  détail,  —  quatre  ou  six  pampres,  deux  ou  quatre  grappes,  —  font  toute  la 
décoration  de  la  façade,  encadrés  par  quatre  pilastres  cannelés. 

Un  autre  élément  végétal,  d'un  caractère  conventionnel,  paraît  avoir  joui  d'une 
certaine  faveur  et  se  reproduit  sur  un  assez  grand  nombre  de  sarcophages,  notam- 
ment à  Narbonne,  Saint-Guilhem-du-Désert,  Saint-Gilles,  Valbonne,  et,  en  dehors 
de  la  province,  à  Moissac.  C'est  une  plante,  assez  difficile  à  définir,  qui,  tout  en 
offrant  des  analogies  sensibles  d'aspect  général,  se  distingue  par  quelques  particu- 
larités et  forme  deux  groupes  principaux.  Leur  trait  commun  est  d'avoir  une  tige 
verticale  terminée  en  haut  par  un  bouquet  de  folioles,  presque  toujours  au  nombre 
de  trois,  avec  de  grandes  feuilles  sessiles  à  fortes  nervures  et  à  lobes  découpés  qui 
se  développent  à  droite  et  à  gauche  de  la  tige,  opposées  symétriquement  l'une  à 
l'autre. 

Dans  le  sarcophage  de  Narbonne  dont  nous  venons  de  parler  et  dans  celui  de 
Saint-Guilhem,  il  y  a  trois  étages  de  feuilles  et  la  disposition  en  est  engainante.  A 
Saint-Gilles  et  à  Valbonne,  la  tige  présente  des  cannelures  et  des  nœuds  formant 
bourrelets,  au-dessus  desquels  naissent  les  feuilles.  Il  y  a  quatre  étages  de  ces  feuilles 
à  Saint-Gilles  et  cinq  à  Valbonne;  dans  ce  dernier  monument,  les  feuilles  de  l'étage 


DE   L'ANCIENNE  PROVINCE   DE   LANGUEDOC.  25g 

inférieur,  naissant  au  pied  de  la  tige,  se  développent  en  sens  inverse,  les  pointes  des 
lobes  dirigées  vers  le  ciel.  Ces  végétaux  de  fantaisie,  qui  peuvent  être  des  variations 
plus  ou  moins  lointaines  sur  le  type  du  palmier,  appartiennent  à  des  temps  assez 
bas  (sixième  siècle  environ)  et  paraissent  particuliers  à  la  Gaule  méridionale. 


ïïmm 


143.  Narb 


146.  Saint-Gui  Ihem. 


147.  Saint-Gilles. 


148.  Valbor.ne. 


Le  décor  géométrique  est  peu  important  et  peu  varié.  Certains  couvercles  de 
sarcophages  à  quatre  versants  simulent  des  zones  régulières  de  tuiles  arrondies  ran- 
gées les  unes  sur  les  autres  comme  des  plumes  :  c"est  Yopus pavonaceum  des  Romains, 
agencement  commandé  par  la  disposition  même  de  ces  combles  en  forme  de  toi- 
tures. Sur  les  parois  de  la  cuve,  on  rencontre  fréquemment  des  séries  de  ces  canne- 
lures courbes  et  coudées  que  les  antiquaires  ont  nommées  strigilcs  à  cause  d'une 
vague  analogie  de  contour  avec  cet  objet  de  toilette  balnéaire  et  athlétique.  Ces 
strigiles  remplissent  souvent  des  panneaux  qui  alternent,  soit  avec  des  figures,  soit 
avec  d'autres  ornements.  Quelquefois  aussi  ils  font  tous  les  frais  de  la  décoration. 

Dumège  a  donné  le  dessin  d'un  sarcophage  toulousain  où  les  huit  comparti- 
ments qui  encadrent  le  panneau  médian,  orné  du  chrisme,  sont  remplis  de  canne- 
lures chevronnées  rangées  verticalement,  d'une  façon  symétrique,  l'ouverture  du 
chevron  tournée  vers  le  chrisme:  c'est  une  sorte  d'équivalent  rectiligne  des  strigiles. 
Notons  qu'une  décoration  de  ce  genre  couvre  entièrement  la  façade  du  petit  sarco- 
phage figuré,  sur  une  tombe  de  la  Daurade,  dans  le  bas-relief  représentant  la  résur- 
rection du  fils  de  la  veuve  de  Xaïm. 

Comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède,  les  habitudes  de  soumission  provinciale  à 
l'inspiration  romaine,  qui  s'étaient  si  puissamment  acclimatées  dans  la  Seconde  Nar- 
bonnaise  aux  époques  llorissantes  de  l'Empire,  n'ont  pas  été  modifiées  par  la  pro- 
pagande chrétienne,  et  après  comme  avant  ce  grand  événement,  c'est  encore  de 
Rome  que  sont  venus  tous  les  modèles,  sans  qu'il  soit  possible  de  découvrir  une 
trace  un  peu  sérieuse  d'initiative  et  de  personnalité.  Ainsi  que  l'avaient  fait  avant  eux 
les  décorateurs  païens,  les  mosaïstes,  les  fabricants  de  poterie  sigillée,  les  sculpteurs 
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de  sarcophages  chrétiens  se  sont  transmis  d'atelier  en  atelier  les  sujets,  les  plans  de 
composition,  les  poncifs.  La  seule  différence  est  une  exécution  moins  parfaite  et  une 
décadence  plus  rapidement  accentuée,  défauts  qui  s'accusent  plus  intenses  à  mesure 
que  l'on  s'éloigne  des  bords  du  Rhône,  du  côté  de  l'Occident.  Si  quelque  particula- 
rité régionale  a  pu  être  constatée,  elle  porte  sur  des  points  secondaires,  comme 
l'évasement  des  cuves  sépulcrales  élargies  à  remplacement  de  la  tête  et  la  multipli- 
cité des  compartiments,  substituée  aux  bas-reliefs  vraiment  sculpturaux  de  la  tradi- 
tion italienne.  .Mais  ces  particularités,  déjà  fréquentes  dans  la  vallée  de  la  Garonne, 
dépassent  de  beaucoup  les  limites  de  la  Narbonnaise  et  sont  communes  à  toute  la 
région  du  Sud-Ouest.  Quant  aux  monuments  traités  avec  plus  de  soin,  rien  ne  les 
distingue  des  marbres  de  Lyon,  d'Orange  et  d'Arles. 


149.  Sarcophage  de  Toulouse  (Saint-Sernin). 


i5o.  Agrafe  de  Revel. 


INVASIONS 


rès  redoutée  depuis  plusieurs  siècles,  la  violation  défini- 
tive des  frontières  de  l'Empire,  si  péniblement  défen- 
dues par  les  postes  militaires  échelonnés  de  la  mer  du 
Xord  à  la  mer  Xoire,  et   la  pénétration   des   hordes 


i  5  i.  Sacramentaire 
de  Gellone. 


barbares  qui,  dès  le  siècle  d'Auguste,  avaient  dirigé  tant  de 
furieux  assauts  contre  les  lignes  du  Rhin  et  du  Danube,  ont 
laissé,  dans  les  parties  occidentales  de  la  Narbonnaise,  des 
traces  durables,  d'importance  inégale  et  d'attributions  géné- 
ralement peu  précises,  mais  dont  la  concordance  donne  un 
commentaire  éloquent  et  une  justification  matérielle  aux  plus  douloureuses  narra- 
tions des  historiens. 

Ce  débordement  du  monde  barbare,  contenu  avec  tant  de  peine,  pendant  trois 
cents  ans.  malgré  les  mensonges  du  protocole,  par  tous  les  Césars  germaniques, 
britanniques,  daciques,  sarmatiques,  carpiques,  gothiques,  alamaniques,  franciques1, 


i.  On  compte  vingt-six  empereurs  qualifiés  du      Yitellius,  Domitien,  Nerva,  Trajan,  Marc-Aurèle, 
titre  de  germaniques  :   Caligula,  Claude.  Néron,      Commode,  Caracalla,  Maximin  ,  les  deux  Phi- 
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dont  les  titres  mêmes  constatent  l'effort  incessamment  renouvelé,  ouvre,  avec  le 
cinquième  siècle,  une  période  de  ruines,  d'appauvrissement  et  de  ténèbres,  qui 
n'a  sa  pareille  à  aucune  autre  époque  historique. 

Les  grands  faits  de  la  période  des  invasions  dans  la  première  Narbonnaise  sont  : 
le  passage  des  Vandales,  des  Suèves  et  des  Alains  qui  ne  font  que  dévaster  le  pays 
(406)  et  se  répandent  en  Espagne  (41 1);  l'installation  des  Wisigoths  qui  fondent  un 
royaume  avec  le  consentement  de  l'empereur  (412);  la  conquête  d'un  vaste  territoire 
par  ces  peuples  jusqu'à  la  Loire  et  à  l'Océan,  leur  participation  au  grand  choc  de 
races  des  champs  catalauniques  et  au  refoulement  d'Attila  (4.5 1);  leur  défaite  près 
de  Poitiers  par  les  Francs  (507),  qui  leur  laissent  la  Septimanie  jusqu'à  l'invasion 
arabe  (71  1  i,  rejetée  elle-même  au  delà  des  Pyrénées  en  759. 

En  résumé,  cinq  ans  de  courses  et  ravages  de  Vandales,  Suèves  et  Alains; 
•  Quatre-vingt-cinq  ans  d'occupation  wisigothique  (412-507); 

Quarante-huit  ans  d'occupation  arabe  (71 1-759); 

Deux  cent  cinquante-deux  ans  de  conquête  franque,  progressive  et  intermittente 
(507-759). 

Au  milieu  de  ce  chaos  ethnographique,  dont  les  bouleversements  remplissent 
plus  de  trois  siècles  et  demi,  rien  n'est  plus  difficile  que  d'attribuer  avec  certitude 
aux  divers  acteurs  d'un  drame  si  compliqué  le  petit  nombre  de  vestiges  matériels 
qui  en  ont  survécu.  Aussi,  dans  la  plupart  des  cas,  en  est-on  réduit  à  des  hypothèses, 
et  ces  hypothèses,  depuis  que  l'érudition  s'y  intéresse,  ont  déjà  subi  d'assez  graves 
variations. 

Parmi  les  souvenirs  visibles  qui  nous  rappellent  l'ère  des  invasions,  il  y  a  une 
part  négative  considérable,  les  actes  de  destruction  et  de  violence,  dont  tant  d'écri- 
vains contemporains  rendent  témoignage,  ayant  accompagné  presque  partout  les  pre- 
miers établissements  des  races  destinées  à  s'assimiler,  en  la  modifiant,  la  civilisation 
des  vaincus;  à  plus  forte  raison,  cette  action  dévastatrice  a  été  puissante  de  la  part 
des  Barbares  qui  n'ont  fait  que  ravager  le  pays  sans  rien  fonder. 

Déjà,  durant  les  attaques  préliminaires,  qui  annonçaient  la  suprême  inondation 
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et  l'écroulement  de  la  puissance  romaine,  la  parure  architecturale  des  villes  avait 
subi  de  graves  atteintes  par  la  nécessité  où  elles  s'étaient  trouvées  de  se  resserrer,  de 
sacrifier  leurs  prolongements  extérieurs,  de  démolir  même  nombre  d'édifices  pour 
élever  hâtivement  des  fortifications  d'un  périmètre  réduit.  A  ces  dégradations 
volontaires  qui  ont  amené  l'enfouissement  de  beaucoup  de  marbres  sculptés, 
employés  comme  matériaux  à  la  construction  des  murs  d'enceinte,  s'est  ajoutée  la 
destruction  brutale  des  monuments  et  des  objets  d'art,  effectuée  au  moment  de  la 
pénétration  des  hordes,  avant  que  les  dynastes  barbares,  impressionnés  par  le  pres- 
tige persistant  d'une  civilisation  supérieure,  aient  eu  le  temps  d'en  subir  le  charme 
et  d'en  poursuivre  la  restauration.  L'immense  perturbation  causée  parle  passage  de 
tant  d'armées  et  l'établissement  de  tant  de  tribus,  si  longtemps  étrangères  à  toutes 
les  conditions  de  la  vie  élégante  et  raffinée,  l'insécurité  des  routes,  arrêtant  brusque- 
ment le  commerce  d'importation  et  d'exportation,  l'anéantissement  de  la  plupart 
des  anciennes  fortunes  domaniales,  eurent  pour  résultat  immédiat  de  suspendre  le 
développement  de  toutes  les  industries  d'art,  de  laisser  sans  commandes  et  sans 
matières  premières  les  sculpteurs,  les  peintres,  les  orfèvres,  les  céramistes  et,  en 
général,  tous  les  ouvriers  de  la  pierre,  du  bois,  du  métal  qui,  malgré  la  décadence 
du  style,  de  plus  en  plus  accentuée  après  les  Antonins,  satisfaisaient  encore  aux  exi- 
gences somptuaires  des  riches.  Aussi  la  décadence  de  l'art,  dans  tous  les  ordres,  se 
préeipite-t-elle  avec  une  effrayante  rapidité.  11  se  produit  alors  une  véritable  éclipse 
graphique,  dont  la  possibilité  eût  défié  toutes  les  hypothèses  dans  un  pays  où  les 
plus  délicates  élégances  de  la  sculpture  grecque  avaient  été  si  longtemps  aimées  et 
recherchées  et  où  les  monuments  de  Nimcs,  de  Béziers,  de  Xarbonne,  de  Toulouse, 
avaient  offert  des  modèles  si  brillants.  La  méconnaissance  de  la  forme  humaine 
atteint,  en  particulier,  des  proportions  invraisemblables.  Il  faut  revenir  aux  plus 
grossières  dépravations  caricaturales  du  type  grec  sur  la  monnaie  des  Tolosates 
pour  rencontrer  l'équivalent  des  ligures  grossières  que  hasardent  encore,  de  ci  de  là, 
quelques  malheureux  artisans  d'une  impéritie  enfantine.  L'usage  du  portrait,  si  floris- 
sant pendant  toute  la  décadence  romaine,  est  universellement  abandonné.  Tandis 
qu'une  foule  de  simples  magistrats  provinciaux,  de  vétérans,  d'époux  anonymes, 
nous  ont  laissé,  dans  les  siècles  précédents,  l'image  de  leur  personne,  de  leur  cos- 
tume, de  leurs  décorations,  de  leurs  parures,  on  chercherait  -sainement  un  buste,  un 
bas-relief,  une  statue,  une  peinture  où  revive,  représenté  par  un  artiste  contempo- 
rain, un  seul  des  conquérants,  des  chefs  d'armées  qui  se  sont  partagé  les  dépouilles 
de  l'Empire  et  qui  ont  fondé  des  royaumes  barbares  sur  les  décombres  du  monde 
romain. 

Durant  les  deux  premiers  siècles  de  l'ère  des  invasions,  il  s'exécute  encore  dans 
les  officines  funéraires  de  la  Province,  à  Béziers,  à  Xarbonne,  à  Toulouse,  de  grands 
sarcophages  à  figures  <>ù  l'on  copie,  en  les  alourdissant,  les  représentations  du  Bon 
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Pasteur,  des  Apôtres,  et  un  petit  nombre  de  scènes  bibliques  parmi  lesquelles  l'his- 
toire de  Daniel  semble  avoir  été  l'objet  d*une  prédilection  marquée. 

Alaric,  roi  des  Wisigoths  de  Toulouse,  pas  plus  que  les  autres  rois  barbares,  ses 
contemporains,  n'ose  pas  produire  son  effigie  sur  les  monnaies  d'or  sorties  des  ate- 
liers de  sa  capitale;  il  se  contente  d'emprunter  le  type  des  aurei  d'Anastase,  mais  en 
altérant  tellement  le  titre  de  l'alliage  que  le  rédacteur  de  la  loi  des  Burgondes  a  cru 
devoir  en  dénoncer  publiquement  la  déloyauté;  plus  tard,  Amalaric,  réduit  à  la 
possession  de  Narbonne,  copie  les  pièces  de  Justin  et  de  Justinien,  en  y  insérant  son 
monogramme  royal'. 

A  défaut  de  grands  monuments,  de  constructions  durables  qui  puissent  leur  être 
attribués  avec  certitude,  les  Barbares  de  l'époque  des  invasions  ont  laissé  des  traces 
visibles  de  leur  existence  dans  les  tombes  de  leurs  guerriers  disséminées  sur  les 
points  les  plus  divers  du  territoire  provincial  et  dans  les  curieuses  pièces  d'arme- 
ment et  d'équipement  militaire  que  nous  livre,  de  temps  à  autre,  le  hasard  des 
fouilles. 

Les  plaques  et  boucles  de  baudrier  et  de  ceinturon,  par  leur  importance,  leurs 
dimensions,  la  richesse  relative  et  l'originalité  de  leurs  décorations,  tiennent  une 
grande  place  dans  ces  trouvailles  et  captivent  particulièrement  l'attention  par  les 
problèmes  délicats  d'origine  et  de  filiation  typique  qu'elles  présentent. 

Rien  de  plus  difficile  que  de  répartir  avec  certitude  entre  les  diverses  tribus  du 
monde  envahisseur,  dans  ce  vaste  mouvement  de  translation  de  races  qui  s'opère  de 
l'est  à  l'ouest  et  du  nord  au  sud,  du  troisième  au  sixième  siècle,  ces  éléments  de 
parure  guerrière,  d'un  luxe  à  la  fois  enfantin  et  raffiné,  où  se  rencontrent,  dans  une 
confusion  déconcertante,  des  motifs  de  provenance  bien  diverse. 

On  ne  se  trompe  pas  en  disant  que  ces  objets  diffèrent,  d'une  façon  bien  tran- 
chée, de  leurs  similaires,  exécutés  par  les  artisans  de  tradition  gréco-romaine,  et  il 
est  clair  que  les  plaques  métalliques  d'équipement  des  soldats  impériaux,  avec  leurs 
mufles  de  lion,  leurs  figures  en  relief,  leurs  palmettes,  leurs  moulures  traditionnelles, 
ne  ressemblent  en  rien  aux  plaques  barbares;  mais  si  l'on  prend  la  peine  d'analyser 
par  le  menu  le  décor  de  ces  dernières,  on  y  rencontre  une  foule  de  thèmes  couram- 
ment employés  par  l'antiquité  classique  dans  d'autres  industries  décoratives,  notam- 
ment dans  la  céramique  et  la  mosaïque,  de  sorte  que  cette  apparente  originalité  se 
réduit  fort  souvent  à  un  simple  déplacement  de  réminiscences  classiques,  déplace- 
ment qui,  dans  la  plupart  des  cas,  semble  pouvoir  s'expliquer  par  la  dégénérescence 
de  la  technique. 

Impuissants  à  modeler  les  reliefs  délicats  de  la  tradition  gréco-romaine,  les  arti- 
sans barbares  ont  emprunté  les  éléments  de  leurs  parures  militaires  à  ceux  des  arts 

r.  F.  Lenormant,  La  Monnaie  dans  l'antiquité,  t.  III,  p.  450. 
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de  l'antiquité  où,  pour  des  nécessités  matérielles  d'exécution,  prédominaient  les 
combinaisons  géométriques. 

Au  lieu  des  masques  humains,  des  têtes  de  riiéduse,  des  mufles  de  bêtes,  des 
fleurons  en  relief  élégamment  modelés,  ils  ont  relevé  les  contours  de  leurs  plaques 
de  ceinturons  par  de  forts  bossages  hémisphériques,  symétriquement  disposés,  qui 
donnent  a  la  pièce  un  certain  caractère  d'opulence  robuste,  et  ils  suppléent  habile- 
ment au  défaut  de  saillies  par  un  travail  de  simple  gravure,  beaucoup  plus  facile  à 
exécuter,  où  l'opposition  judicieuse  de  dessins  lisses  et  brunis  sur  des  fonds  grisés  au 
pointillé  ne  laisse  pas  que  de  produire  un  heureux  effet. 

La  forme  de  ces  plaques  de  ceinturon  est  généralement  trapézoïde  :  terminées 
en  ligne  droite  ou  très  légèrement  arquée  du  côté  de  la  boucle,  elles  se  découpent 
en  lobe  cintré  du  côté  de  la  buflleterie,  quelquefois  flanquées  de  deux  cornes 
symétriques. 

Les  premiers  antiquaires  qui  se  sont  occupés  des  monuments  de  cet  ordre  ont 
adopté,  pour  les  qualifier,  un  procédé  de  simpliiication  outrée  en  les  groupant  indiffé- 
remment en  bloc  sous  le  titre  d'œuvres  mérovingiennes  ou  d'œuvres  franques. 
C'était  anticiper  plus  que  de  raison  sur  la  marche  des  événements  et  supposer 
acquise,  dès  le  sixième  siècle,  la  prépondérance  finale  que  les  descendants  des  sol- 
dats de  Clovis  devaient  obtenir  sur  l'ensemble  de  la  Gaule,  au  point  d'imposer  au 
pays  le  nom  même  de  leur  tribu;  c'était  attribuer  à  la  mosaïque  de  peuples  résultant 
de  la  grande  concurrence  des  invasions  un  caractère  d'unité  nationale  fort  peu  en 
rapport  avec  la  réalité.  Dans  le  dernier  quart  du  siècle  qui  vient  de  finir,  des  études 
plus  attentives  ont  amené  une  réaction  contre  ce  système  trop  sommaire;  on  a 
renoncé  à  mettre  au  compte  de  la  «  monarchie  française  »,  assez  rudimentaire  au 
temps  des  vainqueurs  de  Tolbiac,  toutes  les  épaves  guerrières  que  le  sol  nous  a 
livrées  et  qui  n'appartiennent  ni  à  l'antiquité  ni  à  l'époque  féodale,  et  on  s'est 
préoccupé,  avec  un  souci  très  légitime,  de  restituer  aux  divers  copartageants  transi- 
toires de  la  vieille  Gaule  le  lot  qui  leur  revient.  L'entreprise  n'est  pas  facile,  et  Ton 
ne  peut  pas  dire  que  les  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour  s'imposent  avec  l'autorité 
de  l'évidence.  Naturellement,  la  première  solution  qui  s'est  offerte  a  été  de  res- 
treindre les  aires  géographiques  suivant  la  délimitation  des  Etats  barbares  disparus 
l'un  après  l'autre  dans  l'absorption  austrasienne;  on  a  ouvert  un  crédit  aux  Wisi- 
goths,  un  crédit  aux  Burgondes,  en  gratifiant  les  premiers  de  tout  ce  qui  se  trouve 
entre  la  Loire  et  les  Pyrénées,  les  seconds  des  contingents  du  Rhône  et  de  la  Saône. 
L'expérience  a  montré  que  cette  simplification  réduite,  moins  excessive  que  la  pre- 
mière, n'était  pourtant  pas  le  dernier  mot  de  la  science,  ne  rendait  pas  compte  de 
tout,  laissait  une  part  à  l'arbitraire  et,  en  bien  des  cas,  demeurait  à  l'état  d'hypo- 
thèse. La  cause  en  est  dans  l'absence  de  caractères  parfaitement  tranchés,  dans  la  per- 
sistance d'une  similitude  générale,  d'un  air  de  famille  qui  relie  entre  eux  des  objets 
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découverts  sur  des  points  du  territoire  très  éloignés  les  uns  des  autres,  et  surtout 
dans  l'insuffisance  numérique  des  trouvailles  faites  ou  constatées.  On  ne  saurait 
contester  que  le  nombre  des  objets  mis  en  lumière  ne  soit  très  faible,  eu  égard  à 
l'importance  des  populations  dont  ils  nous  trahissent  l'existence.  Dans  toutes  ces 
découvertes,  le  hasard  joue  un  très  grand  rôle.  Il  est  aisé  de  remarquer,  en  parcourant 
la  liste  des  localités,  que  les  trouvailles  sont  plus  abondantes  dans  le  rayon  d'in- 
fluence des  rares  hommes  d'étude  qui  se  sont  occupés  de  ces  recherches  avec  quelque 
compétence.  Ces  noyaux  d'activité  archéologique  paraissent  bien  clairsemés  au 
milieu  d'immenses  jachères  où  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  le  sol  soit  moins 
fécond  ou  plus  avare.  Faute  de  témoins  éclairés,  beaucoup  d'objets  ne  sortent  de 
terre  que  pour  se  perdre.  Les  uns  vont  directement  à  la  fonte;  les  autres  ne  traver- 
sent le  sac  des  chiffonniers  que  pour  arriver  aux  mains  de  brocanteurs  dont  les  pro- 
blèmes historiques  sont  le  moindre  souci.  Ces  détenteurs  occasionnels  se  montrent 
généralement  très  discrets  sur  la  provenance  de  leur  butin,  autant  par  intérêt  que 
par  ignorance,  et,  ce  qui  est  encore  pire,  ils  possèdent,  la  plupart  du  temps,  une 
faculté  d'accommodation  aux  goûts  de  leur  clientèle  qui  rend  singulièrement  sus- 
pects leurs  certificats  d'origine,  quand  ils  en  donnent.  Pénurie  d'une  part,  insécurité 
de  l'autre,  voilà  bien  des  motifs  pour  conseiller  la  prudence  et  pour  décourager  les 
généralisations  trop  hâtives  et  les  classifications  rigoureuses. 

Il  n'y  a  guère  qu'un  point  du  territoire  français  où  l'exploration  des  sépultures 
barbares,  conduite  avec  une  ampleur,  une  méthode  et  une  persévérance  exception- 
nelles, paraît  avoir  épuisé  la  matière.  C'est  le  petit  pays  de  Tardenois,  au  cœur  de  la 
conquête  franque,  entre  Soissons,  Reims  et  Château-Thierry,  dans  la  vallée  de 
l'Ourcq,  principalement  aux  environs  de  La  Fère,  où  les  fouilles  poursuivies  par 
M.  Frédéric  Moreau,  de  1873  à  1894,  ont  donné  des  résultats  incomparables. 

Pour  le  Midi,  deux  importantes  publications  de  M.  Barrière-Flavv,  contenant 
un  grand  nombre  de  dessins  et  de  références,  résument  à  peu  près  l'état  des  décou- 
vertes réalisées  jusqu'à  ce  jour,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  partie  occidentale  de 
la  Province,  et  fournissent  les  éléments  d'une  statistique  sérieuse,  réserve  faite  de  la 
rive  droite  du  Rhône,  du  Vivarais,  du  Velay  et  du  Gévaudan. 

Il  a  été  recueilli  et  signalé  en  Languedoc,  à  l'heure  qu'il  est,  environ  deux  cent 
pièces  d'armement,  d'équipement  ou  de  parure  barbare,  et  une  quarantaine  de  loca- 
lités sont  désignées  comme  points  d'origine  bien  établis.  En  voici  la  répartition,  en 
suivant,  comme  les  invasions  elles-mêmes,  la  direction  générale  de  l'est  à  l'ouest. 

Bassin  du  Vidourle.  —  Saint-Clément,  Rouquettes  (boucles.) 

Ancien  diocèse  de  Maguelonne.  —  Plateaux  de  la  Cadoule  :  Figaret,  près  Guzar- 
gues  (agrafe  à  ligure).  —  Plaine  de  la  Mosson  :  Saint-Martin,  près  Fabrègues  (agrafe 
à  cabochons  grenats).  —  Bassin  du  Lez  :  Céceles.  près  Saint-Matthieu-de-Tréviers 
(agrafe  à  figures).  —  Vallée  de  l'Hérault  :  Saint-André-de-Sangonis  (agrafe  gravée);  le 
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Pouget  (agrafe  cloisonnée]  ;  Tressan  (agrafe  et  plaque  cloisonnées) ;  Plaissan  (agrafe 
à  ligure).  —  Plaine  de  l'Hérault  :  Bessan  (fibule  radiée,  agrafe  cloisonnée). 

Narbonnais.  —  Massif  de  la  Clape  :  Armissan  (plaque  rayée,  boucle  gravée,  bou- 
ton, 1874).  —  Plaine  de  l'Aude  :  Narbonne  (agrafes  gravées,  plaque  découpée  à 
jour).  —  Massif  des  Corbières  :  Sigean,  Desferro-Cabals,  1868  (plaque  à  figure).  — 
Massif  du  Minervois  :  Quarante  (agrafe  gravée);  Saint-Clément,  près  Olonzac 
(agrafe  gravée  à  figure).  —  Vallée  de  l'Orbieu  :  Ornaisons,  Saint-James,  1864- 1878 
(agrafe  gravée).  —  Vallée  de  l'Aude  :  Carcassonne  (plaque  découpée  et  gravée  en 
creux,  plaque  gravée,  croix  découpée  et  gravée).  —  Montagne-Noire  :  Limouzis. 

Toulousain.  —  Massif  du  Lauragais  :  Castelnaudary  (fibule  gravée,  crochets); 
Villeneuve-le-Comtal  (agrafe  gravée,  agrafe  gravée  à  trois  becs,  1867);  Revel  (agrafes 
et  plaques  gravées,  boucles  à  ligures»;  Saint-Félix-de-Caraman  (plaque  rectangulaire 
et  agrafe  gravées);  Gibel  (agrafes  et  plaque  découpées  et  gravées);  Saint-Léon  (agrafe 
gravée  à  figures):  Yenerque  (couteau  et  agrafe  de  fer,  plaquettes  gravées,  plaque 
gravée,  bout  de  ceinture  gravé).  —  Plaine  du  grand  Hers  :  Mirepoix  (plaque  découpée 
et  gravée  1.  —  Massif  entre  Ariège  et  Lève  :  Gasailhou,  près  Gaillac-Toulza  (plaque 
gravée).  —  Plaine  de  la  Garonne  :  Toulouse  (agrafes  et  plaques  gravées,  plaque 
découpée  à  jour);  Castelmayran  (boucles,  plaques  de  ceinturon  damasquinées,  1872). 
—  Plaine  du  Tarn  :  Bressols  (plaques  gravées,  tètes  en  relief;  boucle,  1884).  — 
Vallée  de  la  Save  :  L'Isle-Jourdain  (agrafe  gravée). 

Albigeois.  —  N'allée  du  Cérou  :  Carmaux  (boucle  gravée  à  figure).  —  Vallée  du 
Tarn  :  Albi,  Saint-Salvi  (plaque,  boucles);  Rivières  (fibule  gravée  à  trois  pommeaux); 
L'Isle-d'Albi  (croix  découpée).  —  Massif  entre  Agout  et  Dadou  :  Fiac  (plaque  gra- 
vée); Brousse  (plaque  gravée). 

Quelques  curieuses  que  soient  la  plupart  des  pièces  recueillies  dans  ces  diverses 
trouvailles,  on  avouera  que  c'est  un  contingent  bien  faible  pour  représenter  le  pas- 
sage, le  choc,  le  cantonnement  momentané  ou  l'installation  permanente  d'un  si  grand 
nombre  de  hordes  appartenant  à  des  races  d'origine  variée  et  qu'il  y  a  peut-être  un 
peu  d'imprudence  à  en  vouloir  trop  préciser  le  lotissement. 

lui  attendant  que  la  synthèse  devienne  possible,  le  plus  sage  est  d'analyser  avec 
une  attention  minutieuse  les  éléments  d'information  qui  se  dégagent  des  monuments. 

Parmi  les  pièces  métalliques  provenant,  soit  de  la  buffleterie  des  guerriers,  soit 
des  ceintures  de  femmes,  il  en  est  très  peu  qui  soient  dépourvues  d'ornements.  Ces 
ornements  sont  parfois  rudimentaires.  parfois  exécutés  avec  lourdeur  et  maladresse; 
mais,  si  L'insuffisance  de  la  main  s'y  manifeste  souvent,  il  est  difficile  de  ne  pas 
reconnaître,  même  dans  les  interprétations  les  moins  heureuses,  la  réminiscence  ou 
l'instinct  d'un  sentiment  décoratif  très  réel,  et,  comme  dans  la  plupart  des  monnaies 
gauloises,  plutôt  la  dégénérescence  de  types  incorrectement  rendus  que  l'incohérence 
d'un  art  vraiment  primitif. 
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Quelques  observations  de  détail  sur  les  plus  notables  variantes  signalées  per- 
mettront d'en  juger. 

Relevons  d'abord  les  principaux  motifs  d'ornementation  qui  se  rencontrent  sur 
ces  ouvrages,  indépendamment  des  procédés  d'exécution  dont  nous  passerons  ensuite 
une  rapide  revue. 

Le  treillis  de  frettes  diagonalement  entrelacées  dont  nous  donnons  un  exemple 
dans  la  plaque  de  Laserre  {fig.  44,  p.  1 3 1  )  est  un  motif  d'ornement  de  surface  tout 
à  fait  dominant  et  dont  les  variantes  sont  extrêmement  multipliées,  et  se  sont  ren- 
contrées, en  dehors  de  la  Province,  dans  TAgenais,  le  Périgord,  la  Saintonge.  C'est 

le  fond  de  l'ornementation  d'un  certain  nombre  de 
pièces.  Ces  frettes,  enchevêtrées  avec  une  régula- 
rité qui  n'est  jamais  en  défaut,  sont  soudées  entre 
elles  sur  les  bords  du  panneau  qu'elles  couvrent 
de  façon  à  former  une  sorte  de  ruban  sans  fin,  se 
rattachant  ainsi  aux  entrelacs  des  manuscrits  irlan- 
dais et,  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  à  certaines  bor- 
dures ou  encadrements  de  mosaïques  romaines. 
Tantôt  ces  soudures  latérales  sont  arrondies  en 
guise  de  torsades,  tantôt,  au  contraire,  elles  pré- 
sentent un  coude  anguleux.  D'autres  frettes,  entre- 
lacées avec  non  moins  de  régularité,  au  lieu  d'être  disposées  en  losange,  le  sont  en 
échiquier,  c'est-à-dire  les  unes  verticales,  les  autres  horizontales,  et  se  coudent  aux 
flancs  par  un  angle  droit.  Les  belles  plaques  de  Gibel  et  de  Revel  en  offrent  des 
échantillons  d'une  précision  et  d'une  justesse  de  combinaison  remarquables. 

Certains  motifs  isolés  constituent  par  eux-mêmes  un  tout  complet  et  se  répètent 
sur  des  pièces  de  provenance  diverse.  Citons  entre  autres  :  un  quadrilatère  à  quatre 
échancrures  cintrées  formant  sautoir,  accompagné  de  deux  chevrons  latéraux  opposés 
par  le  sommet;  un  entrelac  rectangulaire,  composé  d'un  ruban  sans  fin  coudé  en 
courbe,  brochant  sur  quatre  anneaux  symétriques;  un  sautoir  à  échancrure  cintrée, 
brochant  sur  un  quadrilobe;  un  ruban  à  nervure  ponctuée  et  coude  annulaire,  for- 
mant un  cadre  hexagone  inscrit  de  deux  doubles  volutes  rappelant  la  pelta;  un 
papelonné  formé  de  plusieurs  zones  d'imbrications  cintrées  disposées  en  diagonale; 
deux  anneaux  elliptiques  entrelacés,  tantôt  en  croix,  tantôt  en  sautoir;  même  dispo- 
sition d'anneaux  de  forme  ogivale;  des  rosaces  à  quatre,  à  six  pétales;  des  croix 
pattées.  dont  une  jolie  petite  plaque  de  la  collection  Barry  (fig.  i5a)  donne  un 
exemple  assez  élégant.  Cette  croix,  inscrite  dans  un  cercle  d'annelets,  y  forme  le 
noyau  de  la  décoration  ;  une  bordure  à  chevrons  ponctués ,  cantonnés  de  perles  en 
creux,  l'accompagne,  et  les  bossettes  hémisphériques  sont  agrémentées  de  la  même 
façon. 


i52.  Plaque  du  Toulousain. 
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Comme  ornements  essentiels  d'encadrements  et  de  bordures,  il  convient  de  citer 
principalement  la  torsade  simple,  composée  d'un  ruban  sans  fin,  encore  un  motif 
emprunté  aux  mosaïstes  romains,  ainsi  que  la  torsade  double,  triple  ou  quadruple: 
un  alignement  de  chevrons;  une  série  d'arcs  de  cercle  symétriquement  juxtaposés  et 
formant  testons;  un  ruban  plissé,  indiqué  par  de  simples  traits  perpendiculaires 
naissant  alternativement  du  filet  extérieur  et  du  filet  intérieur  du  cadre,  dégénéres- 
cence ou  simplification  probable  du  méandre  grec;  le  même  ruban,  agrémenté  de 
chevrons  au  pointillé;  des  séries  de  lignes  brisées  formant  deux  angles  droits  qui 


1 53.  Plaque  de  Brousse  (collection  Rossignol1. 


paraissent  se  rattacher  au  même  type;  des  lignes  sinueuses  imitant  la  flexion  du  ser- 
pent: des  séries  d'annelets  rangés  à  intervalles  égaux;  ces  annelets,  dont  l'emploi  est 
as>e/  fréquent  sur  des  pièces  à  décor  ruditnentaire,  s'y  voient  distribués  à  profusion 
et  y  tiennent  lieu  de  toute  autre  ornementation. 

Les  représentations  d'êtres  animés  sont  peu  fréquentes,  et,  en  général,  d'une 
très  mauvaise  exécution,  qui  en  explique  la  rareté  :  les  ouvriers  du  métal  se  ren- 
daient justice.  La  figure  humaine  est  la  plus  maltraitée.  Sur  quelques  plaques,  les 
têtes  de  clou  en  bossettes  qui,  normalement  se  réduisent  à  des  saillies  hémisphéri- 
ques parfaitement  lisses,  d'un  effet  d'ailleurs  agréable,  affectent  la  forme  d'un  visage 
d'homme. 

Par  la  plaque  de  Brousse,  en  Albigeois,  provenant  de  la  collection  Élie  Rossi- 
gnol, belle  pièce  d'une  ordonnance  simple  et  puissante,  ornée  de  grandes  palmettes 
opposées  deux  à  deux,  de  bandeaux  chevronnés  et  de  méandres,  pièce  où  se  rencon- 
trent les  intentions  de  tête  humaine  les  plus  caractérisées  (fg.  i53),  on  jugera  de  la 
barbarie  de  ces  représentations  qui,  dans  l'espèce,  ne  manquent  pas  d'une  certaine 
grandeur  sauvage. 
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On  n'en  saurait  dire  autant  des  rares  figures  d'homme  en  pied,  gravées  sur 
quelques  plaques,  recueillies  peut-être  en  Toulousain,  sûrement  en  Périgord.  La 
silhouette  n'en  est  pas  seulement  incorrecte,  mais  grotesque.  Il  est  difficile  de  com- 
parer ces  petits  personnages  aux  jambes  arquées,  aux  bras  impossibles,  à  autre 
chose  qu'à  des  grenouilles  ou  à  des  polichinelles  disloqués.  Leur  face  monstrueuse 
les  fait  ressembler  à  des  têtards. 

Les  quadrupèdes,  qui  ont  presque  toujours  la  tête  contournée,  ne  sont  guère 
plus  reconnaissables.  Cette  pose  de  la  tête,  qui  semble  avoir  eu  les  préférences  des 
artistes  barbares,  a  rappelé  certaines  attitudes  de  bêtes  celtiques.  Elle  a  peut-être 
été  plus  simplement  commandée  par  des  raisons  d'agencement  graphique,  un  animal 
ainsi  contourné  se  logeant  plus  aisément  dans  le  périmètre  d'un  rectangle  ou  d'un 
cercle;  un  vague  sentiment  de  la  grâce  particulière  aux  lignes  courbes  peut  aussi 
n'avoir  pas  été  étranger  à  cette  prédilection. 

Il  y  a  quelques  oiseaux,  peu  nombreux,  mais  qui  ne  manquent  pas  de  style, 
notamment  sur  les  boucles  de  Revel,  les  uns  passant,  les  autres  ouvrant  leurs  ailes; 
ils  se  rapprochent  sensiblement  de  l'ornithologie  carolingienne;  mais  il  est  moins 
aisé  d'y  reconnaître  les  silhouettes  caractéristiques  du  paon,  du  vautour,  de  l'éper- 
vier,  de  la  colombe. 

De  grands  poissons,  à  quatre  nageoires,  la  bouche  puissamment  dentée,  se  répè- 
tent sur  les  riches  plaques  de  Revel  et  de  Gibel. 

Ces  ouvrages  appartiennent  à  une  époque  trop  éloignée  de  l'ère  des  persécutions 
pour  que  nous  inclinions  à  y  voir  une  représentation  mystérieuse  de  l'IXOYI  des 
premiers  chrétiens.  Ce  symbole  a  disparu  de  l'iconographie  chrétienne  avec  la  néces- 
sité du  mystère.  D'ailleurs,  comme  il  avait  la  signification  parfaitement  précise  d'un 
monogramme,  il  n'était  pas  d'usage  de  le  multiplier,  pas  plus  que  le  chrisme,  dans 
une  même  décoration.  Or,  certaines  plaques  de  Gibel  et  de  Revel  ne  portent  pas 
moins  de  quatre  poissons.  Nous  ne  croyons  pas  d'ailleurs  que  l'IXOYS  des  cata- 
combes ait  jamais  été  armé  d'une  aussi  redoutable  denture.  Cet  aspect  menaçant 
aurait  trop  juré  avec  la  douceur  divine  de  l'Agneau.  A  Gibel,  la  bouche,  les  yeux, 
les  ouïes,  les  quatre  nageoires  symétriques,  et  jusqu'aux  fibres  de  la  queue,  sont 
précisés  par  un  travail  de  gravure. 

Si  nous  ajoutons  à  cette  énumération  les  têtes  de  serpent  qui  forment  fréquem- 
ment la  terminaison  des  volutes,  l'œil  en  amande,  la  gueule  ouverte,  quelquefois 
remplacée  par  une  sorte  de  bec  (Revel,  Narbonne,  etc.),  et  enfin  des  coquilles  de 
Saint-Jacques,  très  nettement  figurées  sur  une  boucle  de  Revel,  nous  aurons  à  peu 
près  signalé  tous  les  éléments  empruntés  à  la  faune  par  les  décorateurs  barbares. 
Quant  aux  procédés  d'exécution,  le  plus  simple  de  tous  est  la  gravure  au  trait, 
un  trait  un  peu  fort  qui  a  creusé  dans  le  métal  une  rainure  vive  et  nette,  générale- 
ment détachée  en  clair  sur  le  fond  sombre  du  métal.  Nous  en  donnons  un  assez  joli 
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1 54.  Plaque  de  Castelnaudary. 


exemple  dans  une  petite  plaque  cintrée  trouvée  à  Castelnaudary  {fig.  154).  La  déco- 
ration se  réduit  à  une  bordure  qui  encadre  toute  la  pièce  et  à  un  large  bandeau  qui 
la  traverse,  l'une  et  l'autre  cernés  d'un  double  filet.  La  bordure  est  chargée  d'une 
série  d'annelets  reliés  au  filet  par  des  diagonales 
qui  se  poursuivent  comme  les  flots  de  la  céra- 
mique grecque.  L'ornementation  du  bandeau  se 
compose  d'une  sorte  de  plante  géométrique  aux 
branches  coudées,  terminée  par  un  tout  petit 
fleuron  de  haute  et  ancienne  origine,  qui  n'est 
autre  que  le  bouton  de  lotus  des  sceptres  assy- 
riens, la  future  fleur  de  lis  à  l'état  de  formation 
et  encore  incomplète. 

Des  pièces  décorées  par  ce  procédé  rudi- 
mentaire  ont  été  recueillies  dans  le  Toulousain, 
l'Agenais.  le  Rouergue,  le  Poitou,  la  Saintonge. 
Quelquefois,  une  ligne  ponctuée  supplée  en  cer- 
tains points  le  trait  continu.  Les  guerriers  barbares  semblent  s'être  rarement  con- 
tentés d'une  ornementation  aussi  réduite  qui  ne  répondait  pas  à  leurs  goûts  de  luxe. 

Nous  relevons  sur  une  plaque  de  Carcassonne  qui  a  perdu  ses  cinq  bossettes, 
pièce  provenant  de  l'ancienne 
collection  Barry.  aujourd'hui 
au  musée  de  Toulouse,  un 
type  assez  caractérisé  de  gra- 
vure en  creux  à  très  forte  rai- 
nure. L'exécution  en  est  assez 
lourde  et  maladroite.  Elle  se 
compose  d'une  bordure  de 
filets  rectilignes  sur  les  flancs, 
d'une  ligne  ondée  le  long  de  la 
courbe,  d'un  bandeau  coupé 
diagonalement ,  de  lignes  bri- 
sées du  côté  de  la  boucle. 
Quant  à  la  grande  surface  de  la  plaque,  elle  est  occupée  par  un  enchevêtrement  de 
rainures  larges  et  profondes  où  il  serait  difficile  de  ne  pas  reconnaître  un  des  élé- 
ments familiers  au  décor  antique,  le  labyrinthe,  si  fréquemment  répété  dans  les 
peintures  de  vases  ou  les  mosaïques.  Le  tracé  n'a  pas,  sans  contredit,  l'élégant 
caprice  de  la  combinaison  grecque;  mais  la  préoccupation  d'amuser  le  regard,  en 
l'invitant  à  chercher  une  route  à  travers  les  entre-croisements  de  lignes  qui  le  solli- 
citent, paraît  évidente.  Afin  d'alléger  l'aspect  des  ilôts  autour  desquels  circulent  ces 


1 55.  Plaque  de  Carcassonne. 
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1  56    Plaque  de  Limouzis. 


petites  voies.  l'artiste  les  a  agrémentés  de  cavités  circulaires  soit  isolées,  soit  reliées 
entre  elles  par  une  rainure. 

Sur  une  petite  plaque  de  Limouzis,  dans  la  Montagne  Noire,  appartenant  à  la 
même  collection  (fig.  1S6),  le  travail  est  aussi  en  creux,  très  accentué,  mais  assez 
rudimentaire  et  d'une  interprétation  difficile.  Il  y  a  un  souci  évident  de  symétrie; 

l'artiste  s'est  préoccupé,  avant  tout,  d'accro- 
cher la  lumière  avec  des  intervalles  à  peu 
près  réguliers,  de  creuser  dans  le  métal  des 
dépressions  qui  se  correspondent  et  de  tracer 
des  formes  qui  se  répètent  ;  mais,  à  part  quel- 
ques intentions  de  feuilles,  il  est  probable 
que  l'outil  n'a  guère  eu  moins  de  liberté  que 
le  pinceau  du  décorateur  de  vases  grecs  jetant 
sur  certaines  surfaces,  pour  les  rendre  moins 
monotones,  quelques  taches  indéterminées.  Du  reste,  la  découpure  très  régulière  de 
la  plaque  avec  son  double  fronton  terminal,  ses  quatre  échancrures  latérales  accen- 
tuées par  quatre  lobes  saillants,  écarte  toute  idée  d'improvisation  enfantine  et  trahit 
encore  l'emprunt  à  un  passé  nullement  sauvage. 

Ce  caractère  est  encore  plus  sensible  dans  un  fragment  de  fibule  découpée  à 
gravure  profonde,  également  recueillie  par  M.  Barry,  et  qui  représente  un  profil 
humain  encadré  de  feuilles  d'acanthe  formant  volute.  Le  profil 
est  aussi  barbare  que  possible,  le  contour  des  yeux,  la  chevelure, 
les  rides  du  visage  ne  sont  pas  moins  profondément  incisés  que 
les  allées  du  labyrinthe;  de  même,  les  nervures  et  les  lobes  des 
feuilles  conventionnelles  ;  mais,  s'il  y  a  bien  loin  de  ces  rudes 
silhouettes  au  pro£i  du  végétal  classique,  consacré  par  tant  de 
chefs-d'œuvre,  la  filiation  n'en  peut  être  méconnue.  La  même 
dérivation  se  rencontre,  bien  qu'assez  rare,  sur  diverses  pièces 
de  la  même  époque,  notamment  sur  des  boucles  de  grande  dimen- 
sion trouvées  à  Revel. 

137.   Fibule  barbare.  ™    ,  ,    .  ,  ,.  .-  ■ 

Très  supérieur  a  ces  diverses  formes  de  gravure,  un  groupe 
considérable  de  pièces  beaucoup  plus  soignées  et  où  se  révèle  presque  toujours  un 
sentiment  décoratif  assez  heureux  et  très  nourri  de  réminiscences  classiques  est 
caractérisé  par  des  dessins  lisses  et  polis,  mais  sans  relief,  qui  se  détachent  sur  un 
champ  grisé  au  pointillé. 

Les  pièces  à  fond  pointillé  sont  très  abondantes.  Ce  genre  de  travail  était  un 
expédient  de  simplification  très  ingénieux  pour  suppléer  à  l'absence  de  relief  et  de 
modelé  et  faire  valoir  le  dessin  en  opposant  les  surfaces  légèrement  ombrées  aux 
parties  lisses  et  brillantes.  Ce  pointillé  est  un  équivalent  des  hachures  dont  la  gra- 
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vure  sur  métal  a  fait  dans  la  suite  un  si  grand  usage,  mais  un  équivalent  moins 
brutal  et  plus  harmonieux,  prêtant  à  d'agréables  jeux  de  lumière.  C'est  une  carac- 
téristique de  parures  guerrières  très  en  faveur  auprès  des  Barbares.  Le  recueil  de 
M.  Barrière-Flavy  en  reproduit  un  grand  nombre,  découvertes  sur  des  points 
très  variés  de  la  France,  non  seulement  en  Languedoc,  mais  en  Gascogne,  en  Age- 
nais,  en  Périgord,  en  Saintonge,  en  Rouergue.  On  peut  même  dire  qu'il  n'y  a  pas 
de  plaque  gravée  d'une  exécution  un  peu  soignée  où  l'effet  des  ornements  ne  soit 
rehaussé  par  cette  pratique. 


1 58.  Agrafe  de  Revel  (Musée  de  Toulouse). 


Nous  en  donnons  deux  exemples  particulièrement  remarquables,  provenant  l'un 
et  l'autre  de  la  même  trouvaille  de  Revel.  Tous  deux  montrent  quel  heureux  parti 
les  artistes  inconnus  savaient  tirer  d'un  moyen  aussi  élémentaire. 

Le  premier  (fig.  i58)  est  une  belle  agrafe  de  baudrier  ou  de  ceinturon,  plaque 
et  boucle.  La  plaque  est  divisée  en  trois  panneaux  par  des  baguettes  prismatiques 
reliant  les  têtes  de  clous,  et  la  surface  entière  de  ces  panneaux  se  trouve  remplie 
d'une  décoration  symétrique  très  compliquée,  avec  d'assez  curieux  raffinements 
d'alternance.  Les  bandeaux  de  torsades,  rosace,  entrelacs  d'agencement  varié,  frettes 
enchevêtrées  dans  des  anneaux  rectangulaires,  grands  poissons,  dont  la  gueule 
entr'ouverte  est  armée  de  dents  aiguës,  y  sont  distribués  avec  beaucoup  de  goût  et 
d'adresse.  Tous  ces  ornements  ont  été  soigneusement  polis  et  le  champ  criblé  d'une 
infinité  de  petits  coups  de  pointe  du  plus  heureux  effet.  La  légère  courbure  de  la 
plaque  ajoute  à  l'agrément  de  l'ensemble,  parce  que  la  lumière,  en  s'y  jouant,  détache 
le  dessin  sur  le  fond,  tantôt  en  clair,  tantôt  en  sombre. 

Les  mêmes  qualités  recommandent  la  seconde  plaque  {fig.  160,  p.  278)  dont  la 
surface,  toute  d'une  pièce,  est  ornée  de  deux  motifs  d'entrelacs  rectangulaires  can- 

35 
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tonnés  de  quatre  cercles  et  encadrée  d'une  double  bordure  où  les  torsades,  les  frettes 
losangées,  les  couples  de  triangles  opposés  par  le  sommet  et  les  séries  d'arcs  de 
cercle  jettent  une  amusante  diversité.  Dans  cette  dernière  pièce,  où  la  courbure  de 
la  plaque  n'est  coupée  par  aucune  saillie,  l'intérêt  du  jeu  de  lumière  que  nous  avons 
signalé  sur  la  précédente  s'accuse  d'une  façon  plus  marquée.  On  ne  saurait  s'em- 
pêcher de  reconnaître  qu'il  y  a  bien  quelque  contradiction  entre  le  titre  de  barbare 
donné  aux  porteurs  de  ceintures  aussi  richement  montées  et  l'adresse  élégante  des 
graveurs  qui  les  décoraient. 

Les  pièces  à  reliefs  modelés  sont  extrêmement  rares;  il  est  évident  que  cette 
réserve  doit  être  exclusivement  attribuée  à  l'insuffisance  de  la  technique  ;  la  fonte 
grossière  et  le  travail  de  ciselure  non  moins  barbare  de  quelques  têtes  humaines 
remplaçant  les  bossettes  normales  d'un  petit  nombre  de  plaques,  têtes  où  les  yeux, 
le  nez,  la  bouche  et  parfois  quelques  détails  de  coiffure  sont  indiqués  par  des  pro- 
cédés enfantins,  ne  laissent  aucune  incertitude  à  cet  égard.  Ces  têtes  de  clou  à  face 
humaine  se  sont  rencontrées  à  Bressols,  à  Saint-Léon,  où  les  yeux  sont  très  visibles, 
à  Laserre  {fi g.  44,  p.  i3i),  où  il  ne  reste  plus  aucun  vestige  des  traits  et  où  l'ovale 
du  visage  se  reconnaît  seulement  par  analogie. 

Quant  aux  reliefs  formant  la  décoration  des  surfaces,  ils  offrent  aussi  peu  de 
variété  que  d'élégance  et  sont  même,  pour  la  plupart,  assez  peu  distincts.  Une  fibule 
à  huit  pommeaux  du  Musée  de  Toulouse  est  toute  hérissée  de  saillies  rectilignes, 
qu'en  langue  héraldique  on  appellerait  des  pals,  des  bandes,  des  fasces,  des  che- 
vrons, avec  une  amande  verticale,  très  effilée,  au  milieu. 

Nous  ne  voyons  un  peu  de  finesse  et  de  précision  dans  les  reliefs  qu'aux 
fortes  nervures  prismatiques  reliant  les  bossettes  de  la  grande  plaque  de  Revel 
{fig.  r58,  p.  273)  et  aux  saillies  en  forme  de  bastions  rectangulaires  flanquant  une 
muraille  en  glacis  qui  décorent  une  belle  boucle  de  même  origine  {fig.  i5o, 
p.  261). 

On  a  émis  deux  opinions  différentes  sur  la  destination  des  plaques  découpées  à 
jour,  assez  peu  nombreuses,  du  reste,  qui  se  rencontrent  dans  les  collections.  Les 
uns  n'y  voient  que  des  pièces  d'applique  fixées  à  la  buffleterie  par  un  système  de 
couture,  au  lieu  de  l'être  par  des  rivets.  D'autres  les  considèrent  comme  des  pièces 
de  suspension  faites  pour  porter,  à  l'aide  de  crochets  ou  de  chaînettes,  les  petites 
armes  ou  les  menus  outils  dont  les  peuples  guerriers,  voyageurs,  chasseurs  et 
pêcheurs  ont  toujours  fait  grand  usage.  Il  est  probable  que  les  deux  opinions  se 
justifient  selon  le  cas,  c'est-à-dire  selon  la  forme  des  objets. 

Le  rôle  de  pure  applique  ne  saurait  guère  être  contesté  à  certaines  plaques 
découpées  dont  la  disposition  générale  paraît  s'accommoder  médiocrement  à  l'office 
de  trousse  et  qui  d'ailleurs,  ne  présentant  aucune  bossette,  aucune  trace  de  clou,  ne 
pouvaient  être  fixés  au  cuir  que  par  suture.  Il  en  est  autrement  pour  des  plaques  de 


1 5g.  Plaque  de  Narbonne. 


DE  L'ANCIENNE  PROVINCE   DE  LANGUEDOC.  2?5 

forme  arrondie  qui  ont  bien  l'apparence  de  pendeloques  et  dont  la  forme  et  l'agen- 
cement des  ouvertures  conviennent  à  merveille  à  l'usage  supposé. 

C'est  à  la  première  catégorie  que  paraît  se  rattacher  la  plaque  carrée,  trouvée 
à  Narbonne,  dont  nous  donnons  le  dessin,  d'après  un  original  de  la  collection  Barry, 
conservé  au  Musée  de  Toulouse  {fig.  i5g).  Il  ne  s'y  rencontre,  comme  on  le  voit, 
aucun  vestige  de  fixation  métallique,  tandis 
que  les  petites  rainures  barbelées  qui  traver- 
sent, au  nombre  de  sept,  le  montant  gauche 
semblent  marquer  la  place  d'attaches  fixées  à 
l'aiguille.  Le  serpent,  dont  le  corps  en  S,  rat- 
taché au  cadre  par  quatre  tenons,  porte  une 
tête  à  ses  deux  extrémités,  rappelle  une  fan- 
taisie familière  aux  enlumineurs  de  manus- 
crits carolingiens  et  peut  avoir  une  origine 
celtique  ou  Scandinave.  En  tout  cas,  cette 
petite  composition  se  sépare  franchement  de 
la  tradition  classique.  Il  en  est  de  même  pour 
une  plaque  de  Sigean,  de  style  très  barbare, 
où  se  détache  la  silhouette  d'un  quadrupède 

difficile  à  déterminer.  Au  contraire,  dans  une  autre  plaque  du  Musée  de  Toulouse, 
provenant,  comme  le  serpent  à  deux  têtes,  de  la  collection  Barry,  et  d'origine  nar- 
bonnaise,  on  reconnaît,  à  première  vue,  le  type  gréco-romain  du  griffon.  Les  deux 
pièces  présentent,  du  reste,  une  décoration  identique  d'annelets  en  relief  dans  un 
petit  cercle  champlevé,  décoration  commune  à  des  pièces  de  Narbonne,  Sigean, 
Saint-Félix,  Rivières,  Saintes.  Poitiers. 

Les  pièces  cloisonnées  qui,  pour  la  plupart,  enserrent  dans  un  lacis  de  métal 
brillant  des  pâtes  vitreuses  colorées,  généralement  rouges  ou  vertes,  ne  présentent 
guère  que  des  combinaisons  géométriques,  d'ailleurs  assez  variées.  Elles  se  font 
remarquer  par  une  préoccupation  de  symétrie  à  peu  près  constante.  Quelques  agen- 
cements témoignent  d'une  ingéniosité  qui  ne  manque  pas  d'élégance.  L'artiste  s'est 
rarement  départi  de  certains  principes  de  composition  dont  l'idée  fondamentale  est 
de  concilier  la  variété  avec  l'harmonie.  Presque  toujours,  le  milieu  de  la  surface  est 
occupé  par  un  motif  principal  autour  duquel  se  groupent,  dans  un  ordre  régulier  et 
avec  un  judicieux  équilibre  de  proportions,  quelques  motifs  secondaires. 

Sur  la  plaque  de  Saint-Jean-le-Pouget,  en  forme  de  rectangle  allongé,  toute 
l'ornementation  rayonne  autour  d'un  cadre  rectangulaire  inscrit  dans  un  grand 
ovale.  Les  quatre  angles  en  sont  reliés  à  ceux  de  la  plaque  par  autant  de  diagonales 
sur  chacune  desquelles  sont  incrustés  un  grand  cabochon  et  deux  petits;  du  point 
milieu  des  côtés  du  rectangle  central  partent  quatre  perpendiculaires  qui  vont  se 
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souder  au  point  milieu  des  quatre  côtés  de  la  plaque  et  qui  portent  aussi  chacune 
deux  cabochons  incrustés. 

Sur  la  plaque  de  Leuc,  le  motif  central  est  un  grand  losange  encadré  d'une  bor- 
dure chevronnée  et  de  seize  triangles  qui  se  correspondent,  quatre  sur  chaque  flanc. 
Une  autre  bordure  chevronnée,  de  même  proportion,  entoure  toute  la  plaque. 

A  Tressan,  le  milieu  du  rectangle  est  occupé  par  un  ovale  que  relient  quatre 
traverses  à  des  demi-cercles  naissant  des  flancs  de  la  plaque.  Les  vides  angulaires 
sont  meublés  de  quatre  pièces  en  cœur  posées  diagonalement. 

Le  lacis  de  Bessan  est  plus  compliqué,  mais  procédant  toujours  du  système  des 
quatre  traverses  perpendiculaires  et  des  quatre  diagonales.  Les  cloisons  ne  forment 
pas  moins  de  soixante-neuf  compartiments  :  rectangle  au  centre,  quatre  ovales  alter- 
nant avec  quatre  cercles,  une  bordure  de  rectangles  et,  aux  quatre  coins,  une  pièce 
courbe  à  cinq  lobes. 

Un  petit  nombre  de  pièces  à  émaux  champlevés  se  distinguent  par  une  richesse 
et  une  finesse  particulière  de  décorations.  Nous  citerons,  au  premier  rang  des 
ouvrages  de  cette  nature ,  la  très  belle  agrafe  de  Revel  dont  le  dessin  est  en  tête  de 
ce  chapitre  (fig.  iSo,  p.  261),  et  qui  figure  aujourd'hui  dans  les  vitrines  du  musée 
Saint-Raymond  de  Toulouse.  La  plaque,  ornée  de  sept  bossettes  saillantes,  dont  la 
plupart  sont  perdues,  est  gracieusement  découpée  dans  son  périmètre,  accentuant, 
suivant  l'usage,  la  saillie  des  têtes  de  clou  et  agrémentant  les  intervalles  par  des 
échancrures  alternativement  courbes  et  rectilignes.  La  substance  pâteuse  qui  rem- 
plissait les  vides  du  métal,  et  sur  laquelle  se  détachait  un  travail  d'argent  filigrane 
fort  élégant,  est  presque  entièrement  détruite  et  a,  par  suite,  fait  disparaître  les  fines 
et  brillantes  arabesques  qui  la  décoraient;  il  en  survit  à  peine  quelques  vestiges, 
fidèlement  reproduits  dans  notre  dessin.  Sur  le  bandeau  de  la  boucle  seulement  il 
en  reste  assez  pour  que  le  motif  en  soit  indiscutable,  et  nous  avons  pu  nous  per- 
mettre de  le  restituer  sans  crainte  de  porter  aucune  atteinte  à  la  vérité,  afin  de 
donner,  au  moins  sur  ce  point,  une  idée  complète  de  ce  qu'était  la  pièce  dans  sa  fraî- 
cheur. La  plaque  est  divisée  en  trois  panneaux  par  des  baguettes  saillantes  et  ornée 
d'entrelacs  variés,  de  volutes  et  de  palmettes  gravées  au  trait.  La  plaquette  de 
l'ardillon  porte  un  entrelac  à  six  révolutions,  coudé  latéralement  en  chevrons.  Un 
entrelac  diagonal  du  même  nombre  occupe  le  panneau  central,  tandis  que  l'autre  est 
décoré  de  deux  anneaux  elliptiques  entrelacés  en  sautoir.  Nous  avons  déjà  signalé,  à 
propos  des  pièces  à  reliefs,  le  glacis  polygonal  qui  environne  la  boucle  et  sur  lequel 
se  détachent,  comme  autant  de  petits  bastions,  des  saillants  à  trois  faces.  Cet  ouvrage 
a  été,  comme  on  le  voit,  traité  avec  un  soin  et  une  recherche  particulière.  Il  n'y  a 
rien,  d'ailleurs,  dans  l'ornementation  qui  ne  puisse  être  rattaché  à  la  tradition 
antique  ;  mais  la  finesse  des  insertions  de  métal  trahit  incontestablement  une 
influence  orientale. 
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On  peut  constater,  tant  par  nos  dessins  que  par  les  rapides  analyses  précédentes, 
combien  de  problèmes  délicats  suggère  l'étude  des  parures  barbares,  tant  au  point 
de  vue  de  l'origine,  de  l'attribution  précise,  que  de  la  date.  Faute  de  repères  chro- 
nologiques certains,  il  est  souvent  fort  difficile  de  décider  si  la  pièce  appartient  à 
l'époque  des  premières  invasions  ou  si  elle  confine  aux  temps  carolingiens,  comme 
autoriserait  parfois  à  le  supposer  le  rapprochement  de  certains  décors  de  bijouterie 
avec  l'ornementation  des  manuscrits  du  huitième  siècle.  Des  questions  aussi  com- 
plexes ne  peuvent  se  trancher  à  la  légère  par  des  considérations  de  sentiment  ou 
d'amour-propre  local. 

En  dernière  analyse,  l'affaire  n'est  pas  encore  instruite  :  on  doit  savoir  un  gré 
infini  à  tous  ceux  qui,  dans  leur  sphère  d'action,  participent  à  cette  laborieuse 
enquête  et  accumulent  les  pièces  de  conviction. 

Les  observations  et  les  voyages  du  baron  de  Baye  ont  singulièrement  élargi  le 
problème  ;  un  des  principaux  résultats  de  ses  judicieuses  investigations  nous  paraît 
être  de  restreindre  le  rôle  du  particularisme  local.  En  montrant  sur  quels  vastes 
espaces  certaines  façons  d'ouvrer  le  métal  se  sont  propagées  et  combien  est  grande 
l'amplitude  des  migrations  de  thèmes  décoratifs,  depuis  l'Orient,  berceau  des  idées 
et  des  formes,  jusqu'aux  extrémités  de  l'Europe,  M.  de  Baye  a  fort  diminué  les 
chances  de  probabilité  des  petites  fabrications  régionales,  et  il  est  fort  possible  qu'à 
l'unité  romaine  corresponde,  au  delà  du  Rhin  et  du  Danube,  une  sorte  d'unité  bar- 
bare, procédant  parallèlement,  mais  sous  une  autre  forme,  de  l'Orient  grécisé,  vaste 
courant  où  puisèrent  des  races  très  diverses  et  qui  ne  favorisera  guère,  croyons- 
nous,  les  revendications  rivales  des  archéologies  patriotiques. 

Rien  ne  nous  prouve  du  reste  que,  durant  l'infiltration  barbare  qui  a  précédé 
l'ère  des  invasions,  avec  les  corps  de  troupes  exotiques  cantonnées  dans  l'Empire  à 
la  solde  des  Romains,  il  ne  s'était  pas  introduit  dans  les  provinces  voisines  de  la 
frontière  des  gens  de  métier  fabriquant  pour  leur  usage  des  pièces  d'armement  et 
d'équipement  où  se  trouvaient  combinées,  dans  des  proportions  variables,  les  tradi- 
tions d'art  les  plus  archaïques  et  les  procédés  de  la  technique  romaine. 

Il  est  essentiel  de  ne  pas  oublier  d'ailleurs  qu'avant  de  forcer  les  barrières  de 
l'Empire  les  tribus  barbares  s'étaient  trouvées  en  contact  permanent  avec  la  civilisa- 
tion romaine  par  les  nombreuses  troupes  d'auxiliaires  et  de  mercenaires,  de  plus  en 
plus  multipliées  au  service  des  empereurs  et  des  usurpateurs  militaires,  à  mesure 
que  l'ancien  contingent  italiote  ou  provincial  disparaissait  des  légions,  et  par  les 
exportations  commerciales  qui,  tout  le  long  des  frontières,  faisaient  pénétrer  parmi 
les  populations  de  bordure  les  produits  d'art  et  d'industrie  classique  appropriés  à 
leurs  besoins.  De  cette  façon,  et  par  des  échanges  et  des  apports  mutuels,  s'était  for- 
mée une  sorte  de  style  hybride  où  la  critique  démêle,  sans  trop  de  peine,  à  côté  de  la 
vieille  tradition  gréco-romaine,  toujours  persistante,  des  éléments  orientaux  et  sep- 
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tentrionaux  d'un  tel  caractère  de  généralité,  qu'il  devient  à  peu  près  impossible  d'en 
circonscrire  les  aires  géographiques.  Les  efforts  tentés  jusqua  ce  jour  pour  cantonner 
les  œuvres  de  la  main  franque,  burgonde,  lombarde,  gothique,  anglo-saxonne,  ont 
échoué,  toujours  quelque  découverte  venant  à  l'encontre  des  systèmes  et  déconcer- 
tant les  essais  de  classification  ethnique  ou  régionale. 

L'impression  d'ensemble  qui  se  dégage  de  l'étude  des  faits  durant  ces  périodes 
tourmentées  est  celle  du  chaos.  Dans  le  domaine  de  l'art,  il  en  est  de  même,  et  c'est 
avec  une  extrême  circonspection  qu'il  faut  examiner  et  comparer  entre  eux  les 
témoignages  visibles  que  ces  générations  turbulentes  nous  ont  légués. 

Les  monnaies  sont,  en  somme,  les  seuls  repères  indiscutables,  offrant  toujours, 
comme  date  et  comme  pays  d'origine,  des  certificats  d'une  précision  approximative. 
Malheureusement,  la  technique  s'y  montre  tellement  inférieure,  que  les  indications 
graphiques  en  sont  d'une  extrême  pauvreté. 

Cette  pauvreté  a,  du  reste,  son  intérêt;  elle  nous  montre,  au  début  de  tous  les 
essais  monétaires,  un  souci  de  contrefaçon  qui  nous  permet  de  préjuger  la  part 
d'originalité  appréciable  dans  les  autres  ouvrages  de  métal  et  qui  doit  nous  préserver 
des  écarts  d'imagination. 


160.  Plaque  de  Revel  (Musée  de  Toulouse). 


i6i.  Frises  de  l'Évangéliaire  carolin  de  Saint-Sernin.  781. 


CAROLINGIENS 


Ontrairement  à  toute  vraisemblance,  la  dynastie  caro- 
lingienne, dont  le  souvenir  est  associé,  dans  la  province 
de  Narbonne,  à  tant  de  grands  faits,  • —  expulsion  défi- 
nitive des  Sarrasins,  répression  des  Vascons,  réduction 
des  prétendants  mérovingiens,  restauration  de  l'auto- 
rité impériale,  création  d'un  royaume  d'Aquitaine, 
vassal  de  l'Empire,  avec  Toulouse  pour  capitale,  rési- 
dence prolongée  de  princes  de  la  maison  régnante, 
érection  du  comté  de  Toulouse,  destiné  à  faire  si  bril- 
lante figure  dans  l'histoire,  organisation  puissante  des 
marches  d'Espagne,  rétablissement  des  écoles  épiscopales,  protection  et  libéralités 
aux  abbayes  d'ancienne  ou  de  nouvelle  fondation,  —  a  laissé  peu  de  témoignages 
visibles  appréciables.  Œuvre  éphémère  d'une  forte  race  et  d'un  génie  exceptionnel, 
la  restauration  carolingienne,  à  qui  manquaient  les  moyens  et  les  instruments  d'une 
action  durable,  est  une  sorte  d'apparition  lumineuse  au  milieu  des  ténèbres  du  haut 


162.  C  initial  du  Sacramentaire 
de  Gellone. 
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Moyen-âge;  l'immense  lueur  qu'elle  avait  produite  a  frappé  l'imagination  des  peu- 
ples et  fait  éclore  durant  trois  siècles  tout  un  monde  de  légendes  où  la  fable  déna- 
ture et  transforme  la  réalité.  Mais,  quoique  le  nom  de  Charlemagne  se  rencontre 
partout,  des  Pyrénées  jusqu'au  Rhône,  dans  les  vagues  réminiscences  du  pays,  les 
chroniques  apocryphes  et  les  romans,  il  est  à  peu  près  impossible  d'y  citer  un 
fragment  d'édifice  authentiquement  carolingien.  Ceux  même  dont  la  fondation  est 
prouvée  par  des  documents  certains  ont  été  refaits  et  transformés  soit  au  moment 
du  grand  réveil  architectural  du  onzième  siècle,  soit  dans  les  siècles  suivants.  Les 
périodes  de  détresse,  d'anarchie,  de  guerres  permanentes  qui  accompagnèrent 
l'écroulement  de  l'Empire  ont  multiplié  les  ruines.  Ce  n'est  guère  que  dans  les 
trésors  de  quelques  abbayes,  conservatoires  naturels  de  la  vie  intellectuelle  et  de 
l'étude,  refuge  privilégié  des  épaves  d'art,  qu'ont  pu  survivre  de  rares  vestiges  qui  se 
rattachent  directement  à  cette  singulière  et  glorieuse  époque.  Ces  vestiges  sont  plutôt 
des  marques  de  la  munificence  impériale  que  des  œuvres  de  l'initiative  indigène. 
Du  reste,  déjà  le  Midi  produisait  peu.  La  douceur  du  climat,  la  vie  facile  y  amollis- 
saient promptement  l'énergie  des  races  neuves.  Quand  le  futur  héritier  de  Charle- 
magne, âgé  de  quinze  ou  seize  ans,  quittait  son  royaume  d'Aquitaine  pour  se  rendre 
aux  diètes  de  l'Empire,  son  état-major  de  visages  rasés  à  la  romaine,  de  têtes  par- 
fumées, de  vêtements  courts,  de  beaux  diseurs  dont  la  frivolité  et  les  allures  rappe- 
laient trop  les  baladins  emmenés  en  grand  nombre  de  Toulouse  et  de  Narbonne, 
impressionnait  fâcheusement  les  vieux  austrasiens  du  Conseil  et  leur  inspirait,  pour 
l'avenir,  des  inquiétudes  que  l'événement  devait  justifier. 

eux  manuscrits,  très  remarquables,  bien  que  d'aspect  différent, 
conservés  durant  des  siècles  dans  des  abbayes  célèbres  de  Lan- 
guedoc, sont  des  monuments  expressifs  de  la  renaissance  caro- 
lingienne et  présentent  un  vif  intérêt  par  la  richesse  de  leur 
décor  et  par  la  multiplicité  des  thèmes  graphiques  dont  la 
sculpture  romane  devait  vulgariser  plus  tard  les  traductions  lapi- 
daires. L'un  et  l'autre,  après  diverses  péripéties,  ont  quitté  la 
Province  pour  enrichir  l'incomparable  dépôt  de  la  Bibliothèque 
nationale,  héritier  de  tant  de  merveilles. 

Aucun  doute  n'est  permis  sur  l'illustre  origine  de  l'Évangé- 
liaire  carolin  qui,  après  avoir  été  l'une  des  pièces  les  plus  pré- 
cieuses du  trésor  de  l'église  Saint-Sernin  de  Toulouse,  dépouillé, 
à  la  Révolution,  de  son  opulente  reliure  d'argent  ciselé,  a  failli  périr  sur  le  bûcher 
symbolique  du  10  août  1793,  est  entré,  grâce  à  l'intervention  d'un  homme  d'esprit, 
dans  la  bibliothèque  publique  pour  en  sortir  vingt  ans  après,  offert  par  délibé- 
ration du  Conseil  municipal  à  l'empereur  Napoléon  comme  au  «  digne  héritier 
de  l'épée  de  Charlemagne  »,  a  été  déposé  par  son  nouveau  possesseur  dans  la 
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Bibliothèque  du  Louvre  et  admis  sous  Napoléon  III  dans  le  Musée  des  Souverains1. 
Le  calligraphe  Godesscalc,  qui  a  écrit  le  texte  en  lettres  d'or  et  d'argent  sur  des 
feuillets  de  vélin  pourpre,  a  donné  lui-même  en  quelques  hexamètres  la  date  précise 
et  la  destination  de  cette  œuvre  magnifique2.  Elle  est  une  des  créations  mémorables 
de  l'école  établie  dans  le  palais  même  de  Charlemagne,  sous  la  direction  d'Alcuin, 
pour  la  rénovation  de  l'écriture  et  la  décoration  des  manuscrits,  et  fut  écrite 
de  781  à  782  pour  l'empereur  et  l'impératrice  Hildegarde,  à  l'époque  même  où  les 
souverains  firent  le  voyage  d'Italie. 

Plusieurs  grandes  miniatures  enrichissent  le  manuscrit  :  frontispice,  conçu  dans 
le  même  style  que  celui  de  l'Evangéliaire  de  Saint-Médard  de  Soissons,  représen- 
tant une  chapelle  en  rotonde  à  colonnes  richement  décorées  autour  de  laquelle 
circulent  des  figures  d'une  grande  vérité  d'attitude  et  d'un  travail  délicat  :  paons, 
faisans,  grues,  canards,  poules,  gazelle;  Christ  assis  en  sa  majesté,  entouré  des 
quatre  animaux;  images  en  pied  des  quatre  évangélistes,  la  tête  entourée  d'un  nimbe 
perlé,  siégeant  sur  des  coussins  d'une  opulence  byzantine  et  accompagnés  chacun 
de  son  animal  symbolique;  le  lion  de  saint  Marc  se  distingue  surtout  par  un  dessin 
de  grand  style. 

Le  luxe  de  détails  et  la  fécondité  d'invention  se  sont  donné  carrière  dans  les  enca- 
drements qui  décorent  chaque  feuillet.  Ces  encadrements  consistent  en  bandeaux  rec- 
tangulaires qui  entourent  les  deux  colonnes  de  texte  et  en  forment  la  séparation.  Les 


1.  La  délibération  du  Conseil  municipal  de 
Toulouse,  du  26  avril  181 1,  porte  que  le  manus- 
crit connu  sous  le  nom  d'Heures  de  C/iarlemagne 
sera  offert  au  nom  de  la  ville  «  au  héros  qui,  digne 
héritier  de  l'épée  de  Charlemagne,  fut,  comm:  lui, 
le  fondateur  d'un  vaste  empire,  la  terreur  de  ses 
ennemis,  l'honneur  et  la  gloire  de  son  siècle,  et 
qui,  comme  lui,  étonna  le  monde  par  la  sublimité 
de  son  génie  et  la  grandeur  de  sa  puissance  ».  Ce 
fut  la  députation  envoyée  à  Paris  pour  féliciter 
les  souverains  de  la  naissance  du  Roi  de  Rome, 
«  l'amour  et  l'espérance  d'j  la  nation  »,  qui  eut 
mandat  de  présenter  l'Evangéliaire  à  l'Empereur. 
Elle  était  composée  de  MM.  de  Bellegarde,  maire, 
de  Tauriac  et  de  Savy-Gardeil,  conseillers  muni- 
cipaux, et  partit  de  Toulouse  le  27  avril.  Elle 
assista  aux  fêtes  du  baptême  avec  une  brillante 
livrée  aux  armes  de  Toulouse. 

Une  note  insérée  dans  le  Journal  de  Toulouse 
du  16  juin  181 1,  après  quelques  détails  historiques 
et  descriptifs  sur  l'Evangéliaire,  ajoute  :  «  Ce  pré- 
cieux manuscrit  était  soigneusement  conservé  à 
l'abbaye  de  Saint-Sernin  dans  un  étui  d'argent 
massif  richement  sculpté  lorsqu'en  1793  il  en  fut 
enlevé  avec  beaucoup  d'autres  monuments  pré- 


cieux et  jeté  dans  un  magasin  où  étoient  les  par- 
chemins qu'on  destinoit  à  être  brûlés.  M.  de  Puy- 
maurin,  membre  actuel  du  Corps  législatif,  écrivit 
la  lettre  qui  est  au  commencement  du  livre  et, 
d'après  ses  observations,  ce  manuscrit  fut  réinté- 
gré dans  la  bibliothèque.  » 

En  1661,  Raymond  Daydé,  parlant  du  trésor  de 
l'abbaye,  mentionne  expressément  «  un  livre  des 
Évangiles  écrit  en  lettres  d'or,  donné  par  l'empe- 
reur Charlemagne,  avec  son  couvert  travaillé  en 
orfèvrerie  d'argent  figuré  ». 

Dans  les  traditions  toulousaines,  le  nom  de 
Charlemagne  était  étroitement  lié  à  l'histoire  de 
l'abbaye.  «  Saint-Sernin,  écrit  le  même  Daydé, 
église  sainte  et  sacrée,  œuvre  admirable  de  Char- 
lemagne, qui  l'a  ornée  et  embellie  d'un  grand 
nombre  de  corps  saints.  »  (L'Histoire  de  Saint- 
Sernin  ou  l'incomparable  trésor  de  son  église 
abbatiale,  p.  379.) 

2.  Un  de  ces  vers  indique  expressément  le  goût 
personnel  de  l'Empereur  pour  les  beaux  manus- 
crits : 

Providus  ac  prudent,  studiosus  in  arte  librorum. 

>  Prudent  et  sage,  passionné  pour  l'art  des  livres.  » 
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ornements  dont  ces  bandeaux  sont  remplis,  exécutés  en  or  avec  une  extrême  finesse, 
offrent  la  plus  grande  variété,  les  uns  géométriques,  les  autres  empruntés  à  la  flore 
conventionnelle.  Il  y  a  un  contraste  étrange  entre  la  perfection  de  ce  travail  d'orfè- 
vrerie et  l'incorrection  de  la  figure  humaine  dans  les  grandes  miniatures.  Nous 
donnons  en  tête  de  ce  chapitre  {fig.  161,  p.  279)  trois  frises  qui  permettront  de  se 
faire  une  idée  de  l'élégance  et  de  la  régularité  de  ces  ornements  courants  :  rinceaux, 
chevrons,  palmettes,  feuilles  de  lierre;  quelques-uns  ont  toute  la  grâce  des  peintures 
céramiques  du  meilleur  temps. 

Dans  un  fleuron  terminal,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  seize  motifs  {fig.  ig2, 
p.  3o3),  on  remarquera  de  grosses  fleurs  d'un  beau  caractère,  une  agréable  varia- 
tion sur  le  thème  du  méandre  grec  et  toute  une  série  de  combinaisons  géométri- 
ques fort  ingénieuses  :  sautoirs,  annelets,  losanges,  anneaux  entrelacés,  fleurons. 
D'autres  pages  présentent  une  infinie  diversité  d'entrelacs,  de  nœuds,  de  galons 
perlés,  de  tresses,  de  rubans  en  spirale  dont  les  plus  capricieuses  fantaisies  de  la 
Renaissance  n'ont  pas  surpassé  l'originalité. 

eu  de  manuscrits  du  huitième  siècle  présentent,  comme 
décoration  calligraphique,  une  aussi  grande  richesse 
d'invention  que  le  Sacramentaire  de  Gellone.  Au  point 
de  vue  de  la  matière,  le  luxe  n'en  est  pas  comparable 
à  celui  de  l'Evangéliaire  de  Saint-Sernin  dont  les  enca- 
drements et  les  titres  d'or  et  d'argent  sont  tracés  avec 
tant  de  finesse  et  de  recherche.  Mais  pour  la  multipli- 
cité des  dessins  et  l'originalité  des  combinaisons  alpha- 
bétiques, le  Missel  de  Saint-Guilhem-du-Désert,  passé 
en  1783,  lors  de  la  suppression  de  l'abbaye,  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-Germain  des  Prés,  puis,  après  la 
Révolution,  à  la  Bibliothèque  nationale  (fonds  latin  de 
Saint-Germain,  i63)  est  d'une  valeur  exceptionnelle.  Ce 
monument  paraît  à  peu  près  contemporain  des  libérali- 
tés faites  au  monastère  par  l'ancien  conseiller  intime  de 
Charlemagne,  le  comte  Guillaume,  quand  il  alla  termi- 
ner sa  vie  au  fond  des  gorges  pittoresques  de  l'Hérault. 
La  beauté  de  ce  livre  liturgique  répondait  au  luxe  ar- 
chitectural de  l'abbaye  où,  d'après  la  tradition,  le  fon- 
dateur avait  multiplié  les  marbres  précieux  et  assuré 
d'opulents  revenus  par  le  don  de  soixante-dix  villages  de  son  domaine  personnel. 
C'est  par  centaines  que  l'on  compte  les  lettres  ornées  et  les  fleurons  de  modules 
variés  qui  décorent  les  pages  de  ce  beau  livre.  Lettres  et  fleurons,  de  contours  très 
arrêtés,  sont  dessinés  au  trait,  avec  une  grande  sûreté  de  main  et  des  lignes  très 
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arrêtées,  et  coloriés  à  teintes  plates,  d'une  façon  archaïque,  sans  aucune  intention 
de  modelé.  La  dorure  y  fait  absolument  défaut.  Les  couleurs  les  plus  usitées  sent  : 
le  rouge,  le  vert,  le  jaune,  le  bistre  clair,  le  bleu  clair,  le  bleu  ardoisé. 

ous  devons  au  magnifique  recueil  du  comte  Auguste  de  Bas- 
tard,  Ornements  et  peintures  de  manuscrits,  la  reproduction 
minutieuse  et  très  élégante  de  plus  de  quatre  cents  lettres 
capitales  et  d'un  nombre  considérable  de  fleurons  empruntés 
au  manuscrit  de  Saint-Guilhem-du-Désert.  Les  onze  plan- 
ches in-folio  où  sont  réunis  ces  dessins  donnent  une  idée 
très  complète  du  caractère  de  l'œuvre,  dont  l'origine  nous 
est  d'ailleurs  inconnue,  mais  dont  l'ensemble  présente  une 
frappante  analogie  avec  la  décoration  d'un  autre  manuscrit 
célèbre,  l'Evangéliaire  de  Drogon,  évêque  de  Metz.  Une  par- 
ticularité constante  distingue  l'œuvre  de  ces  artistes  ano- 
nymes qui  ont  fait  preuve  d'imagination  originale  et  d'une 
grande  richesse  d'invention.  Pour  eux,  la  lettre  n'est  pas,  comme  pour  les  enlumi- 
neurs du  treizième  siècle  et  des  âges  postérieurs,  le  simple  prétexte  d'un  tableau 
indépendant  qui  l'encadre  et  sur  lequel  elle  se  détache,  sans  aucun  lien  saisissable  de 
l'un  à  l'autre,  la  préoccupation  du  miniaturiste  étant  seulement  de  mettre  le  décor  en 
harmonie  avec  le  texte.  Chez  les  calligraphies  du  huitième  siècle,  au  contraire,  c'est 
le  signe  alphabétique  lui-môme  qui,  par  sa  construction  et  sa  forme  nécessaire,  doit 
fournir  les  éléments  de  la  décoration,  et  toute  son  ingéniosité  s'évertue  à  chercher  dans 
la  nature  des  silhouettes  d'animaux  ou  de  plantes  qui  se  prêtent  à  cette  destination. 

ucune  bête  de  la  création  ne  leur  a  rendu,  à  cet  effet, 
plus  de  services  que  le  poisson.  Ils  en  ont  fait  véri- 
tablement un  usage  immodéré.  Il  faut  reconnaître 
que  la  souplesse,  l'agilité,  les  allures  onduleuses  et 
fuyantes,  communes  à  la  plupart  des  infinies  variétés 
de  la  faune  aquatique,  s'accommodaient  merveilleu- 
sement aux  flexions  imposées  par  l'architecture 
alphabétique.  Aussi  est-ce  aux  habitants  des  mers  et 
des  rivières  que  l'artiste  a,  de  préférence,  demandé 
ses  modèles,  et  il  a  su,  presque  toujours,  en  tirer 
parti  avec  adresse  et  en  donner  une  interprétation 
JjfcypF^BP^)     simplifiée,  mais  juste  et  vivante. 

-<t  Certaines  de  ces  figures  ont  été  traitées  avec  une 

précision  assez  approximative  pour  qu'il  soit  possible 
de  déterminer,  sans  trop  de  chances  d'erreur,  les  espèces  visées  par  le  dessinateur; 
ainsi  le  museau  allongé  et  la  forte  denture  du  brochet,  les  riches  colorations  du 
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maquereau,  les  ondulations  de  l'anguille,  l'allure  serpentine  et  les  mouchetures  de 
la  lamproie,  les  corps  charnus  et  larges  du  merlan  et  de  la  morue  paraissent  aisé- 
ment reconnaissantes  au  milieu  de  types  moins  caractérisés. 

olitaire  quelquefois,  —  comme,  par  exemple,  un  fort  beau 
sujet  à  tons  d'azur  mouchetés  de  pourpre,  tête  blanche  et 
collier  vert,  qui  dessine  un  P  en  se  mordant  le  milieu  du 
corps,  —  le  poisson  alphabétique  est  plus  souvent  en  nom- 
bre :  on  en  voit  ici  deux  affrontés,  contournés  comme  des 
dauphins  héraldiques,  pour  former  les  deux  volutes  inverses 
d'un  S;  ailleurs,  la  même  ligne  serpentine  est  obtenue  par 
un  cordon  de  sept  poissons  qui  se  suivent  à  la  file.  Les 
groupes  de  deux  et  de  trois  sont  les  plus  fréquents. 

Il  arrive  aussi  que,  pour  varier  les  combinaisons,  l'ar- 
tiste a  mis  dans  la  gueule  de  la  bête  une  proie  qui  sert  à 
_  ,,  compléter  la  silhouette  de  la  lettre  ;  tantôt  le  poisson  happe 

167.  S  initial  de  Gellone.  r  r  r r 

une  jambe  humaine,  tantôt  un  bras  tenant  un  vase  ou  une 
hache;  un  autre  s'attaque  même  à  une  tête  d'homme  qu'il  mord  avidement. 

Les  scènes  de  voracité  sont  nombreuses.  La  plupart  des  poissons  n'ont  pas 
d'autre  occupation  que  de  s'entre-dévorer.  Ici,  une  lamproie,  tortillée  sur  elle-même, 
enlace  et  mange  une  anguille  en  train  de  croquer  un  petit  serpent  {fig.  166).  La 
forme  annulaire  de  l'O  est  souvent  rendue  par  un  cercle  de  deux  poissons  qui  s'ava- 
lent réciproquement  la  queue. 

Ces  images  de  bêtes  affamées,  tableau  saisissant  des  luttes  perpétuelles  où  se 
dépense  l'énergie  du  monde  animal,  éveillent  naturellement  le  souvenir  de  scènes 
analogues  si  fréquemment  reproduites  par  les  sculpteurs  de  chapiteaux  de  l'époque 
romane,  dont  l'imagination  s'est  complue  aussi  à  mettre  en  action  les  appétits 
effrénés  des  créatures  les  plus  diverses.  C'est  une  preuve  nouvelle,  après  tant  d'au- 
tres, de  la  pénétration  des  deux  arts  et  de  la  communauté  d'origine  des  inspirations 
dont  ils  procèdent. 

La  fantaisie  du  dessinateur,  qui  a  multiplié  les  bizarreries  d'attitude  et  les  agen- 
cements compliqués  en  respectant  le  plus  souvent  la  physionomie  réelle  et  les  allures 
du  peuple  des  eaux,  ne  s'est  pas  interdit  pourtant  de  créer  des  espèces  en  leur  attri- 
buant des  parures  extraordinaires.  Tels  sont  les  deux  poissons  à  superbe  collerette 
et  écailles  polychromes  qui  forment  un  D  en  se  mordant  ou  s'avalant  simultanément 
la  queue  l'un  à  l'autre  {fig.  i63,  p.  280). 

Dans  certains  types,  le  vêtement  d'écaillés,  pourtant  si  décoratif,  a  été  rem- 
placé, pour  varier,  par  des  fantaisies  géométriques  :  pals,  billettes,  annelets,  che- 
vrons {fig-  i65,  p.  283),  ou  par  des  anneaux  entrelacés,  de  forme  elliptique  ou 
ogivale,  et  des  nœuds  celtiques  {fig.  167). 
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ans  Tordre  des  préférences  de  notre  artiste,  après 
le  poisson,  l'oiseau  tient  la  seconde  place.  Ici 
encore  la  nature  offrait  au  calligraphie  de  grandes 
ressources.  L'élégance  et  la  variété  d'attitude  des 
habitants  de  l'air,  la  grâce  de  leur  cou  flexible,  le 
précieux  élément  décoratif  des  ailes,  tantôt  re- 
pliées, tantôt  déployées  en  éventail,  le  contraste 
des  longues  pennes,  rigides  et  vigoureuses,  avec 
les  petites  plumes  dont  l'agencement  délicat  et  la 
coloration  semblent  solliciter  l'émulation  de  l'or- 
fèvre ou  du  mosaïste,  les  effets  originaux  à  tirer  de  la  forme  du  bec  et  des  pattes 
assuraient  au  monde  des  oiseaux  un  rôle  alphabétique  considérable.  Le  dessinateur 
carolingien  ne  l'a  pas  méconnu.  Ici,  comme  pour  le  poisson,  il  a  suivi  deux 
systèmes,  figurant  parfois  l'oiseau  idéal,  conventionnel,  éclectique,  sans  état  civil 
déterminé,  empruntant  à  l'un  son  bec,  à  l'autre  ses  ailes,  à  celui-ci  le  chatoiement 
de  ses  plumes,  parfois,  au  contraire,  s'attachant  à  rendre  avec  une  fidélité  relative 
les  caractères  essentiels  d'une  espèce,  et  cela  sans  se  départir  jamais  de  sa  préoccu- 
pation dominante  qui  est  de  trouver  un  type  graphique,  une  expression  d'art  et  non 
pas  une  plate  image  d'histoire  naturelle.  L'aigrette  et  la  queue  du  paon,  le  port  de 
l'aigle,  l'élégance  du  cou  de  cygne,  le  bec  vorace  du  canard,  la  physionomie  étrange 
de  la  grue  sont  très  aisément  reconnaissables  et  reparaissent  sous  bien  des  formes. 
Souvent  un  oiseau  isolé  suffit  à  constituer  une  lettre.  Nous  avons  donné  plus 
haut  (fig.  162,  p.  279)  un  paon  dont  le  corps  recourbé  sur  lui-même  décrit  le  demi- 
cercle  du  C.  Afin  d'occuper  son  oiseau  et  de  justifier  la  tension  de  son  cou  qui  était 
commandée  par  la  structure  de  la  lettre,  l'artiste  lui  a  mis  au  bec  un  petit  serpent. 
Par  un  caprice  singulier,  répété  d'ailleurs  à  plusieurs  exemplaires,  les  pattes  de 
l'oiseau  sont  coupées;  c'est  peut-être  un  souvenir  des  paons  servis  avec  leur  plu- 
mage, mais  sans  pattes,  dans  les  festins  d'apparat.  Ailleurs  (fig.  35,  p.  127),  il  a 
suffi  d'arquer  une  grue  le  long  d'un  montant  décoratif  orné  d'entrelacs  de  style  cel- 
tique pour  composer  un  P  des  plus  pittoresques,  dont  la  haste  se  termine  à  la  partie 
inférieure  par  un  ornement  végétal  fort  élégant  où  calices  de  fleurs,  grappes,  pal- 
mettes.  feuille  à  cinq  lobes  concourent  à  l'agrément  du  fleuron.  Nous  n'avons  pas 
besoin  d'ajouter  que  l'inévitable  serpent,  la  queue  nouée,  se  tortille  dans  le  bec 
robuste  de  l'oiseau  et  que  les  entrelacs  du  montant  finissent  en  tête  de  canard. 

Un  oiseau  de  proie,  peut-être  un  épervier,  les  ailes  étendues,  dans  le  mode 
héraldique,  porte  au  bec  une  feuille  d'arbre  {fig.  45,  p.  i32).  Ailleurs,  un  aigle 
becquette  un  poisson  et  emporte  un  agneau  dans  ses  serres.  Dans  le  D  initial  figuré 
ici  même  (fig.  168),  le  poisson  est  également  associé  à  l'oiseau,  mais  sans  incident 
dramatique;   il  se  contente  d'onduler  avec  grâce  au-dessus  de  la  tête  de  l'oiseau 
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inattentif,  peut-être  avec  une  vague  intention  de  mordre  ses  longues  plumes,  mais  à 
coup  sûr  pour  mieux  préciser  la  boucle  supérieure  de  la  lettre.  Citons  encore,  au 
nombre  des  ingéniosités  ornithologjques,  une  M  onciale  très  agréablement  constituée 
par  deux  oiseaux  affrontés  qui  s'arcboutent,  accostant  un  calice.  Ailleurs,  c'est  un 
poisson  large,  peut-être  une  carpe,  qui,  dressé  verticalement,  dessine  la  haste 
médiane  d'une  autre  M  onciale  dont  deux  oiseaux  rapaces  forment  les  boucles. 

Sans  être  nulle,  la  part  faite  aux  quadrupèdes  dans  les  créations  alphabétiques 
de  l'artiste  paraîtra  singulièrement  restreinte.  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'animaux 
dont  les  silhouettes  ont  été  pliées  à  ces  caprices  :  lions,  chiens,  agneaux,  bêtes  de 
somme,  chevreau  bondissant  dans  le  champ  d'un  O,  lion  debout. 

Le  symbolisme  particulier  aux  Evangélistes  a  donné  lieu  à  la  création  de 
figures  singulières,  dont  certaines  rappellent  les  dieux  égyptiens  à  tête  d'animaux. 
Saint  Luc,  saint  Marc,  saint  Jean  debout,  drapés  selon  la  coutume  ordinaire  des 
Apôtres  et  tenant  en  leurs  mains  le  livre  des  Évangiles,  ont  sur  leurs  épaules,  au 
lieu  d'un  visage  d'homme,  une  tête  de  bœuf,  de  lion  ou  d'aigle. 

L'imagination  du  dessinateur  s'est,  du  reste,  peu  exercée  sur  la  figure  humaine; 
on  en  compterait  aisément  les  exemples  et  l'exécution  en  est,  dans  la  plupart  des 
cas,  inférieure.  C'est  là  que  la  décadence  de  l'art  est  plus  sensible  et  persistante. 

Il  y  a  une  tête  de  saint  Marc,  vue  de  face,  très  étrange,  avec  des  sourcils 
arqués,  des  yeux  d'une  fixité  byzantine  et  une  barbe  pointue  teintée  de  bleu. 
Un  P  est  formé  d'un  grand  personnage  en  robe  d'azur,  remarquable  par  ses  longs 
cheveux  et  sa  barbe  effilée;  un  Christ  en  croix,  vêtu  d'une  courte  tunique,  de 
style  très  archaïque,  constitue  un  D;  par  exception,  quelques  fantaisies  originales  : 
par  exemple,  un  bras  humain,  armé  de  grands  ciseaux  en  train  de  couper  la 
barbe  d'un  personnage  à  physionomie  imposante. 

iverses  capitales,  qui  ne  sont  ni  les  moins  riches 
d'aspect,  ni  les  moins  compliquées,  excluant 
toute  forme  animale  ou  ne  l'admettant  qu'à  titre 
d'accessoire  très  secondaire,  comme  les  deux 
têtes  de  cygne  dans  l'exemple  que  nous  donnons 
ici  même  (fig.  16g),  n'ont  demandé  leur  déco- 
ration qu'à  la  flore  conventionnelle  ou  au  dessin 
géométrique.  Naturellement,  ces  initiales,  dont 
la  structure  n'a  pas  eu  à  compter  avec  les  exi- 
gences de  l'anatomie,  offrent  des  contours  beau- 
coup moins  capricieux  et  sont  plus  rapprochées 
du  plan  classique  de  la  majuscule  romaine.  Les 
motifs  d'ornementation  qui  les  embellissent  ont  aussi  leur  intérêt,  par  le  souvenir 
des  traditions  graphiques,  d'origine  très  diverse,  qu'ils  évoquent,  par  l'ingéniosité  et 
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le  goût  dont  ils  témoignent  et  aussi  parce  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'y  reconnaître 
une  promesse,  prématurée  de  deux  siècles,  de  l'ornementation  sculpturale,  à  la  fois 
minutieuse,  touffue  et  brillante,  destinée  à  s'épanouir  sous  le  ciseau  des  artistes 
romans  et  à  tempérer,  par  des  broderies  d'un  grand  luxe,  traitées  comme  pièces 
d'orfèvrerie,  semées  de  fleurons,  de  rinceaux  et  de  gemmes,  l'austère  nudité  des 
façades  et  la  lourdeur  des  portes  surbaissées. 

L'inspiration  byzantine  apparaît  tout  entière  dans  la  plupart  des  riches  ban- 
deaux qui  meublent  le  corps  de  ces  lettres.  Cette  inspiration  très  complexe  où  se 
retrouvent  des  thèmes  empreints  de  l'élégante  simplicité  grecque,  influencés  par  la 
somptuosité  architecturale  des  Romains  et  par  les  pénétrations  orientales,  originaires 
de  Syrie  ou  de  Perse,  rappelle  de  tout  point  certaines  bordures  de  manuscrits  grecs 
exécutés  à  Constantinople.  Tiges  sinueuses  à  feuilles  alternes  et  aiguës,  calices  de 
fleurs  symétriques,  série  de  chevrons  et  d'échiquiers  traitées  à  la  façon  des  mosaïstes, 
cordons  de  perles,  rubans  repliés  qu'on  dirait  copiés  du  pavé  de  Sainte-Sophie, 
cercles  divisés  en  secteurs  symétriques,  tous  ces  éléments  attestent  à  merveille  la 
vaste  entreprise  de  restauration  impériale  dont  l'honneur  demeure  attaché  à  la 
mémoire  de  Charlemagne  et  dont  les  calligraphies  de  Tours  et  d'Aix-la-Chapelle 
furent,  durant  une  période  trop  courte,  les  brillants  collaborateurs. 

ans  l'exécution  de  quelques-unes  de  ces  lettres,  pro- 
cédant plus  particulièrement  de  l'art  des  mosaïstes,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  avec  quel  sentiment 
décoratif  l'artiste,  usant  de  moyens  très  simples  et 
détachant,  par  exemple,  deux  tons  clairs  sur  un  fond 
noir,  est  parvenu,  grâce  à  la  répétition  d'un  petit  nom- 
bre de  motifs  adroitement  combinés  et  mis  en  valeur 
par  une  habile  opposition  des  nuances,  à  donner  l'im- 
pression d'une  richesse  calme  et  d'une  régularité  tem- 
pérée qui  satisfait  l'œil  sans  monotonie. 

L'opposition  du  blanc,  du  noir  et  du  ton  intermé- 
diaire qui  lie  entre  elles  et  fait  valoir  les  deux  couleurs  tranchées,  est  très  sensible 
dans  le  D  initial  dont  nous  donnons  ici  le  dessin.  Cette  pratique  est  demeurée  pen- 
dant plusieurs  siècles  familière  aux  décorateurs  de  manuscrits  qui  se  sont  transmis 
la  tradition  de  l'ornementation  alphabétique.  Elle  contribue  à  faire  valoir  à  peu  de 
frais  les  rosaces,  les  calices  de  fleurs  et  les  sections  de  feuilles  à  plusieurs  lobes 
dont  l'alternance  produit  une  sorte  de  chatoiement  attrayant.  On  remarquera  le 
soin  qu'a  pris  l'artiste  d'égayer,  par  un  semis  de  points  blancs  habilement  jetés,  les 
noirs  de  certains  intervalles  trop  spacieux.  Ces  procédés  se  sont  perpétués  longtemps 
dans  les  écoles  calligraphiques,  et  on  en  reconnaît  la  trace  dans  certaines  lettres 
ornées  du  début  de  l'imprimerie. 
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'autres  sources  d'inspiration,  d'origine  septentrionale, 
se  manifestent  dans  certaines  majuscules  d'un  caractère 
assez  tranché.  Nous  voulons  parler  de  ces  entrelacs, 
ingénieusement  combinés,  si  chers  aux  races  du  Nord, 
qui  se  distinguent  de  quelques  ornements  similaires 
employés  dans  les  mosaïques  romaines  par  une  origi- 
nalité plus  vigoureuse  et  une  recherche  de  la  ligne  sans 
fin,  éveillant  une  idée  de  mystère  et  de  problème  inso- 
luble. Là  nous  retrouvons,  justifiée  d'ailleurs  par  la 
présence  des  trèfles  symboliques  de  saint  Patrick,  l'ac- 
tion directe  des  maîtres  irlandais,  initiateurs  avérés  des 
réformes  calligraphiques  de  Charlemagne,  dont  un  des  procédés  familiers,  l'enca- 
drement d'un  cordon  de  perles  rouges  épousant  tous  les  contours  d'une  majuscule, 
se  reconnaît  dans  le  P  d'entrelacs,  agrémenté  de  deux  têtes  de  cygne,  dont  nous 
donnons  le  dessin  à  la  quatrième  page  de  ce  chapitre  (fig.  164,  p.  282). 

Le  ruban  sans  fin,  avec  la  tête  de  cygne  mordant  une  feuille  de  lierre,  forme 
aussi  toute  la  décoration  du  T  majuscule  reproduit  plus  haut  {fig.  i5i,  p.  261). 

En  outre  des  lettres  ornées,  la  décora- 
tion du  manuscrit  de  Gellone  se  complète 
par  un  petit  nombre  de  dessins  isolés  et 
de  fleurons  disséminés  au  cours  du  livre 
comme  marques  indicatives  des  divisions 
du  texte.  Beaucoup  de  ces  fleurons  sont 
en  forme  de  boucliers  circulaires,  dont  le 
champ  et  la  bordure  présentent  des  motifs 
variés  d'une  assez  grande  élégance.  Celui 
que  porte  une  grue,  au  bout  de  son  bec 
[fig.  172)1  se  distingue  par  un  rinceau  de 
trèfles  gracieusement  ondulé  et  par  un 
motif  intérieur  formé  d'un  ruban  sans  fin 
qui  dessine  une  couronne  d'entrelacs  et  qui 
interrompt  symétriquement  ses  circonvolu- 
tions pour  tracer  au  centre  une  croix  pattée.  C'est  un  exemple  remarquable  des 
subtilités  graphiques  où  se  complaisait  l'imagination  des  artistes,  aimant  à  se  jouer 
des  formes  comme  les  littérateurs  du  temps  se  jouaient  des  mots,  et  à  piquer  comme 
eux  la  curiosité  par  des  énigmes.  Ailleurs,  un  coq  porte  un  bouclier  chargé  d'entre- 
lacs et  bordé  de  torsades  ;  un  aigle  soutient  une  grande  pièce  en  losange,  ornée  de 
grecques,  d'annelets,  de  feuilles  de  lierre  et  d'acanthe,  avec  un  oiseau  au  milieu. 
Un  autre  bouclier  est  chargé  de  l'agneau  symbolique  portant  une  croix. 
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Le  fleuron  décoré  d'un  ruban  sans  fin  formant  quatre  cœurs  et  de  trois  cercles 
concentriques  au  pointillé  que  nous  reproduisons  ici  (fig.  i73)  présente  un  élément 
d'intérêt  tout  exceptionnel  par  la  présence  unique  d'un  cavalier  contemporain, 
entièrement  habillé  de  mailles,  coiffé  d'un  casque  à  pointe  et  à  large  couvre-nuque, 
armé  d'une  pique  à  lame  flamboyante.  Son  bouclier,  orné  d'un  dessin  en  forme  de 
croix  pattée,  porte  au  centre  un  umbo  circu- 
laire, terminé  en  pointe  aiguë.  Aux  chaussures 
noires  du  cavalier  sont  attachés  de  forts  épe- 
rons sans  molette,  en  forme  de  chevilles,  et 
la  croupière  est  ornée  de  disques.  On  remar- 
quera que  les  quatre  sabots  du  cheval  parais- 
sent soigneusement  cirés.  Ce  type  isolé  est  de 
nature  à  nous  faire  regretter  que  l'artiste  ait 
si  rarement  abordé  l'image  des  hommes  de 
son  temps.  Malgré  leur  imperfection  graphi- 
que, ces  figures  empruntées  à  la  vie  réelle 
auraient  pour  nous  beaucoup  de  saveur. 

Lne  combinaison  assez  ingénieuse  est  celle  d'un  fleuron  en  forme  de  rosace, 
composé  de  douze  poissons.  Six  d'entre  eux  font  le  cercle  en  se  poursuivant;  six 
autres  sont  disposés  en  rayons  symétriques,  les  têtes  au  centre,  les  queues  décou- 
pées en  double  volute  formant  saillie  à  intervalles  égaux.  Le  vide  de  chaque  secteur 
est  rempli  exactement  par  un  fleuron  triangulaire  à  trois  lobes.  Le  groupement  cir- 
culaire des  yeux  et  des  ouïes  au  point  central  représente  les  pistils  et  les  étamines 
de  cette  étrange  floraison. 

Un  autre  monument  tout  à  fait  remarquable  de  la  calligraphie  carolingienne 
est  conservé  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  du  Puy,  sans  que  l'on  ait  aucune  donnée 
sur  l'époque  précise  où  il  est  devenu  l'une  des  merveilles  du  Velay.  Comme  pour 
l'Evangéliaire  de  Charlemagne.  aucune  incertitude  n'existe  sur  la  date  et  l'origine  de 
cette  magnifique  Bible  qui  est  un  des  manuscrits  exécutés  dans  la  librairie  de  l'église 
d'Orléans,  de  7S8  à  821,  sous  l'épiscopat  de  Théodulfe.  Ce  livre  contient,  outre 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  quatre  opuscules  d'érudition  ou  d'apologétique 
chrétienne  :  la  Chronographie  de  saint  Isidore,  l'explication  des  mots  hébraïques 
par  saint  Eucher,  la  Clef  de  Méliton  et  le  Miroir  de  saint  Augustin.  Théodulfe, 
évêque  d'Orléans  et  abbé  de  Saint-Benoit-sur-Loire,  un  des  plus  brillants  collabo- 
rateurs de  Charlemagne  dans  son  œuvre  de  restauration  littéraire  et  de  réforme  de 
l'écriture,  n'a  pas  laissé  ignorer  à  la  postérité  la  part  qui  lui  revient  dans  l'exécution 
de  ce  beau  recueil  où  son  nom  se  trouve  deux  fois  répété,  une  première  fois  à  la  fin 
d'une  préface  en  deux  cent  cinquante  vers,  résumant  l'ensemble  de  l'ouvrage,  pré- 
face dont  il  existe  des  copies  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  celles  d'Arras,  de 
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Saint-Gall,  de  Munich,  au  Vatican  et  à  l'Angelica  de  Rome,  et  qui  se  termine  par  ce 
distique,  véritable  signature  : 

Dumque  opus  id  cernis,  relegis  dum  carmina  nostra, 
Theodulfi  clemens  sis  memor,  oro;  l'aie. 

«.  En  voyant  cet  ouvrage,  en  lisant  nos  vers,  garde,  je  t'en  prie,  un  pieux  souvenir  à  Théodulfe; 
adieu  !  » 

une  seconde  fois  à  la  fin  du  livre  où,  au-dessus  d'un  cercle  portant  en  majuscules 
d'or  sur  fond  pourpre  les  mots  pli  cit,  est  transcrite  cette  affectueuse  saluta- 

LIBER 

tion  au  lecteur  : 

Vive  Deofelix  per  plurima  tempora,  lector, 
Theudulfi  nec  sis  inmemor,  oro,  tut, 

«  Vis  heureux,  lecteur,  le  plus  longtemps  possible,  et  n'oublie  pas,  je  t'en  prie,  ton  ami  Théodulfe  !  ■» 

Cette  Bible  célèbre  ne  contient  pas  de  peintures  proprement  dites,  mais  elle  se  distin- 
gue par  de  très  beaux  titres  d'or  et  d'argent  sur  fond  pourpre,  par  des  encadrements 
et  des  médaillons  d'une  pureté  de  dessin  irréprochable,  et  surtout  par  la  régularité 
et  la  finesse  d'un  texte  en  minuscules  microscopiques  dont  la  perfection  n'a  jamais 
été  dépassée.  C'est  un  des  modèles  les  plus  achevés  de  l'écriture  carolingienne. 
Quelques  grandes  lettres  enclavées  sont  d'un  style  particulièrement  remarquable. 

Objet,  dès  1839,  d'un  intéressant  Essai  paléographique  de  M.  Hedde,  dans  les 
Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  Pujr,  et  fort  admirée,  en  1879,  à  l'exposition 
du  Trocadéro,  la  Bible  de  Théodulfe  a  été,  à  cette  occasion,  étudiée  par  M.  Léo- 
pold  Delisle  dans  une  communication  à  l'Institut  où  il  l'a  comparée  à  un  manuscrit 
tout  à  fait  similaire  de  la  Bibliothèque  nationale,  pareillement  exécuté  par  les  calli- 
graphies de  Théodulfe.  La  transcription  d'un  acte  épiscopal  du  onzième  siècle  sur 
un  feuillet  de  la  Bible  de  Paris  montre  qu'elle  appartenait  encore  à  cette  époque  à 
la  cathédrale  d'Orléans  d'où  elle  est  sortie.  On  ignore  par  suite  de  quelles  circons- 
tances elle  était  venue  en  la  possession  de  la  famille  de  Mesmes.  C'est  de  l'hôtel 
des  comtes  d'Avaux  qu'elle  est  passée  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Les  manuscrits  ne  sont  pas  les  seuls  témoignages  du  réveil  d'art  qui  fut  une  des 
conséquences  temporaires  de  l'œuvre  de  restauration  entreprise  par  les  Carolingiens. 
Avec  la  résurrection  des  études,  le  goût  des  gemmes,  des  joyaux,  des  ivoires  reprit 
faveur,  et  la  munificence  impériale  fit  souvent  largesse  de  belles  antiquités  ou  de 
pièces  contemporaines  d'un  travail  précieux. 

Quelques  monuments  du  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Sernin  paraissent  avoir  eu 
cette  origine,  que  le  don  de  l'Evangéliaire  de  Godesscalc  peut  rendre  vraisemblable. 
L'un  de  ces  monuments  est  ce  magnifique  camée  antique,  conservé  aujourd'hui  au 
Cabinet  impérial  de  Vienne  sous  le  nom  d'Augusta'um,  œuvre  d'un  beau  style  et 
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d  une  exécution  remarquable,  qui  représente  le  triomphe  de  Tibère  en  présence 
d'Auguste  et  de  Rome  divinisée,  joyau  dont  l'imagination  méridionale  avait  com- 
pliqué l'histoire  des  plus  aventureuses  divagations.  On  racontait  couramment  que 
cette  pierre  merveilleuse  avait  été  trouvée  par  Josué  dans  le  désert  de  la  haute 
Ethiopie,  et  par  lui  portée  à  Jérusalem,  et  que  la  fêlure  dont  elle  est  sillonnée  se 
produisit  à  la  mort  du  Christ,  quand  le  voile  du  temple  se  déchira.  Charlemagne 
l'avait  donnée  à  l'église  Saint-Sernin  avec  plusieurs  reliques  de  grand  prix,  et  la 
ville  y  attachait  tant  d'importance  qu'on  la  gardait  sous  quatre  clefs;  le  Chapitre  et 
les  officiers  de  la  «  Table  des  corps  saints  »  en  tenaient  deux;  les  capitouls  avaient 
les  deux  autres.  Montré  avec  orgueil  à  tous  les  étrangers  de  marque,  le  camée  de 
Saint-Sernin  avait  inspiré  beaucoup  de  convoitises.  En  1454,  le  Vénitien  Pierre  Barbo, 
cardinal  de  Saint-Marc,  neveu  du  pape  Eugène  IV  et  grand  amateur  de  gemmes 
antiques,  fit  des  démarches  pressantes  pour  se  le  faire  céder  et  ne  ménagea  pas  les 
plus  séduisantes  promesses.  Devenu  pape  sous  le  nom  de  Paul  II,  il  revint  à  la 
charge  et  offrit,  dit-on,  en  échange,  d'édifier  à  ses  frais  un  pont  de  pierre  sur  la 
Garonne,  de  donner  cinquante  mille  écus  à  la  ville  et  de  doubler  les  prébendes  des 
chanoines.  L'opposition  de  la  municipalité  fit  échouer  ce  projet;  mais  en  i533,  lors 
du  voyage  de  François  Ier  à  Toulouse,  on  eut  l'imprudence  de  lui  montrer  le  joyau. 
Peu  de  temps  après,  arriva  de  Marseille  une  missive  royale  demandant  le  camée 
pour  le  faire  voir  au  pape  Clément  VII,  venu  en  France  à  l'occasion  du  mariage  de 
sa  nièce  Catherine  de  Médicis.  Le  Chapitre  et  le  Conseil  de  ville  se  défendirent  de 
leur  mieux;  après  trois  injonctions  du  souverain,  il  fallut  s'exécuter.  Une  députation 
apporta  le  camée  au  roi  qui  en  donna  reçu  le  24  novembre,  à  Saint-Antoine  en 
Dauphiné,  déclarant  le  prendre  à  garde  jusqu'au  moment  où  la  question  de  pro- 
priété, litigieuse  entre  l'abbé  de  Saint-Sernin  et  la  ville,  serait  définitivement  tran- 
chée, et  ajoutant  d'ailleurs  qu'une  fois  le  problème  résolu,  il  dédommagerait  le  vrai 
propriétaire.  Toulouse  n'a  jamais  revu  le  camée,  et  plus  de  trois  cents  ans  après, 
un  archéologue  français,  M.  de  Mély,  l'a  très  justement  identifié  avec  YAugusiœum 
du  Cabinet  impérial  de  Vienne,  sans  que  l'on  sache  à  quelle  époque  ce  précieux 
monument  est  passé  de  France  en  Autriche. 

Un  autre  souvenir  remarquable  des  temps  carolingiens  est  le  beau  cor  d'ivoire 
du  trésor  de  Saint-Sernin,  conservé,  depuis  la  Révolution,  au  Musée  de  Toulouse, 
pièce  couverte  de  sculptures  d'un  vif  intérêt,  désignée,  au  treizième  siècle,  dans  les 
inventaires  de  l'Abbaye,  sous  le  nom  de  Cor  de  Roland,  unum  Cornu  Rollandi, 
dénomination  acceptée  à  Toulouse  par  la  crédulité  populaire  qui  s'obstine  à  consi- 
dérer l'olifan  comme  une  épave  de  Roncevaux  et  dont  un  académicien  du  dix-sep- 
tième siècle,  M.  Mongez,  s'est  un  peu  imprudemment  évertué  à  plaider  l'authenticité. 

La  décoration  de  l'olifan  de  Saint-Sernin  se  compose  de  cinq  zones  transver- 
sales chargées  de  figures  en  bas-relief;  entre  la  première  et  la  deuxième,  la  quatrième 
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et  la  cinquième,  régnent  deux  bandeaux  lisses  destinés  à  recevoir  des  cercles  métalli- 
ques de  suspension  qui  permettaient,  suivant  l'usage,  de  porter  l'instrument  en  ban- 
doulière, bandeaux  encadrés  pardeux  larges  galons  chargés  d'un  ornement  courant. 
Cette  ordonnance  de  zones  superposées  rappelle  de  très  anciennes  traditions  d'art. 
Les  vases  peints  de  la  Grèce  orientale  et  de  l'Archipel,  qui  ont  été,  pour 
l'Europe,  un  des  principaux  véhicules  des  thèmes  graphiques  de  l'Asie,  ont  con- 
tribué, comme  les  bandeaux  à  reliefs  de  la  poterie  étrusque,  à  faire  sortir  de  son 
antique  berceau  d'Assyrie  et  de  Chaldée  la  mode  des  zones  à  figures,  où  s'alignent, 
à  la  suite  les  uns  des  autres,  dans  les  attitudes  les  plus  variées,  depuis  le  repos 
absolu  jusqu'à  l'extrême  emportement,  personnages,  quadrupèdes,  oiseaux,  êtres 
réels  ou  chimériques,  système  dont  les  riches  tissus  de  la  Perse  perpétuèrent  l'usage. 


174.  Olifan  de  Saint-Sernin.  Bandeau  médian. 

Dans  le  décor  de  l'olifan,  le  régime  des  zones  a  pu  être  commandé  par  une 
convenance  matérielle;  le  corps  de  l'instrument  se  trouvait  nécessairement  coupé 
par  les  deux  cercles  de  suspension  reliés  au  moyen  d'anneaux  à  la  chaînette  ou  à  la 
courroie.  Ce  morcellement  d'utilité,  grâce  à  une  appropriation  intelligente,  est  devenu 
le  principe  même  de  l'ornementation;  afin  de  multiplier  le  nombre  des  figures  en  en 
réduisant  les  proportions,  l'artiste  a  divisé  l'intervalle  des  cercles  de  suspension  par 
des  filets.  Le  galon  à  reliefs  figure  un  ornement  courant  composé  d'une  tige  sinueuse, 
symétriquement  coupée  de  nœuds  et  de  folioles  d'où  se  détachent  de  grandes  feuilles 
découpées  à  plusieurs  lobes  et  une  sorte  de  fruit  en  forme  de  panicule,  d'ornemen- 
tation conventionnelle,  présentant  ici  des  côtes  longitudinales  gemmées,  dentées  ou 
chevronnées,  ici  des  cercles  transversaux  découpés  en  chevrons.  Ce  motif,  dont  la 
décoration  des  manuscrits  carolingiens  offre  d'assez  nombreux  exemples  et  dont  le 
type  élémentaire  appartient  à  l'art  assyrien,  devait  jouer,  comme  nous  le  verrons 
plus  tard,  un  rôle  important  dans  la  sculpture  architecturale  de  l'époque  romane. 


175.  Olifan  de  Saint-Sernin.  Bandeau  secondaire. 


Les  divisions  secondaires  sont  marquées  par  un  bandeau  beaucoup  plus  simple 
et  plus  étroit,  formé  d'une  série  de  denticules  entre  deux  filets  qui  limite  également 
les  deux  zones  extrêmes,  tant  du  côté  du  pavillon  que  de  l'embouchure. 
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Les  cinq  zones,  de  dimensions  inégales,  sont  meublées  de  dix-sept  motifs  isolés 
et  sans  lien  apparent  qui  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant,  en  commençant  par  la 
zone  supérieure,  celle  du  pavillon,  et  lisant  la  série  des  bas-reliefs  de  gauche  à 
droite,  comme  une  page  d'écriture  : 

Zone  I.  —  i.  Griffon  et  sphynx  affrontés.  —  2.  Deux  oiseaux  buvant  dans  une 

coupe. 
Zone  II.  —  3.  Licorne  et  lion  au  pied  d'un  arbre.  —  4.  Chacal  assis  sur  un  cha- 
piteau. —  5.  Aigle  éployée.  —  6.  Aigle  dévorant  une  antilope. 
Zone  III.  —  7.  Lion  dévorant  une  antilope.  —  8.  Le  Bon  Pasteur  portant  un 

agneau  sur  les  épaules.  —  g.  Chien  dévorant  une  harpie;  chien  couché.  — 

10.  Lion  accroupi  sous  un  arceau. 
Zone  IV.  —  11.  Panthère  à  tête  humaine  attaquée  par  deux  chiens.  —  12.  Lion 

assis  dévorant  un  chien.  —  i3.  Aigle  de  profil  à  gauche. 
Zone  V.  —  14.  Lion  ailé  dévorant  une  antilope.  —  i5.  Antilope  mangeant  une 

feuille  d'arbre.  —   16.  Chameau  harnaché.  —  17.  Ichneumon  dévorant  un 

serpent. 

A  la  simple  lecture  de  rémunération  qui  précède,  il  est  aisé  de  reconnaître  que 
nulle  pensée  d"ensemble  n'a  inspiré  la  composition.  Nous  nous  retrouvons  ici  en  pré- 
sence d'un  fait  déjà  signalé  plus  haut  à  des  époques  très  différentes  et  qui  tient,  dans 
l'histoire  des  arts  graphiques,  une  place  considérable.  A  l'exemple  des  fabricants  de 
poterie  sigillée  de  tradition  gréco-romaine,  l'ivoirier  carolingien  a  utilisé,  pour  la 
décoration  de  sa  trompe  de  chasse,  quelques-uns  des  nombreux  modèles  d'atelier  en 
circulation  depuis  des  siècles  dans  le  monde  des  professionnels,  sans  se  soucier  ni 
de  leur  origine  ni  de  leur  valeur  symbolique  et  avec  l'unique  préoccupation  de  jeter 
de  la  diversité  et  de  l'agrément  sur  la  surface  d'un  instrument  de  luxe  destiné  à 
quelque  opulent  possesseur.  Cette  simplicité  d'intention,  qui  se  rencontre  d'ailleurs 
dans  une  infinité  d'ouvrages,  doit  épargner  aux  esprits  subtils  la  recherche  d'inter- 
prétations parfaitement  superflues;  mais  elle  ne  rend  pas  moins  intéressante  l'étude 
des  éléments  qu'une  combinaison  éclectique  y  a  inconsciemment  combinés.  Le 
bourgeois  de  Louis-Philippe  qui  a  fait  plaquer  sur  la  façade  de  sa  villa  des  acrotères 
ou  des  frises  de  terre  cuite  à  silhouettes  mycéniennes  ne  songeait  pas  à  copier  les 
Atrides,  pas  plus,  du  reste,  que  l'industriel  qui  lui  fournissait  ce  décor  économique. 
Cela  n'empêche  point  les  palmettes,  les  vases,  les  animaux  chimériques  ou  réels 
associés  à  ces  magnificences  suburbaines  d'avoir  de  hautes  et  lointaines  origines.  Il 
n'y  a  pas  plus  de  raison  d'en  dédaigner  les  travestissements  maladroits  et  quelquefois 
grotesques  que  de  méconnaître,  dans  la  vulgarité  de  certains  contes  enfantins  ou 
populaires,  la  transmission,  à  travers  le  temps  et  l'espace,  de  récits  ou  de  fables 
inventés  par  d'illustres  créateurs. 
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Si  l'agencement  est  dépourvu  de  portée,  si  le  choix  a  été  fait  sans  intention  trans- 
cendante, les  motifs  employés  ne  perdent  rien  de  leur  valeur  propre. 

Parmi  les  objets  de  prix  dont  la  libéralité  du  duc  de  Luynes  a  enrichi  la  Biblio- 
thèque nationale,  se  trouve  un  cor  d'ivoire  qui  présente  les  plus  curieuses  analogies 
avec  l'olifan  de  Saint-Sernin  et  dont  la  date,  comme  l'origine,  doit  être  identique. 
Cet  ivoire  appartenait  autrefois  à  la  Chartreuse  de  Portes,  située  non  loin  du  Rhône, 
dans  les  montagnes  du  Bugey.  L'ordonnance  en  est  identique.  Les  zones  transversales 
sont  au  nombre  de  six  au  lieu  de  cinq,  séparées  par  les  mêmes  bandeaux  ornés  et 
les  mêmes  filets  à  denticules;  il  y  a  parité  absolue  de  plusieurs  motifs,  variantes 
pour  quelques  autres,  et,  quant  aux  thèmes  particuliers  au  cor  de  Portes,  ils  présen- 
tent une  parfaite  similitude  de  caractère  et  d'exécution. 

Les  sept  motifs  de  l'olifan  de  Saint-Sernin  qui  se  trou- 
vent exactement  reproduits  sur  celui  de  Portes  sont  :  le  lion 
dévorant  une  antilope,  le  lion  et  la  licorne  au  pied  d'un 
arbre,  le  chacal  assis  sur  un  chapiteau,  les  deux  oiseaux 
buvant  dans  une  coupe,  l'antilope  attaquée  par  un  aigle,  le 
griffon  et  le  sphynx,  le  berger  portant  un  agneau.  Trois 
autres  types  sont  modifiés  par  des  variantes  :  l'aigle  de  face 
tient  un  agneau  dans  ses  griffes  ;  le  chameau  harnaché  ne 
porte  pas  de  tête  humaine  ;  le  lion  dévore  un  coq  au  lieu 
d'une  harpie.  Les  motifs  qui  appartiennent  exclusivement  à 
l'olifan  de  la  Chartreuse  sont  :  un  lion  et  une  harpie  affron- 
tés, un  cavalier  chassant  une  antilope  (ire  zone);  un  oiseau 
posé  sur  un  chapiteau  (2e  zone);  un  lion  à  tête  humaine 
(4e  zone);  une  antilope  chassée  par  des  chiens  (5e  zone);  une 
tête  humaine  sur  un  chapiteau ,  deux  oiseaux  affrontés  et 
entrelacés  (6e  zone).  Le  nombre  total  des  motifs  ou  scènes 
de  l'olifan  de  Portes  est  de  dix-sept,  comme  à  Saint-Sernin,  et  la  ressemblance  des 
deux  ivoires  est  frappante. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  la  série  des  bas-reliefs  du  cor  de  Toulouse  com- 
prend huit  figures  isolées,  dont  une  seule  figure  humaine,  le  Bon  Pasteur,  un  lion, 
une  antilope,  un  chameau,  un  ichneumon  et  deux  aigles;  trois  groupes  d'animaux 
représentés  dans  une  attitude  pacifique  :  griffon  et  sphynx,  oiseaux,  licorne  et  lion  ; 
enfin,  cinq  scènes  de  violence  où  l'antilope  joue  trois  fois  le  rôle  de  victime,  subis- 
sant l'attaque  d'un  aigle,  d'un  lion  et  d'un  griffon,  tandis  que  des  êtres  chimériques, 
harpie  et  panthère  à  tête  humaine,  subissent  la  morsure  des  chiens. 

Si  l'image  du  berger  portant  un  agneau  sur  les  épaules  représente  effectivement 
le  Bon  Pasteur,  comme  la  chose  paraît  probable,  c'est  le  seul  épisode  des  bas-reliefs 
qui  ait  un  caractère  religieux.   Nous  savons  que,  dans  l'art  antique,  les  exemples 


[76.  Olifan  de  Saim-Sernin 
(scène  8,  zone  III). 
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177.  Scène  i5,  zone  V. 


d'hommes  chargés  d'un  agneau  ne  sont  pas  rares,  bergers  ou  sacrificateurs,  et  qu'il 
s'en  retrouve  aussi  sur  les  monuments  des  anciens  peuples  orientaux  ;  mais  la  figure 
offre  tant  d'analogies  avec  certaines  représentations  multipliées  sur  les  sarcophages 
chrétiens  qu'il  semble  bien  permis  d'y  reconnaître  une  interprétation  de  la  parabole 
évangélique.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  figure  est  une  des  plus  incorrectes.  L'homme 
porte  une  courte  tunique;  il  se  présente  de  face,  quoique  ses 
pieds  marchent  vers  la  droite;  les  attaches  du  bras  droit, 
presque  entièrement  désarticulé,  sont  surtout  défectueuses. 
Seule,  la  figure  de  l'agneau  n'est  pas  dépourvue  de  vérité. 

Bien  qu'étrangère  à  l'Europe,  l'antilope  ou  la  gazelle, 
bête  littéraire,  familière  aux  poètes  et  aux  conteurs  orientaux 
à  qui  elle  a  fourni  de  tout  temps  de  gracieuses  métaphores, 
parait  avoir  été  fort  en  faveur  auprès  des  artistes  carolingiens. 
Dans  les  peintures  des  Evangéliaires  de  Saint-Sernin  et  de 
Saint-Médard  de  Soissons,  elle  occupe  une  place  privilégiée 
parmi  les  quadrupèdes  qui  circulent  autour  de  la  rotonde 
symbolique.  Sur  I'olifan  de  Toulouse,  comme  sur  celui  de 
Portes,  elle  est  plusieurs  fois  répétée,  presque  toujours  dans 
une  situation  fort  critique,  en  butte  aux  poursuites  du  chasseur 

ou  des  animaux  féroces.  Celle  qui  est  représentée  isolément,  sous  une  arcade  de  la  cin- 
quième zone  (fig.  177),  est  d'une  condition  plus  heureuse;  elle  dévore  paisiblement 
une  feuille  d'arbre,  la  tête  contournée  pour  accompagner  le  mouvement  du  cintre. 

("est  probablement  une  préoccupation  de  symé- 
trie qui  a  fait  placer,  sous  une  arcade  correspondante 
de  la  même  zone  (fig.  17$),  une  autre  bête  de  pa- 
reille attitude,  en  train  d'avaler  un  serpent  dont  la 
tête  se  redresse  encore  pour  la  menacer.  Malgré 
l'analogie  de  la  pose,  la  même  jambe  relevée  et  une 
certaine  similitude  de  silhouette,  ce  quadrupède 
vorace  Je  reptiles  se  distingue  nettement  de  la  gazelle 
par  la  forme  de  ses  pieds  qui,  au  lieu  de  la  corne 
fendue,  montre  quatre  doigts.  Peut-être  est-ce  une 
représentation  conventionnelle  de  l'ichneumon,  en- 
nemi héréditaire  des  serpents,  emprunté  comme  le 
sphynx  aux  rives  du  Nil  et  souvent  mentionné  par 
les  auteurs  classiques.  Généralement,  ces  figures  déco- 
ratives procèdent  d'un  type  primitif  assez  véridique, 

mais  dont  on  ne  retrouve  pas  toujours  sans  peine  la  précision  à  travers  plusieurs 
infidélités  des  traducteurs.  Bien  des  détails  se  sont  perdus  ou  transformés  en  chemin. 


[78.  Scène  17,  zone  V. 


179-  Scène  4,  zone  II. 
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Il  nous  paraît  difficile  de  ne  pas  reconnaître  une  origine  égyptienne  à  la  curieuse 
figure  de  chacal,  assis  sur  un  grand   chapiteau   et   dressant   ses  oreilles  pointues 

{fig-  179)-  Sans  doute,  cet  hôte  habituel  des  ruines  a 
pu  frapper  plus  d'une  fois  les  yeux  des  pèlerins  d*Orient 
en  traversant  les  villes  mortes  de  la  Palestine.  Mais 
cette  silhouette  caractéristique  rappelle  si  exactement 
l'animal  symbolique  d'Anubis,  un  des  types  essentiels 
de  l'iconographie  funéraire  de  l'antique  Egypte,  qu'il 
n'y  a  nulle  invraisemblance  à  la  considérer  comme  une 
de  ces  vagues  réminiscences  qui,  d'atelier  en  atelier, 
ont  fait  voyager  tant  de  modèles.  Le  grand  chapiteau 
dont  la  bête  fauve  s'est  fait  un  piédestal  pour  sa  médi- 
tation solitaire  ne  manque  pas  non  plus  d'intérêt. 
Il  semble  de  galbe  égyptien,  avec  sa  corbeille  massive 
et  conique,  ses  trois  séries  de  feuilles  engainantes  qui 
peuvent  bien  être  des  feuilles  de  papyrus;  mais  si, 
par  son  caractère  de  solidité  et  de  raideur  hiératique, 
il  se  rattache  à  ces  origines  lointaines,  la  petite  rose 
médiane  paraît  être  une  infiltration  de  l'art  grec,  rémi- 
niscence corinthienne  ou  composite,  qui  ne  jure  pas  trop  avec  les  traditions  archi- 
tecturales très  complexes  des  ruines  fréquentées  par  le  chacal  de  Syrie. 

Quant  au  lion  assis,  une  patte  en  l'air,  la  queue 
entre  les  jambes,  la  gueule  ouverte  d'une  façon  peu 
rassurante,  sous  un  arceau  de  la  troisième  zone, 
c'est  une  figure  dont  l'art  décoratif  a  fait  un  si  grand 
usage  et  qui  reparaît  sur  un  si  grand  nombre  de 
vases,  de  peintures,  de  frises,  de  sculptures  archi- 
tecturales et  de  monnaies,  qu'il  est  inutile  d'en  re- 
chercher la  filiation.  Sarts  être  aussi  répandue  que 
celle  du  lion  passant,  cette  image  de  la  force  au 
repos  a  si  fréquemment  tenté  les  artistes  qu'on  n'a 
que  l'embarras  du  choix  entre  les  exemples  anté- 
rieurs. Contentons-nous  de  rappeler  que  telle  est  la 
pose  du  lion  d'Arles  et  que,  sur  un  sarcophage  de 
Ximes,  le  lion  parlant  de  Simon  le  Magicien,  dont  un  croquis  sommaire  nous  a 
conservé  les  lignes  essentielles,  offre  d'assez  frappantes  analogies.  La  disposition  de 
la  queue,  ramenée  entre  les  jambes  et  relevée  en  courbe  au  dessus  de  la  croupe, 
a  été  fréquemment  reproduite  par  les  sculpteurs  de  chapiteaux  romans  qui  ont  tiré 
le  parti  le  plus  pittoresque  de  ce  panache  souple  et  nerveux. 


180.  Scène   10,  zone  III. 
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181.  Scène  16,  zone  V. 


A  défaut  des  autres  preuves  surabondantes  d'influences  orientales,  la  présence 
du  chameau  qui  se  montre  isolément,  entre  deux  colonnes  à  chapiteaux  très  orne- 
mentés de  la  cinquième  zone,  serait  assurément 
significative.  Le  harnachement  de  la  bête  est 
traité  avec  un  réalisme  intéressant.  Elle  porte 
sur  le  dos  une  housse  à  franges  qui  n'est  pas 
sans  analogie  avec  celles  encore  en  usage  dans 
le  désert  et,  par-dessus  cette  housse,  une  selle 
haute,  avec  arçon  et  troussequins  très  saillants, 
où  est  posée  une  tête  humaine.  Ce  sanglant  tro- 
phée, entièrement  conforme  aux  mœurs  de 
l'Orient,  fait  songer  à  des  chameaux  chargés  de 
têtes  de  rebelles  rencontrés  plus  d'une  fois  par 
des  voyageurs  modernes  au  cœur  de  l'Egypte. 
Le  chameau  harnaché  figure  également  sur 
l'olifan  de  Portes,  mais  la  tête  humaine  n'y  est 
pas.  Par  compensation,  l'artiste  l'a  placée  au- 
dessus  d'un  chapiteau,  ce  qui  est  un  mode  d'exposition  permanente  non  moins  usité 
chez  les  asiatiques  où  portes  et  créneaux  arborent  souvent  ces  odieux  témoignages 
de  victoire.  Cette  variante  rend  plus  incontestable  l'intention  de  notre  artiste. 

Les  deux  aigles  solitaires  figurés  entre 
deux  colonnes,  à  la  seconde  et  à  la  quatrième 
zone,  se  recommandent  par  un  assez  grand 
style  et  procèdent,  l'un  et  l'autre,  dans  des 
attitudes  différentes,  de  nobles  modèles. 

Le  premier,  vu  de  face,  les  ailes  ouvertes 
mais  abaissées,  la  queue  étalée  en  éventail, 
se  rapprocherait  du  type  héraldique  des 
temps  postérieurs  si  ses  pieds,  d'une  disposi- 
tion d'ailleurs  toute  conventionnelle,  au  lieu 
d'être  verticaux  et  parallèles,  s'écartaient  à 
droite  et  à  gauche.  Dans  l'olifan  de  Portes, 
où  cette  représentation  de  l'aigle  se  trouve 
reproduite,  la  disposition  rigide  des  jambes 
de  l'oiseau  est  justifiée  par  l'effort  qu'il  doit 

faire  pour  emporter  un  agneau.  Telle  fut  peut-être  la  conception  du  type  originel. 
Dans  ce  cas,  notre  ivoirier  n'aurait  fait  que  le  simplifier  en  supprimant  la  proie, 
sans  modifier  la  pose  de  l'oiseau  de  rapine.  L'attitude  de  l'aigle  héraldique  comporte 
toujours  l'écartement  des  jambes. 


182.  Scène  5,  zone  II. 
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La  seconde  image,  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  le  type  des  monnaies  lagides 
et  celui  des  enseignes  romaines,  montre  l'aigle  de  profil,  posé  sur  le  sol,  les  ailes 
ouvertes  et  basses.  Le  travail  des  plumes  a  beaucoup  de  largeur.  Un  détail  indique 

la  persistance  de  certaines  conventions  graphiques 
d'une  haute  antiquité.  Dans  les  ailes  de  l'aigle, 
comme  d'ailleurs  dans  celles  du  sphynx  et  du 
griffon,  les  petites  plumes  voisines  de  l'épaule 
sont  séparées  des  grandes  pennes  par  un  bandeau 
décoré  d'un  cordon  de  perles  entre  deux  filets 
qui  ne  répond  à  aucune  réalité.  Or,  cet  ornement 
imaginaire  se  rencontre  déjà  dans  des  peintures 
de  vases  et  dans  des  monnaies  grecques. 

Le  lion  et  la  licorne  auprès  de  l'arbre  sacré 
(fig.  4,  p.  5)  rappellent  un  des  motifs  les  plus 
familiers  à  l'art  de  la  Perse  et  de  la  Phénicie. 
Rien  n'est  plus  commun,  dans  ce  dernier  pays, 
que  la  représentation  de  deux  animaux  affrontés  accostant  une  palmette,  dégénéres- 
cence ornementale  de  la  plante  symbolique.  Ici,  le  végétal  est  d'un  caractère  hiéra- 
tique, terminé  par  un  bouton  et  portant  deux  fruits  en  forme  de  glands.  Par  un 
caprice  dont  il  existe  d'autres  exemples,  la  queue  de  la  licorne  finit  en  tête  de  serpent. 


[83.  Scène  i3,  zone  IV. 


184.  Scène   1,  zone  I. 


La  même  tête  de  reptile,  qui  fait  pendant  à  une  sorte  de  fruit  conique,  embellit 
la  queue  du  sphynx  représenté  en  conversation  amicale  avec  un  griffon,  la  seule  des 
bêtes  imaginaires  de  l'olifan  qui  soit  exactement  conforme  au  type  classique,  avec  la 
tête  d'aigle,  le  corps  de  lion  et  les  ailes  recourbées.  Les  deux  animaux  se  donnent  la 
patte  en  signe  d'alliance,  le  griffon  debout,  le  sphinx  assis.  Ce  dernier,  quoique  l'ori- 
gine égyptienne  n'en  soit  pas  contestable,  se  rapproche  pourtant  beaucoup  plus  de 
l'interprétation  syrienne  ou  cypriote  que  des  types  primitifs  des  bords  du  Nil.  Le 
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i85.  Scène  2,  zone.  I 


profil  du  visage,  très  ressemblant  à  ceux  des  scènes  9,  1 1  et  16,  est  d'aspect  barbare; 
le  front  fuyant,  le  nez  camard,  la  saillie  du  menton  s'écartent  singulièrement  du 
modèle  grec  et  font  songer  aux  plus  rudes  sculptures  architecturales  des  débuts  de 
l'art  roman.  Isolément,  la  pose  des  deux  êtres  chimériques  est  un  des  motifs  cou- 
rants de  l'ornementation  romaine.  Le  rapprochement  de  ces  gardiens  attitrés  des 
trésors  et  des  tombeaux  n'a  rien  d'ailleurs  qui  offense  la  logique  des  vieux  mythes. 

C'est  encore  un  thème  d'une  haute 
antiquité  que  le  vis-à-vis  des  deux 
oiseaux  buvant  à  la  môme  coupe.  Dans 
le  symbolisme  chrétien,  et  quand  les 
deux  oiseaux  sont  des  colombes,  ce  type 
a  pris  une  signification  particulière.  Ici, 
il  semble  bien  que  tout  se  réduise  à  la 
reproduction  d'un  modèle  d'atelier,  dont 
les  tombeaux  payens,  les  bas-reliefs,  les 
lampes  et  les  peintures  offrent  de  nom- 
breuses répétitions.  Les  deux  oiseaux 
paraissent  être  des  aigles;  celui  de  gauche  est,  peut-être,  un  vautour.  Le  pied 
godronné  de  la  coupe,  le  collier  gemmé  qui  le  surmonte  et  la  courbure  des  bords  for- 
tement exagérée  trahissent  en  les  alourdissant  des  formes  céramiques  bien  connues. 

Les  scènes  de  violence  sont  de  deux  espèces  : 
surprise  d'animal  timide  par  une  bête  de  proie,  épi- 
sode de  chasse  ou  de  combat.  Dans  la  première  des 
deux  surprises,  la  victime  est  une  antilope,  coutu- 
mière  de  pareille  disgrâce  dans  toute  l'iconographie 
antique,  depuis  la  Chaldée  et  l'Assyrie  jusqu'à  la 
Perse  et  à  la  Grèce  ;  l'agresseur  est  un  aigle  ou  un 
vautour  dont  les  ailes  frémissent  encore  des  orbes 
tracés  dans  les  airs  avant  de  fondre  sur  la  proie. 
Les  serres  de  l'oiseau  s'enfoncent  dans  les  flancs  de 
la  gazelle  et  son  bec  crochu  lui  ouvre  la  tête.  Privé 
de  moyens  défensifs,  le  quadrupède  effaré  lève  inuti- 
lement un  de  ses  pieds.  Sans  avoir  l'incomparable 
élégance  des  monnaies  grecques  où  sont  représentés 
de  pareils  exploits  des  bêtes  de  rapine,  la  scène  ne 

manque  ni  de  mouvement  ni  de  vérité.  On  remarquera  la  pose  de  la  jambe  gauche 
antérieure  de  la  gazelle,  relevée  par  une  sorte  de  crispation  que  justifie  trop  bien 
la  commotion  de  la  surprise,  attitude  déjà  rencontrée  chez  l'antilope  qui  mange  une 
feuille  (fig.  177,  p.  2g5)  et  l'ichneumon  dévorant  un  serpent  {fig.  178,  p.  295). 


18G.  Scène  6,  zone  II. 


i8;.  Scène   14,  zone  V. 
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Dans  le  second  épisode,  un  agneau,  non  moins  malheureux,  subit  l'assaut  d'un 
lion  ailé.  Comme  l'antilope  du  tétradrachme  cypriote  des  Achéménides,  l'agneau  a 
été  saisi  par  derrière.  Son  redoutable  ennemi,  les  ailes  ouvertes,  le  tient  à  la  gorge 

et  l'étrangle,  tout  en  lui  mordant  le 
museau  à  pleine  gueule.  Nous  n'insis- 
tons pas  sur  le  caractère  franchement 
asiatique  du  lion  ailé,  conception  qui 
se  montre  sur  des  monuments  d'une 
très  haute  antiquité,  et  d'où  le  symbole 
de  saint  Marc  et  l'emblème  national 
des  Vénitiens  ont  tiré  leur  origine. 

Une  seconde  antilope  est  attaquée 
de   face  par  un  lion  qui  la  tient  em- 
brassée  et   la    mord   derrière   le   cou. 
La  victime,  dont  l'équilibre  n'est  pas 
ébranlé,  semble  garder  une  attitude  impassible.  La  pose  debout  des  deux  animaux 
et  la  courbe  formée  par  le  cou  du  lion  ramènent  naturellement  la  pensée  à  certains 
bas-reliefs,  persans.  Si  l'on  compare  cette  composition  à  celle  de  la  monnaie  cypriote 

qui  représente  la  même  scène,  on 
est  frappe  du  contraste  des  deux 
génies.  Evidemment,  la  pièce 
grecque  procède  directement  de 
la  tradition  orientale.  Mais  quel 
parti  brillant  l'interprétation  hel- 
lénique n'a-t-elle  pas  su  tirer  de 
ce  vieux  thème!  Dans  la  monnaie 
de  Chypre,  l'antilope,  succombant 
sous  l'attaque  furieuse  du  fauve 
qui  lui  a  bondi  sur  la  croupe  et 
la  mord  à  belles  dents  à  la  nais- 
sance du  cou,  s'est  laissée  tomber 
sur  les  genoux,  et  la  combinaison 
des  lignes  des  deux  corps  produit  l'ensemble  le  plus  harmonieux  et  le  plus  varié, 
avec  une  intensité  de  vie,  une  vérité  et  une  souplesse  de  mouvement  pleine  d'élé- 
gance. Notre  bas-relief,  dans  sa  raideur  un  peu  primitive,  où  tout  est  sacrifié  à 
l'expression  de  férocité  de  la  bête  sauvage,  est  plus  conforme  aux  origines  orientales 
du  motif  {fig.  iS8.)  Mais  toute  la  grâce  qui  distingue  l'œuvre  grecque  en  est 
absente;  la  continuité  des  deux  corps,  le  parallélisme  des  jambes  sont  fort  déplai- 
sants. Seul,  le  mouvement  de  la  tête  du  lion  est  d'une  saisissante  intensité. 


18S.  Scène  y,  zone  III. 
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189.  Scène  9,  zone  III. 


Les  trois  autres  scènes  de  violence  représentent  combats  et  chasse.  Dans  les  deux 
premières,  c'est  un  animal  imaginaire  qui  paraît  condamné.  L'un,  d'une  allure  fort 
étrange,  avec  son  corps  de  vautour,  ses  pieds  crochus,  ses  grandes  ailes,  sa  tête  de 
femme,  répond  au  signalement 
de  la  harpie  classique,  passée 
comme  le  sphynx,  la  sirène,  le 
centaure,  dans  l'iconographie  du 
haut  Moyen-âge.  Elle  est  coiffée 
du  bonnet  phrygien,  attribué  par 
les  sculpteurs  aux  amazones,  aux 
sagittaires,  aux  esclaves  orien- 
taux, aux  eunuques,  aux  compa- 
gnons de  Daniel,  aux  rois  mages. 
Attaquée  de  front  par  une  sorte 
de  grand  chien  —  peut-être  un  de 
ces  redoutables  chiens  de  Ger- 
manie  dont    la    force    irrésistible 

donna,  suivant  la  légende,  une  si  haute  idée  de  la  puissance  de  Charlemagne  aux 
princes  musulmans  —  et  mordue  par  derrière  à  la  naissance  du  cou,  le  poitrail 
étreint  par  les  pattes  de  l'agresseur,  la  harpie  se  défend  faiblement  en  lui  serrant 
entre  ses  dents  l'extrémité  de 
la  queue.  Un  autre  chien, 
couche  à  terre,  près  des  deux 
ennemis,  se  contente  de  re- 
garder la  scène  en  montrant 
ses  crocs  (fig.  189.) 

C'est  une  sorte  de  pan- 
thère humaine  qui,  dans  le 
second  épisode,  est  en  butte 
à  la  poursuite  de  deux  chiens 
furieux.  File  retourne  son 
visage  vers  les  assaillants 
avec  une  expression  de  défi. 
L'un  d'eux  la  saisit  par  une 

jambe  et  lui  mord  vigoureusement  la  cuisse;  l'autre,  d'un  bond  prodigieux,  s'élance 
pour  la  dévorer.  La  femme-panthère  n'use  pour  sa  défense  que  de  sa  queue  dont 
l'extrémité,  terminée  en  tête  de  serpent,  inflige  une  cruelle  morsure  au  plus  mena- 
çant des  molosses.  Toute  la  composition  est  d'une  sauvage  énergie  et  d'un  mou- 
vement farouche  {fig.  190.) 


190.  Scène   1 i,  zone  IV. 
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igi.  Scène  12,  zone  IV. 


Enfin,  un  dernier  duel  met  aux  prises  un  grand  chien  et  un  lion.  Celui-ci,  assis 
sur  son  derrière,  la  queue  en  panache  entre  ses  jambes,  mord  à  la  croupe,  sans  trop 
d'émotion  apparente,  le  chien  qui  se  retourne  en  le  regardant  d'un  œil  féroce  et  lui 

montrant  les  dents.  L'attitude 
du  lion,  qui  dévore  sa  proie 
sans  se  déplacer,  se  retrouve 
sur  beaucoup  de  chapiteaux  du 
onzième  siècle,  où  le  panache 
de  la  queue  forme  une  volute 
ornementale. 

Le  décor  architectural,  as- 
sez important,  est  commun  aux 
cinq  zones.  Il  présente  quelque 
analogie  avec  le  système  de 
divisions  verticales  que  nous 
avons  signalé  sur  un  grand 
nombre  de  sarcophages  chré- 
tiens, en  ce  qu'il  consiste  essentiellement  en  colonnes  séparant  les  divers  compar- 
timents meublés  de  scènes  en  relief  dont  l'encadrement  se  complète  soit  par  un 
linteau  horizontal  réduit  souvent  à  un  simple  filet  (scène  3)  ou  même  au  bandeau 
extérieur  (scènes  7  à  g,  n  à  i3),  soit  par  un  arc  en  plein  cintre  (scènes  4  et  i5)  ou 
en  anse  de  panier  (scènes  10,  14  et  17).  Exceptionnellement,  l'archivolte  de  l'arcade 
est  décorée  de  deux  moulures  (scène  10);  toutes  les  autres  sont  lisses.  La  plupart 
de  ces  colonnes  n'ont  pas  de  base  indiquée  et  le  fût  en  est  même  souvent  tranché 
par  le  bas  d'une  façon  fort  brutale.  Une  seule  (scène  10)  est  nettement  indiquée  : 
elle  se  compose  de  feuilles  descendantes.  Tous  les  fûts  de  colonnes  sont  lisses,  sans 
aucune  trace  de  cannelure  ni  de  torsade.  Le  travail  d'ornement  a  été  réservé  pour 
les  chapiteaux  qui  sont  au  nombre  de  seize  et  dont  les  dimensions,  variant  suivant 
les  zones,  offrent  de  grands  écarts  (9  millimètres  de  hauteur  à  la  première  zone, 
33  à  la  cinquième).  La  forme  en  est  invariablement  clavoïde,  d'un  caractère  massif 
et  lourd  avec  plusieurs  variantes  de  détail.  Les  corbeilles  les  plus  simples  ne  por- 
tent qu'une  rangée  de  longues  feuilles  pointues  reposant  sur  une  astragale  (zone  I); 
d'autres  ont  deux  étages  de  feuilles  superposées,  à  lobes  arrondis,  avec  un  tailloir 
uni  et  une  astragale  décorée  de  denticules  (zone  II);  dans  certaines,  au-dessus 
d'une  première  rangée  de  grandes  feuilles,  règne  une  sorte  de  treillis  losange  dont 
les  tiges  diagonales  se  soudent  en  pointe  sous  l'abaque  (zones  II  et  III).  Dans  un 
chapiteau  de  grand  module,  appartenant  à  la  zone  V,  le  treillis  repose  directement 
sur  une  astragale  à  denticules  et  supporte  une  double  rangée  de  feuillages  engai- 
nants, flanqués  d'une  très  longue  feuille  découpée  à  forte  nervure  (scène  16).  Du 
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reste,  les  chapiteaux  de  la  cinquième  zone,  outre  leur  dimension  supérieure,  se 
distinguent  par  des  complications  assez  recherchées;  les  chapiteaux  des  scènes  14 
et  1 5,  composés  de  trois  grandes  feuilles  à  cannelures  sur  une  astragale  dentée,  sont 
surmontés  d'une  seconde  corbeille  meublant  exactement  l'extrados  des  arcades  et 
comprenant  une  seconde  astragale  à  denticule,  une  sorte  de  rose  médiane  et  deux 
frondaisons  latérales  qui  peuvent  être  une  vague  réminiscence  corinthienne.  Comme 
on  le  voit,  ces  éléments  architecturaux,  par  leur  caractère  oriental  assez  tranché, 
nuancé  d'influences  classiques,  ne  sont  pas  en  contradiction  avec  le  choix  des  thèmes 
et  le  style  des  figures  et  ne  démentent  pas  les  origines  variées  d'où  procède,  sous 
toutes  ses  formes,  la  renaissance  carolingienne. 


192.  Motifs  de  l'Évangéliaire  de  Saint-Ser.nin. 


ig3.  Chapiteau  de  pilastre  (Daurade), 


FEODALITE 


K  l'organisation  féodale,  progressivement  développée,  par 
nécessité  de  conservation,  sur  les  ruines  de  l'empire  caro- 
lingien, résultent  quelques  faits  généraux  qui  ont  modifié 
l'aspect  du  pays  et  laissé,  en  bien  des  points,  des  traces 
visibles  encore  nombreuses. 

La  plus  manifeste  de  ces  modifications,  la  plus  saisis- 
sante, est  le  caractère  guerrier  que  prend  la  physionomie  de 
toutes  les  provinces,  si  longtemps  déshabituées  des  choses 
militaires  par  la  paix  romaine.  Il  se  produit,  à  cette  époque,  un  recul 
accentué,  un  mouvement  inverse  de  celui  qu'avait  déterminé  la  puissante 
administration  impériale.  En  dehors  des  frontières,  toujours  menacées  et 
toujours  surveillées  et  protégées  avec  une  légitime  sollicitude,  on  avait  complètement 
perdu  la  tradition  des  anciens  peuples  batailleurs.  Les  avantages  de  la  vie  facile,  les 
exigences  du  commerce,  l'activité  des  communications  avaient  fait  déserter  de  toutes 
parts  les  assiettes  inaccessibles  des  vieilles  acropoles,  pour  chercher,  au  bord  des 
rivières,  en  pays  uni  et  découvert,  des  habitations  plus  spacieuses  et  plus  commodes. 
Le  morcellement  de  la  puissance  publique,  usurpée  par  les  hauts  fonctionnaires  et 
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soumise,  en  détail,  à  toutes  les  mutations  de  l'hérédité  patrimoniale,  créant  partout 
l'insécurité,  et  l'ordre  féodal  étant,  avant  tout,  la  régularisation  de  la  défense  person- 
nelle, il  a  fallu  en  revenir  aux  anciens  errements  et  rechercher  les  positions  inabor- 
dables, avec  autant  d'empressement  qu'on  en  avait  mis  à  les  quitter.  On  ne  s'est  plus 
contenté,  comme  à  l'approche  des  invasions,  de  supprimer  les  épanouissements  exté- 
rieurs des  villes,  de  les  resserrer,  de  les  protéger  par  des  fortifications  édifiées  à  la 
hâte,  la  plupart  du  temps  avec  les  ruines  de  l'antique  magnificence;  c'est  le  plat 
pays  tout  entier,  autrefois  abandonné  aux  exploitations  agricoles  et  aux  maisons  de 
plaisance,  qu'il  a  fallu  hérisser  de  murailles  et  de  tours,  à  la  fois  pour  se  mettre  à 
l'abri  d'un  coup  de  main  et  pour  empêcher  les  coureurs  d'aventures  de  s'y  former 
des  repaires  inexpugnables.  Du  même  coup,  les  travaux  d'édilité,  non  seulement  les 
embellissements  et  les  créations  somptuaires,  mais  les  ouvrages  essentiels  à  la  vie 
de  relation,  l'entretien  des  routes,  des  ponts,  des  ports,  deviennent  impossibles  et 
les  mesures  de  simple  préservation  absorbent  toutes  les  dépenses. 

Établir  des  abris  solides  pour  garantir  la  sécurité  de  sa  personne,  de  sa  famille, 
de  ses  serviteurs,  de  ses  approvisionnements  de  toute  espèce,  se  lier  aux  populations 
voisines  par  une  sorte  de  pacte  d'assurance  donnant,  en  échange  de  la  protection 
armée  et  d'une  administration  sommaire  de  la  justice  et  de  la  police,  des  redevances 
en  numéraire  ou  en  nature,  des  journées  de  travail  et  de  service  militaire,  telles  sont 
les  préoccupations  dominantes  du  seigneur  féodal;  les  souvenirs  matériels  que  cette 
époque  obscure  et  turbulente  nous  a  légués  se  rattachent  principalement  à  ces  divers 
ordres  de  faits  et  sont  arrivés  jusqu'à  nous,  très  inégalement  d'ailleurs,  sous  ces 
formes  caractéristiques  et  nouvelles. 

L'ère  féodale  a  deux  manifestations  visibles  :  le  château  et  les  armoiries. 

Le  château,  qui  est  la  résidence  du  seigneur,  le  point  de  concentration  et  de 
refuge  des  vassaux  en  temps  de  guerre,  c'est-à-dire  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année,  et  qui  doit  contenir,  outre  les  chambres  d'habitation  des  maîtres,  la  grande 
salle  pour  tenir  la  cour  de  justice  et  recevoir  l'hommage,  les  salles  d'armes,  les  abris 
pour  la  garnison,  les  magasins  d'approvisionnement,  la  maison  de  force  pour  détenir 
les  malfaiteurs  ou  les  prisonniers  du  champ  de  bataille,  résume  et  symbolise,  dans 
une  synthèse  parfaite,  l'état  d'une  société  où  toutes  les  prérogatives  et  toutes  les 
charges  du  gouvernement  sont  devenues  l'attribution  exclusive  de  la  propriété  fon- 
cière. Organisé  principalement  pour  la  défense,  muni  de  puissantes  enceintes,  de 
hautes  murailles,  dont  les  ouvertures  extérieures  sont  réduites  au  minimum,  de 
tours  de  gardes,  de  donjons  élevés  commandant  au  loin  le  pays,  établi  de  préférence 
sur  une  éminence  de  terrain,  d'accès  difficile,  il  diffère  du  tout  au  tout  de  la  villa 
romaine,  conception  d'une  époque  de  sécurité,  faite  pour  le  plaisir  du  possesseur, 
étalée  en  site  agréable  et  ouverte  sur  de  larges  avenues,  et  ramènerait  plutôt  la 
pensée,  avec  toutes  les  différences  que  comporte  la  révolution  survenue  dans  les 
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matériaux  et  les  modes  de  construction,  et  la  substitution  de  la  pierre  taillée,  du 
moellon,  du  galet,  de  la  brique  cuite,  du  mortier  de  chaux  et  de  sable  à  la  terre  crue 
fourrée  de  branchages,  simplement  arrosée  et  battue,  vers  le  souvenir  des  inacces- 
sibles oppida  qui,  à  l'époque  celtique,  couronnaient  tous  les  points  culminants,  toutes 
les  falaises  abruptes  des  confluents  de  rivière. 


ig5.  Raymond   Pelet,  seigneur  d'Alais. 

Le  blason,  signe  de  ralliement  héréditaire,  traduction  pittoresque  du  nom  de 
famille,  figuré  sur  la  bannière  que  suivent  les  vassaux  au  combat,  sur  le  bouclier  du 
chef,  sur  le  harnachement  de  ses  chevaux,  sur  la  porte  de  sa  résidence,  sur  la  grande 
cheminée  d'apparat,  sur  les  coffres  et  les  bahuts,  sur  les  tentures,  sur  les  pièces  les 
plus  variées  du  mobilier  somptuaire,  sur  la  tombe  du  chevalier  et  de  tous  les  siens, 
devient  une  langue  familière  à  tous  les  membres  de  la  société  féodale,  et,  par  le 
caprice  de  ses  images,  par  l'éclat  de  ses  couleurs,  jette  une  note  brillante  et  gaie  sur 
la  nudité  sévère  d'installations  préparées  surtout  en  vue  de  la  lutte. 

Il  y  a  une  troisième  création  qui  procède  non  moins  directement  de  la  transfor- 
mation opérée  dans  les  mœurs,  c'est  le  sceau  aux  empreintes  variées,  qui  devient  la 
garantie  des  innombrables  contrats  nécessités  par  la  complication  de  la  propriété 
féodale  et  qui  prend  un  caractère  de  personnalité,  de  permanence,  d'importance 
symbolique  tout  à  fait  hors  de  proportion  avec  la  pratique  des  époques  antérieures. 
Soit  comme  matrice,  soit  comme  empreinte,  les  sceaux  forment,  à  partir  du 
douzième  siècle,  une  des  séries  de  monuments  les  plus  riches  où  se  peint  en  traits 
saisissants  la  civilisation  médiévale,  intéressant  à  peu  près  tous  les  ordres  de  la 
société,  gens  d'églises  et  laïques,  abbayes  et  cours  de  justice,  officiers  royaux  et 
grands  feudataires,  communes  et  universités,  chevaliers,  seigneurs  de  paroisse, 
consuls,  docteurs  et  bourgeois,  citadins  et  paysans. 

Par  leur  nature  même,  qui  en  fait  un  danger  et  une  menace  quand  elles  cessent 
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d'être  une  protection,  les  constructions  militaires  sont  les  plus  exposées  à  toutes  les 
actions  destructives.  Beaucoup  ne  se  sont  jamais  relevées  de  l'assaut  qui  les  fit 
changer  de  maîtres  ;  beaucoup  d'autres,  devenues,  après  la  fin  des  guerres,  des 
repaires  momentanés  de  brigands,  ou  des  prétextes  d'exactions  indues,  ou  consi- 
dérées par  les  pouvoirs  publics  comme  des  appuis  possibles  d'insurrection,  ont  été 
démantelées  en  temps  de  paix,  presque  toujours  sur  les  instances  des  populations 
voisines  qui,  n'ayant  plus  à  craindre  ni  Normands,  ni  Hongrois,  ni  Sarrasins,  ne 
voyaient  plus,  dans  ces  hautes  tours  et  ces  murailles  sévères,  qu'un  inutile  épou- 
vantait. 

Les  châteaux  forts,  semés  sur  tous  les  points  du  pays  aux  temps  héroïques  de 
la  féodalité,  ont  été,  en  immense  majorité,  si  complètement  dégradés  par  les  années, 
les  intempéries  et  les  hommes,  qu'ils  se  trouvent  presque  partout,  quand  ils  n'ont  pas 
été  rasés  sans  pitié,  réduits  à  l'état  de  silhouettes  pittoresques  qui  appellent  le  crayon 
de  l'artiste  et  donnent  du  style  au  paysage,  sans  qu'on  en  puisse  espérer  de  grandes 
lumières  sur  l'ordonnance,  le  caractère  et  la  décoration  des  édifices  qu'elles  repré- 
sentent, presque  à  l'état  de  symbole. 

La  dissémination  de  ces  ruines  guerrières  dans  les  diverses  régions  de  la  Pro- 
vince correspond,  d'une  part,  à  la  nature  même  du  sol,  à  son  relief,  à  sa  constitution 
géologique;  de  l'autre,  à  l'importance  des  événements  politiques  et  des  révolutions 
qui  en  ont  modifié  la  physionomie. 

Les  régions  féodales  par  excellence  de  Languedoc  sont  les  massifs  volcaniques 
du  Gévaudan,  du  Velay  et  du  Vivarais,  les  croupes  de  granit  des  Cévennes  et  des 
Corbières,  les  collines  calcaires  ou  argileuses  de  l'Albigeois,  du  Lauragais  et  des  pays 
adjacents. 

Les  parties  de  la  Province  les  plus  dépourvues  de  cette  parure  chevaleresque 
sont  les  molles  ondulations  du  Toulousain,  les  plaines  basses  du  Narbonnais,  du 
Biterrois,  du  littoral  rhodanien  méridional,  itinéraire  des  grands  courants  destruc- 
teurs qui,  soit  au  temps  de  l'hérésie  albigeoise,  soit  à  l'époque  de  la  Réforme  et  des 
réactions  qu'elle  a  déterminées,  ont  balayé  le  pays,  en  rasant  et  nivelant  les  vieux 
châteaux  forts,  devenus  inutiles  pour  la  défense  du  royaume  et  réduits  à  l'état  de 
ruine  tragique  et  de  menace  illicite. 

Tels  sont,  dans  le  Velay,  le  château  de  Polignac,  sur  son  noir  piédestal  de 
basalte;  le  château  épiscopal  du  rocher  de  Corneille,  dominant  la  ville  du  Puy;  le 
château  d'Espaly,  planté  au-dessus  d'une  brèche  volcanique,  témoin  de  l'exaltation 
de  Charles  VII  sur  le  pavois  mystique  des  rois  de  France  (1422);  les  châteaux  de 
Lardayrol,  Eynac,  Bouzols,  Saint-Didier-la-Seauve,  Mazenc; 

Dans  le  Gévaudan,  Châteauneuf-de-Randon,  où  Bertrand  Du  Guesclin  rendit  le 
dernier  soupir;  le  Tournel,  Marchastel,  Castelbouc,  Charbonnières,  Capluc; 

Dans  le  Vivarais,  le  château  de  Crussol,  dont  les  ruines  grandioses,  «  les  Cornes 
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de  Crussol  »,  dominent  de  leurs  piles  décharnées  le  large  débouché  de  l'Isère  dans 
la  vallée  du  Rhône;  Tournon,  couronnant  un  roc  abrupt  qui  surplombe  le  Rhône; 
Rochemaure,  Aps,  Boulogne,  Chambonas,  Baunes,  Montbrun,  Vogué,  la  Baume, 
Ventadour,  Largentière,  Rochecolombe; 

Dans    la    Montagne   Noire,   le   château    d'Hautpoul,   au-dessus  de   Mazamet; 
Sayssac,  les  tours  de  Cabaret; 

Dans   le   Narbonnais,    Minerve,   dont   les   ruines   rappellent  encore   les   rudes 
assauts  de  Simon  de  Montfort; 

Dans  l'Albigeois,  Castelnau-de-Lévis,  autrefois  de  Bonafous;  Puycelsi,  Penne,  à 
l'extrémité  d'un  promontoire  de  roches;  Burlats,  Tanus; 

Dans  le  Toulousain,  Roquefort,  au  confluent 
du  Salât  et  de  la  Garonne;  Mirepoix,  connu 
sous  le  nom  de  Terride,  à  la  suite  d'une  alliance 
des  Lé  vis  avec  la  maison  de  Lomagne;  Lagarde, 
Léran; 

Sur  les  contreforts  des  Pyrénées  de  l'Aude. 
Puivert  et  Termes. 

Décomposition,  recomposition,  cette  for- 
mule des  métamorphoses  du  monde  physique, 
caractérise  assez  exactement,  dans  sa  brièveté, 
l'histoire  des  évolutions  des  corps  politiques. 
Au  moment  de  la  dislocation  définitive  des 
Etats  carolingiens,  le  nombre  des  petits  princes 
héréditaires  constitués  sur  tous  les  points  du  territoire  correspondait  à  celui  des 
commandements,  à  peu  près  conformes,  dans  leur  périmètre,  aux  diocèses  primitifs 
et  aux  cités  de  l'époque  impériale;  mais  cette  égalité  dans  le  partage  ne  tarda  pas 
à  s'altérer,  par  le  seul  fait  de  l'inégalité  d'ambition,  d'aptitudes,  de  richesse  person- 
nelle des  titulaires,  et  après  avoir  tout  fait  pour  briser  le  moule  unitaire  de  l'empire 
austrasien.  il  s'éleva,  au-dessus  du  troupeau  des  fonctionnaires  patrimoniaux,  un 
certain  nombre  de  dvnastes  qui.  non  contents  du  lot  originel  attribué  à  leur  lignée 
par  la  faiblesse  des  souverains,  mirent  tous  leurs  efforts  à  étendre  leurs  domaines 
et  à  réunir  sous  leur  main,  soit  par  alliance,  soit  par  héritage,  soit  par  conquête, 
les  possessions  de  plusieurs  copartageants  de  la  première  heure. 

Dans  ce  travail  de  synthèse  méthodique,  dont  les  Capétiens,  au  nord  de  la 
Loire,  donnèrent  avec  tant  de  ténacité  et  de  succès  un  exemple  incomparable,  les 
comtes  de  Toulouse  surent,  du  onzième  au  treizième  siècle,  se  faire  dans  le  Midi  une 
place  exceptionnelle,  en  substituant  au  particularisme  infinitésimal  une  centralisa- 
tion restreinte  qui,  incomplète  en  détail,  ne  rassemblait  pas  moins  un  faisceau  de 
forces  sérieuses  et  a  contribué,  inconsciemment,  à  préparer  l'unité  française. 


[96.  Constance  de   France,  comtesse  de  Toulouse. 
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Ces  princes,  d'origine  franque,  dont  les  premiers  postes  impériaux  paraissent 
avoir  été  en  Rouergue,  se  détachent  avec  éclat  des  autres  comtes  méridionaux, 
d'abord  leurs  émules,  dont  la  carrière  fut  à  la  fois  plus  bornée  et  plus  courte. 
L'étendue  de  leurs  domaines  qui,  débordant  de  tous  côtés  les  limites  du  Toulou- 
sain, engloba  le  Rouergue,  l'Agenais,  le  Quercy,  l'Albigeois,  le  duché  de  Narbonne, 
le  comtat  Venaissin,  la  part  prépondérante  prise  par  le  comte  Raymond  IV  à  la  pre- 
mière croisade,  ses  exploits  devant  Jérusalem,  son  refus  de  la  couronne  de  Palestine 

et  sa  mort  dans  un  grand  fief  d'Orient,  firent 
des  héritiers  de  son  nom  des  seigneurs  hors  de 
pair  en  qui  s'est  personnifiée  la  féodalité  méri- 
dionale jusqu'à  l'heure  des  suprêmes  catastro- 
phes. 

Ni  en  814  à  Aix-la-Chapelle,  ni  en  840  à 
Metz,  on  n'avait  pu  rien  trouver  de  mieux,  pour 
donner  aux  empereurs  trépassés  des  sépulcres 
dignes  de  leur  grand  nom,  que  d'emprunter  aux 
Alyscamps  d'Arles  des  sarcophages  de  marbre 
appartenant  à  la  tradition  païenne  ou  au  chris- 
tianisme primitif.  C'est  dire  que  la  renaissance 
carolingienne,  malgré  le  vernis  littéraire  de  la 
cour  et  l'activité  des  moines  calligraphies,  avait 
été  impuissante  à  réagir  contre  les  immenses  difficultés  matérielles  résultant  de 
l'anarchie  des  provinces,  du  mauvais  état  des  routes,  du  délaissement  des  carrières 
et  de  l'interruption  de  toutes  les  entreprises  qui  exigeaient  des  avances,  un  personnel 
nombreux  et,  par-dessus  tout,  la  sécurité  des  transactions. 

L'accroissement  du  désordre  universel  résultant  de  l'anarchie  féodale  ne  pouvait 
que  développer  ces  forces  de  négation.  Aussi,  n'a-t-on  pas  lieu  d'être  surpris  de  voir 
les  comtes  de  Toulouse  du  onzième  siècle  remplacer  des  morts  anonymes  dans  de 
grands  cercueils  de  pierre  taillés  six  cents  ans  plus  tôt  par  des  sculpteurs  non  moins 
inconnus. 

La  chapelle  funéraire  établie  à  gauche  de  la  façade  méridionale  du  transept  de 
Saint-Sernin  contient  la  démonstration  la  plus  expressive  de  l'impuissance  du  pays 
en  matière  d'art  sous  les  premiers  dynastes  héréditaires,  puisque,  afin  de  donner  à 
ces  grands  vassaux  déjà  redoutés,  maîtres  de  vastes  territoires  et  alliés  à  des  mai- 
sons souveraines,  une  sépulture  honorable,  on  fut  réduit  à  leur  choisir  deux  tombes 
antiques,  dépourvues  de  tout  emblème  religieux  et  provenant  sans  doute  des  nécro- 
poles païennes  de  Toulouse,  et  un  sarcophage  à  scènes  évangéliques  du  cinquième 
siècle,  tiré  peut-être  du  cimetière  créé  auprès  des  reliques  de  l'évêque  martyr,  quand 
le  culte  nouveau  fut  autorisé  à  s'affirmer  au  grand  jour. 


197.  Constance  de  France,  comtesse  Je  Toulouse. 
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Le  comté  de  Toulouse,  malgré  son  étendue  et  le  renom  de  ses  princes,  n'a  pas 
échappé  à  la  condition  générale  des  États  féodaux  de  l'Occident,  durant  la  période 
ténébreuse  du  onzième  au  douzième  siècle.  Les  traces  visibles  du  passage  des 
comtes  à  travers  l'histoire  ne  répondent  pas  au  prestige  littéraire  attaché  à  leur  nom. 
La  maison  de  Saint-Gilles  devait  disparaître  trop  tôt  pour  bénéficier  de  la  renais- 
sance sculpturale  du  treizième  siècle,  et  léguer  à  la  postérité  des  monuments  per- 
sonnels équivalents  à  ceux  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Flandres,  de  Lorraine,  de 
Bretagne,  de  Bourbonnais  et  de  beaucoup  d'autres  grands  vassaux  dont  les  images, 
modelées  par  des  maîtres,  immortalisent  la  mémoire. 


iq8.  Sceau  des  consuls  de  Toulouse. 


Les  souvenirs  personnels  laissés  par  les  comtes  de  Toulouse  sont  loin  de 
répondre  à  l'éclat  de  leur  renommée,  à  l'illustration  de  leurs  alliances  princières  et 
à  l'étendue  de  leur  puissance. 

Lc>  dynastes  féodaux,  qui  se  sont  fait  une  place  justifiée  dans  l'histoire  de 
l'art,  l'ont  acquise  par  la  splendeur  de  leurs  résidences,  l'importance  de  leurs  fonda- 
tions religieuses,  leurs  tombeaux,  la  richesse  de  leur  mobilier,  leurs  collections  de 
joyaux,  de  manuscrits  précieux,  l'élégance  de  leurs  monnaies  et  de  leurs  sceaux.  La 
maison  de  Saint-Gilles  a  fini  trop  tôt  pour  s'assurer  la  plupart  de  ces  éléments 
de  survivance  durable. 

On  ne  connaît  pas,  sur  tout  le  territoire  de  leurs  vastes  Etats,  un  château  ou 
une  habitation  de  ville  qui  leur  fasse  honneur. 

Du  Château-Xarbonnais,  siège  du  commandement  supérieur  à  Toulouse  dès 
l'époque  romaine,  il  ne  reste  rien,  et  les  transformations  complètes  que  cet  édifice  a 
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subies  à  dater  du  quinzième  siècle  pour  l'installation  du  Parlement  indiquent  au 
moins  que,  dans  les  constructions  existant  à  cette  époque,  aucune  partie  n'était  assez 
remarquable  pour  s'imposer  au  respect  des  maîtres  d'oeuvres  royales,  ainsi  qu'il  est 
arrivé  sur  d'autres  points  de  la  France. 

En  dehors  de  Toulouse,  où,  d'ailleurs,  les  comtes  résidaient  peu,  les  lieux  qu'ils 
ont  le  plus  fréquentés  ne  conservent  pas  d'oeuvres  architecturales  notables  témoi- 
gnant du  raffinement  de  leur  goût.  Les  absurdes  prodigalités  faites  aux  célèbres  fêtes 
de  Beaucaire,  en  1174,  pour  la  réconciliation  de  Raymond  V  avec  Alfonse  II,  roi 
d'Aragon,  semblent  indiquer,  du  reste,  que  les  seigneurs  méridionaux  étaient  alors 
surtout  dominés  par  la  manie  d'une  vaine  ostentation. 

Les  comtes  ont  participé,  par  leurs  donations  et  leurs 
largesses,  à  un  assez  grand  nombre  de  fondations  reli- 
gieuses; mais,  à  part  le  portail  de  Saint-Gilles,  préface 
magnifique  d'un  ouvrage  inachevé,  leur  nom  ne  demeure 
attaché  à  aucune  construction  d'importance. 

La  pénurie  n'est  pas  moindre  en  ce  qui  concerne 
leurs  tombeaux.  On  vient  de  voir,  par  leur  chapelle  funé- 
raire de  Saint- Sernin,  qu'au  onzième  siècle  les  plus 
grands  seigneurs  du  Midi  étaient  réduits,  comme  d'ail- 
leurs jadis  les  empereurs  carolingiens  eux-mêmes,  à 
s'approprier  des  sarcophages  antérieurs  de  plusieurs  cen- 
taines d'années  ou  à  faire  graver  leurs  épitaphes  sur  des 
auges  de  pierre  d'une  extrême  simplicité.  Raymond  VI, 
condamné  par  l'Eglise,  est  demeuré  longtemps  privé  de 
sépulture,  et  quant  à  Raymond  VII,  c'est  loin  du  pays  où 
il  avait  supporté  tant  d'épreuves,  aux  pieds  de  sa  mère, 
Jeanne  d'Angleterre,  dans  la  royale  abbave  de  Fonte- 
vrault,  qu'il  voulut  être  transporté.  Sa  fille  Jeanne,  devenue  princesse  française, 
donna  toutes  ses  prédilections  à  la  riante  vallée  d'Yères-en-Brie,  et  ce  fut  dans  l'ab- 
baye de  Gercy,  fondée  par  elle  et  par  elle  dotée  d'une  relique  de  saint  Sernin, 
dernier  souvenir  de  Toulouse,  que  fut  édifié  son  tombeau,  surmonté  d'une  statue 
gisante  {fig.  33,  p.  1 14). 

Il  n'est  fait  aucune  mention  des  collections  d'objets  d'art  ou  de  livres  ayant 
appartenu  à  des  princes  de  la  maison  de  Saint-Gilles. 

Le  monnayage  comtal,  qui  n'a  peut-être  pas  émis  une  seule  pièce  d'or,  a  disparu 
avant  l'époque  où  les  types  rudes  et  frustes  de  l'ancienne  féodalité  ont  fait  place  aux 
élégantes  compositions  décoratives  des  graveurs  d'espèces  royales. 

On  a  signalé,  dans  les  types  chevaleresques  du  treizième  siècle,  une  forme 
caractéristique  de  bouclier  appartenant  en  propre  à  la  France  méridionale  :  c'est  une 


199.   Jeanne   d'Angleterre, 
comtesse  de  Toulouse. 
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transformation  de  l'écu  en  cœur  contradictoire  à  celle  qui  s'est  produite  dans  le 
Nord;  tandis  que  chez  les  seigneurs  français  l'écu  en  cœur  passait  à  l'écu  triangulaire 
terminé  à  la  base  par  un  angle  aigu,  les  comtes  de  Toulouse,  de  Foix,  de  Comminges 
et  autres  seigneurs  du  pays  adoptaient  un  écu  à  sommet  horizontal,  flancs  presque 
parallèles,   pointe  arrondie,  rappelant  assez  exactement  la  forme  de  la  lettre  U  ' 


200.  Trencavel,  vienne  de  Béziers  (1247). 

{fig.  23,  p.  69;  5o,  p.  l36).  11  est  à  remarquer  que  ce  type  était  admis  à  une  époque 
bien  postérieure  dans  les  Pays-Bas  espagnols,  et  que  tous  les  écus  figurés  en  1 557 
par  Corneille  Gailliard,  héraut  de  l'empereur  Charles-Quint,  dans  son  Blason  des 
Armes,  sont  précisément  dessinés  sur  ce  patron2. 

Dans  son  étude  sur  «  le  costume  de  guerre  et  d'apparat  d'après  les  sceaux  du 
Moyen-âge  »,  M.  G.  Demay  relève  certains  détails  d'équipement  et  d'armement  sur 
des  sceaux  languedociens  dont  il  donne  le  croquis  partiel  (Mém.  Soc.  Ant.  Fr.,  1874)  : 

Cotte  d'armes  de  Savary  de  Mauléon  (i225),  portant  un  lion  à  la  bordure 
besantée  (III,  g);  —  éperon  en  fer  de  lance  de  Bernard  V,  comte  de  Comminges 
(1226;  XV,  68);  —  de  Trencavel  1 12471;  —  molette  d'éperon  de  Raymond,  comte  de 
Toulouse  (1228);  —  épée  de  Raymond  de  Montaut  (1214;  XVI,  88),  à  pommeau 
conique;  — petite  épée  étroite  et  affilée  de  Bernard  V,  comte  de  Comminges  (1226), 
avec  pommeau  en  demi-boule  ;  —  épée  à  lame  courte,  aiguë,  large  du  talon,  du 
sceau  de  Castelnaudary  (1242;   XVI,  101),  et  de  Rabastens,  (102),  avec  pommeau 

1.  G.  Demay,  Le  Blason  d'après  les  sceaux  du         2.  Le  Blason  des  armes,  de  Corneille  Gailliard, 
Moyen-âge  (M.  ant.  fr.,  1876,  p.  3g).  M.  Demay      publié  par  J.  van  Waldeghem.  Bruxelles,  1866. 
donne  à  l'appui  le  dessin  de  l'écu  de  Sicard  Ala- 
man  (1248)  figurant  une  aile  d'oiseau. 
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rond,  avec  pommeau  trilobé;  —  lance  nue  des  comtes  de  Toulouse  Raymond  VI  et 
Raymond  VII  (XVIII,  121);  —  d'Oger  de  Mauléon  (1275),  de  Roger-Bernard,  comte 
de  Foix  (1276);  —  la  lance  de  ces  deux  derniers  personnages  armée  d'un  demi-fer, 

d'un  fer  dédoublé  dans  le  sens  de  son  axe,  d'une  sorte  de 
faux  (XVIII,  123-124);  —  la  housse  mixte  d'un  comte  de 
Comminges,  dont  le  devant  est  en  mailles  et  la  croupe  cou- 
verte d'une  étoffe  armoriée  (XXIV,  137);  —  la  housse  de 
mailles  simple  de  Robert  de  Montaut  (1214). 

Une  curieuse  initiale  du  cartulaire  municipal  de  Tou- 
louse (cité)  en  i2o5  nous  donne,  dans  une  série  de  trois 
médaillons  reliés  entre  eux  par  des  rinceaux  chargés  de 
grosses  fleurs  qui  rappellent  de  tout  point  le  décor  sculptural 
de  la  même  époque,  une  figure  du  comte  Alfonse-Jourdain, 
en  costume  de  cour,  couronne  en  tête,  sceptre  en  main,  assis 
sur  un  siège  rembourré,  et  déroulant  la  charte  des  plus 
anciens  privilèges  de  la  ville.  Au-dessous  est  assis  un  noble, 
nu-tête,  armé  de  l'épée,  membre  sans  doute  du  chapitre 
communal,  un  cahier  de  parchemin  dans  la  main  gauche; 
plus  bas  encore,  barbu  et  drapé  dans  une  robe  longue  et  un 
manteau  agrafé  sur  l'épaule  à  la  romaine,  un  consul  ou  un 
prud'homme  légiste,  montrant  du  doigt  une  pancarte.  Cette 
petite  composition,  où  sont  agréablement  personnifiés  les 
trois  cléments  de  la  puissance  publique  dans  la  plus  grande 
ville  des  Raymond,  est  peut-être  l'unique  représentation 
picturale  qui  existe  d'un  membre  de  la  famille  comtale. 
Pour  les  autres,  et  pour  un  petit  nombre  seulement,  nous 
en  sommes  réduits  à  l'iconographie  des  sceaux,  d'abord 
rudimentaire  et  assez  avare  de  renseignements,  puis,  à 
mesure  qu'on  approche  du  treizième  siècle,  de  plus  en  plus 
abondante,  originale,  variée,  riche  de  détails.  Une  collection 
complète  des  sceaux  disséminés  en  divers  dépôts  de  France 
donnerait  le  sentiment  d'une  évocation  de  la  société  féodale. 
Les  limites  de  cet  ouvrage  nous  contraignent  à  choisir  seu- 
lement quelques  types. 
Parmi  les  pièces  les  plus  intéressantes,  on  peut  compter  les  deux  représentations 
de  la  comtesse  Constance,  fille  du  roi  Louis  VI  et  femme  de  Raymond  V,  figurée 
sur  une  face  à  cheval,  un  rameau  à  la  main,  comme  en  un  jour  d'entrée  solennelle; 
sur  l'autre,  assise,  en  costume  de  cour,  tenant  une  fleur  de  lis  et  portant  au  front  la 
couronne  qui  révèle  son  origine  royale.  Une  autre  princesse  de  maison  souveraine, 


201.    I    initial    du   cartulaire 
municipal  de  Toulouse. 
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Jeanne  d'Angleterre,  femme  de  Raymond  VI,  se  montre  en  pied  sur  les  deux  faces; 

mais,  dans  l'un  de  ces  portraits,  sa  qualité  de  fille  de  roi  se  manifeste  par  la  fleur 

de  lis  mise  au  bout  de  ses  doigts,  tandis  qu'elle  élève  de 
la  même  façon,  comme  comtesse  de  Toulouse,  un  joyau 
héraldique,  la  croix  aux  douze  pommeaux. 

Cet  emblème  féodal  est  modestement  renvoyé  au 
milieu  d'un  petit  contre-sceau  en  arc  brisé  par  la  der- 
nière comtesse  de  Toulouse,  femme  d  Allonse  de  France, 
qui,  elle  aussi,  tient  en  main 
la  fleur  de  lis,  répétée  dans 
le  champ,  à  ses  côtés,  avec 
les  châteaux  de  Poitou 
{fig.  i5,  p.  62), 

Nous  avons  publié  plus 
haut  la  curieuse  image  de 
Raymond  VII,  siégeant  en 
tenue  de  cour,  entre  le  soleil 

202.  Jeanne  d'Angleterre,  comtesse     et   la   lune,   l'épée  Slir  les  ge- 

de  Toulouse.  2o3    Sceau  d-Alfonse  de  Poitiers. 

noux  et  le  Chateau-Narbon- 
nais  dans  la  main  gauche  {fig.   14,  p.  61).  Ce  type  avait  été  inauguré  par  son  pré- 
décesseur,  mais   avec   une    facture  plus  rude.   On  verra  que  Simon  de  Montfort, 
durant  son   règne  éphémère,   avait  adopté 
cette  tradition  des  comtes  de  Toulouse  qui 
fut,  paraît-il,   abandonnée   par  Alfonse  de 
Poitiers.  Ce  dernier  prince  n'a  laissé  qu'une 
représentation  équestre,  portant  ses  armes 
personnelles,  sur    son  écu   et    sur   le  cara- 
paçon  de  son  cheval  {fig.  zo3),  tandis  que 
la  croix  de  Toulouse   se  montre  isolément 
dans   le  champ  circulaire   du   contre-sceau 
(fig.  20,  p,  67). 

Nombreuses  sont,  du  douzième  au 
treizième  siècle,  les  images  équestres  de 
seigneurs  territoriaux.  Outre  les  comtes  de 
Toulouse,  représentés  avec  des  variantes 
notables  dans  la  forme  du  casque  et  de 
l'écu,  les  comtes  de  Nimes,  les  vicomtes  de  Narbonne  et  de  Béziers,  les  seigneurs 
d'Alais,  d'Anduse,  de  Montaut,  de  Mauléon,  de  Laurac,  d'Annonay,  de  Burlatz,  de 
Tournon,  d'Uzès  ont  laissé,  à  défaut  de  portraits  véritables,  de  vivantes  silhouettes. 
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On  sait  avec  quelle  rapidité,  vers  l'époque  de  la  première  croisade,  les  armoiries 
héréditaires  se  propagèrent  dans  toute  la  chrétienté  et  comment  l'adoption  d'un 


2o5.  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse. 


emblème  permanent,  autrefois  restreinte  aux  États  souverains,  aux  peuples  et  aux 
villes,  se  généralisa  parmi  toutes  les  familles  possessionnées.  Cet  emblème  personnel 


206.  SceaU.de  Sicard  de  Miremont.  207.  Sceau  de  Frotard  d'Olargues.        208.  Sceau  de  Roger  de  Palais. 


devient  alors  l'équivalent  graphique  du  nom,  plus  frappant  et  plus  intelligible  que 
récriture,  facile  à  reconnaître  des  plus  illettrés.  Cet  emblème  s'étale  partout,  comme 
une  expression  visible  du  droit  de  propriété.  Les  écus  marqués  de  cet  emblème  se 
multiplient  sur  les  édifices,  sur  les  tombeaux,  sur  les  armes,  sur  les  enseignes  mili- 
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209.  Sceau  de  Verdun. 


taires,  sur  le  vêtement,  sur  le  harnachement  des  chevaux,  sur  les  sceaux,  sur  les 
objets  d'ameublement.  Cette  langue  pittoresque  se  répand  à  travers  l'Europe  :  cha- 
que lignée  seigneuriale  en  use  à  son  tour,  en  attendant  que,  par  imitation,  la  bour- 
geoisie riche  et  même  les  simples  artisans 
se  l'approprient  et  se  donnent  des  emblè- 
mes particuliers  que  les  héraldistes  de 
profession  appelleront  plus  tard  «  armes 
de  plaisance  ». 

Au  milieu  de  l'infinie  variété  des  em- 
blèmes héraldiques,  le  nombre  est  restreint 
de  ceux  dont  l'originalité  et  l'individua- 
lisme graphique  sont  assez  tranchés  pour 
que  le  simple  énoncé  du  nom  dispense  de 
toute  description  et  présente  à  l'esprit  une 
image  absolument  nette.  Après  le  plus 
beau  et  le  plus  glorieux  de  tous,  le  lis  de 
France,  dont  l'élégante  silhouette  est  de 
notoriété  universelle,  la  croix  de  Toulouse 
tient  sa  place  parmi  les  types  privilégiés 

de  la  nomenclature.  Les  traits  caractéristiques  en  sont  l'évidement  et  la  disposition 
symétrique  de  trois  pommeaux  à  l'extrémité  de  chaque  branche,  douze  en  tout. 
Quant  aux  proportions  et  aux  détails  accessoires,  ils  n'ont  jamais  été  immuables, 
et,  à  l'époque  même  de  la  plus  grande  effervescence  féodale,  ils  ont  subi  de  notables 
variations.  Sur  le  bouclier  des  comtes  de  Toulouse  tels  que  nous  les  figurent  les 
sceaux  équestres  de  Raymond  VI  et  de  Raymond  VII,  la  croix 
de  Toulouse  est  une  croix  latine,  dont  la  branche  verticale  est 
la  plus  longue.  Au  contraire,  lorsque  l'emblème  remplit  une 
surface  circulaire,  champ  de  contre-sceau  ou  de  monnaie,  la 
croix  devient  grecque  avec  quatre  bras  égaux.  Plus  tard,  lors- 
qu'en  signe  de  souveraineté  on  a  voulu  la  placer  au  chef  d'ar- 
moiries municipales  ou  corporatives,  on  l'a  étirée  en  largeur, 
en  donnant  à  la  branche  horizontale  une  dimension  exagérée, 
le  nombre  des  pommeaux  et  la  terminaison  tripartie  des  quatre 
bras  suffisant  toujours  à  rendre  l'emblème  reconnaissable.  Cet 
expédient,  où  l'on  reconnaît  l'adresse  des  enlumineurs  du  treizième  siècle,  offrait 
l'avantage  d'éviter  un  vide  déplaisant  sur  les  flancs  du  chef  et  une  réduction  exagérée 
du  type  qui  le  rend  inintelligible.  Nous  avons  rassemblé  ici  des  exemples  de  ces 
diverses  combinaisons. 

Grâce  à  Raymond  de  Saint-Gilles,  qui  paraît  l'avoir  portée  quelques  années 


210.  Armoiries  dans  l'église 
de  Belpech. 
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211.  Chapitre  des  Nobles  de  Toulouse. 


avant  la  première  croisade,  s'il  faut  en  croire  le  sceau  d'un  privilège  de  l'église  Saint- 
André  de  Villeneuve-lès-Avignon,  la  croix  de  Toulouse  a  reçu  la  consécration  de  la 
gloire  sur  les  remparts  de  Jérusalem.  Devenue  célèbre  en  Orient  par  l'établissement 

du  comté  de  Tripoli  en  faveur  d'une  branche 
de  la  maison  de  Toulouse,  elle  s'est  associée, 
par  une  suite  d'alliances  illustres,  aux   bla- 
sons des  plus  grandes  maisons  souveraines  : 
France,   Angleterre,    Aragon,    Castille,    et, 
après  s'être  effacée  comme  symbole  politique 
devant  la  fleur  de  lis  victorieuse  des  Capé- 
tiens, elle  devait  conserver  encore  une  valeur 
traditionnelle  durable,  reparaître  à  certaines 
cérémonies  solennelles  de  la  royauté,  dans  les 
réunions  des  pairs  de  la  Couronne,  devenir 
l'emblème  héraldique  de  la  Province  officiel- 
lement usité  jusqu'en  1790  et  se  perpétuer,  à 
titre  de  souvenir  historique,  dans  les  armoi- 
ries d'un  grand  nombre   de  villes  du  Midi. 
Pendant  les  cinquante  dernières  années  du  douzième  siècle  (1  i5i-i2oo),  la  croix 
de  Toulouse  poursuit  sa  carrière  monétaire  en  Orient.  Le  comte  Raymond  II,  héri- 
tier du  héros  de  Jérusalem  (  1 1 5 1-1 1 87) ,  la  substitue  à  la  simple  croix  latine  can- 
tonnée d'annelets  et  de  besants  adoptée  par  son 
prédécesseur  Raymond  Ier  et  l'associe  aux  ima- 
ges du  soleil  et  de  la  lune,  symbole  des  posses- 
sions de  la  maison  de  Saint-Gilles  en  France  et 
en  Syrie,  à  la  croix  recroisetée  et  à  la  tour  mas- 
sive couronnée  de  créneaux  qui  rappelle  l'édifi- 
cation de  la  citadelle  franque  de  Tripoli. 

Au  treizième  siècle,  lorsque  le  sceau  munici- 
pal de  Toulouse  présentait,  sur  une  de  ses  faces, 
les  emblèmes  architecturaux  des  deux  consulats 
de  la  cité  et  du  bourg,  longtemps  distincts,  le 
Château-Narbonnais  et  Saint-Sernin,  et  sur  l'au- 
tre, l'Agneau  mystique,  symbole  adopté  par  le 
Chapitre  des  nobles,  sorte  de  jury  aristocratique 
ou  de  cour  féodale  groupée  autour  du  comte,  la  croix  à  bannière  flottante,  qui  accom- 
pagne d'habitude  la  figure  de  l'Agneau,  est  remplacée  par  la  croix  à  douze  pommeaux, 
image  qui  a  pris  place,  un  siècle  plus  tard,  dans  le  blason  composite  de  la  ville,  entre 
la  forteresse  et  l'abbaye,  sous  un  chef  fleurdelisé  {fi g.  10,  p.  12;  fig.  34,  p.  126). 


212.  Sceau  de  Port-Sainte-Marie. 
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A  cette  époque,  du  reste,  la  croix  de  Toulouse  avait  pris  l'importance  et  la  signifi- 
cation d'un  véritable  emblème  politique.  Non  seulement  elle  figure  sur  les  sceaux  de 
beaucoup  de  villes  grandes  et  petites  du  comté,  —  Toulouse,  Verdun,  Castelsarrasin, 
Lavaur,  Caraman,  Castelnaudary,  Fanjaux,  Montes- 
quieu-Volvestre,  —  mais  elle  est  arborée  par  les  mu- 
nicipalités des  divers  grands  fiefs  que  la  fortune  de 
brillantes  alliances  ou  de  libéralités  princières  avait 
successivement  annexés  aux  domaines  de  la  maison  de 
Saint-Gilles. 

C'est,  en  Albigeois  :  Gaillac,  Rabastens,  l'Isle- 
d'Albi,  Cordes;  —  en  Quercy  :  Caylus,  Moissac,  Lau- 
zerte,  Montalzat,  Molières,  Montauban,  Moncuq  ;  — 
en  Agenais  :  Marmande,  Penne,  Port-Sainte-Marie;  — 
en  Rouergue  :  Najac,  Villeneuve;  —  dans  le  Comtat 
Venaissin  :  la  cour  seigneuriale  d'Avignon  ;  — ■  dans  le  marquisat  de  Provence  : 
Forcalquier. 

Ajoutons  que  diverses  familles  féodales,  soit  par  suite  d'une  communauté  d'ori- 
gine, soit  pour  cause  d'alliance  ou  de  dépendance  hiérarchique,  ont  porté  la  croix 
pommetée  dans  leurs  armes,  isolément  ou  en  partition. 


2i3.  Sceau  de  Gémil. 


214.  Sceau  Je  Moncuq. 


2i5.  Sceau  de  Montalzat. 


Les  seigneurs  de  L'Isle-Jourdain  et  de  Lautrec  sont  dans  le  premier  cas  :  la 
puissante  maison  de  Baux  a  cantonné  la  croix  de  Toulouse  de  son  étoile  rayonnante 
et  quelquefois  de  l'aigle  impériale.  Philippa  d'Anduze,  femme  d'Amaury  Pr,  vicomte 
de  Narbonne,  figure  debout,  tenant  une  fleur  de  lis,  entre  deux  croix  de  Toulouse. 
Olivier,  vicomte  de  Monclar,  Raymond  et  Gauzide  de  Puycelsi,  Bertrand  de  La 
Tour,  les  Adhémar  de  Monteil,  beaucoup  plus  tard  les  Nogaret,  ont  perpétué  dans 
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216.  Sceau  de  Saint-Gilles. 


leurs  armoiries  le  glorieux  symbole  des  Raymond,  et  Ton  aurait  peine  à  établir 
une  statistique  complète  des  notaires  méridionaux  qui  ont  donné  place  à  la  croix 
pommetée,  entière  ou  partielle,  dans  la  petite  composition  calligraphique,  soigneu- 
sement et  quelquefois  très  élégamment  élaborée,  qui  leur  servait  de  signature  authen- 
tique et  dont  ils  déposaient  le  type  à  leur  réception. 

La  prépondérance  absolue  de  l'élément  militaire  consacrée  par  l'ordre  féodal, 
très  rudimentaire  à  l'origine  et  qui,  dans  bien  des  cas,  n'était  guère  qu'une  anarchie 

tempérée  par  quelques  règles,  n'a  eu,  dans  le  haut 
Moyen-âge,  qu'un  correctif  et  un  contrepoids,  d'une 
singulière  puissance,  le  même  qui  avait  atténué  la 
violence  des  invasions  barbares  et  rendu  la  vie  sup- 
portable en  Gaule ,  en  réunissant  les  vainqueurs  et 
les  vaincus  dans  la  communauté  d'une  même  foi 
religieuse.  Les  historiens  ont  été  si  rares  et  si  peu 
prodigues  de  renseignements  précis  durant  ces  épo- 
ques turbulentes  qu'un  des  plus  grands  faits  de  l'his- 
toire d'Europe,  la  substitution  d'églises  chrétiennes 
aux  temples  du  paganisme,  demeure  enveloppée  de 
profondes  ténèbres.  Cette  substitution  était  sans 
doute  un  fait  accompli,  au  moins  dans  les  villes,  au  moment  des  invasions;  mais 
peut-on  savoir  combien  de  temps  encore  les  superstitions  païennes,  réfugiées  dans 
les  campagnes,  résistèrent  à  l'Evangile?  Une  obscurité  presque  aussi  décourageante 
nous  dérobe  les  conditions  particulières  créées  au  clergé  gallo-romain  par  l'aria- 
nisme  des  Goths  et  des  Burgondes.  Nous  savons  bien  que  le  catholicisme  des  Francs 
convertis  par  saint  Rémy  fut  un  coefficient  énergique  de  leur  succès  dans  la  Gaule 
méridionale  ;  mais  comment  s'était  opéré  le  partage  entre  les  deux  confessions  ? 
Quels  édifices  leur  étaient  réservés?  Jusqu'où  s'étendait  leur  tolérance  réciproque? 
Autant  de  questions  pleines  d'intérêt,  dont  la  réponse  paraît  encore  bien  aléatoire. 
Si  la  chronologie  de  la  prédication  chrétienne  dans  nos  contrées  n'a  pas  cessé  de 
soulever  de  violentes  controverses,  aucune  incertitude  n'est  permise  sur  la  pénurie 
des  vestiges  matériels,  qui  est  absolue.  On  chercherait  vainement  dans  toute  la  Pro- 
vince, non  seulement  une  église  wisigothique  ou  franque,  mais  une  église  carolin- 
gienne. L'histoire  des  premiers  édifices  paroissiaux,  dans  l'enceinte  et  hors  de  l'en- 
ceinte des  villes,  est  entièrement  à  faire,  et  quand  les  plus  anciennes  chartes  de 
libéralités  féodales  nous  révèlent  l'existence,  en  nombre  considérable,  d'églises  et 
d'oratoires,  soit  dans  les  centres  de  population,  soit  dans  les  campagnes,  nous  avons 
conscience  des  immenses  lacunes  historiques  dues  à  la  négligence  des  chroniqueurs. 
Il  faut  arriver  au  onzième  siècle  pour  constater  un  mouvement  tout  à  fait  nouveau, 
une  poussée  architecturale  sans  précédent.  Cette  nouveauté  correspondait  sans  doute 
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à  un  réveil  de  civilisation,  résultant  dans  une  certaine  mesure  du  tassement  qui 
avait  fini  par  se  faire,  de  Tordre  relatif  sorti  du  désordre,  de  l'extension  des  com- 
munications, de  la  résurrection  du  commerce,  si  longtemps  interrompu  par  l'insé- 
curité absolue  des  routes,  des  voyages  de  pèlerins  renouant  de  plus  en  plus  les 
rapports  avec  l'Orient,  et,  par  dessus  tout,  du  développement  des  grands  ordres 
religieux  qui,  réunissant  en  faisceau  des  intelligences,  des  volontés,  des  forces,  des 
richesses  puissantes,  furent  en  état  de  réaliser  ce  que  n'auraient  pu  faire  ni  la  munifi- 
cence intermittente  et  capricieuse  des  princes,  ni  les  faibles  ressources  des  paroisses. 
C'est  aux  corporations  religieuses  que  revient  principalement  l'honneur  de  cette 
brillante  métamorphose,  comme  aussi  la  création  de  l'art  nouveau  qui  l'a  exprimée. 

Le  mouvement  général  de  rénovation  des  édi- 
fices religieux  qui,  dans  tout  l'Occident  chrétien,  a 
coïncidé,  au  seuil  même  du  onzième  siècle,  avec 
l'évanouissement  des  terreurs  de  l'an  iooo  et  qui, 
sur  les  points  les  plus  divers  de  l'Europe,  a  déter- 
miné un  entraînement  et  une  émulation  de  ville  à 
ville,  caractérisés  avec  une  vivacité  pittoresque  dans 
la  phrase  célèbre  du  chroniqueur  bourguignon  Raoul 
Glaber,  bénédictin  de  Clunv,  si  fréquemment  citée 
par  les  historiens  de  l'art  médiéval' ,  s'est  manifesté 
en  Languedoc  avec  une  intensité  remarquable  et, 
malgré  l'énorme  déchet  des  guerres  et  des  révolu- 
tions, y  a  laisse  des  monuments  d'un  grand  intérêt.  Cette  évolution  d'art,  qui  se 
résume  surtout  en  la  substitution  de  la  voûte  aux  combles  de  bois  des  anciennes 
basiliques,  et,  par  une  conséquence  nécessaire,  à  l'exagération  des  pleins  et  à  l'érec- 
tion de  contreforts  destinés  à  cont rebuter  la  poussée  des  voûtes,  sauf  à  racheter  la 
lourdeur  massive  des  constructions  par  la  richesse  et  la  variété  de  la  sculpture  déco- 
rative, trouva  un  terrain  particulièrement  favorable  dans  les  États  des  comtes  de 
Toulouse,  au  moment  où  la  cour  de  ces  princes,  grandis  et  enrichis  par  de  bril- 
lantes alliances,  atteignait  l'apogée  de  son  éclat  et  où  la  multiplicité  des  pèlerinages 
d'Orient,  l'activité  du  commerce  méditerranéen  et  les  rapports  intimes  avec  l'Italie 
et  les  parties  méridionales  de  l'Empire  préparaient  le  développement  et  la  prospé- 
rité des  communes  et  créaient  des  besoins  de  luxe  inconnus  des  rudes  générations 
précédentes. 

Quelques  édifices  de  l'origine  du  mouvement  existent  encore  : 
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217.  Sceau  de  Saint-Sernin. 


I.  «  Erat  cnim  instar  ac  si  mundus  ipse  excu-  p.  114  :  La  réalité  des  appréhensions  de  l'an   1000 

tiendo  semet,  rejecta  vetustate.  passim  candidam  dans   le   pays  est  attestée    par  bien   des  formules 

ecclesiarum  vestem  indueret  ».  t/listur.,  liv.   III,  de  donation  :«  Appropinquante  mundi  termino  et 

ch.  iv.)  —  Quicherat,  Archéol.  du  Moyen-âge,  ruinis  crebrescentibus...  » 
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A  Rieux-Mérinville,  une  église  de  dimensions  exiguës,  bâtie,  comme  la  cha- 
pelle palatine  de  Charlemagne,  à  l'imitation  de  Saint-Vital  de  Ravenne  et  duTemple- 
d"Or  d'Antioche,  découpe  son  polygone  à  quatorze  faces  que  domine,  au  centre, 
appuyée  sur  sept  colonnes,  une  coupole  byzantine. 

Au  cœur  des  montagnes  du  Velay,  sur  un  piédestal  volcanique,  Notre-Dame  du 
Puy  montre  sa  haute  façade,  aux  assises  alternées  de  grès  blanc  et  de  lave  noire, 
précédée  d'un  escalier  gigantesque  qui  attend  les  processions  de  pèlerins,  et  son 
cloître  aux  voûtes  romaines,  portant  sur  des  piles  massives  des  arcs  de  plein  cintre 
encadrés  d'archivoltes  en  mosaïque. 

A  Saint-Gilles,  dont  l'église  passait  pour  une  fondation  de  Charlemagne,  on 
n'hésite  pas  à  démolir,  comme  trop  exigu,  l'édifice  recommandé  par  cette  grande 
mémoire,  pour  élever  (i  i  avril  1 1 16)  la  somptueuse  façade  dont  les  sculptures  riva- 
lisent avec  celles  de  Saint-Trophime. 

Par  l'ampleur  de  ses  proportions,  la  grandeur  et  la  simplicité  de  son  plan,  la 
beauté  de  son  agencement  de  chapelles  absidales  au-dessus  desquelles  pyramide  un 
clocher  octogone  célèbre  dans  tout  le  Midi,  par  la  richesse  de  certains  éléments  de 
sa  décoration  sculpturale,  l'abbaye  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  se  place  au  premier 
rang  parmi  les  édifices  romans  de  la  région.  Malgré  son  apparente  unité,  cette  église, 
que  la  notoriété  hagiographique  de  ses  cryptes  recommandait  aux  pèlerins,  a  subi 
d'assez  importantes  retouches  dont  la  chronologie  pose  des  problèmes  délicats  d'une 
solution  encore  incomplète.  L'agrandissement  de  sa  quintuple  nef,  prolongée  de  plu- 
sieurs travées,  la  réfection  de  sa  façade  portée  en  avant,  l'inachèvement  des  deux 
tours  massives  qui  la  flanquent  ont  dénaturé  d'une  façon  notable  le  plan  primitif, 
assez  analogue,  selon  toute  apparence,  à  celui  de  Saint-Marc  de  Venise,  et,  en 
général,  aux  imitations  occidentales  du  Saint-Sépulcre.  La  disparition  du  cloître, 
dont  il  ne  subsiste  plus  que  de  rares  et  précieux  vestiges,  du  palais  abbatial,  de  la 
salle  capitulaire,  des  bâtiments  claustraux  et  de  leurs  nombreuses  dépendances  ont 
singulièrement  amoindri  le  caractère  imposant  de  cet  ensemble  d'édifices,  qui  se 
trouvait  encore  aux  temps  carolingiens  assez  isolé  de  la  ville  pour  servir  de  quartier 
général  à  Charles  le  Chauve  pendant  le  siège  de  Toulouse.  Malgré  de  nombreux 
travaux,  une  obscurité  profonde  couvre  les  origines  et  les  étapes  architecturales  de  la 
noble  église  consacrée  en  1095  par  le  pape  Urbain  II,  à  l'issue  du  Concile  de  Cler- 
mont.  On  a  signalé  avec  raison  les  analogies  qui  la  rattachent  à  deux  autres  lieux  de 
pèlerinage  non  moins  illustres,  Sainte-Foy  de  Conques,  en  Auvergne,  et  Saint-Jacques 
de  Compostelle,  en  Galice',  et  retrouvé  des  points  de  comparaison  intéressants  avec 
Saint-Isidore  de  Léon1. 

1.  Abbé  Bouillet,  Sainte-Foy  de  Conques,  Saint-  2.  Camille  Eulart,  Les  origines  de  l'architecture 
Saturnin  de  Touhuse,  Saint-Jacques  de  Compos-  gothique  en  Espagne  et  en  Portugal.  (Bull.  arch. 
telle.  (Mém.  Soc.  Ant.  Fr.  1893,  p.  117.)  du  Comité  des  trav.  hist.,  1898,  p.  168.) 
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Comme  dans  toutes  les  parties  alluviales  du  pays  toulousain,  la  qualité  des 
matériaux  employés  n'a  pas  répondu  à  la  grandeur  de  la  conception.  Le  faible  échan- 
tillon et  l'inégalité  des  pierres  de  taille  ne  permettaient  pas  ces  beaux  appareils  régu- 


218.  Saint  Augustin  donnant  sa  règle  au  Chapitre  de  Saint-Sernin. 

liers  dont  l'antiquité  donnait  le  modèle,  et  l'architecte  n'a  pas  non  plus  pris  son 
parti,  ainsi  qu'il  est  arrivé  plus  tard  pour  des  constructions  très  importantes,  de 
demander  à  la  brique  seule  des  effets  de  grandeur  massive  et  d'imposante  nudité.  Il 
y  a,  dans  les  murailles  des  transepts  et  dans  celles  de  l'abside,  des  tentatives  de  déco- 
ration polychrome  résultant  de  l'alternance  de  la  brique  et  de  la  pierre,  qui  rappel- 
lent, à  un  degré  inférieur,  certaines  combinaisons  de  marbres  à  deux  teintes  des 
églises  d'Italie;  mais  la  défectuosité  des  matériaux  a  donné  lieu  à  tant  de  reprises 
que  ce  système  ornemental,  non  soutenu  et  coupé  de  nombreuses  lacunes,  donne 
plutôt  une  impression  de  pauvreté  et  de  négligence.  L'inachèvement ,  cette  plaie 
méridionale,  conséquence  à  la  fois  des  événements  extérieurs  et  d'un  manque  d'esprit 
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de  suite  qui  est  peut-être  le  caractère  dominant  du  pays,  empêche  seul  cette  création 
grandiose,  malgré  ses  mérites,  de  produire  une  impression  comparable  à  celle  des 
œuvres  maîtresses  de  l'architecture  française. 

De  cet  immense  réseau  d'établissements  religieux  qui  ont  couvert  la  Province 
durant  la  grande  période  de  ferveur  monastique,  apportant  l'activité,  le  travail  et  la 
vie  au  milieu  des  plus  agrestes  solitudes,  les  traces  actuellement  visibles  donnent  une 
idée  bien  faible  et  bien  incomplète.  Au  cours  de  six  siècles,  ces  fondations  ont  subi 
de  rudes  épreuves;  les  guerres  féodales,  la  Réforme,  la  Révolution  et,  avant  cette 
crise  dernière,  les  transformations  survenues  dans  le  goût  public  ont  largement  coo- 
péré à  la  destruction  d'une  foule  d'œuvres  intéressantes  écloses  sous  l'inspiration  de 
cette  époque  vraiment  créatrice  et  féconde. 

Les  églises  sont  encore,  au  moins  dans  les  régions  de  la  Province  qui  n'ont 
jamais  été  sous  la  domination  légale  des  protestants,  les  édifices  les  plus  épargnés  de 
ces  vastes  ensembles,  la  continuité  du  culte  leur  ayant  assuré  quelque  entretien  ;  mais 
les  autres  bâtiments,  salles  capitulaires,  réfectoires,  cloîtres,  qui  étaient  souvent  des 
merveilles  d'architecture,  ont  été  presque  toujours  dégradés  par  des  morcellements, 
des  affectations  meurtrières  ou  anéantis  sans  retour. 

Malheureusement,  ce  n'est  guère  qu'à  une  époque  assez  tardive  qu'on  a  pris  la 
peine  de  dessiner  les  anciennes  abbayes  déjà  métamorphosées  par  beaucoup  de 
remaniements  et  de  reconstructions,  et  les  images  qui  nous  en  restent  nous  infligent 
de  cruelles  déceptions,  nous  montrant  la  froide  symétrie  du  dix-septième  siècle  subs- 
tituée presque  partout  aux  libres  créations  d'un  art  original. 

Les  abbayes  de  Grandselve,  du  Mas-Grenier,  de  Lézat,  la  première  abbaye  de 
Boulbonne,  près  de  Mazères,  sont  aujourd'hui  complètement  rasées. 

De  Saint-Sernin  de  Toulouse,  de  Saint-Paul  de  Narbonne,  il  ne  reste  debout 
que  les  églises. 

Des  vestiges  fragmentaires  et  des  épaves  disséminées,  soit  dans  d'humbles  églises 
de  paroisse,  soit  dans  des  musées  ou  des  collections  privées,  rappellent  sommaire- 
ment le  souvenir  de  groupes  architecturaux  qui  ont  joui  d'une  grande  célébrité  et  qui 
furent  pendant  plusieurs  siècles  des  centres  de  richesse  et  d'attraction. 

Des  vastes  bâtiments  de  Sainte-Marie  de  Grandselve,  il  n'a  survécu  que  la  belle 
grange  isolée,  flanquée  d'une  tour,  la  Sala,  sur  le  territoire  de  Montech,  au  centre 
d'une  vaste  exploitation  agricole,  une  autre  construction  de  même  nature  à  Saint- 
Jean  de  Lescout1,  quelques  chapiteaux  de  marbre  blanc  au  musée  de  Toulouse1,  et 
six  reliquaires  d'orfèvrerie  dont  l'un  appartient  aujourd'hui  à  l'église  d'Ardus  et 
l'autre  à  celle  de  Bouillas. 


i.  Bull.  arch.  du  Comité  des  trav.  hist.,  i885,  2.  Bull.  arch.  du  Comité  des  trav.  hist.,  1 885. 

p.  199.  (Communication  de  l'abbé  Pottier.)  (Communication  de  l'abbé  Pottier.) 
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La  «  blanche  parure  d'églises  »  dont  parle  Raoul  Glaber  a  étendu  ses  draperies 
dans  toutes  les  régions  du  Languedoc,  depuis  les  molles  ondulations  du  Toulousain 
jusqu'aux  agrestes  solitudes  des  Cévennes,  depuis  les  rocailles  volcaniques  du  Velay 
jusqu'aux  plages  ardentes  des  étangs  volques.  Les  églises,  les  cloîtres,  les  salles  capi- 
tulaires  encore  debout  et  les  nombreux  fragments  ouvrés  qu'un  respect  tardif  a 
sauvés  de  la  destruction  sont,  au  point  de  vue  de  la  sculpture  architecturale,  un  objet 
d'étude  inépuisable. 

On  aurait  de  la  peine  à  donner  une  idée  complète  de  la  richesse  d'imagination 
dont  les  sculpteurs  du  douzième  siècle  ont  fait  preuve  pour  varier  l'ornementation 
des  tailloirs,  des  corbeilles  de  chapiteaux,  des  frises,  des  archivoltes  où  ils  ont 
excellé  à  faire  jouer  les  lumières  sur  le  relief  des  plus  délicates  broderies,  employant 
avec  un  éclectisme  absolu  le  décor  géométrique,  les  motifs 
architecturaux,  le  décor  végétal,  le  décor  animal,  réel  ou 
chimérique,  la  figure  humaine,  et  combinant  quelquefois 
ces  éléments  si  variés  avec  un  goût  et  une  adresse  incom- 
parable. 

Pour  le  décor  géométrique,  bornons-nous  à  citer  les 
frettes  simples,  doubles,  triples;  les  frettes  chevronnées  à 
surface  lisse,  à  chevrons  bouffants,  à  cassure  vive,  à  bor- 
dure filetée,  gemmée,  perlée  ;  les  doubles  frettes  chevron- 
nées (chevrons  opposés  formant  losanges);  les  frettes  treil- 
lisées;  les  frettes  formant  des  encadrements  rectangulaires, 
circulaires,  elliptiques;  les  frettes  ondées;  les  méandres 

simples,  redoublés,  compliqués  de  diverses  façons;  les  losanges  entrelacés;  les 
billettes,  les  damiers,  les  cercles;  arcs  tangents;  arcs  entrelacés;  les  imbrications  de 
demi-cercles,  pleins  et  lisses;  les  imbrications  d'arcs  de  cercle,  dont  la  sécance  laté- 
rale engendre  des  ogives:  les  anneaux  en  croix  ou  en  sautoir;  les  entrelacs  géomé- 
triques lisses  ou  perlés. 

Parmi  les  motifs  architecturaux  :  les  arcatures  crénelées,  tourelées,  pennées;  les 
tentures  drapées  à  lambrequins;  la  représentation  de  colonnes  et  de  chapiteaux;  la 
représentation  d'édifices  en  élévation  :  portails,  châteaux,  églises. 

Le  décor  végétal,  sans  avoir  la  variété  et  le  naturel  de  la  flore  gothique,  com- 
porte des  types  intéressants  :  acanthe  et  dérivés  de  l'acanthe;  palmette  et  dérivés  de 
la  palmette;  feuilles  d'eau;  rinceaux;  bouquets  à  épis  ou  fruits  globuleux;  pommes 
de  pin  ;  entrelacs  de  lianes  diverses. 

Au  décor  animal  concourent,  parmi  les  animaux  réels,  des  quadrupèdes  :  lions, 
chiens,  panthères,  loups,  chevaux,  mufles  de  félins;  des  oiseaux  :  aigles,  grues,  cor- 
beaux, colombes  ;  des  reptiles  :  serpents,  lézards,  salamandres.  —  Parmi  les  ani- 
maux chimériques  :  des  dragons,  des  griffons,  oiseaux  à  tête  ou  à  queue  de  sau- 
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riens,  des  combinaisons  zoomorphiques  variées.  —  Les  êtres  mythologiques, 
empruntés  à  la  tradition  gréco-romaine ,  ne  font  pas  défaut  :  sirène,  sphinx, 
harpies,  centaures  sagittaires,  satyre  ou  égypans. 

Il  y  a  des  représentations  isolées  de  l'homme  :  masques  humains,  de  types 
variés,  parfois  très  expressifs:  figures  en  pied. 

Enfin,  un  décor  composite,  d'une  invention  souvent  remarquable,  associe,  dans 
un  ensemble  ingénieux,  des  combinaisons  géométriques  aux  éléments  végétaux  et 
animaux. 

Dans  le  décor  végétal,  l'artiste  roman  est  naturaliste,  en  ce  sens  qu'il  ne  blesse 
aucune  des  lois  apparentes  de  l'organographie  des  plantes;  mais  il  ne  fait  pas  de 
copie  fidèle,  et  sa  flore  est  absolument  conventionnelle.  Ce  qui  l'attire,  c'est  la  grâce 
des  tiges  flexibles,  la  souplesse  de  leurs  ondulations,  l'élégante  courbure  des  feuilles, 
la  richesse  de  l'épanouissement  floral,  l'harmonieux  embranchement  des  rameaux; 
il  représente  la  plante  idéale,  l'absolu  végétal,  et  se  permet  bien  rarement  un  portrait 
déterminé. 

Parmi  ses  types  favoris,  il  en  est  deux  qui  procèdent  sûrement  de  l'antiquité 
gréco-romaine,  l'acanthe  et  la  palmette  ;  mais  l'un  et  l'autre  de  ces  thèmes,  tant  de 
fois  répétés  par  les  Grecs  et  leurs  imitateurs  immédiats,  sont  sensiblement  modi- 
fiés. L'acanthe  est  devenue  plus  raide  et  plus  aiguè,  comme  celle  de  Constantinople, 
de  Thessalonique,  de  Ravenne;  elle  s'écarte  davantage  de  la  réalité;  mais,  par 
l'accentuation  de  ses  profils,  par  la  vigueur  des  ombres  sur  lesquelles  se  détachent 
ses  découpures  nettement  tranchées,  elle  a  pris  un  caractère  plus  architectural  et 
plus  solide  et  termine  noblement,  par  un  épanouissement  de  grand  style,  les  hautes 
colonnes  de  la  nef  de  Saint-Sernin.  Toute  une  famille  de  chapiteaux,  d'aspect  impo- 
sant et  sévère,  a  été  décorée  d'après  ce  principe  et  montre  des  combinaisons  variées 
dont  toute  la  différence  porte  sur  le  nombre  et  la  dimension  des  feuilles,  sur  les 
étages  qu'elles  forment  et  sur  leur  agencement  autour  de  la  corbeille. 

La  palmette  a  conservé  plus  exactement  sa  structure  des  vases  grecs.  Composée 
d'un  nombre  toujours  impair  de  pétales,  afin  qu'il  y  en  ait  un  dominant  au  milieu, 
portée  sur  deux  volutes  divergentes  dont  les  tiges  l'encadrent  par-dessus  d'un  cintre 
ou  d'une  ogive  plus  ou  moins  accentuée,  elle  témoigne  de  la  persistance  à  travers  les 
siècles  d'un  ornement  né  peut-être  par  l'effet  du  hasard  sous  le  pinceau  des  céra- 
mistes hellènes.  Seulement,  elle  est  presque  toujours  moins  plate  et  plus  vivante  que 
le  type  originel.  Délicatement  modelée  à  l'intérieur,  le  limbe  de  ses  feuilles  assoupli 
par  une  gracieuse  incurvation ,  elle  semble  participer  mieux  que  sa  vénérable  et 
symétrique  aïeule  au  frissonnement  de  la  végétation.  C'est  surtout  comme  décor  de 
tailloir  qu'on  la  rencontre,  très  souvent  à  cinq  pétales,  quelquefois  à  sept,  à  neuf,  à 
onze,  sans  pourtant  atteindre  jamais,  à  ce  qu'il  nous  semble,  les  chiffres  élevés  de 
dix-neuf,  vingt  et  un,  vingt-trois,  qui  ne  sont  pas  rares  sur  la  panse  des  vases  grecs. 
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220.  Bouquet  roman  (Daurade). 


Il  y  a  un  type  végétal,  d'une  élégance  riche  et  forte  tout  à  fait  remarquable  et 
d'une    détermination    botanique   bien  hasardeuse,    qui,    beaucoup    mieux   que   les 
emprunts  à  la  flore  architecturale  classique,  caractérise  la  sculpture  décorative  du 
onzième  et  du  douzième  siècle.  Nous  proposerons  de  l'appeler  le  bouquet  roman, 
parce  que,  si  l'origine  en  paraît  beaucoup  plus  ancienne,  il  a  conquis  seulement  à 
cette  époque  une  importance  prépondérante  et 
une   valeur   chronologique   certaine,  au   même 
titre  que  le  lotus  égyptien,  l'acanthe  ou  la  pal- 
mette  grecque,  et  aussi  parce  que  le  vague  même 
de  l'expression   nous   paraît   s'approprier  assez 
justement   à   une    composition    conventionnelle 
qui  n'est  ni  fleur,  ni  fruit,  ni  feuille,  mais  qui 
participe  un  peu  de  tout,  en  tirant  de  chacun  de 
ces  éléments  un  coefficient  de  beauté.  La  donnée 
essentielle   de   cette  conception   consiste  en  un 
bouquet  de    feuilles   plissées  d'un   galbe   parti- 
culièrement gracieux,  du  milieu  duquel  émerge, 
tantôt  à  nu  tantôt  à  demi  enveloppé  d'une  fron- 
daison engainante,  un  panicule  à  gros  grains  qui 
parfois  affecte  la  forme  d'un  fruit  de  conifère, 
parfois  celle  d'un  épi  de  maïs.  Certains  de  ces  panicules  présentent  des  saillies  qua- 
drangulaires  comme  les  pommes  de  pin,  d'autres  des  graines  globuleuses;  mais  la 
physionomie  générale  demeure  toujours  aisément   reconnaissable.  Il  y  a  aussi  de 
grandes  variations  dans  l'agencement  des  feuilles  qui  accompagnent  ce  noyau  essen- 
tiel de  l'ornement,  feuilles  constamment  disposées  d'une  façon  symétrique,  à  droite 
et  à  gauche  du  fruit,  en  décrivant  des  courbes  qui  sont  une  caresse  pour  le  regard. 
Invariablement,  l'ensemble  est  soudé  à  des  tiges  fortement  nervées,  dont  la  flexion 
se  prête  à  des  combinaisons  d'une  infinie  variété. 

On  a  hasardé  bien  des  hypothèses  sur  l'origine  réelle  de  cette  végétation  étrange 
et  magnifique  qui  n'appartient  exactement  à  aucune  famille  déterminée  et  dont  les 
variantes  sont  innombrables.  Quelques  érudits  ont  voulu  y  voir  un  emblème  géné- 
siaque,  en  se  fondant  sur  certaines  analogies  lointaines  de  forme  qu'en  offrent  quel- 
ques types  et  sur  la  désignation  populaire  de  plantes  de  marais  dont  les  brillants 
panicules  rouges  ne  sont  pas,  en  effet,  dépourvus  de  toute  similitude.  Sans  accepter 
entièrement  des  déductions  établies  peut-être  sur  une  coïncidence  fortuite,  il  est  clair 
que,  considéré  en  lui-même  et  sans  aucun  préjugé  étymologique,  ce  type  végétal 
éveille  une  idée  de  puissance,  de  force  germinative.  Cet  amas  de  graines  qui  semble 
crever  son  involucre  de  feuilles,  pour  mûrir  en  plein  soleil,  avant  de  disséminer  sur 
le  sol  les  trésors  de  vie  latente  destinés  à  perpétuer  l'espèce  sous  l'action  fécondante 
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du  printemps,  peuvent  se  rattacher  originairement  à  ces  grands  mythes  cosmogoni 
ques  dont  toutes  les  vieilles  civilisations  conservent  le  souvenir.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
bouquet  se  prête,  avec  une  aisance  merveilleuse,  aux  caprices  les  plus  variés,  et  nos 
sculpteurs  ont  su,  pour  en  tirer  parti,  déployer  une  adresse  et  une  ingéniosité  sans 
pareille.  Il  est  possible  qu'en  dehors  de  toute  conception  'symbolique  l'heureux 
aspect  du  type  en  ait  déterminé  la  répétition.  En  fait  de  créations  esthétiques,  l'ima- 
gination humaine  est,  en  somme,  beaucoup  moins  féconde  qu'on  ne  se  le  figure, 
et  quand  une  trouvaille  de  forme  est  réussie,  elle  dure  longtemps. 


221.  Chapiteau  de  pilastre  (Daurade). 


La  sculpture  égyptienne  a  vécu  des  siècles  du  lotus,  l'art  grec  de  l'acanthe  et  de 
la  palmette,  l'art  japonais  du  chrysanthème.  Pourquoi  l'agréable  chatoiement  de  ce 
gros  fruit  granulé,  les  courbes  de  ces  feuilles  et  de  ces  tiges  qui  réalisent  si  parfaite- 
ment ce  que  William  Hogarth  appelait  la  ligne  de  beauté,  n'auraient-ils  pas  conquis, 
pour  deux  cents  ans,  la  faveur  des  artistes,  jusqu'au  moment  où,  l'abus  de  la  répéti- 
tion entraînant  la  lassitude,  il  a  fallu  chercher  des  formes  nouvelles  et  demander  à 
un  réalisme  plus  sincère  l'épanouissement  de  la  flore  gothique  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  bouquet  roman  est  représenté,  dans  la  collection  de  Tou- 
louse, par  un  nombre  et  une  variété  de  modèles  tout  à  fait  hors  ligne  :  associé  à 
Tentrelac  où  il  s'agence  d'après  les  combinaisons  les  plus  ingénieuses,  il  est  renouvelé 
et  enrichi  par  une  foule  d'inventions  de  détail,  soit  dans  l'étalement  des  folioles,  soit 
dans  l'enroulement  des  tiges,  soit  dans  l'ondulation  de  nervures  perlées  formant  aux 
feuilles  une  sorte  d'armature  somptueuse  où  la  lumière  s'accroche. 

Il  y  a  telle  corbeille  de  grand  chapiteau,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  beaux,  dont 
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le  bouquet  roman  fait  tous  les  frais.  Il  est  la  décoration  savoureuse  d'un  grand 
nombre  de  tailloirs,  et  il  s'associe  de  la  façon  la  plus  attrayante,  dans  les  composi- 
tions plus  compliquées,  aux  figures  d'oiseaux  et  de  quadrupèdes,  aux  représen- 
tations humaines  et  même  aux  tableaux  d'épisodes  dramatiques  dont  il  embellit  les 
encadrements  ou  dont  il  comble  subtilement  les  vides. 


■2-22.  Kgypan  du  cloître  de  la  Daurade. 

Parmi  les  représentations  d'oiseaux,  quelques-unes  sont  d'un  très  beau  caractère. 
La  frise  où  des  corbeaux  symétriquement  opposés  mordillent  un  galon  perlé  con- 
tourne en  volutes  qui  les  encadrent  est  depuis  longtemps  célèbre,  et  le  naturalisme 
japonais  qui  a  inspire  tant  d'interprétations  merveilleuses  de  la  vie  des  bêtes  n'a 
rien  réalisé  de  plus  parfait  que  certaine  grue,  engagée  dans  un  lacis  de  fortes  tiges 
où  l'une  de  ses  pattes  s'appuie,  le  dos  bombé,  le  plumage  frémissant  et  le  cou 
ramené  en  arrière  avec  une  intensité  de  mouvement  et  un  naturel  incomparables.  Il 
y  a  de  très  belles  bases  de  colonnes  géminées,  décorées  d'oiseaux,  où  le  travail  des 
grandes  pennes,  le  modelé  nerveux  des  serres  et  la  puissante  ondulation  des  courbes 
entrelacées  composent  un  ensemble  du  style  le  plus  noble. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  la  présence  de  figures  mythologiques  dans  la 
décoration  romane,  présence  qui  révoltait  la  susceptibilité  puritaine  de  saint  Bernard. 
C'était  encore  une  tradition  de  la  calligraphie  carolingienne  et  une  conséquence  du 
commerce  des  auteurs  antiques.  La  littérature  du  temps  est  tout  émaillée  des 
mêmes  anachronismes.  Quelle  que  fût  la  foi  religieuse  des  écrivains,  leur  culte  pas- 
sionné des  poètes  grecs  et  romains  et  l'esprit  d'imitation  leur  imposaient  la  pratique 
d'un  éclectisme  étrange  et  l'application  à  toutes  les  forces  de  la  nature  d'une  sorte 
de  synonymie  païenne.  Bannis  de  leurs  temples  et  privés  d'autels,  les  dieux  de  la 
fable  s'éternisèrent   dans  les   métaphores.    Par   la  grâce   d'Homère,   de  Virgile  et 


42 


33o 


HISTOIRE   GRAPHIQUE 


d'Ovide,  les  sirènes,  les  harpies,  les  satyres,  les  égypans  s'accommodaient  d'un  voi- 
sinage imprévu  avec  les  images  des  confesseurs  et  des  martyrs. 

On  nous  permettra  de  signaler  comme  un  spécimen  très  curieux  de  décor  com- 
posite l'agencement  particulièrement  savant  et  raffiné  dont  nous  donnons  le  dessin 
en  tête  de  ce  chapitre  {fi g.  iq3,  p.  3o5). 


223.  Égorgement  du  dragon. 

Des  tiges  nervées,  d'une  courbe  gracieuse,  se  croisent  en  sautoir,  enveloppant  la 
corbeille  d'un  réseau  symétrique  fortement  évidé  qui  divise  la  surface  recouverte  en 
trois  zones  de  triangles  à  base  courbe  et  de  losanges  alternés  :  dans  les  losanges 
médians  s'épanouissent  de  riches  fleurons  naissant  de  deux  pédoncules  reliés  aux 
tiges  maîtresses  et  alternativement  orientés  de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut;  dans 
les  triangles,  à  base  courbe,  s'insèrent  d'élégantes  figures  d'oiseaux,  affrontées  ou 
divergentes;  une  scène  principale  à  figures  humaines,  occupe  le  triangle  supérieur 
médian.  L'aspect  seul  de  l'ensemble,  rigoureusement  confirmé  par  la  mesure  des 
proportions,  montre  avec  quelle  précision  et  quelle  science  scrupuleuse  a  été  étudiée 
la  distribution  des  reliefs,  combien  tous  les  éléments  en  sont  liés  et  contribuent  au 
pittoresque  de  l'effet,  tout  en  donnant  satisfaction  aux  plus  sévères  exigences  de 
l'analyse.  Il  n'y  a  aucune  analogie  entre  cette  création  compliquée  et  les  inventions 
décousues  et  peu  logiques  de  ce  que  l'on  appelle  le  style  pompéien  et  où  se  combi- 
nent également  les  motifs  d'ornementation  végétale  et  animale ,  sans  les  qualités 
d'homogénéité  et  de  génération  rationnelle  qui  se  manifestent  ici  avec  tant  d'éclat. 
Outre  que  la  fleur  conventionnelle  du  chapiteau  roman  est  autrement  belle  et  opu- 
lente que  le  banal  fleuron  pompéien,  dégénérescence  d'une  pratique  aboutissant  à 
la  vulgarité,  l'emploi  des  autres  éléments  révèle  une  conception  d'art  infiniment 
supérieure  et  un  savoir  d'exécution  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  facilité  légère  et 
l'improvisation  lâchée  des  ornemanistes  gréco-romains  du  moyen  empire. 
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En  observant  la  richesse  de  détails  et  la  préciosité  d'exécution  qui  distinguent 
ces  décorations  architecturales,  il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  des  analogies 
que  présentent  ces  qualités  avec  celles  des  miniatures  contemporaines.  La  pénétrât 
des  deux  arts  paraît  incontestable,  ainsi  que  l'influence  prépondérante  du  second 
le  premier. 


ion 
sur 


24.  Sirène  du  cloître  de  la  Daurade. 


La  pratique  de  l'enluminure,  destinée,  tout  en  embellissant  le  manuscrit,  à 
éclairer  le  texte  d'un  commentaire  graphique,  avait  singulièrement  développé  l'art 
de  la  composition  et  révélé  le  secret  d'enfermer  en  un  petit  espace  des  figures  expres- 
sives animées  de  toutes  les  émotions  que  la  lecture  du  livre  devait  suggérer.  De  là 
une  habitude  de  concentration,  d'agencement,  d'adaptation  des  surfaces  à  la  combi- 
naison des  figures  et  de  la  décoration  accessoire  qui  offre  à  l'œil  un  spectacle  entiè- 
rement nouveau,  sans  aucune  analogie  avec  les  lourdes,  monotones  et  poncives 
figurations  des  rares  monuments  de  sculpture  du  quatrième  et  du  cinquième  siècle, 
et  notamment  des  sarcophages  chrétiens,  héritiers  directs  de  la  tradition  antique. 

Cette  filiation  s'explique  sans  trop  de  peine  par  les  événements  généraux.  La 
tentative  brillante  mais  prématurée  de  restauration  intellectuelle  entreprise  par 
Charlemagne  ayant  avorté,  par  suite  de  l'état  réel  de  la  civilisation  et  de  l'insuffi- 
sance des  collaborateurs  conviés  à  l'œuvre  glorieuse,  l'humanité  avait  dû  reprendre, 
pour  des  siècles  encore,  son  ingrate  et  douloureuse  corvée,  au  milieu  de  la  violence, 
du  déchaînement  de  l'égoïsme,  de  la  cupidité,  de  toutes  les  passions  basses. 

Au  sein  de  cette  tourmente,  dont  l'Europe  entière  était  bouleversée,  il  restait 
encore,  dans  des  solitudes  agrestes,  derrière  de  hautes  murailles,  protégées  à  la  fois 
par  leur  concentration  et  par  une  sorte  de  vague  respect,  ces  grandes  colonies  reli- 
gieuses, agricoles,  littéraires  des  abbayes.  Ces  institutions,  qu'une  critique  superfi- 
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cielle  a  trop  longtemps  confondues  avec  le  cénobitisme  inerte  et  contemplatif  des 
moines  d'Orient  et  qui  en  différaient  autant  que  le  travail  diffère  de  la  paresse. 
l'action  de  l'immobilité,  l'utilité  sociale  de  l'abstention  improductive,  ont  conservé, 
sous  la  seule  forme  qui  fût  alors  possible,  les  traditions  de  haute  culture  et  l'idéal  de 
la  restauration  carolingienne.  Durant  ces  époques  de  guerre  permanente  et  de 
misère  générale,  il  n'y  avait  guère  plus  de  possible  que  l'architecture  défensive,  et 
l'on  sait  combien  était  rude .  simple  et  grossière ,  la  construction  des  châteaux  du 
neuvième  et  du  dixième  siècle,  robustes  et  tristes  repaires  d'oiseaux  de  proie.  Durant 
ce  long  chômage  de  l'art  de  bâtir  et  de  la  décoration  architecturale,  il  n'y  avait  que 
le  moine  calligraphe  qui.  dans  la  vaste  bibliothèque  de  son  couvent,  au  milieu  des 
papyrus,  des  volumes,  des  camées,  des  médailles,  des  vases,  de  toutes  les  épaves  de 
l'art  antique,  recueillis  par  la  maison  ou  donnés  par  quelque  prince  préoccupé  de 
son  salut,  fût  à  même  de  réaliser  sur  le  vélin  des  compositions  graphiques.  Les 
témoignages  de  cette  activité  existent  en  nombre  dans  tous  les  grands  dépôts  où  l'on 
possède  des  manuscrits  du  haut  Moyen-âge. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  y  être  frappé  du  caractère  spécial  de  la  décoration.  La 
variété,  la  richesse  des  entrelacs,  l'élégance  et  la  complication  de  cet  agencement 
particulier  de  tiges  flexibles  que  Ton  appelle  le  nœud  celtique,  un  sentiment  privi- 
légié de  la  séduction  des  courbes,  des  inventions  de  bêtes  chimériques  tout  à  fait 
curieuses,  des  combinaisons  de  becs  d'oiseaux,  de  corps  de  quadrupèdes,  de  queues 
de  serpents,  où  l'étrangeté  des  associations  zoomorphiques  s'allie  â  un  naturalisme 
étonnant,  plein  de  sincérité  et  de  force;  enfin,  le  talent  de  la  composition,  l'art  de 
grouper,  de  ramasser  en  un  petit  espace  les  personnages  d'une  scène,  l'intelligence 
dramatique  de  la  figuration,  l'intensité  de  l'expression,  tout  révèle  un  monde  nou- 
veau, le  développement  du  talent  d'artistes  qui,  n'ayant  aucun  souci  de  la  vie  maté- 
rielle assurée  d'avance,  n'ont  pas  à  compter  avec  le  temps,  ne  se  préoccupent  que 
d'accomplir  une  œuvre  finie  et  parfaite  et  peuvent  s'abandonner  librement  à  ce 
plaisir  de  dessiner  pour  dessiner,  si  connu  de  tous  ceux  qui  ont  un  peu  de  passion 
native  et  désintéressée,  et  si  rarement  pratiqué  aujourd'hui  par  les  professionnels, 
grâce  aux  difficultés,  aux  exigences  et  aux  complications  de  l'existence  moderne. 

Cela  ne  rappelle  plus  en  aucune  manière  l'abus  des  passe-partout  et  des  poncifs 
si  platement  pratiqué  par  les  potiers  de  la  décadence  romaine,  leurs  procédés  de 
facture  économique,  leur  préoccupation  exclusive  de  rapidité  et  de  moindre  effort, 
œuvre  de  manufacturiers  indifférents  qui  ne  mettaient  rien  d'eux-mêmes  dans  leurs 
créations  et  n'ont  cherché  qu'un  facile  écoulement  de  leurs  produits. 

Les  caractères  tout  opposés  de  l'enluminure  médiévale  sont  précisément  ceux 
qui  se  manifestent,  et  d'une  façon  éclatante,  dans  nos  chapiteaux  romans.  Il  en  est 
où  la  recherche  du  fini  est  même  poussée  jusqu'à  l'absurde  et  où  l'artiste  paraît  avoir 
tout  à  fait  perdu  de  vue  la  destination  de  son  œuvre.  Non  seulement  il  s'écarte 
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presque  toujours  des  habitudes  de  relief  modéré  qui  sont  de  règle  dans  la  sculpture 
architecturale,  réalisant  des  tours  de  force  d'évidement  particulièrement  favorables 
à  la  mutilation  de  la  pièce,  mais  il  lui  arrive  d'outrer  la  conscience  jusqu'à  ciseler 
des  cordons  de  perles  sur  le  revers  intérieur  d'un  rinceau,  c'est-à-dire  dans  des  par- 
ties  absolument   inaccessibles  au  regard.   Dans   maints   de  ces- tableaux  d'histoire 


223.  Épreuves  de  Job  (Daurade), 


sacrée,  il  y  a  tel  détail  anecdotique,  en  lui-même  plein  d'intérêt,  mais  à  coup  sûr 
invisible  quand  le  chapiteau  était  en  place.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  nous  ne 
croyons  pas  que  beaucoup  de  Bénédictins  de  la  Daurade,  malgré  leurs  fréquentes 
promenades  dans  le  cloître,  aient  distingué  dans  un  des  médaillons  de  l'histoire  de 
Job,  à  la  hauteur  où  il  le  voyait,  l'anneau  du  collier  que  porte  le  chien  de  garde  et 
la  courroie  passée  encore  dans  la  main  du  berger.  Cette  recherche  de  l'infini  détail 
est  la  preuve  manifeste  que  les  ciseleurs  d'histoires  du  onzième  et  du  douzième  siècle 
ne  cherchaient  pas  leurs  modèles  dans  les  grandes  œuvres  de  sculpture  du  passé  et 
qu'ils  s'in-qMraient  principalement  des  enluminures  de  ces  manuscrits  où  ils  trou- 
vaient d'ailleurs  les  motifs  et  les  textes  de  leurs  compositions. 

On  aura  une  idée  du  procédé  d'interprétation  des  récits  évangéliques  par  les 
sculpteurs  de  chapiteaux  romans  dans  le  détail  de  l'histoire  de  saint  Jean-Baptiste 
représentée  sur  un  chapiteau  double  de  colonnes  adossées  provenant  de  la  salle  capi- 
tulai re  de  la  Daurade  et  conservé  au  musée  de  Toulouse. 

Le  drame  se  compose  de  quatre  tableaux  développés  sur  les  trois  faces  visibles, 
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sans  séparation  ni  solution  de  continuité;  mais  les  scènes  ne  sont  pas  disposées  dans 
Tordre  chronologique,  l'artiste  ayant  voulu  réserver  sans  doute  la  principale  façade 
à  la  scène  du  festin,  à  cause  de  l'espace  plus  grand  qu'elle  exigeait. 

Premier  tableau,  à  gauche  :  Promesse  à  Salomé.  —  Le  roi  Hérode,  les  cheveux 
longs,  la  moustache  frisée,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  fleuronnée  à  trois  zones  de 
pierreries,  vêtu  d'une  longue  robe  décorée  d'orfrois  et  drapé  d'un  magnifique  man- 
teau bordé  d'un  bandeau  où  sont  brodés  des  quadrilobes  en  sautoir,  de  triples  filets 
transversaux  entre  deux  cordons  de  perles,  est  assis  sur  son  trône;  un  escabeau 
décoré  de  bouquets  romans  supporte  ses  pieds.  La  main  droite  posée  sur  le  genou, 
la  tête  inclinée  avec  complaisance,  le  visage  attentif,  il  caresse  de  la  main  gauche  le 
menton  d'une  svelte  jeune  fille  debout  devant  lui,  en  robe  collante,  Salomé,  qui 
vient  de  danser  et  qui  sollicite  en  récompense  la  tête  du  Précurseur.  Ses  cheveux 
descendent  en  deux  abondantes  tresses  le  long  de  son  corps;  elle  a  un  corsage  à  lam- 
brequins orné  de  pierreries,  une  longue  traîne.  De  la  main  droite  ouverte,  elle  fait 
un  geste  de  démonstration  à  l'appui  de  sa  requête,  et  de  l'autre,  elle  tient  encore 
l'instrument  de  musique  dont  elle  marquait  la  cadence  de  ses  pas. 

Deuxième  tableau,  à  droite  :  La  Décollation.  —  En  avant  d'un  palais  somptueux 
dont  les  galeries  en  arcades  et  les  pavillons  couverts  d'ardoises  cintrées  se  découpent 
sur  le  ciel,  un  bourreau  barbu,  à  longs  cheveux,  coiffé  d'un  bonnet  à  côtes  godron- 
nées  et  vêtu  d'une  tunique  drapée  ouverte  carrément  sur  la  poitrine  avec  bordure  de 
pierreries,  tient  de  la  main  gauche,  par  une  poignée  de  cheveux,  la  tête  de  saint  Jean- 
Baptiste,  dont  le  corps  est  encore  courbé  devant  lui,  en  longue  robe,  les  bras  pen- 
dants, et  de  la  droite,  l'énorme  épée  à  large  lame,  creusée  d'une  rainure  médiane, 
qui  vient  d'opérer  la  section  du  cou  et  qui  s'est  abattue  jusqu'au  niveau  de  l'épaule. 
Au-dessus  de  la  tête  du  saint,  une  petite  figure  humaine,  sans  sexe,  représentation 
traditionnelle  de  l'âme,  s'élève  vers  le  ciel  où  le  Père  Eternel,  le  buste  émergeant  des 
nuées,  l'accueille  et  l'embrasse  avec  une  expression  de  tendresse. 

Troisième  tableau,  façade,  côté  droit  :  Hommage  à  la  Reine.  —  Le  bourreau, 
debout,  le  glaive  en  main,  présente  la  tête  du  martyr  à  une  femme  drapée  qui  la 
reçoit  dans  un  bassin. 

I 

Quatrième  tableau,  occupant  la  majeure  partie  de  la  façade  à  gauche  :  Festin 
d'Hérode.  —  La  table  est  dressée  au  premier  plan,  drapée  et  servie;  on  y  distingue 
des  coupes,  des  plats  chargés  de  pièces  de  pâtisserie,  des  couteaux.  Trois  convives  y 
sont  assis,  vus  de  face.  A  gauche,  un  personnage  en  bonnet  à  godrons,  les  cheveux  et 
la  barbe  frisés,  se  détourne  avec  un  geste  de  regret.  Au  milieu,  un  convive  élève 
une  coupe.  A  droite,  la  reine,  ceinte  d'une  couronne  perlée  à  deux  cercles  de  pierre- 
ries, reçoit  à  deux  mains  le  trophée  sanglant  que  lui  présente  sa  fille. 
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Ces  histoires,  ces  représentations  de  scènes  à  personnages,  figurant  des  épisodes 
de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testament,  de  la  mythologie  ou  plus  rarement  des  faits 
de  la  vie  privée,  sont  une  des  grandes  nouveautés,  des  grands  attraits  du  chapiteau 
roman.  L'antiquité  orientale  avait  quelquefois  associé  des  figures  d'hommes  ou 
d'animaux  à  la  décoration  des  chapiteaux  :  on  connaît,  en  Egypte,  les  têtes  d'Hathor; 
en  Assyrie,  les  bustes  de  taureaux  accroupis  ;  en  Grèce  et  à  Rome ,  les  bustes  de 
Pallas,  du  Soleil.  Mais  l'insertion  au-dessus  d'une  colonne  de  petits  tableaux  drama- 
tiques pleins  de  mouvement  et  de  vie  marque  un  fait  architectural  sans  précédent  et 
ne  pouvait  se  produire  qu'à  une  époque  où  l'on  ne  concevait  pas  un  manuscrit  de 
quelque  valeur  dont  le  texte  ne  fût  accompagné  d'une  peinture  destinée  à  le  rendre 
plus  sensible  et  plus  émouvant.  En  levant  les  yeux  de  son  Psautier  et  les  reportant 
sur  les  sculptures  de  son  cloître,  le  religieux  ne  se  trouvait  point  dépaysé;  il  demeu- 
rait dans  le  même  monde,  et  sa  vision  lapidaire  n'était  que  la  continuation  du  rêve 
commencé  sur  le  vélin. 

Ces  œuvres  sont  riches  de  détails  attrayants,  de  particularités  curieuses,  de  pré- 
cisions instructives;  c'est  un  cours  familier  d'hagiographie,  interprété  avec  plus  ou 
moins  de  talent,  plus  ou  moins  d'adresse,  d'après  des  informations  toujours  justes  et 
des  programmes  savamment  tracés.  Lors  même  que  l'exécution  est  incorrecte,  les 
figures  barbares,  les  attitudes  forcées,  il  reste  la  trace  d'un  plan  judicieux,  d'une  con- 
ception éclairée  et  élégante  et  la  preuve  que  l'insuffisance  de  l'ouvrier  a  seule  mal 
répondu  à  la  volonté  de  l'ordonnateur. 


La  guerre  des  albigeois,  dont  la  durée  effective  fut  de  vingt  et  un  ans  (1208- 
1229),  mais  dont  les  prodromes  et  les  conséquences  embrassent  une  aire  chronolo- 
gique beaucoup  plus  vaste,  marque  un  temps  d'arrêt  douloureux  dans  le  développe- 
ment de  la  vie  provinciale.  Elle  accumula  les  ruines  et,  dans  le  domaine  des  choses 
visibles,  ^c  manifesta  surtout  par  de  grandes  destructions. 

Ces  destructions  ont  été  le  résultat,  soit  des  faits  de  guerre,  soit  des  dures  condi- 
tions du  traité  de  Paris  qui.  pour  mieux  assurer  la  pacification  et  prévenir  à  jamais 
les  tentations  de  revanche,  imposèrent  un  abattis  formidable  de  fortifications  et  de 
châteaux. 

Quelques-unes  des  forteresses  féodales  démantelées  par  les  croisés  ne  se  sont 
jamais  relevées  ;  les  blocs  de  maçonnerie  décharnés  des  châteaux  de  Minerve,  de 
Montségur,  de  Termes,  demeurent,  encore  aujourd'hui,  sur  leur  piédestal  de  roches 
nues,  comme  des  témoins  de  la  grande  tempête. 

Sur  d'autres  points,  au  Pujol  par  exemple,  près  de  Toulouse,  d'imposantes 
substructions  voûtées  rappellent  seules  l'existence  d'une  maison  forte  qu'ont  rem- 
placée des  constructions  purement  rurales. 
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A  Toulouse,  dans  la  bataille  des  rues  de  Tannée  1216,  l'incendie  consuma  de 
nombreuses  habitations  dont  la  Chanson  de  la  Croisade  vante  les  riches  peintures. 

Mais  ce  qui  surtout  transforma  la  physionomie  de  la  vieille  capitale,  ce  fut  la 
démolition  méthodique  des  remparts  et  le  comblement  des  fossés,  consentis  par  le 
comte  Raymond  VII  au  moment  de  sa  soumission  définitive. 

Quant  aux  épisodes  de  la  croisade,  les  monuments  iconographiques  de  date 
ancienne  qui  s'y  réfèrent  sont  de  peu  d'importance. 


226.  Sceau  de  Simon  de  Montt'ort. 


Le  manuscrit  de  la  Chanson  romane  des  hérétiques  d'Albigeois,  conservé  à  la 
Bibliothèque  nationale,  copié,  selon  toute  apparence,  dans  la  seconde  moitié  du  trei- 
zième siècle,  renferme  une  série  de  dessins  au  trait  qui  représentent  l'attaque  de 
Béziers  et  de  Carcassonne,  la  défaite  des  croisés  allemands  par  le  comte  de  Foix,  le 
combat  de  Saint-Martin-de-Lasbordes ,  la  reddition  de  Moissac ,  l'arrivée  du  roi 
Pierre  d'Aragon  devant  Muret,  la  défense  du  château  de  Beaucaire,  la  rentrée  du 
comte  Raymond  VII  à  Toulouse,  l'attaque  de  la  ville  par  les  croisés,  la  bataille  de 
Baziège  et  le  roi  Louis  VIII  devant  Marmande;  ces  compositions,  d'une  dimension 
réduite  et  de  style  conventionnel,  sans  aucune  préoccupation  de  fidélité  dans  l'indi- 
cation des  sites  et  des  édifices,  ne  présentent  qu'un  médiocre  intérêt. 

Aucune  image  suffisamment  précise  ne  nous  retrace  les  traits  des  héros  de  cette 
grande  lutte,  tant  d'un  parti  que  de  l'autre.  Il  n'y  a  guère  que  les  sceaux  qui  nous 
offrent  une  silhouette  plus  ou  moins  expressive  des  principaux  personnages. 

Les  comtes  Raymond  VI  et  Raymond  VII,  le  comte  de  Foix,  le  roi  Pierre 
d'Aragon,  Simon  de  Montfort,  revivent  sur  quelques  rares  empreintes  de  cire  blonde 
ou  bistrée,  soit  au  type  de  majesté,  assis  sur  un  siège  de  parade  et  drapés  comme 
des  consuls  romains,  soit  au  type  équestre,  l'épée  à  la  main,  la  visière  baissée  et  le 
torse  caché  par  un  vaste  bouclier. 

De  Simon  de  Montfort,  nous  avons  une  image  équestre,  en  costume  de  chasse, 
un  grand  lévrier  passant  entre  les  jambes  du  cheval,  et  un  contre-sceau  héraldique 
chargé  du  lion  héréditaire;  puis,  une  représentation  beaucoup  plus  curieuse,  malheu- 
reusement fragmentée,  où  l'on  voit  que  le  chef  de  la  croisade,  devenu  comte  de 


227.   Sceau  comtal  de  Simon 
de  Montfort. 
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Toulouse  par  donation  du  concile,  avait  adopté  la  mode  de  ses  prédécesseurs.  Il 

est  assis  comme  eux,  nu-tête,  drapé  à  la  romaine,  l'épée  nue  posée  transversalement 

sur  les  genoux,  tenant  sans  doute,  de  la  main  gauche 

aujourd'hui    brisée,    le    Château-Narbonnais,    récom- 
pense éphémère   de  tant  de  combats.   Les  images  du 

soleil  et  de  la  lune,  chères  à  la  maison  de  Saint-Gilles, 

ont  disparu ,   remplacées  par  une  croix.   La  croix  de 

la  guerre  sainte  est  aussi  fixée,  du  côté  droit,  sur  la 

poitrine  du  nouveau  comte.  Ce  sceau  date  de  1217,  un 

an  avant  le  coup  de  pierre  de  Toulouse. 

Nous  avons  publié  plus  haut  (fig.  ai,  p.  67)  le 

contre-sceau  du  comte  Amaury  de  Montfort,  chargé  de 

sa  bannière  entre  deux  fleurs  de  lis,  avec  la  légende 

veritas.  On  connaît  du  même  prince  un  sceau  équestre, 

d'un  beau  mouvement,  avec  le  lion  sur  la  housse  du 

cheval,   provenant   du   chartrier  de  Notre-Dame   de  Chartres,  et,  dans   la  même 

cathédrale,  une  verrière  qui  le  représentait  à  cheval,  sa  bannière  à  la  main. 

On  sait  que  le  cercueil  de  Raymond  VI,  privé  de  la  sépulture 
ecclésiastique,  fut  longtemps  visible  dans  le  vestibule  de  la  maison 
priorale  des  hospitaliers  de  Toulouse.  Raymond  VII  ne  voulut  pas 
demeurer  après  sa  mort  dans  ses  États  et  chercha  son  dernier  asile 
auprès  de  la  dynastie  d'Angleterre,  au  cœur  de  l'Anjou,  dans  le 
Saint-Denis  des  Plantagenets. 

Quant  à  la  comtesse  Jeanne,  femme  d'Alfonse  de  Poitiers, 
dernière  princesse  de  la  maison  de  Saint-Gilles,  dépaysée  dès 
sa  plus  tendre  enfance  en  vertu  du  traité  de  Paris,  nous  avons  dit 
dans  quelle  abbaye  lointaine  de  lTle-de-France  sa  statue  gisante 
perpétua  son  souvenir. 

Deux  croquis  à  la  plume,  très  sommaires, 
tracés  dune  main  rapide  par  un  scribe  inconnu  à 
la  marge  d'un  registre  d'Alfonse  de  France,  résu- 
ment, en  une  synthèse  imprévue,  deux  traits  mar- 
quants du  règne  qui  clôt  l'histoire  féodale  du  Midi  : 
la  prise  de  possession  du  comté  de  Toulouse  par 
le  frère  du  roi  de  France  et  la  répression  de 
l'hérésie.  Le  premier  représente  le  pennon  aux 
armes  du  dernier  comte,  parties  des  lis  de  France 

et  des  châteaux  de  Poitiers.   Le  second  nous  montre  un  pauvre  hère  agenouillé, 

les  mains  derrière  le  dos,   contre  un  poteau  que  lèchent  les  flammes. 


ta8.  Bannière 
d'Alfonse 

de  Fiance. 


229.    Hérétique 
sur  le  bûcher. 
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L'esprit  municipal  passe  pour  avoir  été  très  développé  en  Languedoc,  où, 
depuis  la  renaissance  des  études  classiques,  il  fut  longtemps  de  mode  de  célébrer  la 
continuité  ininterrompue  des  grandes  traditions  romaines.  Il  semblerait  donc  assez 
nature)  de  retrouver  sur  ce  territoire  quelques-unes  de  ces  imposantes  manifesta- 
tions architecturales  qui,  dans  la  France  du  Nord  et  dans  les  Flandres,  traduisent 
avec  une  éloquence  si  expressive  l'intensité  réelle  de  la  vie  communale.  Il  faut  bien 
reconnaître  que,  ni  les  pays  féodaux  successivement  agrégés  à  la  Province,  ni  même 
les  parties  les  plus  riches  et  les  plus  commerçantes  du  comté  de  Toulouse  et  de  ses 
annexes,  ne  présentent  rien  de  pareil.  Il  n'y  a  pas,  du  Tarn  au  Rhône  et  de  la 
Garonne  à  la  Méditerranée,  un  seul  hôtel  de  ville  médiéval  qui,  non  seulement  égale 
les  magnifiques  palais  communaux  de  Douai,  de  Bruges,  d'Ypres,  de  Bruxelles,  mais 
qui  supporte  seulement  la  comparaison  avec  les  bâtiments  similaires  de  villes  de 
troisième  ordre  de  la  France  du  Nord  ou  des  Pays-Bas. 

Quelques  écrivains,  trop  enclins  à  la  simplification  de  l'histoire,  rejettent  la  res- 
ponsabilité de  ce  phénomène  sur  Simon  de  Montfort.  Sans  atténuer  en  rien  les 
graves  conséquences  de  la  croisade  du  treizième  siècle  pour  les  territoires  qui  l'ont 
subie,  il  est  permis  de  douter  que  la  terrible  tempête  de  121 1  à  1229  soit  la  seule 
cause  d'une  pareille  stérilité,  même  sur  les  points  du  pays  qu'elle  n'a  pas  atteints.  Il 
faut  croire  plutôt  que  l'esprit  municipal  n'y  a  jamais  été  assez  puissant  pour  imposer 
les  lourds  sacrifices  d'argent  qu'exige  toute  construction  importante.  Les  petites  oli- 
garchies bourgeoises  des  cités  languedociennes  semblent  avoir  plutôt  dérivé  sur  leurs 
intérêts  domestiques  les  forces  que  Ton  consacrait  ailleurs  à  la  glorification  de  la 
commune. 

Le  tempérament  méridional,  essentiellement  utilitaire  au  fond,  a  souvent  donné 
le  change  par  son  exubérance  apparente,  sa  vivacité  démonstrative  et  ses  fougueux 
emportements.  Mais,  sous  ces  dehors  de  turbulente  spontanéité,  se  cachent  presque 
toujours  des  administrateurs  très  avisés  de  leur  fortune  personnelle.  L'hôtel  de  ville 
de  Toulouse  ne  le  céderait  à  aucun  des  plus  beaux  édifices  de  l'Europe,  si  les 
citoyens  de  l'antique  métropole  avaient  employé  à  sa  construction  le  quart  des 
sommes  qu'ils  ont  prodiguées  pour  arracher  à  la  couronne  de  France  des  privilèges 
personnels  et  des  distinctions  héréditaires.  Tandis  que  d'autres,  soit  en  Flandres,  soit 
en  Italie,  vidaient  libéralement  leur  bourse  pour  doter  la  commune  d'une  tour  sans 
pareille  et  d'un  parloir  merveilleux,  ils  ont  réservé  leurs  économies  â  de  mysté- 
rieuses transactions  avec  les  commissaires  du  roi  pour  rehausser,  de  siècle  en  siècle, 
leurs  minuscules  dynasties  et  atteindre  le  but  suprême  de  tant  d'efforts,  de  patience 
et  de  finances  :  l'assimilation  à  la  noblesse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  toutes  les  villes  de  Languedoc,  même  les  plus  grandes, 
les  hôtels  de  ville  sont  des  créations  modernes,  et  il  n'existe  pas  un  seul  édifice  de 
marque  appartenant  à  la  grande  période  de  la  vie  communale  du  Moyen-âge. 
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Ce  n'est  que  dans  des  monuments  d'une  importance  bien  réduite  qu'il  faut 
chercher  l'expression  visible  de  cette  réalité.  Les  cartulaires  de  la  cité  et  du  bourg 
de  Toulouse,  sans  être  des  œuvres  de  luxe,  offrent  quelque  recherche  d'exécution  et 
nous  ont  au  moins  conservé  certaines  figures  intéressantes  {fig.  201,  p.  314).  Quant 
au  célèbre  recueil  des  Annales  manuscrites,  si  curieux  au  point  de  vue  du  costume 
et  de  l'héraldique,  il  date  seulement  de  l'époque  royale  et  n'a  commencé  à  prendre 
un  intérêt  d'art  véritable  que  dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle. 

Les  sceaux  communaux,  en  assez  grand  nombre,  se  distinguent  par  beaucoup 
d'invention  et  de  variété.  L'exécution  en  est  fort  inégale;  la  lourdeur,  la  gaucherie 
et  l'incorrection  des  uns,  la  finesse,  l'élégance  et  le  grand  style  des  autres  témoignent 
d'origines  évidemment  très  différentes  et  marquent  l'énorme  distance  qui  séparait 
quelques  véritables  artistes  de  beaucoup  d'ouvriers  malhabiles. 

Certaines  villes  avaient  adopté  un  type  religieux,  figure  de  sainteté  ou  emblème 
mystique.  L'image  de  Notre-Dame  assise,  qui  occupe  une  face  de  sceau  narbonnais 
de  124IL  est  de  dessin  extrêmement  barbare  et  a  été  idéalisée  sans  discrétion  par  la 
gravure  des  Bénédictins;  celle  de  Réalmont,  très  hiératique  et  d'une  raideur  singu- 
lière, sur  la  croupe  du  mont  royal  qui  lui  sert  de  piédestal,  échappe  au  moins  à  la 
vulgarité.  A  Castres,  une  figure  de  saint  Vincent,  richement  drapée,  donne  la  béné- 
diction entre  le  soleil  et  la  lune;  dans  un  autre  type,  un  peu  moins  ancien,  le  même 
saint  est  représenté  à  mi-corps,  bénissant,  la  croix  à  la  main,  au-dessus  d'un 
reliquaire  tout  décoré  d'arcatures.  A  Gaillac,  l'archange  saint  Michel,  en  robe, 
encadré  de  deux  grandes  ailes  et  le  bouclier  crucifère  au  bras  gauche,  enfonce  la 
pointe  d'une  croix  processionnelle  dans  la  gueule  du  dragon  dont  la  queue  se 
tortille,  tandis  que  le  coq  de  saint  Pierre  chante  la  fanfare  du  reniement.  Nous 
avons  donné  plus  haut  deux  images  de  l'agneau  mystique  :  celui  de  Béziers,  plat 
et  incorrect  (fig.  19,  p.  66);  celui  de  Toulouse,  de  noble  allure  et  de  travail 
délicat  'fig.  211.  p.  3 18). 

La  figure  équestre  du  seigneur,  défenseur  et  premier  juge  de  la  commune,  se 
montre  sur  le  sceau  de  quelques  villes  :  ainsi  à  Béziers,  en  1226,  un  Trencavel 
{fig.  -204,  p.  3l5);  à  Castelnaudary,  à  Rabastens,  le  comte  de  Toulouse,  armé  de 
toutes  pièces,  la  croix  aux  douze  pommeaux  brodée  sur  la  housse  du  cheval.  Outre 
le  groupe  sévère,  drapé  de  vêtements  classiques,  des  quatre  consuls  de  Nimes 
de  1226  (fig.  16,  p.  63),  il  y  en  a  un  second,  un  peu  plus  moderne  et  de  faire 
plus  grossier,  usité  en  i3o3.  Un  autre  sceau  de  la  même  ville,  malheureusement 
fort  dégradé,  évoque  une  image  intéressante  de  la  transformation  féodale  des 
Arènes  :  des  chevaliers  s'y  poursuivent  au  galop  à  travers  les  arcades  de  l'antique 
édifice  développé  en  une  perspective  impossible. 

Parmi  les  nombreux  types  architecturaux,  nous  devons  citer  en  première  ligne. 
sur  le  sceau  consulaire  de  Toulouse,  le  Château-Narbonnais,  «  le  plus  beau  qu'on  ait 
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jamais  vu  en  terre  plane  »,  dit  la  Chanson  de  la  Croisade,  et  la  façade  de  Saint- 
Sernin,  derrière  laquelle  s'élève  la  haute  tour  déjà  surmontée  d'une  flèche  ;  à  Castel- 
sarrasin  {fig.  z3o),  un  très  beau  château  à  cinq  tours,  dont  les  deux  plus  éloignées, 
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>3o.  Sceau  de  Castelsarrasin. 
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s3i.  Castres  (XUI°  siècle). 


surmontées  de  toitures  orientales,  expriment  une  allusion  évidente  au  nom  de 
la  ville;  un  autre  château  d'une  exécution  très  soignée  à  Pamiers;  des  châteaux 
encore,  offrant  des  variantes  de  détail,  soit  pour  le  nombre   des  tours,  la  dispo- 


>32.  Sceau  de  Puycelsi.        233.  Sceau  de  Montréal. 


'.34.  Sceau  de  Saissac. 


235.  Sceau  de  La  Grasse. 


sition  des  créneaux  et  des  ouvertures,  à  Verdun ,  Castelnaudary,  Cordes  d'Albi- 
geois, Saverdun,  Auriac,  Montréal,  Albi ,  Puycelsi,  Lautrec ,  Gignac,  La  Grasse 
{fig.  232,  233,  234,  235)\  un  groupe  très  pittoresque  de  pont  crénelé,  de  château 
et  de  donjon  à  Largentière  ;  une  sorte  de  panorama  urbain  â  Montpellier  (fig.  a5, 
p.  74);  une  silhouette  conventionnelle  de  la  ville  de  Castres,  couronnée  de  plusieurs 
tours  inégales  et  dominée,  dans  les  airs,  par  la  châsse  de  saint  Vincent  surmontée 
d'une  petite  figure  du  martyr. 

Vient  ensuite  une  série  de  petits  monticules  arrondis,  surmontés  d'un  arbre 
conventionnel  à  branches  symétriques  horizontales  (Montréal,  Pennautier,  Montes- 
quieu-Volvestre),  soit  un  végétal  particulier,  en  rapport  avec  le  nom  de  la  ville  : 
olivier  à  Montoulieu,  laurier  à  Puylaurens.  Enfin,  des  symboles  variés,  héraldiques 
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ou  parlants  :  la  croix  de  Toulouse,  le  tourteau  des  Guilhem  à  Montpellier;  les  fusées 
des  Voisins  à  Barbey rac  et  à  Coufoulens;  le  pennon  à  pals  ondes  d'Agde,  l'aile 
d'Alais,  la  cruche  (olla)  d'Olargues,  la  tête  coupée  de  Briatexte,  l'aigle  et  le  léopard 


«^v/  ' 
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a36.  Sceau  de  Montesqaieu-Volvestrc, 


■i3j.  Poids  de  Rabastens  (deux  livres). 


de  Capestang  (fig.  340);  les  armes  personnelles  d'Alfonse  de  Poitiers,  lis  et  châ- 
teaux à  Caraman  et  à  Carbonne,  avec,  pour  cette  dernière  ville,  la  crosse  abbatiale, 
symbole  du  parcage  de  Bonnefont;  l'astre  rayonnant  d'Alet  et  d'Aniane,  les  raves 
feuillues  de  Rabastens,  l'arbre  de  Saint-Pons... 


238.  Sceau  de  Montréal. 


«39.  Sceau  de  Montoulieu. 


240.  Sceau  de  Capestang. 


Les  communes  de  Languedoc,  grandes  et  petites,  ont  commencé,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  treizième  siècle,  à  laisser,  sous  la  forme  de  poids  municipaux 
chargés  de  symboles  particuliers  et  descriptions,  un  souvenir  durable  de  leur 
vie  publique.  Ces  poids  métalliques,  semblables  à  des  monnaies,  procèdent  direc- 
tement de  la  tradition  byzantine;  mais  ils  apparaissent  brusquement  dans  la  ville 
de  Toulouse,    qui   semble   avoir   été   un    des   premiers   centres  de   fabrication,   à 
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241.  Livre  de  Limoux. 


l'époque  précise  où  l'héritage  des  Raymond  venait  de  passer  aux  mains  d'un  prince 
de  la  maison  de  France.  On  n'y  connaît  pas,  du  moins,  d'émission  datée  antérieure 
à  l'année  1239,  et  cette  émission  a  été  très  considérable,  si  l'on  en  juge  par  le  nombre 
des  exemplaires  encore  existants  et  par  les  variations  épigraphiques  des  légendes, 

dont  l'écart  assez  sensible  autorise  l'hypothèse 
d'une  répétition  de  ce  type  immobilisé  plusieurs 
années  après  son  apparition. 

Longtemps  négligés  par  les  antiquaires  qui 
n'en  soupçonnaient  pas  l'importance  et  la  signi- 
fication historique,  ces  petits  monuments  ont 
pris  place,  depuis  une  trentaine  d'années,  au 
rang  des  témoignages  les  plus  expressifs  de  la 
société  médiévale,  et  les  musées  d'archéologie 
leur  ont  partout  ouvert  leurs  vitrines.  Le  Musée 
de  Toulouse  en  possède  une  collection  excep- 
tionnellement riche,  constituée  dans  son  ensem- 
ble, d'abord  par  M.  Soulages,  amateur  de  grand 
goût  dont  la  galerie  d'art,  formée  surtout  en  Italie,  est  passée  presque  tout  entière 
au  Musée  de  South-Kensington,  puis  par  M.  Edward  Barry,  l'un  des  premiers  éru- 
dits  français  qui  ait  appliqué  à  ce  sujet  neuf  et  original  la  patience  de  ses  recherches 
et  la  sagacité  de  ses  déductions. 

Il  paraît  qu'à  Toulouse  l'administration  des  poids  dépendait  exclusivement  de 
la  juridiction  consulaire;  du  moins,  le  type  original  de  1239 
ne  porte  que  les  emblèmes  de  la  cité  —  le  Château-Xarbon- 
nais  —  et  du  bourg  de  Saint-Sernin  —  la  façade  primitive  de 
l'église  abbatiale  et  le  clocher,  —  sans  aucun  rappel  de  la  croix 
comtale  ni  de  l'agneau  du  chapitre  des  nobles,  figurant  à  la 
même  époque  sur  le  grand  sceau  de  la  ville. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  pour  les  poids  de  centres  de  popu- 
lations moins  importants,  où  le  symbole  local  se  trouve  juxta- 
posé à  la  croix  de  Toulouse  quand  ces  lieux  font  partie  du 
domaine  des  comtes,  ou  à  la  marque  héraldique  du  seigneur  particulier. 

Ainsi,  à  Mirepoix,  dans  la  terre  du  maréchal,  le  poisson  symbolique  et  parlant 
de  la  commune  occupe  une  face,  tandis  que  l'autre  porte  un  écu  triangulaire,  chargé 
des  trois  chevrons  des  Lévis;  à  Limoux,  les  trois  fusées  des  Voisins  font  pendant  au 
type  hagiographique  de  la  libéralité  de  saint  Martin. 

Diverses  communes,  étrangères  à  la  Province  mais  appartenant  au  domaine  par- 
ticulier des  comtes  de  Toulouse,  arborent  la  croix  aux  douze  pommeaux. 

Les    châteaux    de    Cordes,   de   Castelsarrasin ,   de   Castelnaudary,   le    coq    de 


242.  Once  de  Gaillac. 
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Gaillac,  la  rave  feuillue  de  Rabastens  appartiennent  à  cette  première  période  du 
treizième  siècle,  où  il  est  à  remarquer  que  les  emblèmes  municipaux  ne  prennent 
pas  encore  la  forme  héraldique,  le  type  de  l'écu  étant  réservé  au  seigneur  féodal. 

Les  comtes  de  Foix  semblent  être  les  seuls 
grands  feudataires  du  Midi  qui  aient  reproduit 
sur  des  poids  de  villes  le  type  équestre  em- 
prunté à  leur  sceau.  Les  pals  héréditaires  y  sont 
figurés  à  la  fois  sur  le  bouclier  et  sur  la  housse 
du  cheval.  Les  poids  de  Pamiers  (XIIIe  siècle), 
qui  portent  cette  figure  en  mémoire  du  paréage 
comtal,  ont,  sur  l'autre  face,  le  château  don- 
jonné  et  le  bateau  miraculeux  de  saint  Anto- 
nin  flottant  sur  l'Ariège,  avec  un  aigle  à  sa 
poupe.  Les  poids  de  la  capitale  du  comté  ne 
présentent  pas  d'image  équestre,  mais  seule- 
ment un   écu   triangulaire  aux   armes  de  Foix. 

Le  bateau  légendaire  de  saint  Antonin  des  poids  de  Pamiers  est  assez  barbare; 
mais  le  grand  sceau  de  la  même  commune,  en  1267,  donne  une  représentation 
tout  à  fait  curieuse  de  ce  merveilleux  voyage,  si  cher  aux  hagiographes  du 
quatorzième  siècle.  Le  patriotrisme  local  refuse  obstinément  d'admettre  que  cette 
barque  miraculeuse  arrive  d'Asie,  comme  le  nom  de  la  ville  créée  sur  le  territoire 
de  l'abbaye  de  Frédélas. 


■243.  Demi-livre  de  Gaillac. 


244.  Sceau  île  Pamiers. 
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4^-  Kcaimont. 


246.  Briatexte.        247.  Villemoustaussou.  248.  Garaman. 
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ans  avoir  participé  à  la  préparation  et  à  la 
conduite  de  la  croisade  intérieure  de  1209,  en- 
treprise toute  féodale  où  l'inspiration  religieuse 
fut  promptement  déviée  et  dépassée  par  l'esprit 
d'aventure  qui  venait  de  conquérir  des  cou- 
ronnes en  Angleterre,  à  Naples,  en  Sicile  et  en 
Portugal,  la  royauté  française,  alors  en  période 
ascendante,  recueillit  les  principaux  résultats  de 
cette  sanglante  lutte.  Il  y  aurait  exagération  à 
dire  que  la  bataille  de  Muret  décida  une  ques- 
tion de  nationalité.  La  formation  de  notre  unité 
est  trop  rationnelle,  trop  conforme  aux  données 
de  la  nature,  pour  que  l'heureuse  fusion  des 
éléments  gallo-romains  et  germaniques  d'où  est  sortie  la  France,  avec  ses  qualités 
originales  et  neuves,  pût  être  à  jamais  compromise  par  le  choc  de  quelques  cheva- 
liers exempts  d'ailleurs  d'aussi  hautes  visées.  Le  succès  des  seigneurs  du  Midi  et  de 
leur  dangereux  allié  le  roi  d'Aragon  eût  été  un  accident  et  un  retard  dans  le  déve- 
loppement de  notre  pays,  mais  non  pas  un  changement  durable  de  direction. 


-l'j.  Œuvre»  de  saint  Grégoire.  1291. 
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On  ne  saurait  oublier  que,  tout  en  relâchant  les  liens  qui  rattachaient  les  diverses 
parties  du  territoire  au  pouvoir  souverain,  le  régime  féodal  ne  les  avait  pas  détruits  : 
le  nom  du  roi  de  France  n'avait  jamais  cessé  de  figurer  dans  la  date  des  actes 
authentiques  du  comté  de  Toulouse,  régnante  Ludovico  rege  Francorum,  et,  en 
mainte  occasion,  les  comtes,  appelés  à  remplir  leurs  obligations  envers  le  suzerain, 
dont  plusieurs  alliances  de  famille  les  rapprochaient,  ne  s'y  étaient  point  dérobés, 
pas  plus  à  «  l'host  »  qu'à  la  cour. 

La  seule  réalité  à  retenir,  c'est  que  la  défaite  de  la  maison  de  Saint-Gilles, 
exposée  par  sa  puissance  même  à  des  tentations  de  connivences  périlleuses  avec 

l'Angleterre,  l'Aragon   et   l'Empire,   qui  au- 
raient pu  créer  pour  l'avenir  de  grosses  difrl- 
jjj^JggMgr^ :[  /  \\  cultes  et  aggraver  les  épreuves  de  la  guerre 

de  Cent  ans,  a  sensiblement  avancé  la  réunion 
du  pays  au  domaine  direct  des  rois  capétiens, 
en  abrégeant  des  intermèdes  probablement 
orageux.  La  possession  du  comté  de  Toulouse 
par  un  fils  de  France,  telle  que  l'a  stipulée  le 
traité  de  Paris,  n'aurait  même  pas  suffi  à  sup- 
primer ces  intermèdes,  puisqu'en  d'autres 
parties  de  la  France  la  création  d'apanages 
royaux  a  donné  naissance  à  une  seconde 
féodalité,  tout  aussi  peu  docile  que  la  pre- 
mière, si  la  stérilité  du  mariage  d'Alfonse  de 
Poitiers  n'avait  pas  arrêté  net  l'éclosion  d'une  dynastie  dont  les  destinées  pouvaient 
n'être  pas  moins  accidentées  que  celle  des  ducs  de  Bourgogne. 

Du  reste,  les  populations  ne  s'y  trompèrent  pas,  et,  toutes  les  fois  qu'elles  en 
eurent  l'occasion,  elles  protestèrent  avec  une  extrême  vivacité  contre  les  projets  de 
démembrements  partiels;  inconsciemment  dominées  par  la  tradition  de  Rome  et  de 
Charlemagne,  elles  éprouvaient  une  défiance  instinctive  des  inconvénients  et  des 
dangers  d'un  particularisme  étroit  qui  ne  leur  promettait  qu'un  surcroît  de  charges, 
de  vexations  et  d'entraves,  et  il  n'a  pas  été  fait  une  aliénation  du  domaine  royal  qui 
n'ait  suscité,  de  la  part  des  intéressés,  la  plus  persistante  opposition. 

De  là  provient  l'empressement  des  villes  à  se  parer  du  titre  de  villes  royales, 
titre  de  garantie  et  de  sauvegarde,  et  l'usage,  de  plus  en  plus  généralisé,  de  placer  les 
lis  de  France  dans  leurs  armoiries,  première  expression  visible  du  sentiment  national. 
Tandis  que  les  sénéchaux  royaux,  grands  agents  de  la  puissance  souveraine, 
au  point  de  vue  militaire,  judiciaire  et  domanial,  continuaient  la  tradition  féodale 
en  scellant  de  leurs  armes  personnelles  leurs  lettres  missives  et  leurs  ordonnances, 
les  cours  de  justice  qu'ils  présidaient  et  celles  des  juges  subalternes  placées  sous 


25o.  Cour  du  Sénéchal  de  Toulouse. 


DE  L'ANCIENNE  PROVINCE   DE   LANGUEDOC. 


347 


leurs  ordres   arboraient  uniformément   la   fleur   de  lis,  soit  isolée,  soit  multiple, 
ou  l'écu  de  France  lui-même,  tel  qu'il  figure  à  la  même  époque  sur  la  monnaie. 

C'est  à  l'imitation  des  juridictions  que  les  muni- 
cipalités donnent  une  place  d'honneur  au  symbole 

national  sur  leurs  banniè- 
res, leurs  sceaux  et  leurs 
poids.  On  peut  suivre  ainsi 
la  propagation  de  l'idée 
française  dans  les  divers 
centres  de  population,  aussi 
bien  dans  les  villes  ancien- 
nes que  dans  les  «  bastides  » 
nouvellement  fondées. 
Sur  les  poids  deLimoux, 
une  très  belle  fleur  de  lis,  d'un  relief  puissant,  contre-balance  les  fusées  des  Voisins, 
montrant  qu'en  dépit  des  distributions  de  fiefs  faites  à  la  suite  de  la  croisade,  l'au- 
torité du  prince  affirme  aux  habitants  sa  rassurante  supériorité. 


23 1.  Eustache  de  Beaumarchais. 


25a.  Demi-livre  de  Limoux. 


j53.  Sceau  de  Bézier*. 


254.  Cordes  d'Albigeois. 


A  Béziers,  la  figure  équestre  du  roi  de  France,  la  couronne  en  tète,  la  lance  au 
poing,  le  buste  couvert  par  le  grand  bouclier  triangulaire,  chargé,  comme  la  housse 
du  cheval,  des  lis  de  France,  remplace  l'image  féodale  de  Trencavel  et  les  mouche- 
tures d'hermine  de  son  écu  et  du  harnachement  de  sa  monture. 

A  Cordes  d'Albigeois,  siège  d'un  bailli  royal,  les  consuls  font  graver  dans  le 
champ  de  leur  sceau  trois  fleurs  de  lis,  chacune  au-dessus  d'une  des  tours  du  châ- 
teau symbolique  de  leur  ville. 


i55.  Sceau 

de  Conques. 
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Ceux  de   Conques,  plus   modestes,    font  figurer  solitairement  la   fleur  royale 
au-dessus  de  leur  emblème  parlant.  Quelquefois   même,  à  Villemoustaussou   par 
exemple,  le  lis  tient  lieu  de  tout  autre  symbole  (fig.  247,  p.  345.) 

Mais  la  forme  destinée  à  prévaloir  pour  exprimer  l'incorporation 
d'une  ville  au  domaine  de  la  couronne  est  l'addition  à  ses  armes  anté- 
rieures d'un  chef  fleurdelisé  qui  se  superpose  à  l'emblème  primitif,  que 
celui-ci  ait  un  caractère  local  ou  que,  déjà  politique,  comme  dans  le 
sceau  du  Fousseret,  il  soit  l'expression  de  cette  centralisation  prépara- 
toire dont  les  comtes  de  Toulouse  furent  les  artisans. 
On  trouvera  dans  le  cours  de  cette  étude,  et  pour 
des  époques  très  différentes,  la  persistance  de  cette 
coutume  dont,  après  quelques  éclipses  momentanées, 
on  a  fini  par  respecter  le  sens  historique. 

Enfin,  la  fleur  de  lis  a  pris  place,  même  en 
dehors  des  juridictions  et  des  villes,  dans  des  édifices 
religieux  dont  les  constructeurs  ne  se  piquaient  pas 
d'une  soumission  exagérée  aux  puissances  tempo- 
relles, soit  que  ce  symbole  exprime  des  largesses 
particulières  de  princes  et  la  participation  de  leur 
trésor  à  l'avancement  de  l'œuvre,  soit  qu'il  témoigne 


256.  Sceau  du  Fousseret. 


d'une  façon  plus  générale  la  reconnais- 
sance due  à  «  l'Évêque  extérieur  »  pour 
son  dévouement  à  l'orthodoxie.  Nous 
avons  publié  plus  haut  {fig.  Si,  p.  i3y)  un 
chapiteau  du  cloître  des  Jacobins  de  Tou- 
louse, décoré  de  têtes  humaines,  où  deux 
fleurs  de  lis  élancées  se  détachent  en 
relief  sur  la  corbeille.  Les  peintures 
murales  de  la  nef,  dans  la  grande  église 
du  même  couvent,  peintures  dont  il 
existe  seulement  quelques  vestiges,  ont 
aussi  pour  motif  principal  une  fleur  de 
lis  inscrite  dans  un  losange  au  milieu 
d'une  rose  à  quatre  lobes,  ornée  de  rin- 
ceaux. 

Avec  l'extension  progressive  de  l'au- 
torité royale,  les  anciens  états  des  comtes 
de  Toulouse  ont  vu  pénétrer  l'architecture  gothique,  art  essentiellement  français, 
caractérisé  par  la  substitution  des  voûtes  sur  croisée  d'ogives  aux  voûtes  cylindriques 


237.  Peinture  dans  la   nef  des  Jacobins  de  Toulouse. 
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et  aux  voûtes  d'arête,  de  l'arc  brisé  au  plein  cintre,  de  la  flore  naturaliste  à  la  flore 
conventionnelle,  et  par  l'importance  donnée  au  décor  des  vides.  Il  serait  fort  difficile, 
à  l'heure  actuelle,  de  résumer  en  quelques  lignes  nettes  et  précises  l'histoire  de  cette 
pénétration,  parce  que  les  études  de  détail  sans  lesquelles  toute  généralisation  est  fata- 
lement hasardeuse  et  vaine  sont  loin  d'être  assez  avancées.  Les  architectes  éminents 


258.  Rosi;  de  l'église  dei  Cordeliera  de  Toulouse. 


qui  s'en  sont  occupés  ont  manqué  d'informations  historiques,  et  quant  aux  érudits, 
d'ailleurs  peu  nombreux,  ils  n'ont  pas  joint,  pour  la  plupart,  à  l'étude  des  textes 
une  connaissance  assez  large  des  monuments  étrangers  à  leur  région  pour  échapper 
à  des  préjugés  particularistes  peu  concordants  avec  les  faits. 

L'importation  de  l'architecture  française,  si  brillamment  éclose  dans  les  pays  du 
domaine  royal  à  la  fin  du  douzième  siècle,  ayant  coïncidé  en  Languedoc  avec  la 
grande  crise  de  la  croisade,  s'est  manifestée,  dès  l'origine,  par  de  puissantes  construc- 
tions militaires,  d'un  caractère  paticulièrement  imposant,  correct  et  simple,  et  par 
des  bâtiments  d'église  qui  prennent  eux-mêmes  la  physionomie  de  forteresses. 

La  cité  de  Carcassonne,  incorporée  au  domaine  royal  quarante  et  un  ans  avant 
le  comté  de  Toulouse  et  devenue  par  suite  une  place  de  guerre  de  première  impor- 
tance, veillant  à  la  fois,  du  côté  de  l'ouest,  aux  mouvements  d'un  vassal  toujours 
suspect  et  aux  tentations  du  roi  d'Angleterre,  maître  de  la  Guienne,  du  côté  du  sud 
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et  de  l'est,  aux  entreprises  possibles  du  roi  d'Aragon,  maître  de  Montpellier,  reçoit 
l'armure  nouvelle  d'une  haute  enceinte,  flanquée  de  tours  magnifiques,  et  la  protec- 
tion d'un  château  fort,  quartier  général  des  chefs  militaires  et  des  ingénieurs  du  roi. 

La  ville  d'Aigues-Mortes,  créée  de  toutes  pièces  au  milieu  des  marais  du  littoral 
pour  donner  à  la  royauté  un  port  de  guerre  sur  la  Méditerranée,  est  entourée  de 
courtines,  de  tours,  d'escaliers  de  pierre  d'un  noble  profil  dont  la  simplicité  et  la 
précision  révèlent  partout  la  vigilance  d'un  gouvernement  vigoureux  et  bien  servi. 

Sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  le  château  de  Beaucaire  est  pourvu  de  nouveaux 
ouvrages,  et,  plus  haut,  en  face  du  rocher  d'Avignon,  la  citadelle  de  Villeneuve 
arbore  fièrement  la  bannière  fleurdelisée  au  faîte  d'un  donjon  où  veillent  sans  relâche 
les  guetteurs  du  roi. 

La  victoire  catholique  sur  l'hérésie  albigeoise  s'est  manifestée  dans  le  haut  Lan- 
guedoc, théâtre  de  la  lutte  la  plus  violente  et  la  plus  disputée,  par  de  vastes  cons- 
tructions d'un  caractère  de  force  et  de  sévérité  particulièrement  remarquable.  La 
grande  église  des  Jacobins  de  Toulouse  et  l'église  cathédrale  Sainte-Cécile  d'Albi, 
reconstruite  sur  un  lieu  fort  par  l'évêque  dominicain  Bernard  de  Castanet,  s'élèvent 
au-dessus  des  constructions  voisines  comme  de  véritables  citadelles  et  dominent  au 
loin  le  paysage  par  leur  imposante  masse.  Les  circonstances  contemporaines  et  le 
rôle  militant  des  frères  prêcheurs  autorisent  à  croire  que  cet  aspect  de  forteresse 
protectrice  des  fidèles  était  voulu  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  nature  des 
matériaux  employés  dans  des  pays  dalluvion,  où  les  carrières  de  pierre  ne  sont  ni 
nombreuses  ni  riches  en  beaux  échantillons,  contribue  pour  une  large  part  à  cette 
transformation  de  l'architecture  gothique.  L'emploi  de  la  brique  ne  permettait  pas 
la  sveltesse  élégante  des  églises  françaises,  et  la  nécessité  de  maintenir  en  équilibre, 
à  des  hauteurs  prodigieuses,  les  voûtes  édifiées  sur  croisée  d'ogives,  contraignait 
d'exagérer  les  pleins,  d'épaissir  et  d'alourdir  les  contreforts.  L'ingéniosité  des  maîtres 
d'œuvres  n'en  tira  pas  moins  un  brillant  parti  des  ressources  dont  ils  disposaient. 
Dans  l'église  conventuelle  de  Toulouse,  le  pilier  qui  termine,  du  côté  de  l'abside,  la 
séparation  des  deux  nefs  est  couronné  d'un  épanouissement  de  nervures  d'une 
vigueur  et  d'une  somptuosité  singulières,  et  la  substitution  de  baies  triangulaires  aux 
arcs  brisés  des  fenêtres  du  clocher,  simplification  de  procédé  résultant  de  l'usage  de 
la  brique,  a  servi  de  modèle  à  un  assez  grand  nombre  de  tours  d'églises  dont  les 
étages  supérieurs  du  clocher  de  Saint-Sernin  et  le  clocher  de  Rieux  de  Volvestre 
sont  les  imitations  les  plus  marquantes. 

Il  convient,  du  reste,  de  ne  pas  exagérer  l'impression  de  lourdeur  que  produi- 
sent actuellement  certains  de  ces  édifices  et  qui  serait  en  désaccord  si  flagrant  avec 
le  principe  même  de  l'architecture  gothique,  parce  que  cette  impression  se  trouve 
souvent  aggravée  par  des  circonstances  accidentelles,  étrangères  à  la  conception  de 
l'architecte.  Il  est  évident,  par  exemple  pour  l'église  des  Jacobins  de  Toulouse,  que 
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259  Chapiteau,  de  Clermont-sur-Ariège. 


l'aspect  intérieur  serait  tout  autre  si  les  anciennes  fenêtres  continuaient  à  découper 
sur  le  ciel  leurs  grandes  percées  verticales,  au  lieu  d'être  partiellement  aveuglées  et 
de  dispenser  parcimonieusement  la  lumière  à  travers  les  deux  étages  de  baies  cin- 
trées construites  par  le  génie  pour  éclairer  les 
chambrées  de  l'artillerie.  Ce  sont  trop  sou- 
vent nos  méfaits  modernes  qui  dénaturent 
les  créations  du  passé. 

Nous  avons  parlé  de  la  substitution  de  la 
flore  naturaliste  à  la  végétation  convention- 
nelle de  l'art  roman.  Il  existe  dans  le  petit 
village  de  Clermont-sur-Ariège,  à  21  kilomè- 
tres de  Toulouse,  sur  un  point  culminant  qui 
est  un  des  plus  beaux  sites  du  pays,  un  cha- 
piteau de  marbre  blanc  qui,  posé  le  haut  en 
bas,  sert  de  base  à  une  croix  de  fer  et  dont 
l'origine  n'est  pas  connue.  C'est  un  exemple 
assez  heureux  de  l'emploi  des  formes  végé- 
tales réelles.  De  grandes  feuilles  de  chêne, 
accompagnées  de  glands,  décorent  la  corbeille  polygonale,  tandis  que  les  rinceaux 
de  tradition  archaïque  déroulent  leurs  courbes  sur  le  tailloir. 

Un  autre  chapiteau,  du  cloître  des  ,  wjjuvmm^^^^i. 

Jacobins  de  Toulouse,  couronnant  deux 
colonnettes  accouplées,  porte  des  bran- 
ches de  figuier  chargées  de  fruits,  et, 
de  ces  grandes  feuilles  découpées  d'une 
silhouette  élégamment  symétrique,  deux 
oiseaux  sont  en  train  de  becqueter  les 
figues,  complétant  par  leur  présence  le 
caractère  réaliste  de  la  composition. 

La  création  de  l'Université  de  Tou- 
louse, une  des  plus  importantes  consé- 
quences du  traité  de  Paris,  a  été,  sinon 
immédiatement  et  dans  la  pensée  de  ses 
fondateurs,  du  moins  par  le  fait  et  dans 
la  suite  des  temps,  une  sorte  de  compensation  accordée  à  la  ville  des  Raymond  poin- 
ta perte  de  son  rang  de  capitale  d'un  grand  état  féodal.  Cette  institution,  qui  com- 
pléta l'œuvre  cosmopolite  des  ordres  religieux,  devait  amener  un  grand  mouvement 
de  population,  relier  Toulouse,  par  des  communications  incessantes,  non  seulement 
avec  le  reste  de  la  France,  mais  avec  nombre  de  pays  étrangers  et,  par  le  rappro- 


260.  Chapiteau  du  cloître  des  Jacobins  de  Toulouse. 
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261.  Sceau  de  l'Université 
de  Toulouse.  i3o3. 


chement  continu  et  la  fusion  des  races,  contribuer  à  lui  faire  perdre  toute  originalité 
et  tout  caractère  individuel.  Il  ne  faut  pas  juger  de  l'éclat  de  cette  Université  et  de 

l'attraction  qu'elle  exerçait  au  quatorzième  siècle  sur  la 
jeunesse  de  l'Europe  occidentale  par  les  périodes  de  déca- 
dence et  de  ruine  qu'ont  occasionnées  plus  tard  les  malheurs 
de  la  guerre  de  Cent  ans,  l'insécurité  des  routes  et  les  terri- 
bles déductions  politiques,  sociales  et  militaires  de  la 
Réforme.  Quand  les  malheureuses  guerres  civiles  du  sei- 
zième siècle  ont  éclaté,  brisant  notre  unité,  semant  la 
défiance,  la  haine  et  l'esprit  de  vengeance  chez  de  nom- 
breuses générations,  Toulouse  était  encore  en  Europe  une 
ville  universitaire  de  premier  ordre  et  jouissait  d'une  noto- 
riété dont  les  échos  durent  encore  et  dont  la  persistance 
étonne  parfois  les  observateurs  du  présent. 

Les  Archives  nationales  nous  ont  conservé,  assez  incom- 
plet et  privé  de  sa  légende,  le  sceau  de  l'Université  de  Tou- 
louse usité  au  commencement  du  quatorzième  siècle.  Malgré  ses  lacunes,  cette  image 
est  intéressante.  Elle  montre  le  docteur-régent  assis  dans  sa  haute  chaire,  appuyant 
du  geste  la  démonstration  qu'il  tire  d'un  in-folio  porté  sur  un  pupitre.  Dressée  der- 
rière lui,  la  crosse  épiscopale  témoigne  de  l'orthodoxie  de  son  enseignement  et  de 

vj|p  la  vigilance  rigoureuse  qui  en  prévient  les  écarts. 
'ntre  les  résultats  visibles  de  ce  changement  de  condi- 
tion, qui  substituait  à  la  vie  agitée  et  tumultueuse 
d'une  commune  entourée  de  seigneurs  turbulents 
et  constamment  associée  à  leurs  guerres  privées 
déchirée  à  l'intérieur  par  la  rivalité  des  petites 
oligarchies  locales  et  les  âpres  querelles  d'intérêts 
insuffisamment  protégés,  un  centre  d'études  et  de 
travail  intellectuel,  il  faut  compter  au  premier  rang 
le  soudain  développement  des  arts  qui  se  rattachent 
à  la  confection  du  livre  :  il  fallait  reproduire  en 
très  grand  nombre,  pour  les  besoins  d'une  clientèle 
toujours  croissante,  les  copies  des  manuscrits  qui 
faisaient  l'objet  des  leçons  des  maîtres  et  aussi  les 
recueils  liturgiques  exigés  par  la  multiplicité  des 
couvents,  des  prieurés  et  des  collèges.  Plus  tard,  quand  la  découverte  de  l'impri- 
merie est  venue  interrompre  cette  activité,  les  enlumineurs  et  les  calligraphies,  devi- 
nant pour  leur  corporation  une  catastrophe  imminente,  rappelaient  avec  mélancolie 
l'époque  «  où  par  plusieurs  docteurs  et  seigneurs  habitans  en  ceste  ville  de  Tholose 


262.  Recueil  canonique  (Jacobins.' 
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ï63.  Saint  Jérôme.  1294- 


se  faisoicnt  escrire  livres  scribentium  manu,  moyennant  l'escripture  desquels  les 
enlumineurs  estoient  entretenus  et  passoient  leur  temps'  ».  Ces  calligraphes,  ces 
miniaturistes,  ces  simples  scribes  participaient  d'ailleurs  à  la  mobilité  du  personnel 

pour  lequel  ils  travaillaient. 
omme  les  étudiants  et  les  maîtres,  ils  affluaient  de  tous  les  points 
de  la  France  ;  enrôlés  dans  les  groupes  monastiques  ou  travail- 
leurs libres,  ils  se  déplaçaient  fréquemment  et  n'ont  jamais 
constitué  une  école  indigène,  reconnaissable  à  des  doctrines 
axes,  à  des  procédés  particuliers.  Les  termes  techniques  de 
leur  art,  tomeure,  florisseure,  champisseure,  devise,  vignettes..., 
appartiennent  au  pur  langage  de  l'Ile-de-France,  trahissant  une 
industrie  d'importation  et  non  pas  une  efflorescence  spontanée. 
Un  curieux  passage  de  la  requête  de  1478  montre  d'ailleurs  que  les  hasards  de  la  vie 
nomade  n'effrayaient  pas  trop  certains  de  ces  artistes,  prompts  à  disparaître,  comme 

ils  étaient  venus,  sans  s'inquiéter  de  leurs  créanciers. 
' r*.'j— — a— ■■  paves  de  la  Révolution,  presque  tous  les  manuscrits  des  biblio- 
thèques publiques  de  la  région  sont  sortis  des  vastes  dépôts 
conventuels  ou  des  collèges  que  la  décadence  de  la  vie  monas- 
tique, la  suppression  de  la  régularité  et  les  perquisitions  des 
puissants  amateurs  parisiens  avaient  déjà  fort  apauvris  quand 
la  grande  liquidation  de  1790  en  a  d'abord  dispersé  puis 
reconcentré  les  derniers  débris. 

Voici  quelques  types  empruntés  à  un  manuscrit  des 
œuvres  de  saint  Jérôme,  provenant  de  la  bibliothèque  des 
dominicains  de  Toulouse  et  portant  la  date  de  1294.  On  y  reconnaîtra  quelques-uns 
des  éléments  de  décoration  familiers  à  la  sculpture  architecturale  du  temps,  dont  les 

graveurs  de  lettres  ornées  se  sont  inspirés  plus  tard. 
«krpent  ou  dragon  à  terminaison  végétale,  un  animal  chimérique 
replié  sur  lui-même,  la  tête  contournée,  et  dont  la  queue  est 
bordée  de  crochets,  comme  un  arc  gothique,  et  finit  par  un 
bouquet  de  trèfles,  meuble  de  ses  circonvolutions  le  champ 
d'un  C  initial,  formé  d'une  tige  courbe  terminée  par  deux 
feuilles  de  lierre. 

Un  E  majuscule,  de  type  courbe  :  une  tige  flexible,  ornée 
z65.  Même  ms.  U94.  je  crochets,  formant  deux  groupes  de  volutes  concentriques 

terminées  en  bouquets  de  trèfles,  se  recourbe  à  son  milieu  en  arc  brisé,  se  croise  et 
s'entrelace  à  travers  un  anneau. 


264.  Même  ms.  1294. 


1.  Requête  du  16  mars  1478  aux  capitouls  de  Toulouse. 
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Un  S  fort  élégant,  inscrit  dans  un  rectangle,  et  décoré  d'annelets.  Le  champ  est 
agrémenté  de  deux  tiges  en  S  opposées,  toujours  ornées  de  crochets,  se  coupant 
rois  fois  et  se  terminant  par  quatre  grandes  feuilles  d'eau,  symétriques,  en  deux 
types  variés. 
'omposés  d'après  le  même  principe,  un  C  et  un  O  sont  inscrits  dans 
des  cadres  légèrement  arqués;  le  corps  de  la  lettre  est  semé  de  glo- 
bules; de  gracieuses  folioles  s'insèrent  dans  les  angles,  et  le  remplis- 
sage  du  champ   est  obtenu  par   un   entre-croisement   redoublé   de 
tiges  à  crochets  terminées  en  feuilles  de  lierre. 
»66.  s.  Jérôme.  1294.  Qes  crochets,  empruntés  à  la  flore  réelle,  puisqu'ils  représentent 

les  vrilles  auxquelles  se  suspendent  les  plantes  grimpantes,  rompaient  l'uniformité 
des  tiges  et  se  prêtaient  aux  exigences  du  cadre. 
Sn  remarquera  dans  deux  A  de  proportion  réduite  et  de  type  différent, 
les  prolongements  extérieurs  destinés  à  prendre,  au  quatorzième  et 
au  quinzième  siècles,  un  développement  si  exagéré  qu'ils  encadrent 
quelquefois  la  page  entière  en  greffant  les  uns  sur  les  autres  des 
feuillages   engainants   ou  des  lambrequins.   Ici,  le  calligraphie  n'use 

-•"•7.  Même  ms.  1294.  .  ,    . 

encore    qu'avec  discrétion   de   cet   accessoire   exteneur   et   le   soude 
avec  adresse  à  l'un  des  membres  essentiels  de  la  lettre,  qui  subit  une  sorte  d'éti- 
rement  sans  déformation, 
u  premier  exemple,  le  prolongement  supérieur  se  réduit  à  une  simple 
foliole,    tandis  que   l'autre   descend  de  3  centimètres.    Celui-ci   est, 
comme  la  haste,  agrémenté  de  globules  dans  tout  son  développement. 
268.  Même      Quant  au  champ  de  la  lettre,  il  est  orné  d'une  tige  coudée  en  ogive  et 

ms.   1294.  .       t  r  00 

épanouie  en  trèfle,  combinaison  franchement  gothique,  tandis  que, 
dans  le  modèle  suivant,  le  meuble  interne  se  compose  de  deux  anneaux  en 
arc  brisé  brochant  l'un  sur  l'autre  et  engagés  dans  deux  annelets,  thème 
décoratif  dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  l'antique  origine  et  qui 
remonte  bien  loin  au  delà  des  mosaïques  de  l'époque  impériale,  au  delà  même 
du   monnayage   gaulois,   jusqu'aux   fantaisies   symétriques    des   encadrements 

de  l'art  oriental  le  plus  reculé, 
u  même  type,   le  prolongement  est   double   et   finit   en   feuilles   déjà 

aiguës,  le  point  de  suture  de  l'appendice  supérieur  au  corps  de  la 

lettre  étant  marqué  par  des  redents  anguleux. 

Les  prolongements  aigus  prennent  une  plus  grande  importance 

dans  quatre  autres  majuscules  du  même  manuscrit,  tantôt  ponctués, 
tantôt  simplement  ornés  de  feuilles. 

Dans  l'E,  nous  voyons  reparaître  la  petite  tête  de  dragon   signalée  plus 
haut,  la  forme  renflée  du  prolongement  simulant  un  corps  de  reptile. 
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270.  S.  Jérôme. 
1294. 


légamment    meublé   d'un 
entrecroisement    d,e 
tiges  courbes  terminées 
en    feuilles    de    lierre, 
vues  de  face,  qui  sont 
opposées  deux  à  deux 
par  la  pointe  et  accompagnent  la 
traverse    et    montrant   aux    deux 
extrémités  de   la  haste  deux  au- 
tres  feuilles   vues    de   profil,   l'E 
initial    témoigne    à    la    fois     de 
l'adresse    du    calligraphe    à    tirer 
parti    de    la    construction   alpha- 
bétique  et   de   la   persistance  séculaire 
d'un  type  végétal  dont   l'épi- 
graphie  romaine  a  fait  un  si 
fréquent  emploi,  comme  signe 
de  ponctuation. 
|ASTE  surbaissée,  avec 
une  sorte  de  chapi- 
teau   à    feuilles    ai- 
guës,   de    profil    et 
verticales ,    l'H     se 
distingue  par  de  vi- 
goureuses    opposi- 
tions de  tons  et  par 
l'ingéniosité  d'un  entrelac  à  dou- 
ble    révolution,    dont     les     tiges 
maîtresses,    engagées    dans    deux 
triangles    enchevêtres,    ont    pour 
terminaison  inférieure  l'inévitable 
tête  de  dragon.  Ici  encore,  malgré 
le    caractère    nettement    gothique 
des  redents  et  de  la  longue  foliole 
découpée  du  prolongement,  revi- 
vent des  traditions  archaïques  et 
des  motifs  que  les  plaques  d'équi- 
pement barbare  et  l'enluminure  carolin- 
gienne nous  ont  rendus  familiers. 


272.  Mcme 
nis.   1294. 


Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner 
de   ces   coefficients   multiples  ;  la 
circulation   des   modèles  d'atelier 
parmi  les  sculpteurs,  les  céramis- 
tes, les  peintres  de   l'empire  ro- 
main, explique  le  cosmopolitisme 
de   nombreux   types    colportés  à 
travers  le  monde. 
eut-ètre  cet  alliage  de 
réminiscences      classi- 
ques   et    d'inspirations 
étrangères  à   la   civili- 
sation   gréco- romaine 
est-il  plus  sensible  en- 
core  dans  le  P  initial 
où  se  rencontrent  des  complica- 
tions de  feuilles  engainantes,  une 
haste  en  spirale  et  un  ornement 
interne    composé    d'un    losange 
entrelacé  dans  les  quatre  boucles 
d'une   tige  sans  fin  formant  un 
rectangle.  Le  motif  central  sem- 
ble copié  d'une  mosaïque 
de   villa   du   troisième   ou 
du    quatrième    siècle  ;    les 
spires  de  la  haste  font  son- 
ger aux  colonnettes  en  tor- 
sades  qui  encadrent  si  souvent  les 
panneaux  figurés   des  sarcophages 
chrétiens,    tandis   que   les    redents 
aigus   et  les   lobes   de   feuilles  re- 
pliées et  à  demi    fermées   appar- 
tiennent à  l'art  contemporain. 

n  certain  nombre  d'élé- 
ments nouveaux  dis- 
tinguent un  U  oncial 
dont  les  rinceaux , 
d'entrelacement    as- 


273.  Même  ras.  1294.    Sez  compliqué  por- 
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tent  un  ornement  axillaire  en  éventail  perlé,  souvent  reproduit  dans  les  chapiteaux 
romans.  Un  des  trèfles  est  ogival,  l'autre  cintré.  La  tige,  deux  fois  recourbée,  finit 

en  double  volute  tréflée. 
ignalons  encore  l'originalité  à  la  fois 

riche  et  simple  d'un  S  majuscule  où 


la  dentelle  intérieure  est  d'une  extrême  élégance.  On  y  reconnaîtra 
la  facilité  de  composition  des  calligraphes  du  treizième  siècle,  l'ha- 
bileté et   la  logique  rigoureuse  avec  laquelle  ils  approprient  aux 
surfaces  des  ornements  qui  les  meublent  sans  les  charger  et  où  l'œil 
2,4  1294.°"  '  chercherait  vainement  une  tige,  un  fleuron  ou  une  feuille  qui  ne 
naisse  pas  de  la  façon  la  plus  naturelle  du  thème  adopté.  C'est  la 
continuité  d'une  grande  et  forte  tradition. 
Terminons  par  quatre  vignettes  séparatives,  thème  commun  :  entre-croisement 
en  sautoir  de  deux  anneaux  elliptiques.  Les  différences  portent  sur  l'amplitude  de 


r.    '  '"~ 


273.  S.  Jérôme.  1294. 


276.  Même  ms.  1294. 


277.  Même  ms.  1294. 


278.  Même  ms.  1294. 


l'angle  formé  par  l'intersection  des  deux  anneaux  et  sur  quelques  détails  accessoires. 
Chez  les  quatre  types,  les  anneaux  elliptiques  s'engagent  eux-mêmes  dans  quatre 

pièces,  en  losange  ou  en  feuille  lancéolée. 
n  regard  de   ces  motifs  purement  géométriques  ou 
végétaux,  il  convient  de  placer  une  lettre  ornée  où 
la  figure  humaine  a  son  rôle  et  où  la  préoccupation 
ornementale  se  complique  d'une  pensée. 

Un  manuscrit  à  peu  près  contemporain,  et  en 
tout  cas  antérieur  à  l'année  1297,  un  missel  des 
frères  prêcheurs  de  Toulouse  (ms.  io3),  contient  des 
majuscules  en  couleur,  rehaussées  d'or,  d'un  beau 
caractère,  dont  nous  reproduisons  ici  un  exemple 
intéressant.  C'est  un  E  lunaire  encadré,  le  corps  et 
la  traverse  décorés  d'annelets.  Les  deux  vides  sont 
remplis  par  deux  dragons  chimériques  dont  les  extrémités  inférieures  ont  une  ter- 
minaison végétale,  feuilles  et  trèfles.  Celui  d'en  haut  porte  une  tête  bestiale,  coiffée 


279.  Missel  des  Dominicains 
de  Toulouse.  1297. 
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d'une  haute  mitre  d'hérétique;  celui  d'en  bas,  une  tête  de  jeune  moine,  dont  le 
crâne,  soigneusement  rasé,  s'entoure  d'une  étroite  couronne  de  cheveux  ;  le  corps 
du  reptile,  comme  la  lettre  elle-même,  est  élégamment  modelé  (f°  154.) 

Nous  empruntons  au  plus  ancien  recueil  de  statuts  municipaux  des  métiers  de 
Toulouse  (1279-1311)  une  petite  série  de  croquis  à  la  plume,  très  sommairement 


280.  Croquis  du  livre  des  métiers  de  Toulouse.  1279-1311. 


exécutés,  tracés  dans  les  marges  et  caractéristiques  des  diverses  industries.  Dans  la 
pensée  de  l'auteur,  ces  dessins  sans  prétention  n'étaient  que  des  repères  hiéroglyphi- 
ques destinés  à  faciliter  les  recherches  dans  le  manuscrit  et  à  mettre  les  titres  en 
vedette.  Ils  ont  l'intérêt  qui  s'attache  à  une  note  graphique  sincère  et  franche, 
empruntée  à  la  réalité  et  aux  choses  vulgaires  de  la  vie  de  chaque  jour.  C'est  en 
même  temps  une  sorte  de  résumé  des  principaux  «  offices  mécaniques  »,  suivant 
l'expression  consacrée,  entre  lesquels  se  partageait  l'activité  des  gens  de  travail. 
Industries  de  l'alimentation,  du  vêtement,  de  l'équipement,  de  l'habitation  y  tien- 
nent la  première  place.  Les  indications,  très  simplifiées,  y  sont  nettes  et  précises.  La 
puissante  corporation  des  bouchers  —  macellarii,  ma\eliers  —  y  est  représentée  par 
une  silhouette  naïve  de  bœuf  à  tête  démesurée  ayant  au  cou  une  grosse  cloche  et 
accompagnée  de  l'arme  terrible,  à  lame  large  et  carrée,  qui  sert  à  l'immolation  (T)  ; 
tout  auprès  sont  les  pelles  cintrées  employées  par  les  pâtissiers,  pastisserii,  à  mettre 
au  four  les  gâteaux  en  forme  de  couronnes  tailladées  (R,  S);  le  souvenir  des  ven- 
danges est  évoqué  par  la  vaisselle  de  bois  que  fabriquent  les  semaliers,  semalium 
factores  (L);   l'industrie  alors  florissante  de  l'apprêt  des  draps  qui  a  laissé  son  nom 
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à  des  rues  dans  plusieurs  villes  — paradors,  paradoux  à  Toulouse,  parerie  à  Nar- 
bonne,  etc.  —  nous  montre  les  principaux  outils  employés  :  les  châssis,  les  peignes, 
les  cardes  (A,  B,  C,  D),  les  grands  ciseaux  des  tondeurs,  retonditores  (E);  des  patrons 
de  vêtements  coupés  nous  indiquent  les  marchands  d'habits,  pelhiers,  pelherii  (G); 
une  peau  d'animal  étirée,  encore  chargée  de  ses  poils,  trahit  les  fabricants  de  gants 
de  peau,  pelegantiers,  dont  une  rue  de  Toulouse  portait  aussi  le  nom  (H);  la  scie 
horizontale  des  menuisiers,  fustiers  (I,  J),  les  distingue  des  scieurs  de  long,  resse- 
gayres,  ressegatores,  caractérisés  par  une  longue  scie  verticale,  encadrée  entre  deux 
montants  et  pourvue  d'un  manche  rectangulaire  (K);  les  chandeliers,  candelarii, 
sont  symbolisés  par  leur  trophée  classique  de  chandelles  pendues  à  une  corde 
(N,  O);  les  lormiers,  frenarii,  par  le  profil  très  complet  d'un  mors  de  cheval  garni 
de  sa  bride  (Q).  Le  petit  dessin  qui  accompagne  le  nom  des  cerviniers ,  c'ervinerii, 
corporation  éponyme  de  la  rue  cervinière  de  Toulouse,  tranche  une  controverse 
philologique  où  l'ingéniosité  de  quelques  interprètes  s'était  un  peu  égarée;  ces  des- 
sins (M)  représentent  une  ceinture  munie  de  sa  boucle,  et  une  gibecière,  avec  franges 
et  courroies  :  il  s'agit  d'objets  fabriqués  en  peau  de  cerf,  d'ouvrages  de  chamoiserie, 
et  non  de  cervoise,  comme  on  l'avait  supposé,  par  méprise  étymologique,  les  diverses 
espèces  de  bière  ayant  toujours  fait  triste  figure  dans  le  pays  de  la  vigne;  l'emblème 
des  couteliers,  cultellarii,  est  cette  forme  de  lame  droite,  taillée  en  biseau  et 
solidement  emmanchée,  pouvant  servir  à  la  chasse  et  à  la  table  (U);  le  sym- 
bole des  cordiers  est  un  énorme  câble  et  une  cordelette  passés  dans  un 
anneau  (P);  enfin,  deux  groupes  de  dés  à  jouer,  réunis  par  trois,  présentant 
deux,  trois,  quatre,  six  points,  enseigne  des  damiers,  iaxillorum  factures  (V,  X), 
dénonce  une  des  plaies  de  la  société  du  temps,   cette  passion  des  jeux  de 

hasard,  si  souvent  stigmatisée  par  la  chaire. 
édigk  par  le  savant  dominicain  Bernard  Guy,  évêque 


de  Lodève,  auteur  de  nombreux  écrits  historiques  et 
hagiographiques  dont  M.  Léopold  Delisle  a  reconnu 
l'importance,  le  recueil  de  légendes  des  saints  de  la 
Bibliothèque  de  Toulouse  (ms.  480)  intitulé  Spéculum 
sanctorale  contient  plusieurs  majuscules  assez  inté- 
ressantes au  point  de  vue  de  la  décoration.  Le  corps 
de  la  lettre  est  à  deux  tons,  généralement  bleu  et 
rouge,  séparés  par  un  filet  blanc;  l'ingéniosité  du 
calligraphie  s'est  évertuée  à  couvrir  le  champ  d'une 
dentelle  végétale  dont  les  courbes  symétriques  sont 
fort  gracieuses.  Nous  en  avons  donné  un  exemple  où 
ce  décor  se  compose  exclusivement  de  folioles  à  très  long  pédoncule  formant  des 
faisceaux  de  palmettes  qui  se   combinent   entre   eux  avec    une  élégante  précision 


281.    Spéculum   Sanctorale 
de  Bernard  Guy.   1329. 
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282.  Cloche  de  l'église  île  Montgaillard. 


{fig.  28,  p.  95.)  Les  mêmes  folioles  reparaissent,  différemment  ordonnées,  dans  le 
R  initial  que  nous  reproduisons  et  s'y  compliquent  de  cinq  de  ces  grandes  feuilles 
d'arbre  à  lobes  aigus  profondément  découpées,  dont  la  sculpture  gothique  a  fait  un  si 
heureux  emploi,  et  d'un  quadrilobe  encadré  entre  les  courbes  des  tiges  principales. 
C'est  une  indication  de  plus  des  rapports  étroits  qui  rattachent  les  uns  aux  autres 

des  arts  décoratifs  d'application  fort  dissemblable. 
h^^.û^vt^^'V^1'1  SMENf  curieux,  au  même   point  de   vue,  est  le  joli 
alphabet  de  fondeur  dont  nous  copions  ici  une  lettre, 
te  cloche  de  l'église  de  Montgaillard, 
.0.  Cette  cloche,  que  son  auteur  a  signée 
Jacme  Johan  Veret,  porte  une  inscription  dont  il  a 
été  cité  plusieurs  exemples  et  qui  est  empruntée  à  la 
légende  de  sainte  Rosalie  :  mentem  :  sanctam  :  et  : 

S  PONTAHEAM    I    HONOREM     •    DEO    i    ET    I    PATRIE    :    LIBE- 

rasionem.  Toutes  les  lettres  en  sont  historiées  et 
représentent  des  scènes  de  la  vie  de  Jésus-Christ.  Le 
champ  en  est  semé  de  roses,  le  corps  de  la  lettre 
quadrillé.  Dans  l'adoration  des  mages  que  figure  l'E, 
la  traverse  est  indiquée  par  le  râtelier  de  l'étable  de 
Bethléem.  La  lettre  A  représente  l'Annonciation,  B  la  Visitation,  D  le  massacre  des 
Innocents,  I  la  fuite  en  Egypte,  L  l'entrée  à  Jérusalem,  M  le  Christ  à  la  colonne, 
N  le  baiser  de  Judas,  ()  la  Cène,  P  le  portement  de  croix,  R  le  Christ  sur  la  croix, 
S  le  Saint- Sépulcre  avec  les  gardes,  etc.  La  cloche  n'est  pas  datée;  mais  la  forme 
des  caractères  désigne  à  peu  près  sûrement  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle. 
Remarquons  en  passant  l'origine  lointaine  de  l'inscription  à  laquelle  on  eût  été 
heureux  de  trouver  une  explication  locale.  Les  roses  semées  dans  le  champ  des 
lettres  font  involontairement  songer  à  celles  que  les  anges,  d'après  la  légende,  entre- 
tenaient sur  le  tombeau  de  la  sainte  fille  du  roi  de  Sicile,  au  mont  Pellegrino,  près 
de  Païenne,  où  elle  s'était  retirée  dans  une  grotte. 

Les  papes  français  successeurs  de  Clément  V  et  les  grands  dignitaires  ecclésias- 
tiques élevés  à  l'ombre  de  la  tiare  avignonnaise  de  i3i6  à  1424,  sous  les  pontificats 
de  Jean  XXII.  Benoit  XII,  Clément  VI,  Innocent  VI,  Urbain  V,  Grégoire  XI, 
Clément  VII,  Benoit  XIII,  ont  laissé  en  Languedoc  d'intéressants  souvenirs. 

Deux  seulement  de  ces  pontifes  appartenaient  à  la  Province  par  leur  naissance  : 
Benoît  XII,  né  dans  l'ancien  diocèse  de  Toulouse,  et  Urbain  V,  dans  le  diocèse  de 
Mende.  Mais  les  autres,  Quercinois  ou  Limousins,  étaient  attachés  à  l'Université  de 
Toulouse  par  leurs  études  et  leur  professorat  et  témoignèrent  leur  reconnaissance 
envers  l'antique  métropole  par  d'importantes  et  durables  fondations. 

On  voit  encore  a  Toulouse,  dans  une  obscure  dépendance  de  l'hôtel  du  Midi, 
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occupant  les  bâtiments  transformés  de  l'ancien  collège  Saint-Martial,  les  armoiries 
sculptées  du  pape  Innocent  VI,  fondateur  de  cette  maison  de  boursiers  en  faveur  des 
étudiants  pauvres  du  Limousin. 

Le  tombeau  du  même  pontife,  d'une  merveilleuse  élégance,  décore  la  chapelle 

de  l'hôpital  de  Villeneuve-lès- Avignon,  où  il  a  été  transporté  de  la  Chartreuse  du 

Yal-de-Bénédiction,  construite  par  Innocent  VI  pour  lui  servir  de  chapelle  funéraire. 

Le  cardinal  Arnaud  de  Via,  neveu  du  pape  Jean  XXII,  a  laissé  dans  la  même 

ville  une  église  paroissiale,  massive  et  lourde,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame. 

Dans  l'église  Saint-Saturnin  de  Belpech  de  Garnagois, 
petit  pays  du  Toulousain  oriental,  au  milieu  de  l'ancienne 
chapelle  de  Sainte-Madeleine,  une  belle  statue  gisante, 
accompagnée  de  charmantes  figurines  de  moines  en  prières, 
rappelle  le  souvenir  de  Jean  de  Cojordan,  natif  de  cette 
petite  ville,  évêque  d'Avignon,  puis  de  Mirepoix.  On  y 
conserve  aussi,  provenant  de  l'abbaye  de  Boulbonne,  une 
vieille  peinture  sur  panneau  qui  représente,  entre  autres 
,83.  Beipech  de  Garnagois.        personnages,  le  pape  Benoit  XII,  religieux  de  cette  maison 

sous  le  nom  de  Jacques  Fournier. 
Urbain  V  avait  un  magnifique  tombeau  dans  l'église  Saint-Martial  d'Avignon, 
donnée  par  lui  aux  moines  de  Cluny  en  1 363.  La  statue  mutilée  qui  le  décorait  figure 
aujourd'hui  au  musée  Calvet. 

Le  tombeau  du  pape  Benoît  XII,  d'une  extrême  simplicité,  existe  encore  dans 
une  chapelle  latérale  gauche  de  Notre-Dame-des-Doms,  cathédrale  d'Avignon. 

Urbain  V  a  fondé  en  i36q  l'église  Saint-Pierre  de  Montpellier  et  le  couvent 
bénédictin  contigu,  église  qui  est  devenue  cathédrale  en  1 536 ;  il  en  reste  un  porche 
extrêmement  lourd  supporté  par  deux  massives  piles  cylindriques  terminées  en  cônes. 
Le  cardinal  de  Mende,  mort  en  i384,  se  fit  enterrer  dans  un  tombeau  magnifique 
à  l'église  Saint-Martial  de  Limoges,  exécuté  par  un  artiste  français,  Jean  Lecourt1. 
Bertrand  Brun,  évêque  du  Puy,  et  son  oncle  le  cardinal  Renaud  de  la  Porte 
d'Allassac  ont  leurs  tombeaux  à  Saint-Etienne  de  Limoges. 

Parmi  les  prélats  qui  ont  occupé  les  sièges  épiscopaux  de  Languedoc,  un  très 
grand  nombre  ne  sont  pas  ensevelis  dans  leurs  cathédrales  et  choisirent  pour  leur 
dépouille  un  asile  plus  ou  moins  lointain. 

Les  principaux  centres  d'attraction  funéraire  ont  été  Rome,  Avignon,  Paris,  puis 
les  abbayes  illustres  :  Cîteaux,  Cluny,  la  Chaise-Dieu,  Saint-Victor  de  Marseille, 
Saint-Guilhem-du-Désert,  Aniane;  quelquefois  de  simples  prieurés,  les  maisons  de 
grands  ordres  religieux,  dominicains,  cordeliers,  augustins;  ou  même  de  simples 

i.  Louis  Guibert,  Cabinet  historique,  XXe  année,  t.  I,  pp.  233--)2. 
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églises  de  paroisse,  situées  dans  des  petites  villes  ou  dans  des  villages;  ailleurs,  des 
chapelles  funéraires  ont  été  créées  de  toutes  pièces  pour  abriter  une  sépulture  solen- 
nelle; par  exception  et  sous  l'inspiration  d'un  sentiment  d'humilité,  quelques  évê- 
ques  ont  voulu  se  confondre  avec  le  commun  des  fidèles  dans  des  cimetières. 

Voici  quelques-unes  de  ces  pérégrinations  suprêmes  : 

Rome.  —  Sainte-Marie-de-la-Minerve  :  Guillaume  Durant,  évêque  de  Mende, 
i  296  ;  —  Sainte-Praxède  :  Gabriel  du  Chastel,  évêque  d'Uzès,  1448  ;  —  Les  Augustins  : 
Guillaume  d'Estouteville  (Lodève),  1483;  —  Saint-Louis-des-Français  :  Paul  de  Foix, 
archevêque  de  Toulouse,  i58q.  —  Églises  diverses  :  Pierre  Riario  (Mende,  1474); 
Clément  de  la  Rovère  (Mende,  Ô04);  Jean  Suavius  (Mirepoix ,  1 566)  ;  Annibal 
Rucellai  (Carcassonne,  1569). 

On  peut  juger  de  l'attraction  qu'exerça  la  ville  d'Avignon  sur  l'épiscopat  langue- 
docien, principalement  pendant  le  règne  des  papes  français,  mais  assez  longtemps 
encore  après  cette  période  exceptionnelle,  par  le  nombre  considérable  de  prélats  qui 
y  sont  morts  et  dont  les  uns  y  ont  laissé  leur  dépouille,  tandis  que  d'autres  furent 
rapportés  dans  leurs  cathédrales  ou  dans  les  divers  lieux  qu'ils  avaient  choisis. 

En  voici  la  liste  chronologique  : 

1 3 1 7.  Bernard  de  Castanet  (Le  Puy),  à  Notre-Dame-des-Doms. 

i32y.  Gaillard  de  Preyssac  (Toulouse). 

1347.  Gaucelin  Déjean  (Carcassonne). 

1348.  Jean  de  Blanzac  (Nimes),  à  Saint-Didier. 
i355.  Arnaud  de  Villemur  (Pamiers). 

1 36 1 .  Jean  de  Cojordan  (Mirepoix),  à  Saint-Saturnin  de  Belpech. 
1 363.  Audouin  Aubert  (Maguelonne),  à  la  Chartreuse  de  Villeneuve. 
1367.   Flie  de  Saint-Yrieix  (Uzès),  à  Notre-Dame-des-Doms. 
1 3y  1 .  Hugues  de  la  Jugie  (Carcassonne). 

1373.  Raymond  de  Canillac  (Toulouse),  à  Saint-Pierre  de  Maguelonne. 

1374.  Bertrand  de  Cosnac  (Comminges),  aux  Dominicains. 
1379.  Jean  de  Blanzac  (Nimes),  à  Saint  Didier. 

1 383.  Guillaume  de  Chanac  (Mende),  à  Saint-Martial  de  Limoges. 
1390.  Amiel  de  Lautrec  (Comminges). 
—     Gilles  de  Bellemere  (Le  Puy),  à  Notre-Dame-des-Doms. 
1392.  Clément  de  Grammont  (Lodève). 
1398.  Guillaume  de  Grimoard  (Lodève). 
141 5.  Giraud  du  Puy  (Lavaur). 

1432.  François  de  Conzié  (Narbonne),  aux  Célestins. 
144.5.  Alain  de  Coetivy  (Uzès). 

1464.  Pierre  de  Foix  (Comminges),  aux  Franciscains. 
1D40.  Fr.-Guill.  de  Castelnau  Clermont  Lodève  (Narbonne),  aux  Célestins. 
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Ô71.  Eucher  de  Saint-Vital  (Viviers),  à  Saint-Agricol. 
—     Laurent  Strozzi  (Albi). 

1573.  Alphonse  Vercelli  (Lodève),  aux  Franciscains. 

1 583.  Claude  d'Oraison  (Castres). 

1 585.  Georges  d'Armagnac  (Toulouse),  à  Notre-Dame-des-Doms. 

1624.  Louis  de  Vigne  (Uzès),  aux  Carmes. 

iy52.  Jean-Louis  de  Crillon  (Toulouse). 

Dans  le  magnifique  tombeau  que  le  pape  Clément  VI  s'était  fait  préparer  de  son 
vivant  à  l'église  abbatiale  de  la  Chaise-Dieu  '  et  où  plus  de  quarante  personnages  de 
sa  famille  lui  formaient  un  pompeux  cortège  de  statues,  se  trouvaient  les  figures  de 
plusieurs  hauts  personnages  de  sa  famille,  ou  de  son  intimité,  dont  le  souvenir  se 
rattache  plus  ou  moins  directement  à  l'histoire  du  Languedoc  : 

L'archevêque  de  Narbonne,  Pierre  de  la  Jugie,  neveu  du  pape  par  sa  mère  ; 

Hugues  de  la  Jugie,  frère  du  précédent,  évêque  de  Béziers  (1349-1 371); 

Etienne  Aldebrand,  camérier  et  familier  intime,  archevêque  de  Toulouse  (1 35 1)  ; 

Durand  des  Chapelles,  cousin  germain  du  pape,  évêque  de  Rieux  (1 349-1 35  1); 

Guillaume  Rogier,  comte  de  Beautort,  et  ses  deux  femmes,  Marie  de  Chambon 
et  Guérine  de  Canilhac  ; 

Guillaume  de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne  (par  achat  en  i35o),  mari  d'Éléo- 
nore  de  Comminges; 

Delphine  Rogier,  femme  de  Hugues  de  La  Roche,  seigneur  de  Châteauneuf  et 
de  Tournoël,  maréchal  de  la  cour  romaine  et  recteur  du  Comtat  Venaissin; 

Marie  Rogier,  femme  de  Guérin  de  Châteauneuf,  seigneur  d'Apchier,  puis  de 
Raymond  deNogaret; 

Marguerite  Rogier,  femme  de  Géraud  de  Ventadour,  seigneur  de  Donzenac. 

Le  maître  sculpteur  de  ce  monument  s'appelait  Pierre  Roye;  le  tombeau  de 
Jean  XXII,  exécuté  à  Avignon  par  Me  Jean  de  Paris,  avait  une  disposition  analogue  : 
édicule  de  marbre  sculpté  entourant  et  recouvrant  le  sarcophage  sur  lequel  était 
couchée  la  statue  du  pape,  disposition  qui  se  retrouve  dans  le  tombeau  d'Inno- 
cent VI,  à  Villeneuve-lès-Avignon. 

Le  magnifique  tombeau  de  Pierre  de  la  Jugie,  à  Saint-Just  de  Narbonne,  exécuté 
du  vivant  de  ce  prélat,  et  selon  toute  apparence  à  la  cour  d'Avignon  où  il  séjour- 
nait auprès  du  pape,  est  probablement  l'œuvre  d'un  de  ces  maîtres  de  la  colonie 
d'artistes  français  que  les  souverains  pontifes  avaient  attirés  auprès  d'eux;  le  Musée 
de  Toulouse  possède  depuis   1 833  les  panneaux   d'albâtre   richement  sculptés   qui 

1.  Maurice    Faucon,    Documents    inédits    su?-  Jean  XXII;  Paris,  Thorin,  1884.  —  Duhamel.  Un 

l'église  de  la   Chaise-Dieu  (Bull,  du  Comité  des  neveu  de  Jean  XXII,  le  cardinal  Arnaud  de  Via; 

Trav.  liistor.  arch.,  1884,  p.  383).  —  M.  Faucon,  Avignon,  1 883. 
Les  Arts  à  la  cour  d'Avignon  sous  Clément  V et 
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décoraient  une  des  faces  de  ce  monument  et  qui  représentent,  sous  d'élégantes  arca- 
tures  en  ogives  trilobées  avec  pignons  et  contreforts  à  rampants  fleuris,  des  évêques 


Ï84.    Figurines  du   tombeau  de   Pierre  de  la  Jugie. 

crosses  et  mitres,  d'une  grande  variété  d'attitudes.  Chaque  pignon  est  accompagné 
de  deux  écussons,  l'un   aux   armes  du  chapitre  métropolitain,  l'autre  aux  armes 

des  Rogier  (d'or  à  la  bande  d'azur  accompagnée  de  six  roses 
de  gueules). 
Y  convient  de  faire  une  place  à  part,  dans  les  souvenirs  d'art 
de  l'épiscopat  languedocien,  à  un  religieux  franciscain  du 
couvent  de  la  Grande-Observance  de  Toulouse,  Jean  de  la 
Tissenderie,  qui  fut  nommé  en  1^22,  par  le  pape  Jean  XXII, 
à  l'évèché  de  Lodève,  et  transféré,  en  [324,  sur  le  siège  de 
Rieux.  Demeuré  plus  de  vingt  ans  en  possession  de  ce  dernier 
évêché,  dont  il  reconstruisit  le  palais,  d'après  le  témoignage 
de  son  épitaphe  : 

Ubi  palatium  construxit  pontificale, 

Jean  de  la  Tissenderie,  qui  n'appartenait  pas  à  la  Province 

par  son  origine,  étant  né  à  Cahors  comme  le  pape  Jean  XXII, 

son  protecteur,  paraît  avoir  été  un  docteur  et  un  prédicateur 

de  grand  mérite,  très  apprécié  de  son  ordre.  C'est  seulement 

pendant  la  période  monastique  de  son  existence  qu'il  a  résidé 

en  Languedoc,  dans  le  couvent  des  Cordeliers  de  Toulouse, 

objet  de  ses  fidèles  prédilections  et  choisi  par  lui  pour  rece- 

son  tombeau.  Une  fois  promu  à  l'épiscopat,  il  disparut  complètement 

pays.  Le  20  juillet  i322,  il  prêta  serment  devant  la  Chambre  aposto- 

d'Avignon  en  qualité  d'évêque  de  Lodève,  mais  ne  prit  jamais  pos- 
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session  de  ce  siège  et  attendit  à  la  cour  pontificale  sa  translation  à  l'évêché  de  Rieux. 
Constamment  occupé  par  le  pape  hors  de  son  diocèse,  il  le  fit  administrer  par  un 
vicaire  général.  C'est  donc  à  l'influence  du  milieu  particulièrement  brillant  où  s'est 

achevée  sa  carrière  qu'il  faut  attribuer  son  goût 
pour  la  sculpture  et  les  constructions  somptueuses. 
La  chapelle  funéraire  connue  sous  le  nom  de 
Chapelle  de  Rieux,  qu'il  avait  fait  édifier  à  côté  de 
la  grande  église  des  Cordeliers,  non  pas  seulement 
pour  lui-môme,  mais  pour  les  religieux  du  cou- 
vent, ainsi  que  nous  l'apprend  encore  un  passage 
très  explicite  de  son  épitaphe  : 

Hoc  oratorium  in  cœmeteriiim  dans  spéciale 
Fratribus  ordinis  hujus  agminis  ultimo  vale. 
Transtulit  et  pair  uni  pater  hic  et  corpora  fratrum 
Quos  hic  condivit,  propria  manu  sepelivit... 


286.  Armoiries  de  Jean  de  la  Tissenderie. 

était  un  édifice  d'une  rare  magnificence 
qui,  devenu  un  entrepôt  de  barriques 
après  la  Révolution,  a  fini  par  être  rasé 
pour  aligner  une  rue  à  peu  près  déserte. 
Grâce  aux  instances  de  Jean-Paul  Lucas 
et  d'Alexandre  Dumège,  le  musée  des 
Augustins  a  recueilli  de  riches  épaves 
de  cette  construction  élégante  dont  on 
peut  voir  un  modèle,  stupidement  mutilé 
en  1793,  entre  les  mains  d'une  statue 
agenouillée  du  donateur.  On  n'a  aucune 
information  positive  sur  l'architecte  qui 
a  tracé  le  plan  de  cette  petite  église  ni 
sur  les  artistes  qui  en  ont  exécuté  les 
figures  d'un  beau  caractère,  à  la  fois 
noble  et  simple,  où  le  réalisme  n'exclut 
ni  le  style  ni  l'expression.  Il  est  resté  de 
la  chapelle  de  Rieux  :  les  consoles  et 
les  dais  qui  supportaient  et  couronnaient 
seize  grandes  statues  de  pierre  adossées  à  la  muraille,  consoles  décorées  des  armoi- 
ries de  l'évêque  dont  nous  donnons  le  dessin  d'après  le  type  sculpté  sur  le  coussin 


287.  Saint  Louis,  evêque  de  Toulouse. 
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de  son  tombeau;  les  statues  elles-mêmes  figurant  les  apôtres  et  des  saints  de  l'ordre 
de  Saint-François,  spécialement  honorés  à  Toulouse  où  ils  avaient  été  vus  de  leur 
vivant,  saint  Louis  d'Anjou  et  saint  Antoine  de  Padoue  :  la  statue  agenouillée  du 
donateur  et  sa  statue  gisante,  en  marbre  gris,  d'un  travail  précieux,  où  la  tête  du 
prélat,  encadrée  de  deux  masses  de  cheveux  frisés,  est  coiffée  d'une  mitre  richement 
ciselée  d'un  réseau  gothique,  et  où  la  crosse,  à  crochets  élégamment  fleuronnés,  est 
décorée  de  la  cordelière  des  franciscains. 

Ce  rappel  de  la  simplicité  monacale  au  milieu  des  somptuosités  de  la  prélature 
se  retrouve  sur  la  belle  et  expressive  statue  de  l'évêque  princier  dont  la  rapide  appa- 
rition à  Toulouse  avait  laissé,  d'après  les  contemporains,  une  si  vive  impression. 
Un  charme  mélancolique  s'attache  à  la  mémoire  de  ce  jeune  homme  de  sang  royal 
qui,  longtemps  prisonnier  à  titre  d'otage  à  la  cour  d'Aragon,  après  les  Vêpres 
siciliennes,  assisté  et  consolé  durant  une  maladie  grave  par  les  cordeliers  de 
Barcelone,  s'était  voué  à  l'ordre  de  Saint-François.  Évêque  de  Toulouse  à 
vingt-deux  ans,  le  fils  de  Charles  d'Anjou  et  de  Marie  de  Hongrie  y  fit  son 
entrée  solennelle  au  commencement  de  l'année  1297,  où  sa  jeunesse  et  sa 
beauté  lui  conquirent  la  faveur  publique.  «  Lors  de  cette  entrée,  écrit  Bar- 
thélémy de  Pise,  je  le  tiens  d'un  frère  qui  y  assistait,  toutes  les  femmes  de 
Toulouse,  et  les  hommes  avec  elles,  déclaraient  n'avoir  jamais  vu  si  beau 
Sous  cette  enveloppe  délicate  se  cachait  une  âme  tendre  et  mys- 
tique, peu  faite  pour  les  réalités  de  la  vie.  Au  bout  de  quelques  mois, 
dégoûté  de  l'épiscopat,  Louis  d'Anjou  partait  pour  l'Italie  afin  de  se  démettre 
de  sa  charge  entre  les  mains  du  pape  et  mourait  en  route  à  Brignolles.  Le 

pape  Jean  XXII  l'a  canonisé  en  1 3 1 7. 
■■T  'évêque  de  Rieux  avait  fait  exécuter  pour  le  service 
spécial  de  sa  grande  chapelle  des  Cordeliers  de 
Toulouse  un  magnifique  missel,  richement  enlu- 
miné, qui  se  trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque 
publique.  C'est  un  manuscrit  en  vélin,  de  408  feuil- 
lets, mesurant  32  centimètres  sur  25,  intitulé  Mis- 
sale  seciindum  consueiudincm  Romane  Curie.  Il  est 
d'une  belle  calligraphie  et  ne  contient  pas  moins 
de  trente-cinq  grandes  majuscules  historiées, 
plusieurs  petits  médaillons  figurant  des  scènes 
religieuses,  plus  de  trois  cents  majuscules 
ornées  d'arabesques  et  de  feuillages  sur  fond 
d'or  et  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de  majuscules  moins  grandes, 
tracées  en  or  très  brillant  sur  fond  de  couleur.  On  y  voit,  deux  fois  répété,  un  petit 
portrait  en  pied  du  donateur,  debout,  mitre  en  tête,  vêtu  de  la  robe  de  franciscain, 
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la  corde  à  trois  nœuds  liée  autour  de  la  ceinture,  un  livre  dans  la  main  droite  et 
la  crosse  à  la  main  gauche,  entre  deux  écussons,  dont  l'un,  à  gauche,  porte  les 
trois  croissants  et  les  trois  coquilles  sculptées  sur  le  tombeau  et  les  consoles,  et 
l'autre,  un  arbre  de  sinople  fruité  de  gueules  en  champ  d'or.  Ces  peintures  sont 
accompagnées  de  la  légende  :   iohes  eps  riven. 

Les  scènes  figurées  dans  le  champ  des 
grandes  majuscules  ont  un  caractère  très 
général  de  catholicité,  sans  aucune  indica- 
tion de  dévotion  locale.  Les  motifs  en  sont, 
à  l'exception  de  deux,  empruntés  aux  Evan- 
giles, aux  Actes  des  apôtres  ou  à  la  liturgie 
de  l'Église  romaine.  Ce  sont  :  la  Nativité, 
l'Adoration  des  bergers,  l'Adoration  des 
mages,  la  Circoncision,  la  Fuite  en  Egypte, 
le  Massacre  des  innocents,  l'Entrée  de 
Jésus-Christ  à  Jérusalem,  le  Calvaire,  la 
Résurrection  du  Christ  et  la  Résurrection 
des  morts,  l'Ascension,  la  Nativité  de  la 
Vierge,  l'Annonciation,  la  Présentation, 
l'Assomption,  la  Nativité  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, saint  Matthieu,  saint  Marc,  saint  Luc, 
saint  Jean,  la  Vocation  de  saint  Pierre  et  de  saint  André,  la  Pentecôte,  le  Martyre 
de  saint  Laurent,  de  saint  André,  de  saint  Etienne;  l'Officiant  offrant  son  âme  à 
Dieu,  l'Oraison  de  la  Messe,  l'Officiant  à  la  Préface,  la  Consécration,  l'Élévation, 
la  Fête  de  Toussaint,  l'Office  des  morts.  Les  deux  uniques  scènes  qui  n'appartien- 
nent pas  aux  temps  évangéliques  ou  à  la  liturgie  sont  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix 
et  le  Martyre  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  dont  nous  donnons  la  reproduction. 
Thomas  Becket,  agenouillé  au  pied  de  l'autel,  y  a  la  tête  tranchée  par  les  officiers 
du  roi  Henri  II,  et  le  Christ  apparaît  sur  les  nuées,  donnant  sa  bénédiction  au 
martyr.  En  choisissant  le  drame  sanglant  du  29  décembre  1170,  l'ordonnateur  du 
missel  a  marqué  d'une  façon  peu  équivoque  son  dévouement  au  Siège  Apostolique. 
Une  note  marginale,  inscrite  à  la  Commémoration  des  morts,  demande  des  prières 
pour  Monseigneur  Jean,  évêque  de  Rieux,  qui  a  édifié  cette  chapelle  et  donné  ce 
missel  l'an  du  Seigneur  1344,  pour  Madame  Jeanne,  reine  de  France,  et  Mon- 
seigneur Robert,  roi  de  Sicile1.  La  reine  de  France  est  Jeanne  de  Bourgogne,  pre- 
mière femme  de  Philippe  VI  et  mère  du  roi  Jean;  le  roi  de  Sicile,  Robert  d'Anjou, 

1.  P.  398  :  «  Nonas.  ■ — Precesprodefunctis...Et     JohaTia  régi na  franc ie  et  p  dno  Robbto  rege  Ce- 
pro  dno  Jolie  Rivesi  epo  qi  hâc  capellam  edificavit     cilié.  » 
et  h  missale  dédit  ano  dni  m  ccc.xliiij.  Et  p  dna 
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petit-neveu  de  saint  Louis.   Ce  prince,  qui   fut  le  protecteur  de  Pétrarque   et  de 
Boccace,  mourut  en  1 343 ,  et  la  reine  Jeanne  en  1348,  Tannée  même  où  Antoine 
de  Loubens-Verdale  remplaça  Jean  de  la  Tissenderie  sur  le  siège  de  Rieux.  La 
note  a  été  probablement  écrite  aussitôt  après  la  mort 
du  prélat. 

Pour  donner  un  exemple  de  l'ornementation  usitée 
couramment  par  les  calligraphes  administratifs  du  qua- 
torzième siècle  dans  les  manuscrits  d'usage  courant  où 
l'on  ne  recherchait  pas  un  très  grand  luxe,  nous  repro- 
duisons ici  un  E  majuscule  exécuté  à  l'encre  ordinaire, 
sur  papier,  dans  un  livre  de  compte  du  Trésor  muni- 
cipal de  Toulouse  en  1343.  On  y  remarquera  avec 
quelle  sûreté  de  main  et  quelle  adresse  l'écrivain  a 
exécuté  le  corps  de  la  lettre  et  les  rameaux  chargés  de 
pampres  qui  se  détachent  en  blanc  sur  les  losanges  du 
fond  quadrillé,  et  l'on  n'aura  pas  de  peine  à  recon- 
naître, dans  les  festons  et  les  demi-cercles  ponctués  de  la  bordure,  des  procédés 
chers  aux  calligraphes  des  siècles  antérieurs. 

Les  trois  lettres  suivantes,  dont  nous  donnons  un  simple  croquis,  appartiennent 
à  un   manuscrit   beaucoup  plus  soigné  du   même  dépôt,  détaché,  au  quatorzième 


290.  Comptes  municipaux 
de  Toulouse.  1S43. 
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2  >".  Annales  de  1 353. 


siècle,  du  Cartulaire  de  Bernard  de  Sainte-Lulalie  dont  il  constituait  une  section, 
celle  des  élections  municipales  de  Toulouse,  pour  devenir  le  premier  «  livre  de 
l'histoire  ». 

Toutes  ces  lettres  sont  à  fond  d'or  bruni,  très  brillant,  et  rehaussées  de  vives 
couleurs.  Purement  végétale  et  fantaisiste  dans  l'A  de  i352,  la  décoration  se  com- 
plique, dans  les  deux  autres,  de  figures  d'animaux,  un  cerf,  un  lapin  et  une  grue 
dans  le  N,  un  taureau  dans  l'O  (i353). 

Pour  donner  une  idée  plus  complète  de  cette  ornementation,  nous  avons  cherché 
à  rendre  la  valeur  des  tons  dans  un  A  majuscule  de  la  même  année,  où  deux  chi- 


368 


HISTOIRE  GRAPHIQUE 


mères  très  originales,  une  aile  ouverte  et  l'autre  fermée,  entre-croisent  leurs  longs 
cous  portant  des  têtes  cornues  et  développent  de  longues  queues  chargées  de  trèfles, 

tandis  que  des  rinceaux  trè- 
fles se  dessinent  sur  fond 
d'or  et  que  les  hastes  de  la 
lettre  se  terminent  en  tètes 
de  grues ,  Tune  surmontée 
d'une  riche  aigrette. 

Vers  le  dernier  tiers  du 
quatorzième  siècle,  les  séries 
annuelles  de  portraits  muni- 
cipaux du  môme  premier 
«  livre  de  l'histoire  »  se  com- 
pliquent de  décorations  ar- 
chitecturales qui  présentent 
quelques  détails  curieux.  Au 
lieu  d'être  simplement  enca- 
drées, comme  à  l'origine,  dans  un  rectangle  bordé  de  maigres  filets,  les  figures 
encore  assez  rudimentaires  des  magistrats  s'y  découpent  sur  des  fonds  ornés  de 
riches  tentures  et  s'alignent  sous  des  voûtes  ou  des  arcatures  de  dessin  varié  dont 


294.  Annales  de  1 353 . 
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nous  réunissons  ici  quelques  exemples.  En  1 368,  nous  voyons  les  capitouls  sous  un 
portique  crénelé,  avec  voûtes  à  compartiments,  tourelles  en  encorbellement,  poi- 
vrières et  pignons  surmontés  de  panneaux  armoriés.  La  tapisserie  est  décorée  de 
losanges  fleurdelisés. 

En  i3g3,  apparaissent  des  arcs  en  plein  cintre  portant  sur  des  chapiteaux  prisma- 
tiques et  de  fines  colonnettes,  avec  des  rosaces  intercalées  et  une  double  rangée  de 
créneaux,  dont  les  plus  élevés  sont  percés  de  meurtrières.  La  tenture  offre  un  dessin 
en  losanges  inscrits  d'annelets. 
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■i\r.  Annales  de   1409. 


298.  Annales  de   1410. 


En  1409,  nous  signalons  déjà,  au-dessus  d'un  trèfle,  Tare  en  accolade,  orné  de 
crochets  et  terminé  au  sommet  en  fleur  de  lis,  avec  des  œils-de-bœuf  latéraux,  des  clo- 
chetons surmontés  d'une  croix  et  une  ga- 
lerie crénelée.  Des  rinceaux  de  feuillages, 
en  or  sur  couleur,  agrémentent  la  tenture. 
C'est  encore  un  arc  en  accolade  à 
redents  formant  trèfle  qui  surmonte  les 
figures  de  1410;  au  sommet,  s'épanouit 
un  bouquet  en  forme  de  chou  ;  les  clo- 
chetons rappellent  l'ordonnance  des  pré- 
cédents; la  tenture  présente  un  semis  de 
fleurs  de  lis. 

En  141 1,  le  pignon  trilobé  et  fleurdelisé  au  sommet  se  découpe,  ainsi  que  les 
clochetons  latéraux,  sur  une  muraille  d'appareil  très  régulier,  percée  d'étroites  fenê- 
tres cintrées  et  couronnées  de  larges  créneaux  dans  iesquels 
sont  pratiquées  des  archères. 

A  cette  même  époque  appartient  le  type  le  plus  ancien 
que  nous  connaissions  de  la  combinaison  héraldique  adoptée 
pour  les  armes  de  Toulouse,  où  se  trouvent  réunis  le  Châ- 
teau-Narbonnais,  emblème  de  la  cité,  l'église  Saint-Sernin, 
emblème  du  bourg,  l'agneau  de  paix  portant  la  croix  de 
Toulouse,  emblème  du  chapitre,  des  nobles,  et  le  chef  semé 
de  fleurs  de  lis,  irisigne  de  ville  royale.  Nous  avons  publié 
plus  haut  (fig.  34,  p.  iL'in  ce  type  intéressant,  soutenu  par  deux  anges  agenouillés,  à 
longues  ailes  et  robes  drapées.  On  peut  le  rapprocher  du  sceau  de  1436  {fig.  10, 
p.  12),  sans  parler  des  monuments  plus  anciens  où  se  rencontrent  les  éléments  de  la 
combinaison,  édifices,  agneau  et  croix. 

Dans  le  sceau  secret  de  la  cour  capitulaire,  dessiné  d'après  une 
empreinte  de  1405,  mais  dont  il  existe  des  fragments  reconnaissa- 
bles  antérieurs  d'une  vingtaine  d'années,  l'agneau  mystique,  nimbé, 
figure  seul  portant  la  croix  de  Toulouse;  mais  pour  mieux  mar- 
quer la  délégation  royale  en  vertu  de  laquelle  les  magistrats  muni- 
3oo.  Sceau  secret      cipaux  rendent  la  justice,  outre  les  six  fleurs  semées  dans  le  champ, 

du   Consistoire.   140.S.  r  '  ' 

l'ancienne  croix  des  comtes  est  surmontée  d'une  couronne  à  trois  lis. 
Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  dans  ce  type,  spécialement  réservé  à  des 
actes  de  caractère  judiciaire,  la  persistance  de  l'emblème  adopté  par  l'ancienne 
cour  féodale  de  Toulouse  où  l'agneau  de  paix  des  monnaies  royales  portait,  au  lieu 
de  la  bannière  traditionnelle  surmontée  d'une  croisette,  la  croix  à  douze  pommeaux 
de  la  maison  de  Saint-Gilles. 


29g.  Annales  de  141 1. 
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ois  les  romanisants  connaissent  les  deux 
précieux  manuscrits  du  Gai  Savoir,  las 
Leys  d'amors  et  las  Joyas,  qui  contiennent  les  titres 
originels    authentiques   du    Collège   poétique   de   Tou- 
louse, un  code  de  grammaire  et  de  versification  et  un 
recueil   de  pièces  couronnées,  et  qui,  après  avoir  été 
conservés   pendant   plusieurs   siècles  aux  Archives   de 
^  l'hôtel  de  ville  de  Toulouse,  sous  le  nom  populaire  de 
kM-.uscienMdciGcrsaber.    Livres  de   l'Églantine ,   figurent  actuellement   dans   la 
l356,  bibliothèque  des  Jeux  Floraux,  le  premier  depuis  les  let- 

tres patentes  de  Louis  XIV  portant  institution  de  l'Académie  (septembre  1694), 
le  second,  par  concession  de  la  municipalité,  depuis  1806,  et  qui  sortent  cha- 
que année  de  leur  vitrine  pour  la  séance 
du  3  mai,  où  ils  figurent  avec  solennité, 
protégés  par  une  reliure  moderne  de 
velours  vert  à  fermoirs  d'argent. 
Aucun  de  ces  manuscrits  ne  remonte,  comme 
l'ont  cru  Catel  et  Caseneuve,  à  l'année  i323 
date  de  la  circulaire  initiale  des  troubadours  qui 
y  est  copiée,  puisqu'avant  de  la  transcrire,  l'au- 
teur de  la  compilation  dit  en  propres  termes  : 
«  Au  temps  passé  furent  en  la  royale  et  noble 
cité  de  Toulouse  sept  vaillants,  sages,  subtils  et 
discrets  seigneurs.  »  Les  Leys  d'amors,  où  figure  \ft 
à  la  première  page  la  lettre  du  7  mai  i356  men- 
tionnant l'achèvement  du  recueil  des  Fleurs, 
datent  sûrement  de  la  même  époque,  ce  que 
confirme  le  style  de  la  décoration,  exécutée, 
sans  aucun  doute,  par  un  des  enlumineurs  qui 
peignaient  chaque  année  sur  vélin  les  petits  portraits  capitulaires  en  tête  du  compte 
rendu  sommaire  des  élections. 
algré  la  notoriété  philologique  et  littéraire  des  Leys  d'amor,  objet 
de  publications  et  d'études  intéressantes  de  MM.  Gatien-Arnoult, 
D'  Xoulet  et  Chabaneau  (Hist.  gén.,  t.  X,  note  XXXVII),  l'exé- 
cution matérielle  du  manuscrit  n'est  guère  connue.  Nous  croyons 
en  donner  une  idée  suffisante  par  nos  dessins.  La  décoration 
se  compose  de  lettres  ornées  et  d'une  grande  miniature.  Les 
lettres  ornées  sont,  pour  la  plupart,  conformes  au  type  de 
l'initiale  M  que  nous  reproduisons  et  n'offrent  que  des  motifs  végétaux,  élégam- 


3o2.  Capitouls  de  Toulouse.  1:02. 
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ment  traités  avec  des  oppositions  de  tons,  des  finesses  de  modelé  et  des  rehauts 
d'or  d'un  heureux  effet.  Trois  seulement,  d'un  calibre  supérieur,  sont  à  personnages. 
Elles  représentent  chacune  un  buste  de  femme  dans  l'attitude  de  l'enseignement. 

Toutes  les  trois  portent  le 
collet  d'hermine.  Le  texte  a  pris 
soin  de  nous  donner  le  nom  de 
ces  nobles  dames.  La  première 
(f°  i),  blonde,  en  robe  verte 
à  manches  étroites  et  manteau 
de  pourpre,  est  Dame  Poésie, 
«  aqucsta  nobla,  excellai,  mara- 
vilhosa  et  vertuosa  doua  Sciensa 
del  gay  saber  »  (fi g.  3oi)\  la 
seconde,    blonde   aussi,    en   robe 


rouge  et  manteau  bleu,  la  Rhéto- 
rique, la  Sciensa  de  Rhetorica 
(fig.  /,  p.  i);  la  troisième,  en 
robe  brune  et  manteau  pourpre. 
l'Eloquence,  Oratio. 

Mais  la  miniature  la  plus 
intéressante  du  recueil  est  celle 
qui  ligure  au  premier  feuillet,  et 
qui  représente  l'offrande  des  fleurs 
du  Gai  Savoir  à  Notre-Dame, 
origine  de  la  cérémonie  qui  s'ac- 
complit encore  tous  les  uns  à 
l'église  de  la  Daurade.  La  Vierge 
est  assise  au-dessus  de  l'autel, 
dans  une  chapelle  voûtée,  tenant 
dans  ses  bras  l'Enfant  Jésus  qui 
s'incline  et  avance  la  main  vers 
le  bouquet  des  trois  fleurs  d'or 
primitives,  la  violette,  l'églantine 
et    le    souci  ' ,    que     lui    présente 

dévotement  le  troubadour,  en  robe  longue,  la  tète  encadrée  du  chaperon,  à  genoux 
sur  les  degrés  de  l'autel.  Cette  miniature,  représentant  la  vraie  patronne  du  Gai 
Savoir,  à  qui  furent  dédiées  tant  de  cansos  de  Nostra  Bona,  a  une  importance  réelle 

i.  D'après  les  Leys,  la  violette  seule  était  d'or,     fin  aur,  Jlor  d'ayglentina,  et  Jlor  de  gaug  de  fin 
les  deux  autres  fleurs  d'argent  :  Jlor  de  violela  de     argen. 


304.  Miniature  des  Leys  d'Amors.  1 356. 
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dans  l'histoire  des  lettres,  puisque  c'est  elle  qui  a  suggéré  au  docteur  Noulet  la  pre- 
mière idée  de  sa  fine  et  savante  étude  sur  la  substitution  de  Dame  Clémence  à  la 
Vierge  Marie  comme  patronne  des  Jeux  Floraux'. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  la  date  de  i356,  postérieure  d'un  an  à  la 
rapide  campagne  du  prince  Noir  en  Languedoc,  démontre  l'inanité  de  la  prétendue 


3o5.  Sceau  du  duc  d'Anjou.   i3"7- 

suppression  du  Gai  Savoir  à  la  suite  de  cet  événement  militaire,  alléguée  par  les 
historiens  romanesques  des  Jeux  Floraux  pour  justifier  la  nécessité  d'une  restauration 
ultérieure.  La  compilation  somptueuse  des  titres  et  des  règlements  du  Collège  n'est 
guère  le  symptôme  de  la  ruine  d'une  institution. 

Rien  n'est  mieux  fait  pour  donner  une  idée  de  la  magnificence  des  deux  gouver- 
neurs royaux  qui  ont  habité  et  épuisé  la  province  à  la  fin  du  quatorzième  siècle 
que  les  grands  sceaux  attachés  encore  à  nombre  de  mandements  des  ducs  d'Anjou  et 
de  Berry  dans  les  dépôts  d'archives  des  grandes  villes. 

Le  sceau  de  Louis  de  France,  duc  d'Anjou,  montre  le  prince  armé  de  toutes 
pièces,  habillé  de  mailles,  l'écu  au  bras  gauche,  l'épée  haute,  une  grande  fleur  de  lis 
au  cimier,  montant  un  cheval  d'une  noble  allure,  entièrement  revêtu  d'un  splendide 
caparaçon  fleurdelisé. 

1.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse. 
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Le  travail  du  champ,  qui  figure  une  riche  tenture  écartelée  de  quadrilobes 
fleuris,  de  lions  et  d'aigles,  est  d'une  extrême  délicatesse  et  fait  brillamment  ressortir 
les  puissants  reliefs  de  l'armure  et  des  étoffes  flottantes. 


Î06.  b'ceau  du  duc  de  Berry.   1 38?. 


Le  grand  sceau  du  duc  de  Berry  est  d'un  tout  autre  caractère.  Le  prince  est 
représente  en  costume  de  cour,  robe  longue  et  camail  d'hermine,  couronne  en  tête, 
tenant  d'une  main  ses  gants,  de  l'autre  le  bâton  fleurdelisé,  au-dessous  d'un  opulent 
portail  gothique  dont  les  arcs  latéraux  encadrent  l'ours  et  le  cygne,  hiéroglyphes  peu 
discrets  d'un  souvenir  galant  de  captivité  à  Londres,  après  la  bataille  de  Poitiers. 
L'ours  est  coiffé  du  heaume  princier,  avec  la  fleur  de  lis  du  cimier,  le  ventail  et  la 
visière  baissée,  et  le  cygne  porte  au  cou  l'écusson  ducal,  de  France,  à  la  bordure 
engrélée  de  gueules.  Les  noms  des  deux  bêtes  rappellent  par  à  peu  près  le  nom  de 
la  belle  Oursine,  «  servante  au  dieu  d'amour  »  qui  avait  charmé  les  loisirs  du 
prince  retenu  en  Angleterre  comme  otage  du  roi  Jean. 
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On  peut  voir  plus  haut  (fig,  53,  p.   1 38)  le  contre-sceau  du  même  duc  où  son 
blason,  surmonté  du  casque,  est  soutenu  par  Tours  et  le  cygne,  dépouillés  cette  fois 

de  tout  attirail  héraldique. 

Les  ornements  architecturaux,  très  élégamment 
traités,  qui  accompagnent  l'image  ducale,  sont,  du  reste, 
une  caractéristique  de  la  décoration  des  sceaux  du 
temps  qui,  participant  au  mouvement  général  de  l'art 
gothique,  deviennent  de  plus  en  plus  riches  et  com- 
pliqués. Nous  en  avons  montré  un  fort  beau  type 
dans  le  sceau  de  l'abbaye  de  La  Grasse,  du  Musée  de 
Narbonne  {fig.  8,  p.  n),  où  la  Vierge  fleurdelisée  est 
assise  entre  deux  anges  au-dessus  de  deux  groupes  de 
religieux  agenouillés,  d'une  expression  remarquable. 

Le  sceau  du  chapitre  Saint-Etienne  de  Narbonne, 
du  même  Musée,  qui  représente  la  lapidation  du 
protomartyr,  au-dessus  de  deux  écussons 
et  d'une  branche  de  chêne,  est  d'une  exécu- 
tion moins  brillante,  mais  s'écarte  déjà  de 
la  simplicité  primitive  par  le  dais  tréflé  qui 
le  couronne  et  le  treillis  losange  du  champ. 


4 


v\*wMr 


3oj.   Signature  du  duc  de  Berry 
et  du  comte  d'Armagnac. 


3o8.  Sceau  du  chapitre  Saint-Etienne  de  Narbonne. 


3og.  Sceau  du  chapitre  Saint-Just  de  Narbonne. 


Un  art  beaucoup  plus  opulent  et  plus  raffiné  se  révèle,  au  contraire,  dans  le 
grand  sceau  du  chapitre  cathédral  de  Saint-Just,  qui  est  un  type  à  peu  près  complet 
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des  belles  ordonnances  architecturales  du  temps.  On  remarquera  le  groupe  du  Christ 
en  croix,  entre  la  Vierge  et  saint  Jean  qui  occupent  l'étage  supérieur,  au-dessous  d'un 
dais  gothique  très  riche,  flanqué  de  niches  où  apparaissent  deux  bustes  d'anges; 
plus  bas.  non  moins  élégamment  logées,  les  deux  images  des  saints  patrons  de 
l'église  de  Narbonnè,  saint  Just  et  saint  Pasteur;  et,  enfin,  pour  remplir  la  pointe 
inférieure  de  l'ogive,  les  armoiries  du  chapitre,  soutenues  par  deux  griffons. 

En  ajoutant  à  ces  exemples  un  sceau  de  l'évèque 
de  Saint-Papoul  Raymond  de  Loubaut  (1441-1468), 
relevé  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Sernin, 
nous  aurons,  croyons-nous,  permis  à  nos  lecteurs  de 
se  rendre  un  compte  assez  exact  des  types  en  faveur 
au  quinzième  siècle  auprès  du  haut  personnel  ecclé- 
siastique. Ici,  comme  à  Saint- Just,  l'image  de  la 
Vierge,  debout  cette  fois  et  en  buste,  surmonte  celle 
du  saint  patron,  en  costume  de  diacre,  la  palme  à  la 
main;  le  possesseur  du  sceau  s'est  fait  représenter  lui- 
même  en  habit  pontifical,  avec  la  crosse  et  la  mitre, 
entre  deux  écus  à  ses  armes  :  un  loup  gravissant  une 
montagne  voisine  des  étoiles,  lupo  alto.  La  mitre  et 
la  crosse  figurent  déjà  au-dessus  des  deux  écUssons, 
et  ces  deux  insignes  vont  désormais  devenir  insépara- 
bles des  armoiries  épiscopales,  en  attendant  que  le 
chapeau  et  les  cordons  charges  des  glands  hiérar- 
chiques viennent  en  compléter  l'opulente  symétrie. 

La  réception  du  roi  Charles  MI  à  Toulouse  en  1442  est  la  première  entrée 
royale  que  les  eapitouls  aient  fait  peindre  dans  leurs  annales  manuscrites,  encore 
réduites  à  un  texte  extrêmement  sommaire  et  remplies  surtout  par  des  listes  de 
magistrats.  La  rédaction  développée  et  souvent  verbeuse  de  véritables  chroniques 
n'a  commencé  qu'au  seizième  siècle.  Déjà  en  iq38,  l'enlumineur  avait  figuré  l'entrée 
du  dauphin  Louis;  la  représentation  de  ces  scènes  d'apparat,  toujours  très  pom- 
peuses, est  devenue  traditionnelle:  elle  ne  se  distinguait  pas,  du  reste,  des  portraits 
capitulaircs  qu'on  avait  pris  l'habitude  de  peindre  chaque  année,  non  pas  depuis 
i2()3.  comme  on  l'écrit  quelquefois,  mais  depuis  la  seconde  moitié  du  quatorzième 
siècle.  Les  sacrifices  d'hommes  et  d'argent  imposés  par  la  guerre  de  Cent  ans  ayant 
fourni  à  la  municipalité  l'occasion  d'arracher  à  la  couronne  des  concessions  de  privi- 
lèges personnels  de  plus  en  plus  importantes,  et  l'usage  s'étant  introduit  d'attribuer 
des  armoiries  aux  eapitouls  qui  n'en  avaient  pas  au  moment  de  leur  élection,  ces 
magistrats  ne  manquaient  pas  de  les  faire  peindre,  à  côté  des  armes  royales  et 
delphinales.  au  frontispice  des  tableaux  d'entrées.  Comme  la  coutume  était  que  le 


3io.  Raymond  a e  Loubaut,  évoque 
de  Saint-Papoul, 
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souverain  fit  son  entrée  à  cheval,  au-dessous  d'un  dais  armorié  dont  les  huit  capi- 
touls  portaient  les  bâtons,  les  portraits  capitulaires  se  trouvaient  tout  naturellement 
associés  à  l'image  du  prince.  C'est  ce  que  l'on  peut  voir  dans  les  deux  miniatures 
dont  nous  avons  essayé  de  reproduire  fidèlement  le  caractère. 


3 1 1 .  Entrée  de  Charles  VII.  [Ami.  ms.  I,  Chron.,  1 36.) 


Charles  VII,  en  habit  bleu  très  foncé  et  petit  chapeau  noir,  est  suivi  du  dauphin, 
vêtu  comme  lui  et  précédé  d'un  jeune  cavalier  qui  porte  la  bannière  de  la  ville, 
conforme  au  type  héraldique  du  quatorzième  siècle  dont  nous  avons  précédemment 
donné  plusieurs  exemples  :  les  deux  édifices  caractéristiques  de  la  cité  et  du  bourg  y 
sont  encore  parfaitement  distincts.  Les  armes  royales  sont  seules  brodées  sur  les 
pentes  du  dais  de  pourpre  damassé  d'or  et  six  fois  répétées,  en  dehors  comme  en 
dedans.   Sur  la  frise  supérieure  du  tableau,  elles  sont  accompagnées  de  celles  du 
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prince  héritier,  écartelées  d'or  au  dauphin  d'azur,  et  de  deux  quadrilles  de  blasons 
capitulaires.  Ces  blasons  sont  :  à  gauche,  ceux  des  capitouls  Maxens,  Bastier,  At, 


3i2.  Entrée  de  Marie  d'Anjou.  (Ann.  ms.  I,  Citron.,   1 38.) 


Dufour;  à  droite,  Bu.xi.   Rigaud,  Taddée,  La  Tour,  aliàs  La  Roche.  Toutes  les 
figures  se  détachent  sur  une  riche  tenture  bleue  décorée  de  feuillages  d'or. 

Dans  l'entrée  de  la  reine  Marie  d'Anjou,  en  1445,  la  disposition  générale  est  à 
peu  près  identique;  mais  le  dauphin,  en  costume  clair,  porte  sa  mère  en  croupe  sur 
un  cheval  blanc;  deux  seigneurs  en  vêtements  sombres  suivent  à  cheval.  La  grande 
cornette  blanche  de  la  reine  mère  se  découpe  sur  les  fonds  damassés  de  la  tenture 
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et  du  dais  qui  ne  porte  point  d'armoiries.  Les  armes  de  la  princesse,  parties  du 
royaume  de  Jérusalem,  figurent  seules  sur  la  frise  à  côté  de  celles  des  huit  capitouls 
élus  à  la  fin  de  Tannée  1442  :  à  gauche,  Castellan,  Du  Boys,  Portier,  Dafïis  ; 
à  droite,  Guinabaldi,  Del   Cros,  Massip,   Pagèze. 

Nous  savons  par  les  plus  anciens  livres  de  comptes  des  consuls  de  Toulouse 
que,  dès  1 3 3 7 ,  les  mandats  de  paiement  ordonnancés  sur  la  caisse  de  la  commune 
devaient,  pour  devenir  exécutoires,  porter  l'empreinte  des  cachets  particuliers  à 
chacune  des  circonscriptions  consulaires.  Cet  usage,  qui  avait  été  adopté  à  la  fois 
pour  prévenir  les  dilapidations  et  pour  associer  tous  les  membres  du  chapitre  urbain 
à  la  responsabilité  des  dépenses  d'utilité  générale,  s'est  prolongé  jusqu'à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  époque  des  réformes  opérées  par  Bâville  dans  la  comptabilité  muni- 
cipale. Il  nous  a  valu  un  assez  grand  nombre  d'empreintes  en  cire  rouge,  habituel- 
lement recouvertes  d'une  étroite  bande  de  papier,  alignés  à  la  file  pour  tenir  lieu  de 
signature,  au  recto  de  chaque  mandat,  dont  le  verso  porte  le  sceau  de  la  Trésorerie 
{fig.  3i3.)  D'autre  part,  diverses  factures  d'argentiers  nous  appren- 
nent que  ces  cachets  étaient  en  argent  et  ont  été  maintes  fois  renou- 
velés, ce  qu'explique  l'emploi  perpétuel  qui  s'en  faisait,  les  paiements 
les  plus  minimes  ne  pouvant  être  effectués  sans  la  production  de  cette 
pièce  justificative.  Ces  cachets,  que  les  textes  romans  appellent  senhet-, 
33  r.ré.sor.ene  signets  (am  cartel  sagelat  de  viij  sénhetf),  n'étaient  nullement,  comme 
on  l'a  cru  quelquefois,  personnels  au  magistrat  qui  en  faisait  usage  et 
ne  portaient  pas  les  armoiries  individuelles  peintes  au  livre  des  Annales.  Ils  présen- 
tent exclusivement  les  emblèmes  des  quartiers  au  nom  desquels  chacun  des  capitouls 
exerçait  sa  juridiction.  C'est  même  à  peu  près  uniquement  sous  cette  forme  que  sont 
parvenues  jusqu'à  nous  les  images  autrefois  peintes  ou  brodées  sur  les  enseignes  des 
parlidas  de  Toulouse,  sous  lesquelles  les  milices  de  quartier  marchaient  à  l'époque 
féodale  et  qui  devaient  les  rallier  en  cas  d'alarme.  La  forme  en  avait  été  réglementée, 
ainsi  que  la  garde  et  les  lieux  de  rassemblement,  par  la  délibération  de  1295,  lors  de 
la  rédaction  du  cartulaire  de  Bernard  de  Sainte-Eulalie. 

Le  nombre  primitif  de  ces  emblèmes  était  douze,  correspondant  à  autant  de 
circonscriptions  consulaires,  huit  dans  la  cité ,  quatre  dans  le  bourg  :  Daurade,  — 
Saint-Pierre  et  Saint-Martin,  —  Pont,  —  Dalbade,  —  Saint-Pierre  et  Saini-Gëraud, 
—  Saint-Barthélémy,  —  Saint-Etienne,  —  Saint-Romain  =  Saint-Pierre-des-Cuisines, 
Saint-Julien,  —  Saint-Sernin,  —  le  Taur. 

Ces  groupes  municipaux,  s1  étant  formés  pour  la  plupart  autour  d'une  église, 
principal  édifice  du  quartier,  mirent  sur  leurs  drapeaux  la  figure  des  patrons  de  ces 
églises  :  la  Vierge,  saint  Martin,  saint  Barthélémy,  saint  Etienne,  saint  Romain, 
saint  Pierre,  saint  Julien,  saint  Saturnin.  Pour  éviter  la  confusion,  il  fallut  deux 
fois  déroger  à  ce  principe  :  la  Dalbade,  dont  la  patronne  était  Notre-Dame,  comme 
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la  Daurade,  adopta,  pour  s'en  distinguer,  une  représentation  de  l'église  elle-même,  et 
le  Taur  prit  le  taureau  du  martyre  de  saint  Saturnin,  laissant  la  figure  de  l'évêque  à 
Saint-Sernin. 

De  ces  douze  types,  quatre  n'ont  pas  survécu  au  quinzième  siècle,  par  suite  de 
la  réduction  définitive  du  nombre  des  capitouls  à  huit.  Le  quartier  de  Saint-Pierre 
et  Saint-Martin  ayant  été  absorbé  par  la  Daurade,  Saint-Romain  par  Saint-Étienne 
Saint-Julien  par  Saint-Pierre,  le  Taur  par  Saint-Sernin,  les  emblèmes  correspondants 
sont  les  moins  nombreux  de  tous. 

Le  quartier  Saint-Pierre  et  Saint-Martin  (aujour- 
d'hui Sainte-Ursule),  négligeant  le  premier  de  ses 
deux  patrons,  arborait  l'image  du  saint  cavalier  qui 
déchire  un  pan  de  son  manteau  pour  en  revêtir  le 
pauvre  d'Amiens  11403-1406). 

Saint  Julien,  tenant  la  palme,  est  debout,  entre 
deux  ruses,  sur  un  fond  quadrillé  en  losange  (1406). 

Saint  Romain  ne  nous  parait  pas  reconnaissable  sur  les  empreintes  conservées. 
Quant  au  taureau  du  Taur  (1406),  il  n'a  pas,  comme  l'animal 
héraldique  de  l'abbaye,  les  cornes  nouées  des  liens  qui  avaient  traîné 
le  corps  du  martyr;  il  est  ligure  nu,  et  son  rôle  hagiographique  est 
seulement  indique  par  une  grande  étoile  à  six  rais  qui  remplit  le  champ 
au-dessus  de  la  croupe. 

Pour  les  huit  quartiers  définitifs,  les  variantes  sont,  au  contraire, 
fort  multipliées,  quoique  le  mode  défectueux  de  l'empreinte  sur  papier  ne  permette 
pas  de  les  reconstituer  toutes  avec  précision.  Voici  quelques  types  de  iqo3  à  1406  : 


3 14.  Saint-Pierre- 
Saint-Martin. 


3 1 5.  Saint-Julien. 


3l6.  Taur. 
1406. 


3iy.  Daurade.  3i8.  St-Etienne.  3 19,  !  320.  Dalbade.  32i.St-Pierre-      îîî.St-Barthélemy, 

140?.  1406.  1403.  1405.  Si-Géraiid.  1406.  1403. 


La  Vierge  1 1403)  est  assise,  à  mi-jambes,  de  face,  la  couronne  fleuronnée  en  tête, 
portant  l'Enfant  nu,  sur  le  genou  gauche;  champ  treillissé  en  losange  inscrit  de 
globules;  à  gauche,  la  colombe  du  Saint-Esprit.  —  Saint  Etienne,  debout,  les  bras 
étendus  (1406).  —  La  représentation  conventionnelle  du  Pont  est  assez  curieuse, 
tronquée  sur  la  droite;  deux  hautes  arches  avec  une  rampe  d'accès  à  gauche  et  des 
garde-fous  ;  au  ciel,  six  étoiles  (1403).  —  La  Dalbade  (1405)  est  figurée  par  une  haute 
tour  à  deux  étages,  avec  pignon,  au-dessus  d'un  corps  de  bâtiment  rectangulaire  percé 
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d'une  porte;  à  gauche  et  à  droite,  une  rose.  —  Le  quartier  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Géraud,  empruntant  son  nom  à  un  prieuré  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Aurillac, 
est  représenté  (1406)  par  un  saint  Pierre  assis  sur  son  trône,  la  tiare  en  tête,  une 
clef  dans  la  main  droite,  l'autre  main  tenant  un  écu  parti  d'un  plein  et  d'un  treil- 
lissé  ;  à  côté  de  la  tête,  une  étoile  et  une  rose.  —  Saint  Barthélémy  est  debout,  de 
face,  nu-tête,  tenant  un  long  couteau  à  lame  courbe  de  la  main  droite  et  de  la 
gauche  un  grand  lambeau  de  sa  peau,  au-dessous  duquel  est  une  étoile  à  six  rais. 

Deux  types  de  1417  :  la  Vierge  en  pied,  assise 
de  face,  sur  un  grand  banc  orné  d'arcatures;  elle 
porte  l'Enfant  sur  le  genou  gauche  et  tient  un  fruit 
dans  la  main  droite;  une  étoile  à  six  rais  entre  les 
deux  têtes;  le  cercle  du  sceau  est  denté.  —  Le  Pont 
a  deux  hautes  arches  et  les  amorces  de  deux  autres, 
une  rampe  à  gauche  ;  les  garde-fous  hérissés  de 
pointes;  quatre  flots  marquent  la  rivière  par  leurs  ondulations  parallèles,  et  deux 
tiges  de  saules,  souvenir  des  «  ramiers  »  garonnais,  meublent  le  vide  des  arches. 


323. Daurade.  1417. 


324.  Pont.   1417. 


>  2 5 .  Daurade.   1460. 


526.  Suint  Etienne. 


327.   Pont. 


528.  Dalbade. 


329.  Saint  Géraud. 


33o.  Saint  Pierre. 


53i.  Saint  Barthélémy. 


332.  Saint  Sernin. 


La  série  de  1460  est  complète  :  la  Vierge  est  debout,  voilée,  sans  couronne,  tenant 
l'Enfanta  deux  mains  sur  le  flanc  gauche;  deux  branches  de  palmes  dans  le  champ. 
—  Saint  Etienne,  de  profil,  en  prière,  les  mains  jointes;  trois  grosses  pierres  volent 
derrière  lui.  --  La  courbe  du  pont,  à  deux  arches,  est  extrêmement  exagérée;  étoile  et 
fiou.  -  La  silhouette  de  la  Dalbade  diffère  peu  de  celle  de  1403  :  il  y  a  un  œil  dans 
le  pignon;  toujours  deux  roses.— Le  saint  Pierre  d'Aurillac,  assis  de  face,  garde  la  clef 
et  l'écu,  surmonté1  d'une  fleur  de  lis  :  l'écu  est  parti  d'un  plein  et  d'un  bandé.—  Saint 
Pierre  de  Moissac  (des  Cuisines)  est  figuré  en  évêque  de  Rome,  bénissant,  mitre,  la 
crosse  en  main,  sur  un  champ  treillissé  en  losange.  — Saint  Barthélémy,  à  mi-jambes, 
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est  vêtu,  contrairement  au  type  courant,  d'une  ample  robe  à  retroussis;  il  tient  son 
large  couteau  ;  une  branche  fleurie  est  dans  le  champ.  —  Une  église  à  deux  portes 
flanquée  de  deux  tours  en  façade  et  dominée  par  un  haut  clocher  central,  avec  deux 
étoiles  dans  le  champ,  représente  Saint-Sernin. 

On  peut  signaler  encore,  comme  appartenant  au  quinzième  siècle,  quoique 
employés  encore  plusieurs  années  après  le  commence- 
ment du  siècle  suivant,  un  petit  saint  Pierre  trapu, 
assez  barbare,  bénissant,  la  chape  sur  les  épaules, 
mitre  en  tête  et  la  clef  dans  la  main  gauche;  et  un 
saint  Pierre  d'Aurillac,  assis  à  mi-jambes,  avec  une  clef 
dont    l'anneau    est   circulaire,   un    écu   parti   de   deux 

333.  Saint  Pierre.  r 

pleins  et  une  fleur  de  lis. 

On  verra  plus  loin  les  transformations  que  subirent  ces  types  traditionnels  au 
cours  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle,  avant  de  s'effacer  définitivement  devant 
l'indifférence  administrative. 

Des  la  lin  du  treizième  siècle,  la  multiplication  croissante  des  contrats,  occa- 
sionnée par  la  complication  et  l'émiettement  de  la  propriété  féodale,  par  l'accroisse- 
ment des  bourgeoisies,  des  corps  de  métier,  le  morcellement  progressif  des  immeubles 
et  l'extension  du  commerce,  détermina  une  forte  augmentation  du  personnel  spécial 
des  scribes  publics  qui,  sous  le  nom  de  notaires,  axaient  acquis  le  monopole  exclusif 
de  rédiger  et  de  signer  des  actes  authentiques.  Ces  officiers  pullulèrent  bientôt  dans 
tout  le  pays,  recevant  leur  investiture,  d'après  la  situation  spéciale  du  territoire  où 
ils  instrumentaient,  du  roi  suzerain,  du  seigneur  féodal  ou  même,  à  Toulouse,  par 
délégation,  du  corps  municipal.  Ces  notaires  inscrivaient  leurs  noms  en  toutes  lettres 
dans  la  formule  finale  de  l'acte:  mais  ils  prirent  bientôt  l'habitude  de  tracer  au-des- 
sous une  sorte  de  monogramme,  officiellement  adopté  par  eux  à  leur  entrée  en 
charge  et  qu'ils  appelaient  leur  signet  authentique.  I. 'usage  s'en  étant  introduit  au 
moment  où  la  calligraphie  gothique  atteignait  son  plus  brillant  développement,  ces 
signets  ne  tardèrent  pas  à  prendre  une  importance  graphique  très  considérable.  Le 
modeste  monogramme  des  origines  fit  place  à  des  jeux  de  plume,  à  des  combinaisons 
de  formes  plus  ou  moins  richement  agrémentées,  où  les  emblèmes  religieux,  poli- 
tiques.  féodaux,  municipaux,  personnels,  vinrent  encadrer  et  souvent  même 
remplacer  les  initiales.  Les  dimensions  de  ces  chiffres  augmentèrent  rapidement 
dans  des  proportions  invraisemblables  jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle  où,  grâce  à 
la  diffusion  croissante  de  l'imprimerie,  le  signet  authentique  fut  emporté  dans  la 
débâcle  générale  des  calligraphes.  Les  innombrables  signets  tracés  au  bas  des  con- 
trats en  Languedoc  durant  deux  siècles  et  demi  fournissent  les  éléments  de  curieuses 
études  où  l'héraldique,  la  symbolique  chrétienne,  l'art  décoratif  et  la  philologie  même 
se  trouvent  intéressés. 
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Nous  avons  publié  dans  la  Repue  de  M.  Dusan  (I,  p.  142)  cent  soixante  et  onze 
de  ces  monogrammes,  parlants,  héraldiques,  alphabétiques,  géométriques.  Une 
cinquantaine  présentent  de  curieuses  variations  sur  la  croix  de  Toulouse,  tantôt 
isolée  et  complète,  comme  sur  les  sceaux  et  les  monnaies,  tantôt  combinée  avec  les 
initiales  ou  les  finales  du  nom,  tantôt  démembrée  et  fragmentée,  mais  toujours  recon- 
naissable  à  ses  pommeaux  groupés  par  trois.  Plus  tard  la  fleur  de  lis  prête  à  d'élé- 
gantes fantaisies.  Un  notaire  nantais,  Pierre  Lestoc,  reçu  à  Toulouse,  réunit  dans 
son  signet  le  lis  de  France,  l'hermine  bretonne  et  la  croix  des  Raymond.  Cloches, 
crosses,  rocks  d'échiquier,  coquilles,  poissons,  se  montrent  aussi. 

Voici  un  certain  nombre  de  types,  échelonnés  du  quatorzième  siècle  à  la  fin  du 
seizième,  qui  nous  sont  fournis  par  les  registres  d'immatriculation  notariale  des 
capitouls  de  Toulouse  : 


335.  Mivraalle.  —  336.  Cerdani.  —  33y.  Reina.  —  338.  Boscatelli.  — ■  33g.  Ruflati.  —  340.  Moressaco. 
341.  Auzclli.  —  342.  Meranis.  —  343.  Le  Gay.  —  344.  Vite. 


G.  de  Miravalle,  i3oq  :  étoile  à  huit  branches,  inscrite  d'un  cercle  et  entourée 
de  points.  —  G.  Cerdani,  de  Narbonne,  1 3 14  :  croix  de  Toulouse  inscrite  dans  une 
fleur  à  quatre  pétales.  —  G.  de  Reina,  1 3 1  5  :  fleur  à  huit  pétales  ponctués.  —  D.  Bos- 
catelli, 1 3 1 6  :  deux  triangles  superposés  formant  une  étoile  à  six  branches  inscrite 
d'un  sautoir.  —  P.  Ruflati,  i323  :  croix  pattée.  —  G.  de  Moressaco,  1 3^5  :  carré  à 
huit  pommeaux  échiqueté  de  deux  tires  à  cinq  sautoirs.  —  B.  Auzelli,  i325  :  un 
oiseau  chargé  d'un  cercle  écartelé.  — ■  R.  de  Meranis,  1 3 3 7  :  rectangle  échiqueté  de 

deux  tires  à  cinq  sautoirs  et  terminé  par  quatre 
piques.  —  G.  Le  Gay,  1 36 1  :  dçux  triangles  entrelaces 
sur  un  perron  à  trois  marches,  accompagnés  de  cinq 
cercles  ponctués  et  inscrits  d'un  G.  —  G.  de  Vite, 
1399  :  trois  anneaux  elliptiques  entrelacés  sur  une 
étoile  à  six  branches. 

Alzani  :  croix  pattée,  surmontée  d'une  croisette, 
cantonnée  de  quatre  vergettes  en  sautoir  terminées  par  des  croissants.  —  P.  de 
Campano,  1401  :  méandre  formé  d'un  ruban  sans  fin  à  cassures  anguleuses. 


345.  Alzani.  —  346.  Campano. 
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Notaires  inscrits  en  1468  : 

A.  de  Cepo  :  croix  losangée,  chargée  d'un  sautoir  et  d'un  cadre  rectangulaire. 
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347    Cepo.  —  348.  Fraxino.  —  34g.  Mareria.  —  35o.  Maurandi.  —  35 1 .  Reynes. 

—  J.  de  Fraxino  :  croix  losangée  cantonnée  de  quatre  pétales  ponctués  et  inscrite 
dans  une  étoile  à  quatre  branches.  —  P.  de  Mareria  :  ruban  sans  fin  formant  deux 

cœurs  entrelacés.  ■ —  Maurandi  : 
croix  losangée,  cantonnée  de  ver- 
gettes  en  sautoir,  de  globules  et 
de  croissants.  —  Reynes  :  croix 
losangée  chargée  d'un  ruban  sans 
fin  formant  carré. 

D.  de  Cumba,  146g  :  deux 
anneaux  rectangulaires  enlacés  inscrits  dans  un  rectangle  flanqué  de  cercles.  — 
G.  de  Pradinis,  1469  :  rose  à  huit  pétales  chargée  en  cœur  d'une  croisette.  — 
Juerii,  1470  :  ruban  sans  fin  formant  deux  cœurs  enlacés. 


35a.  Cumba.  —  333.  Pradinis.  —  634.  Juerii. 


355.  Albinbio.  —  356.  Efpirenti.  —  357-  Galbai di.  —  358.  Pontibus.  —  35g.  Vayssa. 

G.  de  Albinhio,  1471  :  entrelacs  courbe  d'anneaux  brisés.— J.  Espiventi,  1471  : 
deux  cœurs  enlacés  formant  un  réseau  gothique  en  losange  à  redents.  —  Galhardi, 
1471  :  deux  anneaux  anguleux  entrelacés.  —  P.  de  Pontibus,  1471  :  rose  à  huit 
pétales  ponctués.  —  V.  Vayssa,  1473  :  deux  anneaux  elliptiques  enlacés  en  sautoir 
inscrivant  un  réseau  gothique  à  redents. 
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Notaires  admis  en  1474  : 

J.  de  Lacu  :  deux  cœurs  entrelacés  chargés  d'une  croix  pattée.  —  J.  Paillissoni  : 
rose  à  huit  pétales  perronnée  à  deux  degrés.  —  P.  de  Pratobonellis  :  croix  enlacée 


36o.  Lacu.  —  36i.  Paillissoni.  —  362.  Pratobonellis.  —  563.   Reversati. 

dans  un  ruban  sans  fin  formant  quatre  cœurs  opposés  par  la  pointe.  —  Reversati  : 
deux  anneaux  elliptiques  entrelacés  en  sautoir  dans  un  losange  sommé  d'une  fleur 
de  lis. 


3Ô4.  Auftrery.  —  365.  Ecclesia.  —  366.  Mourichonis.  —  367.  Villanova. 

Notaires  admis  en  1475  : 

Auffrery  :  deux  anneaux  entrelacés  sur  une  étoile  à  quatre  branches  avec  un 
pied.  — G.  de  Ecclesia  :  rectangle  à  quatre  nœuds  écartelé  en  sautoir  chargé  de  deux 
croisettes  et  sommé  d'une  croix  pattée.  ■ — Mourichonis  :  entrelacs  de  deux  anneaux 
elliptiques  terminés  en  rectangles.  ■ — Villanova  :  ruban  sans  fin  formant  un  entrelacs 
de  quatre  cœurs  monté  sur  un  pied  perronné. 

Soldaderii,  1477  :  deux  cœurs  enlacés  sommés  d'une  croix  pattée.  —  Beffarani  : 
1478  :  carré  échiqueté  de  quatre  tires  inscrit  sur  un  losange  et  cantonné  de  quatre 
pétales.  —  Johandonis,  1478  :  quatre  cœurs  entrelacés  montés  sur  un  pied  perronné 
sommés  d'une  croix  pattée  et  brochant  sur  deux  clefs  en  sautoir.  —  Remédia,  1478  : 
carré  échiqueté  à  deux  tires  sur  une  étoile  à  quatre  branches.  —  Garraveti,  1480  : 
ruban  sans  fin  formant  deux  cœurs  enlacés  avec  deux  clefs  en  sautoir.  —  Penoti, 
1478  :  carré  échiqueté  à  deux  tires  sur  une  étoile  à  quatre  branches  cantonnées  de 
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vergettes.  —  Portaleti,  1478  :  croix  fleurdelisée  enlacée  dans  un  carré  et  chargée  en 
cœur  d'un  sautoir.  —  Junsega,  1477  :  rectangle  chargé  d'une  croix  et  d'un  sautoir. 


368.  Soldaderii.  —  36g.  Beffarani.  —  370.  Johandonis. 
374.  Portaleti.  —  375.  Junsega.  - 


-  371.  Remédia.  —  37?..  Garraveti.  —  373.  Penoti. 
376.  Varesii.  —  377.  Deodati. 


—  Varesii,  1479  :  grande  étoile  à  huit  branches  chargée  en  cœur  d'un  rectangle 
inscrit  d'une  croix  pattée.  —  Deodati.  1480  :  rectangle  écartelé  en  treillis  rompu. 

Notaires  admis  en  1481  : 

P.  Aliberti  :  deux  triangles  entrelacés  chargés  d'un  P.  —  A.  Begonis  :  deux 
anneaux  elliptiques,  ondulés,  enlacés  verticalement  et  sommés  d'une  croisette.  — 
X.  de  Cassanea  :  croix  pattée  terminée  par  des  cercles  ponctués,  inscrite  sur  un  carré 
et  chargée  en  cœur  d'un  cercle  écartelé.  -  X.  Corbelli  :  deux  anneaux  rectangu- 
laires entrelacés  en  sautoir.  —  R.  de  Cunholio  :  anneaux  elliptiques  entrelacés  ter- 
minés en  rectangles.  —  Mandinelli  :  rose  à  huit  pétales  sur  une  étoile  à  quatre 
branches,  formant  quatre  cœurs  opposés  par  la  pointe.  —  J.  de  Murateto  :  deux 
anneaux  elliptiques  entrelacés  en  sautoir  avec  un  anneau  en  losange.  —  Pauserii  : 
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entrelacs  de  deux  anneaux  elliptiques  brisés.  —  Raseti  :  croix  losangée  avec  cadre- 
rectangulaire  brochant.  • —  Sirventis  :  ruban  sans  fin  formant  un  carré  à  quatre  bou- 


378.  Aliberti.  —  3t().  Begonis.  —  38o.  Cassanea.  —  3S r .  Corbclli.  —  38a.  Cunholio.  —  383    Mandinelli. 
384.  Murateto.  —  385.  Pauserii.  —  386.  Raseti.  —  387.  Sirventis.  —  388.  Vernède. 

cles  d'angle  sur  un  losange  gothique  à  redents  sommé  d'une  croix  tréfiée. —  Vernède 
ruban  sans  fin  formant  deux  cœurs  entrelacés. 


38g.  Basterii.  -  39o.  Lescura.  -  3gi.  Meleti.  -  39».  La  Paulhe.  -  393.  Verderii.  -  394.  Sancto  Genesio. 

Notaires  de  1482  : 

Bastern  :  fleur  à  quatre  pétales  chargée  en  cœur  d'un  rectangle  inscrit  d'un 
losange.  —  P.  de  Lescura  :  ruban  sans  fin  formant  un  losange  qui  broche  sur  un 
rectangle  à  quatre  boucles  sommé  d'une  croix  pattée.  —  Meleti  :  carré  échiqueté  de 
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deux  tires  sur  une  fleur  à  quatre  pétales.  —  D.  de  la  Paulhe  :  entrelacs  d'anneaux 
elliptiques  terminés  en  rectangle,  cantonnés  de  quatre  trèfles  et  sommé  d'une  croix 
pattée.  —  Verderii  :  deux  triangles  entrelacés  chargés  d'une  croix  pattée.  —  J.  de 
Sancto  Genesio,  iq83  :  étoile  à  douze  rais  chargée  d'un  losange  ponctué. 


Vw^ 


3g3.  Chavalhoni.  —  3i)ô.  Martini.  —  397.  Tentons. 

Notaires  admis  en  1484  : 

Chavalhoni  :  rose  à  huit  pétales,  croisette.  —  Martini  :  croix  pattée  perronnée, 
cantonnée  de  cercles.  —  Textoris  :  étoile  à  huit  rais,  chargée  d'un  rectangle. 


3gS.   Davklis.  —  î<jg    I.andas.  —  400.  Ponte.  — 401.  Torneri. 

Notaires  admis  en  1485  : 

Davidis  :  rose  à  cinq  pétales  sur  entrelacs  de  deux  anneaux  anguleux  avec  un 
losange.  —  I.andas  :  fleur  à  quatre  pétales  ponctués  sur  une  croix  à  quatre  bran- 
ches. —  De  Ponte  :  fleur  à  huit  pétales  chargée  d'un  rectangle  inscrit  d'une  croix  et 
d'un  sautoir.  —  Torneri  :  entrelacs  de  deux  anneaux  rectangulaires  sur  un  carré. 


402.  Belli.  —  40?.  Judicig.  —  404.  Ripparia.  —  40S.  Serra.  —  4(16.  Axtigia. 

Notaires  de  la  promotion  de  [486  : 

Belli  :   ruban  sans  fin   formant  un  entrelacs  de  cœurs.  —  Judicis  :   entrelacs 
formant  une   rose  à   mx    pétales,   sommée  d'une    croisette    et  montée  sur  un  pied 
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perronné.  —  J.  de  Ripparia  :  étoile  à  huit  branches  formée  par  seize  triangles  symé- 
triques et  surmontée  d'une  croisette. 

P.  de  Serro,  1487  :  rose  à  seize  pétales  ponctués.  —  B.  de  Artigia,  1488  :  étoile 
à  huit  branches  formées  par  autant  de  losanges. 


407.  Charlary.  —  408.  Stanno.  —  409.  Aliberti.  —  410.  Christof'ori.  —  411.  Dulcis.  —  412.  Laurencii. 


i^T; 


4i3.  Ripis.  —  414.  Meleti.  —  413.  Poncii. 


Charlary,  1489  :  rose  à  huit  pétales  cordiformes.  —  P.  de  Stanno,  1489  :  fleur  à 
quatre  pétales  cordiformes. 
Notaires  de  1490  : 

Aliberti  :  deux  anneaux  coudés  entrelacés  sur  un  rectangle  à  pommeaux  chargé 
de  quatre  sautoirs.  —  Christofori  :  croix  fleurdelisée  sur  un  cadre  tréflé,  chargé  en 

cœur  de  deux  crois- 
sants adossés.  —  Dul- 
cis :  deux  anneaux 
elliptiques  enlacés  sur 
une  étoile  à  quatre 
branches.  —  Lau- 
rencii :  croix  pattée 
et  pommetée  sur  une 
fleur  à  quatre  pétales. 
B.  de  Ripis,  1491  :  fleur  à  huit  pétales  et  vingt-quatre  sépales.  —  Meleti,  1491  : 
entrelacs  de  deux  anneaux  elliptiques  sur  un  losange.  —  Poncii,  1492  :  croix  pattée 

inscrite  dans  une  fleur  à  quatre 
icMO^ — >  _   k  _  /-r^   ^X    ^-*      pétales  brochant  sur  deux  clefs 

gothiques  en  sautoir. 
Notaires  de  027  : 
Bech  :  ruban  sans  fin  for- 
mant une  croix  fleuronnée  en- 
trelacée avec  un  cadre  rectan- 
gulaire. —  Casaveteri  :  croix 
cantonnée  d'un  réseau  gothique  à  redents  inscrit  sur  une  fleur  à  quatre  pétales.  — 
La  Lièvre  :  deux  anneaux  à  coude  triangulaire  entrelacés  avec  un  ruban  sans  fin 
formant  un  rectangle  à  quatre  boucles. 


41G.  Bech.  —  417.  Casaveteri.  —  418.  La  Lièv 
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La  fin  du  quinzième  siècle  a  vu  apparaître  en  Languedoc  une  création  d'art  tout 
à  fait  exceptionnelle,  à  la  fois  par  l'importance  de  l'œuvre,  la  grandeur,  l'unité  et 
l'harmonie  de  la  conception  et  les  mérites  d'une  exécution  merveilleuse.  Nous  vou- 
lons parler  de  ce  jubé  et  de  cette  clôture  de  chœur  dont  l'archevêque  d'Albi  Louis 
d'Amhoise  a  tendu  la  dentelle  de  pierre  sous  les  voûtes  de  sa 
cathédrale  Sainte-Cécile.  Il  semble  qu'à  la  veille  d'être  supplantée 
par  la  fièvre  d'imitation  de  l'antiquité  qui  devait  caractériser  le 
siècle  suivant,  l'architecture  et  la  sculpture  gothique  aient  voulu 
éblouir  les  yeux  par  une  sorte  de  feu  d'artifice.  Certes,  si  un 
édifice  semblait  peu  préparé  par  ses  fondateurs  à  recevoir  le 
prestigieux  décor  de  cette  incomparable  pièce  d'orfèvrerie,  c'est 
bien  l'austère  et  massive  église  de  Bernard  de  Castanet,  avec  sa 
hauteur  de  voûtes,  ses  vastes  proportions  et  l'imposante  nudité 
de  ses  grandes  murailles  lisses.  Rien  ne  paraissait  annoncer  dans 
ce  monument  de  l'Eglise  triomphante,  dressé  comme  une  forte- 
resse au  foyer  de  l'hérésie,  le  bijou  de  ciselure  que  des  imagiers 
sans  pareils,  diriges  par  la  pensée  d'un  maître,  ont  fouillé  comme 
un  coffret  d'ivoire.  La  nature  même  des  matériaux  —  Sainte- 
Cécile  est  la  plus  grande  construction  de  briques  élevée  en 
France  —  rend  plus  saisissant  le  contraste  de  ces  fines  arcatures, 
de  ces  réseaux  qui  dissimulent  la  rigueur  géométrique  de  leur 
ordonnance  sous  le  caprice  de  la  plus  élégante  broderie,  de  ces 

11  ■  ,.  .      .  n         .  410.  Vieiee  mère. 

clochetons,  de  ces  contreforts,  symétriquement  espaces  afin  de 
rassurer  le  regard  par  la  certitude  de  la  solidité  et  de  l'équilibre  maintenus  immua- 
bles maigre  les  emportements  apparents  de  la  fantaisie. 

La  description,  l'analyse  et  l'interprétation  de  ce  poème  de  pierre  où  l'Ancien  et 
le  Nouveau  Testament  sont  conviés  à  glorifier  l'idée  chrétienne  et  où,  depuis  la  fas- 
tueuse végétation  de  l'arbre  de  .lessé  jusqu'à  la  dernière  figure  de  chérubin,  tout  se 
relie  et  se  complète,  ont  déjà  rempli  des  volumes  et,  malgré  tout  ce  qu'architectes, 
érudits  et  littérateurs  ont  écrit  sur  ce  bel  ouvrage  que  Mérimée  appelle  une  magni- 
fique folie,  il  reste  encore  beaucoup  à  dire  et  beaucoup  à  chercher,  puisque  l'auteur 
du  plan  et  les  exécutants  qui  ont  rendu  sa  conception  avec  une  telle  supériorité  sont 
également  inconnus. 

Nous  avons  donné  [fig.  55,  p.  141  )  le  dessin  d'une  clef  de  voûte  de  chapelle 
où  l'écu  de  la  maison  d'Amhoise.  paie  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces,  est  encadré 
d'une  bordure  de  feuillage.  Ces  armoiries  sont  partout  répétées  sur  les  consoles  qui 
supportent  les  ligures  d'anges.  Le  prélat  auquel  la  cathédrale  d'Albi  doit  ces  magni- 
ficences, fils  d'un  chambellan  des  rois  Charles  VII  et  Louis  XI,  et,  par  sa  mère,  Anne 
de  Bueil,  petit-fils  d'un  grand  maître  des  arbalétriers  de  France,  était  le  frère  du  car- 
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dinal  George,  aumônier  de  Louis  XI,  premier  ministre  de  Louis  XII,  légat  du  pape. 

Lui-même  a  occupé  le  siège  d'Albi  pendant  vingt-huit  ans. 
Il  fallait  la  fortune,  le  goût,  les  voyages 
d'un   familier  de  la   Cour  de   France 
pour  concevoir  une  œuvre  pareille  et 
la  conduire  à  bonne  fin. 

A  l'extérieur,  la  clôture  du  chœur 
est  gardée  par  soixante-douze  statues 
de  prophètes,  de  patriarches,  d'hé- 
roïnes de  l'Ancien  Testament,  appelés 
en  témoignage  de  la  Rédemption.  Les 
croquis  du  David  (fig.  420)  et  de 
Judith  (fig.  421)  donneront  une  faible 
idée  du  réalisme  élégant  et  somptueux 
de  ces  figures,  de  la  beauté  des  drape- 
ries, de  la  souplesse  des  fourrures,  des 
glands  et  des  franges,  de  la  richesse 
des  chaînes,  des  bijoux,  des  brassards 
de  perles,  des  coiffures  ornées  de  pier- 
reries. 
A  l'intérieur  du  chœur,  dominant  et,  pour  ainsi  dire,  éclairant  la  sombre  tenture 

des  stalles  sculptées,  les  anges  musi- 
ciens prennent  part  au  concert  cé- 
leste, et  les  apôtres,  groupés  autour 
du  sanctuaire,  déroulent  des  bande- 
roles dont  les  légendes  gothiques 
développent  le  texte  du  Credo. 

Deux  figures  de  la  Vierge  sont 
remarquables  de  naïveté  et  d'expres- 
sion. La  Vierge  de  l'Annonciation 
(fig.  422),  le  visage  encadré  de  lon- 
gues boucles  de  cheveux,  une  main 
sur  la  poitrine,  l'autre  appuyée  sur  un 
livre  d'heures  que  supporte  un  pupi- 
tre à  pied  contourné,  semble  écou- 
ter, avec  un  recueillement  craintif, 
la  grande  nouvelle  de  son  élection. 
Les  plis  de  sa  robe,  ses  larges  man- 


420.  David. 


421.  Judith. 


423.  Sainte  Cécile  d'Albi 


422.  Vierge  de  l'Annonciation. 

ches    bouffantes,   son   ample  manteau  sont   traités   avec  beaucoup  de  vérité  et  de 
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noblesse.  Il  est  curieux  de  remarquer  comment  cette  scène,  si  souvent  répétée 
depuis  l'époque  romane,  a  été  rajeunie  par  les  artistes  français  du  quinzième  siècle, 
grâce  à  la  franchise,  à  la  vérité  de  l'expression  et  aux  mérites  d'une  exécution  incom- 
parable. Des  qualités  de  piété  plus  tendre  et  de  douceur  angélique  caractérisent  la 
Vierge  mère  (fig.  419.,  p.  389),  droite  et  élancée  dans  ses  draperies.  L'Enfant  divin 
qu'elle  tient  sur  son  bras  droit  laisse  échapper  une  banderole  où  se  lit  ce  verset  du 
Magnificat  :  ...  ex  hoc  beatam  me  dicent  omîtes  generationes. 

La  sainte  patronne  de  la  cathédrale  n'a  pas  été  négligée  dans  ce  rare  musée 
iconographique.  Sainte  Cécile  (fig.  423,  p.  390),  richement  revêtue  d'un  corsage 
serré  à  la  taille  et  brodé  de  pierreries  et  d'une  étoffe  à  grands  plis,  la  chevelure 
élégamment  ondulée,  tient  d'une  main  l'instrument  qui  accompagne  ses  chants  et 

de  l'autre  la  palme  symbolique  des  martyrs. 
ous  donnons  ici  deux  types  de  lettres  ornées  du  quin- 
zième siècle,  où  s'encadre  une  figure  de  saint. 

La  première  est  empruntée  à  un  manuscrit  des 
dominicains  (opuscules  de  saint  Jérôme,  saint  Am- 
broise,  sainte  Paule,  saint  Epiphane,  Rufin,  —  Bibl. 
de  Toulouse,  1 55 ,  f°  99).  Le  corps  de  la  lettre,  qui  se 
détache  en  tons  clairs  modelés  sur  fond  d'or,  appar- 
tient à  la  végétation  conventionnelle,  avec  fleurons  et 
volutes  entrelacés.  Le  solitaire  de  Bethléem,  en  robe 
de  moine,  chauve  et  ridé,  la  barbe  inculte,  assis  dans 
sa  chaire  devant  un  pupitre  à  pied  tourné,  est  penché 
sur  son  manuscrit,  où  de  la  main  gauche  il  appuie  la  règle  qui  ponctue  ses 
lignes,  tandis  que  la  droite,  qui  tient  la  plume,  vient  d'écrire  les  premières  lettres 

du  mot  :  keli. 
race  à  la  seconde,  tirée  d'un  missel  des  minimes  de 
Saint-Roch,  à  eux  donné  par  les  demoiselles  de 
Fieubet  en  1646  (Bibl.  de  Toulouse,  ms.  95,  f°  249), 
nous  voyons  le  premier  évêque  de  Toulouse, 
saint  Saturnin,  en  costume  pontifical,  mitre  et 
crosse,  donnant  sa  bénédiction.  Aucun  emblème 
particulier  ne  distingue  l'apôtre  martyr,  que  les 
artistes  ont  généralement  figuré  auprès  de  son 
taureau.  L'évêque  marche  sur  un  pavement  de 
marbre  échiqueté  à  deux  couleurs  ;  son  visage  est 
traité  avec  un  réalisme  marqué  et  sans  analogie 
aucune  avec  les  tètes  idéalisées  de  la  tradition  italienne.  La  tenture  est  semée  de 
croisettes  d'or,  qui  représentent  probablement  la  croix  de  Toulouse. 


4*4.  Saint  Jérôme  (Dominicaini 

de    Toulouse;.  XV'  siècle. 


4ï5.   MiiSel  Minimes  de    Toulouse) 
XV"  siècle. 
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L'archevêque  d'Arles,  Eustache  de  Lévis,  de  la  grande  maison,  devenue  langue- 
docienne, des  maréchaux  de  Mirepoix,  employait,  dès  1479,  un  sceau  très  élégant 
qui  peut  être  regardé  comme  une  des  premières  manifestations  du  retour  aux  formes 

antiques  réalisé  d'abord  par  la  Renaissance  italienne. 
Ce  n'est  pas  que  tout  soit  nouveau  dans  cette  composi- 
tion, dont  l'ordonnance  générale  rappelle  beaucoup  de 
sceaux  épiscopaux  du  quinzième  siècle.  Comme  dans 
celui  de  Raymond  de  Loubaut  {fig.  3io,  p.  3y5),  le 
prélat  y  est  figuré  en  prières,  avec  ses  armes  au-des- 
sous de  l'image  des  saints  patrons;  mais,  si  le  principe 
n'a  pas  changé,  les  détails  témoignent  d'une  totale 
révolution.  Plus  de  traces  de  dais ,  de  clochetons,  de 
trèfles,  de  lettres  anguleuses;  la  capitale  romaine,  le 
fronton,  les  pilastres  cannelés,  le  médaillon,  les  guir- 
landes suspendues  aux  corniches,  le  cadre  rectangulaire 
où  apparaît  la  figure  à  mi-corps  de  l'archevêque  témoi- 
gnent d'une  rupture  absolue  avec  le  gothique  et  la 
résurrection  des  anciens  modèles,  si  longtemps  aban- 
donnés. L'inspiration  de  l'antiquité  n'est  pas  moins 
sensible  dans  les  attitudes  et  le  mouvement  des  drape- 
ries du  groupe  sacré  figuré  sous  le  portique  :  la  Vierge, 
au  centre,  portant  l'Enfant-Jésus;  saint  Trophime,  tenant  un  modèle  de  l'église 
d'Arles,  et  son  maître  saint  Paul,  ayant  aux  mains  le  rouleau  apostolique  et  la  crosse 
épiscopale.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  l'écusson  triangulaire  du  haut  Moyen-âge  qui  n'ait 

fait  place  à  la  targe  élégamment  échancrée  autour  de 
laquelle  se  déroulent  de  gracieuses  bandelettes. 

Cette  forme  d'écusson  paraît  avoir  été  particuliè- 
rement en  faveur  auprès  des  Lévis  durant  le  premier 
tiers  du  seizième  siècle.  Nous  en  avons  donné  un 
exemple  dans  la  lettre  ornée  de  l'antiphonaire  de 
Mirepoix,  exécuté  en  1 535  pour  l'évêque  Philippe 
{fig.  12,  p.  18),  et  le  même  prélat  usait,  en  020,  d'un 
sceau  qui  la  reproduit,  avec  la  devise  si  souvent  répétée 
dans  les  miniatures  du  livre  de  chœur  :  spes  mea  devs, 
avec  un  encadrement  de  quatre  dauphins  affrontés 
deux  à  deux,  entre  lesquels  s'épanouissent  deux  bouquets  de  palmettes  de  pur 
style  grec.  Ce  renouveau  de  l'art  classique  n'était  pas  moins  caractérisé  dans  les 
élégantes  boiseries  du  salon  de  Terride  où  le  blason  des  Lévis,  soutenu  par  deux 
anges  et  entouré  de  banderoles  flottantes,  formait  la  décoration  du  tympan. 


426.  Eustache  de  Lévis.   147g. 


427.  Philippe  de  Lévis.  1.S20. 
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l  faut  arriver  aux  premières  années  du  seizième 
siècle  pour  trouver  quelque  recherche  d'orne- 
mentation dans  les  manuscrits  du  Parlement 
de  Toulouse.  Quand  cette  cour  a  été  instituée, 
en  1444,  sous  sa  forme  définitive,  la  calligra- 
phie et  l'enluminure  françaises  étaient  encore 
très  florissantes;  le  nouveau  tribunal  royal, 
préoccupé,  dès  l'origine,  avec  une  légitime 
sollicitude,  d*assurer  la  conservation  des  déci- 
sions judiciaires  qui  touchaient  à  tant  d'inté- 
rêts publics  et  privés,  prit  soin  de  faire  trans- 
crire ses  arrêts  avec  beaucoup  de  régularité, 
à  dater  de  l'audience  d'ouverture  (4  juin  1444), 
sur  de  belles  feuilles  de  parchemin  de  grand 
format.  xMais  tout  le  luxe  de  cette  copie 
authentique  se  réduisait  à  une  franche  et 
nerveuse  écriture  française.  C'est  à  peine  si 
un  I  gothique  un  peu  plus  grand  que  le  corps 
du  texte  marquait,  en  tête  de  chaque  registre, 
le  commencement  de  la  formule  tradition- 
nelle, contenant  une  invocation  religieuse,  le 
litre  du  recueil,  le  nom  du  roi  régnant,  la 
date  et  le  nom  du  greffier.  En  i5o6,  les  clercs 
du  greffe  ont  inauguré  l'usage  de  donner  à 
cette  lettre  initiale  une  dimension  exception- 
nelle et  de  l'agrémenter  d'ornements ,  usage 
qui  s'est  perpétué  jusqu'à  la  fin  du  siècle. 

Le   grand   I  de  cette  année   i5o6  est  un 
des  plus  curieux. 

La    lettre   affecte   la    forme    d'une  demi- 
fleur  de  lis  dont  les  pétales  sont  meublés  de 
feuillages  découpés  et  repliés  en  guise  de  lam- 
brequins. Un  écu  de  France  à  trois  lis,  sur- 
monté d'une  couronne  ouverte  ornée  de  trè- 
fles, y  occupe  la  place  d'honneur.  La  branche 
coudée  du  sommet,  enveloppée  d'un  feuillage 
très  gracieusement  enroulé,  se  termine  par  une  tête  de  dragon  dont  la  langue  effilée 
semble  menacer  un  profil  humain,  imberbe,  à  cheveux  longs,  coiffé  d'un  chapeau  à 
retroussis,  inséré  avec  beaucoup  d'adresse  au  point  d'affleurement  des  deux  pétales. 

5o 


428.  Arriis  civils  du  Parlement   i5o6. 
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La  courbure  inférieure  du  pétale  gauche  encadre  non  moins  heureusement  la  haute 
coiffure  pointue  et  décorée  de  riches  broderies  d'un  second  personnage  à  très  longs 
cheveux,  la  bouche  ouverte,  dont  le  profil  est  cerné  par  le  lambrequin  inférieur  qui 
part  du  pied  de  la  fleur  de  lis.  Il  semble  difficile  de  ne  pas  reconnaître,  dans  cette 
opulente  coiffure  à  retroussis  fourré,  le  corno  traditionnel  du  doge  de  Venise,  et, 
comme  l'exécution  du  dessin  coïncide  avec  la  lutte  soutenue  par  Louis  XII  contre 
la  République  et  aussi  contre  le  doge  de  Gènes,  il  est  possible  qu'une  intention 
caricaturale  ait  placé  au-dessous  des  armes  royales  et  sous  la  menace  d'un  dragon 
vigilant  l'image  peu  flattée  des  adversaires  qui,  dans  la  Ligurie,  le  Milanais  et  la 
Vériétie,  faisaient  échec  à  la  politique  française. 

Cette  intention  paraîtra  d'autant  moins  invraisemblable  qu'à  la  même  époque 
les  enlumineurs  municipaux  de  Toulouse  se  sont  beaucoup  occupés  des  affaires 
d'Italie.  Ainsi,  en  1499,  ils  peignaient  sur  le  vélin  des  Annales  manuscrites  l'entrée 
du  roi  Louis  XII  à  Alexandrie  et  à  Milan  ;  en  i5oo,  la  soumission  du  duc  de  Milan; 
en  1507,  l'entrée  triomphale  du  roi  à  Gênes;  en  009,  la  bataille  d'Aignadel,  la  prise 
de  Brescia  et  de  Bergame;  une  vraie  caricature  politique,  la  fameuse  «  Malebeste  », 
avait  figuré  en  149(3.  dans  le  même  recueil,  la  ligue,  jugée  monstrueuse,  du  pape, 
du  roi  d'Espagne,  des  Vénitiens  et  du  duc  de  Milan  contre  la  France. 

La  formule  initiale,  qui,  durant  une  soixantaine  d'années,  a  fourni  le  motif  d'un 
décor  calligraphique,  n'a  jamais  cessé  d'être  rédigée  en  latin,  lors  même  que  la 
langue  française  était  seule  employée  dans  les  arrêts  du  Parlement;  l'invocation  reli- 
gieuse qui  l'ouvre  a  subi  d'assez  notables  variations.  Nous  n'avons  pas  celle  du 
4  juin  1444,  la  première  page  du  premier  registre  étant  déchirée.  En  tête  du  second, 
en  1456,  on  lit  simplement  :  «  ///  Jhu  AT?/  nomine  amen.  Incipit  registrum  consulta- 
tionum  seu  consiliorum  Parlamenti  Tholose.  »  En  1473,  le  nom  de  la  Vierge  et  du 
Précurseur  sont  associés  au  nom  du  Christ  :  «  In  Domini  nostvi  Jhu  Xpi  et  glorio- 
sissime  Yirginis  Marie  et  beatissimi  Johannis  Baptistœ  nomine.  »  En  i5o2,  cette 
triple  formule  fait  place  à  une  invocation  d'un  caractère  théologique,  empruntée 
d'ailleurs  aux  diplômes  des  empereurs  carolingiens  :  «  //;  nomine  sancte  et  individuc 
Trinitatis.  »  En  i5iq,  Raymond  Michaelis  simplifie  :  «  In  Jhu  nomine.  »  En  i5ia, 
un  an  après  la  condamnation  des  doctrines  de  Luther,  l'invocation  à  la  Vierge  repa- 
raît, accompagnée  d'épithètes  expressives  :  «  In  Domini  et  Redemptoris  nostvi  bea- 
tissimeque  genitricis  sue  Marie  Virginis  gloriosissime  ac  beati  Johannis  Baptiste.  » 
L'épithète  intemerate  s'y  ajoute  encore,  en  i52i,  aux  titres  de  la  Vierge.  En  1 327, 
par  une  innovation  inexpliquée,  saint  Jean  l'Évangéliste  est  associé  au  Précurseur  : 
«  Beatorum  Johannis  Baptiste  et  Evangeliste.  »  Enfin,  en  1 536,  le  Précurseur,  invoqué 
depuis  soixante-trois  ans,  sauf  quelques  interrègnes,  est  définitivement  supplanté 
par  saint  Jean  lEvangéliste,  qui  partage  seul,  avec  le  Christ  et  la  Vierge,  les  hon- 
neurs du  protocole. 
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43o.  Armes  de  Toulouse.   [5l5. 


ici  et  qui  représente  une  séance  royale  du  Parlement.  C*est  une  composition  très 
habilement  ordonnée,  qui  unit  à  un  sentiment  décoratif  nourri  des  meilleures  tradi- 
tions de  l'enluminure  française  une  variété  et  une  vérité  d'expression  et  d'attitude 

tout  à  fait  remarquable.  La  riche  tenture  fleurde- 
lisée, les  élégantes  sculptures  des  balcons,  la  pein- 
ture en  spirale  des  colonnettes,  les  tiges  fleuries 
et  fruitées  qui  ornent  les  clôtures  des  boiseries 
procèdent  directement  de  l'art  délicat  des  minia- 
turistes de  1  •Ile-de-France,  et  dans  les  soixante 
et  une  figures  qui  peuplent  ce  cadre,  depuis  le  sou- 
verain qui  préside,  couronne  en  tête,  à  l'angle  de 
la  salle,  jusqu'à  l'huissier  à  verge  qui  garde  la 
porte,  conseillers,  greffier,  avocat,  plaideurs, 
chacun  a  un  naturel  et  une  franchise  de  physio- 
nomie parfaitement  correspondante  à  son  rôle. 
La  vue  de  Toulouse  insérée  à  la  dernière  page  est  moins  réussie  et,  malgré 
quelques  détails  curieux,  trop  conventionnelle  pour  nous  donner  de  grandes  lumières 
sur  une  partie  de  la  ville  qui  a  subi  de  profondes  modifications,  et  notamment  sur  le 

Château-Narbonnais  dont  les  deux  grosses 
tours  et  la  puissante  plate-forme  n'avaient 
pas  encore  été  démolies  par  ordre  du  Par- 
lement, héritier  peu  respectueux  des  rois 
wisigoths  et  des  comtes  de  Toulouse. 

On  a  vu  plus  haut  une  petite  gravure 
du  même  ouvrage  qui  représente  l'auteur 
lui-même,  en  costume  de  docteur,  penché 
sur  son  manuscrit,  dans  son  cabinet  de  tra- 
vail {fig.  37,  p.  139),  et  nous  empruntons 
encore  aux  Gesta  Tholosanonim  un  assez 
joli  écusson  aux  armes  de  Toulouse,  en- 
touré d'une  guirlande.  Ce  type  héraldique 
est  encore  celui  du  quinzième  siècle.  On  y 
remarquera  la  réduction  à  trois  du  nombre 
des  fleurs  de  lis,  le  style  archaïque  de  la  croix  où  les  douze  pommeaux  gardent 
toute  leur  importance,  la  distinction  persistante  des  deux  édifices  où  Saint-Sernin 
demeure  reconnaissable  à  ses  deux  portes  et  à  son  clocher  prédominant,  couronné 
d'ailleurs  de  trois  croix,  et  le  nimbe  crucifère  de  l'agneau  mystique  dont  la  manie 
des  antiquaires  de  la  Renaissance  devait  faire  bientôt  un  bélier  d'Ammon. 

Une  livre  de  l'année  i5o6  montre  ce  qu'était  devenu,  à  l'aube  du  seizième  siècle, 


43i.  Livre  de  Toulouse.   i5o6. 
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l'art  des  graveurs  de  poids  toulousains.  Il  y  a  loin  de  ce  relief  barbare  et  de  cet 
agneau  difforme,  monté  sur  quatre  piquets  en  guise  de  jambes,  aux  nobles  silhouettes 
du  Château-Narbonnais  et  de  Saint-Sernin   qui   décorent   les   poids   de   1239   et  à 

l'agneau  symbolique  des  sceaux  capitulaires. 


jP>  n  dominicain  de  Penne  d'Albigeois,  Jean  Rocel,  a  exécuté 


en  i525,  avec  un  certain  luxe  calligraphique,  un  livre  de 
chœur  pour  le  grand  couvent  des  Jacobins  de  Toulouse, 
aujourd'hui  conservé  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  (ms.  83). 
Les  grandes  capitales  de  ce  manuscrit  sont  d'un  travail 
assez  simple  mais  curieux.  Beaucoup  moins  que  d'autres 
créations  alphabétiques  contemporaines,  elles  se  ressen- 
tent de  l'influence  des  livres  imprimés  et  de  la  révolution 
générale  des  arts.  Le  décor  de  ces  lettres  gothiques  pro- 
cède encore  directement  de  la  tradition  du  treizième  siècle, 
dont  l'auteur  trouvait  tant  de  remarquables  modèles  dans  le  couvent  de  Toulouse. 
Le  système  en  est  uniforme  et  date  de  loin  :  un  champ  rectangulaire  sur  lequel  se 
détache  une  onciale  à  deux  teintes  plates,  bleue  et  rcuge,  séparées  et  encadrées  par 
un  filet  blanc:  les  vides  intérieurs  et  extérieurs  sont  agrémentés  d'un  dessin  au  trait, 
fort  précis,  qui  les  meuble  exactement,  rappelant,  avec  quelques  alliages,  les  fins 
réseaux  filigranes  si  multipliés  dans  les  œuvres  plus  anciennes.  Quelques  lignes 
légères,  de  pure  calligraphie,  coupées  par  des  crochets  ou  par  des  points,  accompa- 
gnent les  contours  externes. 


4?2.    Livre    de    chœur 
de  Jean  Rocel.  1 525. 


^.3 S.  Livre  de  Jean  Rocel. 


434.  Ibid. 


435.  Ibid. 


Des  inspirations  variées  se  trahissent  dans  la  fantaisie  délicate  de  cette  dentelle, 
comme  on  en  pourra  juger  par  les  quatre  types  que  nous  reproduisons  (U,fîg-  432, 
—  E,_/?g.  433,  —  F,  f.g.  434,  ■ —  S,y?g\  435).  Il  y  a  des  rinceaux  de  feuillages  qui  se 
rattachent  par  l'exécution  à  l'interprétation  romane  de  types  antiques,  des  remplis- 
sages géométriques,  chevrons  et  lignes  brisées,  qui  semblent  calqués  sur  des  plaques 
d'équipement  barbare  ou  des  manuscrits  carolingiens,  des  faisceaux  de  feuilles  d'eau 
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à  tiges  longues  et  ténues  qui  font  songer  à  des  motifs  égyptiens,  des  groupes  de 
volutes  conventionnelles  empruntées  à  la  palmette  grecque,  quelques  réseaux  gothi- 
ques à  redents,  des  feuilles  tréflées  que  distingue  la  grâce  aiguë  du  quinzième  siècle, 
d'autres  qui  semblent  frissonner,  plus  réelles,  et  un  petit  nombre  où  sont  rendues, 
par  des  procédés  anciens,  les  grâces  nouvelles  de  la  Renaissance.  Malgré  cette 
pluralité  de  sources,  un  vrai  sentiment  décoratif  a  donné  à  ces  petites  compositions 
une  élégante  unité  :  loin  d'être  une  juxtaposition  laborieuse  d'éléments  disparates, 
chacune  forme  un  tout  original  et  gracieux;  on  voit  que  l'imagination  de  l'artiste, 
familière  avec  les  modèles  d'âge  et  de  style  varié  que  lui  offraient  les  riches  biblio- 
thèques monastiques,  a  puisé  sans  effort  et  presque  inconsciemment  dans  ses  souve- 
nirs, sans  étalage  d'érudition  et  en  subordonnant  tout, 
comme  il  convient,  à  la  recherche  d'un  effet  heureux. 
Le  Musée  de  Narbonne  possède  un  sceau  héral- 
dique de  Guillaume  de  Joyeuse,  évêque  d'Alet  en  i53l, 
qui  est  un  des  premiers  exemples  de  la  prédominance 
des  emblèmes  généalogiques  dans  les  sceaux  épisco- 
paux,  où,  d'abord  entièrement  exclus,  ils  n'occupaient, 
dans  le  principe,  qu'une  place  secondaire  et  assez  mo- 
deste, au-dessous  des  figures  de  sainteté  particulières 
à  la  cathédrale.  Ici,  le  champ  est  entièrement  occupé 
par  un  écu  déjà  de  forme  moderne,  rectangulaire  au 
sommet  et  la  pointe  en  accolade,  portant  les  pals  et  les  trois  hydres  des  Joyeuse, 
écartelé  du  lion  à  bordure  fleurdelisée  de  Saint-Dizier.  La  dignité  ecclésiastique  du 
personnage  n'est  révélée  que  par  la  mitre  posée  de  face  au  sommet  de  l'écusson.  La 
légende,  qui  offre  un  certain  mélange  de  caractères,  capitales  et  onciales,  porte  quel- 
ques-unes de  ces  lettres  fleuronnées  à  la  mode  sous  Louis  XII.  Cet  évêque,  promu 
au  siège  d'Alet  sans  être  dans  les  ordres,  n'est  autre  que  le  vicomte  de  Joyeuse  qui, 
devenu  chef  de  famille,  sortit  de  l'Eglise,  fut  nommé  lieutenant  puis  maréchal  de 
France  et  qui  a  eu  pour  fils  les  trois  Joyeuse  destinés  à  jouer  un  si  grand  rôle  dans 
les  guerres  civiles,  le  duc,  le  cardinal  et  le  capucin. 

L'année  1 535  marque  une  période  particulièrement  brillante  de  la  Renaissance 
en  Languedoc,  où  elle  est  patronnée  par  les  prélats  et  par  les  hauts  personnages  en 
rapports  constants  avec  la  cour.  C'est  la  date  inscrite  sur  le  beau  médaillon  du 
cardinal  François  de  Tournon,  négociateur  du  traité  de  Madrid  et  du  mariage  de 
François  Ier,  ambassadeur  à  Rome,  protecteur  des  gens  de  lettres  et  des  savants, 
médaillon  conservé  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre  où  il  est  entré  avec  la  collec- 
tion Révoil  ;  résurrection  d'un  art  où  les  Italiens  étaient  passés  maîtres  et  qui 
faisait  revivre  les  plus  beaux  modèles  de  l'antiquité.  C'est  la  date  qui  se  lit  sur  les 
cartouches    du    merveilleux    antiphonaire   de   Mirepoix,   exécuté    pour  l'usage    de 


'MâM 

43ô.  Guillaume  de  Joyeuse. 
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l'évêque  Philippe  de  Lévis,  dont  nous  avons  donné  (fig.  12,  p.  18)  une  initiale  aux 
armes  du  prélat,  et  dont  quelques  grandes  majuscules  historiées  représentant  des 
scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau   Testament,  d'une   richesse   de   composition  et 


437.  Cardinal  F.  de  Tournon.   i535. 


d'enluminure  incomparables,  échappées  par  miracle  à  la  destruction,  appartiennent 
au  musée  Saint-Raymond  de  Toulouse.  C'est  la  date  qui  se  lit  également,  au  milieu 
de  fines  arabesques,  sur  la  base  des  élégantes  colonnettes  de  l'hôtel  Bernuy,  popu- 
larisé en  France  par  les  moulages  du  Troeadéro. 

Les  hommes  enrichis  par  les  professions  libérales  ou  par  le  commerce,  gens  de 
loi.  avocats  renommés,  banquiers,  négociants,  marchands  de  pastel  se  passionnaient 
à  l'envi  pour  cet  art  nouveau  et  mettaient  leur  orgueil  à  en  décorer  leurs  habitations. 
Epoque  de  créations  charmantes,  dont  il  reste  çà  et  là  les  plus  beaux  vestiges  et  qui 
aurait  transformé  la  physionomie  des  grandes  villes  languedociennes  si  la  néfaste 
surprise  des  guerres  civiles  n'était  venue  en  arrêter  net  le  développement  et  dissiper, 
en  achats  d'armes,  en  travaux  de  fortifications,  en  solde  de  gens  de  guerre,  les 
richesses  auxquelles  on  s'habituait  à  donner  un  si  noble  emploi. 

Il  y  aurait  grand  intérêt  à  connaître  les  artistes  qui  ont  été,  en  Languedoc,  les 
introducteurs  de  la  Renaissance  italienne;  mais  cette  histoire  est  encore  bien  peu 
avancée,  car  il  y  a  fort  peu  de  temps  que  l'on  en  recherche  les  éléments  dans  les 
documents  positifs,  au  lieu  de  se  contenter  de  vagues  généralités. 
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4.38.  Frontispice  de  VHistoire  Tholosaine,  gravé  par  G.  Agret. 
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sculptées  autour  de  quelques  fenêtres  qu'une  tradition  déjà  ancienne  attribue  au 
ciseau  de  Bachelier. 

Rien  n'est  plus  confus  et  plus  contradictoire  que  les  données  biographiques 
relatives  à  cet  artiste,  que  le  même  Antoine  Noguier  appelle  «  souverain  architecte, 
homme  de  grand  engin  et  littérature  »  et  dont  il  vante  les  «  excellents  ouvrages 
es  édifices  magnifiques  et  sumptuosités  d'admirable  industrie  et  proportion,  par  tout 
ce  notre  occident  »,  ajoutant  qu'il  «  ne  seconde  nullement  à  aucun  des  trois  Vitruves 
dont  la  Renommée  se  va  débordant  de  par  le  monde  ». 

Nicolas  Bachelier  qui,  dans  les  actes  du  temps,  prend  tour  à  tour  les  titres  les 
plus  variés,  «  picapeyrier  »,  tailleur  de  pierre,  maçon,  imagier,  tailleur  d'images, 
architecte,  a  sûrement  beaucoup  fait;  mais  l'éclat  de  sa  réputation,  soutenu  par  trois 
générations  d'artistes,  a  rejeté  dans  l'ombre  des  maîtres  ignorés  dont  le  nom  émerge 
péniblement  des  pièces  d'archives. 

Nous  citerons  notamment  la  figure  de  Toulouse,  en  bronze,  placée  autrefois 
sur  la  tour  des  Archives  et  actuellement  sur  la  colonne  de  la  place  Dupuy.  La  Faille 
et  tous  les  écrivains  après  lui  font  de  cette  statue  une  œuvre  collective  des  Bachelier, 
tandis  que  le  véritable  auteur  en  est  Jean  Rancy,  dit  Feuillette,  souvent  nommé 
dans  les  comptes  de  l'Hôtel  de  Ville.  Pierre  de  Naves,  Louis  Privât,  Guiraud  Mellot, 
Laurent  Clary,  Jean  Taillant,  Sébastien  Bouguerau,  Colin,  Bourgoing,  Dubois  et 
bien  d'autres,  sont  demeurés  dans  la  même  obscurité,  la  mémoire  populaire,  amie 
de  la  simplification,  ayant  mis  au  compte  d'un  seul  le  labeur  de  tous. 

Parmi  les  hôtels  de  Toulouse  qui  ont  gardé  les 
vestiges  les  plus  remarquables  de  cette  rapide  et  trop 
éphémère  efflorescence ,  il  faut  compter  celui  que 
l'illustre  avocat  Maynier  s'était  donné  auprès  de  l'Arc 
des  Carmes  et  que,  suivant  la  pittoresque  devise  gra- 
vée sur  une  pierre,  il  avait  édifié  à  coups  de  langue  : 

MAYNKRII    vEDES    LINGVA    CONSTRVCTA    VALET. 

C'est  aux  fenêtres  de  cet  hôtel  que  se  trouvent  des 
cariatides  d'un  travail  énergique  et  puissant,  sibylles, 
termes  barbus,  qui  a  fait,  dès  le  dix-septième  siècle, 
prononcer  le  nom  de  Michel-Ange,  point  de  départ 
de  particularités  biographiques  bien  imprécises  sur  Nicolas  Bachelier,  auteur  pré- 
sumé de  ces  belles  œuvres. 

La  cheminée  de  la  grande  salle,  dont  la  décoration  est  extrêmement  soignée, 
offre,  outre  des  motifs  architecturaux  délicatement  fouillés,  des  profils  très  élégants 
encadrés  de  guirlandes  de  fruits  {fig.  43g)  et  des  pilastres  ornés  d'arabesques  traités 
comme  de  véritables  pièces  d'orfèvrerie. 


439.  Hôtel  Maynier. 
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On  jugera  du  style  de  cette  sculpture  par  le  détail  d'un  des  vases  décoratifs 
ciselés  sur  ces  montants.  La  fantaisie  italienne  s'est  évertuée  à  envelopper  le  pied,  le 

corps,  le  couvercle  de  ce  ha- 
nap  somptueux  d'un  luxe  de 
feuillages,  de  fleurs,  de  cor- 
nes d'abondance  débordant  de 
fruits  et  de  pampres,  de  dau- 
phins dont  la  tête  et  la  queue 
se  terminent  en  volutes  végé- 
tales, de  bandelettes,  de  cuirs 
découpés,  combinés  avec  les 
cannelures,  les  denticules,  les 
moulures  classiques  les  plus 
variées.  I /exécution  en  est  si 
parfaite  et  un  souffle  si  léger 
semble  se  jouer  au  milieu  de 
ce  décor  que  l'on  en  subit  le 
charme  sans  songer  à  s'enquérir 
si  ce  rappel  opulent  des  procè- 
des antiques,  soutenu  par  une 
prestigieuse  virtuosité,  n'est  pas 
condamné  d'avance  à  la  desti- 
née des  pastiches  et  si  la  perfec- 
tion du  travail  suffira  toujours 
à  en  dissimuler  l'incohérence 
et  le  caractère,  en  somme,  arti- 
ficiel. 

Les  Annales  de  Foix,  de 
Guillaume  de  La  Perrière,  im- 
primées à  Toulouse,  chez  Nico- 
las Vieillard,  contiennent  un 
petit  nombre  de  gravures  sur 
bois,  d'un  caractère  assez  amu- 
sant au  point  de  vue  graphique,  mais  particulièrement  curieuses  par  le  jour  qu'elles 
jettent  sur  la  théorie  du  portrait  chez  certains  littérateurs  du  seizième  siècle.  Avec 
un  écu  très  simple,  mais  d'un  dessin  net  et  franc,  où  les  trois  pals  de  Foix  sont 
écartelés  des  vaches  de  Béarn,  la  clochette  au  cou,  en  mémoire  du  mariage  de 
Roger-Bernard  III  avec  Marguerite  de  Moncade,  héritière  de  la  vicomte  béarnaise, 
l'auteur  a  donné  cinq  portraits  de  comtes.  Ce  sont  des  figures  à  mi-corps,  de  face, 


440.  Hôtel  Maynier. 


DE  L'ANCIENNE   PROVINCE  DE   LANGUEDOC. 


4o3 


dessinées  au  trait  et  ombrées  de  quelques  légères  hachures,  d'ailleurs  très  adroite- 
ment distribuées.  Il  y  a  deux  portraits  militaires,  distingués  par  l'épée,  et  trois 
portraits  auliques,  avec  le  bâton  de  commandement. 


441.  Armes  de  Foix-Béarn.  i53g. 


442.  Comtes  de  Foix. 


443.  Comtes  de  Foix. 


Dans  l'un  des  deux  premiers,  le  comte,  barbu,  porte  l'armure  complète  :  corps 
de  cuirasse,  brassards,  cuissards  articulés;  le  casque,  dont  la  visière  est  levée,  est 
orné  d'une  élégante  rosette  qui  se  répète  sur  les  plaques  des  brassards;  de  la  main 
gauche  élevée,  il  donne  une  indication,  la  droite  tenant  une  courte  épée  ;  le  fourreau 
de  l'épée  apparaît  sur  le  flanc  gauche,  tandis  que  le  corselet  est  traversé  diagonale- 
ment  par  un  baudrier  bouclé.  Le  style  de  l'armure  est  de  la  fin  du  quinzième  siècle. 
Le  second  comte  guerrier,  la  tète  en  trois  quart  à  gauche,  est  imberbe,  avec  de 
longs  cheveux:  et  un  chapeau  à  retroussis  décoré  sur  le  front  d'une  rosette.  Sur  l'ar- 
mure complète,  cuirasse  à  lambrequins,  brassards  cloutés  à  plaquette,  il  porte, 
élégamment  drapé,  le  manteau  comtal  bordé  d'un  galon,  doublé  d'hermine  et  agrafé 

sur  l'épaule  droite  par  une  belle  broche 
à  rosette.  Le  signe  de  commandement 
est  fait  de  la  main  droite,  et  c'est  la  gau- 
che qui  élève  une  longue  et  large  épée. 
Les  deux  vrais  types  auliques,  dont 
le  signe  distinctif  est  le  collet  d'her- 
mine, rappellent  assez  bien  les  conseil- 
lers au  Parlement  des  Gesta  Tholosa- 
norum  {fig.  429)  et  ne  diffèrent  entre 
eux  que  par  de  menus  détails.  Tous 
deux  ont  les  cheveux  longs,  ainsi  que  la  barbe;  l'un  est  coiffé  d'une  toque  surmontée 
de  six  grosses  perles;  l'autre  porte  la  couronne  comtale,  cercle  gemmé  surmonté  de 
sept  perles;  sa  robe  est  garnie,  sur  le  devant,  d'un  orfroi  orné  de  rosettes  et  sur  la 
robe  est  drapé  un  ample  manteau.  Ce  vêtement  fait  défaut  à  l'autre  type,  dont  les 
manches,  beaucoup  plus  larges,  ont  des  retroussis  d'hermine. 


444.  Comtes  de  Foix. 


44Î1.  Comtes  de  Foix. 


44'3-  Comtes  de  Foix. 
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Enfin,  le  dernier  type  non  militaire,  peut-être  en  costume  d'audience,  avec  le 
bâton  de  commandement  élevé  dans  la  main  droite,  est  imberbe  avec  cheveux  longs; 
il  porte  un  chapeau  conique  à  rosette  et  bords  relevés  et  une  sorte  de  pèlerine  à 

chaperon  rabattu  agrafé  sur  le  devant  par  un  riche  fermail. 
Comme  les  trois  autres,  ce  costume  oscille  entre  le  quinzième 
et  le  seizième  siècle. 

La  singularité  la  plus  originale  de  ces  images,  c'est  que 
les  cinq  portraits  ont  la  prétention  de  représenter  dix-huit 
comtes  échelonnés  dans  une  période  de  quatre  cent  quatre- 
vingt-seize  ans,  et  voici  l'ingénieuse  répartition  qui  en  a  été 
faite  : 

Les  deux  types  les  plus  employés  sont  le  type  casqué  et  le 
type  à  la  toque.  L'un  et  l'autre  ont  servi  pour  cinq  comtes. 
Le  premier  (fig.  442)  représente  successivement  le  premier 
ancêtre  des  comtes  de  Foix,  Roger  Ier,  comte  de  Carcassonne,  au  dixième  siècle; 
Raymond-Roger,  le  héros  de  la  guerre  albigeoise  (  1 188-1 223  )  ;  Gaston  Ier,  de  la 
lignée  béarnaise  (i3o2-i 3 1 5);  Gaston-Phébus  (1 343- i3ax)),  et  Archambaud  de  Grailly, 
de  la  lignée  savoisienne  (1398-1412).  —  Le  second  (fig.  444),  Roger  Ier  (1038-1064); 
un  prétendu  Roger-Bernard  VI  (i2Ô2-i3o6)  que  l'histoire  ne  connaît  pas  ;  Mathieu 
de  Castelbon,  de  la  branche  aragonaise  (i3gi-i3g8);  Jean  de  Grailly  (1412-1436),  et 
François-Phébus,  roi  de  Navarre  (1470). 

Les  types  au  chapeau  et  à  la  barrette  ont  été  attribués  chacun  à  trois  comtes  : 
le  chapeau  (fig.  446)  à  Bernard-Roger  (1012),  Roger-Bernard  II  (1223-1241)  et 
Gaston  II  (  i3 1 5-i 343)  ;  la  barrette  (fig.  443),  à  Roger  III  (1124-1148),  Roger-Ber- 
nard III  (i2Ô5-i3o2)  et  Gaston  IV  (1436-1470). 

Enfin,  le  type  à  la  couronne  (fig.  44S)  est  réservé  à  deux  comtes  de  la  première 
maison  de  Foix  :  Roger  II  (1073-1124)  et  Roger  IV  (1241-1265). 

A  l'égard  des  dix  premiers  comtes,  l'ordonnateur  de  cette  étrange  galerie  de 
portraits  paraît  avoir  eu  l'unique  préoccupation  d'espacer 
et  d'entremêler  assez  habilement  les  cinq  types  pour  rendre 
moins  sensibles  les  doubles,  triples  et  quintuples  emplois; 
par  la  suite,  il  s'est  même  affranchi  de  ce  scrupule  et  n'a 
pas  craint  de  répéter  à  très  courte  distance  la  toque  perlée 
et  la  barrette. 

Le  premier  tiers  du  seizième  siècle  a  vu  s'accomplir 
dans  le  formulaire  municipal  de  Toulouse  une  petite  inno- 
vation dont  les  auteurs  auraient  eu  peine  à  prévoir  la  mer- 
veilleuse fortune  gît  qui  montre  avec  quelle  aisance  on  peut,  dans  certains  cas,  attri- 
buer à  l'erreur  le  prestige  de  la  vérité. 
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On  sait  qu*au  douzième  siècle,  par  analogie  avec  les  réunions  ecclésiastiques  où 
l'on  votait  par  tête,  les  corps  municipaux,  dans  le  midi  de  la  France  comme  en 
Aragon,  prirent  le  nom  de  chapitres,  capitula,  en  roman 
capitols,  d'où  les  casas  capitulares  d'Espagne. 

Nous  avons  publié  plus  haut  un  sceau  remarquable  de 
i3o3  où  le  corps  aristocratique  de  la  ville,  distinct  des  consuls, 
s'intitule  Capitulum  nobilium.  Durant  des  siècles,  le  Capitulum 
régie  urbis  et  suburbii,  le  Capitol  de  Tolosa,  n'a  pas  signifié 
autre  chose  que  le  Chapitre  communal  de  Toulouse.  En  i522, 
un  greffier  Imaginatif  de  l'hôtel  de  ville,  Pierre  Salmon,  qui 
latinisait  son  nom  Salamonis,  grisé  par  la  lecture  des  auteurs 

antiques,  a  répudié  comme  surannée  et  peut-être,  ainsi  qu'on  dirait  aujourd'hui, 
comme  cléricale,  cette  formule  traditionnelle  et  a  fait  d'un  Chapitre  un  Capitole, 
au  moins  rival  de  celui  de  Rome.  Le  Capitole  toulousain  n'a  pas  d'autre  origine, 

et  les  révolutions  les  plus  violentes,  les 
municipalités  les  moins  respectueuses 
ont  pu  se  succéder  sans  toucher  à  ce 
mensonge  exorbitant  qui  s'étale  en  lettres 
d'or  sur  le  fronton  d'un  hôtel  de  ville 
Louis  XV,  capitolium,  sert  encore  au- 
jourd'hui à  dater  les  actes  administratifs  : 
fait  au  Capitole...,  jette  sur  la  malheu- 
reuse ville  un  vernis  de  ridicule  et  rend 
suspectes  ses  gloires  les  plus  légitimes. 
Pierre  Salmon  n'attribuait  pas  d'ailleurs  une  médiocre  importance  à  ses  inno- 
vations de  chancellerie.  Dans  l'épître  liminaire  qu'il  a  fait  écrire  en  Ô44  par  l'histo- 
riographe Guillaume  de  La  Perrière  pour  le  Livre  des  Conseils  de  la  maison  de 
ville,  il  se  fait  comparer  modestement  à  «  Auguste  César  Octavian,  monarche 
romain,  qui  se  vantoit  d'avoir  trouvé,  quand  il  entra  en  Empire,  la  Cité  de  Rome 
bastie  de  brique  et  de  la  laisser  bastie  de  marbre  ».  On  ne  peut  pas  dire  que  cet 
orgueil  impérial  soit  exagéré,  puisque  le  Capitole  municipal  de  Toulouse,  né  des 
rêveries  de  Pierre  Salmon,  a  survécu  à  Louis  XIV  et  à  Napoléon  et  demeure  iné- 
branlable. 

A  la  même  période  de  griserie  littéraire  et  de  résurrection  des  formes  antiques 
appartient  l'éclosion  d'une  autre  fable  toulousaine  dont  le  succès  a  au  moins  égalé 
celui  de  la  mystification  capitoline.  Nous  voulons  parler  de  la  fausse  origine  attribuée 
au  collège  du  Gai  Savoir  fondé  réellement  par  sept  amateurs  de  poésie  romane  qui 
ont  laissé  de  leur  institution  les  témoignages  les  plus  authentiques  et  que  les  huma- 
nistes de  la  Renaissance  ont  impudemment  dépouillés  de  leurs  titres  de  fondateurs  au 
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profit  d"une  bienfaitrice  imaginaire  appelée  Clémence  Isaure.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'exposer  en  détail  les  ingénieuses  explications  qui  ont  été  données  par  le  docteur 
Noulet  de  la  substitution  de  Dame  Clémence  à  Notre-Dame,  véritable  patronne  du 
Gai  Savoir  et  objet  du  culte  mystique  des  premiers  mainteneurs.  Cette  substitution 
qui  eut  peut-être  pour  point  de  départ  une  méprise  de  bonne  foi,  la  confusion  d'une 
Vertu  avec  une  personne,  est  antérieure  au  seizième  siècle.  Mais  ce  qui  est  du  pur 
fait  de  la  Renaissance,  c'est  ce  qu'on  a  le  droit  d'appeler  la  phase  isaurienne  de  la 
légende,  la  création  de  toutes  pièces  d'une  Isaure  dont  les  croyants  de  Dame  Clé- 
mence n'avaient  pas  soupçonné  le  nom,  l'invention  de  legs  mirifiques  entièrement 
ignorés  des  anciens  lauréats  de  la  gaie  science  et  la  production  de  textes  frauduleux 
pour  prêter  au  roman  l'apparence  de  la  vérité.  N'ayant  à  considérer  ici  la  question 
qu'au  point  de  vue  graphique,  il  nous  a  paru   intéressant  de  rapprocher  les  deux 

pièces  de  résistance  de  la  thèse  isaurienne, 
dont  la  simple  juxtaposition  suffit  à  démon- 
trer l'anachronisme  et  l'incohérence. 

De  la  statue,  provenant,  dit-on,  de  la 
Daurade  et  transportée  au  Consistoire  de 
l'hôtel  de  ville  en  1 556,  année  du  capitoulat 
de  Mary  de  Guascons,  nous  donnons  la  seule 
partie  sincère,  demeurée  sans  altération  en 
k  1627,  quand  Claude  Pacot  et  Pierre  Affre  ont, 
I  par  ordre  des  capitouls,  scié  la  gorge  de  la 
P  figure  gisante,  changé  les  bras  et  les  pieds, 
\  supprimé  le  lion  et  le  chapelet  pour  faire 
j  d'une  image  funéraire  une  présidente  de  Cour 
d'Amour1.  Le  seul  aspect  de  ce  visage  peu 
idéalisé,  le  voile,  la  guimpe,  les  deux  masses 
de  cheveux  bouffant  sur  les  tempes  trahissent  le  treizième  siècle  ou  les  premières 
années  du  quatorzième  et  présentent  une  frappante  analogie  avec  les  statues  gisantes 
de  Catherine  de  Bove,  Pétronille  de  Mareuil,  Alix  de  Noisy  (Royaumont,  1277- 1280), 
Marguerite  d'Artois  (S'-Denis,  i3ii),  Marie  de  Lafontaine  (S'-Jean-en-l'Isle,  i336). 
A  cette  évocation  médiévale,  opposons  la  plaque  de  bronze  où  est  gravée  l'ins- 
cription apocryphe  fabriquée  par  le  licencié  Marin  Gascon  avec  des  centons  d  epita- 


45i.  La  Dame  du  Consistoire. 


1.  Le  bail  à  besogne  consenti  aux  deux  artistes  est  sous  les  pieds  et  en  faire  une  plinthe;  ùter  le 

par  Mc  Antoine  d'Ambelot,  syndic  de  la  ville,  le  chapelet  et  le  piédestal,  repolir  et  accommoder  la 

7  août  1627  (Cordurier,  notaire),  résume  ainsi  les  table  antique,  faire  et  dorer  les  quatre  fleurs  de 

transformations  à  opérer  :«  Raccommoder  la  figure  l'églantine  à   mettre  en  la   main  droite  de   ladite 

de  Dame  Clémence,  icelle  blanchir,  couper  les  bras  figure,  —  moyennant  la  somme  de  140  livres.  » 

qui  en  sont   mal    faits   et  en   ajouter  d'autres  de  (Archives  des  notaires  de  Toulouse.  1 
marbre  comme  ladite  figure  est;  couper  le  lion  qui 
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phes  antiques  de  Rome  et  de  Ravenne  publiées  en  1 534  à  Ingolstadt  par  le  profes- 
seur Pierre  Bienewitz  de  Liegnitz  (Petrus  Apianus)  dans  un  style  et  un  esprit  abso- 
lument païens  qui  jurent  de  la  façon  la  plus  évidente  avec  les  traditions  catholiques 
du  Gai  Savoir,  et  l'impossibilité  de  trouver  une  liaison  morale  chronologique  entre 
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4?2.  Épitnphe  de  Clémence-Isaure. 

la  figure  et  la  légende  défiera  toute  contradiction.  Il  n'y  a  pas  de  sophisme  ni  d'ar- 
gutie qui  puisse  infirmer  une  aussi  flagrante  discordance.  Un  véritable  abîme  sépare 
les  deux  sociétés,  les  deux  mondes  d'où  procèdent  les  deux  monuments,  et  il  a  fallu 
tout  le  sans-gêne  des  rhéteurs  infatués  de  la  Renaissance  pour  mettre  au  compte  de 
la  pieuse  inconnue  qui  égrenait  dévotement  son  chapelet  sur  sa  dalle  de  marbre  le 
festin  funèbre,  les  roses  mythologiques  et  les  formules  testamentaires  du  temps  des 
Césars.  Correspondant  de  Ronsard,  à  qui  il  adressa  le  5  février  i55j  une  épître 
amphigourique  avec  la  Minerve  d'argent  offerte  au  poète  au  nom  de  la  ville,  Gascon 
suivait  à  la  lettre  les  conseils  de  plagiat  gréco-romain  de  Du  Bellay  dans  sa  Défense 
et  illustration  de  la  langue  française  :  «  Pillez-moi  sans  conscience  les  sacrés  trésors 
de  ce  temple  delphique,  ainsi  que  vous  avez  fait  autrefois...  » 


453.  Annales  de  i33t. 
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haque  alinéa  des  chroniques  des  années  i55o  et  1 55 1  au 
livre  de  l'histoire  de  Toulouse  est  décoré  d'une  grande 
lettre  ornée,  d'un  style  particulier,  traitée  avec  beau- 
coup de  finesse  et  d'élégance.  C'est  un  alphabet  exclu- 
sivement floral  et  comportant  une  extrême  variété 
d'essences  copiées  avec  la  fidélité  d'un  recueil  de  bota- 
nique. Sur  un  fond  d'or  se  détachent,  délicatement 
modelés  et  peints  de  vives  couleurs,  le  corps  de  la 
lettre  capitale  généralement  à  deux  tons,  avec  bande- 
lette en  spirale  ou  involucre  à  échancrures  symétri- 
ques, et  la  tige  fleurie  choisie  pour  motif  de  chaque 
initiale.  Nous  avons  donné  un  bouquet  de  pensées  dans  un  S  {fig.  56,  p.  141  ).  On 
voit  ici  une  fleur  et  un  bouton  d'iris.  Rarement  le  décor  naturaliste  qui  est  un  des 
traits  de  l'enluminure  des  manuscrits  au  seizième  siècle  a  été  recherché  avec  plus 
d'exactitude.  Le  nombre  de  ces  petites  compositions  est  considérable.  Sur  près  de 
deux  cents,  on  n'en  trouverait  pas  deux  pareilles;  bien  que  certaines  essences  soient 

répétées,  l'agencement,  le  nombre  des  fleurs, 
jettent  toujours  une  agréable  variété.  Nous  y 
avons  relevé  des  lis,  des  dents-de-lion,  des 
pâquerettes,  des  jacinthes,  des  roses  de  toutes 
couleurs,  des  myosotis,  des  marguerites,  des 
chardons,  des  centaurées,  des  œillets  blancs  et 
roses,  des  asters,  des  pavots,  des  fleurs  d'épine 
blanche,  des  pieds-d'alouette,  des  fraises,  des 
prunelles,  des  raisins.  Par  exception,  quelques 
motifs  ne  sont  pas  empruntés  au  monde  végétal  : 
une  tête  ailée,  une  femme  nue,  deux  dauphins 
interrompent  la  série  botanique,  sans  compter 
quelques  rares  fleurons  de  types  conventionnels, 
généralement  en  or  sur  fond  bleu.  Cette  déco- 
ration alphabétique,  extrêmement  soignée,  est 
un  fait  isolé  dans  les  Annales  manuscrites  du 
seizième  siècle  où  la  calligraphie,  bien  qu'encore 
régulière  et  correcte,  montre  les  symptômes  d'une  décadence  qui  devait  aller  s'ag- 
gravant  de  jour  en  jour  pendant  deux  cents  ans  pour  aboutir  aux  cursives  tout  à  fait 
relâchées  du  dix-huitième  siècle. 

Nous  avons  dessiné  dans  la  chapelle  funéraire  de  l'église  d'Assier,  en  Quercy,  où 
repose  le  grand  maître  de  l'artillerie  de  France  sous  François  Ier,  Jacques  Galiot  de 
Genoilhac,  un  écusson  en  pierre  sculptée  aux  armes  du  héros  de  Marignan  et  de 
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433.  Cardinal  d'Armagnac. 


Pavie  qui  a  été  gouverneur  de  Languedoc  en  1 545.  L'écusson  écartelé  est  en  forme 
de  targe,  entouré  de  banderoles,  sans  casque  ni  couronne,  mais  encadré  par  l'élégant 
collier  de  Saint -Michel  dont  les  coquilles  de  Saint-Jacques  coupent  avec  une 
heureuse  symétrie  les  spires  de  la  chaîne.  Le  grand  maître  était  gouverneur  de  la 
Province  au  moment  de  sa  mort,  en  i5q6. 

Peu  d'années  après,  on  rencontre  au  bas  de  divers  actes  administratifs  les  sceaux 
plaqués,  empreints  sur  papier,  suivant  une  mode  qui  s'est  généralisée  au  cours  du 

siècle,  de  deux  hauts  personnages  occu- 
pant simultanément  la  charge  de  lieute- 
nants du  Roi  en  Languedoc,  tous  deux 
d'Église.  Le  premier  est  le  cardinal  Geor- 
ges d'Armagnac,  revêtu  de  la  pourpre  en 
1544,  ambassadeur  à  Venise  et  à  Rome, 
archevêque    de   Toulouse,    légat    d'Avi- 
gnon.  Son  écu,  en  forme  de  targe,  est 
accompagné  de  la  croix,  du  chapeau  et 
des  glands.  Le  second,  Paul  de  Carreto,  évêque  de  Cahors,  a  placé,  en  signe  de  ses 
fonctions  militaires,  un  casque  au-dessus  de  ses  armes,  à  côté   de  la  crosse  et  de 
la  mitre. 

Le  mouvement  religieux  de  la  Réforme,  l'exploitation  politique  qu'en  firent  les 
princes  et  quelques  grands  seigneurs,  l'état  d'anarchie  et  de  fièvre  militaire  où  vécut 
le  pays  durant  de  longues  années  eurent  en  Languedoc  les  deux  conséquences  insé- 
parables des  grandes  perturbations  :  interruption  des  travaux  et  paralysie  des  arts 
de  la  paix,  occasionnées  par  l'accroissement  des  impôts,  l'arrêt  du  commerce  et  la 
désorganisation  de  l'agriculture;  destruction  violente  d'édifices  et  de  monuments 
figurés  de  toute  nature  ruinés  par  faits  de  guerre  ou  anéantis  systématiquement  par 
esprit  de  propagande. 

Le  lamentable  intermède  des  guerres  de  religion  se  produisait  au  moment  où, 
les  plaies  de  la  guerre  de  Cent  ans  étant  cicatrisées,  la  Province  renaissait  à  la  pros- 
périté, et  où,  suivant  l'impulsion  donnée  aux  arts  par  François  Ier  et  par  l'élégante 
cour  des  Valois,  la  résurrection  de  l'antiquité  classique  et  l'admiration  des  grandes 
œuvres  de  l'édilité  romaine  avaient  fait  naître  des  entreprises  considérables  et  com- 
mençaient à  décorer  les  villes  d'édifices  d'un  style  nouveau. 

Le  projet  de  canal  de  la  Garonne  à  la  Méditerranée,  dont  Nicolas  Bachelier  et 
Arnaud  de  Casanove,  en  1 53g,  sous  les  ordres  d'Antoine  de  Narbonne,  évêque  de 
Sisteron,  commissaire  du  roi,  avaient  effectué  le  premier  nivellement,  fut  abandonné, 
et  l'œuvre  importante  de  la  jonction  des  deux  mers  différée  de  plus  d'un  siècle.  Le 
pont  de  Toulouse,  si  nécessaire  aux  communications  de  la  Gascogne  et  du  Langue- 
doc, si  fréquemment  réclamé  dans  les  cahiers  de  doléance  du  pays  et  autorisé  dès  le 
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règne  de  Louis  XI,  resta  en  suspens  après  la  pose  de  la  première  pierre  et  l'établis- 
sement de  quelques  piles.  La  transformation  architecturale  de  la  maison  de  ville  ne 
fut  pas  moins  brusquement  arrêtée;  l'hôtel  d'Assézat,  cette  élégante  imitation  du 
vieux  Louvre,  commandée  par  un  riche  marchand  de  pastel,  origi- 
ginaire  d'Espalion,  gravement  compromis  dans  l'entreprise  des  Capi- 
touls  de  i562  pour  faire  de  Toulouse  une  place  d'armes  protestante, 
demeura  inachevé  et  attendit  indéfiniment  la  construction  des  deux 
corps  de  logis  qui  devaient  en  compléter  la  pompeuse  ordonnance. 
Suspension  aussi  des  travaux  de  l'église  Sainte-Cécile  d'Albi. 

4?y.  Commission 

du  Pont  Quant  aux  dégradations  et  aux  destructions  d'œuvres  anciennes 

de  Toulouse. 

d'architecture,  de  peinture,  de  sculpture,  d'orfèvrerie,  rénumération 
en  serait  impossible.  Avant  même  l'explosion  de  la  guerre,  les  partisans  de  la  nou- 
velle religion,  partout  où  ils  se  trouvaient  en  nombre,  s'étaient  acharnés  contre  les 
croix  de  chemins  ou  de  carrefours,  contre  les  figures  de  sainteté  exposées  hors  des 
églises,  renouvelant,  sous  prétexte  d'idolâtrie,  la  guerre  aux  images  des  anciens 
iconoclastes  du  huitième  siècle.  Dans  toutes  les  villes  où  ils  devinrent  maîtres,  ils 
affirmèrent  leur  victoire  en  démolissant  les  églises  de  la  religion  romaine,  et  enfin, 
durant  les  périodes  d'hostilité  déclarée,  les  bandes  armées  qui  battaient  incessam- 
ment l'estrade,  avec  les  mœurs  pillardes  des  soudards  du  seizième  siècle,  dévastèrent 
sans  pitié  les  abbayes,  les  prieurés,  les  chapelles  solitaires  que  l'éloignement  des 
villes  privait  de  secours.  Ainsi  disparurent  beaucoup  de  vénérables  édifices  dont 
quelques-uns  remontaient  à  l'origine  des  grandes  fondations  monastiques,  des  tom- 
beaux, des  statues,  des  rétables,  des  reliquaires  précieusement  ciselés,  que  la  valeur 
du  métal  ou  des  pierreries  désignait  à  la  cupidité  des  mercenaires. 

Pendant  trente-deux  ans,  de  i5Ô2  à  1594,  sauf  pendant  quelques  courtes  périodes 
d'accalmie  à  la  suite  des  édits  de  pacification,  presque  toujours  incomplètement 
observés,  les  destructions  d'édifices  et  de  monuments  religieux  se  multiplièrent  dans 
toutes  les  parties  de  la  Province  où  les  nouvelles  opinions  furent  assez  fortes  pour 
exercer  une  domination  plus  ou  moins  prolongée. 

Beaucoup  de  ces  destructions  furent  l'œuvre  des  bandes  armées  qui  parcouraient 
et  ravageaient  le  pays;  d'autres  s'exercèrent  méthodiquement,  avec  une  apparence 
de  légalité,  à  la  suite  de  délibérations  régulières  prises  par  les  municipalités  protes- 
tantes ;  d'autres,  enfin,  furent  le  résultat  d'entreprises  privées,  d'empiétements  et 
d'usurpations  de  propriétaires  et  de  tenanciers  voisins  qui,  à  la  satisfaction  de 
détruire  les  emblèmes  de  la  «  superstition  romaine  »,  ajoutaient  l'avantage  de  s'attri- 
buer à  peu  de  frais ,  par  l'occupation  d'églises,  de  chapelles  ou  d'édifices  conven- 
tuels, d'utiles  bâtiments  d'exploitation  rurale,  des  greniers,  des  celliers  spacieux  et 
de  belles  écuries.  Ils  conciliaient  ainsi  avantageusement  la  ruine  de  «  l'idolâtrie  » 
avec  une  habile  gestion  de  leurs  intérêts. 
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barbare  avec  un  étrange  con- 
traste de  naïveté  et 
d'enflure,   très  chargée 


4J8.  Arrêts  civils  du  Parlement.   1571. 
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et  trop  touffue,  mais  néanmoins  curieuse  par  la  multiplicité  des  intentions  qui  s'y 
révèlent  et  par  l'importance  des  indications  politiques,  très  manifestes  en  elles- 
mêmes,  qui  se  trouvent  énergiquement  résumées  dans  ce  verset  du  psaume  57, 
transcrit  à  la  fin  de  la  formule  :  Lœtabitur  virtus  cum  viderit  vindictam  :  lavabit 
maints  suas  in  sanguine  peccatoris. 

Le  corps  de  la  lettre  est  composé  d'un  faisceau  de  feuilles  d'acanthe  lié  de  ban- 
delettes et  entouré  de  guirlandes;  il  forme,  par  ses  volutes  latérales,  quatre  étages 
décorés  de  figures  et  d'emblèmes  où  les  préoccupations  du  moment  se  trahissent  de 
la  façon  la  plus  significative.  Au  sommet,  deux  anges  soutiennent  l'écu  de  France 
avec  le  croissant  de  Henri  II.  Des  hommes  de  guerre  qui  se  défient  l'épée  à  la  main, 
un  trompette  de  reitres,  le  tournoi  de  la  porte  Saint-Antoine,  la  lance  de  Montgom- 
mery,  une  couronne  funèbre,  la  cordelière  de  veuve  de  Catherine  de  Médicis,  un 
arquebusier  prêt  à  faire  feu,  le  meurtre  d'un  gentilhomme  à  coups  de  dague  suffi- 
raient à  dater  cette  exceptionnelle  calligraphie.  A  côté  de  la  note  tragique,  la  note 
plaisante.  Au  bas  de  la  lettre,  faisant  pendant  au  blason  royal,  les  armes  du  greffier 
Jean  Burnet,  dont  le  nom  termine  le  protocole  :  Me  Johanne  Burnet  ejusdem  domini 
nostri  Régis  et  sue  predicte  Curie  grafario  civili  existente.  Le  griffon  de  Jean  Burnet 
avait  déjà  fait  son  apparition  au  registre  de  1564,  à  droite  d'un  grand  I  d'entrelacs 
bleus  sur  fond  d'or  :  il  y  est  de  gueules  en  champ  d'or;  en  1 57 1 ,  au  contraire,  la 
bête  chimérique  est  d'or  en  champ  d'azur,  bordé  de  gueules. 

La  vieille  maxime  des  héraldistes  :  «  Nulluy  ne  peut  armes  conquerre,  ne  nom 
de  chevalier  que  à  la  guerre1,  »  n'était  plus,  depuis  longtemps,  une  règle  sans  excep- 
tion. Beaucoup  de  possesseurs  d'armoiries,  écloses  depuis  la  guerre  de  Cent  ans,  ont 
versé  moins  de  sang  que  d'encre,  et  l'officine  laborieuse  organisée  autour  des  cours 
souveraines  fut  un  des  principaux  centres  de  formation  de  cette  noblesse  de  l'écritoire 
dont  Saint-Simon  dénonce  amèrement  l'incessante  progression.  L'exercice  de  la 
charge  de  secrétaire  du  roi  a  été,  de  bonne  heure,  un  des  expédients  préférés  par  la 
bourgeoisie  aisée  pour  pénétrer  dans  un  milieu  social  plus  élevé.  On  se  rappelle  le 
vers  de  Boileau  dans  la  Satire  des  femmes  : 

Je  t'entends  et  je  voi 
D'où  vient  que  tu  t'es  fait  secrétaire  du  Roi  : 
Il  fallait  de  ce  titre  appuyer  ta  naissance. 

L'exemple  donné  par  Jean  Burnet  fut  d'ailleurs  fidèlement  suivi  par  son  suc- 
cesseur, Laurent  du  Tornoer,  qui  arbora,  en  073,  au-dessus  d'un  grand  I  formé 
d'une  guirlande  continue  de  petites  feuilles,  repliée  et  entre-croisée  sur  elle-même, 
de  façon   à   dessiner   huit   couronnes   superposées,    et   chargé   en    son    milieu    des 

1.  Corneille  Gaillard,  Le  Blason  des  armes,  p.  52. 


DE   L'ANCIENNE   PROVINCE  DE  LANCUEDOC. 


4i3 


armes  royales  avec  le  collier 
de  Saint  -  Michel ,  son  écu 
d'azur  à  trois  tours  d'or,  ran- 
gées deux  et  une,  chaque  tour 
portant  une  bannière  marquée 
d'une  croix. 
l  y  a  une  indication  curieuse  de 
l'importance  que  le  greffe  s'at- 
tribuait à  lui-même,  dans  le 
dernier  des  grands  I  du  Parle- 
ment, à  la  date  de  1574.  Le 
corps  de  la  lettre,  qui  est  formé 
de  losanges  très  régulièrement 
entrelacés  et  accompagnés  de 
guirlandes  et  d'oiseaux,  offre 
non  seulement  à  la  base  une 
targe  aux  armes  du  Tornoer, 
soutenue  par  deux  lions,  mais 
les  deux  anges  qui  élèvent  dans 
les  airs  l'écu  royal  avec  la  cou- 
ronne fermée  et  le  collier  de 
l'ordre  tiennent  de  l'autre  main, 
le  premier  la  tour  des  Tornoer, 
le  second  la  plume  du  greffe. 
Il  était  difficile  de  trouver  un 
symbole  plus  expressif  des 
grandeurs  envahissantes  de  la 
chancellerie. 

Cette  lettre  clôt,  du  reste,  la 
série  des  grandes  initiales  déco- 
ratives du  Parlement.  Dès  Tannée  suivante  (\5j5)  commence  un  autre  système  d'or- 
nementation :  les  frontispices  architecturaux,  remplissant  toute  une  page;  portiques 
à  bossage,  avec  frontons,  pilastres,  soubassements,  plaques  de  marbre  incrustées, 
sphères,  arabesques,  pendentifs  perlés,  figures  allégoriques  de  la  Foi  et  de  l'Espé- 
rance (  1 5y5 j,  de  la  Justice  et  de  la  Religion  (i58o).  Ainsi  s'accentuait  la  tendance  de 
plus  en  plus  marquée  de  substituer  aux  anciens  thèmes  décoratifs  de  l'enluminure 
des  emprunts  plus  prétentieux  que  logiques  à  l'art  de  bâtir  et  à  la  sculpture,  mode 
bientôt  popularisée  par  les  graveurs  dans  les  titres  d'ouvrages  imprimés. 

Sous  le  portique  cintré  de  i582,  orné  de  voussures  à  caissons  et  d'un  fronton  à 


439.  Arrêts  civils  de   1074. 
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palmettes  surmonté  de  trois  sphères  de  marbre  griotte,  la  formule  traditionnelle  est 
disposée  en  croix  de  la  manière  suivante  : 


IN       N    O    M    1    E 

D  O  M  I  N  I      N  R  I 

IESU      CHRISTI 

EIUSQ.UE    GLORIOSISSI.ME    MATRIS 

MARIE    VIRGINIS    ET    BEATI    IOHA 

MIS    EVANGEL1STE    INCIPIT     RE 

G1STRUM  CONSILIORUM   DELIBERA 

TIONU      ET     AR 

RESTORU      SUP 

ME       PARLAS1E 

TI    THI.E    CURI.E 

C  H  RISTI AN  I  S 

S  I  M  I      P  R  I  N  C  I 

PIS     ET     D  O  M  I 

NI      N  RO      HEN 

RICO      TERTIO 

FRANCORU       RE 

GIS      DE     PARLA 

MENTO    1NCEPTO    LUNE 

XII      NOVEBRIS     ANNO      DOMI 

NI   MILLO    aUINGEN    OCTUAGE   11°. M 

LAUREN     DU     TORNOER    EIUSD.     DNI    NRI     REGIS 

ET  SUE  PREDICTE  CURI.E  GRAFFARIO  CIVIL]  EXISTE 


Sur  ces  pompeuses  puérilités,  dont  le  raffinement,  comme  on  peut  le  voir, 
n'excluait  pas  l'incorrection,  s'achève  la  courte  histoire  de  la  décoration  des  manus- 
crits du  Parlement.  Les  rudes  réalités  de  la  Ligue,  qui  partagèrent  la  cour  et  la 

condamnèrent  à  des  exodes,  contribuèrent,, 
avec  la  décadence  de  plus  en  plus  marquée 
de  la  calligraphie,  à  faire  disparaître  toute 
trace  de  luxe  dans  les  registres  d'arrêts.  On 
finit  même  par  renoncer  au  parchemin  et, 
au  lieu  des  soigneuses  transcriptions  du 
passé,  ce  ne  furent  plus  que  des  feuilles 
volantes  qui,  grossièrement  reliées  chaque 
année,  allèrent  s'enfouir  dans  la  poudreuse 
nécropole  du  palais. 

Le  Musée  de  Narbonne  conserve  le 
sceau  d'un  prélat  qui  a  joué  un  assez  grand 
rôle  dans  les  controverses  religieuses  de  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle,  Simon 
Yigor,  ancien  curé  de  Saint-Paul,  à  Paris, 
recteur  de  l'Université,  prédicateur  du  roi  Charles  IX  en  1 563,  député  au  concile 
de  Trente.  Il  fut  élevé  au  siège  de  Narbonne  en  072  et  l'occupa  jusqu'à  sa  mort, 
en  1575.  Il  a  été  enseveli  dans  l'église  Saint-Nazaire,  de  Carcassonne.  Son  sceau, 


4G0.  Simon  Vigor.   1572. 


DE  L'ANCIENNE   PROVINCE  DE  LANCUEDOC. 


41 5 


purement  héraldique,  est  d'une  grande  simplicité,  sans  autre  emblème  des  hautes 
dignités  ecclésiastiques  du  personnage  qu'une  petite  croix  pommetée.  L'écu  est  en 
forme  de  targe  découpée,  avec  échancrures  et  enroulements. 

Une  édition  des  statuts  de  l'ordre 
de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  publiée  à 
Rome  en  1 588,  porte  en  première  page 
les  armes  du  grand  maître  régnant, 
Hugues  de  Loubens-Verdalle,  de  nais- 
sance languedocienne,  qui  a  occupé 
cette  haute  dignité  de  1 58 1  à  l5g5,  et 
qui  fut  le  huitième  grand  maître  de 
l'ordre  depuis  son  émigration  de  Rho- 
des à  Malte1.  Ses  armes  parlantes,  un 
loup  ravissant  (Loubens),  sont  écarte- 
lées  de  la  croix  de  la  Religion  dans  un 
écu  ovale,  à  bordure  perlée,  encadré 
d'un  cartouche  et  surmonté  d'une  cou- 
ronne qui  porte  cinq  groupes  de  perles 
disposées  en  trèfles  alternant  avec  des 
perles  solitaires. 

En  1597,  un  dessin  à  la  plume, 
tracé  assez  finement  en  tête  du  registre 


461.  Hugues  de  Loubens-Verdalle.   i588. 


des  comptes  annuels  du  trésorier  municipal  Antoine 
Bastide,  donne  un  type  des  armes  de  Toulouse  où  sont 
consacrées  diverses  erreurs  mises  en  circulation  par  les 
humanistes  du  seizième  siècle  :  suppression  du  nimbe 
autour  de  la  tête  de  l'agneau,  uniformité  des  deux  édi- 
fices, celui  de  droite  étant  censé  représenter  le  château 
du  Basacle. 

Au  cours  du  seizième  siècle,  les  huit  cachets  d'argent 
des  quartiers  de  Toulouse  se  sont  plusieurs  fois  renou- 
velés, avec  des  variations  de  types  assez  marquées. 

Citons  d'abord,  en  001  et  en  i5o3,  ceux  du  Pont 
et  de  Saint-Sernin,  dont  les  emblèmes  figurent  dans  le 
champ  d'un  écusson  héraldique;  disposition  que  nous 

402.  Comptes  de  1:197.  *  r  * 

retrouvons,  pour  Saint-Sernin,  en  1 545  avec  de  sensi- 
bles différences  de  détail.  La  représentation  de  l'église  abbatiale  y  est  convention- 


1.  Statu  ta  hospitalis  Hierusalem  per  Ptolemœum  Veltronium.  Romœ,  1 588. 
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nelle.  caractérisée  par  deux  portes,  un  clocher  central  et  deux  tours  latérales  ;  les 
deux  créneaux  qui  indiquent  sommairement,  en  i5o3,  les  défenses  de  la  façade  font 


463.  Quartier  du  Pont.   i5oi. 


464.  Saint-Sernin.   i3o3. 


465.  Saint-Sernin.  1543- 


place,  en  1 545,  à  une  ligne  crénelée  complète,  et  cet  appareil  militaire  se  répète  sur 
le  clocher.  En  outre,  les  tours  latérales  de  i5o3  sont  en  échauguette,  tandis  que 
celles  de  045  s'élèvent,  à  l'alignement  de  la  façade,  derrière  la  ligne  de  créneaux. 


466.  Quartier  du  Pont.  1 532.         467.  St-Étienne.   1 53 1 . 


468.  La  I  ierre.  i53o. 


46g.  Dalbade.  i53o. 


470.  Saint-Pierre.   i53o. 


471.  Saint-Barthéleiny.   1528. 


Dans  la  série  de  i528  à  1 5  3  -2 ,  nous  avons  un  joli  type  du  pont,  avec  deux 
arches,  les  assises  régulières  de  l'appareil,  la  corniche,  l'éperon  triangulaire  et  les 
flots  en  diagonale  marquant  la  direction  du  courant  (i  532)  ;  un  saint  Etienne  drapé, 
debout,  la  palme  dans  la  main  droite,  le  caillou  sur  le  cœur  (i 53 1) ;  le  saint  Pierre 
d'Aurillac  (quartier  de  la  Pierre),  d'une  attitude  toute  nouvelle,  barbu  et  mitre,  est 
debout,  bénissant,  la  clef  dans  la  main  gauche.  L'écu  traditionnel,  toujours  parti, 
mais  avec  une  bordure  denchée,  est  dressé  à  côté  de  lui-  La  représentation  de  la 
Dalbade  (i53o)  se  rapproche  sensiblement  de  la  réalité,  avec  son  pignon,  son  portail 
unique,  sa  rose  et  la  tour  massive  flanquant  la  nef  du  côté  gauche  ;  saint  Pierre, 
bénissant,  tient  encore  une  clef  gothique  (i53o);  saint  Barthélémy,  à  mi-jambes, 
complètement  drapé,  les  cheveux  longs,  le  grand  couteau  à  la  main,  tient  aussi  le 
livre  des  Apôtres  (i 528). 


DE   L'ANCIENNE   PROVINCE   DE   LANGUEDOC.  417 

La  série  de  1 568  à  1578  offre  encore  quelques  innovations1.  La  décoration  sidé- 
rale apparaît  autour  de  la  Vierge,  entourée  de  quinze  étoiles.  Notre-Dame  est  cou- 
ronnée, assise  et  tient  l'Enfant  sur  le  genou  droit.  Saint  Etienne,  en  costume  de 
diacre,  conserve  son  attitude  précédente;  mais  le  bras  droit,  allongé  le  long  du 
corps,   tient   la    palme   sur  l'épaule   (1578).   L'emblème   du  quartier   de   la   Pierre 


472.  Quartier  Daurade. 
i568. 


47?.  Saint-Etienne. 
,578. 


474.  La  Pierre. 
:57s. 


47D.  Pont. 
1570. 


476.  Dalbade. 
i578. 


477.  Saint-Pierre.   1378.        478.  Saint-Pierre.  1378.        479.  Saint-Pierre.  1 568.        480.  Saint-Sernin.  1.S78. 

(ci-devant  Saint-Pierre  et  Saint-Géraud)  est  complètement  renouvelé;  plus  de  mitre, 
ni  de  clef,  ni  d'écusson  :  le  patron  apostolique  de  l'abbaye  d'Aurillac  a  disparu  pour 
faire  place  à  l'image  unique  de  saint  Géraud.  Le  pieux  solitaire,  barbu,  en  robe  de 
moine,  portant  sa  crosse  abbatiale,  tient  un  faucon  sur  le  poing,  en  mémoire  de  sa 
haute  noblesse.  Le  pont  reprend  ses  deux  arches  hautes  et  étroites,  avec  l'indi- 
cation, très  conventionnelle,  de  trois  éperons  (1570).  La  Dalbade  s'éloigne  de  la 
réalité  :  le  vaisseau,  percé  de  deux  grandes  portes  latérales  qui  n'existent  pas,  se 
présente  sous  un  angle  imaginaire,  montrant  un  versant  de  toit  invisible  et  un 
clocher  hors  de  sa  position.  Pour  Saint-Pierre,  nous  avons  trois  types,  debout, 
nu-tète,  drapés  à  la  romaine,  deux  avec  le  livre  ouvert  et  la  clef  tréflée  (1578),  l'autre 
ne  portant  que  la  clef  (i568).  Un  des  deux  premiers  est  remarquable  en  ce  que,  seul, 
à  notre  connaissance,  de  tous  les  cachets  de  quartier  gravés  à  Toulouse  pendant  trois 
cents  ans,  il  est  accompagné  d'une  légende,  et  d'une  légende  patoise,  où  le  roman 
a  déjà  subi  toutes  les  altérations  modernes  :  s.  p.  de  covsinos,  ou  pour  o,  0  pour  a. 
Enfin,  Saint-Sernin  nous  offre,  pour  la  première  fois,  le  groupe  classique  de  l'évêque 
martyr  et  du  taureau  à  ses  pieds. 

1.  Les  comptes  de  l'Hôtel  de  Ville  nous  appren-  livrer  la  ville  au  prince  de  Condé  et  que  la  série 

nent  que  les  «  signets  secrets  »  d'argent  usités  en  entière  fut  refaite  l'année  suivante  par  un  argen- 

i5Ô2   furent  emportés,  après  les  événements   de  tier  de  Toulouse, 
mai,  par  les  Capitouls  qui  avaient  entrepris  de 


53 


4,S  HISTOIRE  GRAPHIQUE 

Dans  la  série  qui  clôt  le  siècle  (i 585-1 5g5),  la  Vierge,  toujours  couronnée,  est 
entourée  de  neuf  grosses  étoiles.  Le  pont,  sans  éperon,  montre  son  tablier  horizontal 
en  perspective  et  quatre  arches  étroites.  La  Dalbade,  avec  sa  façade  élancée  et  sa 


481.  Vierge.  482.  Pont.  483.  Dalbade.     484.  St-Barthélemy.    485.  St-Barthélemy.     486.  St-Sernin. 

i585.  1 5g5.  1 5g5. 


487.  St-G ennui. 
i5q5. 


pyramide  entre  deux  girouettes,  pousse  la  convention  à  ses  dernières  limites.  Un 
saint  Barthélémy,  en  écorché  tragique,  court  vers  la  gauche,  avec  sa  peau  en  écharpe 
flottante  ( 1 585),  tandis  qu'un  autre,  rhabillé  et  drapé  jusqu'aux  talons,  ne  rappelle 
plus  son  martyre  que  par  l'énorme  yatagan  dont  sa  main  gauche  est  armée.  Saint 
Saturnin,  privé  de  son  taureau,  s'appuie  simplement  sur  sa  crosse  en 
donnant  sa  bénédiction. 

La  métamorphose  que  nous  avons  signalée  dans  l'emblème  du 
quartier  de  la  Pierre  s'aggrave  encore.  En  i5q;5,  le  saint  Géraud  a 
tout  à  fait  perdu  son  caractère  monacal,  sa  barbe,  son  nimbe  et  sa 
crosse,  pour  n'être  plus  qu'un  gentilhomme  à  cheval,  le  faucon  au 
poing.  Dans  les  préférences  capitulaires,  les  souvenirs  du  comte 
priment  ceux  de  l'abbé. 
La  nécessité  de  lutter  contre  la  propagande 
protestante,  de  relever  les  ruines  accumulées 
par  la  guerre  civile  et  le  relèvement  du  senti- 
ment religieux,  dirigé  et  personnifié  en  France 
par  saint  François  de  Sales,  fondateur  de  l'or- 
dre de  la  Visitation;  par  le  cardinal  de  Bérulle, 
fondateur  de  l'Oratoire;  par  saint  Vincent  de 
Paul,  fondateur  des  Filles  de  la  charité,  et 
même  par  l'abbé  de  Saint-Cyran,  fondateur  de 
Port-Royal,  sans  oublier  la  puissante  impulsion 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  d'un  caractère  plus 
largement   cosmopolite,  déterminèrent   dans   la 

première  moitié  du  dix-septième  siècle,  en  Languedoc  comme  dans  le  reste  de  la 
France,  un  mouvement  catholique  très  accentué  qui  se  traduisit  par  la  reconstruc- 
tion ou  la  création  d'un  grand  nombre  d'édifices  religieux,  églises,  chapelles,  ora- 
toires, couvents,  maisons  d'enseignement  ou  d'hospitalité  et  aussi  par  la  publication 
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48g.  Claude  de  Rebé.  1628. 


de  livres  qui,  tout  en  étant  plus  intentionnellement  destinés  à  entretenir  la  dévotion 
des  fidèles  et  à  remettre  en  lumière  certains  sanctuaires  vénérés,  n'en  contiennent 
pas  moins  des  données  graphiques  intéressantes,  et  nous  ont  conservé  le  souvenir 
ou  l'image  de  beaucoup  de  monuments  que  les  troubles  ultérieurs  devaient  anéantir. 

Les  constructeurs  de  nouvelles  églises 
rompent  partout  avec  les  traditions  de  l'ar- 
chitecture gothique  ;  mais  leur  passion  pour 
l'antiquité  classique  ne  va  pas  jusqu'à  leur 
faire  édifier  des  temples  grecs.  Dominés 
surtout  par  l'exemple  de  l'Italie,  ils  se  bor- 
nent à  remplacer  l'ogive  par  le  plein  cintre 
et  à  plaquer  sur  de  grandes  façades  des 
colonnes  conformes  au  canon  des  ordres 
académiques  et  à  les  couronner  de  frontons 
triangulaires  ou  courbes,  souvent  accom- 
pagnés de  grandes  volutes. 

La  méconnaissance  de  la  glorieuse  ar- 
chitecture française  du  treizième  siècle  et 
de  ses  brillants  dérivés  des  siècles  suivants 
devient  de  plus  en  plus  générale  ;  non  seulement  on  cesse  de  la  copier,  mais  ses  plus 
heureuses  créations  sont  l'objet  d'un  dédain  absolu;  romans  ou  ogivaux,  tous  les 
monuments  du  Moyen-àge  sont  également  qualifiés  de  l'épithète  de  gothique,  syno- 
nyme de  barbare;  et,  dans  les  restaurations  où  les  achèvements  de  vieux  édifices, 
on  n'a  plus  aucun  souci  de  raccords  appropriés. 

L'étroite  intolérance  du  style  académique,  dont  les  plus  nobles  édifices  de 
l'architecture  française,  la  cathédrale  d'Amiens,  Chartres,  Saint-Denis,  Notre-Dame 
de  Paris  et  tant  d'autres  merveilleux  édifices,  ont  subi  les  outrages  durant  tout  le 
cours  du  dix-septième  siècle,  n'a  pas  sévi  en  Languedoc  avec  moins  d'intensité, 
multipliant  les  destructions,  les  suppressions,  les  substitutions  incohérentes  et  ridi- 
cules. Long  serait  l'inventaire  des  actes  d'inconscient  vandalisme  accomplis  dans 
cette  néfaste  période,  sous  prétexte  d'embellissement,  de  rajeunissement,  de  retour 
aux  principes  de  l'école.  L'intention  méprisante  attachée  au  mot  gothique,  dont  on 
flétrit  indifféremment  tout  ce  qui  n'est  pas  conforme  au  canon  de  l'architecture 
moderne  d'Italie,  suffit,  d'après  1" opinion  du  temps,  à  justifier  les  pires  attentats  et 
à  sacrifier,  sans  ombre  de  scrupule,  l'harmonie  des  beaux  ensembles.  Evêques, 
abbés,  prieurs,  fabriques,  depuis  l'église  métropolitaine  jusqu'aux  plus  humbles 
paroisses,  rivalisent  de  zèle  pour  cette  œuvre  de  dévastation  raisonnée  et  affublent 
les  plus  vénérables  monuments  de  banalités  ornementales  dépourvues  de  tout 
intérêt. 
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A  Saint-Sernin  de  Toulouse,  en  dépit  de  la  célébrité  du  lieu,  on  ne  craint  pas 
de  briser  l'harmonie  du  cloître,  décoré  de  si  précieuses  sculptures,  et  d'en  rompre 
les  grandes  lignes,  en  élevant  au  milieu  du  préau  (1642)  la  chapelle  de  Notre-Dame- 
de-Bonne-Nouvelle,  vaste  bâtiment  en  forme  de  croix  qui  occupe  presque  tout 
l'emplacement  de  l'ancien  cimetière  des  chanoines. 

Aux  Grands-Augustins  de  Toulouse,  on  surcharge  (1619)  la  colonnade  et  les 
trèfles  élégants  du  grand  cloître  d'un  étage  en  maçonnerie  pleine,  plaquée  de  pilastres 
et  d'arcatures  cintrées  encadrant  des  fenêtres  rectangulaires;  on  coupe  (1626)  la  porte 
principale  de  la  grande  église  par  la  construction  d'un  petit  cloître  à  deux  étages,  très 
richement  décoré,  d'ailleurs,  de  pilastres  cannelés,  de  corniches  de  pierre  taillée, 
de  sculptures  en  pierre  et  de  peintures,  et  Ton  noie  dans  les  plâtrages  d'une  cloison, 
pour  y  appliquer  une  ornementation  corinthienne,  le  charmant  réseau  des  grandes 
fenêtres  de  la  chapelle  Notre-Dame-de-Pitié,  dont  le  dessin  délicat  se  découpe  si 
heureusement  sur  les  fonds  de  verdure  du  jardin. 

En  1628,  le  chapitre  général  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  réuni  à  Toulouse 
dans  le  couvent  des  Jacobins,  inaugura  dans  la  grande  nef  de  l'église,  derrière  le 
maître-autel,  le  somptueux  monument  de  saint  Thomas  d'Aquin,  où  les  restes  du 
docteur  angélique  furent  placés  dans  une  châsse  d'argent  exécutée  à  Paris,  aux  frais 
du  roi  de  France,  du  gouverneur  de  Languedoc,  de  l'archevêque  de  Narbonne,  du 
Premier  Président  et  de  la  ville  de  Toulouse.  Tous  les  raffinements  et  toutes  les 
complications  de  la  Renaissance  dégénérée  furent  épuisés  pour  la  décoration  de  ce 
mausolée  où  les  statuettes,  les  frontons  coupés,  les  vases  de  fleurs,  les  brûle- 
parfums,  les  pyramidions,  les  ovales  et  les  pointes  de  diamants  se  disputaient 
l'espace  et  ne  laissaient  ni  une  ligne  simple  ni  une  surface  tranquille.  Cette  compo- 
sition, qui  pouvait  passer  pour  le  chef-d'œuvre  du  style  ornemental  désigné  sous  le 
nom  de  style  jésuite,  a  été  minutieusement  décrite  en  hexamètres  d'une  latinité 
recherchée  par  le  P.  Jean-Henry  Aubéry,  docteur  en  théologie,  de  la  Compagnie 
de  Jésus1,  auteur  d'une  description  similaire  de  l'oratoire  de  Notre-Dame  de  Bru- 
guières,  confié  aux  dominicains  par  les  consuls  de  la  commune  en  i6o52. 

Les  Etats  de  1634  paraissent  avoir  inauguré  l'usage  de  faire  graver  expressé- 
ment pour  la  Province  des  jetons  d'argent  qui  étaient  distribués  à  la  fin  de  chaque 
session,  suivant  des  règles  fixes,  à  tous  les  membres  de  l'Assemblée,  à  titre  de 
gratification  ou  d'indemnité  de  déplacement.  C'est,  du  moins,  à  cette  année  que 
commence  la  série,  longtemps  négligée  des  collectionneurs.  Intermittent  peut-être  à 
l'origine,  cet  usage  n'a  pas  tardé  à  devenir  constant  et  régulier.  A  dater  de  1667, 

1.  Percin,  Monumenla,  p.  237  :  Thomeum  seu         2.  Percin,  Monument  a,  p.  245.  Yirgo\Burgue- 
D.  Thomœ  Aquinatis  gloriosum   sepulcrum  To-     riana. 
losœ.  Thom.  Et.  Soueges,  Annus  Dominicaines, 
t.  II,  mensis  Julii. 
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490.  Jeton  des  Etats.  1634.  (Revers.) 


chaque  année  a  eu  son  jeton.  Cette  numismatique  provinciale  trouvait  récemment, 
à  Montpellier,  en  M.  Emile  Bonnet,  un  historien  judicieux  et  informé  qui  a  publié, 
dans  le  Bulletin  archéologique  du  ministère  (189g),  une  étude  très  complète,  rédigée 
tout  entière  sur  les  documents  originaux  et  accom- 
pagnée d'excellentes  photographies.  Le  diamètre  des 
jetons  languedociens  n'a  jamais  été  inférieur  à  26  mil- 
limètres ni  supérieur  à  32.  Nous  avons  adopté  pour  nos 
dessins  un  agrandissement  d'un  tiers,  afin  de  rendre 
les  détails  plus  intelligibles.  On  remarquera,  dans  la 
première  pièce,  aux  armes  de  la  Province,  encadrées 
de  deux  branches  de  laurier,  une  altération  assez  sin- 
gulière de  la  croix  de  Toulouse;  au  lieu  d'être  vidée 
et  cléchée,  comme  elle  doit  l'être,  le  graveur,  proba- 
blement étranger,  l'a  faite  pleine  et  rectangulaire  et  en 
a  terminé  les  bras  par  quatre  losanges  chargés  d'une  étoile  en  relief.  Cette  hérésie 
héraldique  s'est  maintenue  pendant  quelques  années;  mais  dès  le  commencement 
du  règne  de  Louis  XIY  la  forme  traditionnelle  a  repris  ses  droits,  avec  les  varia- 
tions de  décor  extérieur  et  de  cartouches  que  comportait  l'évolution  des  styles.  Les 
armes  de  la  Province  ont,  du  reste,  fréquemment  constitué  l'unique  originalité  de 
ces  pièces,  lorsque  l'effigie  du  souverain  a  pris  place  à  l'avers. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  à  l'origine.  Le  jeton  de  1634, 
qui  présente  un  vif  intérêt  historique,  offre,  sous  une 
forme  pittoresque,  une  allusion  allégorique  au  fameux 
édit  de  Béziers,  par  lequel  Richelieu  avait  puni  les 
Etats  de  leur  complicité  à  la  folle  équipée  de  Gaston  ,^^ 
d'Orléans.  La  légende  qui  accompagne  ce  vaisseau  ïTS 
désemparé,  ballotté  par  la  tempête,  les  mâts  rompus, 
mais  toujours  flottant,  grâce  à  l'allégement  d'une  partie 
de  sa  cargaison  dont  on  voit  rouler  les  épaves  à  tra- 
vers les  vagues,  asserit  iactvra  salvtem,  ne  peut  per- 
mettre aucun  doute  sur  l'intention  du  symbole.  C'est 
l'aveu  fait  par  la  Province  de  la  nécessité  de  sacrifier  quelques  privilèges  au  salut 
public,  aveu  exprimé  d'ailleurs  en  son  nom  par  un  personnel  administratif  perma- 
nent, déjà  placé  sous  la  direction  du  ministère.  Plusieurs  des  dispositions  de  l'édit 
de  Béziers  furent  révoquées  par  la  suite;  mais,  à  dater  du  gouvernement  de  Riche- 
lieu, les  États  ne  cessèrent  plus  d'être  avant  tout  les  intermédiaires  du  pouvoir 
central  pour  l'exécution  des  mesures  d'utilité  générale  et  la  rentrée  des  sommes 
exigées  par  les  dépenses  du  royaume. 

A  l'exemple  des  anciens  officiers  monétaires  de  la  République  romaine,  qui 
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plaçaient  des  emblèmes  généalogiques  ou  des  scènes  relatives  à  l'histoire  de  leurs 
familles  sur  les  deniers  dont  ils  dirigeaient  l'émission,  quelques  évoques  de  Lan- 
guedoc, présidents  du  Bureau  des  Comptes,  à  qui  appartenait  l'administration  des 
jetons,  y  ont  fait  graver  leurs  armes  personnelles.  Nous  en  donnons  ici  quatre 
exemples.'En  1657,  le  Florentin  Clément  de  Bonzi,  évêque  de  Lodève,  y  place  sa 
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492.  Clément  de  Bonzi. 
i657. 


493.  A.  D.  Cohon. 
1659. 


494.  Roger  de  Harlav. 
j66i. 


495.  J.  de  Montpezat 
de  Carbon.    1664. 


roue  héraldique  avec  une  légende  qui  en  corrige  le  symbolisme  en  affirmant  la 
supériorité  de  la  sagesse  sur  la  fortune;  en  1 65g,  l'angevin  Anthyme  Denys  Cohon, 
évêque  de  Nimes,  glorifie  les  étoiles  de  son  blason  par  une  devise  qui  les  déclare 
exemptes  d'éclipsés;  en  1661,  le  Parisien  Roger  de  Harlay,  évêque  de  Lodève,  y  met 
simplement  l'écusson  paie  des  grands  magistrats  ses  ascendants;  et,  en  1664,  Joseph 
de  Montpezat  de  Carbon,  évêque  de  Saint-Papoul,  futur  archevêque  de  Bourges  et 
de  Sens,  ses  armes  écartelées  d'une  balance  et  d'un  lion  et  chargées  en  cœur  d'un 
monde.  Cet  usage  n'a  pas  prévalu.  L'occupation  définitive  de  l'avers  par  l'effigie 
royale  ne  laissant  plus  qu'une  face  disponible  pour  la  composition  relative  à  chaque 
session,  les  armoiries  épiscopales  ont  dû  s'effacer.  L'examen  des  pièces,  joint  aux 
nombreux  documents  recueillis  par  M.  Bonnet,  montre,  du  reste,  qu'il  ne  faut  pas 
chercher  dans  les  jetons  des  Etats  des  œuvres  d'art  provincial.  Les  officiers  de 
l'administration  permanente  attachaient  une  grande  importance  au  choix  des  types 
et  des  légendes,  une  volumineuse  correspondance  en  fait  foi  ;  mais  c'est  à  Paris 
seulement  que  les  hommes  d'esprit  devaient  se  mettre  en  quête  d'élégantes  formules, 
et,  seuls,  les  graveurs  de  la  Monnaie  royale  étaient  appelés  à  traduire  en  médailles 
les  conceptions  minutieusement  discutées  par  le  bureau  dès  États. 

Les  premières  publications  héraldiques  spéciales  à  la  Province  datent  du  dix- 
septième  siècle.  L'initiative  en  fut  prise  en  1 655  par  Béjard,  qui  fit  imprimera  Lyon 
un  recueil  de  blasons  gravés  sur  cuivre,  accompagné  d'une  pompeuse  dédicace  et  de 
quelques  harangues  prononcées  à  la  session  de  1654.  L'usage  était  depuis  longtemps 
établi  de  placer,  sur  la  porte  de  l'édifice  et  dans  la  salle  où  se  tenait  l'assemblée,  les 
armoiries  des  commissaires  du  roi,  des  prélats,  des  barons  et  des  communes  repré- 
sentées. Mais  les  peintres  héraldistes  ne  se  piquaient  guère,  paraît-il,  d'exactitude 
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historique.  Offusqué  des  nombreuses  erreurs  qu'il  avait  vues  s'étaler  publiquement, 
en  différentes  sessions,  Béjard  fit  peindre  un  armoriai  rectifié  où  la  croix  de  Toulouse 
reprenait  sa  place,  récemment  usurpée  par  une  croix  d'argent  losangée  à  quatre 
étoiles  évidées  en  champ  d'azur,  dégénérescence  absolument  fantaisiste  du  glorieux 
emblème  des  Raymond  ;  le  duc  d'Orléans  cessait  d'y  porter  la  «  couronne  close  à 
l'impériale  »  et  les  brisures  qui  le  dépossédaient  de  son  haut  rang;  le  prince  de  Conti 
y  retrouvait  la  bordure  qui  le  différenciait  des  Condé,  et  les  émaux  de  la  maison 
de  Faverges,  formant  un  quartier  des  armes  de  l'archevêque  de  Narbonne,  y 
étaient  correctement  restitués. 

Le  tableau  placardé  dans  la  salle  des  séances  par  les  soins  de  Béjard  ayant 
obtenu  les  suffrages  de  la  haute  assemblée,  l'auteur  entreprit  d'en  faire  graver  la 
collection,  dédiant  la  série  féodale  au  premier  commissaire  du  roi,  Armand  de 
Bourbon,  prince  de  Conti,  la  série  épiscopale  à  l'archevêque  de  Narbonne,  Claude 
de  Rebé.  Dans  sa  dédicace,  l'auteur  se  montrait  préoccupé  de  la  décadence  du 
blason,  causée  par  l'ignorance  des  «  artisans  »,  et  en  signalait  les  conséquences  : 
«  C'est,  dit-il,  ce  qui  fait  anéantir  maintenant  les  armes  chez  la  noblesse,  les  rend  si 
communes  et  les  fait  passer  impunément  chez  les  roturiers  »;  adressant  quelques 
compliments  généalogiques  aux  maisons  les  plus  en  vue  et  les  plus  richement  posses- 
sionnées  dans  la  Province  :  les  Polignac,  les  Ventadour.  les  Montmorency,  les 
Châteauneuf-de-Randon,  les  Lévis,  les  Crussol. 

Le  premier  recueil,  dont  l'impression  fut  achevée  par  Scipion  Jasserme  le 
3i  juillet  i655,  contient  trente-trois  armoiries  :  celles  du  roi  en  tête;  celles  du  duc 
d'Orléans,  gouverneur,  et  du  prince  de  Conti,  généralissime;  celles  de  la  Province; 
celles  des  trois  lieutenants  généraux,  comtes  de  Bioule,  d'Aubijoux  et  du  Roure; 
celles  des  quatre  commissaires-présidents  de  l'ordre  administratif,  maître  des 
requêtes,  intendant,  trésoriers  de  France,  et  enfin  celles  des  titulaires  de  vingt-deux 
baronnies. 

Le  second  recueil,  dont  l'impression  s'acheva  le  i5  août  i655,  comprend  les 
armoiries  des  deux  archevêques  de  la  Province,  Narbonne  et  Toulouse,  et  celles  de 
dix-sept  évêques,  les  sièges  de  Montpellier,  Carcassonne  et  Castres  se  trouvant 
vacants  par  le  décès  des  trois  prélats. 

L'accueil  fait  par  Messieurs  des  États-Généraux  à  la  nouvelle  publication  déter- 
mina l'auteur  à  la  compléter,  après  la  session  de  Pézenas  en  1 655,  par  l'impression 
d'une  «  seconde  partie  héraldique  »,  concernant  les  douze  baronnies  tournelles  de 
Vivarais  et  les  huit  baronnies  tournelles  de  Gévaudan,  plus  les  huit  officiers  de  la 
Province,  syndics  généraux  de  chacune  des  trois  sénéchaussées,  greffier  pour  le  roi 
aux  États,  secrétaires-greffiers  des  États,  trésoriers  de  la  Bourse. 

Cette  seconde  partie  forme  un  ensemble  de  trente  armoiries,  y  compris  celles 
du  prince  de  Conti,  figurées  en  grand  en  tête  de  la  dédicace;  celles  du  pays  de  Viva- 
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rais,  portant  le  blason  de  France  ancien  avec  une  bordure  d'or  où  huit  écussons 
d'azur  représentent  les  huit  villes  maîtresses;  et  celles  du  pays  de  Gévaudan,  parties 
de  France  ancien  et  d'Aragon. 

Par  une  exception  qu'expliquaient  sans  doute  des  considérations  de  personnes, 
Béjard  blasonna  aussi,  mais  sans  en  donner  le  dessin,  les  armes  de  deux  envoyés  de 
baronnies  :  Antoine-Marie  de  Castillon,  représentant  de  la  duchesse  de  Ventadour 
pour  Tournon,  et  Urbain  de  Retz  de  Bressolles,  baron  de  Servière,  représentant  du 
vicomte  de  Polignac  pour  Chalancon. 

En  justifiant  la  raison  d'être  du  second  armoriai,  consacré  à  «  ceux  qui  font  les 
deux  plus  puissantes  parties  dont  le  corps  de  la  noblesse  des  Etats  de  Languedoc  est 
composé  »,  Béjard  ajoutait  :  «  Vous  avez  maintenant  tout  le  clergé  et  toute  la 
noblesse  et,  pour  achever  l'ouvrage,  vous  aurez  dans  peu  le  tiers  état  où  je  traiterai 
à  fond  de  beaucoup  de  choses  qui  donneront  une  entière  connaissance  de  ces  fameux 
États.  »  Il  ne  parait  pas  que  cette  promesse  se  soit  réalisée. 

Vers  la  même  époque  (i656),  l'armoriai  des  évêques  de  Languedoc  s'enrichit 
d'environ  cent  cinquante  notations  héraldiques  insérées  par  les  Frères  de  Sainte- 
Marthe  dans  les  quatre  volumes  de  leur  Gallia  Christiana,  premier  noyau  de  la 
vaste  collection  historique  dont  les  proportions  se  sont  si  fort  amplifiées  dans  la 
suite  et  dont,  après  deux  siècles  et  demi  de  labeur,  la  continuation,  entreprise  par 
l'Académie  des  inscriptions,  n'est  pas  encore  terminée.  En  cette  édition  originale, 
toutes  les  fois  que  les  auteurs  ont  connu  les  armoiries  des  prélats  mentionnés  dans 
leurs  séries  chronologiques,  ils  en  ont  donné  la  description  dans  la  marge,  en  regard 
de  la  notice.  Ces  indications,  d'une  si  grande  utilité  pour  la  détermination  des 
oeuvres  d'art  de  tout  ordre  marquées  de  symboles  héraldiques,  n'ont  pas  été  repro- 
duites dans  les  quinze  volumes  de  l'édition  définitive,  soit  que  les  auteurs  en  aient 
jugé  les  lacunes  trop  considérables,  soit  qu'ils  aient  estimé  trop  difficile  la  critique 
de  certains  blasons  ou  de  certaines  dates  et  qu'ils  aient  craint  de  soulever  des  contro- 
verses généalogiques. 

Du  reste,  la  répartition  des  armoiries  entre  les  divers  diocèses,  dans  l'édition  de 
i656,  offre  de  frappantes  inégalités,  comme  on  en  peut  juger  par  le  relevé  suivant, 
où  les  diocèses  sont  classés  d'après  le  nombre  des  notations  : 

Anciens  diocèses  :  Toulouse,  21  évêques;  Narbonne,  18;  le  Puy,  i5;  Béziers,  9; 
Agde,  8;  Comminges,  6;  Nimes,  6;  Albi,  5;  Carcassonne,  5;  Mende,  5;  Viviers,  5; 
Maguelonne,  4;  Uzès,  4;  Lodève,  3. 

Nouveaux  diocèses  :  Montauban,  7;  Pamiers,  7;  Castres,  4;  Lavaur,  4;  Mire- 
poix,  4;  Saint-Papoul,  4;  Alet,  2;  Lombez,  1;  Rieux,  1;  Saint-Pons,  1;  Mont- 
pellier, 2. 

•    Si  l'on  examine  le  contingent  héraldique  des  Frères  de  Sainte-Marthe  au  point 
de  vue  chronologique,  on  y  relèvera  : 
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Un  blason  (rétrospectif)  pour  le  onzième  siècle  (Mercœur,  io5i);  deux  pour  le 
douzième  (Montboissier,  1102;  Montpellier,  1190);  quatorze  pour  le  treizième; 
quinze  pour  le  quatorzième;  vingt-huit  pour  le  quinzième;  quarante-quatre  pour  le 
seizième;  trente-neuf  pour  le  dix-septième  (i6oi-i656). 

La  jonction  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan  par  le  canal  de  Languedoc  est  un 
des  grands  faits  du  règne  de  Louis  XIV  dont  les  arts  ont  été  appelés  à  perpétuer  le 
souvenir. 

Le  Brun  en  a  fait  le  sujet  d'une  peinture  allégorique  où  une  jeune  femme  cou- 
ronnée d'algues,  appuyée  sur  un  gouvernail  antique,  donne  la  main  droite  au  vieil 
Océan  debout,  le  trident  à  la  main,  sur  une  grève  semée  de  coquillages,  que  domine 
au  loin  la  silhouette  de  la  montagne  de  Cette. 

Quatre  médailles  commémoratives  ont  été  frappées  à  l'occasion  de  ce  grand 
événement,  célébré  en  vers  héroïques  par  Pierre  Corneille;  les  unes,  déposées  dans 
la  fondation  des  jetées  du  port  de  Cette  et  dans  celles  de  la  première  écluse  de  Tou- 
louse, à  l'entrée  en  rivière;  l'autre,  rappelant  l'ouverture  de  la  navigation  (1681). 

Une  vaste  composition  allégorique,  où  le  buste  de  Louis  XIV  reçoit  les  hom- 
mages de  la  Renommée,  de  la  Gloire,  de  la  Fortune  et  des  deux  Mers  et  où  le  paysage 
légendaire  de  Xaurouse  concourt,  avec  la  colonnade  du  Louvre,  à  l'illustration  du 
règne,  le  tout  accompagné  de  distiques  d'apothéose  inscrits  au  milieu  des  plus  somp- 
tueuses décorations,  a  été  gravée  en  1677. 

En  1697,  Jean-Baptiste  Nolin,  géographe  ordinaire  du  roi,  a  publié  la  gravure 
sur  cuivre  de  la  carte  du  canal,  avec  un  frontispice  allégorique  où  l'Océan  et  la 
Méditerranée  se  présentent  des  navires  et  où  quarante-huit  médaillons  figurent  les 
principaux  ouvrages  de  la  ligne  :  la  voûte  des  Cammazes;  le  réservoir  de  Saint- 
Ferréol,  dans  le  vallon  du  Laudot;  les  écluses  de  Fonserane;  la  traversée  de  l'Orb  ; 
les  ports;  les  aqueducs  élevés  sur  le  passage  des  divers  cours  d'eau. 

Les  plans  et  dessins  de  tous  les  travaux  d'art,  dont  les  originaux  existent  à  Tou- 
louse dans  les  archives  du  Canal,  ont  été  aussi  l'objet  de  réductions  ou  de  reproduc- 
tions partielles;  M.  de  Bàville  en  a  inséré  les  plus  anciennes  (des  dessins  au  lavis  de 
P.  Serre  exécutés  en  17 18),  dans  les  exemplaires  de  choix  de  ses  Mémoires  de  la 
province  de  Languedoc,  offerts  par  lui  aux  plus  hauts  personnages  des  Etats. 

En  1667,  à  l'occasion  d'une  soutenance  de  thèse  dédiée  au  Parlement  de  Tou- 
louse, le  collège  des  Jésuites  fit  dessiner  par  Rabaut  et  graver  par  F.  Boudes  un 
armoriai  des  officiers  de  cette  cour,  comprenant  cent  huit  écussons  ovales  disposés 
dans  l'encadrement  de  l'imprimé. 

En  1673,  il  a  été  fait  à  Xarbonne  un  armoriai  manuscrit  des  consuls,  soigneu- 
sement colorié  à  l'aquarelle,  où  ne  sont  pas  figurés  moins  de  trois  cent  vingt-huit 
blasons  municipaux  embrassant  une  période  de  cent  vingt-quatre  années  (1 549-1673). 

* 
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Le  dixième  livre  de  Y  Histoire  de  Toulouse,  commencé  en  1684,  conserve 
encore  aujourd'hui  sa  reliure  en  veau  fauve,  ornée  sur  les  plats  d'encoignures, 
d'écussons  et  de  plaques  de  fermoir  en  cuivre  repoussé,  d'un  dessin  pompeux  et 

riche.  Les  encoignures  pré- 
sentent ces  grosses  fleurs 
et  ces  volutes  de  feuillages 
découpés  qui  datent  de 
Louis  XIII  ;  les  plaques 
de  fermoir,  destinées  à 
if  fixer  des  courroies,  dessi- 
nent quatre  feuilles  d'acan- 
the disposées  en  sautoir. 
L'écusson  de  la  ville,  de 
forme  ovale,  encadré  d'une 
simple  torsade,  offre  en- 
core quelques  variantes 
avec  les  nombreux  types 
relevés  au  cours  de  notre 
étude.  Le  chef  a  repris 
l'ancien  blason  de  France, 
semé  de  lis  sans  nombre, 
au  lieu  des  trois  fleurs  de 
Charles  VI.  La  croix  de 
Toulouse,  comme  sur  les 
sceaux  du  treizième  siècle, 
n'est  pas  inscrite  dans  un 
cercle,  l'agneau  n'a  pas  re- 
couvré le  nimbe  dont  la 
Renaissance  l'a  dépouillé; 
la  vergette ,  modelée  au 
tour,  est  couronnée  d'un 
fleuron  formant  chapiteau  et  se  termine  en  bas  par  une  pointe.  La  parité  des  deux 
édifices  dont  nous  avons  donné  des  exemples  au  siècle  précédent  a  disparu,  sans 
retour  néanmoins  aux  beaux  types  du  consulat  :  le  Château-Xarbonnais,  dont  les 
tours  sont  fort  abaissées,  a  perdu  sa  noble  silhouette,  et  il  serait  difficile  de  recon- 
naître l'illustre  église  abbatiale  et  son  clocher  dominateur  dans  le  bâtis  crénelé, 
surmonté  de  trois  poivrières  égales  qui  la  remplace.  Malgré  tout,  ces  cuivres,  qui 
ne  manquent  pas  d'un  certain  style,  sont  bien  supérieurs  aux  simples  plaques  gravées 
et  aux  grosses  croix  d'angle  en  relief  qui  servirent  en  1686  à  décorer  la  reliure  de 
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497.  Cachet 

de  Toulouse. 

1781. 


cinq  volumes  antérieurs  de  la  collection,  le  second  (i532),  le  quatrième  (1587),  Ie 
sixième  (1618),  le  septième  (  1 63zj.)  et  le  huitième  (1646),  que  les  capitouls,  à  leur 
entrée  en  charge,  avaient  trouvés  «  tous  deschirés  des  couvertures  ».  Dans  ces  nou- 
velles plaques  héraldiques,  l'écu  de  Toulouse  est  rond,  sommé  de  la 
couronne  comtale;  la  croix  s'inscrit  dans  un  cercle  et  les  deux  édifices 
traditionnels  sont  réduits  à  deux  petites  tours  de  jeu  d'échecs,  parfai- 
tement uniformes,  dégénérescence  qui  a  prévalu  jusqu'à  notre  temps. 

Malgré  les  précautions  prises  par  les  capitouls  pour  assurer  la 
conservation  des  Annales  manuscrites,  la  décadence  de  ce  recueil 
devient  manifeste  et  va  s'accentuant  de  plus  en  plus  à  dater  de  la  fin 
du  dix-septième  siècle,  coïncidant  avec  la  diminution  de  l'esprit 
municipal  et  la  création  des  offices  qui  introduit  dans  l'administration  nombre 
d'étrangers,  indifférents  à  toute  autre  chose  que  leurs  armoiries  et  leurs  portraits. 
Seuls,  ces  portraits  sont  traités  avec  sollicitude  et  habilement  exécutés  par  les  pein- 
tres de  la  ville;  mais  les  élégants  calligraphies,  tués  par  l'imprimerie,  ont  disparu 
sans  retour  et  la  plume  des  praticiens  qui  les  remplace  devient  de  jour  en  jour  plus 
maussade  et  plus  relâchée. 

Le  28  novembre  1G86,  le  cardinal  Bonzi,  arche- 
vêque de  Narbonne,  président  des  Ktats,  annonça  à 
l'Assemblée  que  le  sieur  Jacques  Beaudeau,  graveur 
de  la  ville  de  Montpellier,  offrait  à  Messieurs  les 
députés  des  trois  ordres  un  armoriai  des  États  et  lui 
fit  allouer  une  subvention  de  800  livres  «  pour  le 
dédommager  aucunement  de  son  travail  et  des  frais 
d'impression  ».  La  délibération  ajoute  que  cette  gra- 
tification est  accordée  «  sans  préjudice  des  rangs  et 
qualités  des  personnes  et  sans  que  cela  puisse  tirer  à 
conséquence  ».  Elle  rappelle  que  des  délibérations  antérieures  dressées  en  forme  de 
règlements  interdisent  à  l'Assemblée  «  d'entrer  en  aucune  considération  pour  les 
livres  qui  lui  sont  présentés  si,  par  un  préalable,  on  n'en  a  pas  eu  la  permission 
d'elle-même,  après  les  avoir  fait  examiner  par  des  commissaires  ». 

L'armoriai  de  Beaudeau,  dédié  au  cardinal  de  Bonzi,  porte  un  frontispice  archi- 
tectural figurant  le  temple  de  la  Gloire  de  la  Province  :  gloria  nobilitas  et  decus 
OCCITAniae.  La  roue  et  la  rose  des  armes  du  prélat  décorent  le  fronton  avec  la 
devise  :  currit  in  odorkm  per  ardua  virtus,  et  la  guivre  de  Milan  s'enroule  autour 
des  colonnes. 

Après  les  armes  de  la  Province,  du  gouverneur  et  des  commissaires  du  roi, 
Beaudeau  donne  celles  des  vingt-deux  prélats  :  Bonzi,  Montpezat  de  Carbon, 
Serroni,  Louis  de  Suze,  Rechignevoisin,  Fouquet,  Bertier,  Séguier,  Percin-Mont- 
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gaillard,  Béthune,  Biscarras,  Chambonas,  Michel  Colbert,  Pradel,  Barthélémy  de 
Gramond,  Baudry  de  Piencourt,  Poncet  de  la  Rivière,  Meliant,  La  Broue,  Grignan, 
Maupeou,  Fléchier. 

Puis,  les  barons  :  prince  de  Condé,  vicomte  de  Polignac,  marquis  de  Brion,  de 
Tournel,  duc  d'Uzès,  comte  du  Roure,  marquis  de  Calvisson,  d'Ambres,  de  Castries, 
de  Mirepoix,  de  Villeneuve,  de  Rebé,  de  Foix,  de  Saint-Sulpice,  comte  de  Cler- 
mont,  marquis  de  Caylus,  de  Lanta,  de  Castelnau,  de  Ganges,  de  Murviel,  comte 
de  Mérinville.  La  baronnie  de  Saint-Félix,  possédée  par  les  Riquet,  est  laissée  en 
blanc  «  à  cause  que  l'entrée  des  Etats  lui  est  à  présent  contestée  ». 

Les  douze  barons  de  Vivarais  :  marquis  de  Brion,  ducs  de  Ventadour  et  d'Uzès, 
évêque  de  Viviers,  M"es  de  Senneterre  et  de  Guise,  marquis  de  la  Tourette,  vicomte 
de  Baune,  comte  d'Harcourt. 

Les  huit  barons  de  Gévaudan  :  marquis  de  Tournel,  comtes  de  Polignac  et 
du  Roure,  duc  de  Vendôme,  marquis  de  Canillac,  duc  d'Uzès,  marquis  de  Peyre  et 
de  Saint-Point. 

Une    innovation    considérable  distingue   1  armoriai   de   Beaudeau   de  celui    de 

Béjard,  en  réalisant  la  promesse  faite  par  le  protégé  du 
prince  de  Conti.  C'est  le  premier  recueil  héraldique  des 
communes  de  la  Province,  du  moins  de  toutes  celles  à 
qui  la  tradition  et  les  règlements  des  Etats  assuraient 
une  place,  fixe  ou  intermittente,  dans  ces  grandes  assem- 
blées. Comme  l'organisation  des  Etats  s'était  calquée  sur 
le  démembrement  des  diocèses  de  Toulouse  et  de  Nar- 
bonne,  opéré  par  le  pape  Jean  XXII,  ce  sont  naturelle- 
ment les  vingt-deux  villes  épiscopales  de  la  Province  qui 
tiennent  la  première  place  et  dont  les  représentations  gra- 
phiques sont  les  plus  importantes;  à  la  suite  de  chacune 
d'elles  viennent  se  ranger  les  villes  maîtresses  de  chaque  diocèse,  c'est-à-dire  celles 
qui  jouissaient  d'une  entrée  permanente  et  dont  les  armoiries  sont  accompagnées 
de  quelques  accessoires.  Enfin,  au  dernier  rang,  figurées  par  un  simple  écu,  viennent 
se  placer  les  municipalités  qui  se  partageaient,  d'après  un  système  de  périodicité  va- 
riable selon  les  lieux,  le  droit  d'envoyer  un  député  désigné  sous  le  nom  de  diocésain. 
Les  armoiries  municipales  publiées  par  Beaudeau  sont  au  nombre  de  cent 
cinquante-deux.  En  tête  figurent  «  les  cinq  villes  capitales  »  dans  l'ordre  suivant  : 
i.  Toulouse;  2.  Montpellier;  3.  Carcassonne;  4.  Nimes;  5.  Narbonne;  chacune 
suivie  des  lieux  diocésains.  Les  autres  villes  ne  portent  pas  de  numéro  d'ordre  mais 
se  succèdent  ainsi  :  Le  Puy,  Béziers,  Uzès,  Albi,  Mende,  Castres,  Agde,  Saint-Pons, 
Mirepoix,  Lodève,  Lavaur,  Saint-Papoul,  Castelnaudary,  Alet,  Limoux,  Montauban, 
Rieux,  Valentine. 
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Les  officiers  de  la  Province  ferment  la  marche.  Syndics  généraux  :  Roux  de 
Montbel,  Joubert,  Boyer,  Roux,  Potier  de  la  Terrasse;  greffiers  :  Guilleminet  père 
et  fils,  Mariotte  père  et  fils;  agent  de  la  Province  :  Pujol  ;  trésorier  de  la  Bourse  : 
Reich  de  Pennautier. 

La  Province  de  Languedoc  étant  extrêmement  pauvre  en  armoriaux  et  l'indiffé- 
rence des  municipalités  ayant  laissé  perdre,  en  très  grand  nombre,  ces  anciens  sou- 
venirs de  la  vie  communale  qui,  en  d'autres  temps,  avaient 
été  un  objet  d'orgueil,  de  respect  et  de  fidélité,  le  recueil  de 
Beaudeau,  malgré  ses  lacunes  et  ses  imperfections,  présente 
un  véritable  intérêt.  Naturellement,  cet  annuaire  blasonné, 
offert  à  Messieurs  des  Etats  en  vue  d'une  session  détermi- 
née, n'est  pas  une  œuvre  d'érudition,  et  il  ne  faut  pas 
demander  à  une  collection  de  types  officiels  établis  en  1686 
toutes  les  curiosités  d'histoire  que  la  matière  comporte.  On 
sait  que  les  armes  des  villes,  dont  le  treizième  siècle  a  vu 

la  première  apparition,  se  sont  fréquemment  modifiées  au  5o°-  Saim-Suipice-de-ia-Poime. 

1686. 
cours   des   temps   et  que   des  écarts   souvent   considérables 

séparent  les  emblèmes  originels  des  anciens  sceaux  consulaires  et  les  types  immo- 
bilisés au  dix-huitième  siècle,  ressuscites  pour  la  plupart,  depuis  qu'a  cessé  la  prohi- 
bition des  armoiries.  A  défaut  d'une  étude  critique  tout  aussi  intéressante  que  celle 
des  types  monétaires  et  non  moins  féconde  en  rapprochements  utiles  et  en  déduc- 
tions instructives,  Beaudeau  nous  fournit  du  moins  une  sorte  de  statistique  illustrée 
des  armoiries  municipales  du  pays  à  la  fin  du  dix-septième  siècle. 

Il  est  à  remarquer  que,  probablement  pour  échapper  à  de  redoutables  querelles 
locales,  plutôt  que  par  scrupule  d'érudition,  tout  en  encadrant  d'ornements  variés 
les  armoiries  des  villes  principales,  Beaudeau  n'en  a  fait  ni  des  comtesses  ni  des 
duchesses ,  par  l'attribution  de  couronnes  empruntées  à  la  hiérarchie  moderne, 
anachronisme  insoutenable  dont  on  abuse  étrangement  de  nos  jours,  et  ne  les  a  pas 
même  affublées  de  couronnes  murales,  usage  encore  plus  répandu  aujourd'hui  et 
non  moins  incorrect,  puisque  la  couronne  murale  n'a  été  inventée  que  pour  récom- 
penser les  preneurs  de  villes. 

Par  les  gravures  de  Beaudeau,  nous  pouvons  juger  ce  que  devaient  être,  en 
1686,  les  cartons  d'armoiries  coloriées  et  dorées  qui  se  plaçaient  dans  la  salle  des 
séances  pour  marquer  les  sièges  des  personnes  ayant  droit  d'entrer  aux  Etats. 
L'auteur  n'indique  point  à  quelle  source  il  a  puisé  ses  informations.  Pour  quelques 
villes  particulièrement  importantes,  la  préoccupation  d'archaïsme  est  certaine. 

Les  armoiries  de  Montpellier,  notamment,  sont  une  reproduction  à  peu  près 
fidèle  du  sceau  gothique,  agrémentée  d'une  simple  guirlande  de  feuilles  de  chêne 
liée  de  bandelettes.  L'écu  des  Guilhem,  chargé  du  tourteau  de  gueules  que  les  consuls 
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avaient  fait  peindre  soutenu  par  deux  anges,  sur  champ  fleurdelisé,  en  tête  d'un  car- 
tulaire  municipal,  y  figure  assez  humblement  et  fort  réduit  de  proportions,  au  pied 

d'une  Vierge  assise,  portant  l'Enfant  Jésus  sur  une 
grande  chaire  richement  décorée  d'arcatures  et  de 
clochetons,  figure  que  les 
protestants  avaient  exclue 
et  qui  fut  rétablie  par  dé- 
libération de  la  ville  le 
8  décembre  1627. 

Les  armoiries  de  Car- 
cassonne,  encadrées  de  la 
môme  manière  d'un  fais- 
ceau de  feuilles  de  chêne 
liées,  sont  réduites  à  celles 
de  la  ville  basse,  l'agneau  de  paix  entouré  des  lis  de  France,  sans  aucun  souvenir 

du  portail  flanqué  de  tourelles  girouettées  'qui 
symbolise,  sur  les  poids  de  la  Cité,  la  forte  place 
de  guerre  dont  les  ingénieurs  royaux  firent,  avec 
tant  de  sollicitude,  le  plus  redoutable  point  d'ap- 
pui de  la  domination  française  en  Languedoc. 


5oi.  Montpellier.  1686. 


5o2.  Carcassonne. 


5o3.  Le  Puy. 

Dans  les  armes  de  la  capitale 
du  Velay,  nous  retrouvons,  sur 
un  médaillon  qu'entourent  des 
cartouches  compliqués  dont  les 
volutes,  les  lambrequins,  les  dra- 
peries, la  tête  de  chérubin  et  le 
masque  diabolique  grimaçant  por-  5°4'  Nimes- 

tent  bien  leur  date,  l'aigle  aux  ailes  ouvertes  en  champ  fleurdelisé,  symbole  conci- 
liant des  privilèges  impériaux  dont  les  évêques  s'étaient  longtemps  glorifiés  et  de  la 
transaction  de  i3o6  qui  avait  fait  du  mont  Anis  une  citadelle  française. 
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Des  ornements  du  même  ordre,  avec  une  tête  barbue,  encadrée  des  cornes 
d'Ammon  et  de  guirlandes  de  fruits,  réminiscences  des  bas-reliefs  romains,  enca- 
drent le  médaillon  de  Nimes  où  est  consacrée  la  résurrection  des  trophées  égyptiens 
des  colons  militaires  d'Auguste,  le 
palmier,  la  couronne  triomphale  et 
le  crocodile  enchaîné,  armoiries  ré- 
centes malgré  l'antiquité  du  type, 
puisqu'elles  furent  seulement  autori- 
sées par  François  Ier,  sur  la  requête 
des  érudits  nimois  du  seizième  siècle. 

Enfin  les  armoiries  d'Albi,  en- 
cadrées d'un  cartouche  Louis  XIII, 
représentent  assez  fidèlement  l'agen- 
cement conventionnel  du  lion  mar- 
chant sur  une  tour  crénelée,  sur- 
montée d'un  attribut  du  pouvoir 
épiscopal,  tel  qu'on  le  remarque  sur 
les  poids  de  1673,  avec  cette  diffé- 
rence que,  par  suite  de  l'érection  de 
1678,  la  simple  crosse  d'évèque  de 
[673  est  remplacée  par  une  croix 
fleurdelisée.  Quant  à  l'image  du  soleil  et  de  la  lune  dont  la  croix  est  accompagnée, 
il  faut  y  voir,  sans  doute,  un  emprunt  d'ancienne  date  au  sceau  de  majesté  des 
comtes  de  Toulouse. 

Parmi  les  villes  secondaires 
dont  les  armoiries  ont  un  décor  spé- 
cial de  fantaisie,  nous  nous  conten- 
terons de  montrer  un  type  très 
héraldique  de  Clermont-Lodève,  où 
les  emblèmes  de  la  vieille  maison 
féodale  de  ce  nom,  surmontés  de 
deux  fleurs  de  lis,  sont  entourés  de 
deux  élégantes  branches  de  laurier. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  les 
exemples  qui  précèdent,  le  graveur  avait  réservé  aux  villes  épiscopales  l'écusson  de 
forme  circulaire  très  en  faveur  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle  et 
adopté  par  la  Monnaie  royale  pour  les  armes  de  France  dans  plusieurs  types  d'écus 
d'argent  de  Louis  XIV,  émis  de  i685  à  1702.  Quant  aux  communes  de  moindre 
importance,  il  leur  affecte  uniformément  l'écu  carré,  à  pointe  en  accolade. 


5o5.  Albi. 


5o6.  Clermont-Lodève. 
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Voici  quelques  armoiries  municipales  figurées  sur  de  simples  écussons,  de  type 
moderne,  sans  accessoire  décoratif. 
Deux  armoiries  à  personnages  : 

Cépie,  au  diocèse  d'Alet,  un  saint  abhé,  nu-tête,  la  crosse  à  la  main.  Le  patron 
de  l'église  paroissiale  de  Cépie  est  saint  Etienne. 
Le  religieux  nimbé  représente  saint  Benoît,  à  cause 
de  l'abbaye  d'Alet.  —  Lacaune,  au  diocèse  de 
Castres,  en  pays  de  montagne  et  de  bois,  aimé 
des  chasseurs,  porte,  en  champ  d'azur,  un  valet  de 
chiens,  en  costume  du  dix-septième  siècle,  avec 
5o7.  Cepie.  chapeau  à  grands  bords  orné  d'une  plume,  guêtres, 

gants  à   longues   manches,  capuchon  rabattu   derrière   les   épaules,   menant   deux 
lévriers  en  laisse  et  sonnant  du  cor,  le  tout  d'argent. 

Quelques  armoiries  figurant  d'anciennes  forteresses  féodales  : 


5o8.  Lacaune. 


5oo,    Castelsarrasin.      5io.  Cordes  d'Albigeois.        5ii.  Largentiére. 


5  12.  Lautrec. 


5 1 3.  Sorèze. 


~  i — i  m  r° 


5 14.  Villemur. 


5 1 5.  La  Grasse. 


5i6.  Pont-Saint-Esprit. 


Castelsarrasin,  le  grand  château  auquel  la  ville  doit  son  nom  et  dont  nous  avons 
publié  plus  haut  une  image  si  curieuse,  d'après  le  sceau  du  treizième  siècle.  En 
se  modernisant,  malgré  ses  créneaux,  ses  mâchicoulis  et  la  régularité  de  son  appareil, 
l'édifice  a  perdu  ses  détails  caractéristiques  d'architecture  sarrasine.  —  Cordes  d'Al- 
bigeois, un  château  donjonné,  flanqué  de  deux  tours  rondes,  avec  la  croix  de  Tou- 
louse au-dessus,  comme  à  Castelsarrasin,  et,  en  plus,  les  trois  lis  de  France.  — 
Largentiére,  un  château  donjonné  flanqué  de  deux  tours  latérales  en  échauguette, 
dégénérescence  d'un  type  extrêmement  pittoresque,  avec  pont  et  fortifications  irré- 
gulières de  l'ancien  sceau.  —  Lautrec,  un  château  donjonné  à  trois  tours,  sommé 
d'une  croix  et  accompagné  d'un  arbre.  —  Sorèze,  une  tour  ronde,  crénelée,  de  type 
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moderne,  avec  une  bisse  ondulant  à  la  base  et  une  colombe  essorant  sur  les  cré- 
neaux. — Villemur,  la  courtine  crénelée,  hiéroglyphe  du  nom,  empruntée  au  sceau  du 
treizième  siècle,  avec  le  croissant  de  la  lune  entre  deux  étoiles,  une  étoile  en  pointe 
et  les  trois  lis  de  ville  royale.  —  La  Grasse,  le  pont  de  l'Orbieu,  portant  sur  son 
arche  unique,  au-dessus  des  eaux  courantes,  ses  trois  tours  crénelées.  —  Pont-Saint- 
Esprit,  le  célèbre  pont  du  Rhône,  figuré  avec  six  arches  étroites,  deux  pavillons 
latéraux  à  coupole,  une  croix  fleuronnée  sur  laquelle  descend  la  colombe  symbo- 
lique et  deux  fleurs  de  lis. 

Des  emblèmes  de  l'autorité  spirituelle  et  temporelle  : 


517.  Aniane. 


5 18.  Villerouge. 


519.  Peyriac-de-Mer. 


520.  Briatexte. 


5a  1.  Montlor. 


522.  Joyeuse. 


523.  Lauraguel. 


524.  Auriac. 


525.  Les  Vans. 


m 

00 
9 

m 

j3j 

526.  Melgueil. 


527.  Villelongue. 


528.  Gaillac  d'Albigeois.  529.  Gaillac-Toulza. 


Aniane,  la  crosse  de  L'abbé  de  Saint-Benoît,  émergeant  des  eaux  vives  de  la 
Corbière.  —  Villerouge,  la  mitre  et  la  crosse  épiscopale.  —  Peyriac-de-Mer,  la  fleur 
de  lis.  —  Briatexte,  deux  lions  soutenant  un  casque  de  chevalier  orné  de  panaches; 
ce  dernier  symbole  remplace  la  tète  d'homme  entourée  de  fleurs  de  lis  des  sceaux  du 
treizième  siècle  dont  nous  avons  donné  le  dessin  en  tête  de  ce  chapitre  {fig.  246, 
p.  345).  —  Le  lion  de  vair  de  Montlor;  les  trois  hydres  et  les  pals  de  la  maison  de 
Joyeuse.  —  Lauraguel,  un  arbre  chargé  d'un  loriot,  des  fasces  et  une  croix  pattée 
cantonnée   de   quatre   fleurs   de  lis.  —  Auriac,  douze  mouchetures  d'hermine.  — 
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Les  Vans,  la  face  du  soleil  rayonnant.  —  Melgueil,  une  croix  d'or  en  champ  d'azur, 
cantonnée  de  douze  besants  d'or,  en  mémoire  de  la  monnaie  melgorienne  dont  les 
deniers  furent  si  longtemps  en  faveur  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée.  —  Ville- 
longue,  trois  aigles.  —  Gaillac  d'Albigeois,  le  coq  de  saint  Pierre  dans  une  bordure 
denchée  chargée  en  chef  de  trois  fleurs  de  lis.  —  Gaillac-Toulza,  le  môme  coq 
sommé  d'une  fleur  de  lis  solitaire. 

Plusieurs  représentations  végétales  qui  sont,  pour  la  plupart,  des  armes  par- 
lantes : 


t~ 


53o.  Rabastens. 


53 1.  Verfeil. 


532.  Labruguière. 


533.  Montech. 


534.  Fiac. 


535.  Belbèze. 


Les  trois  raves  feuillues  de  Rabastens,  dont  les  sceaux  et  les  poids  médiévaux 
offrent  des  dessins  d'un  si  beau  style,  diminuées  et  prosaïques,  s'alignent  au-dessous 
de  la  croix  de  Toulouse  et  du  chef  de  France.  —  L'arbre  de  Verfeil,  immortalisé 
par  la  légende  de  saint  Bernard.  —  Celui  de  Labruguière,  chargé  d'une  initiale.  — 

Le  pied  de  fougère  de  la  forêt  de  Montech,  avec  l'estampille  royale. 

—  Les  trois  feuilles  de  figuier  de  Fiac. 

Beaudeau  attribue  à  la  petite  commune  de  Belbèze,  au  diocèse 

de  Limoux,  un  blason  de  composition  relativement  moderne  :  pin 

parasol  soutenu  par  deux  lions  affrontés,  chef  chargé  d'une  fleur 

de  lis  entre  deux  coquilles  de  saint  Jacques. 

La   publication   du  Monasticon  Gallicamim,   faite  à  Paris  en 

1686,  donne  des  vues  cavalières,  gravées  sur  cuivre,  des  maisons 
religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  disséminées  dans  la  province  de  Languedoc  : 
prieuré  de  la  Daurade,  abbayes  du  Mas-Grenier,  de  Sorèze,  de  Caunes,  de  Lagrasse, 
de  Saint-Chinian,  de  Saint-Thibéry,  d'Aniane,  de  Villeneuve-lès-Avignon.  Tous  ces 
dessins  témoignent  des  transformations  considérables  qu'avaient  subies  au  cours 
des  années  ces  anciennes  fondations.  Presque  partout,  les  constructions  massives  et 
symétriques  du  dix-septième  siècle  se  sont  greffées  sur  les  bâtiments  primitifs, 
sans  aucune  préoccupation  d'en  rompre  l'harmonie  et  d'en  compromettre  l'unité. 
L'œuvre  des  architectes  romans  et  gothiques  s'y  trouve  le  plus  souvent  noyée  et 
comme  écrasée  au  milieu  de  ces  additions  dont  la  régularité  et  l'ampleur  des  pro- 
portions ne  suffisent  pas  à  compenser  l'aspect  discordant. 

Le  P.  Antonin  Cloche,  général  des  dominicains,  avait  adressé,  le  4  mai  1688, 
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du  couvent  romain  de  Santa  Maria  sopra  Minerva,  à  tous  les  provinciaux, 
vicaires  généraux  et  prieurs  de  Tordre,  répandus  dans  le  monde  entier,  le  pro- 
gramme de  vastes  recherches  destinées  à  fournir  les  matériaux  d'une  histoire  géné- 
rale des  frères  prêcheurs.  Bien  que  la  question  religieuse  et  les  intérêts  de  la  con- 
grégation fussent  les  principaux  mobiles  de  l'entreprise,  le  général,  dans  le  plan  de 
travail  transmis  à  ses  religieux,  faisait  une  assez  large  place  à  l'étude  des  monuments 
et  témoignait  d'une  sollicitude  particulière  pour  les  œuvres  d'art.  Ainsi,  aux  rensei- 
gnements les  plus  complets  sur  les  bâtiments  édifiés  par  la  famille  dominicaine,  il 
recommandait  d'ajouter  des  détails  précis  sur  les  châsses  les  plus  remarquables,  sur 
les  images  entourées  de  la  vénération  publique,  les  ornements  des  églises,  les  tableaux 
de  maîtres,  le  mobilier  liturgique  accumulé  par  la  libéralité  des  bienfaiteurs  et  la 
piété  des  fidèles,  les  anciens  tombeaux  des  prélats,  des  princes,  des  seigneurs,  et 
même  les  sépultures  de  famille  de  date  récente  qui  pouvaient  contribuer  à  la  déco- 
ration des  édifices  et  à  la  glorification  de  l'ordre  '. 

Ce  programme  intéressant  fut  rempli  de  point  en  point  par  un  religieux  du 
couvent  de  Toulouse,  le  P.  Jean-Jacques  Percin,  qui,  le  7  août  1692,  dédiait  aux 
«  très  nobles  capitouls  et  génies  tutélaires  de  Toulouse  »  un  ouvrage  considérable, 
nourri  de  faits  et  de  documents,  contenant  le  résultat  de  très  laborieuses  recherches 
soit  dans  le  couvent  même  des  Jacobins  de  Toulouse,  «  premier  berceau  de  l'Ordre  », 
comme  le  rappelait  justement  le  général  en  félicitant  l'écrivain  de  son  succès2,  soit 
dans  les  archives  de  l'hôtel  de  ville,  des  chapitres  de  Saint-Etienne  et  de  Saint-Sernin, 
de  toutes  les  maisons  religieuses  de  la  Province  et  dans  les  dépôts  de  Carcassonne, 
Castelnaudary,   Saint-Bertrand,   Foix,   Prouille,   Béziers,  Narbonne,  Montpellier... 

L'auteur  décline  modestement  dans  sa  préface  le  titre  d'historien,  n'ayant  fait, 
dit-il,  que  réunir  des  éléments  en  vue  du  projet  d'histoire  générale  adopté  par  ses 
supérieurs;  mais,  malgré  le  caractère  limité  de  son  travail  et  la  multiplicité  des  divi- 
sions qui  en  morcèlent  la  lecture,  il  nous  a  laissé,  sur  les  diverses  parties  de  l'édifice, 
sur  les  peintures,  les  armoiries,  les  statues,  les  tombes,  les  tapisseries,  le  mobilier, 
des  informations  précieuses,  d'autant  plus  dignes  d'attention  qu'elles  se  rapportent 
pour  la  plupart  à  des  monuments  à  jamais  perdus. 

L'héraldique  et  la  généalogie  sont  traitées  dans  l'œuvre  du  P.  Percin  avec  une 
certaine   prédilection.   L'auteur  a  soigneusement  relevé  les   nombreuses  armoiries 

1.   ...  «  Deinde  Reliquiœ...  seu  ipsœ  sepulchro-  liarium  monumenta  quae  et  decori  sunt  et  eorum 

rum  descriptiones.  Miraculosœ  autem  imagines...  erga    nostrum    Ordinem    propensiorem    animum 

Etiam  et  varia  Ecclesiarum  ornamenta,  picta,'  ab  testantur.  » 

insignîbus  magnique  nominis  Pictoribus  tabellae  :  2.  Lettre  du   11  avril  1690  :  «  Cumque  in  eo 

pretiosa  supellex...  Prœterea  SS.  Pontiticum,  Car-  Conventu  prima  Ordinis  incunabula  fuerint,  non 

dinalium,  aliorumque   Ecclesias   Principum ,   seu  potest    non   esse  conjuncta    cum    totius    Ordinis 

Imperatorum,    Regum,    Principum    et    aliorum  fama  et  gloria  hujus  Conventus  historia...  » 
Magnatum   sepulchra  antiqua,  vel  recentia  fami- 
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peintes  ou  sculptées  dans  les  diverses  parties  du  couvent,  transcrit  beaucoup  d'épi- 
taphes  et  signalé  en  passant  des  particularités  de  topographie  féodale  ou  de  filiation 
relatives  aux  familles  dont  le  souvenir  se  rattache,  par  des  libéralités  ou  des  fonda- 
tions, à  Thistoire  de  l'ordre  et  du  couvent. 

Les  armoiries  des  dominicains,  celles  du  couvent  de  Prouille,  du  chapitre  de 
Pamiers,  de  la  confrérie  des  Marchands  Bourgeois  de  Toulouse,  s'y  rencontrent 
avec  les  blasons  des  trépassés  languedociens  ou  étrangers  que  la  confraternité  du 
tombeau  avait  rapprochés.  La  ville  de  Toulouse  gratifia  d'une  subvention  le  nécro- 
loge armoriai  du  P.  Percin. 

Le  dix-septième  siècle  est  l'âge  d'or  des  portraits,  en  Languedoc  comme  dans 
le  reste  du  royaume.  Il  n'y  a  pas  de  personnage  important  dont  l'image  ne  soit  con- 
servée à  la  postérité  par  la  peinture  ou  par  la  gravure.  Les  privilégiés,  le  haut  per- 
sonnel épiscopal,  aristocratique,  militaire  ou  financier,  qui  résident  à  la  cour  ou  y 
font  de  fréquentes  apparitions,  s'adressent  aux  princes  du  pinceau.  Philippe  de 
Champaigne,  Yan  Dyck,  Hyacinthe  Rigaud,  Largillière,  Coypel  travaillent  ainsi 
pour  l'iconographie  languedocienne,  que  la  pointe  forte,  souple  et  harmonieuse  des 
Michel  Lasne,  des  Edelinck,  des  Nanteuil  enrichit  de  figures  admirables  de  noblesse, 
d'élégance  et  de  vie.  A  un  rang  inférieur,  divers  artistes  provinciaux  reproduisent 
sur  la  toile  les  traits  des  magistrats,  des  gentilshommes,  des  belles  dames  qu'il  est 
de  mode  de  ranger,  en  galeries  de  famille,  dans  les  vastes  salles  des  hôtels  et  des 
châteaux.  Sous  la  main  de  Jean  Chalette,  artiste  troyen  établi  à  Toulouse  de  1610 
â  i6q3,  les  annales  manuscrites  de  l'hôtel  de  ville  remplacent  les  anciennes  figures 
symboliques  des  enlumineurs  du  quatorzième  siècle  par  de  véritables  portraits  en 
miniature  d'une  finesse,  d'une  douceur,  d'une  réalité  expressive  et  parlante  qui  a 
émerveillé  tous  les  critiques  d'art  et  amené  naturellement  â  leur  mémoire  le  sou- 
venir des  perles  des  Flandres,  des  Porbus,  des  Miéris,  des  Metzu 

On  ne  se  contente  plus,  du  reste,  d'immortaliser,  par  le  pinceau  ou  le  burin,  les 
traits  des  vivants.  Les  collections  de  portraits  rétrospectifs  deviennent  à  la  mode. 
Les  villes,  les  corporations,  comme  les  particuliers,  réunissent  des  images  d'an- 
cêtres, ressemblantes  quand  on  le  peut,  imaginaires  quand  les  documents  sérieux 
font  défaut.  A  Toulouse,  le  syndic  municipal  Lafaille,  secondé  par  le  premier  pré- 
sident Gaspard  de  Fieubet,  crée,  dans  l'hôtel  de  ville,  la  galerie  des  Illustres  toulou- 
sains, où  Marc  Arcis  ne  craint  pas  d'exécuter,  en  terre  cuite,  plus  grands  que  nature, 
les  bustes  d'Emilius  Arborius,  du  roi  wisigoth  Théodoric,  du  comte  Raymond  de 
Saint-Gilles,  de  Guillaume  de  Nogaret  et  d'une  foule  d'autres  personnages  dont  il 
n'existe  aucune  représentation  authentique;  dans  la  même  ville,  sous  l'inspiration  de 
Palaprat,  on  entreprend  de  réunir  les  portraits  des  premiers  présidents  du  Parlement 
de  Toulouse,  pensée  demeurée  sans  résultat. 
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Les  pérégrinations  iconographiques  entreprises  par  Roger  de  Gaignières  en  1695 
et  poursuivies  durant  les  treize  premières  années  du  dix-huitième  siècle,  en  compa- 
gnie de  son  graveur  Louis  Boudan,  n'ont  jamais  atteint  le  Languedoc  et  ne  dépas- 
sèrent pas  vers  le  Midi  le  Poitou,  le  Berry  et  la  Bourgogne;  mais,  dans  les  recueils 
topographiques  formés  par  le  grand  collectionneur,  prirent  place  quelques  édifices 
ou  sites  languedociens,  notamment  les  monuments  de  Nimes,  le  pont  Saint-Esprit, 
la  Cité  de  Carcassonne,  les  tombeaux  des  archevêques  de  Narbonne,  le  pont  de 
Toulouse,  les  ports  de  Cette  et  d'Agde,  les  nouvelles  fortifications  des  Cévennes  et 
le  vallon  historique  du  Pont-de-Montvert.  L'enquête  minutieuse  de  Gaignières  dans 
l'Ile-de-France  et  les  provinces  privilégiées  de  Langue  d'Oil  lui  permit,  en  outre, 
d'ouvrir  ses  portefeuilles  aux  figures  de  personnages  qui  tiennent  au  Languedoc  par 
leur  naissance  ou  par  leur  carrière  et  dont  il  a  récolté  les  images  un  peu  partout, 
parmi  les  tombes  de  Notre-Dame  de  Paris,  de  Saint-Germain-des-Prés,  du  Collège 
d'Autun,  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  de  Saint-Étienne  de  Sens,  de  la  cathédrale  de 
Châlons,  de  Saint-Georges  de  Vendôme,  des  Cordeliers  d'Alençon,  sur  les  vitraux 
des  Cordeliers  de  Paris,  de  Saint-Martin  de  Montmorency,  de  Notre-Dame  de 
Chartres. 

Le  dix-septième  siècle  a  vu  disparaître  à  Toulouse,  dans  les  actes  de  l'adminis- 
tration municipale,  l'usage  des  cachets  de  quartier  dont  nous  avons  suivi  les  péri- 
péties; ce  fut  surtout  une  réforme  démocratique,  l'apposition  de  la  signature  person- 
nelle des  magistrats  étant  beaucoup  plus  simple  que  l'appareil  gothique  des  sceaux 
plaqués  en  cire  fondue;  c'était  aussi  l'indice  d'un  changement  dans  les  mœurs  et 
d'un  relâchement  des  liens  qui  rattachaient  autrefois  beaucoup  plus  étroitement  le 
consul  ou  le  capitoul  à  sa  circonscription  d'origine.  Cet  effacement  du  dernier 
vestige  des  enseignes  communales  qui  menaient  jadis  les  dizaines  au  combat  a 
coïncidé  avec  les  mesures  de  contrôle  rigoureux  importées  par  Baville  au  milieu  du 
laisser-aller  méridional. 

Les  dernières  empreintes  des  cachets  d'argent,  très  négligemment  exécutées  par 
des  graveurs  subalternes,  laissent,  du  reste,  beaucoup  à  désirer,  et  c'est  à  peine  si, 
au  milieu  d'un  nombre  considérable  de  reliefs  infor- 
mes, il  est  possible  d'en  retenir  quelques  types. 

Le  cachet  de  la  Daurade,  que  l'on  avait  pris  l'habi- 
tude, en  vertu  d'une  préséance  traditionnelle,  de  placer 
à  part,  en  tête  de  la  feuille,  doit  à  cette  circonstance 
d'être  absolument  indistinct.  Le  saint  Etienne  de  1648, 
debout,  de  profil,  en  surplis,  la  palme  dans  la  main 
droite  avancée,  un  livre  sur  la  poitrine,  a  un  caillou 
au-dessus  de  la  tête.  Le  saint  Géraud  de  la  même  date,  complètement  modernisé, 
chevauche  à  gauche,  portant  le  chapeau  et  le  petit  manteau  de  mousquetaire  et,  le 
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bras  droit  en  avant,  fait  essorer  son  faucon.  La  Dalbade  (1649-1662)  est  de  plus  en 
plus  méconnaissable  :  trois  portes,  deux  flèches,  un  clocher  tronqué.  Le  saint  Bar- 
thélémy, en  courte  tunique,  la  tête  retournée,  le  sabre  en  bas  dans  la  main  droite, 


538.  Quartiers  de  la  Dalbade.  53g.  Saint-Barthélémy.  164g. 


540.  Saint-Sernin.   1649. 


soutient  de  l'autre  un  pan  de  sa  peau.  Le  saint  Saturnin,  de  profil  (1649),  donne  sa 
bénédiction  d'un  geste  dramatique,  le  bras  élevé.  La  plupart  de  ces  cachets  employés 
en  1649  servaient  encore  en  1684,  à  la  veille  de  la  suppression. 

Nous  n'avons  relevé  que  trois  types  qui  paraissent  spéciaux  à  Tannée  1684. 


D41.  Quartiers  Saint-Etienne.   1684.       542.  de  la  Dalbade.   1684-1690.         54?.  Saint-Sernin.   1684. 

Un  saint  Etienne  assez  dégagé  d'allure,  la  main  droite  sur  la  hanche,  l'autre 
élevant  une  palme,  un  caillou  au  milieu  de  la  poitrine  ;  une  Dalbade  invraisemblable, 

à  trois  flèches,  bordées  de  crochets  rampants, 
avec  deux  globes  incompréhensibles;  enfin, 
un  petit  saint  Saturnin,  d'aspect  familier  et 
peu  héroïque,  coiffé  d'une  mitre  démesurée. 
Tels  sont  les  derniers  monuments  de  cette 
sigillographie  urbaine  où  revivaient,  sous  une 
forme  réduite,  les  traditions  d'époques  loin- 
taines et  dissemblables. 

Le  i3  mai  1676,  le  couvent  des  bénédic- 
tins de  la  Daurade  avait  ouvert  ses  portes  à 
an  jeune  militaire  de  vingt  et  un  ans,  sorti  du 
corps  des  cadets  de  Perpignan  et  volontaire 
au  régiment  de  Languedoc  dans  l'armée  de 
Turenne,  pendant  la  campagne  d'Alsace.  Une 
irrésistible  passion  de  l'étude  avait  ramené  Bernard  de  Montfaucon  dans  son  château 
patrimonial   de  Roquetaillade,  sur  les  contreforts  des  Corbières,  où  la  direction 
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545.  .T. -Louis  de  Crillon.   1739. 


de  son  évêque,  l'illustre  Nicolas  Pavillon,  sut  développer  et  diriger  ses  aptitudes. 
Le  nouveau  bénédictin  s'adonna  en  toute  liberté  à  ses  travaux  de  prédilection  et  fut 
bientôt  dirigé  sur  une  autre  maison  de  l'ordre,  celle  de  Sorèze,  où  il  trouva  une 
collection  remarquable  de  manuscrits  grecs  qui  lui 
permirent  de  se  perfectionner  dans  la  connaissance 
de  la  langue,  de  la  littérature  et  de  la  paléographie 
hellénique.  Après  un  séjour  plus  prolongé  à  l'ab- 
baye de  La  Grasse  et  à  Bordeaux,  ayant  déjà  acquis 
dans  la  congrégation  de  Saint-Maur  une  notoriété 
distinguée,  ses  supérieurs  ne  jugèrent  pas  que  le 
théâtre  de  la  Province  suffit  à  son  activité  et  l'ap- 
pelèrent à  Saint-Germain-des-Prés  pour  l'associer 
à  leurs  grandes  entreprises  d'érudition. 

Créateur  de  la  paléographie  grecque,  initiateur 
du  monde  savant  à  l'archéologie,  Montfaucon 
devait  se  faire  une  grande  place  parmi  les  hommes 
qui  ont  le  plus  vaillamment  contribué  à  répandre 
le  goût  et  la  connaissance  des  choses  du  passé. 

Désormais  consacré  à  la  science  générale,  engagé  dans  le  grand  mouvement  du 
labeur  parisien,  Montfaucon  n'a  pas  rendu  à  sa  province  d'origine  les  services  qu'elle 
eût  été  en  droit  d'attendre  de  lui,  s'il  n'eût  pas  quitté  la  Daurade  ou  Sorèze;  il  ne 
l'avait  pourtant  pas  perdue  de  vue,  tout  en  élargissant 
ses  horizons;  il  y  conservait  des  relations  utiles  dans 
l'élite  éclairée;  divers  érudits  ou  lettrés  languedociens, 
l'évéque  de  Nimes  Fléchier,  les  présidents  Caulet  de 
Gragnague.  Bon  et  d'Aigrefeuille,  lui  communiquèrent 
des  notes  et  des  dessins  lors  de  la  publication  des  en- 
cyclopédies d'archéologie  et  d'iconographie  intitulées  : 
L'Antiquité  expliquée  et  Les  Monuments  de  la  Monar- 
chie française. 

L'Académie  royale  de  peinture,  sculpture  et  archi- 
tecture de  Toulouse,  établie  par  lettres  patentes  du  roi 
Louis  XV  le  i3  janvier  1 75 1  et  emportée  dans  la  tour- 
mente de  1793,  mérite  une  mention  particulière,  à  cause  de  la  part  importante 
qu'elle  a  prise  au  mouvement  de  l'art  en  Languedoc  pendant  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle  et  de  la  vitalité  puissante  des  institutions  d'enseignement  qu'elle  a 
fondées,  qui  vivent  encore  de  sa  tradition  et  d'où  sont  sortis  quelques-uns  des  artistes 
les  plus  en  vue  de  notre  temps. 

L'initiative  de  cette  création  appartient  au  peintre  Antoine  Rivais,  le  second 
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d'une  dynastie  brillante  et  féconde  qui  a  rempli  le  Midi  de  ses  ouvrages  et  dont  le 
Musée  de  Toulouse  conserve  quelques  toiles  de  prix.  Nommé  peintre  de  l'hôtel  de 
ville  après  Jean  Michel,  Antoine  Rivais,  qui  avait  fait  un  séjour  prolongé  à  Rome, 
établit  à  ses  frais  en  1726  une  école  publique  de  dessin  où  il  plaçait  chaque  jour  lui- 
même  le  modèle  vivant  et  où  il  corrigeait  gratuitement  les  ouvrages  de  tous  les 
jeunes  gens  qui  se  présentaient.  Comme  complément  de  son  œuvre,  il  eut  la  pensée 
de  constituer  une  Société  de  beaux-arts  où  se  rencontreraient,  avec  les  peintres,  les 
sculpteurs  et  les  architectes  les  plus  estimés,  les  personnes  dont  la  situation  sociale, 
la  fortune,  la  culture  intellectuelle  et  les  goûts  personnels  pouvaient  faire  des  amis 
utiles  de  l'art.  Le  corps  municipal  s'était  associé  à  l'œuvre  de  Rivais  en  accordant  à 
son  école  une  subvention  annuelle  et  en  créant  des  prix  pour  les  élèves  les  plus  méri- 
tants. Le  fondateur  mourut  en  1 735,  sans  avoir  pu  réaliser  les  projets  qui  germaient 
dans  sa  tête  depuis  de  longues  années;  mais  sa  pensée,  mise  en  circulation  parmi 
la  société  polie  de  Toulouse,  y  fit  son  chemin  et,  lorsque  Guillaume  Cammas,  son 
successeur,  eut  rouvert  en  1738  le  cours  de  dessin  que  la  mort  du  grand  artiste  avait 
interrompu,  le  Conseil  de  ville  prit  en  faveur  de  l'établissement,  le  28  juillet  1744, 
une  délibération  qui  renouvelait,  en  les  augmentant,  les  avantages  précédemment 
accordés.  Ce  fut  principalement  pour  constituer  un  jury  éclairé,  impartial  et  indé- 
pendant, destiné  à  juger  les  travaux  des  élèves,  que  le  nouveau  directeur  soumit  à  la 
municipalité  le  plan  d'une  Société  des  beaux-arts,  conforme,  dans  ses  grandes  lignes, 
à  la  conception  d'Antoine  Rivais. 

La  Société  des  Beaux-Arts  tint  sa  première  séance  le  10  mai  1746  :  elle  com- 
prenait les  huit  capitouls  de  l'année,  quatre  commissaires  municipaux  élus  en  Conseil 
de  ville  et  douze  associés,  dont  «  six  personnes  de  considération  amatrices  des  arts  0 
et  six  artistes  de  profession.  L'institution  ayant  prospéré,  on  éprouva  le  besoin  d'en 
élargir  le  cadre.  Le  comte  de  Caylus,  l'illustre  antiquaire,  se  fit  l'avocat  de  la  Société 
à  la  Cour,  présenta  son  mémoire  au  roi  et  obtint  les  lettres  patentes  qui  lui  donnè- 
rent sa  constitution  définitive. 

L'année  suivante  commença  la  série  des  expositions  annuelles  qui  furent  tenues 
régulièrement,  dans  une  salle  de  l'hôtel  de  ville,  jusqu'au  moment  de  la  Révolution 
et  qui  exercèrent  une  influence  considérable  sur  l'éducation  artistique  du  pays.  Dans 
ces  salons,  qui  conquirent  promptement  la  faveur  du  public,  à  côté  des  œuvres  nou- 
velles, les  possesseurs  de  cabinets  de  peinture,  alors  nombreux  à  Toulouse,  laissaient 
voir,  pendant  quelques  jours,  les  pièces  les  plus  intéressantes  de  leurs  collections. 
Là,  ont  défilé  tour  à  tour,  outre  des  morceaux  précieux  de  toutes  les  écoles,  amenés 
par  le  hasard  des  successions  ou  des  ventes  dans  quelques  grandes  maisons,  des 
toiles  de  Chalette,  de  Durand,  de  Michel,  des  de  Troy,  des  Rivais,  des  Cammas;  des 
sculptures  d'Arcis  et  de  Lucas,  et  des  plans  d'architecture  qui  se  rattachaient  à  tous 
les  projets  d'embellissement,  à  tous  les  grands  travaux  de  la  ville  et  de  la  Province. 
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Plusieurs  membres  de  l'Académie  intervenaient  d'une  façon  active  dans  l'élaboration 
de  ces  projets;  presque  toutes  les  belles  promenades  dont  Toulouse  tire  vanité  à 
l'heure  présente  sont  dues  à  l'imagination  grandiose  et  féconde  du  doyen  de  l'Aca- 
démie, M.  de  Mondran,  et  ont  été  préparées 
par  des  artistes  de  la  compagnie.  Moins  heu- 
reuse que  ses  sœurs  aînées,  l'Académie  des 
jeux  floraux  et  l'Académie  des  sciences,  l'Aca- 
démie des  arts  ne  s'est  pas  relevée  de  la  bru- 
tale suppression  prononcée  par  les  législateurs 
de  1793;  mais  le  bon  grain  qu'elle  avait  semé 
n'a  point  péri  avec  elle. 

On  sait  que  les  désastres  maritimes  de  la 
douloureuse  année  1761,  qui  devaient  coûter 
à  la  France  son  empire  colonial  du  Canada 
et  des  Indes,  déterminèrent  en  France  un  élan 
patriotique,  manifesté  surtout  par  des  contri- 
butions volontaires  et  des  armements  de  vais- 
seaux pour  le  relèvement  de  la  flotte.  Les 
Etats  de  Languedoc,  par  leur  délibération  du  26  novembre,  participèrent  à  ce  mou- 
vement en  offrant  au  roi  un  vaisseau  de  ligne  de  quatre-vingts  canons  portant  le 
nom  de  Languedoc.  Un  emprunt  de  sept  cent  mille  livres,  autorisé  par  le  Conseil 
d'Etat  le  21  avril  suivant,  fit  les  frais  de  cet 
armement.  Le  vaisseau  le  Languedoc ,  avec 
ses  trois  mâts,  ses  pavillons  flottants,  son 
triple  étage  de  canons  sortant  des  sabords  et 
sa  croix  de  Toulouse  sculptée  sur  le  château 
d'arrière,  est  figuré  avec  une  grande  précision 
de  détails  au  revers  du  jeton  de  l'année 
suivante  1762.  La  légende,  rédigée  suivant 
l'usage  en  style  académique,  exprime  à  la 
fois  la  fidélité  de  la  Province  et  son  désir 
de  servir  d'exemple  aux  autres  parties  du 
royaume.  Ce  portrait  réaliste  d'un  beau  bâti- 
ment de  guerre  du  dix-huitième  siècle  est 
une  des  rares  images  réellement  intéressantes 
que  nous  offrent  les  jetons  languedociens.  Il  s'y  rencontre,  à  compter  du  règne 
de  Louis  XIV,  des  allusions  nombreuses  aux  grands  événements  généraux  ou  pro- 
vinciaux de  l'année;  par  malheur,  à  très  peu  d'exceptions  près,  ces  compositions 
sont,  selon  l'usage  des  temps,  purement  mythologiques,  sans  aucun  souci  de  con- 


548.  Jeton  des  États.  1762. 


56 


442  HISTOIRE   GRAPHIQUE 

server  à  la  postérité  une  information  graphique  sérieuse.  Nous  avons  donné  plus 
haut  (fig.  2-,  p.  94)  une  élégante  commémoration  de  l'achèvement  de  l'histoire  de 
Languedoc  où  la  Renommée  se  repose,  auprès  des  cinq  volumes  des  bénédictins 
marqués  à  la  croix  de  Toulouse  avec  la  légende  :  exegi  monumentum  aère  perennius. 
M.  Bonnet  a  donné  la  série  complète  des  allégories  relatives  à  la  grande  publication 
où  la  même  Renommée,  dans  des  attitudes  diverses,  est  accompagnée  de  devises 
appropriées.  Pour  le  percement  du  canal  de  Languedoc,  un  des  plus  grands  faits  pro- 
vinciaux du  siècle,  c'est  le  vieux  Neptune,  qui,  le  trident  à  la  main,  tranche  les 
rochers  de  l'isthme  gaulois.  Quand  la  Province  équipe  un  régiment  à  ses  frais  pour 
renforcer  l'armée  royale,  le  drapeau  chargé  de  la  croix  pommetée  que  l'on  aimerait 
voir  aux  mains  d'un  officier  de  1698  en  tenue  de  campagne,  est  porté  par  un 
Pallas;  il  en  est  presque  toujours  ainsi.  Les  graveurs  en  médailles  étaient  si  peu 
habitués  à  d'autres  conceptions  que  leurs  exceptionnelles  dérogations  aux  généra- 
lités du  stvle  noble  sont  médiocrement  réussies.  Nous  en  citerons  quelques-unes  : 
en  1710,  la  tentative  avortée  des  Anglais  sur  le  littoral;  en  1704,  la  séance  même 
des  États,  traduction  glyptique  assez  gauche  de  la  gravure  de  Picard;  en  1747, 
la  restauration  du  Pont-du-Gard,  avec  adjonction  d'un  pont  moderne,  souligné 
par  la  légende  :  nunc  utilius.  Trop  de  personnages  importants  et  de  corps  illustres 
ont  collaboré  à  la  préparation  de  ces  petits  monuments.  L'originalité  et  la  spon- 
tanéité de  l'artiste,  constamment  gênée  par  la  précision  de  la  commande ,  toujours 
plus  littéraire  que  graphique,  n'ont  guère  donné  que  des  amplifications  de  rhéto- 
rique banale  où  les  figures  conventionnelles  de  la  France,  la  Province,  la  Renom- 
mée, la  Victoire,  la  Religion,  la  Paix,  l'Hyménée,  les  Génies  de  nom  et  d'attributs 
divers  cherchent  péniblement  à  varier  leurs  attitudes  et  leurs  draperies. 

Le  6  mars  1764,  les  Etats  agréèrent  les  propositions  d'un  héraldiste,  Gastelier 
de  la  Tour,  auteur  d'un  nobiliaire  historique  de  Languedoc  dont  il  leur  présenta  le 
premier  volume  manuscrit.  \J  Armoriai  des  États,  qui  en  faisait  partie,  fut  édité  à 
Paris  par  Vincent,  imprimeur-libraire  de  la  Province,  avec  des  gravures  de  Chal- 
mandrier,  et  parut  en  1767. 

Il  porte  en  première  page  les  écus  accolés  de  France  et  de  Navarre,  ovales,  avec 
la  couronne  royale  et  les  colliers  des  ordres,  soutenus  sur  les  nuées  par  deux  anges 
adolescents.  Viennent  ensuite  les  armes  du  comte  d'Eu,  gouverneur;  du  prince  de 
Beauvau,  commandant  en  chef;  des  lieutenants  généraux  comte  de  Maillebois,  mar- 
quis de  Puisieux,  duc  de  Gontaut;  des  deux  intendants  Guignard  de  Saint-Priest. 
père  et  fils;  des  trésoriers  de  France  Guy  de  Villeneuve  et  Bénézet;  des  secrétaires 
greffiers  Pujol  de  Beaufort  et  Coster. 

Les  armoiries  de  la  Province,  avec  la  couronne  comtale  et  les  deux  palmes 
liées,  précèdent  la  série  des  vingt-quatre  prélats  :  Dillon,  Brienne,  Bernis,  Guénet, 
Bezons,  Bauyn,  Becdelièvre,  Champflour,  de  Langle,  Le  Franc  de  Pompignan, 
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Bausset,  Catellan,  xMorel,  Fumel,  Barrai,  Buisson  de  Beauteville,  Rouvroy-Saint- 
Simon  de  Sandricourt,  Le  Tonnelier  de  Breteuil,  Chantérac,  d'Osmond,  Durfort, 
Boisgelin,  Choiseul. 

Suivent  les  vingt-deux  barons  fixes  :  prince  de  Conti,  vicomte  de  Polignac, 
M11'  de  Baune,  comtes  de  Noailles,  Rochechouart-Faudoas,  Beauvoir,  Lordat, 
Caylus,  Louet,  marquis  de  Castries,  duc  d'Uzès,  La  Tude,  comte  de  Roquelaure, 
Desmontiers,  Lévis-Léran,  Carrion-Xi/as,  marquis  de  Chambonas,  comte  de  Brison, 
Brunet. 

Les  huit  barons  de  tour  de  Yivarais  :  prince  de  Soubise,  comtesse  de  Marsan, 
marquis  de  Vogué,  comte  de  Brison,  La  Tour-Maubourg,  duc  d'Uzès,  marquis  de 
la  Tourette,  marquis  de  Rochemore. 

Les  six  barons  de  tour  de  Gévaudan  :  comte  de  Roquelaure,  marquis  de  Mo- 
rangiès.  comte  du  Roure,  prince  de  Conti,  comtes  de  Peyre,  de  Balincourt. 

Les  armoiries  des  villes  chefs-lieux  de  diocèse,  suivies  chacune  de  celles  des 
villes  ou  villages  ayant  droit  de  participer  périodiquement  à  l'élection  des  diocé- 
sains, se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  : 

1.  Toulouse.  —  2.  Uzès.  —  3.  Carcassonne.  —  4.  Nimes.  —  5.  Narbonne.  — 
6.  Le  Puy.  —  7.  Béziers.  —  8.  Uzès.  -  g.  Albi.  —  10.  Mende.  —  11.  Castres.  — 
il'.  Saint-Pons.  —  i3.  Agde.  —  14.  Mirepoix.  —  i5.  Fanjaux.  —  16.  Lodève.  — 
17.  Lavaur.  —  18.  Saint-Papoul.  —  19.  Castelnaudary.  —  20.  Alet.  —  21.  Limoux. 
—  22.  Rieux.  —  23.  Alais. 

Les  armoiries  sont  généralement  conformes  à  celles  de  l'armoriai  de  Beaudau, 
mais  d'une  gravure  plus  délicate  et  plus  soignée.  Il  y  a  en  plus,  à  cause  de  la  créa- 
tion du  diocèse  d'Alais,  Saint-Hippolyte.  Des  armes  seigneuriales  données  par  Beau- 
deau  a  certaines  communes  sont  remplacées  par  celles  des  nouveaux  propriétaires. 
Ainsi,  à  Brugueirolles,  les  hermines  des  Roux  cèdent  la  place  aux  trois  fusées  des 
Voisins:  à  Boulogne,  en  Yivarais,  les  cinq  fusées  de  Senneterre,  à  la  fouine  du  Fay; 
de  même  pour  les  armes  de  prélats,  prêtées  par  Beaudau  à  diverses  communes  de 
leur  temporalité,  Bisan,  Gruissan,  Pieussan,  Allagne,  Routier  où 
le  lion  irlandais  des  Dillon  se  substitue  à  la  roue  florentine  des 
Bonzi. 

Enfin,  quelques  armoiries  de  communes  laissées  en  blanc  par 
Beaudau  se  trouvent  remplies.  Buzet,  une  buse  becquetant  une 
branche  de  chêne,  au  chef  de  France;  Peyriac  de  Minervois,  d'ar- 
gent à  trois  pierres  de  sable:  Tuchan,  d'azur  à  une  montagne  d'or 

549.  Buzet  1767.         or  <-> 

chargée  d'une  hure  de  sanglier  de  sable,  au  chef  d'or  chargé  d'un  T 
capital  entre  deux  étoiles  de  gueules;  Saint-Hippolyte,  de  gueules  à  un  château  d'or 
à  deux  tours  crénelées,  celle  à  dextre  plus  élevée  que  l'autre,  posée  sur  une  mon- 
tagne d'argent. 


55o.  Puylaurens. 
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Le  recueil  de  Gastelier  se  clôt  par  les  armes  des  officiers  de  la  Province  :  les 
syndics  généraux  Duvidal  de  Montferrier,  Joubert,  Lafage-Pailhès  et  Lafage;  les 

secrétaires  greffiers  Carrière  et  de  Rome;  le  trésorier  de  la  Bourse  Mazade. 

Quelques  sceaux  de  communes  languedociennes 
se  rencontrent,  dans  les  collections  publiques  ou  pri- 
vées, attachés  à  des  documents  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  La  plupart  sont  de  travail  contemporain  ;  quel- 
ques-uns remontent  un  peu  plus  haut.  Tel  est  celui 
de  Puylaurens ,  que  nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  Charles  Pradel,  bien  connu  par  d'importantes  publi- 
cations historiques.  Le  laurier  traditionnel,  à  trois  bran- 
ches, y  figure  entre  deux  croissants,  sommé  de  trois 
fleurs  de  lis,  sans  partition  de  chef  et  encadré  de  deux 
palmes.  L'orthographe,  la  ligature  et  la  forme  des 
caractères  semblent  indiquer  la  fin  du  seizième  siècle.  Le  sceau  de  1242,  conservé 
aux  Archives  Nationales  (5665)  est  plus  conforme  à  l'étymologie  :  le  puy,  dont  nous 
ne  trouvons  plus  trace  en  1776,  y  est  en  bonne  place,  figuré  par  une  motte  arrondie, 
décorée  d'un  treillis  losange,  au-dessus  de  laquelle  s'épanouit  le 
laurier  entre  le  soleil  et  la  lune  (une  étoile  à  huit  rais  et  un  crois- 
sant). Les  deux  croissants  latéraux  s'y  montrent  aussi,  mais  fixés 
sur  une  haste,  comme  des  enseignes  militaires.  La  légende  est  la 
même,  sauf  la  langue  :  s.  consvlvm  podii  lavrentii. 

Il  en  est  de  même  du  sceau  de  la  Cité  de  Carcassonne  usité 
en   1755;  il  est  dépourvu  de  légende;  mais  l'élégante  sveltesse  des 
onze  fleurs  de  lis  semées  dans  le  champ,  le  travail  assez  délicat  de  l'appareil,  des 
poivrières,  de  la  herse  et  de  l'agneau  symbolique  marquent  une  date  plus  reculée. 

Le  grand  sceau  de  Gaillac  d'Albigeois,  aux  archives  de 
Toulouse  (1773),  est  évidemment  d'exécution  peu  antérieure 
à  son  emploi.  La  couronne  comtale,  dont  on  ne  compren- 
drait pas  très  bien  l'usage  si  les  armoiries  des  simples  capi- 
touls  n'en  montraient  pas  l'abus  à  la  même  époque,  et  la 
forme  du  cartouche  orné  de  branches  de  laurier  ne  sauraient 
laisser  de  doute  à  cet  égard. 

Dans  le  sceau  de  l'Isle-d'Albi  (Toulouse,  1772),  que 
nous  rapprochons  du  type  publié  par  M.  Elie  Rossignol 
dans  ses  excellentes  monographies  communales  (IV,  p.  328), 
on  peut  relever  un  exemple  curieux  de  l'oblitération  du  sens  héraldique  chez 
certains  graveurs  provinciaux  du  dix-huitième  siècle.  L'écu  est  meublé  en  sens 
inverse,  la  pointe  en  haut,  chargée  des  trois  fleurs  de  lis  sans  partition. 


55i.  Carcassonne. 


552.  Gaillac  d'Albigeois. 
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553.  L'Isle-d'Albi. 


554.  L'Isle-d'Albi. 


Il  existe  dans  les  dépôts  publics  de  nombreux  témoignages  du  grand  mouve- 
ment d'insécurité  qui  traversa  toute  la  France,  après  les  enivrements  de  la  première 
heure,  par  une  sorte  d'effroi  instinctif  du  redoutable  inconnu  où  les  abstractions 

d'imprudents  législateurs  allaient  précipiter  le  pays;  il  semblait 
qu'on  eût  l'intuition  des  terribles  scènes  de 
désordre  qui  devaient  si  rapidement  démentir 
les  rêves  de  régénération.  De  tous  côtés 
affluaient  dans  les  centres  importants  des 
délégations  de  petites  villes  munies  de  pou- 
voirs réguliers  pour  faire  des  achats  de  pou- 
dre et  de  munitions  de  guerre.  Tous  ces 
pouvoirs,  de  1789  à  1791,  sont  plaqués  de 
cachets  en  cire  rouge  où  figurent  encore  les  vieux  emblèmes  communaux  qui 
devaient,  à  si  court  intervalle,  être  l'objet  de  si  rigoureuses  proscriptions.  On  ne 
s'était  pas  encore  avisé  que  ces  emblèmes,  souvenirs  et  trophées  des  anciennes  luttes 
pour  la  liberté  civile,  pour  la  garantie  des  droits  individuels,  pour  l'extension  et 
l'affranchissement  de  la  propriété,  seraient  considérés  comme  des  symboles  de 
servitude. 

La  gravure  de  ces  sceaux,  qui  peu  de  mois  après  furent  impitoyablement  brisés 
ou  fondus,  était  fort  inégale,  comme  leur  date,  bien  que  la  plupart  présentent  le 

caractère  du  dix-huitième  siècle  ou  tout  au  plus  du  dix- 
septième.  Nous  donnons  ici  quelques  preuves  de  ce  der- 
nier hommage  rendu  par  les  nouvelles  municipalités  à 
des  traditions  bientôt  suspectes. 

A  Chalabre,  en  1791,  c'est  encore  l'image  assez  naïve 
du  premier  des  deux  patrons  paroissiaux  (saint  Pierre  et 
saint  Paul),  qui  trône  sur  sa  chaise,  à  dossier  tourné,  la 
clef  symbolique  à  la  main,  l'emblème  de  la  commune  se 
confondant  avec  celui  de  l'Église,  comme 
il  est  arrivé  en  Italie  pour  tant  de  républi- 
ques municipales,  ardemment  jalouses  de 
leur  indépendance. 
A  Limoux,  à  la  même  date,  où  la  paroisse  est  placée  sous  l'in- 
vocation de  saint  Martin,  c'est,  comme  sur  les  sceaux  et  les  poids  du 
treizième  siècle,  le  pieux  cavalier  pannonien  qui  donne  son  manteau 
à  un  pauvre  entièrement  nu,  appuyé  sur  une  béquille.  La  scène  se  passe  au  milieu 
d'une  prairie  parsemée  de  touffes  d'herbes;  un  chien  précède  le  cheval  et  retourne 
la  tête  pour  regarder.  Douze  fleurs  de  lis,  d'un  type  élégant,  tiennent  lieu  de  légende 
entre  deux  cercles  perlés. 


555.  Chalabre.   i  7  1 1 . 


556.  Limoux. 
1791. 
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Le  sceau  de  Castelnau-de-Montmirail,  employé  en   1789,  appartient  vraisem- 
blablement au  dix-septième  siècle.  Il  porte,  dans  un  écu,  des  armes  parlantes,  un 

château  donjonné,  un  monde,  un 
miroir  et  le  chef  fleurdelisé ,  en- 
seigne encore  respectée  de  la  natio- 
nalité française. 

Le  sceau  de  Lavaur  (1791),  qui 
n'est  guère  plus  moderne,  continue 
également  d'arborer  en  chef  les 
trois  fleurs  de  lis;  mais  la  croix  à 


557.  Casteinau-de-Montmiraii.    douze   pommeaux  des  comtes   de 
1789.  r 

Toulouse  a  subi  une  bizarre  défor- 


558.  Lavaur.   1 791 . 


559.  Castelnaudary. 


mation  :  à  force  de  l'étirer  horizontalement,  comme  on 

le   faisait   déjà   au    moyen-âge,   pour   l'accommoder   aux 

nécessités  d'espace,  on  lui  a  fait  perdre  son  caractère  essentiel;  ce  n'est  plus  une 

croix,  mais  une  double  rangée  de  globules  réunis  par  des  arcs  de  cercle  concaves. 

Le  château  a  aussi  perdu  ses  proportions  originelles  :  il  s'est 
élargi,  réduisant  la  hauteur  du  donjon  central  et  celle  des  tours 
latérales  dont  les  murs  sont  en  glacis. 

A  Castelnaudary,  le  cachet  ovale  paraît  de  la  même 
époque  :  l'écu  ovale,  au  chef  de  France,  y  est  encadré  de 
deux  branches  de  laurier  chargées  de  baies  et  liées  de  bande- 
lettes ;  le  château  médiéval,  crénelé  et  tourelé,  s'y  écarte 
moins  de  la  silhouette  du  treizième  siècle,  et  les  mâchicoulis 
en  sont  indiqués  avec  une  certaine 
recherche. 
A  Castelsarrasin  (1791),  l'art  du  dix-huitième  siècle 

c^t  complètement  reconnaissable  à  la  forme  du  cartouche, 

aux  guirlandes  de  feuillage,  aux  deux  palmes  et  surtout 

à  la  couronne  comtale  que  la  ville-maîtresse  du  diocèse 

Bas-iMontauban   s'était   octroyée,   à   l'imitation   de   Tou- 
louse et  de  la  Province  elle-même  qui,  depuis  la  seconde 

moitié  du  dix-septième  siècle,  couronnait  ses  armoiries 

du  cercle  à  neuf  perles,  dans  les  frontispices  gravés  de 

publications  officielles,  les  fers  de  reliure  et  les  cartouches 

sculptés  des  ouvrages  publics.  Ici  aussi,  le  vieux  château 

d'architecture  sarrasine  a  disparu.   Le  corps  du  bâtiment  est  en  glacis;  le  donjon 

et  les  deux  tours  ont  pris  exactement  la  forme  des  tours  d'échiquier;  quant  à  la 

croix  de  Toulouse,  elle  est  sensiblement  dénaturée  et  s'est  changée  en  croix  tréflée. 


56o.  Castelsarrasin.   1791. 
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Valentine,  Tunique  ville-maîtresse  du  Comminges  languedocien  (1791),  paraît 
s'être  donné  un  blason  de  fantaisie  surmonté  d'une  couronne  de  marquis  et  encadré 
d'un  cartouche  échancré.  La  bande  chargée  de  losanges  et  de 
perles  et  les  deux  feuilles  de  trèfle  ne  figurent  point  dans  les 
armoiries  des  États. 

Quelques  mois  après  l'époque  où  les  greffiers  municipaux 
scellaient  encore  les  actes  officiels  à  la  mode  de  leurs  prédéces- 
seurs, le  parti  pris  d'une  rupture  éclatante  avec  le  passé  poussait 
les  législateurs  à  prohiber,  sous  les  peines  les  plus  terribles,  les 
images  traditionnelles,  à  titre  d'emblèmes  de  royauté  ou  de  féo- 
dalité, et  une  banale  tête  de  femme,  affublée  d'un  bonnet  d'esclave  dont  la  pire 
démocratie  athénienne  n'avait  jamais  songé  à  coiffer  Minerve,  s'étalait  partout,  en 
signe  d'impitoyable  uniformité. 


56i.  Valentine.   1791. 


li***ij~n 


562.  Dernier  jeton  des  Etats  de  Languedoc.  1790. 


563.  Ex-libris  du  cardinal  de  Bcrnis. 


EPILOGUE 


Quelques  hommes  d'esprit  ont  mis  en  circulation  un  paradoxe 
dont  la  politique  s'est  emparée.  Ils  ont  nié  ce  que  Chaptal,  à  une 
époque  encore  bien  voisine  des  événements,  appelait  le  «  vanda- 
lisme »  des  hommes  de  la  Révolution1,  et  prétendu  que  les  varia- 
lions  de  la  mode  avaient  détruit  plus  d'œuvres  d'art  que  le  fana- 
tisme de  i7<)3.  Sans  nier  les  méfaits  inspirés  dans  tous  les  temps 
564. Penne  d'Albigeois.  ^ar  jes  Rangements  du  goût  public  et  l'amour  de  la  nouveauté, 
l'étude  impartiale  des  faits  oblige  à  reconnaître  que  les  deux  ou  trois  années  pen- 
dant lesquelles  le  pouvoir  avait  complètement  échappé  aux  idéalistes  de  la  Révolu- 

1.  Dès  1795,  les  mots  de  vandales,  vandalisme  Haute-Garonne,  17  août  1795;  affiche  du  Muséum 

se  rencontrent  fréquemment  dans  les  documents  national.  Lettre  de  Lucas  au  département,  18  mars 

officiels  pour  caractériser  les  destructions  d'œuvres      1796  ). 

d'art.    (  Rapport   de    Briant   au    Directoire   de    la 
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tion  et  donné  carrière  aux  passions  brutales  ont  vu  s'accomplir  d'irréparables 
désastres;  la  France  a  été  en  grande  partie  dépouillée  d'une  parure  séculaire  qui 
faisait  son  honneur  et  son  orgueil.  Nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  cette  triste  his- 
toire, dont  les  épisodes  sans  nombre,  au  cours  de  notre  étude,  nous  ont  attristé  et 
humilié  ;  mais  nous  ne  pouvions  laisser  passer  sans  protestation  un  optimisme 
cruellement  démenti  par  les  faits. 

Quand  la  tourmente  fut  passée,  une  réaction  puissante,  où  le  sentiment  avait 
autant  de  part  que  l'esthétique,  détermina  un  mouvement  considérable  en  faveur 
des  monuments  et  des  reliques  de  l'ancienne  France.  Malgré  la  persistance  de 
l'émiettement  égalitaire  qui  a  survécu  de  l'œuvre  conventionnelle,  les  groupements 
provinciaux  semblèrent  reprendre  une  sorte  d'existence  morale  et  la  restauration  des 
souvenirs  se  montra  plus  durable  que  celle  des  dynasties.  Les  préfets  de  l'Empire, 
sous  l'inspiration  du  maître,  qui  voulait  réconcilier  l'ancienne  et  la  nouvelle  France, 
avaient  déjà  favorisé  ce  mouvement.  Quelques-uns  d'entre  eux,  Richard  et  Des- 
mousseaux  dans  la  Haute-Garonne,  Florent  dans  la  Lozère,  Trouvé  dans  l'Aude,  se 
sont,  à  cet  égard,  créé  des  titres  durables  à  la  reconnaissance  du  pays. 

Le  magnifique  ouvrage  entrepris  par  Clérisseau  en  1778  sur  les  monuments  de 
la  France  marqua  le  premier,  en  1806,  par  la  publication  du  second  volume,  la 
renaissance  des  études  de  l'art  ancien.  Le  savant  architecte  qui,  dans  l'intervalle  de 
ces  deux  éditions,  était  allé  fonder  le  musée  de  Saint-Pétersbourg,  avait  conçu  un 
plan  très  vaste  qui  fut  incomplètement  réalisé.  Son  recueil  ne  contient  qu'un  quart 
des  antiquités  romaines  de  la  Gaule;  la  Xarbonnaise  seule  y  est  royalement  traitée. 
De  grands  dessins,  dont  la  gravure  rappelle  les  opulentes  compositions  de  Piranesi, 
s'y  trouvent  consacrés  aux  édifices  de  Nimes  et  en  reproduisent  les  moindres  détails 
avec  beaucoup  de  conscience,  de  largeur  et  de  finesse. 

Dans  des  proportions  beaucoup  plus  modestes  et  avec  des  ressources  de  toute 
nature  infiniment  moindres,  il  serait  injuste  de  ne  pas  rappeler  la  tentative  intéres- 
sante essayée  à  Toulouse  par  M.  Dumège,  en  1814,  pour  faire  connaître  un  certain 
nombre  d'antiquités  du  Midi  languedocien.  Avec  le  concours  d'un  architecte  de 
goût,  M.  Chambert,  qui  gravait  sur  cuivre  des  dessins  au  trait  d'une  pointe  élégante 
et  facile,  l'archéologue  «  batave  »,  naturalisé  toulousain  depuis  le  Directoire  ,  a 
publié,  outre  beaucoup  d'inscriptions  antiques,  de  nombreux  dessins  de  statues,  de 
bas-reliefs,  de  bronzes,  de  figurines  en  terre  cuite,  et,  si  de  malheureux  écarts  d'ima- 
gination, échelonnés  dans  sa  longue  carrière,  ont  jeté,  depuis,  quelque  défaveur  sur 
ses  ouvrages,  il  n'en  a  pas  moins  été  l'un  des  premiers  à  ouvrir  la  voie  aux  travail- 
leurs en  Languedoc,  et  la  part  prépondérante  qu'il  a  prise  au  sauvetage  des  épaves 
archéologiques  de  la  Révolution  et  à  la  constitution  du  musée  lapidaire  de  Toulouse 
doit  garantir  son  nom  de  l'oubli.  Plusieurs  départements  conservent  des  albums 
de  lui. 
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5G5.  Chàtellenie  de  Ponet. 


A  part  de  rares  exceptions,  le  mouvement  archéologique  patronné  sous  l'Empire 
s'était  limité  à  l'étude  des  monuments  de  l'antiquité  classique,  et  la  défaveur  de 
l'opinion  du  dix-huitième  siècle  à  l'égard  des  œuvres  du  Moyen-âge  n'avait  pas 
désarmé  lorsqu'un  courant  d'idées  nouvelles,  jetées  à  travers  la  France  par  le  Génie 
du  christianisme  de  Chateaubriand,  ramena  les  esprits  vers 
l'architecture  et  la  sculpture  françaises. 

Ce  mouvement,  que  les  idées  politiques  de  la  Restau- 
ration secondaient,  reçut  une  puissante  impulsion  de  l'étran- 
ger. La  réunion  de  Congrès  scientifiques  en  Allemagne  et 
en  Angleterre,  imitée  d'abord  en  Normandie,  ne  tarda  pas, 
sous  l'initiative  ardente  et  féconde  d'Arcisse  de  Caumont, 
à  gagner  toute  la  France,  et  beaucoup  d'énergies  indivi- 
duelles qui  se  dépensaient  presque  sans  résultat  dans  l'isole- 
ment et  l'indifférence  trouvèrent  un  point  d'appui  et  un  lien. 

C'est  en  1828,  l'année  même  où  Alexandre  de  Humboldt  réunissait  à  Berlin 
une  cour  plénière  de  savants,  que  l'heureux  hasard  des  fouilles  de  Martres,  en 
amenant  à  la  lumière  une  série  de  bustes  impériaux,  de  bas-reliefs  et  de  figures 
antiques,  détermina  la  ville  de  Toulouse  a  créer,  dans  le  cloître  des  Augustins,  à 
coté  des  tableaux:  exposés  depuis  l'an  III  ou  acquis  par  la  conquête,  le  premier 
noyau  de  son  Musée  archéologique.  Le  public  put  y  voir,  rassemblées  pour  la  pre- 
mière fois,  les  précieuses  épaves  de  la  grande  destruction  d'édifices  toulousains 
provoquée  par  les  lois  de  la  Révolution.  Grâce  à  la  bonne  volonté  de  quelques  déten- 
teurs de  biens  nationaux,  les  chapiteaux  admirables  des  cloîtres  de  la  Daurade,  de 
Saint-Etienne  et  de  Saint-Sernin  furent  signalés  à  l'attention  des  artistes;  des  statues, 
des  tombeaux,  des  groupes,  des  fragments  d'architecture,  merveilleusement  enca- 
drés par  les  trèfles  du  cloître,  furent  pour  les  visiteurs  comme  la  révélation  d'un 
monde  longtemps  méconnu. 

Le  retour  à  l'art  médiéval  devint  alors  si  impérieux  que  la  chute  même  de  la 
branche  aînée  des  Bourbons  et  la  réaction  bourgeoise  contre  la  vieille  France  ne 
parvinrent  pas  à  l'enrayer.  L'arrivée  de  M.  Guizot  au  pouvoir  assura  même  aux 
promoteurs  de  ce  mouvement  le  concours  d'un  organisme  officiel  par  la  création  du 
Comité  des  monuments  historiques,  et  il  s'entreprit  à  ce  moment  une  grande  œuvre 
de  réparation  et  de  sauvetage. 

Les  heureux  efforts  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  ligués,  les  pre- 
miers, sous  l'impulsion  de  MM.  de  Gerville  et  Le  Prévost,  pour  arrêter  les  progrès 
du  vandalisme  et  répandre  des  notions  exactes  sur  la  valeur  et  l'intérêt  des  anciens 
monuments,  ne  demeurèrent  pas  longtemps  isolés  et  trouvèrent  bientôt  des  imita- 
teurs dans  le  Midi. 

Le  2  juin  1 83 1 ,  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  tenait  sa  première 


566.  Sceau  vert 
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séance  à  Toulouse  sous  la  présidence  du  marquis  de  Castellane  et  dans  son  hôtel, 
avec  un  premier  noyau  de  quatorze  fondateurs,  et  s'associait  comme  membres 
honoraires  le  comte  de  Clarac,  les  deux  Champollion,  le  baron  Taylor  et  M.  de 
C  au  m  on  t. 

Deux  ans  après,  le  brillant  secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie 
réunissait  à  Caen  le  premier  Congrès  scientifique  de  France,  et,  dès  l'année  suivante, 
Toulouse  avait  son  Congrès  régional  où  se  trouvèrent  quelques-uns  des  hommes  qui 
ont  rendu  le  plus  de  services  aux  arts  et  à  l'histoire  du  pays.  Cette 
réunion,  qui  porta  le  titre  de  Congrès  scientifique  méridional  et 
qui  s'ouvrit  le  i5  mai  i83q  dans  la  salle  des  Illustres  de  l'hôtel  de 
ville  de  Toulouse,  s'était  constituée  sous  l'inspiration  de  M.  Paul 
Tournai,  fondateur  du  Musée  de  Narbonne,  initiateur  plein  de  foi 
et  de  courage,  dont  le  nom  mérite  d'être  conservé  à  côté  de  celui 
de  M.  Dumège,  honoré,  vingt-sept  ans  plus  tard,  par  un  autre 
Congrès  scientifique,  du  titre  bien  mérité  de  patriarche  de  l'ar- 
chéologie méridionale. 

La  découverte  de  la  lithographie,  dont  les  progrès  et  la  diffusion  coïncidèrent 
avec  le  grand  mouvement  romantique,  a  exercé  une  influence  considérable  —  moins 
grande  peut-être  qu'on  ne  l'aurait  d'abord  supposé,  dans  les  premiers  enchantements 
de  la  nouveauté  —  sur  le  développement  de  l'iconographie  languedocienne. 

C'est  au  procédé  de  Senefelder  que  plusieurs  des  Sociétés  de  littérature,  d'art 
ou  d'archéologie  écloses  sur  le  territoire  des  départements  démembrés  de  l'ancienne 
province  demandèrent  la  représentation  des  monuments,  des  sites  ou  des  figures 
historiques. 

En  1 836,  le  comte  Alexandre  de  Laborde,  qui  avait  entrepris,  dès  1816,  la  publi- 
cation d'un  vaste  ouvrage  sur  les  monuments  de  la  France  depuis  les  temps  primitifs 
jusqu'au  dix-septième  siècle,  en  fit  paraître  deux  volumes1.  De  grands  dessins,  d'une 
exécution  très  soignée,  furent  faits,  d'après  nature,  pour  ce  beau  livre,  par  Bour- 
geois, Bance,  Chapuy,  qui  passèrent  plusieurs  années  à  en  réunir  les  matériaux,  et 
gravés  sur  cuivre,  d'après  les  meilleures  traditions  de  l'école  académique,  par 
Lemaître,  Yauthier. 

In  grand  nombre  d'édifices  ou  de  fragments  languedociens  furent  révélés  au 
monde  lettré  par  ce  recueil  ou  lui  durent  un  regain  de  notoriété.  Jusqu'à  la  décou- 
verte de  la  photographie,  les  planches  du  comte  de  Laborde  ont  été  une  des  princi- 
pales sources  où  puisaient  les  auteurs  de  compilations  graphiques.  Une  bonne  partie 
des  gravures  sur  cuivre  de  V  Univers  pittoresque ,   édité   de   i83q  à  1 856 ,   dessinées 


1.  Les  monuments  de  la  France  classés  chrono-     de  Laborde,    membre   de  l'Institut,  etc.    Paris, 
logiquement  et  considérés  sous  le  rapport  des  faits      P.  Didot  l'aîné,  1 8 1  C- 1 836. 
historiques  et  des  arts,  par  le  comte  Alexandre 
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par  Gaucherel  n'en  sont  que  des  réductions  quelque  peu  arrangées1,    et  beaucoup 
d'autres  dessinateurs  se  sont  inspirés  des  mômes  modèles  sans  les  mentionner. 

L'iconographie  des  marbres  antiques  enchâssés  dans  les  remparts  de  Narbonne, 
dont  Bernard  de  Montfaucon  et,  plus  tard,  Dumège  avaient  reproduit  quelques 
spécimens  importants,  s'enrichit  alors  de  nombreux  fragments  nouveaux,  dessinés 
avec  beaucoup  de  soin,  d'après  les  originaux,  par  Bance. 

On  n'a  pas  oublié  la  collection  de  vues  qui  fut  publiée,  pendant  le  règne  de 
Louis-Philippe,  sous  le  titre  général,  un  peu  ambitieux,  l'Art  en  province. 

Mais  l'œuvre  la  plus  importante  issue  de  la  nouvelle  invention  graphique  est  le 
grand  ouvrage  édité  par  le  baron  Taylor,  M.  de  Cailleux  et  Charles  Nodier,  intitulé  : 
Voyages  pittoresques  et  romantiques  dans  l'ancienne  France. 

Le  baron  Taylor  a  raconté  lui-même,  en  1837,  non  sans  mélancolie,  dans  la 
préface  du  second  volume  de  Languedoc,  le  grand  labeur  et  les  nombreuses  péri- 
péties de  cette  vaste  entreprise  conçue  par  lui  au  mois  de  juin  1810,  la  proposition 
qu'il  fit  au  ministre  de  l'Intérieur  d'en  encourager  la  publication,  les  premiers  essais 
lithographiques  de  Charles  Bourgeois,  les  progrès  réalisés  à  Paris  par  Engelmann 
en  18 18  et  l'apparition  du  volume  de  Normandie,  édité  en  1820*. 

Le  Languedoc  tient  une  place  fort  large  dans  cette  somptueuse  publication  :  des 
artistes  de  valeur,  Viollet-le-Duc.  Dauzats,  Brascassat,  Justin  Ouvrié,  Villeneuve, 
Laurens.  Questel,  Victor  Petit...  consacrèrent  leur  crayon  à  la  représentation  des 
édifices,  des  paysages  ou  des  œuvres  d'art  les  plus  remarquables  de  la  région.  C'est 
un  noble  effort  et  une  grande  dépense.  Malheureusement,  cette  belle  tentative  était  un 
peu  prématurée.  L'archéologie  médiévale,  encore  à  sa  naissance,  ne  se  dégage  pas 
d'un  sentimentalisme  vague;  elle  n'a  pas  acquis  la  rigueur  d'une  science  de  préci- 
sion. Quelques  artistes,  trop  abandonnés  à  la  fantaisie  de  leur  imagination,  ne 
s'astreignent  pas,  avec  une  égale  conscience,  à  l'étude  scrupuleuse  des  monuments, 
ni  surtout  à  la  mesure  exacte  des  proportions.  Moins  soucieux  d'être  des  témoins 
fidèles  que  d'agréables  interprètes,  ils  se  contentent  d'emporter  de  leurs  pérégrina- 
tions, sans  doute  trop  rapides,  à  travers  la  Province  des  croquis  approximatifs  sur 

i.  Ces  gravures  sont  signalées,  à  la  table  gêné-  vérité  qui   ont  contribué  à  leur   renommée   et  à 

raie,  par  la  mention  :  «  D'après  le  comte  Alexan-  leur  gloire  si  bien  méritée  et  n'abandonnent  pas 

dre  de  Laborde.  »  l'ouvrage  qui  a  inspiré  au  public  le  goût  des  études 

2.   Rappelant  avec  un  légitime  orgueil  la  prio-  d'archéologie  chrétienne,  et  au  gouvernement  la 

rite  de  sa  compréhension  des  arts  du  Moyen-âge,  pensée  de  protéger  officiellement  les  monuments 

l'écrivain  ajoute  :  «  La  défense  de  cette  vérité  m'a  historiques,  de  créer  des   inspecteurs,  de  fonder 

valu  bien   des   luttes,   des  haines  et  de  profonds  près  des  ministères  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruc- 

chagrins.  Dieu  veuille  que  le  courage  ne  m'aban-  tion  publique  des  comités  pour  la  conservation  et 

donne  pas  dans  ma  vieillesse  et  que  les  hommes  la  restauration  de  ces  monuments  et  d'obtenir  des 

de  talent,  de  mérites  divers,  qui  ont  consacré  les  Chambres  législatives,  pour  cette  destination,  des 

vérités  exposées  dans  mes  premiers  essais,  ne  de-  millions».  (Languedoc,  IIe  vol.,  2e  partie,  préface.) 
viennent  pas  ingrats,  envers  un  principe  et  une 
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lesquels  ils  brodent  ensuite,  à  distance,  dans  la  liberté  dangereuse  de  l'atelier,  des 
variations  qui  sont  quelquefois  singulièrement  osées.  11  en  résulte  que,  malgré  un 
grand  travail,  des  frais  énormes  et  quelques  efforts  individuels  sérieux,  —  car  il  y  a 
de  fort  belles  planches  et  certaines  images  sont  d'une  fidélité  irréprochable,  —  cette 
magnifique  collection  de  lithographies  in-folio  ne  répond  pas  à  l'attente  du  public 
et,  en  dépit  du  luxe  de  l'impression  et  de  la  profusion  des  dessins,  n'a  pas  acquis 
dans  les  bibliothèques  le  rang  d'un  ouvrage  d'autorité. 

Quelques  architectes  d'un  talent  supérieur,  réunissant  à  des  degrés  divers  les 
qualités  du  savant,  de  l'artiste  et  du  praticien,  ont  pris,  dans  le  cours  du  dix-neuvième 
siècle,  une  part  prépondérante  à  l'étude,  à  l'évocation,  à  la  résurrection  graphique 
du  passé  languedocien.  Employés  par  le  Comité  des  monuments  historiques  à  l'en- 
tretien et  à  la  restauration  des  principaux  édifices  du  pays,  ils  n'ont  pas  toujours 
échappé  au  reproche  de  céder  aux  entraînements  de  leur  imagination  et  de  pour- 
suivre, sans  les  ménagements  et  les  concessions  nécessaires,  la  réalisation  d'un  but 
idéal  qui  a  imposé  quelquefois  des  sacrifices  regrettables.  Mais  les  petites  susceptibi- 
lités locales,  trop  souvent  aveuglées  sur  la  valeur  réelle  de  bien  des  choses,  ont 
exagéré  plus  que  de  raison  la  gravité  de  quelques  méprises.  Comme  toutes  les 
sciences  humaines,  l'archéologie  a  ses  mouches  du  coche  dont  toute  l'activité  se 
dépense  en  bourdonnements,  mais  dont  le  murmure  impressionnera  peu  l'impartiale 
postérité. 

En  dépit  d'un  certain  nombre  de  réserves  de  détail,  la  somme  des  services  rendus 
par  les  Viollet-le-Duc,  les  César  Daly,  les  Révoil,  les  Corroyer  au  dégagement,  à  la 
préservation,  à  la  consolidation  de  quelques-uns  des  monuments  les  plus  importants 
de  la  période  romaine  et  du  Moyen-âge  doit  assurer  à  leur  mémoire  la  reconnais- 
sance de  tous  ceux  qui  s'intéressent  sincèrement  à  la  parure  esthétique  de  la  Pro- 
vince. D'ailleurs,  si  leurs  créations  partielles,  généralement  fondées  sur  une  large 
connaissance  de  l'art,  autorisées  par  des  rapprochements  et  des  comparaisons  que  de 
fréquents  voyages  leur  rendaient  faciles,  ne  sont  pas  à  l'abri  de  toute  critique,  on  ne 
saurait  trop  admirer  l'application,  la  fidélité,  la  passion  qu'ils  ont  consacrée  à  l'étude 
des  œuvres  anciennes  et  les  innombrables  dessins  disséminés  par  eux  avec  une  heu- 
reuse prodigalité  dans  diverses  publications  d'un  caractère  technique. 

Il  n'y  a  guère  de  motifs  intéressants  qui  aient  échappé  au  crayon  alerte,  élégant 
et  spirituel  de  Viollet-le-Duc,  dont  le  Dictionnaire  raisonné  d'architecture,  le  Mobi- 
lier et  les  Entretiens  font  une  si  large  place  aux  édifices  de  Languedoc. 

Soit  dans  sa  Repue,  soit  dans  ses  Motifs  historiques  d'architecture  et  de  sculpture 
d'ornement,  César  Daly  a  consacré  près  de  quatre-vingts  planches  à  la  reproduction 
des  monuments  de  Toulouse,  à  celle  des  édifices  de  l'Albigeois,  notamment  à  la 
merveilleuse  cathédrale  Sainte-Cécile,  dont  les  sculptures  et  les  peintures  murales 
n'ont  pas  connu  d'admirateur  plus  éloquent  et  plus  compréhensif . 
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L'architecture  romane  du  Midi  a  trouvé  dans  M.  Révoil  un  observateur  subtil 
qui  a  traité  les  édifices  de  cette  période  avec  autant  de  respect  et  de  sentiment  que 
les  plus  ardents  admirateurs  de  la  Renaissance  en  eurent  jamais  pour  la  tradition 
classique,  et  a  donné  à  quelques  pages  merveilleuses  de  Saint-Gilles,  de  Saint- 
Étienne,  de  Saint-Sernin  droit  de  cité  dans  le  monde  de  l'art  immortel,  habituant 
l'esprit  à  ne  pas  s'emprisonner  dans  le  cadre  d'étroites  formules  et  à  reconnaître  et 
saluer  le  beau  partout  où  il  est,  sans  distinction  d'origine,  d'école  et  de  nationalité. 

Les  recueils  académiques  parisiens 
et  provinciaux  ont  apporté  leur  contin- 
gent au  musée  des  images  languedocien- 
nes, contingent  très  inégal,  très  disséminé, 
dont  il  est  quelquefois  difficile  de  res- 
saisir et  de  rassembler  tous  les  éléments. 

A  Paris,  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  ceux  de  l'ancienne 
Académie  celtique,  devenue  plus  tard  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  con- 
tiennent quelques  dessins  et  des  infor- 
mations précieuses  sur  des  détails  d'ar- 
chéologie locale. 


Les  académies  ou  sociétés  littéraires 
de  Toulouse,  de  Montpellier,  de  Ni  mes, 
de  Narbonne,  de  Béziers,  de  Carcas- 
sonne.  de  Montauban,  d'AIbi,  du  Puy,  de  Mende,  de  Privas  et  d'autres  encore  ont, 
de  loin  en  loin,  enrichi  leurs  Mémoires  de  représentations  figurées  dont  l'exécution 
laissa  beaucoup  à  désirer  jusqu'à  ces  derniers  temps. 

L'invention  de  la  phototypie  et  les  applications  chaque  jour  perfectionnées  de 
l'héliogravure  sont  en  train  de  réaliser,  depuis  quelques  années,  dans  la  représenta- 
tion figurée  des  monuments  et  des  œuvres  d'art,  une  révolution  dont  il  est  difficile 
de  mesurer  la  portée,  révolution  particulièrement  favorable  aux  œuvres  d'érudition 
provinciale. 

Jusqu'au  moment  où  ce  merveilleux  instrument  a  été  mis  à  leur  disposition,  les 
auteurs  qui  imprimaient  hors  de  Paris  se  heurtaient  à  l'impossibilité  presque  absolue 
de  faire  exécuter  sous  leurs  yeux  des  images  présentables.  Faute  de  bons  dessins,  on 
peut  avoir  aujourd'hui  partout  des  épreuves  photographiques  qui  sont  au  moins  des 
procès-verbaux  fidèles. 

L'événement  est  encore  trop  récent  pour  que  les  conséquences  nécessaires  en 
soient  actuellement  déduites,  mais  il  est  aisé  de  les  prévoir,  et  le  seul  regret  auquel 
laisse  place  cette  grande  nouveauté  est  qu'elle  se  soit  produite  trop  tard  pour  con- 


567.   Poids  municipal  d'AIbi.   i6y3. 
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server  la  mémoire  d'un  nombre  considérable  d'édifices  et  d'oeuvres  d'art  disparus  à 
jamais  sous  l'action  ininterrompue  du  temps  et  des  bouleversements  politiques. 

A  l'heure  qu'il  est,  la  plupart  des  monuments  languedociens  servent  de  point  de 
mire  à  des  milliers  d'objectifs  qui  les  attaquent  sous  toutes  leurs  faces  et  qui  révèlent 
une  masse  prodigieuse  de  détails  de  l'intérêt  le  plus  varié.  Grâce  au  concours  de  ces 
innombrables  collaborateurs,  le  dessin  archéologique  acquiert  aujourd'hui  une  exac- 
titude et  une  rigueur  qui  ne  rappellent  en  rien  les  interprétations  approximatives  du 
temps  passé.  Ce  sont  d'admirables  matériaux  d'étude  dont  l'érudition  et  la  critique 
d'art  sauront  faire  leur  profit. 

Nous  avons  réuni,  à  la  fin  de  nos  Références  graphiques^  un  assez  grand  nombre 
d'indications  de  dessins  ou  de  gravures  consacrées  aux  sites  et  aux  paysages  de  la 
contrée,  espérant  que  nos  lecteurs  prendraient  quelque  intérêt  à  ce  complément 
nécessaire  de  notre  enquête. 

La  province  de  Languedoc  doit  précisément  au  caractère  artificiel  de  sa  forma- 
tion historique  l'extrême  variété  de  ses  aspects.  Création  résultant  de  la  politique,  de 
la  guerre,  des  alliances  féodales,  elle  échappe  par  cela  même  à  l'uniformité  des 
régions  naturelles  et  devait  offrir,  par  ses  contrastes,  des  tentations  séduisantes  au 
crayon  des  artistes. 

Malheureusement,  elle  a  le  défaut  de  se  trouver  fort  éloignée  de  Paris  et  de 
n'être  que  très  partiellement  sur  la  route  des  quelques  points  d'attraction  conven- 
tionnels où  la  mode  appelle  annuellement  les  oisifs.  Certains  artistes  locaux,  dont 
plus  d'un  très  heureusement  doué,  n'ont  pas  méconnu  ses  ressources  pittoresques; 
mais  dépourvus  de  moyens  de  publicité,  ils  ont  dessiné  pour  eux-mêmes  ou  pour 
leurs  amis,  et  beaucoup  d'oeuvres  méritantes  se  sont  dispersées  sans  laisser  de 
traces. 

De  loin  en  loin,  de  petites  expositions  locales  ont  signalé,  pendant  quelques  jours, 
l'existence  de  beaux  dessins,  exécutés  en  dehors  de  toute  préoccupation  commer- 
ciale, par  amour  des  sites  ou  des  monuments  qu'ils  représentaient;  le  public  les  a 
regardés  avec  surprise,  quelquefois  avec  admiration;  puis  l'exposition  s'est  fermée  et 
tout  est  rentré  dans  l'oubli.  Il  a  fallu  un  concours  de  circonstances  exceptionnelles 
pour  que  tel  ou  tel  point  ignoré  sortît  de  son  obscurité  séculaire  et  obtint  fortuite- 
ment l'honneur  de  figurer  au  programme  du  voyageur  français. 

Depuis  la  diffusion  générale,  abusive,  parfois  encombrante  de  la  photographie, 
on  déplore  souvent  le  tort  que  ferait  aux  arts  du  dessin  ce  procédé  mécanique  et 
impersonnel.  Il  y  a  beaucoup  d'exagération  dans  ces  doléances.  Les  dessinateurs 
médiocres  seront  seuls  désarmés  et  découragés  par  l'appareil  :  la  perte  n'est  pas 
grande.  Mais  les  vrais  artistes,  ceux  qui  savent  voir  et  comprendre,  ceux  dont  le 
crayon  est  doué  de  souplesse,  de  facilité,  d'élégance,  de  ce  don  de  simplification,  de 
cette  qualité  indéfinissable  qu'on  appelle  touche  spirituelle  et  légère  et  qui  ont  le 
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talent  de  dire  beaucoup  avec  peu  de  moyens,  ne  redouteront  jamais  la  concurrence 
du  cliché.  Loin  de  leur  nuire,  la  photographie  leur  ménage  au  contraire  des  secours 
presque  illimités.  Elle  leur  épargne  les  lenteurs  d'une  préparation  souvent  irréali- 
sable, surtout  quand  il  s*agit  de  vues  d'ensemble,  de  dessins  topographiques  ou 
archéologiques  où  les  détails  surabondent  et  pour  lesquels  rétablissement  du  canevas 
géométrique  et  la  mise  à  point  des  proportions  exigeaient  un  temps  infini.  En  prenant 
les  épreuves  photographiques  pour  ce  qu'elles  doivent  être,  un  recueil  incomparable 
d'informations,  de  notes  précises,  mille  fois  supérieur  aux  croquis  du  dessinateur  le 
plus  alerte  et  le  plus  exercé,  l'artiste  doit,  avec  tous  les  vieux  procédés  classiques,  le 
crayon,  la  plume,  l'eau-forte,  la  gravure  sur  bois,  la  lithographie,  réaliser  des  œuvres 
qui,  comme  mérite  d'exécution  et  comme  rendu,  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  de  ses 
plus  brillants  prédécesseurs,  avec  l'avantage  d'échapper,  grâce  à  des  données  très 
exactes,  aux  à  peu  près,  aux  trahisons  de  la  mémoire,  qui  déparent  tant  de  belles 
pièces  et  qui  sont  presque  inévitables  après  une  préparation  hâtive  et  insuffisante. 

Il  y  a  déjà  bien  des  années  que  ces  précieuses  ressources  ont  été  senties  et  utili- 
sées. Dans  tous  les  pays,  les  publications  importantes  ont  tiré  un  merveilleux  parti 
de  cette  combinaison  de  moyens.  L'essentiel  est  de  n'employer  que  les  éléments 
utiles  donnés  par  la  photographie  et  d'en  user  avec  assez  de  liberté  pour  ne  pas  lui 
emprunter  ses  défauts.  Les  dessinateurs  de  tempérament  évitent  naturellement  ce 
danger  et  n'ont  garde  de  faire  des  fac-similés  de  photographie,  erreur  fondamentale 
qui  abaisse  l'artiste  au-dessous  du  praticien  et  dont  on  n'aura  pas  de  peine  à  se  pré- 
server en  corrigeant  par  l'observation  directe  de  la  nature  certaines  imperfections  de 
rendu  inhérentes  au  procédé. 

Autant  les  reproductions  serviles  de  photographie,  sans  les  éliminations  et  sim- 
plifications indispensables,  sont  déplaisantes  et  banales,  autant  les  interprétations 
faites  avec  esprit  et  noblesse  charment  et  captivent  le  regard. 

Après  des  tâtonnements,  des  méprises,  des  fausses  manœuvres,  on  arrivera  sûre- 
ment, lorsque  l'engouement  photographique  sera  passé,  à  mettre  toutes  choses  en 
leur  place,  et  le  domaine  de  l'art  n'en  sera  pas  amoindri. 

Parmi  les  sites  de  Languedoc  qui  ont  bénéficié  de  l'heureuse  collaboration  du 
photographe  et  du  dessinateur,  nous  signalerons,  dans  le  Magasin  pittoresque ,  de 
très  jolies  pages  où  revivent,  avec  beaucoup  d'attrait,  quelques  vieilles  églises,  quel- 
ques belles  ruines  féodales  des  Levennes,  du  bassin  de  l'Hérault;  dans  le  Tour  dit 
Monde,  des  portraits  topographiques  intéressants,  reproduisant  les  sites  les  plus 
caractéristiques  des  Causses,  des  gorges  du  Tarn  et  des  cours  d'eaux  souterrains; 
dans  l'Auvergne  de  .f.  Ajalbert.  d'élégants  dessins  où  sont  habilement  rendus  les 
panoramas  si  intéressants  et  si  particuliers  du  Yelay  :  la  curieuse  perspective  de  la 
rue  montante  du  Puy  et  du  moutonnement  de  vieilles  maisons  qui  l'encadrent,  prise 
du  porche  de  la  cathédrale;  la  splendide  muraille  de  basaltes  qu'on  appelle  «  les 
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orgues  d'Espaly  »;  l'héroïque  silhouette  de  Polignac,  dominant  au  loin  la  Limagne 
du  haut  de  son  piédestal  de  rochers;  les  rives  accidentées  de  la  Borne,  de  la  Loire, 
de  l'Allier;  les  gorges  de  Monistrol. 

C'est  dans  cette  direction  qu'est  l'avenir.  On  finira  par  se  dégoûter  de  ces  bazars 
de  photographies  vulgaires ,  qui  ont  tous  les  défauts  d'une  vision  superficielle  et 
sommaire  de  la  réalité,  et  en  restreignant  à  ses  justes  limites  le  rôle  servile  du  pho- 
tographe préparateur,  l'interprétation  intelligente  et  passionnée,  sans  laquelle  il  n'y 
a  pas  d'art,  reprendra  la  primauté  qui  lui  appartient  et  dont  l'argent,  la  réclame  et 
les  perfectionnements  de  la  technique  industrielle  ne  parviendront  pas  à  la  déposséder. 


568.  Sceau  du  dernier  président  des  États  de  Languedoc. 
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DÉTAIL   DES   MONNAIES   FIGURÉES   PAGE  461. 


I,  2.  Bronze  punique  3,  6.  -  7,  8.  Bronzes  ibériens  4,  5.  Bronze  ibérien 

de  Minorque.  de  Lérida.  de  Segisa  (Sax.),  prés  Alicante. 

H.  16  (64).  H.  6(9).  H.  i.| 

II.  1.  Bronze  ibérien  2,3.  Denier  ibérien  4.  Bronze  b,6.   Bronze  ibérien 

de  Tarragone.  déSegorbe   Segobriga).  des  Longostalètes.  de  Tarragone. 

II.  36.  '    H.  1  (34).  H.  p.  43o. 

III.  1,  2.  Imitation  Je  deniers  romains.  3.  -  4,  5.  Argent  de  Marseille.  6,  7.  Bronze  ibérien  de  Liria  (lluro). 

IV.  1,4.  Bronze  gallo-grec  d'Ampurias    Emporium).  2,  3.  Bronze  de  Marseille. 

V.  1,2.  Bronze  ibérien  3,8.   Bronze  4,7.  Bronze  5,6.  Hémidrachme  9,  10.   Bronze 

de  Narbonne.  des  Petrocorii.  de  Marseille.  tectosage  (Coré).  des  Longostalètes 

H.  3  (65).  T.  (4326-)  12.  (Hermès). 

VI.  1,  2.  Bronze  gallo-grec  de  Lyon.  ?,  4.  Drachme  tectosage  5,  6.  Drachme  des  Bituriges 

T.  4704.-  7.  (Core).  Cubi.  T.  4108.-  14. 

VII.  1,  2.  Bronze  gallo-grec  d'Avignon.       3,  4.  Drachme  tectosage  (Apollon).  5,6.  Bronze  des  Elusates. 

VIII.  1  à  6.  Avers  (Coré)  et  revers  de  drachmes  tectosages. 
IX.  1  à  6.  Avers  (Coré)  et  revers  de  drachmes  tectosages. 

X.  1  ,  S.  Bronze  romain  2,  7.  Denier  du  monétaire      3,  4.  Drachme  tectosage        5,  h.  Drachme  tectosage 

de  Nimes.  L.  junius  Silanus.  (Coré).  (Apollon). 

(Vers  8q  av.  J.-C.) 
B.  II,  108. 

XI.  1,  6.  As  romain  2.   Bronze  romain  3,  4.   Bronze  romain  5.  Bronze  romain 
de  la  République.                              de  Lyon                          de    Lérida     Auguste).  de  Lyon 

(Auguste'.  H.   19,  10.  (Auguste. 

XII.  1.  Bronze  romain        •/,  4.  Denier  de  César.  3.  Bronze  5.  Denier  de  Caius  et  Lucius 

de  Cavaillon  (Piété,  trophée  gaulois.)  de  Lyon,  Memmius  Galeria, 

(Cabellio).  B.  Il,  26.  Revers  du  XI,  2.        questeurs  d'armée  de  Sylla. 

B.  Il,  216. 

XIII.  1,  7.   Bronze  romain  2,  6.  Bronze  romain  3,  5.  Bronze  romain  4.  Cavaillon. 

deVienne.  d'Ampurias.  de    Porcuna   (Obulco).  Revers  du  XII,  1. 

IL  56.  IL  28    44)' 


Abréviations  :  B.      BABELON,  Monnaies  de  la  République  romaine. 
II.      HEISS,  Monnaies  antiques  d'Espagne. 
T.      Henri  DE  LA  TOUR,  Monnaies  gauloises  de  la  Bibliothèque  nationale. 


il. 


III. 


V. 


VI. 
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ANTIQUITE 


TEMPS   PRIMITIFS 

Quatre  pierres  taillées  et  quatre  pierres  polies  pro- 
venant de  Brayle,  commune  de  Denat.  (Revue 
du  Tarn.  X.  141. 1 

Hache  en  pierre  emmanchée  dans  du  bois;  type 
des  Cévennes.  Grav.  (Matériaux pour  l'histoire 
de  l'homme,  XXII,  16.) 

Hache  en  pierre  polie,  avec  partie  réservée  pour 
l'emmanchure,  recueillie  à  Colomiers,  près  Tou- 
louse; face  et  tranche.  Muséum  de  Toulouse.] 
Grav.  (E.  Cartailhac,  M.  H.  H.,  XIV,  96.)1 


Hache  taillée  en  silex  blanc;  silex  taillé  en  pointe 
et  disque  recueillis  à  Grazac  (Mascale).  Dessin 
de  M.  C.  Lauzeral.  (R.  T.,  II,  p.  2i3.) 

Disque  à  larges  cassures  en  quartzite  du  vallon 
de  l'Internet  (Clermont-sur-1'Ariège).  Grav.  sur 
bois,  i853.  (Dr  Noulet,  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  de  Toulouse,  5e  série,  IV,  p.  265;  — 
Mortillet,  M.  H.  H.,  II,  43.) 

Hachette  d'agathe  montée  en  argent;  amulette 
moderne  de  la  Lozère.  Grav.  (E.  Cartailhac, 
L'Age  de  la  pierre  dans  les  superst.  popul.  : 
M.  H.  H.,  XIII,  125.) 


1.  Voir,  à  la  fin  des  Références  graphiques,  l'explication  des  abréviations. 
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Pointes  de  fléchas  en  silex  du  pays,  haches  polies, 
polissoiré  et  fragments  divers  recueillis  à  Mas- 
cale.    Dessins  de  M.   C.   Lauzeral.  (R.   T.,  II. 

p.  a 

Objets  de  l'âge  de  la  pierre  au  Musée  de  Nar- 
bonne  :  3.  Poinçon  en  os  des  grottes  de  Bise;  — 
6.  Hache  en  ophite  de  la  grotte  de  Fontanet;  — 
i5.  Silex  retaillé  d'Ouveillan;  —  10.  Grand  silex 
des  environs  d'Albi;  —  17.  Fusaioles  en  pierre 
et  en  poterie  1  Saint-André);  —  12-1 3.  Pointes  de 
flèches  de  Roques-de-Fa  et  de  la  Coupe,  haches 
en  pierre  de  l'arrondissement  de  Limoux;  — 
4.  Hache  de  Pezens.  Dessin  de  M.  F.  Cartailhac. 
V.  //.  //..  V.  pi.  1.) 

Quartzite  avec  deux  fossettes  recueilli  à  Pomiers, 
près  Barjac;  demi-grandeur.  Grav.  (L.  de  Mala- 
foss?,  .V.  //.  //..  XIV.  100.) 

Outils  ou  armes  de  pierre  recueillis  sur  divers 
points  du  canton  de  Rabastens  :  hache  en 
quartz;  coins  ou  haches  en  silex;  disque;  pierre 
de  fronde;  lance  et  pointe;  pointe  de  flèche; 
hachette.  Dessin  de  M.  G.  Lauzeral.  (R.  T.,  II, 
p.  21 3. 

Quartzites  et  silex  taillés  des  stations  de  Real, 
commune  de  Roquemaure  (Tarn);  pierres  écla- 
tées; pointes  de  lance  et  de  flèche.  Dessins  de 
J.-C.  Dijoud;  lith.  A.  Perrin,  Chambéry.  (M. 
IL  //.,  IX,  pi.  ix.) 

Grand  quartzite  taillé,  trouvé  aux  Varennes,  près 

Villefranche  1  Haute-Garonne  1;  face  et  tranche. 

Collection    L.   de  Malafosse.'  Grav.   (Bulletin 

de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse, 

1S77.  Si;  —  M.  II.  IL,  XIII,  40.) 

Quartzite  travaillé  de  Yenerque,  grandeur  natu- 
relle. Grav.  sur  bois,  1 853.  (.4.  5.  T.,  5,  IV, 
2<>b;  —  Mortillet,  M.  II.  IL,  II,  45.) 

Grand  couteau  en  silex,  trouvé  à  Venerque.  (J.-B. 
Noulet,  A.  S.  T.,  1866.J 

Pointe  de  flèche  en  silex,  trouvée  au  Verdier,  près 
Montauban  1  berge  du  Tarn).  Grav.  (M.  H.  IL, 
XII.  147.) 

Hache  en  pierre  polie,  trouvée  au  Verdier,  près 
Montauban  (berge  du  Tarn).  Grav.  (M.  IL  H., 
XII.  ,47., 

Os  foré,  trouvé  au  Verdier.  près  Montauban  (berge 
du  Tarn).  Grav.  (M.  IL  IL,  XII,  147.) 


Bracelet  en  bronze  orné  de  bourrelets  saillants,  de 
stries  et  de  chevrons  gravés.  Tombelle  de  Berg, 
commune  de  Saint-Remèje,  près  Bourg-Saint- 
Andéol.  Grav.  (Ollierde  Marichard,  M.  IL  IL. 
XII,  392.) 

Pointe  de  lance  en  bronze,  découverte  au  Chey- 
lounet  (Haute-Loire).  Grav.  sur  bois.  (Annales 
de  la  Société  archéologique  du  Puy,  1874,  2,  59; 

—  M.  IL  IL,  X,  371.) 

Épée  en  bronze,  découverte  au  Chevlounet  (Haute- 
Loire)  entre  deux  blocs  de  rochers  enfouis  et 
recouverts  d'une  dalle.  Grav.  sur  bois.  (A.  S. 
A.  P..  1874,  2,  p.  59;  —  M.  //.  //..  X,  37o.) 

Trois  haches  en  bronze,  dont  deux  à  forte  douille 
et  à  bélière,  trouvées  dans  une  tombelle  à  la 
Flânasse,  commune  de  Sampson-sous-Saint- 
Alban  (Ardèche).  Grav.  (A/.  IL  IL.  XII,  3qi.) 

Chaîne  formée  de  petites  plaques  de  bronze  ornées 
de  cinq  globules  en  relief  et  de  pendeloques  en 
amande.  (Lozère.)    Dessin   de  .1.  de  Malafosse 
(L'Anthropologie,  IX.  670.1 

Pointes  de  flèches  de  bronze,  trouvées  dans  une 
sépulture.  Musée  de  Mende.  Grav.  sur  bois. 
(Malafosse,  M.  S.  A.  M.  P.,  1860;  —  M.  IL  H., 
V,  327.) 

Objets  en  bronze  du  Musée  de  Narbonne  :  1.  Fpée 
de  Sigean;  —  2-3.  Coins  (Corbières  1;  — 4-5.  Ha- 
ches à  rebords  droits  (Corbières,  Ariège);  — 
6-7.  Haches  évasées  1  Aude)  ;  —  8.  Hache  à  dou- 
bles ailerons  (Corbières)  ;  —  9.  Hache  carrée  à 
douille; —  10-11.  Haches  carrées  1  Saint-Estève); 

—  12.  Ciseau  à  douille;  —  i3.  Lame  de  poi- 
gnard (Ussat);  —  i5  et  18.  Pointes  de  javelots 
(Bizei;  —  16  et  17.  Pointes  de  flèches  1  Roques- 
de-Fa); —  19-22.  Bracelets  de  Rieux-Mérinville; 

—  24.  Bracelet  orné;  —  25.  Bout  de  hampe 
(Lavaur);  —  26.  Rouelle  1  Corbières i.  Dessin  de 
M.  F.  Cartailhac.  (M.  H.  H.,  V,  pi.  n,  p.  66.) 

Bracelets  en  bronze,  découverts  à  Rieux-Mérin- 
ville. Musée  de  Narbonne.  (M.  H.  IL.,  1869, 
p.  6S,  fig.  19,  20,  2i.  22.) 

(  Iran  Je  hache  en  bronze  du  cabinet  de  M.  Pelet, 
réduite  de  moitié.  Grav.  s.  s.  (Revue  archéolo- 
gique, 1867,  pi.  XVII.) 

Anneau  en  bronze,  à  pans  irréguliers.  Rivalte, 
1874.  .Musée  de  Mende.  (F.  André,  Bulletin 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère,  avril 
i875;  —  M.  IL  IL.  X.  3G6.i 
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Bague  en  bronze,  en  bandeau  plat  gravé  de  bandes 
et  de  points.  Rivalte,  1874.  .Musée  de  Mende.] 
(F.  André,  B.  S.  A.  L.,  avril  i8j5;  —  M.  IL  H., 
X,  366.) 

Dessin  au  trait  de  quatre  écuelles  en  bronze,  d'un 
profil   élégant,  deux  à  anse  gracieusement  re- 
courbée.   Rivalte,    1874.     .Musée    de    Mende. 
(F.  André,  B.  S.  A.  L.,  avril  iS75;  —  M.  IL  IL, 
X,  364., 

Pendeloque  en  bronze,  triangulaire,  à  bélière.  du 
causse  Méjean.  Rivalte  (Saint-Chély-du-Tarn), 
1874.  .Musée  de  .Mende.  Grav.  sur  bois.  (F.  An- 
dré, B.  S.  A.  L.,  avril  i875;  —  M.  IL  IL.  X. 
364., 

Bracelet  massif  en  bronze,  orné  de  chevrons  gra- 
vés. Rivalte,  1874.  Musée  de  .Mende.  (F.  An- 
dré, B.  S.  A.  L.,  avril  1S7S;  —  M.  H.  IL,  X, 
365.) 

Pointe  de  flèche  en  bronze,  à  ailettes,  de  Rivalte. 

.Musée  de  .Mende.    Grav.  sur  bois.  (F.  André, 

B.  S.  A.  L.,  avril  i875;  —  M.  IL  IL,  X.  364.) 

Disque  en  bronze,  gravé  de  cercles  et  de  points. 
Rivalte,  1874.  .Musée  de  .Mende.  (F.  André, 
B.  S.  A.  L.,  avril  1X7.S;  —  M.  IL  IL.  X,  366.) 

Disque  en  bronze,  gravé  de  cercles  et  de  che- 
vrons, percé  au  centre.  Rivalte.  1874.  .Musée 
de  .Mende.  (F.  André.  B.  S.  A.  L.,  avril  i875; 
—  M.  IL  IL,  X,  366.) 

Dessin  en  profil  d'un  bouton  en  bronze,  convexe, 
avec  bélière.   Rivalte,  1874.    .Musée  de  .Mende. 
Grav.  sur  bois.  (F.  André.  B.  S.  A.  L.,  avril 
iS75;  —  M.  IL  IL.  X.  365.) 

Perle  en  verre  et  fil  de  bronze,  demi-grandeur. 
Roquecourbe  (Tarn).  Grav.  {M.  IL  IL,  XIV, 
486.) 

Fibule  en  bronze  de  Roquecourbe  (Tarn);  torsade 
et  chevrons  gravés  et  pointillé.  Grav.  (M.  IL  H., 
XIV,  481 

Grande  fibule  en  bronze,  trouvée  près  Saint-Geor- 
ges-de-Levejac.  Musée  de  .Mende.  Grav.  (L.  de 
Malafosse,  Mémoires  de  la  Société  archéologi- 
que du  midi  Je  la  France,  [860;  M.  IL  IL, 
V,  3ao.) 

Poignée  de  l'épée  de  bronze  de  Si  Jean,  réduite 
au  5e;  détail  de  la  bouterolle,  cercles  concentri- 
ques et  croix  brochant;  filets  et  cavités  circu- 
laires de  la  garde.  Grav.  sur  bois.  1  E.  Chan- 


tre, Etudes  paléontologiques  dans  le  bassin  du 
Rhône  :  l'âge  du  bronze;  —  M.  IL.  H.,  XIII, 

217.) 

Pièces  de  bronze  découvertes  dans  le  Tarn  :  onze 
pièces;  haches,  couteaux,  bracelet.  Impression 
en  couleur.  (M.  H.  IL,  XIV,  pi.  tx.) 

Épée  en  bronze,  avec  son  fourreau,  décoré  de  cer- 
cles concentriques  et  de  globules.  Grav.  sur  bois. 
(E.  Chantre,  Etudes  paléontologiques  dans  le 
bassin  du  Rhône  :  l'âge  du  bronze.  Atlas;  — 
M.  H.  H.,  XIII,  220.) 

Bracelet  creux  en  bronze,  du  trésor  de  Vallon, 
orné  de  filets  transversaux  par  trois;  réd.  d'un 
tiers.  Grav.  (Ollier  de  Marichard,  M.  IL  IL, 
XVIII,  214.1 

Bracelet  en  bronze,  à  ruban,  orné  de  cordelières 
longitudinales,  du  trésor  de  Vallon.  Grav.  (Ollier 
de  Marichard,  M.  H.  IL,  XVIII,  214.) 

Pendeloque  en  bronze  du  trésor  de  Vallon  ;  disque 
ajouré  en  croix,  avec  bélière;  réd.  d'un  tiers. 
Grav.  (Ollier  de  .Marichard,  .\/.  //.  IL,  XVIII, 

2l3.) 

Bracelet  creux  en  bronze,  à  filets  transversaux  et 
sautoirs,  du  trésor  de  Vallon  ;  réd.  d'un  tiers. 
Grav.  (Ollier  de  Marichard,  M.  IL  IL,  XVIII, 

214.) 

Pièces  de  bronze  creuses   à  trois  ouvertures,  du 
trésor  de  Vallon  (Dévoc),  ornées  de  filets  trans- 
versaux et  de  chevrons;  réd.  d'un  tiers.  Grav. 
(  «lier  de  Marichard,  M.  IL  IL,  XVIII,  2i5.) 

Pendeloque  en  bronze  du  trésor  de  Vallon  ;  grand 
cercle  tangent  à  deux  petits  et  relié  par  quatre 
traverses  à  un  croissant  orné  de  huit  petits  cer- 
cles. Grav.  (Ollier  de  .Marichard,  M.  LI.  H., 
XVIII,  212.) 

Pendeloque  en  bronze  du  trésor  de  Vallon  ;  grand 
anneau  tangent  à  six  petits,  rangés  2  et  4.  Grav. 
(Ollier  de  Marichard,  M.  IL  IL,  XVIII,  212.) 

Bracelet  en  bronze  à  tige  pleine,  orné  de  filets 
transversaux  par  deux  et  de  sautoirs.  Grav. 
(Ollier  de  Marichard,  M.  IL  IL,  XVIII,  2i5.) 

Haches  en  bronze,  trouvées  à  Vauvert  en  i85i, 
réduites  au  quart  de  la  grandeur  réelle;  quatre 
types  à  rebords.  Grav.  s.  s.  (R.  A.,  1867, 
pi.  xviu.) 

Lame  de  poignard  en  bronze,  avec  ses  rivets  (gué 
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de  la  Garonne,  à  Verdun);  réd.  au  tiers.  Grav. 
(M.  IL  IL.  XIX.  287.1 
Haches  en  bronze,  découvertes  en  i85l  sur  le  ter- 
ritoire de  la  commune  de  Yauvert  1  Gard  |  ;  trente- 
huit  haches,  dans  une  terre  de  la  métairie  de 
Fontieule;  haches  à  main,  avec  un  léger  rebord 
latéral  et  un  tranchant  en  quart  de  cercle,  min- 
ces et  allongées  :  om2 1 5  et  omi54.  (Aurès,  R.  A., 
pp.  184-195,  pi.  XVII  et  xviii,  sept.  1867.) 

Épée  en  bronze,  d'une  seule  pièce  (gué  de  la  Ga- 
ronne, à  Verdun]  ;  réd.  au  tiers.  Grav.  (M.  IL.  H., 
XIX,  287.) 

Poignard  en  bronze,  d'une  seule  pièce,  trouvé 
dans  un  gué  de  la  Garonne,  à  Verdun;  réd.  au 
tiers.  Grav.  [M.  II.  IL,  XIX,  287.) 


Souterrains.  —  Vue  des  grottes  de  Bize  (Aude). 

fouillées  par  P.  Tournai  en  1828.  Grav.  d'après 

une  phot.  de  M.  E.  Cartailhac.  (M.  //.  H.,  XII, 

3ig.) 
Pièce  en  os  portant  des  chevrons  gravés  au  trait; 

pièce  portant  une  tète  de  quadrupède,  gravée. 

(Grottes  de  Bize.i  Grav.  (M.  IL  IL.  XII,  320.) 

Grande  pointe  de  lance  en  silex.  (Grottes  de  Bize.) 
Grav.  (M.  //.  //.,  XII,  3ai.) 

Coquille  percée  pour  servir  de  pendeloque.  (Grot- 
tes de  Bize.i  Grav.  (A/.  //.  //.,  XII,  322.) 

Poinçon  en  os.  (Grottes  de  Bize.)  Grav.  (M.  IL  H., 
XII.  324.) 

Quatre  dents  canines  de  loup,  percées.  (Grottes  de 
Bize.)  Grav.  (M.  IL  IL.  XII.  323.) 

Os  plat  portant  de  vagues  dessins  gravés  au  trait. 
(Grottes  de  Bize.)  Grav.  (M.  H.  H.,  324.) 

Grande  pendeloque  en  pierre  polie,  demi-gran- 
deur. (Grottes  de  Bize.)  Grav.  (M.  H.  H.,  XII, 

322.) 

Pointe  de  flèche  barbelée  en  bronze,  à  deux  iïiets 
transversaux;  demi-grandeur.  Grotte  de  Buffens, 
près  Caunes  (vallée  de  l'Argent-Double);  demi- 
grandeur.  Grav.  (Sicard,  M.  IL  IL,  XVIII,  256. ) 

Poignard  triangulaire  en  bronze  de  la  grotte  de 
Buffens.  Grav.  (Sicard,  M.  II.  IL,  XVIII,  249.) 


Douille  brisée,  en  bronze,  de  hache  ou  de  ciseau. 
(Grotte  de  Buffens.)  Grav.  (Sicard,  M.  H.  H., 
XVIII,  256.) 

Bracelet  en  bronze  de  la  grotte  de  Buffens,  orné 
de  filets  transversaux  et  de  sautoirs,  avec  quatre 
bourrelets  terminaux  de  chaque  côté;  demi- 
grandeur.  Grav.  (Sicard.  M.  H.  H.,  XVIII,  256.) 

Fragment  de  torques  en  bronze  de  la  grotte  de 
Buffens,  avec  disque.  Grav.  (Sicard,  M.  H.  H., 
255.) 

Bouton  conique  lisse  en  bronze  de  la  grotte  de 
Buffens;  demi-grand.  Grav.  (Sicard,  M.  H.  H., 
XVIII,  255.) 

Bouton  en  bronze,  circulaire,  conique,  orné  de 
filets  concentriques  :  face  et  profil;  demi-gran- 
deur. (Grotte  de  Buffens.)  Grav.  (Sicard,  M. 
H.  IL.  XVIII,  255.) 

Cinq  épingles  en  bronze,  dont  trois  avec  anneau, 
de  la  grotte  de  Buffens;  demi-grandeur.  Grav. 
(Sicard,  M.  H.  IL.  XVIII.  255.) 

Bandeau  en  or,  décoré  de  cordelières  longitudi- 
nales et  de  losanges  au  pointillé,  de  la  grotte  de 
Buffens;  demi-grand.  Grav.  (Sicard,  M.  H.  H., 
XVIII.  25o.) 

Spirale  en  bronze  de  la  grotte  de  Buffens:  demi- 
grandeur.  Grav.  (Sicard,  M.  II.  IL.  XVIII,  a56.) 

Deux  fibules  en  bronze  de  la  grotte  de  Buffens; 
demi-grandeur.  Grav.  (Sicard,  M.  H.  H.,  XVIII. 

257.) 

Bracelet  lisse  et  plat,  en  bronze,  de  la  grotte  de 
Buffens;  demi-grand.  Grav.  (Sicard.  M.  H.  H., 
XVIII.  256.) 

Anneau  en  bronze  creux  de  la  grotte  de  Buffens. 
Grav.  (Sicard,  M.  H.  IL.  XVIII,  249. 1 

Rasoir  en  bronze,  en  forme  de  couteau,  de  la 
grotte  de  Buffens;  demi-grandeur.  Grav.  (Sicard, 
M.  H.  H.,  XVIII,  256.) 

Silex  taillé  de  la  Balmo  del  Carrât  (Caunes)  ;  lame 
de  couteau.  Grav,  gr.  nat.  (G.  Sicard,  L'An- 
ihrop.,  I,  507.) 

Silex  taillé,  pointe  de  trait,  de  la  Balmo  del  Carrât. 
Grav.  demi-gr.  (G.  Sicard,  L'Anthrop.,  I,  507.) 

Hachette  en  pierre  de  la  Balmo  del  Carrât  (Cau- 
nes). Grav.  gr.  nat.  (G.  Sicard,  L'Anthrop.,  I, 
5o7 .) 
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Plaquette  de  schiste  de  la  Balmo  del  Carrât  (Cau- 
nes).  Grav.  demi-grandeur.  (G.  Sieard,  L'An- 
throp.,  I,  507. 1 

Pièce  de  schiste  à  deux  échancrures  latérales  de  la 
Balmo  del  Carrât  (Caunes).  Grav.  demi-grand. 
iG.  Sieard,  L'Antlirop.,  I,  307.) 

Canine  percée  de  la  Balmo  del  Carrât  (Caunes). 
Grav.  gr.  nat.  (G.  Sieard,  L'Anthrop.,  I,  507.) 

Deux  pièces  de  poterie,  ornées  de  cordons  en  relief 
entaillés,  de  la  Balmo  del  Carrât  (Caunes).  Grav. 
réd.  au  quart.  (G.  Sieard,  L' Anthrop.,  I,  5o8.) 

Trois  vases   de  poterie  de   la    Balmo   del    Carrât 
1  Caunes  1;   cruche  à  une   anse,  au   cinquième; 
tasse  et   fond    de    poterie,   demi-grand.    Grav. 
(j.  Sieard,  L'Anthrop.,  1.  5oo,.i 

Quatre  anses  diverses   des  vases  en  poterie  de  la 
Balmo   del    Carrât   1  Caunes  1.    Grav.    au   tiers, 
(j.  Sieard,  L'Anthrop.,  I,  5o8. 

Grotte  de  Chabot  (Ardèchei  :  Paroi  de  droite  du 
rocher  intérieur,  avec  dessins  entaillés.  Photo- 
typie  'Revue  du   Vivarais,  I,  p.  439).  —  Paroi 

de  gauche,  avec  dessins  1  Ibid.,  p.  441  |. 

Longue  pièce  en  ivoire.  (Grotte  de  la  Crouzade, 
dans  la  Clape.  commune  de  Gruissan  (Aude). 
Grav.  (M.  //.  //.,  XII.  325.) 

Longue  pièce  fuselée  en  noire.  (Grotte  de  la  Crou- 
zade..  Grav.   .V.  //.  //..  XII.  325.) 

Pendeloque  en  bois  de  renne.  (Grotte  de  la  Crou- 
zade.i  Grav.  (M.  //.  //..  XII.  325. 1 

Pendeloque  en  os,  avec  ornements  au  pointillé. 
Grotte  de  la  Crouzadei.  Grav.  i.\7.  //.  //.,  XII, 

325.i 

Plan  et  coupe  de  la  grotte  des  .Morts,  à  Durfort 
(Gard).  Fouilles  faites  par  la  Société  litt.  et 
scient.  d'Alais  (1869).  Trois  grav.  i.\7.  //.  //., 

V,  p.  253.  fig.  22,  23.  24. 1 

Outils  en  silex  de  la  baume  des  .Morts,  à  Durfort; 
couteaux,  haches  (six  pièces).  Dessin  de  .M.  E. 
Cartailhac,  d'après  .M.  Ollier  de  Marichard. 
M.  II.  IL,  V,  p.  25(i,  pi.  xv.) 

Parures  trouvées  dans  la  baume  des  Morts  :  i-3.  Ob- 
jets en  cuivre,  perles  en  pierre,  pendeloques,  dents 
percées.  Dessin  de  .M.  E.  Cartailhac.  M.  II.  II., 
Y,  p.  249,  pi.  xiii.) 


Armes  en  silex  et  os  travaillés  de  la  baume  des 
Morts  ;  bouts  de  lances,  de  javelots  et  de  flèches. 
Dessins  de  M.  E.  Cartailhac.  (M.  H.  H.,  V, 
p.  256,  pi.  xiv.) 


Plan  et  coupe  de  la  baume  de  Latrône  (Sainte- 
Anastasie),  berges  du  Gardon,  r.  g.  Dessin  de 
E.  Pothier.  (M.  N.,  1889,  pi.  1.) 

Outils  en  pierre  dure  recueillis  dans  la  baume  de 
Latrône  (Sainte-Anastasie).  Dessin  de  E.  Po- 
thier. (M.  A'.,  1889.  pi.  11;  couteaux,  fig.  1,  2,  3; 
perçoirs,  fig.  4,  5,  6,  8;  grattoirs,  fig.  7.) 

Fragments  de  poterie  grossière  faite  à  la  main, 
avec  ornements  creux  figurant  des  feuilles  ou 
des  fruits,  trouvés  dans  la  baume  de  Latrône. 
Dessin  de  E.  Pothier.  (M.  N.,  1889,  pi.  n, 
fig.  1-4.) 

Plan  de  la  grotte  du  Mas-d'Azil  ;  courbe  de  l'Arize 
coulant  de  gauche  à  droite;  foyers  de  l'âge  du 
renne;  alluvions;  galeries.  Dessin  de  Léon  La- 
font.  (L'Anthrop.,  II,  145.) 

Vue  intérieure  de  la  grotte  du  Mas-d'Azil,  talus  de 
la  rive  gauche  au  pied  duquel  coule  l'Arize. 
Dessin  de  Léon  Lafont.  {L'Anthrop.,  II.  140.) 

Entrée  de  la  grotte  du  Mas-d'Azil.  Dessin  de  L.  La- 
font. (L'Anthrop.,  II,  142.) 

Coupe  d'une  tranchée  ouverte  dans  la  grotte  du 
Mas-d'Azil,  sur  la  rive  gauche  de  la  Bize,  direc- 
tion du  nord  au  sud.  Grav.  (E.  Piette,  L'An- 
throp.. VI,  277.) 

Pierre  de  la  grotte  du  Mas-d'Azil,  portant  une  tète 
et  avant-train  d'aurochs  gravés  au  trait.  Grav. 
(E.  Piette,  L'Anthrop.,  V,  143.) 

Tète  de  cheval  sculpté  sur  os  de  renne  de  la  grotte 
du  Mas-d'Azil.  Grav.  [L'Anthrop.,  V,  141.) 

Bois  de  renne  portant  deux  têtes  de  chevaux  gra- 
vés, avec  la  chevètre.  Dessin  de  A.  Bassan. 
(L'Anthrop..  V,  141.) 

Statuette  de  cygne  à  trois  tètes  de  la  grotte  du  Mas- 
d'Azil.  Dessin  de  A.  Bassan.  (L'Anthrop.,  V, 
139-140.) 

Trois  profils  de  tête  de  renne  gravés  sur  bois  de 
la  grotte  du  Mas-d'Azil.  Dessin  de  A.  Bassan. 
/.  Anthrop.,  V,  137.) 
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Bois  de  renne  de  la  grotte  du  Mas-d'Azil,  portant 
un  pied  de  ruminant  en  relief.  Dessin  de  A.  Bas- 
san.  (L'Anthrop.,  V,  (36.) 

Poisson  percé  d'un  harpon  à  double  rangée  de 
barbelures,  sculpture  de  la  grotte  du  .Mas-d'Azil. 
Deux  dessins.  (E.  Piette,  L'Anthrop.,  VI,  284.) 

Fragment  de  harpon  à  double  rangée  de  barbelu- 
res de  la  grotte  du  .Mas-d'Azil.  Grav.  (E.  Piette. 
L'Anthrop.,  VI,  285.) 

Harpon  à  rangée  unique  de  barbelures  de  la  grotte 
du  Mas-d'Azil;  l'ace  et  profil.  (E.  Piette.  L'An- 
throp., VI,  286.) 

Harpon  barbelé,  à  saillie  inférieure,  de  la  grotte 
du  Mas-d'Azil.  Grav.  (E.  Piette,  L'Anthrop., 
VI,  287.) 

Quatre  harpons  barbelés,  en  bois  de  cerf,  de  la 
grotte  du  Mas-d'Azil.  Grav.  (E.  Piette,  L'An- 
throp., VI,  292.) 

Deux  fragments  de  harpons  plats,  à  double  barbe- 
lure  en  bois  de  cerf,  de  la  grotte  du  Mas-d'Azil. 
Grav.  (E.  Piette,  L'Anthrop.,  VI,  291.) 

Trois  harpons  barbelés  en  bois  de  cerf  de  la  grotte 
du  .Mas-d'Azil.  Grav.  (E.  Piette,  L'Anthrop., 
VI,  290.) 

Os  aiguisé  en  fine  pointe  de  la  grotte  du  Mas- 
d'Azil.  Grav.  aux  deux  tiers.  (E.  Cartailhac, 
L'Anthrop.,  II,  147.) 

Fragment  de  valve  de  coquille  de  la  grotte  du 
Mas-d'Azil,  portant  une  tête  d'animal  gravée  au 
trait.  Dessin  grandi  au  double  de  cette  tète  d'ani- 
mal. Deux  grav.  (F.  Piette,  L'Anthrop.,  VII, 
639-640.) 

Dessins  de  galets  de  la  grotte  du  Mas-d'Azil  por- 
tant des  traces  de  coloration  artificielle  :  ravures, 
taches,  croix,  cercles,  serpents,  arbres,  œil,  che- 
vrons, caractères  alphabétiques  (96  types).  Grav. 
(E.  Piette,  L'Anthrop.,  VII,  390-425.) 

Harpon  barbelé  en  bois  de  cerf  de  la  grotte  du 
Mas-d'Azil.  Grav.  aux  deux  tiers.  (E.  Car- 
tailhac, L'Anthrop.,  II,  147.; 

Plan  du  souterrain-refuge  de  Mazères-Fiac.  Litho- 
graphie. (Revue  du  Tarn,  I,  p.  201.) 

Coupes  verticales  du  souterrain  de  Mazères-Fiac. 
Dessin  et  gravure  de  B.  Dusan.  (Revue  archéo- 
logique du  Midi,  I,  p.  221.) 


Coupes  verticales  du  souterrain  de  Mazères-Fiac. 
Objets  recueillis  dans  les  fouilles  :  rondelles, 
poteries.  Dessin  de  M.  Molinier.  (Revue  du 
Tarn,  I,  p.  212.') 

Fragment  de  vase  en  terre  décorée  d'une  grotte  de 
Mevrueis  (Lozèrei;   chevrons  et  dents  de  loup. 
Muséum    de  Toulouse.     Grav.   sur  bois.    (M. 
//.  //.,  X,  53o.) 

Fragment  de  poterie  de  la  grotte  de  Pech-Buisson, 
près  Trêves,  décoré  de  cercles  concentriques  et 
sautoir.  Grav.  sur  bois.  (A.  Jeanjean,  Recher- 
ches géologiques  et  pa/éontologiques  dans  les 
Hautes-Cévennes  :  Trêves  et  Mevrueis.  Ximes, 
1874;  —  M.  IL  IL,  X,  36 1.) 

Os  de  renne  travaillés  trouvés  dans  la  grotte  du 
Pont-du-Gard  :  t.  Fragment  où  est  gravée  une 
tête  de  cheval  ;  —  2.  Fragments  portant  une  gra- 
vure de  quadrupède;  —  3.  Fragment  gravé;  — 
4-5.  Pointes  barbelées;  —  6.  Fragment  gravé;  — 
7.  Disque  percé.  Dessin  de  J.-C.  Dijoud  ;  litho- 
graphie Perrin,  Chambérv.  Congrès  de  Boulo- 
gne, 1872.  (M.  IL  IL,  p.  282,  pi.  xi.  1 

Profil  d'une  tète  d'hémione  gravé  sur  un  os  de  la 
grotte  du  Pont-du-Gard.  Grav.  (M.  //.  //.,  XXI, 

359.) 

Plan  des  souterrains  de  Saint-Gérv  et  de  Lagarri- 
gue,  près  Tesson nières  (Tarn).  Dessin  de  M.  La- 
croix. (R.  T.,  VI,  106.) 

Pendeloque  en  bronze  du  trésor  de  Vallon  ;  disque 
ajouré  en  croix  réduit  d'un  tiers.  Grav.  (Ollier 
de  Marichard,  M.  IL  IL,  XVIII,  2i3.) 

Urne  de  pâte  noire  découverte  le  20  décembre  i883 
dans  les  dépôts  d'alluvions  anciennes  des  grottes 
de  Vallon  (Ardèchei,  au  Dévoc,  couverte  d'un 
galet  roulé.  Grav.  au  tiers.  (Ollier  de  Marichard. 
M.  H.  IL,  XVIII,  211.) 

Antiquités  de  la  Haute-Loire.  (M.  A.  F.,  IV, 
pi.  îv  et  v. 

Sépultures  de  la  Lozère.  (M.  A.  I'..  VIII,  pi.  a.) 

Vases  en  pierre,  dans  le  Velay.  (B.  A.  F.,  1867, 
pp.  i5j-i58.) 


Monuments  mégalithiques.  —  Dolmen  d'Airoles,  à 
Alzon.  Lith.  (Lombard-Dumas,  Cal.  descr.  des 
mon.  még.  du  Gard.  Ximes,  M.  A.,  1894,  fig.  t.) 
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Dolmens  près  d'Alban.  Dessin  de  Dauzats.  (V. 
P.  R.,  Lang.,  I,  p.  145.) 

Dolmen  de  l'Ardèche,  grand  type;  pierres  brutes 
plantées  de  champ  et  surmontées  d'une  pierre 
plate.  Dessin  de  M.  Ollier  de  Marichard.  (M. 
H.  IL,  VIII.  p.  347.) 

Dolmen  de  l'Ardèche,  type  écrasé.  Dessin  de  M. 
Ollier  de  Marichard.  (M.  H.  IL,  VIII,  p.  347.) 

Dolmen  sur  tumulus  de  l'Ardèche.  Coupe  d'un 
tumulus-dolmen.  Dessin  de  M.  Ollier  de  Mari- 
chard. (M.  IL  IL,  VIII,  pp.  348-349.) 

, Tumulus-dolmen  de  l'Ardèche  ;  sarcophage  ense- 
veli sous  un  tas  de  pierres  brutes  circulairement 
entassées.  Dessin  de  M.  Ollier  de  Marichard. 
i.U.  //.  //.,  VIII,  p.  35o.) 

Allée  couverte  sous  tumulus  lArdèchei.  Dessin  de 
M.  Ollier  de  Marichard.  ..\/.  //.//.,  VIII,  p.  35o.) 

Plan  du  dolmen  de  Blachère  1  Lozère)  contenant 
deux  squelettes,  allongés  côte  à  côte  en  sens 
inverse.  Dessin  de  L.  de  Malafosse.  i.U.  S.  A. 
M.  /•'.,  X  ;  —  M.  H.  H.,  VIII,  p.  38.) 

Quatre  pointes  de  lance  et  de  flèche  en  silex  trou- 
vées dans  le  dolmen  de  Blachère;  triangulaire, 
losangées,  allongée.  Dessin  de  L.  de  Malafosse. 
[M.  .1.  A/.,  X;—  M.  IL,  VIII,  p.  41.) 

Grande  pointe  de  lance  en  os,  trouvée  dans  le  dol- 
men de  Blachère.  Dessin  de  L.  de  Malafosse. 
{M.  S.  A.  M.  /•'.,  X  ;  -  M.  //.  //.,  VIII,  p.  43.) 

Pendeloque  en  os,  trouvée  dans  le  dolmen  de 
Blachère.  Dessin  de  L.  de  Malafosse.  (M.  S. 
A.  M.  /•..  X;  -  M.  //.  //.,  VIII,  p.  43.) 

Grandes  pointes  de  lances  en  silex,  trouvées  dans 
le  dolmen  de  Blachère  (  Lozère  1.  Dessins  de  L.  de 
Malafosse.  1  M.  S.  A.  M.  /•'.,  X;  —  M.  IL  IL, 
p.  39.) 

Grante  tète  de  lance  en  silex,  trouvée  dans  le  se- 
cond dolmen  de  Blachère.  Dessin  de  L.  de  Mala- 
fosse. (M.  S.  A.  M.  /•'..  X;  —  M.  H.  IL,  VIII, 
p.  45.) 

Dolmen  du  Calvaire,  commune  de  Saint-Alban- 
sous-Sampzon  (  Ardôche).  Grav.  signée  E.  Tilly, 
Nature,  17  mars  1894.  (G.  Carière,  L'Anthrop., 
V,  25i.) 

Dolmen  sans  table  de  las  Campanas,  commune  de 
Saint-Alban-sous-Sampzon  (Ardèche).  Grav. 
L.  Tilly.  Nature,  17  mars  1N94.  (G.  Carrière, 
LAnthrop.,  V,  186.) 


Dolmen  de  Caucalière,  à  Montdardier.  Lith.  (Car. 
L.  Dumas.  Nimes,  M.  A.,  1894,  fig.  12.) 

Dolmen  de  Champvermeil,  commune  de  Bidon  ; 
vue  du  côté  de  l'ouverture  dégagée.  Phot.  du 
Dr  Ollier  de  Vergèze.  Photot.  de  Belloti.  (R.  V.I., 
IV,  525.) 

Dolmen  du  Chardonnet;  entrée;  vue  d'ensemble 
et  plan.  (Malafosse,  M.  S.  A.  M.  F.,  1860;  — 
M.  H.  H.,  V,  324-325.) 

Dolmen  de  Chirac.  Trois  grandes  dalles  suppor- 
tant la  table  plus  considérable  encore.  (L.  de 
Malafosse,  Etude  sur  les  dolmens  de  la  Lozère  : 
Mém.  Soc.  Arch.  du  midi  de  la  France,  1860, 
22  fig.  ;  —  Matériaux,  1869,  p.  322,  fig.  25.) 

Dolmen  de  Chirac;  vue  de  l'entrée.  Grav.  s.  bois. 
(L.  de  Malafosse,  M.  S.  A.  M.  F.,  1860;  —  M. 
H.  IL,  V,  321.) 

Pierre  portant  une  grossière  figure  humaine  sculp- 
tée provenant  de  la  sépulture  du  Mas  de  l'Aveu- 
gle. Dessin  à  A.  (Lombard-Dumas,  M.  N., 
1886,  p.  209.) 

Coupe  d'une  sépulture  mégalithique  découverte 
dans  la  commune  de  Collorgues;  huit  squelettes 
en  cercle  sous  une  voûte  d'assises  et  de  dalles 
terrassées.  Grav.  (Lombard-Dumas,  M.  N., 
188G,  p.  206.) 

Coupe  d'une  sépulture  souterraine  au  Mas  de 
l'Aveugle,  commune  de  Collorgues  (Gard).  Six 
assises  de  pierre  surmontées  de  deux  dalles  sous 
un  tertre;  huit  squelettes.  Grav.  (Lombard-Du- 
mas et  Rousset,  M.  A.  N.,  1887;  —  M.  LI.  H., 
XXII,   10.) 

Pierre  gravée  paraissant  figurer  une  grossière  repré- 
sentation humaine  (dolmen  de  Collorgues). 
Grav.  (Lombard-Dumas  et  Rousset,  M.  A.  N., 
1887;  —M.  IL  IL,  XXII,  12.) 

Bloc  grossièrement  façonné  en  figure  humaine,  de 
la  sépulture  du  Mas  de  l'Aveugle,  à  Collorgues. 
(Nimes, M.  A.,  1894,  p.  74,  fig.  if>.) 

Bloc  sculpté  du  dolmen  de  Collorgues,  premier 
type.  Grav.  (E.  Cartailhac,  L'Anthrop.,  V,  1 52.) 

Dalle  sculptée  de  la  sépulture  de  Collorgues,  à 
représentation  humaine.  Photogravure.  (J.  de 
Baye,  M.  IL  H.,  XXII,  297.) 

Bloc  sculpté  du  dolmen  de  Collorgues,  second 
type.  Grav.  (E.  Cartailhac,  L'Anthrop.,  V,  1 53.) 
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Pierre  figurée  de  Collorgues,  à  représentation  hu- 
maine :  front,  yeux,  nez,  bras.  Grav.  au  trait. 
(^Lombard-Dumas,  Trois  inégal,  sculptés  dans 
le  départ,  du  Gard,  1892  :  L'Anthrop.,  V,  29.) 

Pierre  de  Collorgues,  à  grossière  représentation 
humaine  :  yeux,  bras,  hache  emmanchée.  Grav. 
au  trait.  (Lombard-Dumas,  Trois  inégal,  sculp- 
tés, etc.  :  L'Anthrop..  V,  29.) 

Quatre  grands  couteaux  en  silex,  découverts  dans 
la  sépulture  du  Mas  de  l'Aveugle,  à  Collorgues 
(face  et  tranche).  Crayon-lith.( Lombard-Dumas, 
M.  A'.,  1886.) 

Dolmen  de  la  Combe  du  Merle,  à  Saint-Alban- 
sous-Sampzon  ;  vue  de  l'entrée  ouverte.  Pho- 
togravure. (R.  V.  I.,  IV,  36t.) 

Dolmen  de  Flouriac,  à  Montdardier.  Lith.  (Cat. 
L.  Dumas.  Nimes,  M.  A.,  1894,  fig.  1  1.) 

Dolmen  de  la  Galline.  Grav.  sur  bois.  (Malafosse, 
M.  S.  A.  M.  F.,  1860;  —M.  H.  H.,  V,  326.) 

Coupes  du  dolmen  non  remanié  de  la  Galline.  près 
Banassac.  Dessin  du  Dr  Prunières.  (M.  H.  H., 
VIII,  p.  36 1.) 

Pierre  figurée  de  Gayette,  commune  de  Castelnau- 
Valence  (Gard)  ;  visage,  crosse,  emblèmes.  Grav. 
(Lombard-Dumas,  Trois  még.  :  A.,  V,  29.) 

Dalle  en  grès,  à  sculptures  grossières,  de  Gavette, 
commune  de  Castelnau-Valence.  Dessin  de 
A.  Lombard-Dumas.  (Nimes,  M.  A.,  1894, 
p.  77,  fig.  17.) 

Dolmen  desGéandes,  près  de  Bourg-Saint-Andéol. 
Photogr.  Rougeron-Vignerot.  (R,  V.  I..  IV,  40.) 

Hachette  du  dolmen  de  Grailhe  (Gard).  Dessin  de 
M.  E.  Cartailhac.  (M.  H.  H.,  V,  p.  537,  fig.  57.) 

Pointe  de  lance  en  silex  du  dolmen  de  Grailhe 
(Gard).  Dessin  de  M.  E.  Cartailhac.  (M.  II.  H., 
V,  fig.  58,  p.  538.) 

Lance  de  silex  du  dolmen  de  Grailhe  (Gard).  Des- 
sin de  M.  E.  Cartailhac.  (M.  H.  H.,  V,  fig.  5g, 
p.  538.) 

Dolmen  près  de  Gramont,  à  une  lieue  de  Lodève. 
Dessin  de  Villeneuve.  Lith.  Thierry  frères. 
(Voy.  pitt.  et  rom.,  Lang.,  V,  pi.  264 \) 

Plan  du  dolmen  de  Gramont  (Hérault);  au  sud- 
ouest,  support  ouvert  à  la  base.  Grav.  sur  bois. 
(M.  H.  H.,  X,  472.) 


Vue  transversale  du  grand  dolmen  de  Gramont, 
près  Lodève.  Grav.  sur  bois.  (M.  H.  //.,'X,  445.) 

Vue  longitudinale  du  grand  dolmen  de  Gramont, 
près  Lodève.  Grav.  sur  bois.  (M.  H.  H.,  X,  444.  | 

Dolmen  du  belvédère  de  Gramont  ;  vue  montrant 
l'entrée  à  gauche  ;  vue  montrant  l'entrée  à  droite. 
Grav.  sur  bois.  (M.  H.  H.,  X,  468-469.) 

Dolmen  de  la  Grande-Pallière,  à  Saint-Félix-de- 
Pallières.  Crayon -lith.  iCat.  L.  Dumas.  Ni- 
mes,  AI.  A.,  1894,  fig.  i3.) 

Grande  dalle  du  dolmen  de  la  Lavagne,  à  Blandas, 
présentant  plusieurs  cavités  circulaires.  Lith. 
(Cat.  L.  Dumas.  Nimes,  M.  A.,  1894,  fig.  8.) 

Dolmen  de  Mont-Mayre,  près  Lodève.  (Bulletin 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1860, 
pp.  i35-7.) 

Vases  en  terre  rouge,  trouvés  dans  des  dolmens  de 
la  Lozère;  petite  bouteille  à  une  anse;  bol.  Des- 
sin du  Dr  Prunières.  (M.  H.  H.,  VIII,  p.  365.) 

Objets  recueillis  dans  les  dolmens  de  la  Lozère  : 
1-2.  Têtes  de  lances  ou  lames  de  poignard  en 
silex;  —  3.  Couteau  (Galline);  4.  Pointe  de 
lance  en  silex;  —  5-6.  Pointes  de  flèches,  silex; 

7.  Grains  de  collier,  canine  d'ours  percée;  — 

8.  Canine  de  chien  percée  ;  —  9-10-1 1 .  Grains  de 
collier  en  jaspe  vert;  —  12.  Perle  en  bronze 
(Chardonnet).  Dessin  de  M.  E.  Cartailhac.  Grav. 
(Malafosse,  M.  S.  A.  M.  F.,  1 860  ;  —  M.  H.  H. , 
V,  328.) 

Deux  bagues  en  bronze,  recueillies  dans  les  dol- 
mens de  la  Lozère.  Grav.  (Malafosse,  M.  S.  A. 
M.  F.,  1860;  —  M.  H.  H.,  V,  329.) 

Vase  trouvé,  près  d'une  hachette,  dans  un  petit 
tombeau  de  la  Lozère.  Dessin  du  Dr  Prunières. 
(M.  H.  II.,  VI II,  p.  364.) 

Plan  d'un  dolmen  de  la  Lozère,  appelé  Tombeau 
des  Poulacres,  contenant  vingt-six  crânes  hu- 
mains. Dessin  du  Dr  Prunières.  (M.  H.  H., 
VIII,  p.  366.) 

Plan  d'un  dolmen  de  la  Lozère,  appelé  Tombeau 
des  Poulacres,  contenant  onze  crânes  humains. 
Dessin  du  Dr  Prunières.  (M.  H.  //.,VIII,p.  367.) 

Un  dolmen  du  Mas-d'Azil.  Grav.  de  Michelet. 
(M.  //.  //.,  XXII,  pi.  vu.) 

Dolmen,  près  de  Minerve,  entre  Narbonne  et 
Saint-Pons.  Dessin   de  Laurens.   Lith.  de  Las- 
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salle,   1839.   (Voy.  pitt.  et  roman.,  Lang.,  V, 
pi.  264".) 

Dolmen  de  Minerve.  (Béziers,  Bulletin  de  la  So- 
ciété archéologique,  2e,  VII,  p.  194.) 

Dolmen  du  Planas,  à  Blandas  ;  table  inclinée  â 
droite.  Lith.  1  Cat.  L.  Dumas.  Nimes,  M.  A., 
1894.  fig.  6.) 

Dolmen  du  Ranc  de  Peyzat,  à  Lablachère;  vue  de 
l'entrée  dégagée.  Photogr.  [R.  V.  L,  IV,  363.) 

Coupe  du  tumulus-dolmen  du  pic  de  Ransas  (Lo- 
zère). Dessin  du  Dr  Prunières.  (M.  H.  IL,  VIII, 

p.   'M'<2. 

Quatre  flèches  en  bronze,  trouvées  dans  le  tumu- 
lus-dolmen du  pic  de  Ransas  :  pointe  en  losange 
allongé;  pointe  en  feuille;  pointe  à  ailette; 
pointe  triangulaire.  Dessin  du  Dr  Prunières. 
{M.  II.  II..  VIII,  p.  3G3.) 

Dolmen  du  Bois  de  Régonos,  à  Blandas;  vue  d'en- 
semble avec  des  bouquets  d'arbres  et  un  fond 
de  montagnes.  iCat.  L.  Dumas.  Nimes,  ,\/.  A., 
[894,  fig.  5.i 

Dolmen  de  la  Rouvière;  vue  de  l'entrée;  plan. 
Grav.  sur  bois.  (Malafosse,  M. S. A. M. F.,  1860; 
—  M.  IL  IL,  V,  3ii3-324. 

Dolmen  de  la  Rouvière,  engagé  dans  la  terre  jus- 
qu'à hauteur  de  la  table.  (Malafosse,  M.  IL  H., 
1869,  p.  343,  fig.  26  et  27,  plan.) 

Dolmen  du  Sec.  commune  de  Chanac.  Croquis. 
(Malafosse,  V.  S.  A.  M.  /•'..  1860;  —  M.  II.  IL. 

V,  33o.i 

Dolmen  du  Serre  de  Latune.  Lith.  \Cat.  L.  Du- 
mas. Nimes.  .\/.  .1..  1894,  fig.  7.1 

Ruines  d'un  dolmen  dans  les  rochers  du  Sidobre. 
Dessin  de  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères. 
I  V.  P.  R.,  Lang.,  I.T..  p.  147.) 

Vue  cavalière  du  premier  dolmen  de  la  Taillade. 
près  Fons-sur-Lussan  (Gard);  angle  ouvert  garni 
de  pierres  sèches  au  sud-ouest.  Plan  du  même 
dolmen.  Grav.  (Nicolas,  M.  //.  //.,  XX.  [78. 

Vue  du  second  dolmen  de  la  Taillade,  du  côté  de 
l'ouverture,  à  l'est.  Plan  du  même  dolmen.  Grav. 
(Nicolas,  M.  H.  H.,  XX,  179. 

Pierre  druidique  de  Vaour  (dolmen).  Grav.  non 
signée,  i863.  {Illustration  du  Midi,  I,  p.  324.) 

Dolmen  de  Villeneuve-les-Chanoines.  «  Le  palet 
de  Roland   »,  au  sommet  d'une  des  premières 


ondulations  de  la  Montagne-Noire,  avec  vue 
très  étendue.  Sept  supports,  dressés  en  hauteur, 
deux  formant  allée,  le  septième  fermant  la  crypte 
au  nord;  table  fragmentée,  à  im5o  environ  au- 
dessus  du  sol.  Signalé  par  l'abbé  Verguet  au 
Congrès  archéologique  de  France,  novem- 
bre 1868.  (M.  H.  H.,  1869,  p.  95.) 

Monument  mégalithique  de  l'Ardèche  ;  pierres  bru- 
tes disposées  en  cercle  et  entourées  de  broussail- 
les. Dessin  de  M.  Ollier  de Marichard.  (M.  H.  H., 
VIII,  p.  35i.) 

Vue  et  plan  du  tombeau  de  La  Coste,  près  Fronti- 
gnan  (Hérault).  Grav.  (A.  Munier,  M.  A.  S. M., 
1874;  —  M.  H.  H„  X,  io3.) 

Vue  de  l'escarpement  du  Rioulong,  massif  de  l'Au- 
brac,  près  Chirac;  saillie  supérieure  présentant 
des  fossettes  gravées  dans  le  roc.  Grav.  (L.  de 
Malafosse,  M.  //.  IL,  XIV,  97.) 

Vue  d'un  des  sommets  du  mont  Lozère,  présentant 
trois  bassins,  commune  de  Lanuéjouls.  Grav. 
(L.  de  Malafosse,  M.  IL  IL.  XIV,  102.) 

Coupe  d'un  godet  du  roc  de  Massibert,  près  Chi- 
rac ;  grandeur  naturelle.  Grav.  (L.  de  Malafosse, 
M.  IL  II.,  XIV,  99.) 

Plan  des  fossettes  creusées  à  la  surface  du  roc  de 
Massibert,  vallée  du  Rioulong,  près  Chirac. 
Vingt-trois  godets  circulaires  isolés,  huit  reliés 
ensemble  par  deux  et  par  quatre,  fossettes  trian- 
gulaire et  cruciforme.  Grav.  (L.  de  Malafosse, 
M.  H.  IL,  XIV,  98.) 

Allée  couverte  à  Aubussargues.  Pointes  de  javelots 
en  silex  et  poteries  très  grossières.  (Aurès,  Rev. 
archéol.,  mars  1866,  p.  219.) 

Mobilier  funéraire  du  tombeau  de  La  Coste,  près 
Frontignan.  Six  pièces  :  tête  de  flèche  en  silex; 
pendeloque  en  cristal  de  carbonate  de  chaux  ; 
perle  d'aragonite;  perle  taillée  dans  une  coquille; 
fragment  de  poterie  fine  et  noire  avec  impression 
de  chevrons.  Grav.  (A.  Munier,  M.  A.  S.  M., 
1874;  —M.  IL  LL,  X,  io3.) 

Ruines  d'un  dolmen  dans  les  rochers  du  Sidobre. 
Dessin  de  Dauzats.  1  Y.  P.  R.,  Lang.,  I,  p.  147.) 

Menhir  du  Bouscas,  à  Blandas.  Lith.  (L.  Dumas, 
Nimes.  M.  A.,  1894,  fig.  2.) 

Menhir  de  Campaillou,  à  Rogues.  Lithogr.  (Cat. 
L.  Dumas.  Nimes,  M.  A.,  1894,  fig.  9.) 
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Menhir  de  Fraïsse  (Hérault)  :  grossières  sculptu- 
res. Dessin  au  trait.  {L'Anthrop.,  Y.  [86. 

Menhir  du  Landre.  à  Blandas.  Lithogr.  (Nimes, 
M.  A..  1894.  fig.  4.' 

Menhir  de  Pevretiche,  à  L.ussan.  Crayon-lith.  (Car. 
L.  Dumas.  Nimes.  M.  A..  1S94.  fig.  14.) 

Menhir  de  Pié-de-Mounié.  à  Aiguèze  (renversé  sur 
le  sol,  au  milieu  de  taillis).  Crayon-lith.,  d'après 
phot.  du  Dr  Paul  Raymond.  (Nimes,  M.  A., 
1894,  fig.  i5.) 

Pierre  des  fées,  à  Pinols  (Haute-Loire).  (M.  A.  F., 
VIII.pl.  \. 

Statue-menhir  du  Puech-Réal,  commune  de  Saint- 
Salvi-de-Carcaves  (Tarn)  ;  baudrier.  Deux  pho- 
togr.,  face  et  revers.  (Hermet,  Bull,  archéol. 
C.  T.  IL,  1898,  500-536;—  L'Anthrop.,  XI,  25i.) 

Menhir  de  Rogues;  dans  le  fond,  à  gauche,  le 
village  et  l'église.  Lith.  (Cat.  L.  Dumas.  Nimes, 
.\/.  A.,  1894,  fig.  10.) 

Menhir  de  las  Viques,  à  Blandas.  Lithogr.  (Cat. 
L.  Dumas.  Nimes,  M.  A.,  1894,  fig.  3.) 

Statue-menhir  des  Vidais,  commune  de  Lacaune 
(Tarn);  baudrier.  Grav.  (L'Anthrop.,  XI,  254.) 


PERIODE   GAULOISE 

Vases  de  poterie  gauloise  trouvés  dans  les  environs 
d'Albi,  route  de  Viliefranche  et  coteau  de  Belplo, 
entre  Castelnau-de-Lévis  et  Marsac.  Croquis  de 
M.  Lacroix.  (Revue  du  Tarn,  XV,  126.) 

Poteries  gauloises  de  la  grotte  sépulcrale  d'Aubus- 
sargues,  découvertes  en  [865  par  M.  Aurès; 
fragments  ornés  de  stries  parallèles,  demi-cercles 
et  cavités  concentriques,  filets  en  relief,  cavités 
en  forme  de  larmes.  Chromolithogr.  Wuhrer. 
(E.  Dumas,  M.  N.,  1878,  p.  46.) 

Grand  fragment  de  poteries  gauloises  d'Aubussar- 
gues  Aurès,  i865);  rainures  verticales,  filets 
horizontaux,  demi-cercles.  Chromolith.  (E.  Du- 
mas, M.  N.,  1878,  p.  46,  pi.  11.) 

Épée  en  fer,  longue  de  47  cent.,  tombelle  de  Berg, 
commune  de  Saint-Remèje,  près  Bourg-Saint- 
Andéol.  Grav  (Ollier  de  Marichard,  M.  H.  IL, 
XII,  392.) 


Fibule  en  fer  découverte  au  Chevlounet  (Haute- 
Loire).  Grav.  sur  bois.  (Aymard,  A.  S.  A.  P., 
1874,  2,  p.  59;  —  M.  IL  IL,  X,  371.) 

Torques  ou  bracelets  gaulois  en  or  massif  trouvés 
à  Fenouillet  en  1841.  Crayon  lithographique. 
(S.  A.  M.,  IV,  P.  375,  Pl.  17  à  20.1 

Torques  de  Fenouillet.  (Sur  quatre  pièces,  deux 
seulement  sont  de  Fenouillet;  les  deux  autres, 
placées  en  haut,  proviennent  de  Lasgraisses.  i 
Phototypie.  (H.  Aragon,  Histoire  de  Toulouse, 

p.  28.) 

Torques  d'or  de  Fenouillet  :  profil  d'ensemble, 
détails  des  bourrelets  à  fleurons  et  de  la  ferme- 
ture. Photogravure  demi-grandeur.  (M.  //.  /•/., 
XX,  189., 

Torques  en  or  de  Lasgraisses  :  profil  et  face  anté- 
rieure. Photogravure  grand,  natur.  (M.  IL  IL, 
XX,  pl.  1.) 

Détails  du  fermoir  du  torques  de  Lasgraisses  : 
profil  et  deux  faces;  détails  de  l'agrafe;  détails 
de  sept  groupes  de  fleurons  et  tranche  du  tor- 
ques. Douze  croquis  à  la  plume.  iF.  Cabié, 
M.  IL  IL,  XX,  186-187.) 

Bracelet  d'or  à  huit  bouquets  de  fleurons,  trouvé  à 
Lasgraisses  :  profil  et  face  antérieure.  Photogra- 
vure grand,  natur.  (M.  IL  H.,  XX,  pl.  n.) 

Fragment  de  vase  en  terre  décorée,  provenant 
d'une  grotte  de  Meyrueis  (Lozère);  bandeaux 
quadrillés  et  billettes  alternées.  Muséum  de 
Toulouse.]  Grav.  sur  bois.  (.\/.  //.  //.,  X,  53 1.) 

Fouilles  de  Murviel  :  restauration  de  l'enceinte 
par  MM.  de  Montgravier  et  Ricard.  Grav.  de 
Erhard.  (R.  A.,  i863,  pl.  iv.) 

Coupe  verticale  du  mur  de  Yoppidum  de  Murviel 
passant  par  l'axe  du  grand  aqueduc  ;  coupe  hori- 
zontale du  mur,  échelle  de  1  cent,  par  mètre. 
Grav.  de  Erhard.  \R.  A.,  i8G3,  pl.  vi.) 

Fouilles  de  Murviel  :  entrée  principale  de  Yo/tpi- 
dum  et  annexes;  coupes,  profil,  élévation;  vue 
intérieure  du  rempart.  Grav.  de  Erhard.  (R.  A., 
i863,  pl.  v.) 

Plan  de  Yoppidum  de  Nages  :  fortifications  du  pla- 
teau des  Castels  des  Combes);  emplacement  du 
village   de    Nages.    Grav.   s.    s.    (R.    A.,    1867, 

pl.  XXII.) 
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Fibule  en  bronze  à  ressort  à  boudin,  trouvée  à 
proximité  du  rempart  de  l'oppidum  de  Nages. 
Grav.  sur  bois  s.  s.  (R.  A.,  1869,  p.  396.) 

Plaque  triangulaire  en  bronze  trouvée  à  100  mè- 
tres environ  de  l'oppidum  de  Nages.  Grav.  sur 
bois  s.  s.  (E.  Flouest,  R.  A.,  1869,  p.  396.) 

Chapiteaux  gallo-grecs  du  .Musée  de  Nimes. 
iXLVIII.pl.  va  ix.) 

Inscription  gauloise  de  Nimes  en  caractères  grecs. 
(B.  A.  F.,  1876,  pp.  95-97.) 

Inscription  gauloise  en  caractères  grecs.  (Nimes, 
B.  A.  F.,  1879,  p.  293.) 

Levé  des  ruines  de  l'oppidum  de  Murviel  :  état  des 
lieux;  mur  d'enceinte  existant  seul,  formant 
mur  de  soutènement,  sous  un  mur  en  pierres 
sèches;  terroir  de  la  Cieutat.  Grav.  de  Erhard. 
{R.  A..  i863,  pi.  m.) 

Epée  en  fer  avec  virole  en  bronze.  Roquecourbe; 
demi-grandeur.  [M.  II.  IL,  XIV,  487.) 

Poignée  d'épée  en  1er  et  en  bois.  Roquecourbe; 
Demi-grandeur.  Grav.  (M.  il.  IL.  XIV,  487.) 

Coupe  en  terre  avec  triangles  rouges  sur  fond  noi- 
râtre. Cimetière  de  Roquecourbe  (Tarin;  demi- 
grandeur.  Grav.  (M.  //.  //..  XIV,  486.) 

Plan  d'ensemble  des  sépultures  de  Gabor,  à  Saint- 
Sulpice  iTarni.  Grav.  (E.  Cabié,  L'Anthrop., 
V,  642.) 

Objets  de  bronze  recueillis  dans  le  cimetière  gau- 
lois de  Saint-Sulpice  (Tarn);  bracelets  striés, 
anneau,  parles.  Dessin  de  E.  Cabié.  {L'Anthrop., 
V,  617.) 

Objets  métalliques  du  cimetière  gaulois  de  Saint- 
Sulpice;  colliers,  bagues,  bracelets  en  fer.  Dessin 
de  E.  Cabié.  {L'Anthrop.,  V,  645.) 

Cinq  profils  de  vases  et  un  croquis  de  l'intérieur 
d'un  bassin  décoré  de  chevrons,  du  cimetière 
gaulois  de  Saint-Sulpice.  Dessins  au  trait. 
(E.  Cabié.   L'Anthrop..   V,  65l.) 

Cinq  dessins  de  bols  ou  fragments  de  poterie  du 
cimetière  gaulois  de  Saint-Sulpice.  Grav.  1  E.  Ca- 
bié. L'Anthrop..  V,  655.) 

Dix  dessins  de  cruches;  prolils  variés  du  cimetière 
gaulois  de  Saint-Sulpice.  Grav.  1  E.  Cabié,  L'An- 
throp., V,  654.  i 

Onze  vases  de  poterie  gaulois?  du  cimetière  de 
Saint-Sulpice,  l'un  avec  son  couvercle;  profils. 
Dessins  de  E.  Cabié.  [L'Anthrop.,  V,  65o.j 


Fragment  de  brique  estampée  découvert  dans  les 
ruines  de  l'antique  Sextantio.  Écartelure  :  au 
1  et  3,  cheval  passant;  au-dessus,  un  oiseau;  — 
au  2  et  4,  chevrons  opposés  par  le  sommet  (art 
gallo-grec).  Lithogr.;  dessin  communiqué  par 
M.  Sauvadet.  (A.  de  Barthélémy.  R.  A.,  1867, 
pi.  1.) 

Monnaies  antiques  trouvées  dans  le  Tarn,  à  la 
Crousatié  et  au  Trap,  à  Saint-Sulpice  et  à  Lu- 
gan.  Dessins  de  M.  Edmond  Cabié.  (Revue  du 
Tarn,  III,  [881,  p.  174.} 

Torques  avec  pendeloque  de  bronze  (cimetière  de 
Sainte-Foy  1;  demi-grandeur.  Grav.  {M.  //.  //., 
XIV,  485.) 

Bracelet  en  spirale  en  argent,  avec  olives  termi- 
nales (cimetière  de  Sainte-Foy  1;  gr.  nat.  Grav. 
(M.  //.  H.,  XIV,  485.) 

Epée  en  fer  du  cimetière  de  Sainte-Foy,  près  Cas- 
tres; réd.  au  quart.  Grav.  (M.  H.  IL,  XIV,  q83.) 

Trois  bracelets  en  bronze,  minces,  plats,  gravés  de 
chevrons  1  cimetière  de  Sainte-Fov,  près  Cas- 
tres:; gr.  nat.  Grav.  (M.  IL  //.,  XIV,  484. 

Vase  en  terre  noirâtre  micacée  du  cimetière  de 
Sainte-Fov,  évasé,  avec  amorces  d'anses;  réduite 
de  moitié.  Grav.  (M.  //.  //.,  XIV,  483.) 

Vase  en  terre  du  cimetière  de  Sainte-Foy,  près 
Castres,  |863;  réduit  de  moitié.  Grav.  {M.  //.  //., 
XIV,  483.i 

Torques  de  Vieille-Toulouse.  (B.  A.  F.,  1887, 
p.  195.) 


DOMINATION    ROMAINE 

Narbonne.  —  Plan  des  fouilles  laites  en  1879  sur 
l'emplacement  de  la  butte  des  Moulinasses,  an- 
cien cavalier  des  fortifications,  à  Narbonne; 
angle  d'un  édifice  rectangulaire,  avec  portique 
indiqué  par  les  bases  des  colonnes,  enveloppant 
un  massif  intérieur  à  soubassements  considéra- 
bles. Dessin  de  Bruel.  Imp.  Lemercier.  {Bull, 
archéol.  du  Coin,  des  trav.  hist.,  1884,  pi.  vin.) 

Fouilles  des  Moulinasses,  à  Narbonne.  Coupe  du 
portique  parallèle  à  la  rue  :  dix  bases  de  colon- 
nes ;  coupe  du  mur  intérieur  parallèle  au  por- 
tique; amorces  d'aqueduc  et  de  puits.  Dessin 
de  Bruel.  Imp.  Lemercier.  (Bull,  archéol.  du 
Coin,  des  trav.  hist.,  1884,  pi.  ix.i 


60 


474 

Profils  des  colonnes  des  .Moulinasses.  Colonne 
d'angle  :  une  lace  convexe  et  deux  concaves  réu- 
nies par  un  angle  rentrant  deux  boudins  séparés 
par  un  filet;  vingt-quatre  cannelures,  disposées 
12,  (">  et  6.  Colonne  ordinaire  :  deux  faces  con- 
caves et  deux  laces  convexes  opposées:  vingt- 
quatre  cannelures,  six  à  chaque  face.  Dessin  de 
Bruel.  lmp.  Lemercier.  [Bull.archéol.  du  Corn, 
des  trav.  hist.,  1884,  pi.  ix. 

Tète  de  femme,  vue  de  trois  quarts,  les  cheveux 
frisés,  avec  un  chignon  et  des  boucles  retombant 
sur  les  épaules,  dans  une  coquille  marine.  I  Bas- 
tion Saint-Félix.  1  Crav.  de  G.  Chambert,  1814. 
Dumège,  Monuments  religieux  des  Yolques 
Tectosages,  des  Garumni  el  des  Convenez, 
XVI.  ?.i 

Tète  de  femme,  vue  de  trois  quarts,  les  cheveux 
nattés,  dans  une  coquille  marine.  (Bastion 
.Montmorency.!  Crav.  de  G.  Chambert.  (M.  R., 
XVI.  2. 

i,  marchant  à  droite,  vu  de  trois  quarts,  por- 
tant sur  l'épaule  une  guirlande  nouée  de  lem- 
nisques.  ..Murs  près  la  Porte  Royale.  1  Crav.  de 
(i.  Chambert.  (M.  R-.  XVII,  2.1 

Kros.  vu  de  face,  soutenant  sur  l'épaule  gauche 
une  guirlande  nouée  de  lemnisques.  (Près  de  la 
Porte  Royale.)  Crav.  de  G.  Chambert  (A/.  R., 

XVIII,  2.) 

Deux  griffons,  marbre.  Musée  de  Toulouse.  Des- 
sin de  A.  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères.  (  Voy. 
pilt.  etrom.  Lang.,  I,  pi.  325.) 

Bloc  carré  :  bucrane,  lié  de  bandelettes,  dans  un 
encadrement.  Dessin  de  Bance.  Crav.  de  Vau- 
thier.  (Comte  de  Laborde,  Monuments  de  la 
France,  I,  pi.  63. 1 

Bloc  rectangulaire  en  longueur:  rinceau  frondes- 
cent.  de  Style  large,  naissant  à  droite  d'un  corps 
de  grillon.  Dessin  de  Bance.  Crav.  de  Vauthier. 
Comte  de  Laborde,  A/.  /•'..  1.  pi.  63.) 

Fragment  rectangulaire  en  hauteur:  pelta  décorée 
de  palmettes,  terminée  en  tètes  de  grillons  et 
suspendue  par  une  bandelette.  Dessin  de  Bance. 
Crav.  de  Vauthier.  (Comte  de  Laborde,  M.  F., 
[,  pi-  63.) 

Bloc  carré  :  buste  nu  d'Atlante  barbu,  les  bras  re- 
pliés au-dessus  de  la  tète.  Dessin  de  Bance. 
Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de  Laborde,  M.  /•'., 

I.pl.64 
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Tète  de  jeune  satyre,  en  marbre  blanc,  trouvée  à 
Xarbonne  en  i8y5.  (S.  A.  F.,  1897,  p.  140.) 

Bas-relief:  Apollon,  assis  à  droite,  sur  un  rocher, 
au  pied  d'un  laurier,  jouant  de  la  lyre;  au- 
dessus,  une  rosace.  1  Mur  du  bastion  Saint- 
François.)  Grav.  de  G.  Chambert.  (Dumège, 
M.  R..  IX.  3.i 

Cippe  d'Hercule  Ilunnus.  (Toulouse.)  Bas-reliets 
latéraux  :  d'un  côté,  la  massue  divine,  sur  la- 
quelle est  jetée  la  peau  du  lion  de  Xémée:  de 
l'autre,  un  vase  à  deux  anses  d'où  sortent  deux 
fleurons.  Crav.  sur  cuivre.  1719.  (Montfaucon, 
A.  F-,  IL  pi-  104.1  Dessin  communiqué  par  le 
président  Caulet  de  Cragnague. 

Hercule  et  Cerbère  :  grand  médaillon  circulaire, 
orné  d'un  cadre  à  double  moulure;  Hercule  nu. 
debout,  le  manteau  sur  l'épaule  gauche,  mène 
de  la  main  droite,  par  une  corde  attachée  à  son 
collier,  le  chien  à  trois  tètes  dompté.  Le  monstre 
le  suit  au  pas,  la  queue  relevée,  et  deux  de  ses 
gueules  aboient  encore.  Simulacre  d'Hercules  et 
de  Cerberus  retiré  du  marbre  antique  qui  esta 
Narbonne.  Grav.  sur  cuivre.  1719.  (Guillaume 
du  Choul,  Discours  de  la  religion  des  aneiens 
Romains,  Lyon,  1 556,  p.  178;  —  .Montfaucon, 
Antiquité  expliquée,  1,  pi.  i32,  d'après  Choul. 

Bas-relief  :  Hercule  triomphant  du  chien  à  trois 
tètes,  i  Près  la  Porte  Royale.  1  Grav.  de  G.  Cham- 
bert. 1 S 1 4 .  1  Dumège.  .\/.  R.,  IV*,  2.1 

Hercule  étouffant  le  lion  de  Xémée.  (Près  la  Porte 
Rovale.)  Gravure  de  G.  Chambert.  (Dumège. 
M.  R..  IV,  1.) 

Figure  de  femme,  vue  de  face,  nue.  assise,  dans 
une  grande  coquille  marine  (Vénus).  1  Mur  du 
bastion  Montmorency.)  Gravure  de  Chambert. 
(Dumège,  M.  R..  XVI,  iA 

Cybèle  et  Atvs  (?),  femme  drapée,  vue  de  face,  un 
voile  sur  la  tète,  la  main  droite  élevée;  derrière 
elle,  une  montagne;  à  gauche,  éphèbe,  vu  de 
profil,  la  regardant  et  faisant  un  geste  de  la 
main  gauche.  Gravure  de  G.  Chambert.  1814. 
(Dumège,  M.  R.,  IV,  l.i 

Femme  drapée,  debout,  vue  de  face,  portant  de 
la  main  gauche  une  corne  d'abondance  torse, 
pleine  de  Heurs  et  de  feuilles.  1. Mur  du  bastion 
Saint-Cosme.  1  Gravure  de  G.  Chambert.  1814. 
(Dumège,  M.  R.,  XIX,  1.) 
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L'Aurore,  dans  un  bige  au  galop,  courant  à  droite  ; 
au-dessus  des  chevaux,  l'Amour  volant,  tenant 
à  deux:  mains  un  flambeau  allumé.  (A  la  Porte 
Connétable.  1  Grav.  de  G.  Chambert.  1S14.  (Du- 
mège,  M.  R..  X,  2.1 

Femme  d.'bout.  vue  de  face,  portant  de  la  main 
gauche  une  corne  d'abondance  pleine  de  fruits 
et  de  feuilles,  et.  de  la  droite,  une  grenade 
ouverte.  Mur  du  couvent  des  Carmélites,  sur  la 
rue,)  Grav.  de  G.  Chambert,  1814.  (Dumège, 
M.  R.,  XIX.  2.1 

.  marchant  à  droite,  soutenant  sur  ses  épaules 
une  guirlande  liée  de  lemnisque.   1  Près   de   la 
Porte  Rovale.  1  Grav.   de  G.  Chambert.    1814. 
Dumège.  M.  R.,  XVIII,  t.) 

Tète  du  Soleil,  vue  de  face,  radiée,  l'arc  sous  le 
menton.  Grav.  de  G.  Chambert,  1814.  {Antiq. 
de  Nar bonne,  mss.;  —  Dumège.  .\/.  R..  X.   \. 

Pégase  galopant  à  droite.  .Mur  du  bastion  Saint- 
François.)  Grav.  de  G.  Chambert.  11X14.  (Du- 
mège. M.  R..  X.  3.i 

Eros,  vu  de  face,  portant  dans  ses  bras  une  guir- 
lande. 1  .Mur  près  la  Porte  Royale.  1  Grav.  de 
G.  Chambert.  1  Dumège.  M.  R..  XVII,  1.1 

Prêtre  de  Cyhèle.  (Remparts,  près  la  Porte  Royale.) 
Grav.  de  G.  Chambert,  1X14.  1  Dumège.  .V.  R., 
XXIV.  2.1 

Taureau  préparé  pour  le  sacrifice  :  quatre  ligures. 
;  Bastion  Saint-François,  disparu  depuis  plus  de 
cent  ans.)  Dessiné  par  l'ingénieur  Garrigues. 
Grav.  de  G.  Chambert.  1814.  (Dumège,  M.  R.. 
XXIII.  2.1 

Cérémonie  religieuse  :  autel,  quatre  ligures,  dont 
un  joueur  de  double  flûte.  Cabinet  de  M.  Morel. 
à  Narbonne.    Gravure  de  G.  Chambert,   1814. 

Dumège.  .W.  R..  XXIII.  3.) 

Fragment  :  victimaires  conduisant  un  taureau  au 

sacrifice.  .Mur  du  bastion  Saint-François.  )  Gra- 
vure de  G.  Chambert.  1814.  (Dumège.  .\/.  R., 
XXIII,  1.) 
Prêtresse  tenant  une  couronne  de  laurier;  devant 
elle,  un  cratère;  derrière,  un  siège.  Grav.  de 
Chambert.  1S14.  [Anliq.  de  Narbonne,  ms..  I. 
p.  q5;  —  Dumège,  M.  R..  XIV,  4.1 

Prêtresse  faisant  des  libations  sur  un  autel  allumé. 
Gravure  de  G.  Chambert.  (Dumège.  .V.  R., 
XXII,  2., 


Scène  de  sacrifice  :  bloc  rectangulaire  incomplet, 
les  tètes  manquent;  cinq  personnages;  à  droite, 
un  homme  drapé,  vu  de  face,  vide  une  patère 
sur  un  autel  rectangulaire  orné  de  guirlandes; 
de  l'autre  côté,  s'avancent  à  la  file  :  un  adulte, 
tenant  un  vase  à  anse;  un  petit  garçon,  tenant 
une  patère;  un  autre  adulte,  drapé,  et  un  autre 
petit  garçon  portant  un  vase  à  anse.  Les  deux 
enfants,  en  tunique  courte,  sont  couronnés  de 
laurier.  Grav.  sur  cuivre,  1719.  (Montfaucon, 
.1.  E.,  II.  pi.  71.  Maison  de  M.  de  Montbrun.) 

Bacchante  dansant,  tenant  un  fragment  de  thyrse. 
(Courtine  du  bastion  Saint- Félix.  1  Grav.  de 
G.  Chambert,   1814.  (Dumège.  .\/.  R..  XV,  3.) 

Figure  de  prêtresse  (?)  :  femme  drapée,  un  voile  sur 
la  tète,  versant  de  la  main  droite  une  patère  et 
tenant  de  l'autre  une  corne  d'abondance  sur- 
montée de  deux  cornes  et  d'un  croissant.  Coll. 
de  l'abbé  Pech.  chanoine  de  Saint-Paul,  à  Nar- 
bonne.   Grav.  sur  cuivre,   1719.   (Montfaucon, 

a.  1:..  11.  pi.  4.) 

Le  simpulum,  vaseà  libation,  et  le  bâton  augurai, 
lituus.  (Mur  du  ravelin  de  la  Porte  Connétable.  1 
Grav.  de  G.  Chambert,  1814.  1  Dumège.  M.  R., 
III.  6.) 

Bacchante  dansant,  tenant  un  thyrse  et  lui  vase  de 
l'autre  main.  Grav.  de  G.  Chambert.  1814.  1  Du- 
mège. .W.  R..  XV,  2.. 

Bacchante  couronnée  de  lierre,  dansant,  une  dra- 
perie flottant  derrière  elle.  (Courtine  du  bastion 
Saint-Félix.)  Grav.  de  G.  Chambert.  (Dumège, 
XV.  i.i 

Bloc  rectangulaire,  avec  cadre  uni  :  deux  époux, 
drapés,  à  mi-corps,  se  donnant  la  main.  Grav. 
sur  cuivre.  1719.  (Montfaucon,  A.  E.,  III, 
pi.   i3i.i 

Bloc  carré  :  deux  époux,  debout  et  drapés,  se  regar- 
dant entre  eux;  un  chien  accoupi.  dont  la  tète 
manque;  encadrement.  Dessin  de  Bance.  Grav. 
de  Vauthier.  (Comte  de  Labordc,  M.  /•'.,  I, 
pi.  64. 1 

Fragment  rectangulaire,  en  largeur  :  buste  de 
femme  drapée  et  voilée,  coiffée  d'un  diadème, 
la  tète  inclinée  avec  une  expression  triste;  à 
gauche,  un  amour.  Dessin  de  Bance.  Grav.  de 
Vauthier.  1  Comte  de  Laborde,  .V.  /•"..  I.  pi.  64. 1 

Stèle  arrondie,par  le  haut;  femme  drapée,  dont  la 
tète  manque,  debout  près  d'un  autel,  auprès  de 
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sa  fille;  sur  le  soubassement  :  idiera.  Dessin  de 
Bance.  Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de  Laborde, 
M,  F..  1.  pi.  64.) 

Fragment  rectangulaire,  en  largeur  :  deux  chas- 
seurs drapés,  à  gauche,  armés  d'épieux.  combat- 
tant une  bête  fauve.  Dessin  de  Bance.  Grav.  de 
Vauthier.   Comte  de  Laborde,  M.  F..  I.  pi.  63.) 

Bloc  rectangulaire,  en  hauteur:  entant  nu,  courant 
à  droite,  une  corbeille  sur  la  tète,  portant  une 
guirlande  et  suivi  d'un  griffon.  Dessin  de  Bance. 
Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de  Laborde.  .V.  /■'.. 
1.  pi.  63. 

Bloc  rectangulaire,  en  hauteur  :  danseuse  drapée, 
retournant  le  visage  à  droite,  tenant  de  la  main 
gauche  un  pan  de  sa  robe  et  élevant  l'autre  au- 
dessus  de  la  tète.  Dessin  de  Bance.  Grav.  de 
Vauthier.  (Comte  de  Laborde,  \/.  /■'..  I.  pi.  64.) 

Bas-relief:  ligure  debout,  coiffée  du  bonnet  phry- 
gien .  les  mains  dans  le  savon  porté  sur  une 
tunique  courte  descendant  au-dessus  du  genou; 
chaussure  enveloppant  les  pieds  et  les  jambes. 
Grav.  sur  cuivre,  1719.  (Montfaucon,  A.  E.,  III, 
PL45.) 

Bloc  rectangulaire  :  deux  époux  drapes,  debout, 
se  regardant  et  se  donnant  la  main  droite; 
l'homme,  de  la  gauche,  tient  un  gâteau  (?)  au- 
dessus  d'un  chien  assis  entre  les  deux  personna- 
ges et  levant  la  tète  pour  les  regarder  ;  socle  à 
moulures.  Grav.  sur  cuivre,  1719.  (Montfaucon, 
.1.  E.,  III.  pi.  i33,) 

Jeune  femme  drapée,  portant  la  main  droite  à  une 
couronne  de  roses  posée  sur  la  tète  et  tenant  de 
la  gauche  deux  tourterelles  par  les  pattes.  (Mur 
du  bastion  Saint-François.  1  Grav.  de  G.  Cham- 
bert.  {M.  !<■■  XXJI,  3.) 

Jeune   Phrygien,   debout,  vu   de    face,   coiffé   du 
corno,  la  jambe  droite  croisée.  1  Mur  du  couvent 
des  Carmélites.  1  Grav.  de  G.  Chambert.    1814. 
M.  H..  XXIV,  3.) 

Fragment  rectangulaire,  en  largeur  :  tête  juvé- 
nile, coiffée  du  bonnet  phrygien,  main  levée  te- 
nant un  fouet.  Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Vau- 
thier. (Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I,  pi.  63.) 

Femme  voilée,  un  doigt  sur  la  bouche  ;  à  gauche, 
figure  d'Eros  lui  tournant  le  dos.  (Mur  du  bas- 
tion Saint-François.)  Grav.  de  G.  Chambert, 
1814.  (Dumège,  .V.  /<.,  XX,  2.) 


Bas-relief:  homme  barbu,  coiffé  d'un  bonnet,  vêtu 
d'une  tunique  serrée  à  la  taille,  assis  à  cali- 
fourchon sur  un  siège  dont  le  dossier,  épais  et 
élevé,  peut  servir  de  table;  bras  cassé.  Grav.  sur 
cuivre,  1724.  (.Montfaucon.  A.  E..  III.  pi.  25.) 

Bas-relief  :  homme  nu  jusqu'à  la  ceinture,  sans 
tète,  assis  à  gauche,  adossé  à  un  rocher,  sur 
lequel  s'appuie  sa  main  droite.  Grav.  sur  cuivre, 
1724.  (Montfaucon.  A.  E.,  III,  pi.  25. 1 

Homme  nu.  debout  des  pieds  manquent',  présen- 
tant une  stèle  où  est  figurée  en  bosse  une  femme 
drapée,  debout,  élevant  de  la  main  droite  un 
rameau.  Grav.  de  G.  Chambert,  1814.  (Ant.  de 
Narbonne,  M.  /?.,VHI,  2.) 

Bas-relief  rectangulaire  :  au  centre,  un  trophée 
orné  d'un  manteau  militaire  en  peau  de  bête  et 
des  foudres:  deux  aigles  qui  se  regardent  tien- 
nent au  bec  des  guirlandes  de  fruits  et  des  ban- 
deroles agitées  par  le  vent.  Grav.  sur  cuivre, 
1719.  (Montfaucon,  A.  E..   II,  pi.  96. 

Frise  en  marbre  blanc  :  l'égie  et  la  foudre,  au- 
dessus  d'une  guirlande  soutenue  par  deux  ai- 
gles. Encastrée  au-dessus  de  la  Porte  de  Notre- 
Dame  de  la  Major  ;  une  semblable  dans  le  jardin 
de  l'Archevêché.  Grav.  de  G.  Chambert.  (Du- 
mège, M.  K-.  VII,  2.1 

Fragment  rectangulaire,  en  largeur  :  bouclier  con- 
vexe, bouclier  ovale,  orné  d'un  losange  et  d'un 
double  foudre,  corps  de  cuirasse.  Dessin  de 
Bance.  Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de  Laborde, 
M.  F.,  I,  pi.  64.) 

Bloc  carré  :  demi-corps  de  cuirasse,  bouclier 
ovale,  poignard  à  lame  courbe,  pelta  fleuron  née 
à  tète  de  griffon,  épée.  Dessin  de  Bance.  Grav. 
de  Vauthier.  (Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I, 
pi.  64. 

Fragment  rectangulaire,  en  largeur  :  poignard  à 
lame  courbe,  casque  à  cimier  et  couvre-nuque, 
lance,  hache  double,  pelta  fleuronnée  à  tète  de 
griffon,  bouclier  ovale.  Dessin  de  Bance.  Grav.  de 
Vauthier.  (Comte de  Laborde,  M.  F.,  I,  pL  64.) 

Fragment  rectangulaire,  en  longueur  :  jambe  nue. 
marchant  à  droite;  sous  une  tunique,  bouclier 
hexagone,  orné  d'un  losange;  corps  de  cuirasse 
à  lambrequins,  bouclier  rond,  pelta,  hache  dou- 
ble, casque  et  bouclier.  Dessin  de  Bance.  Grav. 
de  Vauthier.  'Comte  de  Laborde,  .\/.  F.,  I, 
pi.  64.) 
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Fragment  rectangulaire,  en  longueur  :  épée  droite, 
bouclier  octogone,  deux  peltas  adossées,  ornées 
l'une  d'une  tête,  l'autre  d'un  fleuron  ;  hache 
double  et  carquois.  Dessin  de  Bance.  Grav.  de 
Vauthier.  (Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I,  pi.  63.) 

Fragment  rectangulaire,  en  longueur  :  targe,  or- 
née d'une  tète  humaine;  casque  posé  sur  un 
fourreau  d'épée  ;  poignard  à  lame  courbe  ;  bou- 
clier enroulé,  orné  de  losanges;  bouclier  ovale. 
Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Vauthier.  i Comte  de 
Laborde,  M.  F.,  I.  pi.  63.) 

Bloc  rectangulaire  :  à  gauche,  une  sorte  de  tronc 
d'arbre  noueux,  pied  de  trophée!?);  une  enseigne 
militaire  au  sanglier,  entre  deux  casques,  l'un 
orné  d'une  crête  à  lambrequin,  l'autre  de  deux 
cornes;  deux  boucliers  ogivaux  en  sautoir,  une 
pelta  et  diverses  armes.  Grav.  sur  cuivre,  1719. 
(Montfaucon,  A.  £".,  II,  pi.  79.) 

Bloc  rectangulaire,  en  largeur  :  fragment  de  frise 
décorée  d'armes  et  de  vêtements  militaires;  tu- 
nique et  manteau,  casque  à  couvre-nuque  et 
jugulaire,  épée,  boucliers  orbiculaires.  Dessin 
de  Bance.  Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de  La- 
borde, .\/.  /■'.,  I,  pi.  63.i 

Bloc  rectangulaire,  en  longueur  :  un  bouclier 
ovale,  un  grand  casque  à  cimier,  couvre-nuque 
et  jugulaire;  deux  boucliers  ovales  opposés  par 
le  haut;  entre  eux,  un  petit  casque.  Dessin  de 
Bance.  Grav.  de  Vauthier.  1  Comte  de  Laborde, 
M.  /•'.,  I,  pi.  63.i 

Fragment  rectangulaire,  en  largeur  :  casque,  bou- 
cliers, corps  de  cuirasse.  Dessin  de  Bance.  Grav. 
de  Vauthier.    1  Comte   de   Laborde,  M.   F.,    I, 

pi.  64. 

Fragment  rectangulaire,  en  longueur  :  bouclier 
rond,  pelta,  bouclier  courbe,  orné  d'une  tète, 
pique,  carquois,  boucliers  ovales.  Dessin  de 
Bance.  Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de  Laborde, 
M.  /•'..  1.  Pl.  64., 

Fragment  rectangulaire,  en  longueur  :  six  bou- 
cliers ovales,  magnifiquement  décorés,  fleurons, 
tètes  ailées,  haches  doubles,  feuillages;  adroite, 
un  casque  à  haut  cimier,  recourbé  en  avant  et 
couvre-nuque  à  lambrequins.  Dessin  de  Bance. 
Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de  Laborde,  M.  /•'., 
I,  pl.  63.) 

Bloc  rectangulaire,  en  largeur  ;  corps  de  cuirasse 
et  tunique,  bouclier  ovale  orné  de  feuilles  dé- 


coupées, pelta,  bouclier  rond,  décoré  d'une 
grande  rosace  frondescente  à  huit  lobes.  Dessin 
de  Bance.  Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de  La- 
borde, M.F.,1,  pl.  64.) 

Le  «  légionnaire  antique  qui  est  à  Narbonne  ». 
Bas-relief  rectangulaire  :  le  légionnaire,  debout, 
vu  de  face,  la  tête,  les  bras  et  les  jambes  nues, 
tient  son  casque  de  la  main  gauche;  il  est  vêtu 
d'une  tunique  courte,  serrée  à  la  taille  par  un 
ceinturon  orné  de  tètes  de  clous,  où  pend  une 
courte  épée;  il  a  des  épaulières  à  lambrequins 
et  un  manteau  militaire  rejeté  sur  les  épaules. 
Grav.  sur  cuivre,  1557.  (Guillaume  du  Choul, 
Discours  sur  la  castramétation  et  discipline 
militaire  des  Romains.  Lyon,  \55-],  p.  10.) 

Bas-relief  rectangulaire  :  soldat  romain,  debout, 
casqué,  cuirassé,  avec  des  épaulières  à  mufle  de 
lion,  un  bouclier  ovale,  une  épée  dans  la  main 
droite  et  de  hautes  chaussures  collantes.  Grav. 
sur  cuivre,  1719.  (Montfaucon,  A.  E.,  IV,  pl.  12.) 

Bas-relief  rectangulaire  :  soldat  romain,  debout, 
nu  tète,  tenant  de  la  main  gauche  son  casque 
élevé,  une  épée  courte  à  la  ceinture,  le  manteau 
militaire  sur  les  épaules.  Grav.  sur  cuivre,  171g. 
(.Montfaucon,  A.E.,  IV,  pl.  7 ;  d'après  Du  Choul. 

Fragment  rectangulaire  ,  en  longueur  :  quadrige 
galopant  à  droite,  monté  par  une  femme  drapée; 
en  arrière,  trois  bornes  coniques.  Dessin  de 
Bance.  Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de  Laborde, 
M.  F.,  I,  pl.  63.) 

Fragment  rectangulaire,  en  largeur,  tronqué  par 
le  haut  :  bige  au  galop,  monté  par  une  femme 
drapée;  figurine  planant  en  avant.  Dessin  de 
Bance.  Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de  Laborde, 
.\/.  /•'.,  I,  pl.  63.) 

Bas-reliefs  nautiques  des  murs  de  Narbonne.  Bloc 
rectangulaire  :  arrière  de  navire,  voguant  à  gau- 
che ;  aplustre  en  col  de  cygne,  galerie  et  gouver- 
nail (2);  —  Bloc  rectangulaire  :  navire  voguant 
à  gauche;  proue  à  col  de  cygne,  ancre  suspen- 
due, voile  rectangulaire  quadrillée  tendue;  tète 
humaine  à  l'arrière;  indication  des  vagues  (3); 
—  Bloc  rectangulaire  :  navire  voguant  à  droite; 
Aplustre  à  col  de  cygne,  gouvernail,  cabine, 
proue  saillante;  un  dieu  marin,  sonnant  de  la 
conque,  marche  en  avant  sur  les  vagues  ondu- 
lées (4).  Dessin  de  Gaucherel.  Grav.  sur  acier  de 
Lemaitre,    1X45.  |  Univers  pittoresque,  France, 

p.    123.) 
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j  nent  rectangulaire,  en  longueur  :  bateau  vo- 
nt à  droite,  précédé  d'un  triton  qui  sonne  de 
la  conque  marine;  aplustre  en  cou  de  cygne, 
gouvernail,  fragment  de  voile.  Dessin  de  Bance. 
Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de  Laborde.  M.  F., 
I,  pi.  63.) 
Fragment  rectangulaire  .  en  largeur  :  arrière  de 
navire,  avec  aplustre  en  col  de  cygne,  galerie  et 
gouvernail.  Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Vau- 
thier.  Comte  de  Laborde.  M.  F.,  I.  pi.  63.) 

Fragment  rectangulaire,  en  largeur  :  bateau  vo- 
guant à  gauche;  tète  de  cheval  à  la  proue,  tête 
humaine  à  l'arrière,  galerie  de  poupe,  large 
gouvernail,  voile  quadrillée  tendue  sur  le  mât. 
Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de 
Laborde.  M.  F.,  I,  pi.  630 

Figure  d'homme  nu  assis  sur  un  rocher  1  Cir- 
cius?).  Narbonne.  !  Cat.  des  dessins  origin. 
d'Ant.  Rivais,  p.  i3).  Grav.  de  G.  Chambert. 
1814.  (Dumège,  M.  R..  III*,  5.) 

Plaque  de  marbre  gravée  du  .Musée  de  Narbonne  : 
hommes  blottis  dans  des  cuves  et  assaillis  par 
des  ours  ;  gardien  près  d'une  barrière  (Mérimée). 
Dessin  s.  s.  Grav.  de  Ch.  Saunier.  (R.  A.. 
pi.  [53.) 


Temple  DE  Nîmes.  —  Plan  de  la  Maison-Carrée. 
Grav.  sur  bois,  i56o.  (Poldo d'Albenas,  Discours 
historial,  p.  82. 1 

Plan,  avec  l'autel  et  les  quatre  chapelles.  Dessin 
au  lavis  de  P.  Serre,  1778.  (Bâville,  Mém.,  exem- 
plaire Beauvau,  p.  425.) 

La  Maison-Quarrée  :  plan,  escalier  de  dix-neuf 
marches.  Grav.  sur  cuivre,  1719.  (Montfaucon, 
A.  /:'.,  II,  pi.  29.) 

Maison-Quarrée  de  Xismes  :  plan  de  la  Maison- 
Quarrée.  envoyé  par  M.  de  Montferrier  le  18  oc- 
tobre 1721).  Rollin,  arch.;  Cl.  Lucas,  sculp. 

Plan  de  la  Maison-Carrée.  Dessin  de  Dardalhion. 
Grav.  de  F. -P.  Charpentier,  1758.  (Ménard, 
llist..  VII,  p.  3o.) 

Plan  de  la  Maison-Carrée.  Grav.,  1767.  (H.  A.  N., 

pi.  iv,  fig.  i3.j 
Plan  de  la  Maison-Carrée.  Gravure   non   signée. 

(Detcr.   des  anliq.  de  la  ville  de  Nimes,  1767, 

pi.  iv,  i3.) 


Plan  de  la  Maison-Quarrée.  à  Nismes.  Grav.  iClé- 
risseau,  M.  A'.,  pi.  111. 1 

Plan  de  la  Maison-Carrée,  à  Nismes  :  rectangle 
flanqué  de  vingt  colonnes:  péristyle  de  dix  co- 
lonnes. Grav.  par  M.  L.  Rousseau.  (Comte  de 
Laborde,  M.  F.,  L  pi,  58.  6.) 

Plan.  Grav.  sur  bois.  i83q.  {Magasin pittoresque, 

VII,  p.  124.) 
Plan  de  la  Maison-Carrée  et  du  Forum  de  Xi  mes. 

Lith.  Bonnet,  1840.  (Dumège.  Lang.,  I.  p.  126.) 

Le  Capitule  dict  la  Maison-Carrée  :  vue  perspec- 
tive, en  élévation,  par  l'angle  .gauche  de  la  fa- 
çade. Grav.  sur  bois,  i56o.  (Poldo  d'Albenas. 
Disc,  liist.,  p.  80.1 

La  Maison-Quarrée  de  Ximes  :  vue  pittoresque  de 
l'ensemble,  par  l'angle  antérieur  droit,  avec  le 
soubassement  et  un  esealier  de  douze  marches. 
Grav.  sur  cuivre.  1719.  (Montfaucon,  A.  £"..  II. 
pi.  29. 1 

La  Maison-Quarrée  :  vue  d'ensemble,  par  angle  ; 
façade  et  latéral  gauche.  Grav.  sur  cuivre.  1724. 
II.  Gautier,  llist.  de  Xismes,  pi.  1.  fig.  i5. 1 

Maison-Quarrée  de  Xismes  :  vue  perspective  par 
l'angle  gauche  de  la  façade:  plan.  Dessin  de 
Rollin,  grav.  de  Lucas,  1730.  tHist.  gén.  Lang., 
L  p.  99.) 

Vue  perspective,  par  l'angle  gauche  de  la  façade. 
Dessin  et  grav.  de  Pierre  Moreau.  1758. 1  Ménard, 
llist..  VII,  p.  3o.) 

Vue  perspective  de  la  Maison-Carrée,  par  l'angle 
gauche  de  la  façade.  Grav.  1767.  (H.  A.  .V., 
pi.  v.  fig.  14.) 

Vue  de  l'extérieur  de  la  Maison-Quarrée  1  telle 
qu'elle  était  il  v  a  environ  quarante  ans  lorsque 
l'auteur  en  fit  les  dessins);  façade  et  flanc  gau- 
che; riches  fragments  de  corniches  et  de  frises 
sculptées  au  premier  plan.  Dessin  de  Clérisseau, 
Grav.  de  Baltard.  (Clérisseau.  Monuments  de 
Nimes.  pi.  11.) 

La  Maison-Carrée  :  vue  pittoresque,  extérieure. 
Peinture  d'Hubert  Robert.  1  Salon  de  1787.1 

Maison-Carrée  :  ensemble  extérieur;  vue  perspec- 
tive par  le  latéral  gauche.  Dessin  au  trait.  Grav. 
sur  cuivre,  1807.  (Millin,  Atlas,  LXXIII.  2.) 

Vue  perspective.  Lith.  Bonnet,  1840.  (Dumège, 
Lang.,  I,  p.  126.) 
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Maison-Carrée  :  vue  générale  prise  de  l'angle  droit 
de  la  façade.  Grav.  d'après  phot.  C.  M.  H. 
(P.  Joanne,  D.  G.  ]'.,  2974.! 

La  Maison-Carrée  :  vue  perspective  de  l'extérieur, 
prise  à  l'angle  de  la  façade.   Lith.   de   Robida. 
Vieille  France.  Prov.7  p.  248.1 

Gravure  d'après  Spon.  La  .Maison-Carrée  :  ensem- 
ble. Grav.  sur  cuivre,  1719.  (.Montfaucon.  A.  E., 
II,  pi.  29.1 

Vue  pittoresque  sur  l'angle  gauche  de  la  façade. 
Gras,  non  signée.  (Desc.  des  antiq.  de  la  ville 
de  Nîmes,  1767.  pi.  v.  14. 

La   Maison -Quarrée  :   vue  pittoresque,   prise  sur 
l'angle  gauche  de  la  façade.  Grav.  non  signée. 
Valette  de  Travessac,  Abr.  de  l'hist.  de  Nismes, 
1760,  p.  33.) 

Vue  pittoresque,  sur  l'angle  gauche  de  la  façade. 
Lith.  deC.  Jusky,  i83i.  (Ménard,  Ant.  de  Nimes, 

éd.  Perrot.  p.  34.) 

Vue   perspective   :    bois.    1. Mosaïque  du   Midi,    I, 

p.  6 

Maison-Carrée,  à  Ni  mes  :  vue  extérieure  d'ensem- 
ble, par  l'angle  antérieur  droit,  à  l'angle  de  la 
carte.  (A.  Hugo.  France pitl.,   iN35.  II.  p.  36.) 

Vue  par  l'angle  droit  de  la  façade.  Grav.  non  si- 
gnée. [864.  (///.  du  .Midi.  11.  p.  3ii.) 

Photographie.  (Mieusement,  Mon.  hist.,  40.) 

l.a  Maison-Carrée  :  vue  perspective,  façade  et  côté 
gauche.  Cliché  Debernv. 

Façade  du  portique.  Dessin  au  lavis  de  P.  Serre. 
(Bâville,  Mém.,  exemplaire  Beauvau,  p.  425.1 

Élévation  de  la  façade  d'une  partie  de  la  face  laté- 
rale (6  colonnesi  :  entablement  avec  le  dessin 
des  lettres  de  l'ancienne  inscription.  Grav.  de 
F.-P.   Charpentier.    175s.  (Ménard,  Hist.,  VII, 

p.  37.i 

Façade  de  la  Maison-Quarrée,  à  Nimes  :  façade 
d'entrée  avec  tous  ses  ornements.  On  a  mis 
dans  la  frise  et  l'architrave  l'inscription  décou- 
verte par  les  soins  de  M.  Séguier,  et  l'on  a  subs- 
titué le  soubassement  que  Palladio  a  donné  de 
ce  monument  dans  son  ouvrage  au  mur  qui 
existe  actuellement  au-dessous  des  colonnes. 
Grav.  sur  cuivre.  (Clérisseau,  M.  N.,  pi.  iv.) 

Temple  de  Nismes.  connu  sous  le  nom  de  la 
Maison-Carrée  :  vue  d'ensemble   de   la  façade, 


avec  le  soubassement  et  l'escalier;  à  droite,  une 
église.  Dessin  de  Bance.  Gravure  de  Baltard. 
(Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I,  pi-  55.) 

Façade.  Dessin  de  Quesnel.  Gravure  de  Danjoy. 
1  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang..  V,  pi.  274.) 

Façade.  Dessin  de  Jorand.  Lithogr.  de  Vauzelle, 
i838.  (A.  de  Jouffroy,  Intr.  à  l'hist.  de  Fra?ice, 
pi.  14.) 

Temple,  vulgairement  appelé  Maison-Carrée,  à 
Nimes  :  face  principale.  Dessin  de  J.  Arnout. 
Grav.  sur  acier  de  Lemaître,  1845.  (Univers  pit- 
toresque. France,  54.) 

Façade.  Grav.  sur  bois,  i83g.  (Magasin  pittores- 
que, VII,  p.  123.) 

Élévation  sur  la  longueur.  Dessin  au  lavis  de 
P.  Serre,  1718.  1  Bâville,  Mém.,  exemplaire  Beau- 
veau,  p.  425.) 

Elévation  latérale  de  la  Maison-Quarrée,  à  Nismes  ; 
côté  du  levant,  avec  tous  ses  ornements.  La  cor- 
niche placée  sur  le  mur  entre  les  colonnes,  à  la 
hauteur  du  tiers  inférieur,  n'existe  plus  mainte- 
nant. Grav.  sur  cuivre.  (Clérisseau,  M.N.,  pi.  v.) 

Face  latérale  de  la  Maison-Carrée,  in-folio;  la  fa- 
çade à  gauche.  Deux  lucarnes  sont  sur  la  toiture. 
Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Baltard.  (Comte  de 
Laborde,  M.  F.,  I,  pi.  56.) 

Façade  latérale.  Dessin  de  Questel,  1 838.  Grav.  de 
Challamel.  (  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  275.) 

Face  latérale  de  la  Maison-Carrée  de  Nimes  :  la 
façade  en  raccourci,  à  gauche.  Dessin  de  J.  Ar- 
nout. Grav.  sur  acier  de  Lemaître,  1845.  (Uni- 
vers pittoresque,  France,  55.) 

Profil  du  portique.  Dessin  au  Iaxis  de  P.  Serre, 
1718.    (Bâville.   Mém.,   exemplaire   Beauveau, 

p.  425.) 

Profil  sur  le  milieu  de  la  longueur,  avec  les  arcs 
latéraux  et  les  balustres.  Dessin  au  lavis  de 
P.  Serre.  1718.  (Bâville,  Mém..  exemplaire  Beau- 
veau,  p.  425.) 

Profils  de  la  porte  de  la  Maison-Quarrée,  à  Nis- 
mes :  corniche  et  chambranle,  avec  leurs  orne- 
ments, leurs  mesures  détaillées  et  le  profil  de  la 
console;  profil  placé  au  tiers  inférieur  entre  les 
colonnes  :  petite  corniche  placée  sur  le  mur  laté- 
ral, à  la  hauteur  du  tiers  inférieur  des  colon- 
nes. Dessin  de  Clérisseau.  Grav.  sur  cuivre  de 
C.-R.-G.  Poulleau.  (Clérisseau.  M.  X.,  pi.  ix.) 
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Profil  de  la  porte  de  la  Maison-Quarrée  et  de  l'ar- 
chitrave qui  est  au-dessus  :  cimaise  et  architrave 
placées  au-dessus  des  colonnes  dans  l'intérieur 
du  portique:  au-dessous  est  celui  des  pierres  en 
saillie  qui  existent  aux  deux  cotés  de  la  corniche 
de  la  porte:  ces  pierres  sont  percées  et  recevaient 
des  poteaux  destinés  à  soutenir  une  porte  de 
bois  ou  de  bronze.  Profil  de  la  base  des  colonnes 
au  trait  avec   toutes   ses   mesures.   (Clérisseau, 

M.  -V..  pi.  x.) 

Profil  nouvellement  découvert  du  soubassement 
antique  de  la  .Maison-Quarrée.  Grav.  de  Coquet. 
(Clérisseau.  M.  A'.,  pi.  xlii.) 

Profil  de  la  porte  du  Temple  et  de  l'architrave  qui 
est  au-dessus.  Grav.  par  N.-L.  Rousseau.  (Comte 
de  Laborde,  M.  /•'.,  1,  pi.  58,  4.1 

Vue  de  la  face  opposée  au  péristyle  de  la  Maison- 
Carrée,  à  Nimes  :  six  colonnes  adossées  à  la 
muraille;  perspective  du  flanc  gauche.  Dessin 
de  Bance.  Grav.  de  Baltard.  (Comte  de  Laborde. 
M.  F.,  I,  pi.  57.) 

Intérieur  de  la  Maison-Carrée.  Peinture  d'Hubert 
Robert.    Palais  de  Fontainebleau.] 

Vue  intérieure  du  Musée  de  Nimes;  nombreux 
fragments  romains.  Dessin  du  comte  Turpin  de 
Crissé,  1 835.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.pill. 
etrom.  Lang.,  V,  pi.  266.) 

Coupe  duportiquedu  temple.  Gravé  parM.  L.  Rous- 
seau. (Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I,  pi.  58,  1.) 

Coupe  en  largeur  du  portique  de  la  Maison-Quar- 
rée à  Nismes,  où  l'on  a  supprimé  la  couverture 
et  où  l'on  voit  au-dessus  de  la  porte  l'inscription 
moderne  qu'y  a  fait  placer  M.  de  Lamoignon, 
intendant  du  Languedoc,  lorsqu'il  fit  faire  la 
restauration  de  ce  monument,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV  ;  à  gauche  de  cette  même  coupe, 
sont  les  mesures  générales  de  l'ordre  et  de  son 
entablement,  et  l'engagement  de  la  colonne 
dans  le  mur  latéral;  la  figure  A  donne  le  dessin 
de  la  partie  du  soubassement  antique  découverte 
du  temps  de  M.  Séguier,  et  que  l'auteur  a  inter- 
prétée par  un  profil  au  trait.  Grav.  sur  cuivre. 
(Clérisseau,  M.  N.,  pi.  vu.) 

Coupe  sur  la  profondeur  du  portique  de  la  Maison- 
Quarrée  à  Nismes,  où  l'on  a  supprimé  à  dessein 
la  couverture  qui  est  moderne.  Grav.  sur  cui- 
vre. (Clérisseau,  M.  N.,  pi.  vi.) 


Coupe  sur  la  largeur  du  portique  du  temple  :  voûte 
dans  le  soubassement.  Gravé  par  N.-L.  Rous- 
seau. (Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I,  pi-  58,  3. 1 

Détails  de  l'entablement,  de  la  corniche,  de  l'ar- 
chitrave et  des  consoles  surmontant  la  maîtresse 
porte.  Grav.  sur  bois,  i56o.  (P.  d'Albenas , 
Disc,  hist.,  p.  80.) 

Corniche,  frise  et  architrave  de  la  Maison-Carrée. 
Grav.  sur  bois,  i56o.  (P.  d'Albenas,  Disc,  hist., 
p.  80.) 

Figure  des  trous  qui  sont  à  la  frise  et  à  L'architrave 
du  portique  de  la  Maison-Carrée  de  Nismes;  ins- 
cription découverte  au  moven  des  mêmes  trous. 
Grav.,  1767.  (Séguier,  Dissertation  sur  l'anc. 
inscr.  du  temple  de  Nismes  appelé  la  Maison- 
Carrée,  p.  1 .  j 

Chapiteau  et  entablement  de  la  .Maison-Quarrée  à 
Nismes,  avec  tous  leurs  ornements  et  les  cotes 
des  moulures;  on  a  dessiné  plus  en  grand  sur  la 
même  planche  le  profil  et  la  face  d'un  des  mo- 
dillons,  à  cause  de  leur  singularité.  Grav.  sur 
cuivre  deC.-R.-G.  Poulleau.  (Clérisseau.  A/.  A'.. 

pi.   VIII.) 

Grand  entablement  latéral  du  temple  et  détail  du 
modillon;  astragales;  frise  ornée  de  riches  rin- 
ceaux; grecque;  mufflede  lion.  Gravé  par  N.-L. 
Rousseau.    (Comte   de    Laborde,    .\/.    /•'..    I, 

pi. 58.  2.) 

Détail  de  l'entablement  corinthien  et  du  chapiteau. 
Grav.  sur  bois,  1839.  (Magasin  pittoresque,  VII. 
p.  124.) 

Entablement.  Dessin  de  E.  Bosc.  Grav.  de  Huyot. 
(Bosc,  Dict.  rais.,  II,  pi.  xxxi.) 

Chapiteau;  entablement;  base  de  colonne.  Dessin 
au  trait  de  G.  Muller.  Lith.  Engelmann,  i838. 
(A.  de  Jbuffroy,  Introd.  à  l'Hist.  de  France, 

pi.  i5.) 

Frise  de  la  Maison-Quarrée;  dessin  des  rinceaux 
d'ornements  placés  dans  la  frise  latérale,  avec  le 
fleuron  du  milieu.  Dessin  de  Clérisseau.  Grav. 
de  C.-R.-G.  Poulleau.  (Clérisseau.. \/.  .V..  pi.  xi.i 

Colonne,  base,  chapiteau  de  la  Maison-Carrée  ; 
élévation  et  plans.  Grav.  sur  bois.  (P.  d'Albe- 
nas, Disc,  hist.,  p.  80.) 

Basedescolonnesdu  temple.  Grav. par  N.-L.  Rous- 
seau. (Comte  de  Laborde,  M.  F.,  pi.  58,  5.) 
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Chapiteau  des  colonnes  du  Temple.  Gravé  par 
N.-L.  Rousseau.  (Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I, 
pi.  58, 7.) 

Soubassement  du  Temple,  avec  la  base  des  colon- 
nes. Grav.  par  N.-L.  Rousseau.  (Comte  de  La- 
borde, M.  F.,  I,  pi.  58,  8.) 

Plan  du  Forum  deNimes;  élévation  de  la  Maison- 
Carrée  et  des  portiques.  Grav.,  i83i.  (Ménard, 
A.  N.  éd.  Perrot.  p.  44.1 

Vue  perspective  du  Forum  de  Nimes.  Grav.,  i83i. 
1. Ménard.  .1.  A'.,  éd.  Perrot,  p.  44.) 

Modillon  du  temple  romain  de  Nimes.  (  E.  Bosc, 
Dictionnaire  raisonné  d'architecture,  1 1 1,  p.  229.  ) 

Maison-Carrée,  à  Nimes:  façade.  Bois.  {Bulletin 
Monumental,  186 1,  p.  6.) 

Nymphée.  —  Plan  du  Temple  de  la  Fontaine. 
Grav.  sur  bois,  i56o.  (P.  d'Albenas,  Disc,  hist., 
p.  84.) 

Plan  du  Temple  de  Diane.  Grav.  sur  cuivre,  1724. 
11.  Gautier,  Hist.  de  Xismes,  pi.  1,  fig,  18. 1 

Plan  du  Temple  de  Diane.  Dessin  de  Rollin.  Grav. 
de  Lucas,  1730.  (Hist.  ge'n.  Long.,  I,  p.  97.) 

Plan  du  Temple  de  la  Fontaine.  Dessin  de  G.  Rol- 
lin. Grav.  de  P.  Moreau,  1758.  1. Ménard,  Hist., 
VII.  P.  42.1 

Plan  du  Temple.  Grav.  non  signée,  1760.  (Valette 
de  Travessac.  Abr.  de  l'/iist.  de  Xismes,  p.  3i.) 

Plan  du  Temple  de  Diane.  Gravure  non  signée. 
[Descr.  des  antiq.  de  la  ville  de  Nimes,  1767, 
p.   12,  pi.  iv. 1 

Plan  du  monument  voisin  des  Bains,  tel  que  l'a 
donné  Palladio.  <. Mesures  du  pied  vicentin,  d'un 
douzième  plus  court  que  celui  de  France,  mais 
divisé  de  même  en  douze  pouces  et  le  pouce  en 
douze  lignes.)  Gravure  sur  cuivre.  (Clérisseau, 
.\/.  .Y.,  pi.  xxvm.) 

Plan  du  monument  situé  près  des  Bains  de  Nis- 
mes,  vulgairement  nommé  le  Temple  de  Diane 
et  que  l'on  croit  être  une  salle  de  thermes.  On  a 
marqué  d'une  teinte  plus  noire  ce  qui  existe  en- 
core de  ce  monument.  Les  lignes  ponctuées  sont 
celles  où  l'on  a  pris  les  différentes  coupes.  On  a 
aussi  indiqué  sur  ce  plan  les  plafonds  qu'on 
voit  encore  sur  le  lieu.  Grav.  sur  cuivre.  (Clé- 
risseau, .\/.  A'.,  pi.  XXVII.  I 


Plan  du  Panthéon  ou  Temple  de  la  Fontaine,  à 
Nimes.  Lith.  Bonnet,  1840.  (Dumège,  Lang., 
II,  p.  47.) 

Plan  du  Temple  de  Diane  (complet).  Grav.  de 
N.-L.  Rousseau.  (Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I, 
pi.  3o.) 

Plan.  (E.  Bosc,  III,  p.  297.)  —  Coupe  transver- 
sale restaurée  (p.  298).  —  Coupe  longitudinale 
(p.  298). 

Panthéon  ou  Temple  de  la  F"ontaine,  à  Nimes; 
vue  perspective.  Dessin  à  la  plume,  ombré.  Lith. 
Bonnet,  1840.  (Dumège,  Lang.,  II,  Add.,  p.  77.) 

Façade  du  Temple.  Dessin  de  Rollin.  Grav.  de 
Lucas,  1730.  (Hist.  gén.  Lang.,  I,  p.  97.) 

Vue  extérieure.  Grav.,  i83i.  (Ménard,  Antiq.  de 
Nimes,  éd.  Perrot,  p.  5g.) 

Nymphée,  à  Nimes.  Grav.  de  Gaucherel.  (Univers 
pittoresque,  109.) 

Edifice  connu  sous  le  nom  de  Temple  de  Diane. 
Grav.,  17(37.  (H.  A.  N.,  pi.  m,  fig.  9.) 

Profil  et  coupe  en  largeur  dans  le  fond.  Grav.  non 
signée,  1760.  (Valette  de  Travessac,  Abr.  de 
l'hist.  de  Nismes,  p.  3i.) 

Développement  de  deux  chapiteaux  pilastres  pla- 
cés au  fond  du  monument  :  on  peut  voir  leur 
position  dans  la  grande  coupe  prise  sur  la  li- 
gne D  du  plan.  Grav.  sur  cuivre  de  C.-R.-G. 
Poulleau.  (Clérisseau,  M.  A".,  pi.  mi.) 

Profils  et  mesures  détaillées  de  la  base  et  du  pié- 
destal de  l'ordre  intérieur.  Grav.  sur  cuivre. 
(Clérisseau,  M.  A'.,  pi.  xxxv.) 

Vue  extérieure.  Grav.  sur  bois.  (Mosaïque  du 
Midi,  III.  p.  99.) 

Coupe  de  toute  la  longueur  d'une  des  galeries  laté- 
rales prise  sur  la  ligne  F  :  on  y  voit  la  porte  qui 
conduisait  du  sol  à  un  lieu  plus  élevé  par  une 
rampe  douce,  dont  la  trace  est  encore  sur  le 
mur.  A  et  B  sont  les  développements  des  petits 
impostes,  qui  reçoivent  de  petites  voûtes  ouver- 
tes par  un  côté  pour  augmenter  la  lumière  dans 
l'escalier.  Grav.  sur  cuivre.  (Clérisseau,  M.  N., 
pi.  XXXIV.  ) 

Profil  du  Temple  de  Diane  :  coupe  sur  la  lon- 
gueur. Grav.  sur  cuivre,  1724.  (H.  Gautier,  Hist. 
de  Nismes,  pi.  1,  fig.  17.) 


61 


4& 


HISTOIRE  GRAPHIQUE 


Chapiteau  de  pilastre  du  Temple  de  Diane;  varia- 
tion d'ordre  corinthien  nés  orne.  Grav.  de  N.-l  . 
Rousseau.  (Comte  de  1  aborde,  M.  /•'..  1.  pi,  îo. 

Plan  du  Nvmphee  et  de  VHorreum  de  Nimes,  avec 
l'indication  des  découvertes  de  i83o  et  de  i85a. 
I.ith.  de  Fabre  lils  et  C,e.  Vug.  Pelet,  Continua- 
tion des  /'oui/les  autour  du  Nymphée,  à  Nîmes; 
—  Essai  sur  le  Nymphée  de  Nimes.  Nimes. 
C.  Durand-Belle,  i85 

Développement  d'un  peth  plafond  situé  dans  la 
niche  du  milieu,  au  tond  du  monument  :  la 
figure  C  placée  au-dessous  détaille  le  petit  enta- 
blement qui  soutient  ce  plafond,  et  la  figure  B 
donne  le  profil  de  l'imposte  de  la  niche.  On  voit 
la  position  respective  du  plafond  et  de  ces  deux 
profils  dans  la  grande  coupe  prise  sur  la  ligne  D 
du  plan  de  ce  monument.  Grav.  sur  cuivre  de 
C.-R.-G.  Poulleau.  (Clérisseau,  ,\/.  A'.,  pi.  su.) 

Coupe  longitudinale  du  Temple  de  Diane,  avec  les 

si\  colonnes,  les  cinq  niches  couronnées  de  fron- 
tons droits  et  courbes  alternés  et  les  arcs  dou- 
bleaux.  Gravure  de  N.-l..  Rousseau.  (Comte 
de  l.aborde.  M.  /■'..  I.  pi.  ÎO. 

Plafond  du  Temple  de  Diane.  (Bosc,  Dict.  rais.. 
1.  pi.  stv,  p.  ,; 

Colonne,  piédestal,  base  et  chapiteau  du  Temple 
de  la  Fontaine;  plan  et  élévation.  Grav.  sur 
bois.  i56o.   P.  d'Albenas,  Disc,  kist.,  p.  84, 

Coupe  de  toute  la  longueur  du  monument  voisin 
des  Bains  de  Nismes.  prise  sur  l'axe  D  du  plan  : 
la  coupe  des  deux  petits  plafonds  qui  se  trou- 
vent sur  cette  ligne  au  fond  du  Temple  y  est 
détaillée  et  cotée.  Grav,  sur  cuivre.  Clérisseau. 
M.  Y.,  pi.  x\  \ 

Vue  intérieure  en  perspective  du  Temple  de  la 
Fontaine.  Grav.  sur  bois.  i56o.  P.  d'Albenas. 
Disc,  kist., 

Intérieur  du  Temple  de  Diane.  Peinture  d'Hubert 

Robert.    Salon  c 

Vue  intérieure.  Dessin  de  Ouestel.  |838,  Grav.  de 
x  v  pitt.  et  rom.  Long.,  V, 

pi.  a< 

Vue  de  l'intérieur  du  coté  opposé  à  la  porte  d'en- 
trée. A  terre,  dppes,  inscriptions,  fragments  de 
rinceaux  :  planche  double.  Dessin  de  Clérisseau. 
...  de  Réville  -eau.  M.  A".,  pi.  xlvii.ï 


Vue  intérieure,  état  actuel  (pi.  i.xvi.  H.  Rose, 
d'ap.  nat.'.  —  Vue  intérieure  p.  3oi).  —  Vue 
intérieure,  d'après  Clérisseau  ip.  3o3).  —  Chapi- 
teau composite  de  l'intérieur  (p.  141  1.  —  Chapi- 
teau de  pilastre  1  ibid.  \.  —  Base  de  colonne  ibid.  . 

Intérieur  du  Temple  de  Diane,  à  Nimes.  Bois. 
(Ch.  Dietrich,  Bull,  monumental.  iSf><).  p.  126.) 

Coups  de  tome  la  longueur  du  monument,  prise 
sur  la  Kgne  A  et  qui  fait  voir  le  côté  de  la  porte 
d'entrée.  Grav.  sur  cuivre.  (Clérisseau,  M.  A'.. 

pi.  xxxu.  I 

Coupe  au  tond  du  Temple.  Grav.,  1767.  [Descr. 

des  antiq.  de  la  ville  de  Ximes.  pi.  iv.  fig.  11.) 

Partie  intérieure  du  Temple  de  Diane  :  pilastres. 
Dessin  lith.  de  J.-D.  Harding.  Imp.  de  C.  Ilull- 
mandel.    Voy.  pitt.  et  rom.  Long.,  V,  pi.  - 

Nvmphee.  à  Nimes  :  vue  intérieure,  avec  la  colon- 
nade latérale  et  les  sculptures  éparses.  Dessin  de 
Gaucherel.  Grav.  sur  acier  de  Lemaître,  1845. 
1 1 'nirers  pittoresque  :  France,  p.  1 

Loubon  :  Ruines  d'un  Temple  de  Diane.  (Illus- 
tration. Y.  91 

Corniche,  frise,  architrave,  chapiteaux  et  Parques 
du  Temple  de  la  Fontaine.  Grav.  sur  bois.  i56o. 
(P.  d'Albenas.  Disc,  kist.,  p.  84. 

Profil  de  l'entablement  et  dessin  du  chapiteau  de 
l'ordre  intérieur,  avec  toutes  les  mesures:  au- 
dessous  est  le  plan  du  soffite  de  l'architrave. 
Grav.  sur  cuivre  de  C.-R.-G.  Poulleau.  c  Cléris- 
seau. M.  A'.,  pi.  x\\ 

Profil  du  Temple  au-devant  de  l'autel.  Dessin  au 
lavis  de  P.  Serre.  1718.  Bàville.  Me'm..  exem- 
plaire Beauvau,  p.  420. 

Coupe  transversale  du  Temple  de  Diane.  Grav., 
1767.    //.  .1.  A".,  pi.  tv.  fig.  n.' 

Coupe  longitudinale  du  Temple  de  Diane.  Grav.. 
1707.    //.  .1.  A'.,  pi.  iv.  fig.  10. 

Plan  du  Temple  de  Diane.  Grav..  1707.  //.  A.  A'., 
pi.  iv.  fig.  ia. 

Temple  de  la  Fontaine.  Grav.,  1807.  Millin,  Atl., 
1  xxui,  ?.  p.  . 

Nymphée  de  Nimes  :  Coupe  longitudinale  de  la 
voûte  en  berceau  :  coupe  transversale,  donnant 
le  profil  d'un  arc  doubleau  :  perspective  des 
arcs  doubleaux.  au  nombre  de  trois.  E.  Cor- 
royer. I.'Archit.  romane,  fig.  120.   i3o  et  i3i.) 
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Coupe  et  profil  en  longueur.  Grav.  non  signée. 
1760,  (Valette  de  Travessac,  Abr.  de  l'kist.  de 
Nismes,  p.  3i.) 

Fouilles  des  Bains  de  Ninies  en  1742  :  vue  cava- 
lière. Dessin  de  Jules  Salles.  Lith.  E.  Dhombres, 
[863.  Aug.  Pelet.  Essai  sur  /es  anc.  thermes  de 
Nemausus,  pi.  tv. 

Vue  intérieure  d'ensemble.  Lithogr.  de  Robida. 
Vieille  France:  Provence,  p.  a5i.) 

Dassin  du  fronton  triangulaire  et  de  l'entablement 
qui  couronnent  les  niches  de  l'intérieur;  coupe 
du  même  fronton  :  développement  et  prolil  d'une 
corniche  placée  au  fond  de  l'édifice  dans  la  hau- 
teur de  la  voûte  :  on  peut  en  voir  la  position 
dans  la  coupe  en  largeur  prise  sur  la  ligne  B  du 
plan.  Gravure  sur  cuivre.  (Clérisseau,  M.  A'.. 

pl.    XI.'.ll. 

Profil  sur  la  longueur.  Dessin  au  lavis  de  P.  Serre, 
1718.  (Bâville,  Mém.,  exemplaire  Beauvau, 
p.  42., 

Vue  de  la  Cella.  Dessin  de  Simil.  1877.  (Galette 
des  Beaux-Arts,  XVI,  p.  85.) 

Développement  d'un  plafond  dont  le  profil  se 
trouve  dans  la  coupe  prise  sur  la  ligne  C.  Grav. 
sur  cuivre  de  C.-R.-G.  Poulleau.  (Clérisseau. 
.V.  A".,  pl.  xxxix. 

Développement  du  plafond  du  milieu.  Grav.  sur 
cuivre  de  C.-R.-G.  Poulleau.  (Clérisseau,  .\/.  A'., 
pl.  xxxvni.) 

Coupe  d'une  partie  du  monument  prise  sur  la 
ligne  E,  où  l'on  voit  la  porte  d'une  des  galeries 
latérales,  le  détail  et  la  mesure  du  plafond  qui 
se  rencontre  sur  cette  ligne,  la  profondeur  d'une 
des  niches  carrées  du  fond  et.  enfin,  la  coupe 
d'un  des  tuyaux  de  descente  pour  l'eau  du  toit. 
Grav.  sur  cuivre.  (Clérisseau,  M.  A".,  pl.  xxxm.) 

Temple  de  Diane  :  prolil  sur  la  longueur.  Dessin 

de    Rollin.   Grav.  de  Lucas.    ij3o.    Hist.  gin. 

Lang.,  I,  p.  97. 
Prolil  sur  la  largeur.  Dessin  de  Rollin.  Grav.  de 

Lucas,  1730.    Hist.  gén.  Lang.,  I.  p.  97.) 
Coups   en    longueur.  Gravure.    1767.   (Descr.  des 

Antiq.  de  la  ville  de  Nismes,  pl.  iv.  fig.  10. 

Pilastres  décorés  d'arabesques  en  bas-reliefs  :  fleu- 
rons, feuillages  engainants;  nœuds  de  bande- 
lettes, chapiteaux  :  guirlande  de  feuilles  de  lau- 
rier. Grav.  de  N.-L.  Rousseau.  (Comte  de  La- 
borde.  M.  /'..  1.  pl.  3 


Vue  de  l'intérieur,  du  côté  de  la  porte  d'entrée  : 
nombreux  fragments  sculptés;  planche  double. 
Dessin  de  Clérisseau.  Grav.  de  Baltard.  (Cléris- 
seau, M.  A".,  pl.  xuvj 

Vue  de  l'intérieur  du  Temple  de  Diane,  à  Nismes, 
prise  au  fond  du  monument,  au-dessous  des 
plafonds  enrichis  de  sculptures  (frontispice  de  la 
première  partie  de  l'ouvrage  de  Clérisseau  1.  On 
peut  remarquer  à  la  niche  du  fond,  à  gauche, 
cette  plate-bande  qui  a  basculé  lorsque  les  petits 
pilastres  qui  servaient  de  chambranle  ont  été  en- 
levés. Dessin  de  Clérisseau.  Grav.  de  Poulleau. 
(Clérisseau.  .\/.  A'.,  pl.  xxv.) 

Vue  panoramique  du  Temple  de  Diane  et  des 
Thermes  de  Nimes.  Dessin  de  Questel.  Lith.  de 
Nicolle.  1  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang..  V,  pl.  280.) 

Vue  de  l'intérieur,  faisant  voir  les  plafonds  sculp- 
tés: cippes,  chapiteaux,  tronçons  de  colonnes. 
Eau-forte  de  Réville.  Grav.  de  Née.  (Clérisseau, 

M.     Y.,   pl.  XLV.) 

Coupe  de  toute  la  largeur  du  monument  prise  sur 
la  ligne  C  :  on  y  voit  aussi  le  détail  et  les  mesu- 
res de  trois  plafonds  qui  s'y  rencontrent.  Grav. 
sur  cuivre.  (Clérisseau,  M.  A'.,  pl.  xxxi.) 

Coupe  dï  toute  la  largeur  prise  sur  la  ligne  B  du 
plan  et  qui  fait  voir  le  fond  du  monument. 
Grav.  sur  cuivre.  (Clérisseau.  .\/.  A".,  pl.  xxx.i 

Prolil  du  Temple  de  Diane  :  coupe  sur  la  largeur. 
Grav.  sur  cuivre,  1724.  (H.  Gautier.  Hist.  de 
Nismes,  pl.  1,  tig.  16. 1 

Dessins  de  deux  plafonds,  d'après  Palladio.  Grav. 
sur  cuivre.  (Clérisseau,  .\/.  A'.,  pl.  xl.) 

Fragment  de  frise  du  Temple  de  Diane  :  bloc  rec- 
tangulaire; rinceaux;  touffe  d'acanthe,  d'où  se 
détache  une  tige  feuillue  à  enroulements,  ornée 
d'une  rose  et  de  calices;  autre  fragment  :  bu- 
cran.',  lie  de  bandelettes,  d'où  se  détachent  deux 
guirlandes  de  fruits  et  de  feuilles.  Dessin  de 
Bance.  Gravure  de  Baltard  et  Moisy.  (Comte 
de  Laborde.  .\/.  /•'..  I.  pl.  62.) 

Rosaces  des  plafonds  du  Temple  de  Diane  : 
1.  Carré  inscrit  dans  un  losange,  avec  bouquets 
de  feuilles  d'acanthe  dans  les  vides;  —  2.  Rose 
de  feuilles  d'acanthe  inscrite  dans  un  hexagone. 
Grav.de  N.-L.  Rousseau.  1  Comte  de  Laborde. 
(M.  F..  I,  pl.  3o.) 
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Vue  d'ensemble  du  Temple  de  la  Fontaine.  Dessin 
et  grav.  de  P.  Moreau,  1758.  (Mériard,  Hist., 
VI î.  p.  41.) 

Base  de  colonne  du  Temple  de  Diane,  avec  le  dé- 
tail des  moulures  du  piédestal.  Grav.  de  N.-L. 
Rousseau.  (Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I.  pi.  3o. ) 

Chapiteau  de  colonne  corinthienne,  d'un  très  ri- 
che dessin.  Grav.  de  N.-L.  Rousseau.  (Comte 
de  Laborde.  M.  F.,  I.  pi.  3o.) 

Temple  de  la  Fontaine  :  ensemble  intérieur; 
groupe  pittoresque  de  grands  fragments  d'archi- 
tecture; visiteurs  et  visiteuses.  Dessin  au  trait. 
Grav.  sur  cuivre.  1807.  (Millin,  Allas,  lxxui,  3.) 

Vue  de  l'extérieur  du  monument  vulgairement 
appelé  le  Temple  de  Diane,  dans  l'état  de  dégra- 
dation où  il  est  resté  après  les  guerres  et  l'in- 
cendie. Dessin  de  Clérisseau.  Grav.  de  Née. 
(Clérisseau.  M.  A.,  pi.  xxvi.i 

Temple  de  Diane  :  vue  pittoresque.  Grav.  non 
signée.  iDescr.  des  Antiq.  de  la  ville  de  Nismes, 
1767,  pi.  m,  9.) 

Détails  du  chapiteau  et  de  l'entablement  des  deux 
pilastres  qui  se  voient  dans  la  coupe  prise  sur  la 
ligne  C;  au-dessus  de  cet  entablement  est  aussi 
le  profil  qui  soutient  le  plafond  du  milieu.  Grav. 
sur  cuivre.  (Clérisseau,  M.  N.,  pi.  xxxvn.) 

Étude  sur  la  Nvmphée  et  les  Thermes  antiques  de 
Nimes  (  12  châssis)  :  1.  Plan  général  (état  actuel); 
—  2.  Plan  de  la  Nvmphée  (état  actuel,  restaura- 
tion); —  3.  Nvmphée,  élévation  (état  actuel);  — 
4.  Coupes  diverses  (état  actuel);  —  5.  Intérieur 
de  la  Cella  l'état  actuel);  —  6.  Coupes  (état  ac- 
tuel, restauration);  —  7.  Ordre  intérieur  (état 
actuel,  restauration);  —  8.  Coupe  longitudi- 
nale l restauration);  —  9.  Élévation  principale 
(restauration);  —  10.  Intérieur  de  la  Cella  (res- 
tauration); —  11.  Étude  de  construction;  — 
12.  Fragments  conservés  dans  la  Nvmphée. 
Dessins  de  M. -A. -P.  Simil.  Salon  de  1877.  iExp. 
univ.  18/8,  n°  1788.) 

Panthéon-Temple  de  Diane  (Nimes)  :  coupe  trans- 
versale, au  fond  de  l'édifice;  coupe  dans  le  sens 
de  la  longueur;  plan.  Grav.  sur  cuivre,  1719. 
(Montfaûcon,  A.  £".,  II,  pi.  8.  Dessins  relevés 
par  ordre  de  Fléchier,  évèque  de  Nimes.) 

Vue  pittoresque.  Grav.  sur  acier  de  Lemaître. 
(Univers  pitt.,  p.  67.) 


Vue  de  l'intérieur,  donnant  un  angle  et  la  nais- 
sance d'une  voûte;  à  terre  :  chapiteaux,  mon- 
tants, inscriptions,  frise  ornée  d'aigles  et  de 
guirlandes.  Dessin  de  Clérisseau.  Grav.  de  Bal- 
tard.  (Clérisseau.  ,\/.  .V..  pi.  xlvi.) 

Façade  du  Temple.  Dessin  au  lavis  de  P.  Serre, 
1718.  (Bàville,  Mém.,  exemplaire  Beauveau , 
p.  429.) 

Chapiteau  du  Temple  de  Diane.  (  Clérisseau, 
pi.  xxxvi.)  La  corbeille,  entourée  de  godrons 
cannelés,  est  enveloppée  de  deux  étages  de 
feuilles  d'acanthe  alternées  et  surmontée  d'un 
bandeau  de  rais  de  cœur;  l'abaque,  flanqué  de 
deux  fortes  volutes  d'où  se  détachent  trois  pal- 
mettes  recourbées,  offre  trois  oves  encadrées  de 
moulures  et  de  flèches  renversées;  au-dessus, 
une  tablette  à  linteau  cannelé  repose  sur  un  lit 
de  petites  feuilles  d'acanthe  et  supporte  un  ban- 
deau de  torsade;  au  milieu  s'épanouit  une  ro- 
sace d'acanthe  à  six  pétales  et  bouton  central. 

Chapiteau  de  pilastre  du  Temple  de  Diane.  (Clé- 
risseau, pi.  xxxvn.)  Soubassement,  plan  :  bou- 
quet d'acanthe  central  d'où  se  détachent  deux 
tiges  feuillées  à  double  volute  terminées  en  ro- 
saces. Corbeille  :  cinq  feuilles  d'acanthe,  trois 
tiges  verticales  engainantes,  émettant  chacune  à 
la  partie  supérieure  deux  volutes  terminées  en 
fleurons;  du  pied  des  deux  tiges  latérales  s'en 
détachent  deux  autres  qui  forment  des  volutes 
intérieures.  Volutes  de  faible  dimension  :  tail- 
loir cannelé,  avec  grosse  rosace  d'acanthe  au 
milieu,  et  moulure  supérieure  figurant  une  ban- 
delette enroulée  en  spirale  autour  d'une  tige. 

Vue  intérieure.  Grav.  de  i83i.  (Ménard,  Antiq.  de 
Ximes,  éd.  Perrot,  p.  58.) 

Monument  connu  sous  le  nom  de  Temple  de 
Diane,  à  Nismes  (in-folio)  :  vue  intérieure,  avec 
les  colonnes  et  les  baies  du  côté  droit.  De  nom- 
breux fragments  antiques  sont  rangés  sur  le  sol, 
au  fond  de  l'édifice  et  le  long  des  murs  latéraux. 
Cippes,  statues,  chapiteaux,  fûts  de  colonnes, 
corniches.  Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Baltard. 
(Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I,  pi.  29.) 

Frise  du  monument  romain  de  la  Fontaine  de 
Nimes,  sur  laquelle  on  a  rétabli,  à  leurs  ancien- 
nes places,  les  sept  fragments  de  l'inscription 
antique  qui  subsistent  encore.  Échelle  de  5  cen- 
timètres par  mètre.  (Nimes,  M.  A.,  i885,  pi.  1.) 
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Projet  de  restitution  de  l'inscription  de  la  Fon- 
taine de  Niraes.  Grav.  (Desjardins,  Géogr.  hist., 
pi.  xvii ;  —  Nimes.  M.  A.,  i885,  pi.  n,  fig.  i.i 

Fragments  de  l'inscription  de  la  Fontaine  de  Ni- 
mes. Grav.  i //.  A.  !..  XIV,  p.  107;  —  Nimes, 
M.  A.,  i885,  pi.  2.) 

Inscription  de  la  Fontaine  de  Nimes.  Restitution 
de  M.  Allmer.  Grav.  (Nimes,  M.  A.,  1881,  pi.  11, 
fig.  1.) 

Restitution  de  M.  Ern.  Desjardins.  1  Nimes.  ,\/.  .1.. 
iS8i.  pi.  11,  tîg.  2.) 

Restitution  proposée  par  MM.  Aurès  et  Albin 
Michel.  Grav.    Nimes.  M.  .1..  1NX1 ,  pi.  11.  fig.  3.i 

Fac-similé  du  fragment  n°  VI  de  l'inscription  de 
la  Fontaine  de  Nimes,  d'après  le  dessin  original 
de  Séguier.  1  Nimes.  .\/.  A.,  [881,  pi.  1.  tîg.  3.) 

Projet  de  restitution  de  l'inscription  de  la  Fon- 
taine de  Nimes,  dessiné  avec  plus  d'exactitude 
que  celui  de  .M.  Desjardins.  Gravure.  (Nimes, 
.V.  .1..  i885,  pi.  11.  fig.  2.) 

Projet  de  restitution  de  l'inscription  de  la  Fon- 
taine de  Nimes,  par  MM.  Florian  Yallentin  et 
Allmer.  Grav.  (Nimes.  .\/.  .1..  1 SS3.  pi.  m, 
fig,  1.1 

Dernière  restitution  proposée  de  l'inscription  de 
la  Fontaine  de  Nimes.  par  M.  Aurès.  (Nimes. 
M.  A..  (885,  pi.  m,  fig.  2.1 

Temple  de  la  Fontaine,  à  Nimes.    \/.  .1.  F..  XI, 

pi.  11. 

Fouilles  devant  le  Temple  de  la  Fontaine,  à  Ni- 
mes.  M.  A.  /•'..  XI.  pi.  11. 1 

Thkbmks.  —  Plan  des  anciens  Bains  et  Aqueducs. 
Dessin  de  G.  Rollin.  Grav.  de  Fr.-Ph.  Char- 
pentier, 1758.  i.Ménard..  Hist.,  VII,  p.  54.1 

Plan  de  l'ancien  pont  de  la  Fontaine.  Dessin  de 
G.  Rollin.  Grav.  de  Fr.-Ph.  Charpentier,  1758. 
(Ménard,  Hist.,  VII,  p.  5o.  1 

Plan  des  Bains  antiques  de  Nismes,  relevé  sur  les 
anciennes  fondations  avant  la  restauration  et 
conservé  dans  Ménard  :  1.  Lieu  où  furent 
trouvées  dill'érentes  constructions  antiques;  — 
2.  Fscalier;  —  3.  Bassin  de  la  Fontaine;  — 
4.  Source;  —  5.  Escaliers  et  bancs  des  nageurs; 
—  6.  Portique  des  Bains  ;  —  7.  Massif  de  grosses 
pierres;  — ■  8.   Pont;  —  9.  Digue;  —  10.  Gros 


tuyau  ;  —  n.  Réservoirs  ;  —  12.  Principal  Aque- 
duc; —  i3.  Aqueduc;  —  14.  Aqueducs  pour  le 
service  des  eaux  de  la  grande  salle  des  Bains  ;  — 
i5.  Grande  salle  des  Bains;  —  16.  Colonnes 
isolées  sur  les  quatre  angles  du  stvlobate  ;  — 
17.  Piédestal  ;  —  18.  Plate-forme  élevée  au-dessus 
du  sol  des  Bains;  —  19.  Sol  des  Bains;  — 
20.  Rigoles;  —  21.  Aqueduc  correspondant  avec 
celui  du  Gard;  —  22.  Issues  grillées  pour  les 
eaux  ;  —  23.  Réservoir  général  ;  —  24.  Temple;  — 
25.  Plateau  supporté  par  de  gros  piliers  ; — ■  26.  Pi- 
liers qui  supportaient  une  galerie  ou  toute  autre 
construction  ;  —  27.  Embouchure  des  Aqueducs 
qui  conduisaient  les  eaux  à  la  ville  ;  —  28.  Bas- 
sin de  décharge  ;  —  29.  Canaux  pour  la  distribu- 
tion des  eaux;  sur  le  devant,  divers  fragments, 
une  mosaïque,  un  torse  qui  ont  appartenu  à  ces 
mêmes  bains.  Dessin  de  J.-G.  Legrand.  Grav. 
de  Baltard.  iClérisseau,  M.N.,  pi.  xlix.i 

Plan  des  Bains  antiques  de  Nimes.  Lith.  de  Fabre 
fils  et  Cie,  1 863.  (  Aug.  Pelet,  Essai  sur  les  anc. 
thermes  de  Nemausus,  pi.  \ . 

Vue  cavalière  des  anciens  Bains  de  la  Fontaine  de 
Nimes.  Dessin  de  Marin-Maroye.  Grav.  de  Fr.- 
Ph.    Charpentier,    1758.    (Ménard,   Hist.,   VII, 

p.  54.1 

Vue  de  l'intérieur  des  Bains  antiques  et  souter- 
rains de  la  ville  de  Nismes,  tels  qu'ils  existaient 
avant  la  restauration  qui  en  a  été  taite  :  on  a 
rapproché  sur  le  devant  de  cette  planche  divers 
fragments  trouvés  dans  ces  bains  ou  environs, 
la  statue  d'Hygie,  etc.  ;  au  fond  se  voient  les  rui- 
nes du  portique  du  Temple  d'Auguste,  et  à 
droite  une  partie  du  grand  stvlobate  et  la  base  de 
l'une  des  quatre  colonnes  isolées  dont  il  était 
décoré.  Eau-forte  de  Masquelier.  Grav.  de  Née. 
(Clérisseau,  ,\/.  .Y.,  pi.  xlviii.) 

Entablement  composite  d'un  portique  placé  à  la 
tète  des  anciens  Bains  de  Nismes.  Chapiteau, 
base  de  la  colonne,  élévation  et  plan;  sofTite  de 
l'entablement.  Dessin  de  G.  Rollin.  Grav.  de 
Fr.-Ph.  Charpentier,  1758.  (Ménard,  Hist.,  VII, 
p.  60.) 

Entablement  corinthien  d'un  péristyle  placé  à  l'ex- 
trémité des  anciens  Bains.  Chapiteau  ;  retour  de 
la  frise;  soflite  de  l'entablement  ;  plan  du  chapi- 
teau renversé.  Dessin  de  G.  Rollin.  Grav.  de 
Fr.-Ph.  Charpentier,  1758.  (Ménard,  Hist.,  VII, 
p.  66.) 
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Colonne  corinthienne  placée  aux  quatre  angles 
d'un  stvlobate  des  anciens  Bains  de  Nismes, 
avec  les  détails  de  sa  base  et  de  son  chapiteau. 
Grav.  deC.-R.-G.  Poulleau.  (Clérisseau.  Af.  -V.. 

pi.   L1U.I 

Base  de  colonne  des  Bains  de  Nimes.  .Musée  de 
Nimes.  Base  composée  d'une  très  riche  ordon- 
nance :  sur  la  plinthe  nue  repose  une  forte  tor- 
sade striée,  puis  un  cercle  de  godrons  concaves 
entre  deux  moulures,  un  bandeau  de  fleurons 
alternés,  et  au-dessus,  de  puissantes  feuilles 
d'acanthe  embrassant  le  fût  de  la  colonne.  Des- 
sin d'Albert  Lenoir  et  A. -F.  Lemaître.  Grav.  de 
A.-F.  Lemaître,  1 868.  (Dict.  de  /'.le.  des  Beaux- 
Arts,  II,  pi.  i5.) 

Développement  du  stvlobate  ou  piédestal  continu, 
surmonté  de  colonnes  corinthiennes,  placé  au 
milieu  des  anciens  Bains  de  Nimes.  Profil; 
partie  de  la  frise;  colonne  placée  à  chaque  coin 
du  stvlobate  ;  détail  et  plan  de  chapiteau  et  de 
base.  Dessin  de  G.  Rollin.  Grav.  de  F. -P.  Char- 
pentier, 1758.  (Ménard,  Hist.,  VII,  p.  56.) 

Fragment  d'une  frise  des  Bains  de  Nimes  ;  enrou- 
lements et  fleurons.  Lith.  de  Jusky,  1 83 1 .  (Mé- 
nard, .4;!/.  de  Nimes,  éd.  Perrot,  p.  o3  :  10.) 

Fragment  d'une  frise  qui  était  placée  autour  du 
stvlobate  des  Bains  ;  au-dessous,  deux  fragments 
de  frises  des  mêmes  Bains.  Grav.  de  C.-R.-G. 
Poulleau.  (Clérisseau,  M.  N.,  pi.  liv.) 

Profil,  mesures  et  ornements  d'un  fragment  de 
corniche  des  anciens  Bains  de  Nismes.  Grav. 
sur  cuivre  de  C.-R.-G.  Poulleau.  (Clérisseau, 
M.  N.,  pi.  xli.) 

Détails  d'un  chapiteau  et  d'un  entablement  corin- 
thien formé  par  la  réunion  de  différents  frag- 
ments des  anciens  Bains  de  Nismes.  Grav.  de 
C.-R.-G.  Poulleau.  (Clérisseau,  M.  N.,  pi.  ly.'i 

Élévation  de  l'ancien  pont  de  la  Fontaine.  Dessin 
de  G.  Rollin.  Grav.  de  Fr.-Ph.  Charpentier, 
1758.  1. Ménard,  Hist.,  VII,  p.  b(j.) 

Détails  de  fragments  de  deux  corniches  et  de  deux 
bases  de  piédestaux  des  anciens  Bains  de  Nis- 
mes, Grav.  de  C.-R.-G.  Poulleau.  (Clérisseau, 
M.  N.,  pi.  lu.) 

Détails  de  fragments  de  deux  corniches  et  de  deux 
bases  de  piédestaux  des  anciens  Bains  de  Nis- 
mes. Grav.  de  C.-R.-G.  Poulleau.  (Clérisseau, 
M.  N.,  pi.  1.1.) 


Corniche  d'entablement  dans  les  thermes.  (Bosc, 
D.  A.,  III.)—  Base,  dbid.) 

Restauration  des  Bains  antiques  de  Nismes  et  des 
principaux  monuments  qui  les  embellissaient  : 
A.  Réservoir  général;  —  B.  Plateau  supporté  par 
de  gros  piliers  et  servant  de  fondation  à  une 
partie  du  Temple;  —  C.  Canal  d'issue  pour  les 
eaux  des  Bains;  — D.  Galeries  basses  où  étaient 
pratiqués  les  Bains  ;  —  E.  Stvlobate  placé  au 
centre  des  Bains  ;  aux  quatre  angles  s'élevaient 
quatre  colonnes  isolées  et  le  milieu  était  dé- 
coré d'une  statue  colossale  de  bronze  doré;  — 
F.  Partie  découverte  des  Bains;  —  G.  Escalier 
qui  descendait  du  Portique  aux  Bains  ;  — 
H.  Digue  qui  empêchait  leur  inondation  par  les 
eaux  de  la  source  ;  —  /.  Pont;  —  À".  Fondations 
du  Portique;  —  L.  Source  et  bassin  de  la  Fon- 
taine. —  Éléments  de  la  restauration,  fragments 
conservés  et  monuments  analogues  :  Temple 
d'Auguste,  à  gauche;  Temple  d'Antonin  et  Faus- 
tine[à  Rome  et  petits  temples  de  Pola  en  Istrie; 
Portique  des  baigneurs,  portique  d'Octavie  à 
Rome.  «  Partie  des  Bains  souterrains  existant 
"encore,  quoique  défigurés  par  la  mauvaise  déco- 
ration moderne  dans  laquelle  ils  sont  enfouis, 
au  grand  regret  des  amateurs  de  l'antique.  » 
Planche  double.  Dessin  de  J.-G.  Legrand.  Grav. 
de  Coquet.  (Clérisseau.  M.  N.,  pi.  lvi.) 

Statue  virile  de  marbre  incomplète  :  «  Apollon  », 
trouvée  dans  les  ruines  des  Bains  de  Nimes.  "Au 
Louvre.l  Dessin  et  grav.  de  Cl.  Verdier.  \H. 
A.  N.,  1767,  pi.  ix,  fig.  23.) 

Plan.  Dessin  au  lavis  de  P.  Serre,  1718.  iBàville, 
Mém.,  exemplaire  Beauvau.  p.  429.1 

Amphitéatre  de  Nîmes.  —  Plan.  Moitié  du  grand 
diamètre.  Dessin  au  lavis  de  P.  Serre,  1718. 
(Bàville,  Mém.,  exemplaire  Beauvau,  p.  432.1 

Vue  perspective  sur  le  grand  axe  de  l'ellipse  :  les 
trois  quarts  de  l'édifice  figurés  en  élévation,  le 
reste  en  plan,  avec  coupe  sur  l'une  des  principa- 
les entrées.  Dessin  de  Rollin.  Grav.  de  Lucas. 
ijZo.  (Hist.  gén.  Lang.,  I,  p.  101.) 

Plan  de  l'Amphithéâtre  :  un  quart  du  rez-de-chaus- 
sée; un  quart  «  d'une  espèce  d'étage  intermé- 
diaire ou  mitoyen  entre  le  rez-de-chaussée  et  le 
portique  supérieur  »;  un  quart  du  premier 
étage;  un  huitième  du  haut  de  l'édifice;  un  hui- 
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tième  du  faîte  de  l'édifice.  Dessin  de  J. -Jacques 
Dartain.  Grav.  de  Fr.-Ph.  Charpentier,  ij5S. 
i.Ménard,  Hist..  VU,  p.  3.) 

Plan.    Lith.    Bonnet.    1840.    iDumège,    Lang.,   I, 

p.    12f").  1 

Plan  des  deux  ordres  de  l'Amphithéâtre.  Dessin  de 
J.-J.  Dartain.  Grav.  de  Fr.-Ph.  Charpentier. 
17.SS.  (Ménard,  Ilist..  VII,  p. 4.) 

Plan  de  l'Amphithéâtre  de  Nimes.  Lith.  Fabre  fils 
et  Cic  (avec  le  résultat  des  fouilles  de  1844). 
(Aug.  Pelet,  Descript.  de  FAmphith.  de  Nimes, 

i85«_),  pi.  1. 1 

Plan  des  Arènes  de  Nimes.  Divisé  en  sept  secteurs 
qui  donnent  la  construction  des  différents  éta- 
ges, des  galeries  pour  y  communiquer,  des  esca- 
liers, des  vomitoires,  et  enfin  la  restauration 
complète  des  gradins  jusqu'au  sommet  de  l'édi- 
fice. Grav.  de  N.-L.  Rousseau.  (Comte  de  La- 
borde,  M.  F.,  1.  pi.  60.) 

Perspective  de  l'Amphithéâtre:  vuecavalière.  Grav. 
sur  cuivre,  1724.  1  H.  Gautier.  Hist.  de  Xismes. 
pi.  11,  tîg.  ai.) 

Plan  d'un  quart  de  l'édifice.  Dessin  de  Rollin. 
Grav.  de  Lucas,  1730.  1  Hist.  gén.  Lang.,  I, 
p.  101. 1 

Plan  inférieur  et  supérieur.  Grav.  sur  bois,  [56o. 
(Poldo  d'Albenas,  Disc,  hist.,  p.  120.) 

Plan  de  l'Amphithéâtre,  à  quatre  hauteurs  diffé- 
rentes. Grav.  sur  bois.  i83q.  (Magasin  pittores- 
que. VII,  p.  164. 1 

Plan  de  l'Amphithéâtre  de  la  ville  de  Nismes.  di- 
visé en  cinq  parties,  pour  en  indiquer  les  ditfé- 
rents  étages  :  1"  Quart  du  plan  du  rez-de-chaus- 
sée :  ^4.  Arène,  lieu  où  se  donnaient  les  com- 
bats; on  y  entre  par  les  quatre  portes  B,  C,  D, 
E;  —  B.  Porte  du  couchant;  —  C.  Porte  du 
midi;  —  D.  Porte  du  levant;  —  E.  Porte  du 
nord,  où  sont  sculptées  des  tètes  de  bœufs;  — 
/•'.  Portique  extérieur  qui  règne  autour  de  l'Am- 
phithéâtre ;  —  G.  Autre  portique  intérieur  qui 
règne  aussi  autour  de  l'Amphithéâtre,  et  d'où 
l'on  monte  aux  vomitoires  a  et  au  podium:  — 
//.  Grands  escaliers  par  où  l'on  monte  du  porti- 
que extérieur  à  la  galerie  d'entresol.  —  20  Quart 
du  plan  de  l'entresol  du  rez-de-chaussée  :  /.  Ga- 
lerie d'entresol  qui  règne  autour  de  l'Amphithéâ- 
tre ,  et  d'où  l'on  monte  aux  vomitoires  b,  au 
magasin  L  et  à  la  galerie  M  ;  —  L.  Magasins.  — 


3°  Quart  du  plan  du  premier  étage  :  M.  Galerie 
du  premier  étage;  —  Ar.  Escaliers  d'où  l'on 
monte  de  la  galerie  M  au  palier  O;  —  O.  Palier 
sur  lequel  sont  trois  escaliers,  dont  l'un  conduit 
aux  vomitoires  c  et  les  deux  autres  à  la  galerie 
d'entresol  du  premier  étage  ;  —  P.  Escaliers  par 
où  l'on  monte  de  la  galerie  M  aux  vomitoires  d; 
Q.  Escaliers  éclairés  par  deux  petites  ouvertures 
pratiquées  aux  deux  côtés  des  colonnes  et  qui 
conduisent  à  la  galerie  R;  deux  escaliers,  les 
mêmes  que  ceux  marqués  K.  —  40  Demi-quart 
du  plan  de  l'entresol  du  premier  étage  :  R.  Gale- 
rie de  l'entresol  du  premier  étage  qui  règne  au- 
tour de  l'édifice  et  qui  conduit  aux  vomitoires  e. 
(Clérisseau,  M.  N.) 

Plan  de  l'Amphithéâtre  :  Portique  extérieur;  Por- 
tique intérieur;  l'Arène.  Grav.  sur  cuivre,  1724. 
(H.  Gautier,  Hist.  de  Nismes,  pi.  11,  fig.  22.) 

Plan  de  l'Amphithéâtre  de  Nimes.  Demi  grand  dia- 
mètre, dont  moitié  au  niveau  du  sol,  moitié  au 
niveau  du  deuxième  ordre  de  la  façade.  Dessin 
de  A. -F.  Lemaitre.  Grav.  de  Mme  Clément,  née 
Lemaître.  1868.  iDict.  de  l'Ac.  des  Beaux-Arts. 
II,  pi.  4.1 

Amphithéâtre  de  Nimes,  d'après  un  modèle  con- 
servé à  l'École  impériale  des  beaux-arts.  Façade 
extérieure,  sept  arcades  en  perspective;  coupe 
indiquant  les  galeries  et  communications  inté- 
rieures, arène,  podium  et  gradins  intérieurs, 
formant  quatre  étages  et  percés  de  vomitoires. 
Dessin  de  A. -F.  Lemaître,  d'après  une  photo- 
graphie. Grav.  de  Mme  Clément,  née  Lemaî- 
tre, 1868.  iDict.  de  l'Ac.  des  Beaux-Arts,  II, 
pi.  4.1 

L'Amphithéâtre  dit  les  Arènes.  Vue  extérieure  en 
élévation,  avec  partie  en  coupe,  plan  inférieur  et 
supérieur.  Grav.  sur  bois,  i56o.  (P.  d'Albenas, 
Disc,  hist.,  p.  120.) 

Vuecavalière.  Grav.  non  signée.  (Descr.des antiq. 
de  la  ville  de  Nimes,  1767,  pi.  vi,  i5.) 

Amphithéâtre  de  Nimes,  d'après  un  modèle  con- 
servé a  l'École  des  beaux-arts.  Élévation,  coupe 
et  plans.  Dessin  de  A. -F.  Lemaître,  d'après  une 
photographie.  Grav.  de  Mmc  Clément,  née  Le- 
maître, 1868.  (Dict.  de  l'Ac.  des  Beaux-Arts,  II, 
pi.  4.  p.  23.) 

Vue  cavalière  de  l'Amphithéâtre  de  Nimes,  du  côté 
de  la  porte  des  taureaux,  permettant  d'embrasser 
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la  moitié  de  l'extérieur  et  de  l'intérieur.  (Carte 
de  Nismes.")  Dessin  fait  par  ordre  de  Al.  Fléchier 
et  mis  dans  la  carte  du  diocèse  de  Nimes.  Grav. 
sur  cuivre.  1719.  (Montfaucon,  Ant.  Expl.,  III, 
pl.i5i.) 

Élévation  d'une  arcade  entière  et  de  deux  demi- 
arcades  à  chaque  étage.  (Carte  de  Nimes.)  Grav. 
sur  cuivre.  1719.  i  Montfaucon,  Ant.  Expl.,  III, 
pi.  i5i.) 

Coupes  et  plan  (six  figures).  Dessin  de  J.  Jourdan. 
Grav.  de  J.  Bury.  (J.  Gailhabaud,  Mon.  anc.  et 
mod.,  II,  27.) 

Coupe  de  l'Amphithéâtre  comprenant  les  trois  éta- 
ges de  galeries  intérieures  et  les  gradins.  Grav. 
sur  cuivre  de  Giuseppe  Filosi,  1734.  (Alaffei, 
Galliœ  antiquitales  quœdam  selectœ,  p.  i35.) 

Coupe  développée  et  prise  sur  la  galerie  extérieure 
F  dans  toute  la  hauteur  de  l'Amphithéâtre  de 
Nismes;  on  y  voit  les  petites  ouvertures  qui 
éclairent  les  escaliers  marqués  Q  dans  le  plan  ; 
on  voit  aussi  la  porte  d'un  petit  escalier  pratiqué 
dans  l'épaisseur  du  muret  servant  à  monter  sur 
l'attique,  escalier  déjà  figuré  à  la  planche  xm. 
Grav.  sur  cuivre.  (Clérisseau,  M.  A'.,  pi.  xxiv.) 

Profil  de  l'Amphithéâtre  :  coupe  générale  donnant 
les  portiques,  les  gradins,  les  galeries  intérieures 
et  les  escaliers  d'accès.  Grav.  sur  cuivre,  1724. 
iH.  Gautier.  Hist.  de  Nismes,  pi.  11,  fig.  ï3.) 

Coupe  de  l'Amphithéâtre  de  Nismes  sur  le  grand 
axe.  Élévation  du  côté  de  la  porte  du  nord.  (Clé- 
risseau, M.  A7.,  pi.  xiv.) 

Coupe  sur  le  petit  axe.  Grav.  sur  bois,  1839.  (Ma- 
gasin pittoresque.  VII,  p.  164.) 

Vue  de  l'intérieur  des  petites  galeries  du  second 
ordre  de  l'Amphithéâtre  de  Nismes,  qui  fait  voir 
la  construction  en  encorbellement  des  plates- 
bandes  et  des  voûtes  de  cette  galerie.  Dessin  de 
Clérisseau.  Grav.  de  Baltard.  (Clérisseau, M.  X.. 

pi.  XXIII.) 

Les  Arènes.  Galerie  du  rez-de-chaussée.  Photogra- 
phie. (Mieusement,  Mon.  hisi.,  3g.) 

Détail  des  Arènes;  vue  prise  sous  l'arcade  d'un 
corridor.  Dessin  de  Périé.  Grav.  de  Villeneuve, 
1834.  (Voy.pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  270  bis.) 

Partie  du  podium  et  des  galeries;  trois  vues, 
d'après  Albert  Lenoir.  Dessin  de  J.  Bury.  Grav. 
de  Schrœdér.  (J.  Gailhabaud,  Mon.  anc.  et  mod., 
11,26.) 


Galerie  du  premier  étage.  (E.  Bosc,  Dict.  rais.,  I, 
p.  75.) 

Vue  de  détail  d'une  des  parties  supérieures  de 
l'Amphithéâtre,  qui  fait  voir  la  construction  des 
gradins  les  plus  élevés.  Eau-forte  de  Réville. 
Grav.  de  Née.  (Clérisseau,  M.  X.,  pi.  xxi.) 

Développement  d'une  coupe  prise  sur  le  milieu  de 
l'arcade  A.  (Clérisseau,  M.  A'.,  pi.  xvi.i 

Profils  et  détails  du  premier  ordre  de  l'Amphithéâ- 
tre. Grav.  de  N.-L.  Rousseau.  (Comte  de  La- 
borde,  M.  F.,  I,  pi.  61,1.) 

Profils  du  second  ordre  de  l'Amphithéâtre.  Grav. 
de  N.-L.  Rousseau.  (Comte  de  Laborde,  M.  F., 

I,  pi.  61,2.) 

Développement  de  la  principale  porte  de  l'Amphi- 
théâtre de  Nismes,  située  sur  le  grand  axe,  du 
côté  du  levant.  Coupe  prise  sur  le  milieu  de 
l'arcade  B.  (Clérisseau,  M.  N.,  pi.  xv.) 

Élévation,  coupe  et  détails  de  construction.  Grav. 
de  Huyot.  (E.  Bosc,  Dict.  rais.,  I,  p.  73.) 

Étude  générale  de  la  construction  de  l'Amphithéâ- 
tre romain  de  Nimes;  deux  châssis  :  1.  Plan 
général  et  détaillé  des  divers  étages;  —  2.  Vue 
perspective;  ordonnances  et  sculptures.  Dessin 
de  Al. -A. -P.  Simil.  (Exp.  unit'.,  1878,  n°  1787. 
Ville  de  Nimes. 

Profil  sur  la  longueur  du  petit  diamètre.  Dessin  au 
lavis  de  P.  Serre,  1718.  (Bàville,  Mém.,  exem- 
plaire Beauvau,  p.  432.) 

Façade  sur  la  longueur  du  petit  diamètre.  Dessin 
au  lavis  de  P.  Serre.  1718.  1  Bàville .  Mém., 
exemplaire  Beauvau,  p.  432.) 

Façade  de  l'Amphithéâtre,  donnant  une  arcade  en- 
tière et  deux  demi-arcades  des  deux  étages. 
Grav.  sur  cuivre,  1724.  (H.  Gautier,  Hist.  de 
Nismes,  pi.  11,  fig.  24. 1 

Élévation  de  deux  étages,  comprenant  six  arcades. 
Au  milieu,  le  portique  des  taureaux.  Grav.  sur 
cuivre  de  Giuseppe  Filosi,  1734.  (Maffei,  Galliœ 
antiquitates  quœdam  selectœ,  p.  127.) 

Vue  extérieure  de  l'Amphithéâtre,  à  gauche  du 
portique  des  taureaux.  Dessin  et  grav.  de  Pierre 
Moreau,  1758.  (Ménard,  Hist.,  VII,  p.  1.) 

Les  Arènes  :  vue  pittoresque  de  l'ensemble.  Pein- 
ture d'Hubert  Robert.  (Salon  de  1787.1 
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Amphithéâtre  de  Nimes  :  ensemble  extérieur.  Par 
une  brèche  supérieure  du  côté  gauche,  on  distin- 
gue une  addition  romane  crénelée.  Dessin  au 
trait.  Grav.  sur  cuivre,  1807.  (Millin,  Atlas, 
lxxiii.  1 . 

Vue  de  l'extérieur  de  l'Amphithéâtre,  vulgairement 
appelé  les  Arènes  de  Nismes.  Vue  pittoresque  de 
neuf  arcades,  v  compris  la  porte  des  taureaux. 
Dessin  de  Clérisseau.  Grav.  de  Gaitte.  (Cléris- 
seau,  M.  N.,  pi.  xn.) 

Vue  du  grand  Amphithéâtre  appelé  les  Arènes  à 
Nismes,  in-folio.  Ensemble  extérieur;  le  rez- 
de-chaussée  est  habité  ;  une  voiture  stationne 
devant  une  porte  basse  pratiquée  sous  une  ar- 
cade; quelques  constructions  parasites  existent 
encore.  Dessin  de  C.  Bourgeois.  Grav.  de  Ré- 
ville. (Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I,  pi.  5g.) 

Amphithéâtre  :  vue  générale  extérieure.  Dessin  de 
Questel.  Grav.  de  Challamel,  i83y.  1  Voy.  pitt. 
etrom.  Lang.,  V,  pi.  2S1  bis.) 

Cirque  à  Nimes  :  vue  extérieure  générale,  embras- 
sant vingt  et  une  arcades.  Dessin  de  Gaucherel. 
Grav.  sur  acier  de  Lemaitre,  i8q5.  1  Univers  pit- 
toresque,  France,  p.  90.) 

Elévation  d'ensemble  :  extérieur.  Grav.  sur  bois, 
1S39.  (Magasin  pittoresque,  VII,  p.  164.) 

Vue  extérieure.  Dessin  à  la  plume.  Lith.  Bonnet, 
1840.  (Dumège,  Lang.,  I,  p.  126.) 

Vue  extérieure  de  l'Amphithéâtre  de  Nimes.  Des- 
sin   et    grav.    sur    acier    de    Rouargue.     [848. 
A.  Guilbert,  Hist.  d.  v.  d.  Fr.,  VI,  p.  (>3o.) 

Vue  perspective  de  l'extérieur,  d'après  Albert  Le- 
noir.  Dessin  de  J.  Jourdan.  Grav.  de  Outhwaite. 
ij.  Gailhabaud,  Mon.  anc.  et  mod.,  II,  5.) 

Vue  générale  extérieure  des  Arènes  de  Nimes  : 
vingt-deux  arcades.  Bois.    II.  M..  [869,  p.  424.) 

Les  Arènes  :  ensemble  extérieur.  Photographie. 
(Mieusement,  Mon.  hist..  38.) 

Nimes.  Arènes  :  vue  extérieure.  Grav.  de  Huyot. 
(Bosc,  Die  t.  rais.,  I,  p.  76.) 

Les  Arènes  de  Nimes  :  vue  extérieure;  cinq  tra- 
vées. Lith.  de  Robida.  {Vieille  France,  Pro- 
vence, p.  25o.  ) 

Développement  d'une  des  grandes  portes  de  l'Am- 
phithéâtre de  Nismes  placée  sur  la  pointe  du 
petit  axe  du  côté  du  nord. 


Profils  et  mesures  du  piédestal  et  de  la  base  du  se- 
cond ordre  de  l'Amphithéâtre  de  Nismes.  Im- 
poste et  archivolte  du  second  ordre.  Profil  de 
l'intérieur  du  second  ordre.  Grav.  sur  cuivre. 
(Clérisseau,  M.  N.,  pi.  xvm.) 

Détails  et  coupe  des  arcades  et  modillons  des  voû- 
tes du  plafond  du  premier  ordre.  Grav.  de 
N.-L.  Rousseau.  (Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I, 

pi.  6i,3.) 

Piédestal  et  base  du  second  ordre.  Grav.  de  N.-L. 
Rousseau.  (Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I, 
pi.  61,4. 1 

Détails  des  profils  extérieurs,  situés  au-dessus  du 
second  ordre  de  l'Amphithéâtre.  Grav.  de  N.-L. 
Rousseau.  (Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I, 
pi.  61,  5.) 

Coupe  et  détails  des  profils  extérieurs,  situés  au- 
dessus  du  second  ordre  de  l'Amphithéâtre.  Grav. 
de  N.-L.  Rousseau.  (Comte  de  Laborde,  M.  F., 
I,  pi.  6i,6.) 

Vue  extérieure.  Grav.  de  David,  :83i.  (Ménard, 
.1;;/.  de  Xi  nies,  éd.  Perrot,  p.  18.) 

Élévation  du  portique  des  taureaux  (flanc  septen- 
trional). Grav.  de  Fr.-Ph.  Charpentier,  1758. 
(Ménard,  Ant..  VII,  p.  6.) 

Vue  extérieure  de  trois  travées;  portique  des  tau- 
reaux. Dessin  de  Questel.  Lith.  de  Nicolle. 
1  Voy.  pill.  et  rom.  Lang.,  X,  pi.  281.) 

Profils  et  mesures  de  l'imposte  et  de  l'archivolte 
du  premier  ordre  de  l'Amphithéâtre  de  Nismes 
et  autres  profils  détaillés  de  la  galerie.  Grav. 
sur  cuivre.  (Clérisseau,  M.  F.,  pi.  xxii.i 

Plan  et  élévation  de  l'attiquede  l'Amphithéâtre; 
profil.  Dessin  de  J.-J.  Dartain.  Grav.  de  Fr.-Ph. 
Charpentier,  1758.  (Ménard,  Hist.,  VII.  p.  5.) 

Profils  et  mesures  du  chapiteau  et  de  l'entable- 
ment du  premier  ordre,  pilastre  de  l'Amphithéâ- 
tre de  Nismes.  (Clérisseau,  A/.  A".,  pi.  xvn.) 

Autre  profil.  Dessin  de  J.-J.  Dartain.  Gravure  de 
Pierre  Moreau,  175s.  (Ménard, Hist.,  VII,  p.  3.) 

Élévation  des  deux  ordres  de  l'Amphithéâtre;  une 
travée  complète  et  deux  demi-travées.  Dessin  de 
J.-J.  Dartain.  Gr.  de  Fr.-Ph.  Charpentier,  1758. 
1. Ménard,  Hist.,  VII,  p.  4-) 

Profils  et  mesures  du  chapiteau  et  de  l'entablement 
du  second  ordre  de  l'Amphithéâtre  de  Nismes. 
Gravure  sur  cuivre.  (Clérisseau,  M.  X.,  pi.  xix.) 
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Détails  et  mesures  des  profils  extérieurs  de  l'atti- 
que,  situé  au-dessus  du  second  ordre  de  l'Am- 
phithéâtre de  Nismes.  Au-dessus,  coupe  des  mê- 
mes profils.  On  a  placé  sur  les  deux  dessins  la 
pièce  de  bois  dans  la  console  percée  pour  la  re- 
cevoir: ces  poteaux  étaient  destinés  à  soutenir 
une  toile,  qui  préservait  les  spectateurs  de  la 
pluie  ou  du  soleil.  Grav.  sur  cuivre.  (Cléris- 
seau,  M.  A'.,  pi.  xx.) 

Imposte  et  archivolte  du  premier  et  du  second 
ordre  des  Arènes.  Grav.  de  N.-L.  Rousseau. 
(Comte  de  Laborde,  M.  A'.,  I.  pi.  60.) 

Pilier,  corniche,  arcs  et  chapiteaux  de  l'Amphithéâ- 
tre. Grav.  sur  bois,  i56o.  (P.  d'Albenas,  Disc. 
hist.,  p.  120.) 

Coupe  verticale  de  la  façade  des  Arènes  prise  sur 
l'axe  de  la  porte  Libitine  (sortie  des  cadavres). 
Pied-droit,  chapiteau,  entablement  inférieur,  pié- 
destal, base,  colonne,  chapiteau,  entablement 
supérieur,  attique,  assise  supérieure.  Dessin  de 
M.  Aurès.  (Nimes,  M.  A.,  1892,  p.  i5.) 

Profil  des  corniches  et  chapiteaux  de  deux  étages 
et  d'une  base  de  colonne.  Grav.  sur  cuivre  de 
Giuseppe  Filosi,  1734.  (Maffei,  Galliœ  antiqui- 
tales  quœdam  selectœ,  p.  i3o.) 

Demi-corps  de  taureaux.  Grav.  sur  bois,  i56o. 
(Poldo  d'Albenas,  Disc,  hist.,  p.  120.) 

Taureaux  de  la  porte  de  l'Amphithéâtre.  Grav.  sur 
cuivre,    1724.    (H.    Gautier,   Hist.  de  Nismes, 

6g-  4-) 

L'un  des  taureaux  en  saillie  sous  le  fronton.  Grav. 
non  signée,  1760. 1  Valette  de  Travessac,  Abr.de 
l'hist.  de  Nismes,  p.  39.) 

Taureaux  du  fronton.  Grav.  non  signée,  1767. 
[Descr.  des  anliq.  de  la  ville  de  Nimes,  pi.  vu, 

La  louve  allaitant  les  jumeaux  romains.  Grav.  sur 
bois,  i50o.  1  Poldo  d'Albenas,  Disc,  hist., p.  120.) 

La  louve;  bas-relief  Grav.  sur  cuivre,  1724. 
(H.  Gautier,  Hist.  de  Nismes,  pi.  11,  fig.  25.) 

La  louve  allaitant  Romulus  et  Rémus.  Dessin  et 
grav.  de  Pierre  iMoreau,  1758.  (Ménard,  Hist., 
VII,  p.  18. 1 

La  louve  allaitani  Rémus  et  Romulus.  Grav.  non 
signée,  [760.  (Valette  de  Travessac,  Abr.  de 
l'hist.  de  Nismes,  p.  3û.) 


Bas-relief  de  la  louve  allaitant  les  jumeaux  (Am- 
phithéâtre). Grav.  1767.  (H.  A.  N.,  pi.  vu,   17.) 

Bas-relief  de  la  louve.  Lithographie,  i83i.  'Mé- 
nard, Ant.  de  Nimes.  éd.  Perrot,  p.  84.  2.1 

La  louve.  Dessin  au  crayon  lithographique.  (Aug. 
Pelet,  Descr.  de  l'Amphilh..  pi.  m.) 

Gladiateurs  luttant;  bas-relief.  Grav.  sur  bois, 
i56o.  (Poldo  d'Albenas.  Disc,  hist.,  p.  120.) 

Les  Gladiateurs;  bas-relief.  Grav.  sur  cuivre,  1724. 
(H.  Gautier,  Hist.  de  Nismes,  pi.  11,  fig.  25. 1 

Bas-relief  figurant  un  combat  de  gladiateurs,  sur 
un  garde-fou  de  portique  supérieur  de  l'Amphi- 
théâtre. Grav.   17(7.  1 //.  .1.  .Y.,  pi.  vu,  fig.   16.) 

Deux  gladiateurs  nus;  deux  gladiateurs  en  soldats 
romains.  Dessin  et  grav.  de  P.  Moreau,  1758. 
(Ménard,  Hist.,  VII,  p.  18.1 

Combat  de  gladiateurs.  Grav.  non  signée,  1760. 
I  Valette  de  Travessac,  Abr.  de  l  hist  de  Nismes. 
p.  3g.) 

Bas-relief  :  combat  de  gladiateurs.  Lithographie  de 
Jusky,  i83i.  (Ménard,  Ant.  de  Nimes,  éd.  Per- 
rot, p.  93,  3. 1 

Combats  de  gladiateurs  en  soldats  romains;  bas- 
relief  rectangulaire.  Grav.  sur  bois  de  A.  David. 
(Me'm.  Soc.  Arch.  Midi,  XIII,  p.  1.) 

L'arène  de  l'Amphithéâtre  :  vue  pittoresque  inté- 
rieure d'un  grand  secteur.  Dessin-lith.  deJ.-D. 
Harding;  imp.  de  C.  Hullmandel.  1  Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  V,  pi.  269.) 

Vue  prise  dans  la  galerie  supérieure.  Dessin  d'A. 
Lenoir,  1 83g.  Lith.  d'Orschwiller.  (Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  V,  pi.  28  1  '. 

Galerie  du  rez-de-chaussée.  Grav.  de  Huyot.  (E. 
Bosc,  Dict.  rais.,  III,  p.  154.1 

Escaliers ,  les  mêmes  que  ceux  marqués  Q. 
Podium,  place  des  sénateurs  et  des  premiers 
citoyens.  (Clérisseau,  M.  A'.,  pi.  nu.) 

Profil  des  galeries  et  des  gradins.  Dessin  de  J.-J. 
Dartain.  Grav.  de  Pierre  Moreau,  175s.  .Mé- 
nard, Hist,  VII,  p   3.) 

Entrée  d'une  des  loges  de  la  première  précinction. 
Dessin  d'A.  Lenoir,  1839.  Lith.  d'Orschwiller. 
(  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  281  bis.  \ 

Escalier  conduisant  du  premier  étage  à  la  galerie 
supérieure.  Dessin  d'A.  Lenoir.  Lith.  d'Orsch- 
willer. (  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  pi.  281  ter. 
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Vue  intérieure,  prise  d'une  des  galeries  supérieu- 
res. Dessin  de  Boys,  i835.  Lith.  de  Thierry  frè- 
res. tVoy.pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  270.) 

Vue  intérieure  de  l'Amphithéâtre.  Grav.  de  Gau- 
cherel.  1  Univers  pittoresque,  p.  90.) 

Vue  intérieure  des  Arènes  de  Nimes.  prise  de  la 
seconde  précinction.  Dessin  de  C.  Caren.  Grav. 
de  .Meunier.  (P.  Joanne,  D.  G.  V.,  2974. 

Disposition  du  vélum.  Elévation  et  coupe  des  ga- 
leries et  des  gradins  ds  l'Amphithéâtre.  Litho- 
graphie. (Aug.  Petet.  Descr.  de  l'Ampli.,  pl.  11. 1 

Projet  de  restitution  de  la  charpente  funiculaire  de 
la  tente  velaria.  Lithogr.  au  trait.  (Aug.  Pelet. 
Descr.  de  l'Ampliit.,  6g.  3.) 

Bas-reliefs  phalliques  de  l'Amphithéâtre  I  double 
linteau  d'un  vomi  toi  re  du  second  rang).  Grav., 
17(17.  ifl'  -'•  -^  ••  P'-  V1I>  Sg-  ".»■ 

Emblèmes  phalliques  de  l'Amphithéâtre.  Grav. 
non  signée,  t  Descr.  des  anliq.  de  la  ville  <le  Nî- 
mes, 1767,  pi.  vu,  19,  20,  ai.) 

Priape  triple,  becqueté  par  des  oiseaux.  Grav.  sur 
cuivre,    1724.   1  11.   Gautier.    Ilist.   de   Nismes, 

pi.  il.  tig.  27.1 

Triple  priape  becqueté  par  des  oiseaux;  triple 
priape  conduit  par  une  femme;  double  priape. 
Dessin  et  grav.  de  P.  Moreau,  175s.  (Ménard, 
llisi..  VU,  p.  18.) 

Priape  triple  conduit  par  une  femme.  Grav.  sur 
cuivre,   1724.  (H.  Gautier.  Hist.  de  Nismes, 

pl.  11.  tig.  28.1 

Bas-relief.  Triple  phallus,  ailé  et  bipède,  conduit 
par  une  femme.  Lith.  de  Jusky,  i83l.  (Ménard, 
.[ut.  de  Nimes,  éd.  Perrot,  p.  84.4.1 

Priape  double  :  bas-relief.  Grav.  sur  cuivre.  1724. 
II.  Gautier.  Hist.  de  Nismes,  pl.  n.  6g.  ag.) 

Bas-relief;  double  phallus.  Lith.  de  Jusky,  1 S 3 1 . 
Ménard.  Ant  de  Nimes,  éd.  Perrot,  p.  g3,  5.) 

Bas-relief  phallique  de  l'Amphithéâtre;  pieds  de 
cerf,  oiseaux  et  cloche.  Grav.,  1767.  II.  A.  N., 
pl.  vu,  6g.  3 

Bas-relief  phallique  de  l'Amphithéâtre  ;  ailes. 
femme  cocher.  Grav..  1767.  I  II.  A.  N.,  pl.  vu, 
6g.  ai.) 

Les  trois  bas-reliefs  phalliques  de  l'Amphithéâtre. 
Dessin  au  crayon  lithographique.  'Aug.  Pelet, 
Desc .  del'Amph.,  p  1 .  1  v. ) 


Détails  de  l'Amphithéâtre  :  corniche,  frise  et  archi- 
trave des  allées  supérieures;  modillons  des  arca- 
des; base,  moulure  supérieure,  stylobateet  sous- 
base  du  piédestal.  Grav.  sur  bois,  i56o.  (P.  d'Al- 
benas,  Disc,  hist.,  p.  120.1 

Chaise  de  marbre  qui  a  été  trouvée  dans  les  Arènes 
à  Nimes.  Dossier  rectangulaire;  quatre  pieds 
massifs  formant  deux  arcs  en  plein  cintre;  les 
bras  sont  ornés  extérieurement  de  deux  grands 
lions  accroupis;  sous  le  siège,  un  pied  de  renfort 
est  décoré  d'une  tête  de  femme.  Grav.  sur  cui- 
vre, 1807.  (iMillin,  Atlas,  i.vm,  6.) 

Colonne,  piédestal,  corniche  et  chapiteaux  de  l'Am- 
phithéâtre. Grav.  sur  bois,  i56o.  (P.  d'Albenas, 
Disc,  hist.,  p.  120.) 

Le  même.  Dessin  au  crayon  lithographique.  (Aug. 
Pelet,  Descr.  de  l'Ampli.,  pl.  m.  > 


Amphithéâtre  df.  Toulouse.  —  Plan  de  l'Amphi- 
théâtre de  Lardenne,  près  Toulouse  (vingt-six 
massifs  de  construction).  Coupe  des  massifs. 
Fragment  d'inscription  :  tib.  Autographie  Delor- 
Chabou.  {Mém.  Soc.  Arc/i.  Midi.,  XL  pl.  1, 
p.  342. 1 

Amphithéâtre  de  Toulouse  :  grands  massifs  du 
nord;  seuil  de  pierre.  Dessin  lithographique  de 
Delor.  (M.  S.  A.  M..  XI.  pl.  11,  p.  3q2.) 

Amphithéâtre  de  Toulouse  :  vue  du  caveau  voûté. 
Dessin  lithographique.  (M.  S.  A.  M.,  XI.  pl.  iv, 
p.  342.1 

Vomitoire  de  l'Amphithéâtre  de  Toulouse  :  vue  de 
face;  vue  latérale.  Dessin  lithographique  de  De- 
lor. (M.  X.  A.  M.,  XL  pl.  m,  p.  342.) 

Arènes  de  Béziers.  1  Béziers,  B,  S.  A..  IV,  142.) 


Portes  de  villes.  —  Porte  de  France,  à  Xi  mes  : 
élévation.  Grav..  17(7.  ( //.  .1.  A'.,  pl.  I,  6g.  2.) 

Plan  de  la  Porte  Antique  située  au  sud-est,  dans 
les  murailles  de  Nimes.  Dessin  de  Bance.  Grav. 
de  Perdoux.  [Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I.) 

Restauration  de  la  Porte  de  France  :  élévation  et 
plan  de  la  Porte  et  des  deux  tours  rondes  qui  la 
flanquent.  Grav.  sur  bois,  1839.  (Magasin pitto- 
resque, VII,  p.  52.  i 
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Porte  de  Ni  mes  :  ensemble  extérieur;  deux  gran- 
des arcades  entre  deux  petites  surmontées  de 
fenêtres  carrées  et  encadrées  de  deux  hauts  pi- 
lastres: inscription  sur  le  bandeau  supérieur,  en 
deux  lignes.  Dessin  au  trait.  Grav.  sur  cuivre. 
-.    Millin.  Atlas,  i.xxiv.  i,  p.  235.) 

Porte  d'Auguste  :  élévation  au  trait,  avec  les  deux 
tours  crénelées.  Grav.,  i83i.  (Ménard,  Ant.  de, 
Nîmes,  éd.  Perrot,  p.  16.) 

Porte  d'Auguste,  à  Ni  mes  :  vue  en  perspective  de 
la  façade.  On  distingue,  sur  l'entablement,  les 

mots  :   IM1\  CAESAB       [VI    Y  AVGVSTVS    D   TRIB      TEST 

vm  portas  m  nos  col  da.  Dessin  de  Gaucherel. 
Grav.  sur  acier  de  Lemaître,  1845.  (Univers 
pittoresque  :  France,   1 36-75  A.) 

Plan,  élévation  et  détails  de  la  Porte  d'Auguste 
(inédite);  inscription.  Grav.  de  Coquet.  (Cléris- 
seau.  M.  A'.,  pi.  lxii.) 

Élévation  :  plan  de  la  Porte  et  des  deux  tours  qui 
la  flanquaient.  Lith.  de  Fabre  fils  et  Cic.  (Aug. 
Pelet,  Fouilles  à  la  Porte  d'Auguste,  1849;  — 
Essai  sur  l'enceinte  romaine  de  Nîmes.  Nimes, 
1861.Ï 

Vue  intérieure  de  la  Porte  d'Auguste,  à  Nimes. 
Dessin  de  L.  de  Bérard.  Grav.  de  Ch.  Saunier, 
(R.  A.,  i85o,  pl.141.) 

Fouilles  à  la  Porte  d'Auguste,  à  Nimes.  (M.  A.  F., 
XX.  pi.  vu.) 

Porte  romaine  du  Château  Narbonnais,  à  Tou- 
louse. Dessin  de  Servais  Cornouaille.  Grav.  sur 
bois  de  Gervais  Agret.  (Noguier,  Hist.  tolosaine, 

p.   2Ù.  1 

La  même.  Dessin  de  Sage,  idéalisé,  d'après  Cor- 
nouaille. Grav.  sur  cuivre  de  Huyot.  (Cavla, 
Hist.  de  Toulouse,  1839.) 

Chateau-d'Eau  de  Nîmes.  —  Castellum divisorium 

de  l'aqueduc  romain,  découvert  à  Nimes  en 
juillet  1844  :  vue  perspective,  au  crayon  litho- 
graphique. Dessin  de  Jules  Salles.  Lithographie 
E.  Dhombres.  (Aug.  Pelet,  Description  du 
«  castellum  »  découvert  à  Nimes  en  juillet  1 844.  | 

Chàteau-d'Kau  romain  de  Nimes,  découvert  en 
1844  :  état  actuel.  Dessin  de  F.  Bosc.  {B.  M.. 
1877,  p.  56o.j  Plan,  p.  56 1  ;  plan  restitué,  p.  562; 
élévation  restituée,  p.  563  ;  coupe  restituée,  p.  565. 


Vue  cavalière  du  Château-d'Eau  gallo-rcmain  de 
Nimes.  Dessin  de  M.  Pelet.  Bois.  (B.  M.,  1845, 
p.  73;  i852,  p.  619.) 

Bassin  de  division  des  eaux,  à  Nimes  :  plan,  cou- 
pes (rue  de  la  Lampèze,  bastion  de  l'ancienne 
citadelle).  Dessin  deCh.  Questel  et  J.-Ch.  Laisné. 
Grav.  de  A.-F.  Lemaître.  i.i.  C.  M.  If..  111. 

Etat  actuel  du  Chàteau-d'Eau,  à  Nimes  (Bosc, 
Dict.  rais..  I,  p.  41 1.  lig.  1  1  :  plan  actuel  {ibid., 
tig.  3);  plan  restitué  {ibid.,  p.  412,  fig.  3);  coupe 
restituée  {ibid.,  fig.  4);  élévation  restituée  {ibid., 
fis.  5). 


Aqueduc.  —  Figure  du  Pont-du-Gard  :  vue  pers- 
pective. Grav.  sur  bois.  i56o.  (P.  d'Albenas, 
Disc,  liis t..  p.  84.) 

Plan  et  profil.  Dessin  au  lavis  de  P.  Serre.  171s. 
(Bàville,  Mém.,  exemplaire  Beauvau.  p.  433. 

Pont-du-Gard  :  élévation  d'ensemble;  face  du 
Pont-des-États.  Grav.,  1767.  (H.  A.  N..  pi.  1. 
fig-  6.) 

Plans  du  Pont-du-Gard  :  plan  des  petites  arca- 
des (34);  plan  des  arcades  du  2e  rang  1  101;  plan 
du  pont  moderne  adossé  au  Ier  rang  d'arcades 
(6  arches).  Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Pirin^er. 
(Comte  de  Laborde,  M.  F..  I.  pi.  22. 

Vue  pittoresque,  prise  des  roches  qui  bordent  le 
Gardon.  Dessin  et  gravure  sur  acier  de  Rouar- 
gue.  1848.  (A.  Guilbert,  Hist.  d.  v.  d.  Fr.,  VI, 
p.  614.  i 

Plan  du  Pont-du-Gard  et  vue  générale  de  ce  mo- 
nument; vue  prise  en  face,  à  une  distance  suffi- 
sante pour  embrasser  la  totalité  ;  plan  des  arca- 
des supérieures;  plan  des  arcades  du  2e  rang; 
plan  du  pont  moderne  adossé  au  ier  rang  d'ar- 
cades 1  planche  double).  Grav.  de  Gaitte  et  Til- 
lard.  (Clérisseau,  M.  A'.,  pi.  ux.'i 

Le  Pont-du-Gard  :  vue  d'ensemble,  prise  après  la 
courbe  de  la  rivière.  Cliché  Deberny. 

Vue  pittoresque  :  coupe  du  Pont  et  Aqueduc.  Grav. 
non  signée.  (Valette  de  Travessac,  Abr.  de  l'hisl. 
de  Nismes,  1760,  p.  29.) 

Le  Pont-du-Gard  :  vue  pittoresque  de  l'ensemble. 
prise  après  la  courbe  de  la  rivière;  bouquet  d'ar- 
bres à  droite.  Dessin  de  Dan  vin.  Grav.  sur  acier 
de  Lemaître,  1845.  (Univers  pittoresq.  :  France, 
p.  106.) 
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Vue  d'ensemble  de  la  gorge  du  Gardon.  Grav.  non 
signée,  1864.  (Illust.  du  Midi,  II,  p.  327.) 

Pont-du-Gard  :  vue  d'ensemble,  prise  du  bord  de 
l'eau.  (A.  Hugo,  France pitt.,  i835,  II,  p.  36.) 

Vue  de  l'Aqueduc  antique  appelé  Pont-du-Gard, 
prise  du  cùté  opposé  au  pont  moderne.  Le  spec- 
tateur est  placé  à  la  courbe  de  la  rivière  ;  du  côté 
droit,  où  la  berge  est  plus  haute,  s'élève  un  bou- 
quet d'arbres.  L'oeil  embrasse  la  totalité  du  mo- 
nument, moins  une  des  petites  arcades  cachée 
par  la  berge,  à  droite.  Dessin  de  Bance.  Grav. 
Je  Piringer.  1  Comte  de  Laborde.  M.  F.,  I,  pi.  22.) 

Vue.  Grav.  de  Huyot.  (E.  Bosc,  Dict.  rais.,  IV, 
p.  io5.)  —  Coupe.  [Ibid.,  p.  106.) 

Pont-du-Gard  :  vue  perspective  d'une  portion  de 
l'Aqueduc,  du  cùté  du  pont  moderne,  avec  la 
rampe  d'accès  de  la  route  (3  grandes  arches, 
6  moyennes.  22  petites  1.  Grav.  sur  cuivre,  1807. 
(Millin,  Atlas,  lvxii,  6. 

Vue  occidentale.  Grav.  de  P.-F.  Tardieu,  1758. 
.Ménard,  Hist.,  VII,  p.  129.) 

Elévation  et  profil.  Grav.  non  signée.  iDescr.  des 
Antiq.  de  /a  ville  de  Nimes,  1767,  pi.  r,  fig.  6.) 

Profils  de  l'Aqueduc;  coupe  de  l'Aqueduc  antique 
et  du  pont  moderne  qui  y  est  adossé.  Grav.  de 
Gaitte.  (Clérisseau,  M.  A'.,  pi.  i.x.i 

Détails  de  l'Aqueduc  [une  grande  arcade  et  les 
quatre  petites  arcades  qui  la  surmontent  :  arche 
du  pont).  Grav.  sur  cuivre.  1  Clérisseau.  M.  A'., 
pi.  lxi.  1 

Vue   pittoresque,   prise   des   graviers   du    Gardon. 

Dessin  de  Villeneuve,  1X34.  Lith.  Thierry  frères. 

I  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  285.) 
Façade  :  élévation  générale.    Dessin   au  lavis   de 

P.  Serre,  1718.  (Bàville.  Mém.,  exemplaire  Beau- 

vau.  p.  433. 1 

Élévation  et  plan.  Dessin  à  la  plume,  ombré.  Lith. 
Bonnet,  1X40.  1  Dumège,  Lang.,  I,  p.  184.1 

Le  Pont-du-Gard  :  vue  partielle  (6  arches  en  bas, 
'X  en  haut»;  bouquet  d'arbres  à  droite.  Bois, 
signé  A.  R. 

Pont-du-Gard  :  vue  cavalière  d'ensemble,  avec  une 
coupe  transversale.  Gravure  sur  cuivre,  1719. 
(Montfaucon,  Ant.  expl.,  IV,  pi.  n6.) 

Vue  du  Pont-du  Gard.  Peinture  d'Hubert  Robert. 
Palais  de  Fontainebleau. 


Plan  des  petites  arches  :  du  2«  rang  d'arches,  du 
rang  inférieur;  pont  moderne.  Lith.  de  Fabre 
fils  et  Cie.  (Aug.  Pelet,  Essai  sur  les  anciens 
thermes  de  Nemausus  et  les  momanents  qui  s'y 
l'attachent.  Nimes,  Roger  et  Lapone,  i863, 
pi.  x..) 

Pont-du-Gard  :  élévation  de  la  face  occidentale; 
plans  au  niveau  du  1  <-'<•,  du  2«  et  du  3e  rang  d'ar- 
cades. Échelle  de  0,002  par  mètre.  Dessin  de 
Ch.  Questel  et  J.-Ch.  Laisné.  Grav.  de  A. -F.  Le- 
maître.  (A.  C.  M.  H.,  III.) 

Pont-du-Gard  :  coupes,  détail  de  l'Aqueduc;  plan 
au-dessus.  Dessin  de  Ch.  Questel  et  J.-Ch. 
Laisné.  Gravure  de  A. -F.  Lemaître.  (.4.  C. 
M.  H.,  III.) 

Le  Pont-du-Gard  :  vue  d'ensemble.  Grav.  sur  cui- 
vre, 1724.  (H.  Gautier,  H.  N.,  pi.  1,  fig.  19.) 

Plan  et  élévation  :  profil.  Dessin  de  Rollin.  Grav. 
de  Lucas,  1730.  (Hist.  gén.  Lang.,  I,  p.  123.) 

Plan  et  façade  géométrale  :  plans  au  niveau  du 
2e  rang  d'arcades  —  niveau  des  petits  arcs  —  au- 
dessus  de  l'Aqueduc.  Gravure  sur  bois,  1839. 
(Magasin  pittoresque,  VII,  p.  100.) 

Plan  et  élévation  d'une  travée  du  Pont-du-Gard. 
Dessin  de  M.  de  Caumont.  (B.  M.,  1861,  p.  509.) 

Vue  d'ensemble.  (Mosaïque  du  Midi,  IV,  p.  44.) 

Vue  d'ensemble.  Dessin  de  N.  Boucoiran.  Grav. 
de  David.  (Ménard,  Ant.  de  Nimes,  éd.  Perrot, 
p.  76.) 

Vue  générale  du  Pont-du-Gard.  Dessin  de  M.  de 
Caumont.  (B.  M.,  1861,  p.  5io.) 

Pont-du-Gard  ou  Aqueduc  de  Nimes  :  vue  géné- 
rale, prise  d'une  rive.  Dessin  de  G.  Vuillier. 
Grav.  sur  bois  de  Ad.  Kohi.  (Victor  Duruy, 
Hist.  des  Romains,  1882,  IV,  p.  11.) 

Plan  et  élévation  du  Pont-du-Gard  (ancien  et 
nouveau)  :  profil;  bas-relief  du  second  pont. 
Dessin  de  J.-J.  Dartain.  Grav.  de  Fr.-Ph.  Char- 
pentier, 1758.  (Ménard,  Hist.,  VII,  p.  129.) 

Le  Pont-du-Gard  :  vue  d'ensemble,  avec  les  deux 
rives.  Lith.  (A.  Robida,  Vieille  France  :  Pro- 
vence, p.  249.) 

Coupe  de  l'Aqueduc  au  sommet  du  monument  : 

A.  Canal    servant    au    passage    de    l'eau;    — 

B.  Grandes  dalles  de  recouvrement;  —  C.  Dé- 
pôt   de    tartre.   —   D.    Enduit   de   mortier;    — 
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E.  Centre  des  petits  arcs  du  3e  étage;  —  F.  Clef 
des  arcs.  Grav.  sur  bois,  i83g.  (Magasin  pi 1 1.. 
VII,  p.  100.) 

Vue  pittoresque  d'une  section,  prise  de  la  berge  : 
une  arcade  basse,  deux  du  icr  étage,  neuf  du  3e. 
Dessin  de  Villeneuve,  1834.  Lith.  de  Engel- 
mann.  (Vay.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  285  bis.) 

Détail  en  grand  des  moulures,  cordons  et  impostes 
de  l'élévation  :  six  dessins.  Dessin  de  Bance. 
Grav.  de  N.-L.  Rousseau.  (Comte  de  Laborde, 
M.  F.,  I,  pi.  23.) 

Coupe  du  Pont-du-Gard,  comprenant  l'ensemble 
de  la  construction  antique  avec  la  conduite  su- 
périeure de  l'eau  et  le  pont  moderne  avec  son 
éperon.  Dessin  de  Bance.  Grav.  de  N.-L.  Rous- 
seau. (Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I,  pi.  23.) 

Élévation  géométrale  du  Pont-du-Gard  :  trois  ar- 
cades au  ier  rang,  trois  au  2e,  dix  au  3e.  Dessin 
de  Bance.  Grav.  de  N.-L.  Rousseau.  (Comte 
de  Laborde,  M.  F.,  I,  pi.  23.) 

Tour  Magne.  —  Plan  de  la  Tour  Magne  de  Nimes 
et  des  bâtiments  qui  l'environnent;  trois  mu- 
railles se  détachent  perpendiculairement  aux 
flancs  du  blocage  inférieur,  dans  la  direction 
du  nord,  de  l'ouest  et  du  midi.  Grav.  sur  cuivre, 
1724.  iMontfaucon,  A.  E.,  Suppl.,  IV,  pi.  53.) 

Plan.  Dessin  de  Rollin.  Grav.  de  Lucas.  (Hist. 
gén.  Lang.,  III,  p.  53.) 

Plan  de  laTour Magne  :  rez-de-chaussée;  étage  su- 
périeur. Grav.  de  P.  Moreau,  1758.  (Ménard, 
Hist.,  Vil,  p.  95.) 

Plan.  Vue  pittoresque  (telle  qu'elle  est  à  présent)  ; 
sa  première  forme  (restitution).  Grav.  non  si- 
gnée. (Valette  de  Travessac,  Abr.  de  l'hist.  de 
Nistnes,  1760.  p.  23.) 

Plan  de  la  Tour  Magne  :  1.  Rez-de-chaussée;  — 
2.  Étage  supérieur.  Lithographie.  (Aug.  Pelet, 
Essai  sur  l'enceinte  romaine  de  Nimes,  pi.  1.) 

Plan  des  différents  étages  de  la  Tour  Magne,  ex- 
primés par  des  teintes  variées.  Grav.  de  Gaitte. 
iClérisseau,  M.  N.,  pi.  lviii.  i 

Plan  de  la  Tour  Magne.  Dessin  de  Bance.  Grav. 
de  Perdoux.i  Comte  de  Laborde,  M.  F.,  I,  pi.  ai.) 

Plan  et  élévation.  Dessin  à  la  plume,  ombré. 
Lith.  Raynaud  frères,  1841.  (Dumège,  Lang., 
IV,  p.  282.; 


La  Tour  Magne  de  Nimes  :  vue  de  l'ensemble, 
à  l'échelle.  Dessin  envoyé  par  le  président  d'Ai- 
grefeuille.  Grav.  sur  cuivre,  1724.  (Montfaucon, 
A.  E.,  Suppl.,  IV,  pi.  32.) 

Tour  Magne  en  entier  (restitution).  Grav.  sur  cui- 
vre, 1724.  (H.  Gautier,  Hist.  de  Xismes,  pi.  1, 
fig.  1.1 

Tour  Magne  démolie,  veue  du  côté  de  l'escalier. 
Grav.  sur  cuivre,  1724.  (H.  Gautier,  Hist.  de 
Nismes,  pi.  1,  fig.  2.) 

La  Tour  Magne;  élévation.  Dessin  de  Rollin. 
Grav.  de  Lucas.  {Hist.  gén.  Lang.,  III,  p.  53.) 

Élévation  de  la  Tour  Magne.  Dessin  et  grav.  de 
P.  Moreau,  1758.  (Ménard,  Hist.,  VII,  p.  o5.) 

Tour  Magne;  vue  d'ensemble  des  ruines  et  resti- 
tution. Grav.,  1767.  (H.  A.N.,  pi.  11,  fig.  7  et  8.) 

État  actuel.  Grav.  non  signée.  (Descr.  des  antiq. 
de  la  ville  de  Nimes,  1767,  pi.  11,  8.  i 

La  Tour  Magne  :  vue  pittoresque.  Peinture  d'Hu- 
bert Robert.  (Salon  de  1787.) 

La  Tour  Magne  :  ensemble  extérieur,  les  arrache- 
ments à  gauche.  Dessin  au  trait.  Grav.  sur  cui- 
vre, 1807.  (Millin,  Atlas,  lxxiii,  4.) 

Vue  de  la  Tour  Magne  dans  l'état  de  dégradation 
où  elle  se  présente  encore;  cette  vue  est  prise  de 
manière  à  faire  voir,  avec  toutes  les  déchirures 
de  l'intérieur,  un  peu  delà  décoration  intérieure. 
Eau-forte  de  M"c  Levée.  Grav.  de  Née.  (Cléris- 
seau,  M.  N.,  pl.i.vn.i 

Essai  de  la  restauration  de  ce  monument  et  réta- 
blissement du  petit  ordre  qui  formait  le  couron- 
nement, à  en  juger  par  la  base  et  le  fragment  de 
fût  qui  existaient  encore  au  sommet  il  y  a  quel- 
ques années  et  qui  sont  marqués  sur  le  plan  par 
une  teinte  noire.  Grav.  de  Gaitte.  (Clérisseau, 
M.  N.,  pi.  lviii.) 

La  Tour  Magne  à  Nismes  et  vue  générale  de  la 
ville,  in-folio.  Le  massif  de  la  Tour  occupe  la 
gauche  du  plateau  que  borde  un  mur  de  clôture 
et  une  déclivité  plantée  d'arbres;  au  delà  s'étend 
un  vaste  panorama  limité  par  un  rideau  de  colli- 
nes ;  on  reconnaît,  outre  les  églises,  la  Maison- 
Carrée  et  l'Amphithéâtre.  Dessin  de  Bourgeois. 
Grav.  de  Piringer.  (Comte  de  Laborde,  M.  F., 
I,  pi.  20.) 

Nimes.  La  Tour  Magne  :  vue  pittoresque  d'ensem- 
ble. Bois  non  signé. 
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La  Tour  Magne:  vue  pittoresque,  prise  au  sommet 
de  la  butte.  Dessin  de  Justin  Ouvrié.  Lith.  de 
Thierry  frères.  tVoy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V, 
pi.  271.) 

Vue  pittoresque.  Grav.,  i83i.  (Ménard,  .4/!^.  de 
Nimes,  éd.  Perrot,  p.  66.) 

Vue.  Grav.  non  signée,  1S64.  illlust.  du  Midi,  II, 
p.  244.1 

La  Tour  Magne.  Grav.  de  Huyot.  1  Mosaïque  du 
Midi,  I.  p.  i5.) 

EJévfttro'n.  Grav.  de  Huyot.  (E.  Bosc.  Dict.  ?-ais., 

IV.  P.  33<j. 

Projet  de  restitution  de  la  Tour  Magne.  Grav.  non 
signée,  1767.  iDesc?\  des  anliq.  de  la  ville  de 
Xi  mes,  pi.  11,  8.) 

Nimes.  La  Tour  Magne;  vue  pittoresque  d'ensem- 
ble sur  le  plateau.  Lith.  (A.  Robida.  Vieille 
France,  l'rovence.  p.  252.1 

La  Tour  Magne  :  croquis  pittoresque.  Cliché  De- 
berny. 

Tour  Magne  :  vue  d'ensemble,  d'après  photogr.  de 
M.  Fevrot.  (P.  Joanne,  D.  G.  Y.,  2975.) 

Fragments  de  Nîmes.  —  Statue  «  sur  le  coing  de  la 
maison  d'Aguillonet  »  à  Nimes.  «  Pièces  ramas- 
sées de  trois  différents  ouvrages  »  :  une  tète,  une 
base  de  colonne  et  deux  corps  d'homme  réunis. 
Grav.  sur  bois,  i56o.  iP.  d'Albenas,  Disc.  hisl.. 
p.  90-) 

Les  quatre  jambes.  Gravure  sur  cuivre,  1724. 
(H.  Gautier,  llist.  de  Nismes,  pi.  1,  fig.  n.i 

Caryatide  factice  (l'homme  des  quatre  jambes). 
Base  de  colonne  ;  fragment  de  buste  drapé  ;  deux- 
corps  de  femme;  tète  barbue;  pierre.  Grav.  de 
Claude  Lucas,  175.N.   .Ménard, ///.s/.. VII.  p.  i53.i 

Statue  des  quatre  jambes.  Grav.  non  signée.  1760. 
(Valette  de  Travessac,  Abr.  de  l'/iist.  de  Nis- 

mes,  p.  Si .  : 

L'homme  aux  quatre  jambes.  Grav.,  1767.  1//.  .1. 
A.,  pi.  1,  6g.  3.) 

L'homme  aux  quatre  jambes.  Lithographie,  i83i. 
(Ménard,  Anl.  de  Nimes,  éd.  Perrot,  p.  84.  g.) 

Caryatide  nue.  Grav.  de  Claude  Lucas,  1758.  (Mé- 
nard, Hist.,  VII,  p.  i53.) 


Torse  d'une  statue  cuirassée;  le  thorax  porte  une 
tète  de  méduse  ailée  et  plusieurs  rangées  de  rin- 
ceaux. Dessin  au  trait.  Grav.  sur  cuivre,  1807. 
i.Millin,  Atlas,  lx.xiii,  5.) 

Tête  de  Germanicus,  en  marbre  blanc,  découverte 
en  juillet  1829.  Lithographie,  i83o.  (Perrot, 
Suppl.  Ant.  Xim.,  iïg.  2.) 

Fragment  de  figure  virile  drapée.  Lith.  de  Juskv. 
i83i.    1  Ménard,    Ant.  de  Nimes,    éd.    Perrot, 

p.  93,  146.) 

Torse  de  guerrier  cuirassé,  en  marbre.  Fragment 
de  torse  portant  une  tunique  à  lanières  (Nimes). 
Lith.  de  Jusky,  1 83 1 .  (Ménard,  Ant.  de  Nimes, 
éd.  Perrot,  p.  93,  12.) 

Tète  de  satyre,  en  marbre  rouge  ;  environs  de  la 
Fontaine.  Lith.,  i83o.  (Perrot,  Supp.  Anl. 
Ximes,  fïg.  8.) 

Tète  de  femme  diadémée.  Collection  du  Lycée, 
Nimes.  Grav.  de  G.  Chambert,  1814.  (Dumège, 
Mon.  relig..  XI.  4. 1 

Dessin  de  quelques  pierres  de  différentes  formes, 
contenant  des  inscriptions  romaines,  trouvées  à 
Nimes.  1  Ménard,  Hist.,  VII,  p.  2o3.) 

Chapiteau  et  base  de  colonne.  Lith.  de  Jusky, 
i83i.    1  Ménard,   Ant.   de  Ximes,    éd.    Perrot, 

p.  93,7.) 

Caryatide.  Figure  incomplète  ;  pierre.  Grav.  de 
Fr.-Ph.  Charpentier,  1758.  (Ménard,  Hist.,  VII, 
p.  i53.) 

Dieu  Pénate  ;  buste.  Gravure  sur  cuivre,  1724. 
11.  Gautier,  Hist.  de  Nismes,  pi.  1.  lïg.  i3.) 

Tombeau  romain  au  Musée  archéologique  de  Ni- 
mes. Buste  de  deux  époux  sous  une  voûte.  iSex- 
tus  Adgenius  Macrinus  et  Licinia  Flavilla.) 
Lith.  deJ.  Franc.  i.Nimes,  M.  A.,  1880,  p.  18.) 

Stèle  romaine  au  Musée  archéologique  de  Nimes. 
Deux  tètes;  serpette.  —  Nimes,  voie  de  Beau- 
caire.  Dessin ,  pi.  lith.  de  J.  Franc.  (Nimes, 
M.  A..  [880,  p.  14.) 

Laraire  gallo-romain  en  pierre  dure  de  Roque- 
maillère,  découvert  derrière  le  «  Temple  de 
Diane  »,  propriété  Boissier.  Crayon. -lithogr.  de 
II.  Morel.  1  Nimes.  M.  A.,  18S7,  p.  43.) 

Caryatides  de  Nimes.  Femmes  nues,  les  bras  rele- 
vés au-dessus  de  la  tête.  Grav.,  1767.  (H.  A.  N., 
pi.  1,  fig.  425.) 
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Carvatide  de  Nimes.  «  Figure  persique.  »  Grav., 
1767.  .//.  A.  -V.,  pi.  vu.  tii;.  22.) 

Statue  d'histrion?  nue.  Grav.  sur  cuivre,  1724. 
(H.  Gautier.  Hist.  de  Nimes,  pi.  1.  fig.  9.) 

Figure  du  circuit  des  murs  antiques  de  Nismes. 
Plan  de  l'enceinte.  Grav.  sur  bois,  i56o.  (P.d'Al- 
benas,  Disc,  khi.,  p.  24.) 

Protil  des  anciens  murs  de  Nimes.  Grav.  sur  cui- 
vre, 1724.  (H.  Gautier.  Hist.  de  Nismes,  pi.  1, 
fig.  10.) 

Plan  de  la  ville  antique  de  Nimes.  Dessin  d'Albert 
l.enoir.  Grav.  d'E.  Ollivier.  (Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  Y.  pi.  2S4  bis.) 

Plan  de  la  ville  antique  de  Nimes.  Dessin  de 
Bance.  Grav.  de  Baltard  et  Moisy.  (Comte  de 
Laborde,  M.  F.,  I,  pi.  62.) 

Mobilier  d'un  tombeau  découvert  à  Nimes  en  1840. 
Deux  amphores,  deux  lames  de  glaive  et  une 
lance.  Dessin  relevé  au  moment  de  la  trou- 
vaille. (A.  Pelet,  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  XVI,  pi.  1,  fig.  1.) 

Tombeau  découvert  à  Nimes.  Mobilier  funéraire, 
comprenant  une  urne  et  sept  vases  en  verre,  un 
vase  en  cuivre  très  élégant,  un  vase  d'argile,  un 
strigile,  une  épingle  et  une  boîte  d'ivoire.  Lith. 
de  Thierry.  (A/.  A.  F.,  XVII,  pi.  vi.i 

Autel  de  laraire,  trouvé  dans  la  propriété  de  Bois- 
sier,  à  Nimes.  (Bulletin  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France,  1887,  pp.  237-45.) 

Autels  romains  à  Nimes.  (B.A.F.,  1887,  pp.  237-45, 

fig.  ! 

Statue  persique  avant  servi  de  caryatide;  pierre. 
Grav.  de  Claude  Lucas,  1758.  (Ménard,  Hist., 
VII,  p.  i5i.) 

Statue  persique;  bas-relief.  Grav.  non  signée. 
(Descr.  des  antiq.  de  la  ville  de  Nismes,  1767, 
pi.  vu,  22. 1 

Fragment  d'une  fris;  trouvée  à  Nismes  (rinceaux 
à  fleurons  etpalmettesi,  incrustée  dans  un  mur. 
Dessin  de  Clérisseau.  Grav.  de  C.-R.-G.  Poul- 
leau.  1  Clérisseau,  M.  N._,  pi.  xi.) 

Femme  debout  (bas-relief  antique),  les  bras  élevés 
derrière  la  tète.  Autre  mutilée;  l'une  contre  le 
mur  extérieur  de  ia  porte  de  la  Couronne,  l'au- 
tre au  dedans.  Grav.  non  signée,  17(17.  1  Descr. 
des  antiq.  de  la  pille  de  Nimes,  pi.  1,  4-5.) 


Vénus,  sur  son  char,  trainé  par  des  colombes,  avec 
les  trois  Grâces;  groupe  antique.  Lith.,  i83o. 
(Ménard,  Suppl.  Ant.  Nimes,  lig.  4.) 

Fragments  romains  dans  le  Musée  de  Nimes  : 
bas-reliefs;  cippe;  figure  assise;  tronçon  de  co- 
lonne cannelée;  frises  ornées  d'enroulements  et 
de  feuillages;  grande  amphore.  Dessin  de  A.  Dau- 
zats.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  V,  pi.  277.) 

Homère  entre  les  Muses;  bas-relief  que  l'on  con- 
serve dans  l'amphithéâtre  anatomique  à  Mont- 
pellier. Bloc  rectangulaire,  en  hauteur  :  deux 
femmes  debout,  drapées,  entre  lesquelles  appa- 
raît la  tète  barbue  du  poète;  sur  un  bandeau  de 
l'entablement  :  omhp.  Dessin  au  trait.  Grav.  sur 
cuivre,  1807.  (Millin,  Atlas,  lxxii,  7,  p.  3o3.) 

Fragment  de  frise  décorée  de  gritfons.  Lith.  de 
Jusky,  1 83 1 .  (Ménard,  Ant.  de  Nimes,  éd.  Per- 
rot,  p.  93,  22.) 

Frise  trouvée  à  Nimes.  Une  forte  tige,  enveloppée 
de  feuilles  d'acanthe  engainantes,  court  de  gau- 
che à  droite,  formant  des  courbes  symétriques. 
A  intervalles  égaux,  elle  se  dédouble  en  deux 
tigesautourdesquelles  joue  librement  une  bande- 
lette, et  dont  l'une  continue  le  mouvement,  tandis 
que  l'autre  retourne  sur  elle-même  en  décrivant 
une  volute  et  s'épanouit  en  une  belle  rosace  ter- 
minale de  dessin  alterné.  De  menues  vrilles  et 
folioles  agrémentent  l'écartement  des  volutes.  La 
tige  maîtresse,  à  l'extrémité  du  motif,  émet  un 
bouquet  de  palmettes  torses.  (Clérisseau,  pi.  xi.) 

Jupiter  d'Héliopolis;  bas-relief  en  pierre.  {Galette 
archéologique,  1876,  pi.  XXI.) 

Fragments  de  frise  :  aigle  tenant  des  guirlandes  ; 
feuilles  d'acanthe.  Lith.  de  Jusky,  i83i.  .Mé- 
nard, Ant.  de  Nimes.  éd.  Perrot,  p.  93.) 

Petit  autel  votif  à  emblème  phallique  ailé.  Lith.  de 
Juskv.  i83i.  i. Ménard,  Ant.  de  Nimes,  éd.  Per- 
rot, p.  84,  18.) 

Fragment  de  frise  à  denticules  et  rais  de  cœur. 
Lith.  de  Jusky,  iS3i.  (Ménard.  Ant.  de  Nimes, 
éd.  Perrot,  p.  93,  23.) 

Fragment  de  frise,  avec  bucrane  et  guirlandes. 
Lith.  de  Jusky,  (83i.  (Ménard,  Ant.  de  Nimes, 
éd.  Perrot,  p.  84,  23.) 

Fragments  romains  du  Musée  de  Nimes  :  buste  à 
deux  tètes;    bas-relief  à    figures;    aigles  tenant 


DE  L'ANCIENNE  PROVINCE  DE   LANGUEDOC. 


497 


des  guirlandes  ;  grands  feuillages.  Dessin  de 
A.  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  Y,  pi.  278.) 

Bas-relief  en  marbre  blanc,  trouvé  à  Nimes. 
Triomphateur  sur  son  char.  Dessin  de  Jorand. 
Lith.  de  Fragonard.  (A.  de  Jouffroy,  Introd.  à 
l'Hist.  de  France,  pi.  19.) 

Fragment  de  bas-relief;  homme  nu.  sous  le  ventre 
d*un  cheval.  Lith.  de  Jusky,  1 83 1 .  (.Ménard, 
Ant.  de  Ximcs.  éd.  Perrot,  p.  84,  i3.) 

Combat  de  gladiateurs  :  l'un,  armé  de  toutes  piè- 
ces; l'autre,  le  torse  et  les  jambes  nues,  avec  un 
petit  bouclier  et  un  trident;  bas-relief  antique  ; 
couvercle  d'urne  cinéraire,  découvert  à  Ca\  il- 
largues, près  Bagnols,  en  1845  (dix  figuresi. 
Dessin  de  Jules  Salles.  Lith.  Fabre  lils  et  C'c. 
(Aug.  Pelet,  Essai  sur  un  bas-relief,  découvert 
en  1845  dans  le  territoire  de  Cavillargues ; 
Nimes,  typ.  C.  Durand-Belle. j 

Aigles  tenant  des  guirlandes;  marbre.  Dessin 
d'Antoine  Gaujac.  Grav.  de  Fr.-Ph.  Charpen- 
tier, 175.x.  (Ménard,  llist..  VII,  p.  154.) 

Bas-relief  représentant  un  augure,  découvert  en 
avril  i83o.  Lith.,  i83o.  1  Perrot,  Suppl.  à  l'h. 
des  ant.  d.  .V.,  iïg.  3.) 

Tombeau  antique  :  bas-relief;  sacrifice.  Lith.  de 
Jusky.  i83i.  i.Ménard.  Ant.  de  Nttnes,  éd.  Per- 
rot, p.  84,  11.) 

Torse  d'une  statue  cuirassée.  Grav.,  1X07.  (Millin, 
Atlas,  î.xxin,  5.  p.  235.i 

Bas-relief.  Grav.,  1807.  '  -Millin,  Atlas,  lxxiv,  5.) 

Terme  à  inscriptions,  découvert  à  Nimes,  dans 
l'enclos  Alizon.  Dessin  de  L.  Estève.  1. Nimes, 
M.  A.,  [804,  p.  2. 

Cercueil  en  plomb,  trouvé  aux  environs  de  Nimes 
(i836).  Bas-reliefs  figurant  des  griffons,  des 
lions  et  deux  génies  debout  près  d'un  cep  de  vi- 
gne. (.V.  ,1.  /•'.,  XIV,  pi.  iv.) 

Cippe  funéraire  de  Q.  Tacitus  Eros,  découvert  à 
Nimes,  en  janvier  [891,  quartier  de  Saint-Bau- 
dile-le-Yieux,    carrefour  de   Calvas.   Dessin   de 

L.  Estève.  'Nimes.  M.  A.,  i8y3,  p.  1.) 

Cippe  du  quatuorvir  trésorier  Annius  Rusticus, 
trouvé  à  Saint-Baudile,  chemin  de  Calvas.  Des- 
sin de  L.  Estève.  1  Nimes,  M.  A.,  [892,  pi.  iv 
fig.  10.. 


Cippe  funéraire  d'Aricnotus,  trouvé,  en  janvier 

1891,  au  mas  de  Moussier,  route  de  Beaucaire 
(Nimes).  Dessin  de  L.  Estève.  (Nimes,  M.  A., 

1892,  pi.  iv,  fig.  8.) 

Cippe  funéraire  d'Abudia  Philegusa,  trouvé  à  la 
Croix-de-Fer  (Nimes,  Puech  Jhazioou).  Dessin 
de  L.  Estève.  (Nimes,  M.  A.,  1892,  pi.  1,  fig.  2.) 

Cippe  funéraire  de  l'esclave  Calybs  Julianus, 
trouvé  à  Sainte-Perpétue,  route  d'Arles.  Dessin 
de  L.  Estève.  (Nimes,  M.  A.,  1892,  pi.  1,  fig.  1.) 

Cippe  funéraire  de  Fortunatus,  trouvé,  en  juin 
1891,  à  Saint-Baudile.  Dessin  de  L.  Estève. 
(Nimes.  M.  A..  1892,  pi.  m,  fig.  6.) 

Cippe  funéraire  de  Marcus  Oct.  Marullus,  trouvé, 
en  août  1S91,  dans  le  pavé  de  l'enceinte  de  la 
.Maison-Carrée.  Dessin  de  L.  Estève.  'Nimes, 
M.  A..  1892,  pi.  m,  fig.  7.1 

Cippe  funéraire  de  Paullus  et  Verina.  trouvé  à 
Sainte-Perpétue  (Nimes).  Dessin  de  L.  Estève. 
1  Nimes.  M.  A.,  1892,  pi.  11,  tig.  3.i 

Cippe  funéraire  de  l'affranchi  Primulus,  conservé 
au  mas  de  Moulery,  chemin  d'Alais  1  Nimes). 
Dessin  de  L.  Estève.  Nimes,  M.  A.,  1892, 
pi.  m,  fig.  5.  i 

Cippe  funéraire  de  Valeria  Nigrina.  trouvé  à  Saint- 
Baudile  (Nimes.  .Musée.  Dessin  de  L.  Estève. 
(Nimes,  .\/.  A.,  1892,  pi.  11.  fig.  4.) 

Fragment  d'autel  votif  à  Perta,  trouvé,  en  1890, 
dans  le  lit  du  Vistre,  entre  Uchau  et  Yestric. 
Dessin  de  L.  Estève.  (Nimes,  M.  A.,  1892, 
pi.  iv,  fig.  9.) 

Mosaïques  découvertes  au  Séminaire  de  Nimes 
en  1824  :  ensemble  et  détails  ;  génie  sur  un  dau- 
phin; oiseau;  torsades.  Dessin  d'Albert  Lenoir. 
Grav.  d'E.  Ollivier.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang., 
V,  pi.  284'.  1 

Fragment  de  mosaïque,  trouvé  près  de  Nimes. 
Panneau  rectangulaire  :  longueur,  i5  palmes 
3  pouces;  largeur,  8  palmes  2  pouces.  Mosaïque 
blanche,  noire  et  rouge.  Femme  debout,  vue  de 
face;  à  droite,  tète  nue  et  drapée,  sur  une  plate- 
forme rectangulaire  où  est  assis  un  chien  accolé 
qui  la  regarde;  en  avant,  une  torche  flamboyante 
posée  à  terre  sur  un  rivage  battu  par  une  mer 
agitée.  {D'une  lettre  imprimée  de  M.  Graverol.) 
Gravure  sur  cuivre,  17 19.  (Nehalenia,  déesse.) 
(Montfaucon,  Ant.  expl.,  IV,  p.  444.) 
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Ancien  pavé  de  mosaïque  de  Nimes  (mosaïque  de 
Fr.  Graverai);  femme  drapée;  chien  et  torche 
au  bord  de  la  mer.  Grav.  de  P.  Moreau,  1758. 
(Ménard,  Hist.,  VII,  p.  190.) 

Dessin  d'un  pavement  en  mosaïque  de  deux  cou- 
leurs, dont  la  bordure  représente  un  portique 
en  arcades  fortifié  par  des  espèces  de  tours  et 
l'intérieur,  des  compartiments  carrés  et  losanges; 
marbre  noir  et  pierre  blanche.  Dessin  de  Meus- 
nier.  Gravure  d'Arsène.  (Clérisseau,  M.  N., 
pi.  lxiii  ) 

Ancien  pavé  de  mosaïque  :  octogones  à  figures  et 
à  fleurons.  Dessin  de  Dardhalion.  Grav.  de  Fr.- 
Ph.  Charpentier,  1758.  (Ménard,  Hist.,  VII, 
p.  193.) 

Ancien  pavé  de  mosaïque.  Dessins  géométriques 
et  rinceaux.  Dessin  de  G.  Rollin.  Grav.  de  Fr.- 
Ph.  Charpentier,  1758.  (Ménard,  Hist.,  VII, 
p.  192.) 

Mosaïque  découverte  à  Nimes  (maison  Martel)  le 
20  décembre  1 883  :  Mariage  d'Admète,  roi  de 
Phires.  Grav.  (S.  M.,  1884,  p.  393.) 

Plan  des  fouilles  exécutées  à  Nimes,  en  1888,  par 
M.  E.  Pothier,  dans  les  terrains  situés  à  l'ouest 
du  Temple  de  la  Fontaine  :  maisons,  mosaï- 
ques, canaux,  laraire,  cabinet  d'aisances.  Dessin 
de  E.  Pothier.  (Nimes,  M.  A.,   1889,  pi.  1  et  n.) 


Fragments  de  Toulouse.  —  Marbre  blanc  :  corps 
d'homme  drapé  autour  des  reins,  paraissant 
monter  à  gauche.  Découvert  dans  l'enceinte  du 
Palais.  Diss.  de  M.  de  Bousquet.  Gravure  de 
G.  Chambert,  18 14.  (Dumège,  M.  R.,  III",  1.) 

Fragment  de  frise  en  marbre  blanc;  rinceaux  de 
feuillage  et  oiseaux  découverts  en  1812  en  démo- 
lissant l'église  Saint-Jacques.  Chapelle  Sainte- 
Anne^  Grav.  de  G.  Chambert,  18 14.  (Dumège, 
M.  R.,  IV,  3.) 

Bas-relief;  fragment;  torse  de  femme;  pointe  de 
glaive;  buste  d'homme  devant  une  femme  dra- 
pée. Marbre  blanc  découvert  dans  la  Garonne. 
Grav.  de  G.  Chambert,  1814.  (Dumège,  M.  R., 
V,  8.) 

Fragment  de  bas-relief;  marbre  blanc;  deux  jam- 
bes d'homme  et  une  jambe  de  femme.  Décou- 
vert dans  la  Garonne.  Grav.  de  G.  Chambert, 
1814.  (Dumège,  M.  R.,  V,  9.) 


Fragment;  deux  torses  d'hommes  nus  :  l'un,  de 
face,  tourné  à  gauche,  barbu,  tenant  de  la  main 
gauche  une  sorte  de  thyrse  (?);  l'autre,  imberbe, 
vu  de  dos,  tourné  à  droite,  élevant  le  bras  gau- 
che. Diss.  de  Bousquet.  Grav.  de  G.  Chambert, 
1814.  (Dumège,  M.  R.,  IIP.  2.) 

Figurine  :  Ephèbe  nu  tenant  un  rhvton.  (Tou- 
louse.) (Malliot.)  Découvert  près  d'un  aqueduc 
romain.  Grav.  de  G.  Chambert,  1814.  (Dumège, 
M.  R.,  VI,  7.) 

Figurine  de  Satyre  à  pieds  de  chèvre.  Découvert 
près  d'un  aqueduc  romain.  (Toulouse.)  Grav. 
de  G.  Chambert,  1814.  (Dumège,  M.  R.,  VI,  n.) 

Dé  à  jouer  d'ivoire;  cercles  gravés  en  creux.  (Tou- 
louse.) Gravure  de  Lavalée,  1782.  (Montégut, 
Mém.  Ac.  Se.  T.,  I,  pi.  xi,  7.) 

Figure  d'homme  barbu,  nu,  debout,  dévorée  par 
la  rouille,  trouvée  dans  les  fondations  de  la 
nouvelle  église  de  la  Daurade.  Grav.  de  Lava- 
lée, 1782.  (Montégut,  M.  A.  S.  T.,  I,  pi.  xi,  1.) 

Autel  à  quatre  faces,  découvert  en  1862  à  Tou- 
louse, à  l'entrée  de  la  rue  Sainte-Anne  et  de 
l'allée  Saint- Etienne.  [Musée  des  Augustins, 
Toulouse.  Phototypie.  (H.  Aragon,  Hist.  de 
Toulouse,  p.  3o.) 

Monuments  isolés.  —  Bas-relief  mithriaque,  à 
Bourg-Saint-Andéol.  Gravure,  1807.  (Millin. 
Atlas,  xxvm,  2,  p.   1 17.) 

Bas-relief  mithriaque,  à  Bourg-Saint-Andéol  :  en- 
semble de  la  paroi  de  rochers  couronnée  d'ar- 
bustes; indication  d'un  comble  au-dessus  du 
bas-relief.  On  distingue,  dans  le  haut  du  bas- 
relief,  un  buste  radié  du  soleil  ,  un  oiseau 
perché  à  gauche,  et  un  buste  lunaire  avec  les 
pointes  du  croissant,  et  sur  le  cartel,  inscrit  en 
deux  lignes,  les  sigles  :  v  xs  ||  t  vs  dsp.  Grav.  sur 
cuivre,  1807.  (Millin,  Atlas,  xxvm,  2.) 

Monument  mithriaque  du  Bourg-Saint-Andéol. 
{Mosaïque  du  Midi,  X ,  262. ) 

Bas-relief  mithriaque  de  la  Fontaine  de  Tourne, 
près  le  Bourg-Saint-Andéol.  Dessin  lith.  {Yoy. 
pitl.  et  rom.  Lang,  II,  pi.  2.) 

Bas-relief  sculpté  dans  le  roc,  près  de  Bourg-Saint- 
Andéol  (Ardèche).  Ensemble  de  la  roche  :  rai- 
nure en  chevron,  au-dessus  du  bas-relief,  ayant 
servi  à  l'installation  d'un  abri;  bas-relief  rectan- 
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gulaire,  très  détérioré.  —  Mithra,  nu,  coiffé  d'un 
bonnet  phrvgien,  le  manteau  flottant  surl'épaule, 
enjambe  le  taureau  qu'il  terrasse,  la  tète  à  droite, 
et  qui  est  attaqué  par  le  chien,  le  scorpion  et  le 
serpent.  Au-dessus  du  groupe  s'arrondit  l'ouver- 
ture d'une  caverne,  où  est  perché  un  aigle,  re- 
gardant la  scène;  au-dessus,  à  gauche,  buste 
radié  du  soleil,  à  douze  ravons;  à  droite,  buste 
de  la  lune  orné  du  croissant.  Au-dessous,  à  gau- 
che, tablette  rectangulaire  à  ailettes,  encadrée  de 
moulures;  inscription  en  trois  lignes  :  ...  invi  ... 

Il   ...  S   ...   j|  ...   I   ...   V   ...    M  ||    ...    TR    ...   IVB   ...   DSPP. 

Dessin  au  trait.  Grav.  sur  cuivre  de  Bigant. 
(F.  Lajard,  Introduction,  etc.  Paris,  1X47,  pi. "87.) 

Monument  mithriaque,  à  Bourg-Saint-Andéol  : 
vue  générale  du  monument,  avec  l'encadre- 
ment de  roches  dans  lesquels  le  bas-relief  est 
taillé,  entouré  de  bouquets  d'arbres;  figure  nue, 
le  manteau  sur  l'épaule,  terrassant  le  taureau 
mordu  par  un  chien  et  un  serpent;  au-dessous, 
tablette  épigraphique.  Dessin  de  Bance.  Grav.  de 
Mllc  Pillement  et  Gossard.  (Comte  de  Laborde, 
M.  F.  I.  pi.  65.) 

Monument  mithriaque  de  Bourg-Saint-Andéol  : 
bloc  rectangulaire  irrégulier;  taureau  courant  à 
droite,  enjambé  par  .Mithra.  nu,  le  manteau 
flottant  sur  l'épaule;  le  bras  droit  manque,  ainsi 
que  la  main  gauche;  un  chien  s'élance  au-devant 
du  taureau  que  mord  un  serpent;  au-dessous, 
tablette  rectangulaire,  à  ailettes,  pour  inscrip- 
tion. Dessin  de  Gaucherel.  Grav.  sur  acier  de 
Lemaître,  1845.  {Univers  pittoresque  :  France. 
p.  1  n'». 

l'rne  cinéraire  d'Alignan.  Béziers,  B.  S.  A., 
2e  s.,  VII,  206.) 

Ruines  romaines,  à  Andance,  connues  sous  le 
nom  de  Sarrazinière  (trophée  romain  ?).  Revue 
du   Yivarais  illustrée,  VII,  i25.i 

Tombeau  romain.  (Béziers,  Bulletin  de  la  Société 
archéologique,  irc  s.,  XI,  260.) 

Tombeau  romain.  1  Béziers,  B.  S.  A.,  2e  s.,  V, 

,7s. 

Vieux  Silène  en  marbre.  (Béziers,  B.  S.  A.,  2e  s., 
VII,  207.) 

Monument  de  M.  Attius.  découvert  à  Clarensac, 
entré  au  Musée  de  Ni  m  es  en  1X24.  Grav.  (Mé- 
nard,  Ant.  de  Ximes,  1  «S 3  1 ,  éd.  Perrot,  front.) 


Monument  cosmogonique,  au  Fraissé.  (Béziers, 
B.  S.  A.,  2e  s.,  VII,  182.) 

Cippe  funéraire  d'Ispagnac  (Lozère),  avec  inscrip- 
tion latine,  transformé  à  l'époque  chrétienne. 
(B.  A.  F.,  1880,  pp.  257-260.) 

Emplacement  des  constructions  romaines  de  Ja- 
vols,  encadré  par  la  rivière  de  Triboulin.  Bois. 
(B.  M.,  i856,  p.  472.) 

Plans  d'édifices  gallo-romains,  découverts  à  Javols 
(Lozère).  Dessin  de  M.  More.  (B.  M.,  -856, 
p.  471.) 

Monument  romain  de  Lanuéjols.  Grav.  de  H.  Tay- 
lor,  d'après  une  photographie.  (P.  Joanne,  Dic- 
tionnaire géographique,  IV,  p.  2090.) 

Tombeau  romain  de  Lanuéjols,  d'après  une  pho- 
tographie de  M.  Paradan.  Dessin  de  Taylor. 
(P.  Joanne,  D.  G.,  III,  p.  2090.) 

Plan  du  monument  romain  de  Lanuéjols.  Bois. 
<B.  A/.,  i858,  p.  3oc.) 

Entrée  du  monument  de  Lanuéjols  :  face  ouest. 
Dessin  A.  T.  Bois.  Ch.  Dietrich.  [B.  M.,  i858, 
p.  297.) 

Extérieur  du  monument  de  Lanuéjols  :  côté  sud. 
A.  T.  Ch.  Dietrich.  [B.  M.,  i858,  p.  299.) 

Vue  de  trois  côtés  du  monument  gallo-romain  de 
Lanuéjols  avant  qu'il  eût  été  déblayé  :  sud- 
ouest,  est.  Bois.  Ch.  Dietrich.  (B.  M.,  i858, 
p.  296.) 

Arc  à  l'intérieur  du  monument  de  Lanuéjols. 
A.  T.  Ch.  Dietrich.  (B.  M.,  i858,  p.  298.) 

Statue  en  pierre,  découverte  à  Lombers  en  i838. 
Personnage  drapé,  sans  tête,  assis  dans  un  siège 
à  dossier,  ayant  auprès  de  lui  un  enfant  et  un 
chien.  Musée  d'Albi.  Dessin  au  crayon  litho- 
graphique. [Revue  du  Tarn,  III,  p.  164. 

Cippe  funéraire  de  Marijoulet  (Lozèrei.  avec  ins- 
cription latine.  {M.  A.  F...  VIII,  pi.  ix,  fig.  1.) 

Parement  extérieur  des  murailles  de  Murviel.  Bois. 
(B.  M.,  i852,  p.  6i3.) 

Fontaine  à  Murviel.  Ensemble  extérieur  :  arc  en 
plein  cintre  à  grands  claveaux,  dans  un  mur  de 
petit  appareil  régulier  surmonté  d'une  croix;  au- 
dessous,  arc  en  anse  de  panier  dans  un  réduit. 
Dessin  au  trait.  Grav.  sur  cuivre,  1807.  (Millin, 
Atlas,  lxxiv,  6.1 
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Tète  de  Bacchus  de  Neffiès.  iBéziers,  B.  S.  A., 
2e  s..  XI,  297.) 

Stèle  funéraire  de  Quintignac  (Lozère),  avec  ins- 
cription latine.  (Af.  A.  F.,  XIV,  pp.  xvni-xx.) 

Autel  antique  de  Saint-Gilles,  dédié  au  dieu  Sil- 
vain.  \B.  A.  F.,  1875,  p.  i52.) 

Inscription  grecque  de  Saint-Gilles.  (B.  A.  F., 
1882.  p.  160.) 

Vue  pittoresque  de  quatre  tombeaux  romains  dans 
le  cimetière  de  Saint-Gilles.  Dessin  de  A.  Dau- 
zats.  Lith.  Thierry  frères,  ^l'o)-.  pitt.  et  rom. 
Long.,  V,  pi.  294.) 

Autel  de  Saint-Gilles  :  marteau.  Dessin  phot.  d'Éd. 
Flouest.  (B.  M.,  i885,  p.  556.) 

Autel  anépigraphe,  portant  sur  une  face  un  mar- 
teau   en    relief.    Dessin    phot.    d'Éd.    Flouest. 
II.  AI..  t885,  pi.  537.) 

Inscription  latine  de  Saint- Laurent-de-Trèves 
(Lozère  ■.    Al.  A.  F.,  VIII,  pi.  ix,  fig.  6.) 

Autel  romain  de  Saint-Paulien  (Haute-Loire). 
M.  A.  /•'..  IV.  Pl.  iv.  1 

Pont  d'Ambrois,  sur  le  Vidourle,  près  Galargues- 
le-Montueux.  Profil  d'ensemble  :  trois  arches  et 
une  pile  de  la  quatrième;  élévation  détaillée, 
coupe  et  plan.  Dessins  envoyés  par  le  marquis 
d'Aubais.  Grav.  sur  cuivre,  1724.  (Montfaucon, 
Ant.  expl..  Suppl.,  IV,  pl.  41.) 

Pont  romain  d'Ambrussium,  sur  le  Vidourle,  près 
Gallargue  :  vue  pittoresque,  prise  du  bord  de 
l'eau.  Dessin  de  Lenoir.  Grav.  de  Villeneuve, 
i83o.  1  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pl.  285  ter.) 

Dessin  d'une  partie  du  pont  de  Sommières  :  trois 
arches  entières  et  une  demi-arche;  élévation  et 
plan.  Grav.  sur  bois,  1839.  (Magasin  pittor., 
VII,  p.  52.) 

Villas.  —  Plan  de  la  villa  de  Bordier,  rive  gauche 
de  la  Garonne,  à  2  kil.  1/2  en  amont  de  Chi- 
ra-an.  fouillée  en  1898.  (L.  Joulin,  Les  Établis- 
sements gallo-romains  de  la  plaine  de  Martres- 
Tolosanes,  p.  378;  A.  I.  —  S.  XL; 

Plan  de  la  villa  de  Coulieu,  dans  la  vallée  du  Ber- 
nés, près  .Martres,  fouillée  en  1898.  Dessin  de 
M.  Garros.  (L.  Joulin,  É.  M.,  p.  386;  A.  L  — 
S.  XL. 


Plan  de  la  villa  de  Fondorgues  (Gard),  fouilles  de 
1887  :  plan  des  bains;  coupe  longitudinale  de 
l'ouest  à  l'est;  piscines  du  balneum.  Gravure. 
(B.  M.,  [890.  p.  159.) 

Fourneau  de  Y Ahemun  de  Fondorgues.  Dessin 
phot.  de  Petit.  (B.  A/.,   1890,  p.   161.) 

Mosaïques  de  Giroussens.  Grav.  (R.  T.,  VII,  176.) 

Plan  de  la  villa  de  Gourjade,  près  Castres,  à  l'en- 
trée de  la  boucle  de  l'Agout.  Dessin  d'Alex.  Du- 
mège.  {Revue  du  Tarn,  I,  p.  72.) 

Plan  topographique  des  abords  du  hameau  de 
Granéjouls,  près  duquel  ont  été  découvertes,  le 
10  avril  1 863,  les  mosaïques  données  au  Musée 
de  la  ville  de  Toulouse  par  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  d'Orléans;  plan  indiquant  la  dis- 
position générale  des  mosaïques;  coupes;  mon- 
naie de  Caligula  1  bronze)  trouvée  en  pratiquant 
les  fouilles  dans  l'emplacement  des  mosaïques. 
Chromolith.  Delor. 

Restes  des  mosaïques  de  la  villa.  Chromolith. 
Delor.  Échelle,  omio  par  mètre.  Salle  B  :  échelle, 
omo5  par  mètre;  salle  A  :  omio  par  mètre; 
salle  D  :  om07  par  mètre.  Fac-similé  des  mo- 
saïques gallo-romaines  découvertes,  le  10  avril 
1 863,  près  le  hameau  de  Granéjouls,  données  au 
Musée  de  la  ville  de  Toulouse  par  la  Compa- 
gnie des  chemins  de  fer  d'Orléans,  1 863.  Chro- 
molith. Delor. 

La  salle  nord,  qui  mesure  à  l'intérieur  7m3o  sur 
5™8o,  forme  un  rectangle  encadré  d'une  frise  de 
rinceaux  constitués  par  des  cornes  d'abondance 
engagées  les  unes  dans  les  autres,  d'où  s'échap- 
pent un  bouquet  de  palmettes  et  une  volute  de 
feuillages  découpés  avec  vrille  terminale.  Autour 
règne  une  bordure  de  rubans  plies.  Le  motif  de 
la  décoration  consiste  en  douze  grandes  couron- 
nes de  laurier  rangées  trois  par  trois  et  enca- 
drées dans  des  compartiments  carrés  que  dessine 
un  ornement  courant  en  triple  torsade.  Ces  cou- 
ronnes, dans  le  sens  de  la  longueur,  sont  alter- 
nativement rouges  et  jaunes,  bistres  et  noires, 
avec  rehauts  blancs.  Les  rouges  sont  cantonnées 
de  quatre  feuilles  de  vigne  accompagnées  de 
vrilles;  les  noires,  de  quatre  feuilles  de  lierre. 
Au  centre  des  premières  est  une  rosace  à  seize 
secteurs  courbes,  dont  quatre  noirs,  quatre  rou- 
ges  et  huit  blancs  qui  les  séparent.  Les  secondes 
ont  pour  motif  central  deux  anneaux  enlacés  en 
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croix.  Les  couronnes,  exécutées  symétriquement 
avec  une  précision  parfaite,  comme  d'ailleurs 
toute  l'ordonnance,  se  composent  d'un  cercle 
médian  de  seize  feuilles  de  laurier  rangées  bout 
à  bout,  autour  desquelles  courent,  en  bouquet, 
trente-deux  feuilles  à  l'intérieur  et  quarante-huit 
feuilles  à  l'extérieur. 

La  salle  sud,  qui  mesure  à  l'intérieur  6"'i5  sur 
4mi5,  en  forme  de  rectangle,  est  encadrée  d'une 
bordure  blanche  à  flots  noirs  et  divisée  en  huit 
compartiments  par  des  bandeaux  à  triple  tor- 
sade. Ces  compartiments  sont  décorés  cha- 
cun d'une  couronne  triomphale  alternativement 
rouge  et  noire.  Quatre  feuilles  de  lierre  accom- 
pagnées de  vrilles  ornent  les  angles.  Dans  la 
couronne  est  inscrit  un  médaillon  chargé  d'un 
ornement  en  losange  entre  deux  rinceaux  à 
volutes.  Les  couronnes  de  laurier  sont  agencées 
et  dessinées  de  la  même  façon  que  celles  de  la 
salle  nord. 

La  salle  sud-est,  la  plus  grande,  mesurant  à  l'in- 
térieur iom70  sur  6m3o,  en  majeure  partie  dé- 
truite, avait  une  très  riche  bordure,  composée 
d'un  bandeau  extérieur  à  dessin  onde  et  d'une 
large  frise  avec  ornement  courant  de  feuilles 
d'acanthe,  déroulées  au  milieu  de  chaque  face 
et  terminées  ensuite  en  volutes  opposées,  nais- 
sant de  cornes  d'où  s'échappent  des  bouquets  de 
trois  pal  mettes.  Alix  angles  sont  des  culots  po- 
lychromes.  Le  champ  de  la  mosaïque  est  rempli 
par  un  méandre  de  doubles  torsades  entrelacées 
qui  encadrent  dix-huit  compartiments  à  fond 
blanc.  La  plupart  de  ces  compartiments  sont 
détruits.  Les  six  qui  restent  présentent  :  un 
génie  à  cheval  sur  un  dauphin,  un  génie  en- 
touré de  poissons.  Lin  oiseau,  des  corbeilles,  des 
vases. 

La  salle  médiane,  la  plus  petite,  mesurant  à  l'in- 
térieur 5m8o  sur  3m20,  était  entièrement  à  fond 
blanc.  Dans  le  sens  de  la  largeur,  elle  offre  une 
bordure  extérieure  d'ondes  noires  et  bistres,  avec 
disques  inscrits  et  liséré  blanc.  La  bordure  inté- 
rieure, plus  large,  présente  une  série  de  cornets 
engainants,  tour  à  tour  jaunes,  rouges,  blancs. 
jaunes,  gris,  d'où  naissent  des  feuilles  de  lierre 
et  des  vrilles  alternativement  rouges  et  noires. 
La  faible  partie  du  champ  conservée  présente 
un  grand  vase  à  panse  godronnée  et  à  deux 
anses  en  volutes  d'où  s'élancent  deux  tiges  de 
vigne  qui    se    recourbent   en    grandes   volutes, 


chargées  de  pampres,  de  raisins  et  de  feuilles  de 
lierre;  au-dessus  on  distingue  la  base  d'une 
sorte  de  corbeille  entre  deux  rameaux  fleuris. 

Mosaïque,  découverte  en  mars  1886  au  cimetière 
de  la  Cité,  à  Narbonne.  Lycurgue,  roi  de  Thrace, 
terrassant  Ambrosia  :  compartiments  en  carré  et 
en  losange;  vases,  rosaces,  oiseaux.  Héliogra- 
vure Lemercier.  Cliché  de  C.  Drivet.  (Bulletin 
de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne, 
1891,  p.  288.) 

Carte  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne  à  Martres, 
entre  la  fontaine  Saint-Vidian  et  le  moulin. 
Plume  lith.  Gautier  et  Cazenave.  {A.  S.,  t.  II, 
2e  partie,  pi.  1.1 

Carte  de  la  plaine  de  Martres-Tolosanes  et  des  éta- 
blissements gallo-romains,  entre  Coulieu,  Ro- 
quefort. Lescuns  et  Tersac.  Dessin  de  M.  Gar- 
ros. (L.  Joulin,  E.  M.,  p.  223;  A.  /.  —  S.  XL) 

Carte  de  la  région  comprise  entre  Toulouse,  Saint- 
Bertrand-de-Comminges  et  Luchon.  Dessin  de 
M.  Garros.  (L.  Joulin,  E.  M.,  p.  220;  A.  I.  — 
S.  XI. 1 

Plan  d'une  partie  des  murs  découverts  dans  les 
fouilles  faites  sur  l'emplacement  de  Calagorris- 
des-Convena.-  1. Martres).  Plume  lith.  (Toulouse, 
A.  S.,  t.  II.  2e  partie,  pi.  11.) 

Plan  des  découvertes  faites  par  la  Commission  de 
la  Société  archéologique  en  1840,  1841.  (Vigne 
Bonnassies,  champ  Ferrand.  1  Dessin  de  MM.  Vi- 
trv  et  Chambert.  Lith.  Bonnet.  (M.  S.  A.  M.  F., 

V,    pi.    IV.! 

Plan  des  fouilles  exécutées  à  Chiragan  en  1826, 
1X40  et  1890,  Dessin  de  M.  Garros.  (L.  Joulin, 
E.  A/.,  p.  226;  ,1.  /.  —  S.  XI.) 

Plan  des  constructions  et  des  trous  et  amas  de 
décombres  de  la  grande  villa  de  Chiragan, 
d'après  les  dernières  fouilles  |  1897-1898).  Dessin 
de  M.  Garros.  (E.  Joulin,  E.  M.,  pi.  1;  A.  I.  — 
S.  XI. 1 

Plan  des  constructions  distinguant  les  quatre  dé- 
veloppements successifs  de  la  grande  villa  de 
Chiragan.  à  quatre  couleurs.  Dessin  de  M.  Gar- 
ros. (L.  Joulin,  E.  A/.,  pi.  m;  A.  I.  —  S.  XL) 

Plans  de  bâtiments  isolés  de  Chiragan.  relevés  en 
1897-1898.  PI.  xxi-xxvm,  p.  257;  xxxvi,  xxxix, 
xiv,  p.  258;  i.xvm,  p.  2.S9;  1. xxiii,  p.  260;  LXXVI, 
i.xxvn,  p.  2(35.  Dessins  de  M.  Garros.  (L.  Joulin, 
E.  M.:  A.I.  —  S.Xl.) 


5û2 


HISTOIRE  GRAPHIQUE 


Plan  indiquant  la  nature  des  maçonneries  et  des 

sols  des  constructions  dans  la  grande  villa  de 

Chiragan,  à  six  couleurs.  Dessin  de  M.  Garros. 

(L.  Joulin,  E.  M.,  pl.  u;  A.  I.  —  S.  XL) 
Vénus  de  Martres  :  buste  de  face.  Crayon  lith.  de 

Jules  Boilly.  (Dumège,  A.  P.,  II,  pi.  12,  fig.  4.) 
Vénus  de  Martres  :  buste  en  trois-quarts  ;  profil  à 

gauche.  Crayon  lith.  de  Jules  Boilly.  (Dumège, 

A.  P.,  II,  pi.  u,  fig.  12.) 
Buste  d'Ariane  en  trois-quarts  à  droite.  Crayon 

lith.  de  Jules  Boilly.  (Dumège,  A.  P.,  II,  pi.  1 1 , 

fig.  3.) 
Hercule  :  statuette   nue,  tronquée,   massue  sous 

l'aisselle  gauche,  bras  droit  ramené  derrière  le 

dos;  manquent  la  tète,  les  jambes  et  la  cuisse 

gauche.  Crayon  lith.  Bonnet.  (M.  S.  A.  M.  F., 

V,  pi.  ix.  —  Clarac,  Musée  de  sculpture,  V, 

1984  E,  pi.  802  G.) 
Jeune  barbare  :  statuette  mutilée,  drapée,  chaussée 

de  braies,  sans  tête,  bras  ni  pieds.  Crayon  lith. 

Bonnet.  {M.  S.  A.  M.  F.,  V,  pi.  vin.) 
Naïade  couchée,  en  deux  fragments,  sans  tète, 

appuvée  sur  son  urne  que  garde  un  oiseau  et 

tenant  une  tige  de  roseau.  Crayon  lith.  Bonnet. 

(M.  5.  A.  M.  F.,  V,  pi.  xii.  —  Clarac,  Musée, 

IV,  1825  A,  pi.  749  C.) 

Harpocrate,  marbre  :  manquent  les  mains  et  les 
jambes.  Le  jeune  dieu,  debout,  frisé,  couvert 
d'une  légère  draperie,  tient  du  bras  gauche  une 
corne  d'abondance.  Ouvrage  grec.  (Clarac, 
Musée,  IV,  1878,  pi.  763,  p.  342.) 

Esculape,  marbre  de  Luni  :  figure  drapée,  sans 
tète;  le  bras  droit  manque;  torse  nu;  la  main 
gauche  retient  autour  de  la  ceinture  le  bord  du 
manteau,  élégamment  jeté  sur  la  même  épaule. 
Plinthe  moulurée  où  paraît  la  queue  du  ser- 
pent qui  s'enroulait  autour  du  bâton  tenu  par  le 
dieu.  (Clarac,  Musée,  IV,  p.  14;  i  1 68,  pi.  548.) 

Hvgie,  marbre  de  Paros  :  figure  drapée,  sans  tète, 
la  main  gauche  cachée  sous  les  plis,  la  droite 
tenant  un  serpent.  Gravure  de  Normand  père, 
inédite,  haut.  1  pied.  (Clarac,  Musée,  IV,  1 1 85, 
pi.  557.) 

Prisonnier  barbare,  marbre,  haut.  0,280  (1842)  : 
figure  debout,  sans  tête,  bras,  ni  pieds;  vêtu  de 
chausses  larges,  d'une  tunique  et  d'un  manteau, 
la  jambe  droite  ramenée  devant  l'autre.  Dessin 
de  Frémy.  Grav.  de  Normand  aîné.  (Mém.  Soc. 


Arch.,  V,  pi.  8.  Lith.  Bonnet.  —  Clarac,  Musée, 
V,  2161  L,  pi.  848  B.j 

Pêcheur  africain,  fragment  marbre  gris  :  man- 
quent les  bras,  les  jambes  et  une  partie  de  la 
cuisse  gauche;  figure  nue;  une  draperie  nouée 
autour  des  reins  et  retombant  devant  les  cuisses. 
Dessin  de  Frémy.  Grav.  de  Normand  père. 
(Clarac,  Musée,  V,  2248,  pi.  880,  p.  1 56.) 

Fragment  de  groupe,  marbre  :  Psyché?  Ilésione? 
Andromède?  Pied  nu  à  gauche  :  femme  drapée 
agenouillée,  sans  tête,  le  bras  droit  ramené  sur 
le  sein,  la  main  gauche  retenant  un  pan  de  dra- 
perie; socle  mouluré.  Dessin  de  Frémy  et  Bro- 
therton.  Grav.  de  Normand  père.  |  Clarac,  Musée, 
IV,  1504,  pi.  654.) 

Statue  de  faune,  fragmentée  marbre  :  manquent 
la  tète,  les  bras,  la  cuisse  gauche  et  la  jambe 
droite;  nu,  le  bas  du  corps  velu;  haut.  1  pied 
5  pouces.  Dessin  de  Frémy  et  Brotherton.  Grav. 
de  Normand  père.  (Clarac,  Musée,  IV,  p.  25o, 
1700,  pi.  7i3.) 

Tête  diadémée,  en  marbre  blanc  :  Vénus.  Musée 
de  Toulouse;  don  de  M.  Palenc,  maire  de 
Rieux  (Martres).  Grav.  de  G.  Chambert,  1814. 
Dumège,  Mon.  relig.,  V,  14.) 

Masque  bachique,  couronné  de  pampres.  Grav.  de 
G.  Chambert.  (Dumège,  Mon.  relig.,  III.  1.) 

Tète  de  Janus.  mutilée  :  profil  des  deux  faces;  face 
de  la  tête  figurée  à  gauche  dans  le  profil.  Crayon 
lith.  {S.  A.  M.  F..  VIII.  pi.  2.  fig.  1-2. 1 

Masque  de  théâtre  en  pierre  vu  de  face.  Crayon 
lith.  (S.  A.  M.  F.,  VIII.  Pl.  i.'i 

Masque  scénique  en  marbre  de  Martres-Tolosanes. 
Photogr.  Album  des  Mon.  du  Midi.  (B.  M., 
1893,  p.  571.) 

Pied  de  femme  chaussé  d'une  sandale  ;  pied 
d'homme  chaussé  d'une  sandale  montante. 
Crayon  lith.  Bonnet.  (M.  5.  A.  M.  F.,  V, 
pl.  x.) 

Fragment  de  pied  en  marbre.  Crayon  lith.  iS.  .1. 
M.  F.,  VIII,  pl.  2,  fig.  3.) 

Fragment  de  bas-relief,  marbre  :  jambe  de  femme, 
en  mouvement  vers  la  droite,  robe  à  plis  on- 
dulés. (Martres.)  Trouvé  dans  les  travaux  de  la 
route  royale,  1842.  Lithographie  Clanet.  {Mém. 
Soc.  Arch.,  V,  pl.  1  ;,  f.  1.) 
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Fragment  de  bas-relief,  marbre  :  à  droite,  bas  de 
figure  agenouillée,  vue  de  face,  vêtue  d'une 
tunique;  au  milieu,  bas  de  figure  tournée  vers 
la  droite,  pieds  chaussés  de  sandales  et  tunique  ; 
à  gauche,  pied  et  jambe  juvénile,  vu  de  face, 
avec  bout  de  draperie.  (Martres.)  Trouvé  dans 
les  travaux  de  la  route  royale,  1842.  (Mém.  Soc. 
Arc/i.,  V,  pi.  11,  f.  2.) 

Chapiteau-pilastre;  quatre  volutes,  feuilles  d'acan- 
the aiguës,  en  trois  étages.  Crayon  lith.  Bonnet 
(M.  S.  A.  M.  F.,  V,  pi.  xiii.) 

Plans  des  divers  groupes  de  bâtiments  de  Chira- 
gan  relevés  en  1897-1898.  PI.  1,  p.  241;  11,  243; 
m,  245;  iv,  p.  246;  v,  p.  247;  vi,  p.  249;  VII, 
p.  25o;  vin,  p.  252;  îx,  p.  2.S4;  x-xv,  p.  256. 
Dessins  de  M.  Garros.  (L.  Joulin,  E.  M.:  A.  I. 
—  S.  XI.) 

Statues,  bustes,  statuettes,  figurines,  groupes,  bas- 
reliefs,  ivoires,  terres  cuites  de  la  grande  villa  de 
Chiragan  ;  phototypies;  sujets  mythologiques, 
121-192  ;  Vénus,  121;  enlèvement  de  Proserpine, 
134;  Hercule,  138-140;  Ariane,  159;  Satyre,  171; 
Isis,  177;  Sérapis.  178;  sujets  philosophiques, 
politiques  ou  de  genre,  193-254;  Démosthène, 
107-  (L.  Joulin.  E.  M.,  pi.  x-xv;  ,1.  /.  —  S.  XI.) 

Décoration  sculpturale  de  la  grande  villa  de  Chi- 
ragan ;  ensembles  et  figures  d'appliques;  photo- 
typies; médaillons,  49-61;  Vulcain,  Esculape, 
Hercule,  Mithra,  Cybèle.  Junon,  Minerve,  Vé- 
nus. Diane.  Hygie,  63-89;  masques  de  théâtre, 
fragments  de  céramique;  travaux  d'Hercule,  90- 
116.  iL.  Joulin,  E.  M.,  pi.  vi-ix;  ,1.  /.  —  S.  XL) 

Décoration  sculpturale  de  la  grande  villa  de  Chi- 
ragan ;  ornements  architectoniques,  inscriptions, 
monuments  et  objets  funéraires;  phototvpies, 
1-12;  1 3-4S  ;  fragments  de  pilastres  à  rinceaux, 
moulures  diverses,  encadrements.  (L.  Joulin, 
E.  M.,  pi.  iv  et  v;  ,1.  /.  —  S.  XI.  1 

Bustes,  portraits  de  la  grande  villa  de  Chiragan  ; 
phototypies;  Auguste.  255-256;  Trajan,  260-264; 
Adrien.  266;  Antonin.  276;  Marc-Aurèle,  281- 
282;  Commode.  283;  Sabine,  278;  Septime- 
Sévère,  292-2114;  Pupien,  3o6;  Gordien,  pi.  m, 
296;  Salonine,  341;  xvi,  255-26o;  xvn,  261-265; 

XVIII,     266-274;     MX.     275-280;    XX,     28l-285;    XXI. 

286-391;  xxii.  392-398;  xxni,  299-305  ;  xxiv,  3o6- 
3i3;  xxv,  314-329.  L.  Joulin.  E.  M.,  pi.  \vi- 
xxv ;  A.  /.  —  S.  XI. 

.Mosaïque  antique,  trouvée  à  Rivières  iTarn),  1846. 


Dessin  et  gravure  de  B.  Dusan.  (Dusan,  Revue 
archéologique  du  Midi,  I,  141.) 

Plan  de  l'hypocauste  et  des  piscines  de  Rivières 
(Tarn),  1860  ;  fragment  de  moule  ;  brique;  fibule 
et  fragments  de  boucle.  Dessin  et  gravure  de 
B.  Dusan.  (Dusan,  Rev.  arch.  Midi,  I,  p.  181.) 

Plan  du  vicus  de  Saint-Cizy,  à  3  kilomètres  de 
Cazères-sur-Garonne,  entre  Blancotte  et  Ban- 
tayre.  Dessin  de  M.  Garros.  (L.  Joulin,  E.  M., 
p.  388;  A.  /.  —  S.  XI.) 

Plan  du  vicus  de  Saint-Cizy,  au  cinq  millième. 
Dessin  de  M.  Garros.  (L.  Joulin,  E.  M.,  p.  389; 
A.L  —  S.  XI.) 

Mosaïque  de  Saint-Rustice.  Dessin  au  trait.  Lith. 
Bonnet.  (Allas  archéol.  pyr.,  pi.  14.) 

Mosaïque  conservée  à  la  Bibliothèque  royale; 
fragment  de  la  mosaïque  de  Saint-Rustice;  hé- 
micycle incomplet  à  gauche;  bordure  à  chevrons 
courbes  opposés,  en  noir  sur  fond  clair;  Thé- 
tis,  vue  de  face,  le  torse  nu,  pose  la  main 
gauche  sur  l'épaule  d'un  triton  cornu,  à  corps 
de  poisson,  armé  de  fortes  nageoires,  jouant  de 
la  flûte  à  plusieurs  tuyaux;  au-dessus,  en  lettres 
grecques,  8ETJC  TIMTQN.  Dessin  de  Gaucherel. 
Gravure  sur  acier  de  Lemaître,  1845.  (Univers 
pittoresque  :  France,  p.  1 14.) 

Plan  de  la  villa  de  Sana,  à  3  kilomètres  au  nord 
de  Chiragan,  fouillée  en  1898.  Dessin  de  M.  Gar- 
ros. (L.  Joulin,  E.  M.,  p.  38i  ;  ,1.  /.  —  S.  XI.) 

Dessins  des  mosaïques  de  la  villa  de  Sana;  quatre 
fragments  :  1.  Hexagones  encadrés  de  torsades 
et  inscrits  de  fleurons  à  six  pétales  et  séparés 
par  des  carrés;  —  2.  Bandes  chevronnées;  — 
3.  Peltas  adossées  et  opposées;  —  4.  Torsades  et 
fleurons.  Dessin  de  M.Garros.  (L.  Joulin,  £".  M., 
p.  383;  .1.  /.  —  S.  XI.) 

Plan  du  vicus  du  Tuc-de-Mourlan,  près  de  Bous- 
sens,  fouillé  en  1.898.  Dessin  de  M.  Garros. 
(L.  Joulin,  E.  M.,  p.  595;  A.  I.  —  S.  XI.) 


SUPPLEMENT    A    LA    SCULPTURE    ROMAINE 

Couvercle  d'urne  en  marbre  blanc  :  labyrinthe 
gravé  au  trait,  entouré  de  dix  dauphins  se  pour- 
suivant cinq  par  cinq  (Agde).  Dessin  de  Lucas. 
Grav.  de  Mercadier.  (Montégut,  Mém.  Ac.  de 
Toulouse.  III,  pi.  xiv,  8.) 


5o4 


HISTOIRE  GRAPHIQUE 


Marbre  :  Amour  endormi  couché  sur  une  peau  de 
lion  et  tenant  d'une  main  un  léopard,  de  l'autre 
une  couronne  de  fleurs.  (Avignonet.)  Grav.  de 
G.  Chambert.  1814.  (Dumège,  Mon.  relig., 
VI.  ô.) 

Figurine  :  l'Amour  pressant  sur  sa  poitrine  un  pa- 
pillon et  s'appuyant  sur  un  cippe.  (Musée  de 
Toulouse.  Caraman.  )  Grav.  de  G.  Chambert, 
1814.  (Dumège,  Mon.  relig.,  VI,  3.) 

Bloc  rectangulaire,  fragment  de  stèle  :  buste  viril, 
drapé,  imberbe,  dans  une  niche;  découvert  à 
l'entrée  du  chœur  de  la  cathédrale.  Photogravure, 
181)4.    (F.    Fabrège.    /lis t.    de   Maguelone ,   I, 

p.  32.1 

Fragment  rectangulaire,  échancré  par  l'angle  infé- 
rieur gauche,  cordon  d'oves  et  torsades.  Buste 
de  femme  :  à  droite,  les  cheveux  ondulés,  avec 
chignon,  tenant  du  bras  gauche  une  couronne 
liée  de  bandelettes;  en  avant,  une  figure  qui  la 
regarde,  un  bras  élevé.  Découvert  en  relevant  le 
pavage  de  l'abside  de  la  cathédrale.  Photogra- 
vure,  1894.  (F.  Fabrège,   Hist.  de  Maguelone, 

I.  p.   32.1 

Victoire  agenouillée,  à  gauche,  de  profil,  soute- 
nant une  guirlande;  marbre  blanc.  Placée  autre- 
fois dans  la  chapelle  de  la  Vicomte.  (Ant.  de 
Xarbonne,  I,  p.  74.)  Grav.  de  G.  Chambert. 
1814.  (Dumège.  Mon.  relig.,  XX,  t.) 

Figure  de  Pallas,  debout,  drapée,  l'égide  sur  la 
poitrine;  les  bras  et  la  tète  manquent.  Parc  de 
Versailles.  (Ant.  de  Narbonne,  I,  p.  69.)  Cédée 
par  M.  Garrigues  à  M.  de  la  Vrillière,  qui  en  fit 
présent  à  Louis  XIV.  Grav.  de  G.  Chambert, 
1814.  (Dumège,  Mon.  relig.,  XIV,  1.) 

Le  Dieu  ou  le  vent  Cers  :  Idole  antique,  trouvée  à 
Narbonne.  Appartenant  à  M.  Rivais,  professeur. 
Exp.  Ac.  Toulouse,  \yy3;  Sculpt.,  17.) 

Fragments  de  bas-reliefs  antiques  enchâssés  dans 
les  murs  de  Narbonne  :  bloc  en  hauteur,  arrondi 
par  le  sommet;  génie  debout,  portant  au-dessus 
de  la  tète  un  masque  tragique  posé  sur  une  cor- 
beille. Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Vauthier. 
(Comte  de  Laborde,  Mon.  de  la  France,  I, 
pi.  63.) 

Fragment  rectangulaire,  en  largeur  :  taureau  orné 
de   bandelettes,   marchant  à  droite,    la  corne 


tenue  par  une  main  virile;  en  avant,  un  vase. 
Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de 
Laborde,  Mon.  de  la  France,  I,  pi.  64.) 

Médaillon  ovale  :  femme  nue,  debout,  tournée 
vers  la  gauche;  derrière,  un  monstre  marin. 
Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Vauthier.  (Comte 
de  Laborde,  Mon.  de  la  France.  I.  pi.  64.  | 

Fragment  rectangulaire,  en  hauteur  :  figure  virile, 
barbue  et  drapée,  tenant  une  conque  marine. 
Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Vauthier.  1  Comte  de 
Laborde,  Mon.  de  la  France.  I,  pi.  04.1 

Fragment  rectangulaire,  en  largeur  :  trois  torses 
virils,  nus  jusqu'à  la  ceinture.  Dessin  de  Bance. 
Grav.  de  Vauthier.  1  Comte  de  Laborde,  Mon. 
de  la  France,  I,  pi.  64. 1 

Fragment  rectangulaire,  en  hauteur  :  enfant  cou- 
rant à  droite,  une  corbeille  sur  la  tète,  portant 
de  la  main  gauche  une  grappe  de  raisin  et  de 
l'autre  une  branche  de  lierre.  Dessin  de  Bance. 
Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de  Laborde,  Mon.  de 
la  France,  I,  pi.  (>3. 1 

Fragment  rectangulaire,  en  hauteur,  arrondi  par 
le  sommet  :  femme  ailée,  les  bras  élevés;  au- 
dessus,  une  étoile  à  huit  rayons;  à  droite,  un 
cochon.  Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Vauthier. 
(Comte  de  Laborde,  Mon.  de  la  France,  I.  pi.  ("14. 1 

Fragment  rectangulaire,  en  hauteur  :  danseuse, 
relevant  sa  robe  de  la  main  gauche  et  tenant  un 
thyrse  de  la  droite.  Dessin  de  Bance.  Grav.  de 
Vauthier.  (Comte  de  Laborde,  Mon.  de  la 
France,  I,  pi.  64.) 

Fragment  rectangulaire,  irrégulier  :  buste  de 
femme,  vue  de  dos,  retournant  la  tète  à  gauche. 
Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Vauthier.  (Comte 
de  Laborde,  Mon.  de  la  France,  1,  pi.  64. 1 

Fragment  rectangulaire,  en  longueur  :  homme 
barbu,  en  tunique,  allongé,  une  conque  ma- 
rine (?)  auprès  de  lui;  une  petite  figure  drapée 
jusqu'au  genou  lui  monte  à  cheval  sur  la  poi- 
trine. Dessin  de  Bance.  Gravure  de  Vauthier. 
(Comte  de  Laborde,  Mon.  de  la  France,  I,  pi.  64.  1 

Bloc  carré  :  fragment  de  figure  drapée,  tenant  de 
la  main  gauche  un  faisceau  de  licteur.  Dessin 
de  Bance.  Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de  La- 
borde, Mon.  de  la  France,  I,  pi.  63.) 
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Fragment  rectangulaire,  en  longueur  :  centaure 
archer  galopant  à  gauche,  sous  un  arc  à  double 
moulure  décoré  d'une  bandelette  flottante. 
Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de 
Laborde,  Mon.  de  la  France,  I,  pi.  63.) 

Fragment  rectangulaire,  en  hauteur  :  figure  drapée, 
debout,  en  profil  à  droite,  inclinée  au-dessus 
d'un  autel.  Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Vauthier. 
(Comte  de  Laborde,  Mon.  de  la  France,  I,  pi.  63.) 

Fragment  rectangulaire,  en  hauteur,  arrondi  par 
le  sommet  :  enfant  nu,  marchant  à  gauche,  sup- 
portant au-dessus  de  la  tète  une  guirlande  de 
fruits  et  de  feuillage;  en  avant,  l'arrière-train 
d'un  oiseau  en  marche.  Dessin  de  Bance.  Grav. 
de  Vauthier.  i  Comte  de  Laborde,  Mon.  de  la 
France,  I,  pi.  63.  i 

Déesse  Salus,  figure  assise,  découverte  en  1622; 
vendue  à  milord  Hay.  Salle  des  Antiques  du 
Roi  d'Angleterre.  Gravure  sur  cuivré,  1724. 
(II.  Gautier,  Hist.  de  Nismes,  tïg.  5.) 

La  déesse  Salus,  marbre.  Grav.  de  Claude  Lucas, 
175s.  (Ménard,  Hist.,  VII,  p.  i45.i 

Hvgie.  figure  assise.  Eau  forte  de  Masquelier. 
Gravure  de  Née.  Clerisseau,  Mon.  de  Niâmes, 
pi.  xlviii.  1 

Apollon,  figure  tronquée  ( marbre  1  de  face  et  de 
dos.  Grav.  de  Claud.  Lucas.  1/5X.  1. Ménard, 
Hist,  VII,  p.  140.1 

Statue  incomplète  d'Apollon,  découverte  en  1 789 
dans  les  ruines  de  la  fontaine.  Lithographie  de 
Juskv,  1 83 1 .  (.Ménard,  Ant.  de  Nîmes,  éd.  Perrot, 
p.  93:80 

Figure  virile  incomplète  1  Apollon  )  trouvée  dans 
les  ruines  des  bains.  Dessin  et  gravure  de 
Cl.  Verdier,  1767.  (Descr.  des  Antiq.  de  la  ville 
de  Ni  me  s,  IX,  23.) 

Figure  de  femme  drapée,  assise,  tenant  une  corne 
d'abondance.  Lithographie  de  Juskv,  i83l.  (.Mé- 
nard. Ant.  de  Nimes,  éd.  Perrot,  p.  93  :  i5.  \ 

Statue  de  .Mime  ou  histrion  (près  la  Trésorerie,  au 
front  de  la  maison  de  Clappoi.  Grav.  sur  bois, 
i56o.  iP.  d'Albenas,  Disc.  hist..  p.  92.) 

Tète  de  femme  en  pierre  blanche,  une  coquille  sur 
le  front  ;  les  cheveux  noués  derrière  la  tête. 
(Paulel. )  Grav.  de  G.  Chambert.  (Dumège, 
Mon.  relig.,  V,  \3.) 


Figurine  assise  à  l'indienne,  sur  un  édifice  adossé 
à  l'église  Saint-Etienne  (Toulouse)  et  non  loin 
du  portail  ;  figurine  nue,  la  jambe  droite  man- 
que. Grav.  de  G.  Chambert.  (Dumège,  Mon. 
relig.,  p.  382,  IV,  6.) 

Figurine  d'enfant  nu,  portant  un  carquois.  Collec- 
tion jMillot.  (Castanet?)  Grav.  de  G.  Chambert, 
1814.  (Dumège,  Mon.  relig.,  VI,  4.) 

Figurine  trouvée  en  construisant  l'église  moderne 
de  la  Daurade  :  homme  nu,  barbu,  sans  sexe. 
Grav.  de  G.  Chambert.  (Dumège,  Mon.  relig., 
IV,  8.) 

Figurine  mutilée  de  l'Amour  (manque  la  main 
droite).  Collection  Malliot.  (Villemur.)  Gravure 
de  G.  Chambert,  1814.  (Dumège,  Mon.  relig., 
VI,  2.) 

Hermès  à  deux  tètes  :  Jupiter  et  Junon.  (Toulouse.) 
Cabinet  F.  Lucas.  Gravure  de  G.  Chambert, 
1X14.  Deux  faces;  profil  d'ensemble.  (Dumège, 
Mon.  relig.,  I,  4-5-6.) 

Hermès  à  deux  tètes  :  faune  barbu  et  bacchante 
couronnée  de  lierre;  dessin  de  face  de  chaque 
tète;  profil  de  l'ensemble.  Dessin  de  Pomian. 
Grav.  de  G.  Chambert,  18 14.  (Dumège,  Mon. 
relig.,  II,  1-2.) 


Céramique.  —  Poteries  gallo-romaines  des  envi- 
rons d'Albi.  Vases  à  vernis  rouge;  vases  en  terre 
rouge  sans  vernis;  vases  à  couverte  blanche; 
vases  gris.  Dessins  de  .M.  Edmond  Cabié.  [Revue 
du  Tarn,  II,  p.  91.) 

Vases  avec  inscriptions  latines  en  relief,  trouvés  à 
Banassac  (Lozèrei.  (B.  A.  F.,  1872,  pp.  75, 
14 1-3,  fig.) 

Céramique.  (Béziers,  B.  S.  A.,  2e,  V,  182.) 

Poteries  romaines  découvertes  au  terroir  des  Lar- 
gues (commune  de  Dénat).  Vases.  Marques  de 
potier;  fragments  à  reliefs.  (R.  T..  X,  36i.) 

Fragments  de  poterie  sigillée,  découverts  à  Guiddal, 
près  Rabastens.  Collection  de  M.  Casimir  Lau- 
zeral.  Treize  pièces  à  reliefs  :  personnages, 
chiens,  oiseaux,  rinceaux;  meules  de  moulins  à 
bras.  (R.  T.,  X,  290.) 

Buste  de  personnage  inconnu  en  terre  blanche, 
trouvé  à  Javols.  Bois.  (B.  M.,  1 856,  p.  474.) 
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Deux  figurines  en  terre  blanche,  trouvées  à  Javois. 
Bois.  {B.  M.,  iH56.  p.  473.» 

Poteries  romaines  rouges  avec  estampilles,  trou- 
vées à  Lodève  :  godrons,  guirlandes,  feuilles 
d'eau,  animaux,  femme  drapée,  chasseur  tenant 
un  lièvre.  Dessin  de  F.  Bourquelot.  (M.  .4.  F., 
XXI,  pi.  vu.  fig.  5-6.) 

Gourde  gallo-romaine  en  poterie,  trouvée  à  Mi- 
randol.  Croquis  de  E.  Cabié,  1887.  (R.  T., 
VIII,  85.i 

Fragments  de  vases  gallo-romains  en  terre  rouge 
et  à  reliefs,  trouvés  à  Montons  :  A.  Bustes  bar- 
bus; —  B.  Médaillons,  lion,  gladiateur,  cerf 
poursuivi  par  des  chiens  ;  —  C.  Oiseaux,  archer, 
quadrupède.  Dessin  de  M.  E.  Rossignol.  (B.  M., 
1861,  p.  407.) 

Deux  fragments  d'inscription  de  vase  de  Montons. 
Gravure.  Essai  d'interprétation  de  M.  Hucher. 
(B.  AL,  1879,  p.  38 1.) 

Poterie  rouge  à  reliefs,  trouvée  à  Montons.  'Col- 
lection de  M.  Lacroix.]  Grands  vases  ornés; 
formes  des  vases  de  petite  dimension  :  coupes, 
bols,  bassins,  flacon.  Neuf  grands  fragments  à 
personnages  et  décor  végétal.  Croquis  de  M.  La- 
croix. {R.  T.,  VI,  82.) 

Poteries  romaines  de  Montons.  [Collection  de 
M.  Lacroix,  à  l'Isle-d'Albi.'  Fragments  à  per- 
sonnages; lampes  :  Jupiter,  Victoire,  Amour. 
Croquis  de  M.  Lacroix.  (R.  T.,  VI,  82.) 

Fragments  de  poteries  rouges  de  Montons,  avec 
figures  d'animaux  :  sangliers,  cerfs,  chiens, 
griffon,  antilope;  quatre  pièces.  Collection  La- 
croix." Croquis  de  M.  Lacroix.  (R.  T.,  VI,  121.) 

Fragments  de  poteries  de  Montons  à  inscriptions; 
quatre  pièces.  Trente  noms  de  potiers  inscrits 
sur  des  vases.  Poterie  à  vernis  rouge;  poterie 
fine,  grise,  à  vernis  noir;  vases  à  couverte 
blanche  avec  filets  peints  en  rouge  ;  poterie 
à  surface  dorée.  Collection  de  M.  Lacroix. 
R.  T..  VI,  121. 

Terre  cuite  :  femme  nue,  assise  à  droite,  sur  un 
rocher,  couronnée  de  feuillages,  parée  d'un 
riche  collier,  tenant  de  la  main  gauche  un  ra- 
meau, de  la  droite  un  sceptre  orné  d'un  crois- 
sant. (Ant.  de  Xarbonne,  I,  p.  88.)  Gravure  de 
G.  Chambert,  1814.  (Dumège,  Mon.  relig., 
XIV.3.1 


Tête  en  terre  cuite  :  Jupiter  Ammon,  le  front  armé 
de  cornes  de  bélier.  Cabinet  de  M.  Lafont." 
(Ant.  de  Xarb.,  I.)  Grav.  de  G.  Chambert,  18 14. 
(Dumège,  Mon.  relig.,  IV,  3.) 

Buste  d'Isis,  en  terre  cuite  (Nimes).  Caylus.  (Rec. 

d'ant.,  III,  pi.  92.) 
Lampes  à  reliefs,  en  terre  cuite  :  masque,  singe, 

cheval  ailé.  (Ibid.,  II,  pi.  100.) 

Vases  antiques  de  terre  cuite  et  de  verre  de  la 
fabrique  de  Nimes;  vingt-quatre  figures.  Grav. 
de  Fr.-Ph.  Charpentier,  1758.  (Ménard,  Hist., 
VII,  p.  i85.) 

Six  fragments  de  poterie  rouge,  à  reliefs,  décou- 
verts à  Nimes.  (M.  de  Caylus.)  Grav.  de  Lavalée, 
1782.  (Montégut,  Mém.  Ac.  Se.  T.,  I,  pi.  x,  1-6.) 

Poteries  épigraphiques  et  marques  de  fabrique  sur 
poteries  rouges  sigillées.  [Collection  E.  Dumas. 
Grav.  (Nimes,  M.  A.,  1878;  pi.  ix,  quatre  frag- 
ments; pi.  x,   trois  fragments;   pi.   xi,  quatre 
fragments;  planche  xu,  quatre  fragments.) 

Poteries  romaines  à  vernis  plombifère.  Collection 
E.  Dumas.    Grav.  (Nimes,  M.  A.,  1878,  pi.  i3.) 

Estampilles  de  potier,  en  bronze.  Collection  E. 
Dumas.  Grav.  (Nimes,  M.  A.,  1878,  pi.  26; 
deux  types  :  priscvs  —  metr.) 

Marques  de  fabrique  de  poterie  du  musée  de  Ni- 
mes, publiées  en  fac-similé  par  M.  A.  Aurès. 
Dessin  à  la  plume.  Lith.  (Aurès.)  PI.  1  à  23  : 
235  tvpes.  (Nimes,  M.  A-,  1873,  pi.  1  à  3;  1874, 
pi.  4  à  1 1  ;  1875,  pi.  12  à  23.) 

Marques  de  fabrique  de  briques.  Collection  Emi- 
lien  Dumas. [  Grav.  (Nimes,  M.  A.,  1878,  pi.  22  : 
cinq  types.) 

Marques  de  fabrique  sur  poteries  rouges  lustrées, 
sans  relief.  [Collection  Emilien  Dumas.'  Les 
noms  des  potiers  sont  classés  alphabétiquement  : 
202  tvpes.  Dessins  à  la  plume.  Lith.  (Nimes, 
M.  A.,  1878,  pi.  1  à  vin  :  PI.  1,  fig.  i5,  fragment 
de  patère,  Villevieille,  près  Sommières;  17,  id. 
Nages;  23,  Nimes  (S.  Baudile)  ;  59,  Villevieille. 
—  PI.  m,  65,  Villevieille;  76,  Lodève;  79,  Ville- 
vieille;  76,  Lodève;  79,  Villevieille.  —  PI.  iv, 
89,  Brignon.  —  PI.  vm,  201,  Villevieille.  — 
PI.  iv,  93,  Nimes.  —  PI.  v,  116,  Villevieille; 
120,  Nimes;  128,  Villevieille.  —  PL  VI,  164. 
Villevieille.  —  PI.  vu,  180,  Nimes.) 
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Marques  de  fabrique  de  poteries  rouges,  sans  re- 
lief. "Collection  E.  Dumas.  Noms  celtibériens 
ou  illisibles;  i5  types.  Dessin  à  la  plume.  Lith. 
I  Ximes,  M.  A.,  1878,  pi.  vin.) 

Marques  de  fabrique  sur  poteries  grossières.  Vases; 
i3  fragments.  PI.  14  a  i5.  Grav.  iNimes,  M.  A., 

.878.) 

Marques  de  fabrique  d'amphores.  Collection  E. 
Dumas.  Grav.  (Ximes,  M.  A.,  1878,  pi.  16  à 
2i  ;  5i  types.  1 

Marques  de  fabrique  sur  lampes  funéraires.  Col- 
lection E.  Dumas.  Grav.  Nimes.  M.  A.,  1878, 
pi.  23  à  26;  24  types.  1 

Poteries  communes  en  terre  jaune,  recueillies  à 
Nimes  dans  les  fouilles  de  M.  Pothier,  en  1888. 
Carafon.  1  ;  petits  pots,  2  et  3.  Dessin  de  E.  Po- 
thier. Chromolith.  (Nimes,  M.  A.,  1889,  pi.  va.) 

Fragments  de  poteries  vernissées  ou  émaillées,  re- 
cueillies dans  les  fouilles  de  M.  Pothier.  Rosaces 
et  guirlandes.  Dessin  de  E.  Pothier.  |  Nimes, 
.\/.  A.,  [889,  pi.  vi.  tig.  4. 

Poteries  en  terre  rouge  des  fouilles  de  M.  E.  Po- 
thier, 18S8.  Tasse  à  ornements  saillants;  bol  à 
godrons,  feuillages,  animaux.  Dessins  de  E.  Po- 
thier. Chromolith.  1  Nimes.  M.  A.,  1 S  S  <  > ,  pi.  iv.i 

Poids  en  terre  cuite,  tronc  de  pyramide  et  forme 
de  gourde,  recueillis  dans  les  fouilles  de  M.  Po- 
thier. Dessin  de  E.  Pothier.  (Nimes,  .\/.  .1.. 
188g,  pi.  vu,  fig.  3-q.  I 

Fragments  de  poterie  rouge  à  reliefs,  des  fouilles 
de  M.  Pothier.  Dessin  de  E.  Pothier.  Chromolith. 
(Nimes.  M.  .1..  1889,  pi.  v.  tig.  1-5  :  ligures 
d'hommes  et  d'animaux;  feuillages. 

Lampes  en  terre  cuite,  provenant  des  fouilles  de 

M.  Pothier.  en  [888.  Cuq  et  chien.  Dessin  au 
trait  de  E.  Pothier.  1. Nimes,  .U.  A.,  1889,  pi.  vi, 
fig.  2-3.) 

Poteries  découvertes  aux  environs  de  Nimes  iche- 
min  du  mas  de  Ponge  1.  Dessin  de  E.  Pothier. 
(Nimes.  .U.  A.,  1890,  pi.  i-iv  :  Urne  cinéraire  à 
chevrons  ponctués.  1.  fig.  1.  —  Grande  cruche, 
fig.  2.  —  Cinq  pots,  1,  2,  3;  11.  2,  6;  111.  2.  — 
Deux  assiettes  creuses,  111,  3,  4.  —  Six  bols  ou 
coupes.  1,  4.  5  ;  11,  3,  4,  5,  7. 1 

Fragments  de  vases  en  terre  sigillée,  découverts  à 
la  Planette.  (Guiddal.)  Dessin  de  M.  C.  Lau- 
zeral.  1  Revue  du  Tarn,  II.  p.  21 3.) 


Fragments  de  poteries  décorées,  découvertes  dans 
le  canton  de  Rabastens.  Dessins  de  M.  Edmond 
Cabié.  (R.  T.,  II,  p.  57.) 

Cachet  rond  en  terre  cuite,  trouvé  près  des  Récol- 
lets. (Toulouse.)  Dessin  de  Lucas.  Gravure  de 
Mercadier.  (Montégut,  Mém.  Ac.  Toulouse,  III, 

pi.  XIII,  2.) 

Figure  de  femme  nue,  en  terre  cuite,  la  main  droite 
posée  sur  la  tète  d'un  petit  enfant  nu,  qui  appuie 
sur  sa  poitrine  un  rectangle;  découverte  en  1779 
dans  une  salle  basse  du  collège  de  Mirepoix. 
Grav.  de  Lavalée.  (Montégut,  Mém.  Ac.  Se.  T., 
I,  pi.  .xii,  1.)  Gravure  de  G.  Chambert,  1814. 
(Dumège,  Mon.  relig.,  V,  i5.) 

Fragment  de  vase  en  terre  rouge,  portant  les  mots  : 
ofic  bilicati,  trouvé  près  de  la  statuette,  en  1779, 
au  collège  de  Mirepoix.  Grav.  de  Lavalée,  1782. 
(Montégut,  Mém.  Ac.  Se.  T.,  I,  pi.  xu,  2.) 

1.  Vase  en  terre  grise,  avec  soucoupe  portant  le 
mot  :  doni.  —  2.  Vase  en  terre,  couleur  d'ardoise. 
—  3,  4.  Petits  vases  en  terre,  pvriformes.  — 
5.  Pyramide  tronquée,  en  grès,  marquée  d'un  T 
(poids).  —  6.  Fragment  de  terre  verte,  avec 
fleurettes  blanches  à  cœur  rouge  brun.  —  7.  Frag- 
ment de  poterie  rouge,  avec  dessin  en  relief. 
Grav.  de  Lavalée,  1782.  (Montégut,  Mém.  Ac. 
Se.  T..  I,  pi.  ix.  1 

Vases  antiques  trouvés  dans  les  environs  de  Tou- 
louse. Gravure  à  l'eau  forte  de  Poisson,  1788. 
(Dumège.  Arch.  pyr.,  II,  pi.  9  et  10.) 

Orfèvrerie  romaine.  —  Anneau  d'argent,  orné 
d'un  grain  d'émail  bleu  à  fleurs  blanches,  trouvé 
à  Vieille-Toulouse.  Dessin  de  Lucas.  Grav.  de 
Mercadier.  1  Montégut,  Mém.  Ac.  Se.  Toulouse, 
III.  pi.  xu.  7. 

Boucle  d'oreille  en  or,  trouvée  dans  la  Garonne, 
vis-à-vis  la  Daurade.  Dessin  de  Lucas.  Grav.  de 
.Mercadier.  (Montégut,  Mém.  Ac.  Se.  T.,  III, 
pi.  xu,  S.  1 

Deux  petits  instruments  de  toilette,  d'argent  :  petite 
lame  et  anneau.  Grav.  de  Lavalée.  .Montégut, 
Mém.  Ac.  Se.  T.,  I,  pi.  xi,  9-10. 1 

Phallus  d'or,  à  queue  d'oiseau,  avec  trois  chaînons 
de  fil  d'or  entortillé  et  une  chaînette  de  suspen- 
sion ;  «  découvert  sur  le  monticule  ou  tumulus 
appelé  le  Coucurel.  »  Gravure  de  Lavalée,  1782. 
(Montégut,  Mém.  Ac.  Se.  T.,  I,  pi.  xu,  4.1 
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Patère  d'argent  trouvée  à  Toulouse  (quatrième 
siècle i  :  sanglier  passant  à  gauche,  devant  un 
palmier.  Dessin  du  disque  et  coupe  transversale. 
Grav.  sur  bois,  i85y.  (Magasin  pittoresque, 
XXV.  p.  96.) 

Autre  patère  d'argent,  trouvée  avec  la  précédente  : 
médaillon  incrusté  de  Théodose.  Dessin  du 
disque  et  coupe  transversale.  (Ibid.  > 

Intaille  du  marquis  de  Chambonas,  ovale  :  trois 
femmes,  debout  devant  un  autel  circulaire  en- 
guirlandé et  allumé;  la  première  jette  quelque 
chose  dans  la  flamme,  la  seconde  élève  une 
couronne  de  laurier,  la  troisième  tient  une 
branche;  à  l'exergue,  deux  branches  de  laurier 
en  sautoir.  Gravure  sur  cuivre.  (Montfaucon, 
A.  E.,  Supplément,  II,  pi.  28.) 

Agathe  onyx,  gravée  en  creux,  portant  une  abeille. 
Grav.  de  Lavalée,  1782.  (Montégut,  Mém.  Ac. 
Se.  T..  I,  pi.  xi,  6.) 

Cornaline,  gravée  en  creux,  portant  une  figure  de 
chouette.  Grav.  de  Lavalée,  1782.  (Montégut, 
Mém.  Ac.  Se.  T.,  I,  pi.  xi,  5.) 

Camée  astronomique  :  Jupiter,  Mars,  Mercure, 
Neptune;  les  signes  du  zodiaque.  Cabinet 
.Montégut.  Environs  de  Toulouse.  Gravure  de 
G.  Chambert,  1814.  (Dumège,  Mon.  relig. , 
VII.  3.i 

La  même.  Grav.  de  G.  Chambert,  18 14.  (Dumège, 
Mon.  relig.,  V,  11.) 

Cornaline  gravée  :  Victoire;  mauvais  travail.  (En- 
virons de  Toulouse.  Gravure  de  G.  Chambert, 
1814.  Dumège,  Mon.  relig.,  VI,  10.) 


Vases  de  Caubiac.  —  Profil  du  vase  A;  inscription 
ponctuée  au-dessous.  Dessin  de  Lucas.  Grav.  de 
Mercadier,  1789.  (Montégut,  Mém.  Ac.  Se.  T., 
III,  pi.  IV.) 

Détails  de  la  frise  en  relief  d'un  des  vases  d'argent 
découverts  en  mai  1785.  (Vase  A.)  Dessin  de 
Lucas.  Grav.  de  Mercadier.  (Montégut,  Mém. 
Ac.  Se.  T.,  III,  pi.  11. 1 

Erise  ciselée  :  circonférence  et  profil  d'un  gobelet 
d'argent  découvert  en  mai  1785.  (Vase  B.j  Dessin 
de  Lucas.  Grav.  de  Mercadier,  1789.  (Montégut, 
Mém.  Ac.  Se.  T.,  III,  pi.  iv.) 


ôassin  d'argent  :  homme  nu,  marchant  à  gauche 
tenant  un  cep  de  vigne  (3);  homme  nu,  mar- 
chant à  droite,  tenant  une  houlette  (4).  (Vase  B.) 
Grav.  de  G.  Chambert.  (Dumège,  Mon.  relig., 

II,  3-4.) 

Médaillon  central,  inscription  et  élévation  d'un 
bassin  d'argent.  (Vase  C.)  Dessin  de  Lucas. 
Grav.  de  Mercadier,  1789.  (Montégut,  Mém.  Ac. 
Se.  T.,  III,  pi.  1.) 

Médaillon  intérieur  d'un  des  vases  ;  bas-relief  : 
Vénus,  Eros  et  Priape.  (Vase  C.)  (Mém.  Ac. 
Se.  T.,  pp.  1 1-12.)  Grav.  de  G.  Chambert,  1814. 
(Dumège,  Mon.  relig.,  V,  16.) 

Patère  d'argent,  bordure  ciselée  :  quatre  masques 
de  faunes  et  de  bacchantes  alternés,  adossés  à 
des  cippes  ;  lapin,  mouton,  lion  poursuivant 
un  cerf,  chien  poursuivant  un  cerf.  Profil  du 
vase  et  caractères  ponctués  au-dessous.  Dessin 
de  Lucas.  Grav.  de  Mercadier.  (Montégut,  Mém. 
Ac.  Se.  T.,  III,  pi.  m. 

Bassin  d'argent,  bordure  :  lionne  accroupie  auprès 
d'une  souche  de  vigne,  dont  elle  mord  une 
branche  ;  lion  passant  ;  cippe  surmonté  d'un 
disque.  (Vase  A.)  Grav.  de  G.  Chambert,  1814. 
(Dumège,  Mon.  relig.,  I,  16.) 

Bassin  d'argent  :  Amour  drapé  tenant  une  flûte  et 
un  tvmpanon  et  génie  drapé  jouant  de  la  double 
flûte;  entre  eux  un  autel  allumé.  (Vase  A.) 
Dessin  de  Pomian.  Grav.  de  G.  Chambert,  1814. 
(Dumège,  Mon.  relig.,  II,  5.) 

Bassin  d'argent.  Profil  de  femme,  couronnée  de 
lierre,  avec  le  thyrse  (2).  Autre,  le  thyrse  terminé 
par  une  fleur  à  quatre  pétales  (3).  Masque  tra- 
gique ceint  de  laurier  (4).  Tète  virile  frisée  avec 
le  pedum  (5).  Tète  de  vieille  femme,  coiffée 
d'étoffe,  avec  un  thyrse  (6).  Tète  faunesque, 
avec  thyrse  à  pomme  de  pin  17).  Autre  tète  sem- 
blable, avec  thyrse  fleuri  (8).  Vase  A.]  Gravure 
de  G.  Chambert,    1814.  (Dumège,  Mon.  relig., 

III,  2-8.) 

Bassin  d'argent  :  deux  génies,  à  droite  et  à  gauche 
d'un  autel,  portant  une  tète  de  bouc.  iVase  A.) 
Grav.  de  G.  Chambert,  1814.  (Dumège,  Mon. 
relig.,  I,  i5.) 

Profil  de  trois  patères  d'argent,  découvertes  en 
mai  1785.  (Vases  D,  E,  F.)  Dessin  de  Lucas. 
Grav.  de  .Mercadier.  1  Montégut,  Mém.Ac.  Se.  T., 
III,  pi.  IV.  I 
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Bassin  d'argent;  has-relief  de  la  bordure  :  deux 
génies,  l'un  ailé,  marchant  à  droite  ;  entre  eux, 
une  sorte  d'autel  mouluré  surmonté  d'un  disque; 
à  gauche,  un  peuplier,  |  Vase  A.)  Gravure  de  G. 
Chambert.  1814.  (Dumège,  Mon.  relig.,  I,  14.) 

Bulletin  épigraphique  de  la  Gaule,  6e  année, 
p.  246  :  Le  trésor  de  Caubiac  au  Musée  britan- 
nique. —  En  mai  1785,  un  paysan  de  Caubiac, 
labourant  un  champ,  mit  à  découvert  une  ca- 
chette contenant  sept  objets  de  vaisselle  d'ar- 
gent. iMontégut,  Mém.  de  l'Acad.  des  Se,  Insc. 
et  Bell.-Lett.  de  Toulouse,  t.  III,  1788,  p.  1,  20. 
—  Adrien  de  Longpérier,  Notice  des  bronzes 
antiques  exposés  dans  les  galeries  du  musée 
impérial  du  Louvre,  1868,  p.  121.  —  Œuvres, 
III,  p.  420.  —  Galette  archéol.,  VIII,  |883,  p.  2, 
et  IX,  1884,  p.  342.)  Ancienne  collection  de 
Payne  knight,  nos  66-72  de  son  catalogue.  Ac- 
quis par  lui,  en  1790,  de  l'abbé  de  Tersan,  qui 
lui-même  les  avait  achetés  à  M.  Cornac,  proprié- 
taire du  champ  de  Caubiac.  —  Inscription  : 
lecture  de  M.  Robert  Mowat. 


Bronzes.  —  Amour  combattant,  trouvé  à  Nimes 
1  Fontaine  1.  Haut.  :  4  pouces  2  lignes.  Le  dieu, 
entièrement  nu,  les  jambes  infléchies,  la  gauche 
en  avant,  les  ailes  étendues,  élève  la  main  gauche 
au-dessus  de  la  tète  et  tend  l'autre  bras  en  ar- 
rière, la  main  ouverte.  Cabinet Caylus.]  (Caylus, 
Recueil,  II.  pi.  c.win,  n"  2.  —  Ménard,  Hist., 
VII,  p.  141.  Dessin  de  face,  par  P. -Hubert  l'Ar- 
chevesque.  Grav.  de  Fr.-Ph.  Charpentier.  1 

Mars.  H.:  i5o  mill.  (vallée  de  l'Aude).  Ledieu,  nu, 
porte  un  casque  à  haute  aigrette;  la  main  droite, 
très  élevée,  devait  reposer  sur  la  haste.  'Coll. 
Barrv,  10.  —  .Musée  Saint-Ravmond,  Toulouse, 
.877. 

Sextus  Pompée  en  Neptune.  II.  :  87  mill.,  trouvé 
dans  les  environs  d'Albi  en  1788.  La  tigure  nue, 
couronnée  d'algues  marines,  avec  bandelettes 
retombant  sur  les  épaules,  reproduit  le  tvpe  nep- 
tunien  des  monnaies  de  Sextus  Pompée  (Nep- 
tune de  Lysippe).  Le  fils  de  Pompée,  debout,  la 
jambe  droite  en  axant,  le  pied  posé  sur  un  tron- 
çon de  colonne,  appuie  son  bras  droit  sur  le  ge- 
nou; le  bras  gauche,  élevé,  est  privé  de  la  main 
qui  devait  tenir  le  trident.  Style  romain  ;  bonne 
exécution.    Collection   Oppermann,  Bibl.  nat., 


n°  83o/  (Cat.  Babelon  et  Blanchet,  p.  362.  Des- 
sin de  Saint-Elme  Gautier.) 

Horus;  groupe  en  bronze,  découvert  à  la  Porto- 
Ferrado  près  Montans.  (Voy.  pitt.  et  rom.,  I, 

p.  r44.) 

Jupiter  tonnant  (Nimes,  fouilles  de  la  Fontaine). 
H.  :  2  p.  n  1.  Le  dieu  est  debout,  nu,  barbu,  la 
tête  laurée,  une  courte  draperie  rejetée  sur 
l'épaule  et  le  bras  gauche,  la  main  à  la  hauteur 
de  la  tête;  le  bras  droit  étendu  porte  un  faisceau 
vertical  de  foudres.  Coll.  Ménard. ]  (Ménard, 
Hist.,  VII,  p.  137.  Dessin  de  face;  dessin  de 
dos.  Grav.  de  Fr.-Ph.  Charpentier,  1758.) 

Bacchus,  trouvé  à  Nimes  (Fontaine).  H.  :  2  p.  7  1. 
Le  dieu  est  nu,  debout,  les  jambes  croisées,  la 
main  droite  élevée  au-dessus  de  la  tête  et  tenant 
un  raisin ,  la  main  gauche  appuvée  sur  un 
thyrse  autour  duquel  s'enroule  une  bandelette; 
visage  imberbe,  cheveux  longs  et  bouclés.  [Coll. 
Bourdon  de  Clairac.[  (Ménard,  Hist.,  VII, 
p.  141.  Dessin  de  face,  dessin  de  dos,  par  P.-Hu- 
bert  l'Archevesque.  Grav.  de  Fr.-Ph.  Charpen- 
tier.) 

Mercure,  trouvé  à  Nimes,  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle.  H.  :  2  p.  9  1.  Le  dieu,  nu, 
imberbe,  les  ailes  aux  pieds,  un  léger  manteau 
sur  l'épaule  et  le  brasgauche,  tient  de  cette  main 
abaissée  le  long  du  corps  un  caducée  vertical  et 
présente  de  l'autre  une  bourse.  [Cabinet  Mahu- 
del.  (Ménard,  Hist.,  VII,  p.  137.  Dessin  de 
face,  dessin  de  dos.  Grav.  de  Fr.-Ph.  Charpen- 
tier, 1758.) 

Mercure  (?),  trouvé  à  Nimes  par  Ménard  (dans  les 
champs  que  renferme  l'ancienne  enceinte).  H.  : 
4  p.  moins  1  1.  Le  dieu,  nu,  une  draperie  jetée 
sur  l'épaule  gauche,  ramenée  derrière  les  reins 
et  maintenue  au-dessus  de  la  hanche  par  la  main 
gauche,  tient  de  l'autre  une  bourse.  Il  a  les  che- 
veux longs,  coiffés  d'un  mufle  de  bête  et  porte 
des  bottines  montant  à  mi-jambes.  Coll.  Mé- 
nard.1 (Ménard,  Hist.,  VII,  p.  137.  Dessin  de 
face,  dessin  de  dos.  Profil  de  la  tête  et  du  buste. 
Grav.  de  Fr.-Ph.  Charpentier.  —  Caylus,  Re- 
cueil, II,  P-  343.) 

Amour  jouant.  H.  :  65  mill.,  trouvé  à  Nimes  (Fon- 
taine). Le  dieu  est  nu,  debout,  les  ailes  ouver- 
tes, le  bras  droit  en  avant,  le  gauche  abaissé  en 
arriérera  jambe  gauche  ployée.  [Coll.  de  Caylus, 


5io 
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Bibl.  nat.,  n°  277.  iCaylus.  Recueil,  t.  II, 
p.  341,  pi.  cxviu,  n°  1  ;  Cat.  Babelon  et  Blan- 
chet,  p.  124.  Dessin  de  Saint-Elme  Gautier.) 

Figurine  de  Mercure,  nue  :  le  pied  droit  manque  ; 
un  torques  ;  le  chapeau  à  ailes.  Découv.  il  y  a 
environ  trente  ans  (1814,  Avignonet).  Grav.  de 
G.  Chambert.  (Dumège,  Mon.  relig.,  V,  1.) 

Bronze  :  figurine  de  Jupiter  foudroyant,  debout, 
nu,  une  draperie  sur  l'épaule  gauche,  les  deux 
mains  manquent.  (F  .-P.  Lucas,  Cat.,  p.  91,  Ca- 
raman).  Grav.  de  G.  Chambert,  1814.  (Dumège, 
.\fon .  relig.  ,1.2.) 

Amour  ailé  debout;  légère  draperie  en  sautoir  sur 
l'épaule  droite,  le  bras  gauche  relevé,  trouvée  à 
Narbonne.  Cabinet  de  M.  Lafont.]  Grav.  de 
G.  Chambert.  (Dumège,  Mon.  relig.,  XVI,  4.) 

Esculape  :  figurine,  bronze.  Coll.  du  Lycée/ 
Grav.  de  G.  Chambert,  18 14.  (Dumège,  Mon. 
relig.,  XI,  2.1 

Bacchus,  Vénus  Victrix,  Amour  (bronzes);  deux 
petits  amours  1  ivoire).  Dessin  de  Pierre-Hubert 
l'Archevesque.  Grav.  de  Fr.-Ph.  Charpentier, 
1758.  (Ménard,  Hist.,  VII,  p.  141.) 

Mercure,  trouvé  dans  un  bois,  aux  environs  de 
Muret.  H.  :  1 1 5  mill.  Nu,  debout,  figurine  élé- 
gante et  bien  modelée,  patine  charmante,  pieds 
restaurés;  le  bras  droit  manquait  dès  l'époque 
romaine.  [Coll.  Barry,  1 23.  —  Musée  Saint- 
Raymond,  Toulouse,  1877.] 

Esculape,  trouvé  dans  la  plaine  de  Muret.  H.  : 
100  mill.  Debout,  vêtu  et  drapé  à  la  romaine; 
tient  la  patère  de  la  main  droite  et  s'appuie  delà 
gauche  sur  le  bâton  où  s'enroule  un  serpent; 
figure  élégante.  Coll.  Barry,  17.  —  Musée  Saint- 
Ravmond,  Toulouse,  1877. 

Mercure  gaulois,  assis,  trouvé  à  Touget,  frontière 
de  Gascogne.  Le  dieu  est  vêtu  et  chaussé  à 
l'orientale;  son  attitude  rappelle  celle  des  figu- 
res indiennes.  Coll.  Salvan;  —  Coll.  Barry, 
125;  Musée  Saint-Ravmond, Toulouse,  1877. 

Figure  en  bronze  (Mercure?)  à  corps  en  gaine. 
Lith.  i83o.  (Perrot,  Suppl.  Ant.  Nim.,  fig.  7.) 

Bronze  :  figurine  de  Mercure  nu,  debout,  tenant 
de  la  main  gauche  le  caducée.  [Cabinet  Morel.] 
Fontcouverte.  Grav.  de  G.  Chambert,  1814. 
(Dumège,  Mon.  relig.,  XIII,  1.) 


Esculape,  découv.  vers  1750.  Grav.  de  G.  Cham- 
bert, 1814.  (Dumège,  Mon.  relig.,  XI,  1.) 

Bronze  :  figure  de  Mercure  debout,   vu  de  face 

.Musée,   une  draperie  sur  l'épaule.    Grav.    de 

G.  Chambert,  1814.  (Dumège,  Mon.  relig.,  III, 

Bronze  :  partie  supérieure  du  corps  de  Mercure. 
[Cabinet  Montégut.;  Grav.  de  G.  Chambert. 
(Dumège,  Mon.  relig.,  III,  r6.) 

Figurine  en  bronze,  sur  gaine  (Hercule),  trouvée 
dans  les  fossés  de  la  ville,  près  la  nouvelle  porte 
Saint-Cyprien.  Dessin  de  Lucas.  Grav.  de  Mer- 
cadier.  (Montégut,  Mém.  Ac.  Se.  Toulouse,  III, 
pi.  xii,  3.)  Grav.  de  G.  Chambert,  1814.  (Du- 
mège, Mon.  relig.,  III,  12.) 

Jupiter  olvmpien  ;  Mercure;  autre  Mercure.  Grav. 
de  Fr.-Ph.  Charpentier,  1758.  (Ménard,  Hist., 
VII,  p.  i57.) 

Apollon  :  figurine  en  bronze;  la  tête  couronnée  de 
palmettes ,  le  bras  gauche  appuyé  sur  la  lyre. 
Découvert  dans  les  fossés  de  la  ville,  près  la 
porte  Saint-Cyprien.  Dessin  de  Lucas.  Grav.  de 
Mercadier.  (Montégut,  Ac.  de  Toulouse,  III, 
pi.  xii,  [),  Grav.  de  G.  Chambert,  1814.  (Du- 
mège, Mon.  rel..  1,7.) 

Figure  d'Anubis  en  bronze,  trouvée  à  Montans 
(Tarn).  (Marquis  d'Orbessan,  Ac.  Se.  de  Tou- 
louse, Ier  juin  1766.  —  Variétés  littéraires, 
2e  partie,  Arc/i.,  mdcclxxix.) 

Vénus  victrix,  trouvée  à  Nimes (Fontaine)  en  1740. 
H.  :  3  p.  6  1.  La  déesse  est  appuyée  du  coude 
gauche  à  un  cippe  sur  lequel  retombe  la  drape- 
rie qui  enveloppe  sa  jambe  gauche,  descend  le 
long  de  sa  cuisse  droite  et  remonte  sur  son 
épaule,  laissant  le  sein  et  le  torse  à  découvert. 
Les  deux  mains  retiennent  la  draperie;  anneau 
à  la  jambe.  (Ménard,  Hist..  VII.  p.  141.  Dessin 
de  face,  dessin  de  dos,  par  P. -Hubert  l'Arche- 
vesque. Grav.  de  Fr.-Ph.  Charpentier. 

Minerve  :  figurine  en  bronze.  [Cabinet  de  l'abbé 
Bertrand.  Grav.  de  G.  Chambert,  1814.  (Du- 
mège, Mon.  relig.,  III\  3.) 

Minerve,  la  Fortune,  autre  figure  de  la  Fortune. 
Dessin  de  Pierre-Hubert  l'Archevesque.  Grav.  de 
Fr.-Ph.  Charpentier,  1758.  (Ménard.  Hist.,  VII, 
p.  144.1 
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Minerve,  trouvée  à  Nimes (Fontaine).  H.:  3  p.  4L 
La  déesse  est  debout,  casquée  et  drapée  avec  la 
gorgone  sur  la  poitrine  et  un  vêtement  serré  à  la 
taille.  Le  casque  est  surmonté  d'un  haut  cimier 
à  double  rang  de  fleurons  ;  les  deux  mains  man- 
quent ;  le  bras  gauche  était  relevé,  l'autre  descen- 
dait le  long  du  corps.  (Ménard,  Hisl.,  VII, 
p.  144.  Dessin  de  face,  dessin  de  dos,  par  Pierre- 
Hubert  l'Archevesque.  Grav.  de  Fr.-Ph.  Char- 
pentier. 1 

Fortune,  trouvée  à  Nimes  (Fontaine)  en  1749. 
H.  :  3  p.  8  1.  La  déesse,  élégamment  drapée,  sou- 
tient de  la  main  gauche  une  corne  d'abondance 
débordant  de  fleurs  et  de  fruits  et  étend  en  avant 
le  bras  droit  qui  devait  s'appuyer  sur  le  gouver- 
nail; socle  en  cippe  circulaire.  (Ménard,  Ilisl., 
VII,  p.  144.  Dessin  de  face,  dessin  de  dos,  par 
Pierre-Hubert  l'Archevesque.  Grav.  de  Fr.-Ph. 
Charpentier.  1 

Fortune,  trouvée  à  Nimes  (Fontaine).  H.  :  2  p. 

Figurine  très  élégante,  drapée,  le  corps  légère- 
ment courbé;  le  sein  droit  est  seul  découvert, 
ainsi  que  le  bras  appuyé  sur  un  gouvernail;  la 
corne  d'abondance,  d'où  s'élèvent  deux  gros 
fruits  et  un  épi  de  blé,  est  dans  l'autre  main. 
Coiffure  surmontée  d'un  boisseau.  (.Ménard, 
Ilist..  VII,  p.  144.  tîg.  xi.  Dessin  de  face,  des- 
sin de  dos.  par  Pierre-Hubert  l'Archevesque. 
Grav.  de  Fr.-Ph.  Charpentier.  1 

Fortune,  trouvée  à  l'Isle-d'Albigeois.  H.  :  875  mil!. 

Statuette  de  style  et  d'imitation  archaïque;  la 
déesse,  vêtue  de  la  stola  talaris  et  coiffée  du  dia- 
dème, porte  de  la  main  gauche  la  corne  d'abon- 
dance et  devait  tenir  de  l'autre  le  timon  d'un 
gouvernail.  Coll.  Barrv,  21.  —  .Musée  Saint- 
Ravmond.  Toulouse,  1877. 

Cérès  :  figurine  antique,  en  bronze,  découverte 
aux  environs  d'Alais.  Lith.  i83o.  iPerrot,  Suppl. 
A  ni.  Nimes,  6g.  5. 1 

Junon,  trouvée  près  Cailhavel,  en  Rasez.  Hau- 
teur :  90  mill.  figurine  drapée,  d'un  assez  bon 
style.  Coll.  Barry,  5.  —  .Musée  Saint-Ray- 
mond, Toulouse,  1887. 

Bossu  en  marche,  trouvé  aux  environs  de  Pézenas, 
dans  les  travaux  du  chemin  de  fer  du  Midi. 
H.  :  100  mill.  Le  personnage,  entièrement  nu, 
paraît  présenter  un  objet  de  la  main  droite;  cari- 


cature réaliste  d'une  finesse  et  d'une  vérité 
saisissante.  rColl.  Barry,  48.  —  Musée  Saint- 
Raymond,  Toulouse,  1877.  ] 

Personnage  debout,  trouvé  à  Vieille-Toulouse. 
H.  :  100  mill.  Le  personnage  marche  les  bras 
baissés;  travail  mou  et  grossier;  patine  verte. 
Don  de  F.  de  Saulcy  en  1859.  [Bibl.  nat., 
n°  1028/  (Cat.  Babelon  et  Blanchet,  p.  447.) 

Enfant  tenant  un  evgne,  trouvé  à  Toulouse  en 
1864.  H.  :  100  mill.  Figure  d'applique  en  demi- 
ronde  bosse.  L'enfant,  nu,  debout,  le  visage 
complètement  encadré  par  une  longue  chevelure 
dont  les  boucles  sont  liées  au-dessus  du  front, 
tient  à  deux  mains  un  cygne  dont  les  ailes 
déployées  l'enveloppent  par  derrière  ;  la  main 
gauche  soutient  le  corps  de  l'oiseau  plaqué  con- 
tre la  hanche;  la  main  droite  lui  serre  le  cou  en 
appuyant  le  bec  sur  l'épaule;  aspect  trapu  et 
travail  vulgaire,  patine  brune.  Coll.  Opper- 
mann,  Bibl.  «a/.,  Cabinet  des  Antiques,  n°  io52. 
(Cat.  Babelon  et  Blanchet,  p.  457.  Dessin  de 
Saint-Elme  Gautier.) 

Saltimbanque  marchant  sur  les  mains,  trouvé  à 
Nimes.  H.  :  90  mill.  Figure  nue,  imberbe,  coif- 
fée d'un  bonnet  conique  ;  le  sauteur  porte  un 
caleçon  décoré  de  quelques  ornements  gravés  en 
creux.  Style  romain.  "Coll.  Caylus,  Bibl.  nat., 
n°9Ô3.  Don  de  Caylus  au  roi.  (Caylus,  Recueil. 
t.  III,  p.  273.  pi.  i.xxiv,  n°  2  ;  —  Cat.  Babelon  et 
Blanchet.  p.  426.  Dessin  de  Saint-Elme  Gau- 
tier.) 

Gaulois  vêtu,  portant  à  la  ceinture  deux  couteaux 
de  sacrifice.  Bronze  figurine,  découvert  à  Vieille- 
Toulouse.  Grav.  de  G.  Chambert.  (Dumège, 
Mon.  tel..  XXII,  1.1 

Ganymède;  Ibis;  Philosophe;  Prêtre  égyptien 
(bronzes).  Grav.  de  Fr.-Ph.  Charpentier,  1758. 
(Ménard.  Ilist..  VII,  p.  141").  1 

Gaulois  barbu  ;  ligure  en  bronze,  découverte  dans 
la  Gaule  narbonnaise.  Cabinet  du  lycée  de  Ni- 
mes. |  Dessin  de  face  et  de  dos,  de  X.  Sigalon. 
Grav.  de  G.  Chambert,  1814.  (Dumège,  Mon. 
relig..  VII,  1.) 

Athlète;  Échanson.  Dessin  de  P. -H.  l'Archevesque. 
Grav.  de  Fr.-Ph.  Charpentier,  1758.  (Ménard, 
Jlisl.,  VII,  p.  i5o.) 

Figurine  en  bronze  :  vieillard  demi-nu,  debout, 
drapé  d'un  manteau  (Jupiter?).  Dessin  de  Lucas. 
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Grav.  de  Mercadier.  ^Montégut,  Mém.  Ac.  Se. 
Toulouse,  III.  pi.  xii,  5.)  Gravure  de  G.  Cham- 
bert,  1814.  (^Dumège,  Mon.  relig.,  I,  1.) 

Pied  d'idole  en  bronze.  Grav.  de  Lavalée,  1782. 
Montégut,  Mém.  Ac.  Se.  T.,  I,  pi.  xi,  3.) 

Doigt  de  bronze,  de  grandeur  naturelle,  trouvé  à 
Narbonne.  H.  :  120  mill.  Provient  de  quelque 
statue  brisée.  Coll.  Barry,  5j.  —  Musée  Saint- 
Ravmond,  Toulouse,  1877.] 

Pied  droit  chaussé,  trouvé  entre  Narbonne  et 
Montpellier.  L.  :  320  mill.;  H.  :  240  mill.  La 
chaussure  couverte  est  munie  de  lanières  qui 
font  le  tour  de  la  jambe  et  se  nouent  sur  le  de- 
vant; jambe  brisée  avec  fragment  de  draperie. 
[Bibl.  nat.,  n°  io85.  Acquis  en  1829.;  (Mém. 
Soc.  Ant.  de  France,  IX,  pi.  xxxiv  ;  —  Cat.  Ba- 
belon  et  Blanchet,  p.  465.  Dessin  de  Saint-Elme 
Gautier.  1 

Tète  d'homme,  en  bronze.  Dessin  de  Lucas.  Grav. 
de  Mercadier.  (Montégut,  Mém.  Ac.  Se.  Tou- 
louse, III,  pi.  xin,  4.) 

Tète  de  nègre,  trouvée  aux  environs  de  Carcas- 
sonne,  provenant  d'une  statuette  brisée.  Haut.  : 
35  mill.  Coll.  Barry,  44.  —  Musée  Saint-Ray- 
mond, Toulouse,  1877/ 

Amulette  phallique  en  bronze,  avec  anneau  de 
suspension  et  double  phallus  ;  main  faisant  un 
geste  phallique  (Toulouse).  Grav.  de  Lavalée, 
1782.  (Montégut,  Mém.  Ac.  Se.  Toulouse, 
I,  pi.  xii,  3.) 

Très  grosse  amulette  phallique  à  deux  tètes,  trou- 
vée dans  l'Aude.  H.  :  80  mill.  Cette  pièce,  creuse 
à  l'intérieur,  paraît  avoir  servi  de  garde  à  une 
épée,  retrouvée  avec  d'autres  détails  de  la  poi- 
gnée. [Coll.  Barry,  67.  —  Musée  Saint-Ray- 
mond, Toulouse,  1877. 

Tête  de  cheval ,  trouvée  à  Nimes.  L.  :  70  mill. 
Brisée  au  sommet  du  cou,  cette  tête,  d'un  beau 
mouvement,  paraît  provenir  d'un  trophée  ou 
d'un  bisellium.  Collect.  Barry,  86.  —  Musée 
Saint-Raymond,  Toulouse,  1877.  j 

Lion  courant,  trouvé  aux  environs  de  Carcas- 
sonne.  H.  :  70  mill.  Style  mou  et  conventionnel 
de  l'époque  impériale;  plinthe  antique.  Col- 
lection Barry,  75.  —  Musée  Saint  Raymond, 
Toulouse,  1877. 


Tète  de  cerf,  découverte  dans  la  Garonne,  vis-à-vis 
le  nouveau  port.  Grav.  de  Lavalée,  1782.  (Mon- 
tégut, Mém.  Ac.  Se.  Toulouse,  I,  pi.  xi,  2.1 
Grav.  de  G.  Chambert,  18 14.  (Dumège,  Mon. 
relig.,  IX,  3.) 

Petite  tète  de  bélier  en  bronze,  trouvée  à  Vieille- 
Toulouse.  Grav.  de  Lavalée,  1782.  1  Montégut, 
Mém.  Ac.  Se.  T.,  I,  pi.  xn,  6.) 

Oreille  de  grande  dimension  (loup  ou  sanglier), 
trouvée  à  Béziers.  H.  :  170  mill.  ;  L.  :  100  mill. 
[Coll.  Barry,  118.  —  Musée  Saint-Raymond, 
Toulouse,  1877. J 

Aigle  essorant,  trouvé  au  Bas-Languedoc.  Haut.  : 
1 10  mill.  Figure  d'applique;  travail  à  effet. 
[Coll.  Barrv,  108.  —  Musée  Saint-Raymond, 
Toulouse,  1877.  | 

Sphynx  accroupi,  provenant  du  Bas-Languedoc. 
H.  et  L.  :  5o  mill.  Le  sphynx  lève  une  patte  de 
devant;  ronde  bosse  ébauchée,  non  retravaillée 
au  burin.  Coll.  Barry,  93.  — Musée  Saint-Ray- 
mond, Toulouse,  1877.] 

Héron  avalant  un  poisson  ,  trouvé  à  Nimes. 
H.  :  72  mill.  L'oiseau,  posé  sur  un  socle  circu- 
laire à  deux  moulures,  les  ailes  fermées,  le  cou 
replié  en  arrière,  de  façon  à  darder  le  bec  vers  le 
ciel,  avale  une  proie  pju  précise,  rayée  de  stries 
transversales.  Coll.  Caylus,  Bibl.  nat.,  n°  1261. 
Don  de  Caylus  au  roi.  (Caylus.  Recueil,  t.  III, 
p.  335,  pi.  xci,  n°  2;  —  Cat.  Babelon  et  Blan- 
chet, p.  495.  Dessin  de  Saint-Elme  Gautier.) 

Coq  de  bronze.  Grav.  de  Lavalée,  1782.  (Monté- 
gut, Mém.  Ac.  Se.  T.,  I,  pi.  xi,  4.1  Grav.  de 
G.  Chambert,  1814.  (Dumège,  Mon.  relig., 
III,i8.) 

Ornement  de  char  en  bronze.  Cavalier  attaqué 
par  une  panthère.  Musée  de  Narbonne/  Photo- 
gravure. (G.  B.  A.,  XXIII,  459.) 

Roues  antiques  en  bronze,  découvertes  à  Fa.  Roue 
entière  vue  de  face  ;  roue  entière  vue  de  profil  ; 
autre  roue  mutilée.  Grav.,  1784.  (Magi,  Mém. 
Ac.  Se.  T.,  II,  pi.  v.) 

Roues  de  char  en  bronze  dans  le  Musée  de  Tou- 
louse. Les  moulures  du  moyeu  et  des  rayons 
sont  exactement  indiquées.  Dessin  au  trait. 
Grav.  sur  cuivre,  1807.  (Millin,  Atlas,  LXXIV, 
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Compas  de  bronze,  trouvé  avec  une  fibule  près 
Monsalvi  ;  fibule  ornée  d'une  tète  humaine. 
Gravure.  <R.  T.  V.,  371.) 

Coin  à  manche  conique  d'un  denier  anépigraphe 
d'Auguste,  trouvé  à  Ni  mes  (Fontaine),  1739. 
L.  :  3o  mill.  Coll.  Caylus,  Bibl.  nat.,  n°  2396. 
Don  de  Caylus  au  roi.  (Mém.  Ac.  Inscr., 
t.  XIV,  pp.  104  et  io5;  —  Caylus,  Recueil, 
I,  p.  284,  pi.  cv,  n°  1  ;  —  Grivaud  de  la  Vin- 
celle,  Arts  et  métiers  des  Anciens,  pi.  xcix, 
fig,  2  ;  —  Cat.  Babelon  et  Blanchct.  p.  73o.  ) 

Ornement  en  bronze,  profil  lunaire  (collier  de  che- 
val), découvert  à  Pech-Madam  ,  près  Moussan 
(Narbonne).  Musée  de  \'arbonnev  Dessin  de 
Tournai.  Grav.  de  Dusan.  (Dusan,  Rev.  Arch. 
Midi,  II,  p.  32.i 

Anneau  de  bronze,  guilloché,  dont  le  chaton  porte 
un  capricorne  gravé  en  creux  et  une  branche  de 
laurier.  Grav.  de  Lavalée,  1782.  Montégut, 
Mém.  Ac.  Se.  T.,  I,  pi.  xi.  8.) 

Petite  cuillère  de  bronze,  percée  dans   le  milieu, 
pour   l'encens.   Grav.   de  G.    Chambsrt,    1814. 
Dumège,  Mon.  relig.,  VI,  i3.i 

.Main  en  bronze,  de  grandeur  naturelle,  ayant  le 
médius  et  l'annulaire  cassés.  Sur  le  creux  de  la 
main,  inscription  gravée  en  trois  lignes  : 

SVVlliOVON 

IÏP02 
0ÏEAAATMI01S 

M.  Gravier. 

Gra'v.  sur  cuivre.  1719.  1  .Montfaucon,  Ant.  Expl. 

III.  pi.  [97. 

Anneau  ouvert,  en  bronze,  les  extrémités  termi- 
nées en  tètes  de  serpents  (Toulouse  1.  Grav.  de 
Lavalée,  17X2.  (Montégut,  Mém.  Ac.  Se.  T.. 
I.  Pl.  XI,  11.) 

Agrafe  en  bronze  argenté;  fouilles  du  cimetière 
Saint-Roch  (Toulouse).  Dessin  de  Lucas.  Grav. 
de  Mercadier.  (Montégut.  Mém.  Ac.  Toulouse, 
NI.  pl.  xiv.  1.) 

Trois  patères  antiques,  trouvées  à  Vieille-Tou- 
louse. Grav.  de  G.  Cbambert,  1814.  (Dumège, 
Mon.  relig.,  VI,  iX,  19.  20.) 

yEnochoé  à  panse  très  large  et  basse  orifice  circu- 
laire, trouvé  à  Ni  mes  1  Fontaine  .  II.  :  280  mill.; 
diam.  or.   :  97  mill.    Collection  Caylus,   Bibl. 


nat.,  n°  1738.  Don  de  Caylus  au  roi.^  (Caylus, 
Recueil,  t.  II,  p.  345,  pl.  xcix,  n°  2.  —  Cat.  Ba- 
belon et  Blanchet,  p.  566.) 

Lampe  antique,  en  bronze,  découverte  en  1828. 
Lith.  de  Jusky,  1 83 1 .  (Ménard,  Ant.  de  Nimes, 
éd.  Perrot,  p.  84,  20. 

1.  Anneau  de  bronze  avec  trois  tenons  mobiles  en 
bronze ,  pièce  de  harnachement  de  cheval , 
trouvé  au  terroir  de  Férétra ,  près  la  chapelle 
Saint-Roch.  —  2.  Boucle  en  forme  d'arc,  avec  ar- 
dillon. —  3-4.  Fibule  en  bronze,  repliée.  — 
5-6-7.  Fibules  de  formes  variées.  Gravure  de 
Lavalée,  1782.  (Montégut,  Mém.  Ac.  Se.  T.,  I, 
pl.  vi.  < 

Instrument  en  bronze  portant  dix  pendeloques  en 
forme  de  poire.  Dessin  de  Lucas.  Grav.  de  Mer- 
cadier.  (Montégut,   Mém.   Ac.  Se.   Toul.,   III, 

pl.  XII,  4.) 

Anneau  de  bronze,  trouvé  au  bras  d'un  squelette 
à  l'ancien  cimetière  .  près  l'église  Saint-Roch. 
Dessin  de  Lucas.  Grav.  de  Mercadier.  1  Monté- 
gut, Mém.  Ac.  Se.  T.,  III.  pl.  xu,  6.) 

Coin  en  bronze,  marqué  du  nom  licimvs,  trouvé 
dans  une  ancienne  galerie  des  mines  de  plomb 
de  Flaviac  (Ardèche).  Phototypie  de  B.  Délaye. 
(Revue  du  Yirarais,  I,  p.  392.1 

Patère  à  manche  plat,  trouvée  à  Agde.  Diamè- 
tre: 100  mill.;  haut.  :  55  mill.;  long.  :  190  mill. 
Le  manche,  évasé,  est  terminé  à  son  extrémité  par 
deux  becs  de  cygne;  deux  autres  becs  de  plus 
forte  dimension  encadrent  le  bord  de  la  coupe. 
Sur  le  plat,  sont  figurés  en  relief  un  pic  au-des- 
sus d'un  bélier,  une  chouette,  un  casque,  un 
bouc,  un  coq  ;  deux  rosaces  saillantes  forment 
bouton  au-dessus  des  tètes  de  cygne  ;  au  bout  du 
manche  se  lit.  en  relief,  la  signature  de  l'ouvrier  : 
ianvakis  v  (signature  rencontrée  à  Autun  et  à 
Rouen,  forêt  de  Brotonne).  Coll.  Beugnot,  Bibl. 
nat..  n°  1427.  Acquis  en  1X40.  (Grivaud  de  la 
Vincelle,  Arts  et  métiers  des  Anciens,  pl.  c.x.xiv  ; 
—  Cat.  Babelon  et  Blanchet,  p.  577.  Dessin  de 
Saint-Elme  Gautier.) 

Fleuron  d'applique,  incomplet,  trouvé  à  Nimes 
(Fontaine).  H.  :  170  mill.  Coll.  Caylus.  Bibl. 
nat..  n°  18 19.  Don  de  Caylus  au  roi.  (Caylus. 
Recueil,  t.  II,  p.  3q6,  pl.  xci.x,  n°  3  ;  —  [Cat.  Ba- 
belon et  Blanchet,  p.  63o.i 
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Roue  de  char,  trouvée  à  Nimes.  Diam.  :  480  mil!.  ; 
moyeu  :  35o  mill.  Moyeu  très  saillant,  orné  de 
chaque  côté  de  quatre  anneaux  en  relief;  un  tri- 
ple anneau  en  relief  décore  les  cinq  jantes,  une 
rainure  profonde  court  autour  du  cercle.  Épais- 
seur :  3o  mill.  [Cabinet  de  l'intendant  Fou- 
cault. Bibl.  nat.,  n°  1823.  (Millin,  Voyage,  IV, 
p.  445,  pi.  74;  —  L.  Lindenschmit,  Die  Alter- 
thiïmer  unserer  heidmischen  ror^eit,  t.  III,  rv, 
pi.  1;  —  Cat.  Babelon  et  Blanchet,  p.  63 1 .  Des- 
sin de  Saint-Elme  Gautier.) 

Objets  en  bronze  recueillis  dans  les  fouilles  de 
M.  Pothier,  1888  :  1.  Longue  épingle;  — 
2.  Pince  à  épiler;  —  3.  Aiguille;  —  4.  Cuiller; 
—  5-6.  Anneau  ;  —  7-8.  Chaînettes  ;  —  9-10.  Fi- 
bules découpées.  Dessins  de  E.  Pothier.  Chromol. 
(Nimes.  .V.  A.,  1889,  pi.  vin.) 

Figurine  antique  en  plomb,  trouvée  à  Narbonne. 
Renie  archéol.,  IV,  23o.) 

Monnaie  nimoise  au  type  d'Auguste  et  d'Agrippa. 
Grav.,  1767.  (H.  A.  N.,  pi.  1,  fig.  1.) 

Monnaie  de  Nimes,  munie  d'une  patte  de  sanglier. 


[Coll.  de  Luynes.  Cabinet  des  médailles."  Grav. 
sur  bois,  1871.  (Magasin  pittoresque,  XXXIX, 

p.  264.) 

Bronze  étrusque,  trouvé  à  Nimes  vers  1756.  (Cay- 
lus,  II,  60,  pi.  xiv,  1.) 

Épée  en  fer  à  lame  plate,  trouvée  à  Campagnac 
(Sainte-Anastasie),  Gardon.  Dessin  de  E.  Po- 
thier. (Nimes,  M.  A.,  1890,  pi.  v,  fig.  2.) 

Pointe  de  lance  à  douille  en  fer,  trouvée  à  Campa- 
gnac (Sainte-Anastasie).  Dessin  de  E.  Pothier. 
(Nimes,  M.  A.,  1889,  pi.  v,  fig.  3.) 

Épée  en  fer,  trouvée  en  1884  près  Saint-Dionisy. 
Dessin  de  E.    Pothier.   (Nimes,  M.   A.,  1889, 

pi.  v,  fig.  5.) 

Épée  en  fer,  à  lame  plate,  trouvée  à  Pissevin,  près 
Nimes.  ;Musée."  Dessin  de  E.  Pothier.  (Nimes, 
M.  A.,  1889,  pi.  v,  fig.  1.) 

Épée  en  fer.  trouvée  dans  une  sépulture  au  chemin 
du  Mas-de-Ponge  1  Nimes).  Dessin  de  E.  Po- 
thier. (Nimes,  M.  A.,  1889,  pi.  m,  fig.  1.) 


MOYEN-AGE    ET    RENAISSANCE 


KDIFICES 


EGLISES  ET  AUTRES  BATIMENTS  RELIGIEUX 

Vue  de  la  cathédrale  Saint-Alain  et  du  pont  de 
Lavaur,  prise  de  la  rive  opposée  de  l'Agout. 
Croquis  de  E.  Cabié.  (R.  T.,  XII,  236.) 

Essai  de  reconstitution  de  l'église  Saint-Alain  de 
Lavaur  au  onzième  siècle  :  élévation,  plan; 
porte  du  onzième  siècle,  porte  du  seizième,  porte 
actuelle.  Dessin  de  M.  Lacroix.  (R.  T.,  XI,  268.) 

Chapelle  du  château  de  Villencuve-lès-Avignon  : 
façade  postérieure,  façade  latérale,  fenêtre  de 
l'abside,  coupe  longitudinale,  plan,  profil  des 


modillons    du   couronnement    de    la   chapelle, 
profil  du  cordon  à  la  naissance  de  la  voûte. 

Inscription  de  dédicace  de  l'oratoire  du  fort  Saint- 
André  de  Villeneuve-lès-Avignon.  1  Revoil, 
Arch.  rom.,  I,  p.  10.) 

La  cathédrale  Saint-Antonin  de  Pamiers  :  vue 
pittoresque  de  la  nef  et  du  clocher.  Dessin  à  la 
plume.  (Duclos,  H.  A.,  V,  p.  227.) 

Vue  d'ensemble  extérieure  de  la  cathédrale  Saint- 
Antonin  de  Pamiers  (quatorzième  siècle).  Phot. 
(Comm.  Mon.  hist.  —  P.  Joanne,  Dict.,  V, 
p.  3i52.) 

Cathédrale  de  Pamiers  :  vue  pittoresque  d'une 
partie  de  la  nef  et  du  clocher.  (Duclos,  H.  A., 
VII,  p.  239.) 
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Église  Saint-Aphrodise,  à  Béziers  :  façade  occi- 
dentale. Dessin  de  L.  Noguier.  {B.  M.,  1871, 
p.  162,  pi.  A  :  1.  Détail  de  la  porte;  —  2.  An- 
gle du  fronton;  —  3.  Plan.  —  P.  166,  pi.  B,  fig.  1, 
2  et  3  :  Détail  de  l'intérieur;  arcature  et  pieds- 
droits.) 

Saint-Aphrodise  de  Béziers.  (Béziers,  Bulletin  de 
la  Soc.  archéol.,  1,  I,  11.) 

Église  Saint-Étienne  d'Agde.  (Béziers,  B.  S.  A., 
1873,  VII,  i5a.) 

Chapiteaux  historiés  de  l'église  de  Saint-Austre- 
moine  1  Haute-Loire  1.  (A.  C,  IV,  pi.  u.) 

Église  Saint- Barthélémy  du  Puy  :  plan  par  terre  : 
Relevé  de  M.  Pierre  Verdier.  (Thiollier,  .4.  R., 
p.  1 1 1.1 

Cathédrale  de  Nimes  :  vue  pittoresque,  à  l'angle 
de  l'Évêché.  Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith.  de 
Thierry  frères.  1  Yoy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  Y, 
pi.  273.1 

Nimes.  La  cathédrale  Saint-Castor  :  vue  d'ensem- 
ble de  la  façade  (fronton  et  clocher;,  avec  pers- 
pective de  la  place.  Lith.  (A.  Robida.  Vieille 
France  :  Provence,  p.  253. 1 

Cathédrale  de  Nimes  :  détail  du  fronton  de  la  fa- 
çade principale,  riche  ornementation  courante 
du  rampant;  consoles  à  feuilles  d'acanthe  re- 
courbée, rosaces  en  croix  fleuronnées;  cordon 
de  feuilles  d'acanthe  et  de  tètes  de  lion,  ban- 
deaux de  folioles;  bas-reliefs  à  ligures  représen- 
tant des  scènes  bibliques;  chapiteaux  à  folioles, 
volutes,  ornements  ovoïdes;  chapiteau  orné  d'un 
coq.  Dessin  de  II.  Revoil.  Grav.  de  Félix  Penel. 

Elévation,  coupe  et  plan  de  la  chapelle  Saint- 
Clair.  Héliogr.  iThiollier,  A.  R.,  pi.  48  bis,  I-M.) 

Chapelle  Saint-Clair,  à  Aiguilhe,  près  le  Puy  : 
ensemble  extérieur.  Héliogr.  (Thiollier,  .1.  R., 
pi.  44.1 

Vue  d'ensemble  des  chapelles  Saint-Clair  et  Saint- 
Michel.  (Thiollier.  .1.  R.,  127.) 

Deux  chapiteaux  de  la  chapelle  Saint-Clair  :  mons- 
tres et  entrelacs.  Dessin  de  M.  .Martin.  (Thiol- 
lier, A.  R.,  108.) 

Grallites  relevés  par  .M.  Revoil  sur  des  pierres  de 
la  chapelle  Saint-Étienne,  commune  de  Saint- 
Hilaire-d'Ozilhan,  près  Remoulins  :  bête  à  robe 
mouchetée,  courant  à  droite;  oiseau  à  long  bec 
et  à  double  aigrette,  posé  à  droite;  esquisse  de 


cavalier  armé,  bondissant  à  droite  :  bouclier 
triangulaire  arrondi  par  le  haut,  lance  en  arrêt; 
chevalier  courant  à  droite  :  heaume  conique, 
bouclier  pointu,  lance,  cotte  de  maille,  sous- 
ventrière  à  losanges,  éperon  en  fer  de  flèche; 
croquis  incomplet  de  chevalier  allant  à  droite  : 
heaume  conique,  bouclier  pointu  chargé  d'une 
croix  pattée;  oiseau  à  bec  crochu,  les  ailes  fer- 
mées, incomplet,  à  gauche;  oiseau  debout,  à 
long  bec,  les  ailes  éployées,  les  jambes  longues, 
la  tête  à  droite;  oiseau  passant  à  gauche,  à  long 
bec,  les  ailes  ployées  (types  orientaux).  Les 
pierres  qui  portent  ces  graffites  avaient  été  em- 
pruntées par  les  constructeurs  de  la  chapelle  aux 
parties  ruinées  du  Pont-du-Gard.  (M.  Flouest, 
Bull.  Soc.  Ant.  de  France,  1881,  pp.  217-221.) 

Plan  du  rez-de-chaussée  du  chœur  de  l'église  mé- 
tropolitaine Saint-Estienne  de  Toulouse.  Dessin 
de  Despax.  Grav.  de  Lucas.  (Hist.  ge'n.  Lang., 

1745,  V,  p.  5oi.) 

Eglise  Saint-Étienne  de  Toulouse.  (Mosaïque  du 
Midi,  VI,  p.  59.) 

Plan  de  l'église  Saint-Étienne,  à  o,oo3  mill.  par 
mètre.  1  Yoy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  4  bis.) 

Saint-Etienne,  cathédrale  de  Toulouse  :  vue  d'en- 
semble de  la  façade,  avec  la  tour  carrée  cou- 
ronnée au  seizième  siècle,  l'entrée  de  la  nef  de 
Raymond  VI I  et,  par-dessus  les  maisons  de  la 
place,  la  construction  du  chœur.  Une  croix  de 
mission  est  établie  au-dessous  du  bâtiment  qui 
porte  le  cadran.  Au  milieu  de  la  place,  en  avant 
de  l'ancien  archevêché,  on  distingue  la  fontaine 
de  Jean  Rancy.  Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Ré- 
ville et  Gossard.  (Comte  de  Laborde,  Mon.  de 
la  France,  II,  pi.  168.) 

Façade  de  l'église  Saint-Etienne.  Dessin  de  A.  Dau- 
zats. Lith.  de  Thierry  frères.  {Yoy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  III,  pi.  119  ter.) 

Façade  de  la  cathédrale  de  Toulouse.  Grav.  sur 

bois,  1888.  (F.  Trutat,  Midi  pittoresque,  p.  2Ô9.  | 

Façade  de  l'église  Saint-Étienne;  fontaine.  Phot., 
1869.  {Guide  des  étrang.,  ex.  Bibl.,  p.  î5o.) 

Le  portail  de  Saint-Etienne  et  la  rose.  Phot.  de 
L.  iMaris.  1869.  {Guide  des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  256.) 

Rose  de  la  nef  de  l'église  Saint-Étienne  de  Tou- 
louse (deux  galeries  concentriques  d'arcades  tri- 
lobées portant  sur  huit  et  sur  seize  colonnettes). 
Lith.  (Mém.  Soc.  Arch.  Midi,  I,  p.  5o.) 
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Contrefort   de   la    façade    méridionale    de    Saint- 
Étienne  de  Toulouse.  Dessin  phot.de  Lahondès. 
/»'.  .\/..  1890,  p.  98.) 

Élévation  et  coup.:  scénographiques  du  chœur  de 
l'église  métropolitaine  Saint-Estienne  de  Tou- 
louse. Dessin  de  Despax.  Grav.  de  Lucas.  (Hist. 
gin.  Long.,  1745.  V,  p.  5o2.) 

Intérieur  de  l'église  Saint-Etienne,  vu  de  l'entrée 
de  la  nef.  pendant  un  sermon  :  l'orateur  rece- 
vant la  bénédiction  de  l'archevêque.  Peinture 
de  Jules  Boillv.  (Exp.  Toulouse,  1845,  17.) 

Nef  de  Saint-Etienne  de  Toulouse  :  vue  de  l'en- 
trée du  chœur.  Dessin  au  trait  de  J.  de  Lahondès. 
(H.  Aragon,  Hist.  de  Toulouse,  p.  74.) 

Chœur  de  Saint-Etienne  de  Toulouse  :  le  maître- 
autel  et  l'abside.  Dessin  de  Dauzats,  1 833.  Lith. 
d'Engelmann.  {Voy.  pitt.  et  rom.  Laug.,  I, 
pi.  2. 

Vue  intérieure  prise  de  la  nef  :  le  pilier  d'Orléans, 
le  jubé  et  partie  des  bas-côtés.  Dessin  de  Taylor. 
Grav.  de  Mackenzie,  i833.  (Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang..  I,  pi.  4.) 

Clef  de  voûte  de  la  chapelle  de  l'Agonie,  à  l'église 
Saint-Etienne  de  Toulouse,  aux  armes  de  l'ar- 
chevêque Bernard  de  Rousergue.  Lith.  (Métn. 
Soc.  Arch.Midi,  I,  p.  i38.) 

Pierres  tombales  d'Arnaud  et  de  Bernard  de  Sama- 
tan.  Cloître  Saint-Etienne  de  Toulouse.'  Lith. 
Raynaud  frères.  (Atlas  archéol.  pyrénéen,  pi.  19. 1 

Tombeau  de  Bertrand  de  Clusel.  Cloître  Saint- 
Etienne.  Photholithogr.  de  B.  Dusan.  (Dusan, 
Revue  archéol.  Midi,  II,  p.  160.) 

Jubé  :  vue  d'ensemble  (dix-septième  siècle),  éléva- 
tion et  plan.  Dessin  de  Fauré.  Grav.  de  Digeon, 
1881.  (C.  Dalv,  Revue,  XXXVIII,  pi.  14.) 
Panneau,  corniche,  balustrade,  dbid.,  pi.  i5-i6.) 
Jubé,  niches  et  trumeaux,  portes  des  escaliers  la- 
téraux (dix-septième  siècle).  Dessin  de  P.  Fauré. 
Grav.  d'Ad.  André,  1882.  (C.  Dalv,  Revue. 
XXXIX,  Pl.  44-45.) 

Jubé;  couronnement  de  la  niche  centrale  :  section 
horizontale.  Grav.  de  Digeon,  1882.  (C.  Dalv, 
Revue,  XXXIX,  pl.  46.) 

Porte  en  menuiserie  (dix-septième  siècle),  jubé  de 
l'église  Saint-Etienne  de  Toulouse.  Grav.  de 
Guillaumot  iils,  1867.  (C.  Dalv,  Revue,  XXV, 
pl.  5i., 


Confessionnal  en  bois  sculpté  (remanié)  de  l'église 
Saint-Etienne  de  Toulouse,  161 1  (?).  Dessin  de 
P.  Fauré.  Grav.  de  Boullay  (l'entablement  et  la 
croix  modernes),  1870.1c.  Dalv,  Revue,  XXVIII, 
Pl.  5i.) 

Nef  de  Saint-Etienne;  les  orgues.  Dessin  de  Dau- 
zats, 1 833.  Lith.  d'Engelmann.  (Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  I,  pl.  3.) 

Jean  de  Cardalhac,  archevêque  de  Toulouse  : 
tombe  plate  gravée  .Musée  des  Augustins  ,  i3f)0. 
(H.  Aragon,  Hist.  de  Toulouse,  p.  168.) 

Monument  funéraire  de  l'évèque  de  Pamiers, 
Henri  de  Sponde  (1643),  plaqué  contre  la  gale- 
rie du  chœur,  du  côté  des  chapelles  absidales. 
Grav.  de  J.  de  Garron,  1877.  (C.  Dalv,  Revue, 
XXXIV,  pl.  3 1-32.) 

Poignée  de  la  porte  de  la  sacristie  de  l'église  Saint- 
l'tienne  de  Toulouse  (deux  gros  fils  de  fer  tor- 
dus et  enlacés);  demi-grandeur  naturelle.  Dessin 
de  César  Dalv.  Grav.  de  J.  Huguenet.  (Dalv, 
Revue,  X,  pl.  10,  fig.  3.) 

Le  cloître  Saint-Etienne  de  Toulouse.  Bois.  Dessin 
de  O.  Sage.  (Mosaïque  du  Midi,  III,  p.  280. 1 

Sculptures  du  portail  de  la  salle  capitulaire  de 
Saint-Etienne  de  Toulouse.  ^Musée.^  Dessin  de 
Chapuy.  Grav.  de  Dumouza.  |  Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  I,  pl.  32.) 

Deux  figures  du  cloître  de  Saint-Etienne.  Dessin 
de  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères.  1  Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  I,  pl.  3o'.  | 

Pile  du  cloître  Saint-Etienne,  figures  de  saint 
André  et  de  saint  Thomas.  Signature  du  sculp- 
teur Gilabertus.  Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud, 
1846.  (Dumège,  Instit.,  IV ',  p.  270.) 

Figures  en  pierre  sculptée  du  cloître  de  Saint- 
Etienne.  Dessin  de  Dauzats.  Lith.  de  Thierry 
frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pl.  3oY) 

Chapiteau  du  cloître  Saint-Etienne  de  Toulouse  : 
martyre  de  saint  Jean-Baptiste.  Photogr.  [B.  M.. 
1890,  p.  98.) 

Statues  d'apôtres  de  la  salle  capitulaire  de  Saint- 
Etienne  de  Toulouse.  Photogr.  (B.  M.,  1890. 
p.  98.) 

Épitaphe  d'Alamanda  de  Castelnau,  chanoinesse 
de  Saint-Etienne  (.1224);  cinq  écus  :  trois  por- 
tant un  château  à  trois  tours,  deux  la  croix  de 
Toulouse.  Dessin  lithographie,  s.  s.  {M.  S. 
A.  M..  III,  pl.  XXIX. 
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Épitaphe  d'Aimery,  chancelier  et  ouvrier  de  Saint- 
Etienne  de  Toulouse.  Christ  dans  une  ogive 
soutenue  par  deux  anges.  A  droite,  en  prière,  le 
chancelier;  à  gauche,  un  ange  présentant  un 
petit  enfant.  Au-dessous,  le  chancelier  couché, 
les  pieds  sur  un  lion  entre  deux  écus  partis 
d'un  écartelé  et  de  deux  besants  ;  1282.  Dessin 
au  crayon  lithographique,  s.  s.  (M.  S.  A.  M., 
III,  pi.  XXXVII.) 

Croix  de  Toulouse,  cantonnée  de  palmettes,  sculp- 
tée sur  une  clef  de  voûte  de  la  nef  de  Saint- 
Etienne  de  Toulouse.  Dessin  de  J.  de  Lahondès. 
1  Armoriai  manuscrit  de  Lahondès,  I,  1.) 

Armoiries  de  l'archevêque  de  Toulouse,  Etienne 
Audebrand,  peintes  au  vitrail  recomposé  de  la 
petite  entrée  de  Saint- Etienne.  Aquarelle  de 
J.  de  Lahondès.  (A.  L.,  III,  3.) 

Armoiries  des  Bauteville,  peintes  au  vitrail  de  la 
chapelle  Saint-François-Xavier,  ci-devant  Saint- 
Martin,  à  Saint-Étienne.  Aquarelle  de  J.  de 
Lahondès.  (A.  L.,  IV,  2.) 

Armoiries  de  l'archevêque  de  Toulouse,  Denis  du 
Moulin,  peintes  au  vitrail  de  la  chapelle  Saint- 
Joseph,  ci-devant  Saint-Jean-1'Évangéliste,  à 
Saint-Étienne.  Aquarelle  de  J.  de  Lahondès. 
1,1.  L.,  II,  3.i 

Armoiries  de  la  famille  de  Lentillac,  peintes  au 
vitrail  de  la  chapelle  Saint-Pierre,  à  Saint- 
Etienne.  Aquarelle  de  J.  de  Lahondès.  (A.  L., 

111,2.) 

Armoiries  de  l'archevêque  de  Toulouse,  Jean 
d'Orléans,  sculptées  sur  les  contreforts  méridio- 
naux, à  la  sacristie,  à  la  chapelle  Xotre-Dame- 
des-Anges,  à  Saint-Etienne.  Dessin  à  la  plume 
de  J.  de  Lahondès.  (A.  L.,  IV,  3.> 

Armoiries  d'un  Puybusque,  peintes  au  vitrail  de 
la  chapelle  Saint-François-Xavier,  ci-devant 
Saint-Martin,  à  Saint-Etienne.  Aquarelle  de 
J.  de  Lahondès.  i.l.  L.,  IV,  1.) 

Armoiries  de  l'archevêque  de  Toulouse,  Bernard 
de  Rosergue,  sculptées  sur  une  clef  de  voûte  de 
la  petite  nef  de  Saint-Étienne,  devant  la  cha- 
pelle du  Purgatoire.  Dessin  à  la  plume  de  J.  de 
Lahondès.  1 .1.  /,.,  I,  2. 1 

Armoiries  de  l'archevêque  de  Toulouse,  Pierre  de 
Saint-Martial,  peintes  au  vitrail  de  la  chapelle 
de  Saint-Augustin,  à  Saint-Etienne.  Aquarelle 
de  J.  de  Lahondès.  (A.  L.,  II,  2.1 


Armoiries,  peintes  au  premier  vitrail  du  choeur 
de  Saint-Étienne,  côté  de  l'Évangile  (1612). 
Assézat.  Aquarelle  de  J.  de  Lahondès.  (A.  L., 
XXI,  3.) 

Chapelle  de  Saint-Exupère,  à  Blagnac  :  vue  inté- 
rieure, avec  le  détail  des  peintures.  Dessin  au 
trait,  1840.  (Dumège,  Lang.,  I,  642.) 

Église  Saint-Fulcrand  de  Lodève  :  façade  fortifiée 
à  mâchicoulis;  rose  gothique.  Gravure  d'après 
phot.  (C.  M.  H.;  —  P.  Joanne,  D.  G.,  IV, 
p.  2216.) 

Vue  intérieure  de  l'église  de  Lodève,  prise  derrière 
la  chaire.  Lith.  de  T.  Boys.  Imp.  de  C.  Hull- 
mandel.  (Voy.  pitl.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  2Ô33.) 

Portail  de  l'église  Saint-Genès  de  Mercus  (aujour- 
d'hui Saint-Louis),  dépendant  de  Saint-Sernin 
de  Toulouse.  Dessin  phot.  de  Lahondès.  (B.  M.. 
[886,  p.  376.) 

Église  de  Saint-Gilles  :  plan.  Dessin  de  Revoil. 
Gravure  de  J.  Sulpis;  échelle  de  0,0025  mill. 
(H.  Revoil,  Arch.  rom.,  II,  pi.  lv.) 

Plan  restauré  de  l'église  supérieure  de  Saint-Gilles. 
Dessin  de  Questel.  Grav.  de  F.  Penel  et  Sou- 
dain. (.4.  C.  M.  H.,  III.) 

Coupe  longitudinale  des  deux  églises  :  plan  de 
l'église  supérieure,  plan  de  la  crypte.  Imp.  Le- 
mercier.  (  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  2a3\) 

Façade  de  l'église  de  Saint-Gilles;  roman  (dou- 
zième siècle).  (Gaucherel,  U.  P.,  252.) 

Façade  de  l'église.  Dessin  de  Charles  Gall.  Lith. 
Raynaud  frères.  (Atlas  archéol.  pyr.,  pi.  12.) 

Vue  pittoresque  du  portail.  Dessin  de  Dauzats, 
1 833 .  Lith.  de  Engelmann.  (Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  V,  pi.  287.) 

Portail.  Photographie.  (Mieusement,  Mon.  hist., 
209.  j 

Porche  de  l'église  de  Saint-Gilles  :  élévation  et 
plan;  échelle  de  o,oi35  mill.  par  mètre.  Dessin 
de  Questel.  Grav.  de  Sauvagest  et  Chappuis. 
{Archives  du  Com.  des  Mon.  hist.,  III.) 

Ancienne  église  de  Saint-Gilles.  Dessins  de  M.- 
C.-A.  Questel.  (Exp.  univ.  1878,  n°  1748.) 

Portail  de  l'église  de  Saint-Gilles.  Dessin  de  E.  Ros- 
chach.  Gravure  de  Chambaron.  (Midi  illustré, 
1 863,  p.  12.) 
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Élévation  géométrale  de  l'entière  façade  de  l'église. 

Dessin  de  Questel.  Grav.  de  Challamel,  1839. 

{Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  290.) 
Petite  frise  de  la  façade.  Bois.  Bescherer.  (Revoil, 

Arch.  rom.,  II,  p.  63.) 

Façade  de  l'église  de  Saint-Gilles  :  vue  générale, 
embrassant  tout  l'ensemble  de  la  construction, 
avec  le  corps  de  la  nef,  la  tour  carrée  sur  le  flanc 
droit  du  portail,  le  détail  de  sculpture  des  trois 
portes  et  l'escalier  d'accès.  Dessin  de  Chapuy, 
i835.  Grav.  de  Lemaître.  (Comte  de  Laborde, 
Les  Mon.  de  la  France,  II,  pi.  ia5.) 

Portail  latéral  gauche  de  la  façade.  Dessin  au  trait 
de  Chapuy.  Lith.  de  Dumouza.  (Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang..  Y,  pi.  293  bis.) 

Fragments  des  sculptures  de  la  façade  :  centaure, 
archer,  cerf;  deux  bases  ornées  de  lions  dévo- 
rant un  homme  et  un  mouton.  Dessin  de 
A.  Dauzats.  Lith.  Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  V,  pi.  291.) 

Édicules  et  figures  d'animaux  de  la  façade.  Dessin 
de  H.  Revoil.  Grav.  de  Félix  Penel.  (Revoil, 
Arch.  rom.,  II,  pi.  lxiv.) 

Base  de  colonnes  géminées,  à  Saint-Gilles;  deux 
ours  accroupis  liés  par  des  entrelacs;  chameau. 
Dessin  de  Chapuy,  1 835.  Grav.  de  Durand. 
(Comte  de  Laborde,  Mon.  de  la  France,  II, 
pi.  126.) 

Base  de  colonnj  du  portail  de  Saint-Gilles.  Les 
moulures  de  la  colonne  reposent  sur  deux  lions 
accroupis  qui  retournent  la  tète.  Dessin  de  Cha- 
puy, 1 835.  Grav.  de  Durand.  (Comte  de  La- 
borde, Mon.  de  la  France,  II,  pi.  126.) 

Façade  de  l'église  de  Saint-Gilles  :  vue  générale, 
embrassant  les  trois  portes,  la  colonnade,  les 
statues  d'apôtres,  les  lions,  le  soubassement  et 
l'escalier.  Dessin  de  Gaucherel.  Grav.  sur  acier 
de  Lemaître,   1845.  (Univers  pittor.  :  France, 

p.   252.) 

Chapiteau  du  portail  de  Saint-Gilles  :  aigle  esso- 
rant au  milieu  des  feuilles  d'acanthe.  Dessin  de 
Chapuy,  1 835.  Grav.  de  Durand.  (Comte  de 
Laborde,  Mon.  de  la  France,  II,  pi.  126.) 

Base  de  colonne  de  Saint-Gilles;  figures  barbues 
assises  entre  trois  monstres  accroupis.  Dessin  de 
Chapuy,  1 835.  Grav.  de  Durand.  (Comte  de 
Laborde,  Mon.  de  la  France,  II,  pi.  126.) 


Détails  de  sculptures  :  base  de  colonne  engagée, 
monstres  accroupis;  chapiteau  d'acanthe  d'où 
s'élève  un  aigle;  animaux  de  frise.  Dessin  de 
A.  Dauzats.  Lith.  Thierry  frères.  {Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  V,  pi.  292.) 

Portail.  Dessin  de  H.  Revoil.  Ad.  Chapuis  et  Le- 
coq,  sculpteurs.  (Revoil,  Arch.  rom.,  II,  pi.  lix.i 

Vue  perspective  du  côté  droit  de  la  porte  princi- 
pale. Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de  Sellier. 
(Revoil,  Arch.  rom.,  II,  pi.  i.xvn.) 

Type  des  feuilles  ornant  la  corniche  du  socle  des 
colonnes  accouplées  du  portail.  Bois.  (Revoil, 
Arch.  rom.,  II,  57.) 

Détail  d'une  niche  et  d'un  pied-droit  orné  de  la  fa- 
çade; au  10e.  Dessin  de  H.  Revoil.  Gravure  de 
Sellier.  (Revoil,  Arch.  rom.,  II,  pi.  lxv. 

Deux  apôtres  du  portail  principal  de  Saint-Gilles, 
sous  la  voussure.  Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith. 
Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V, 
pi.  290  bis.) 

Détails  du  soubassement  de  la  façade  :  socle  et 
base  des  colonnes  cantonnées  des  portes  laté- 
rales; piédestal  et  base  des  petites  colonnes  iso- 
lées de  la  porte  principale;  bases  des  colonnes 
isolées  supportant  la  frise;  plan  d'une  partie  de 
la  façade  comprise  entre  la  porte  principale  et  la 
porte  latérale  gauche.  IL  Revoil.  Chappuis,  se. 
(Revoil,  Arch.  rom.,  IL  pi.  lviii.) 

Angle  du  portail  de  l'église  de  Saint-Gilles;  détail 
de  la  frise  :  le  baiser  de  Judas;  perspective  des 
modillons  à  tètes  d'animaux  du  plafond  à  rosa- 
ces et  des  chapiteaux;  figures  d'apjtres  debout; 
animaux  accroupis  sur  les  bases;  entablement  à 
médaillons  entrelacés  :  centaure,  archer,  cerf  et 
lion.  Dessin  de  Chapuy,  1 835.  Grav.  de  Durand. 
(Comte  de  Laborde,  Mon.  de  la  France,  II, 
pi.  126.) 

Bas-relief  montant  du  portail  de  Saint-Gilles  : 
l'archange  saint  Michel  terrassant  le  démon. 
Dessin  de  Chapuy,  1 835.  Gravure  de  Durand. 
(Comte  de  Laborde,  Mon.  de  la  France,  II, 
pi.  126.) 

Frise  de  la  façade,  scènes  de  la  Passion  :  la  fla- 
gellation, le  Christ  à  la  colonne,  le  portement 
de  croix;  bandeau  inférieur  orné  d'animaux 
rampants  et  d'une  tète  humaine.  Dessin  de 
A.  Dauzats.  Lith.  Thierry  frères.  {Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  V,  pi.  293.) 
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Porte  latérale  gauche  de  la  façade.  Dessin  de 
Charles  Gall.  Lithogr.  Raynaud  frères.  (Atlas 
archéol.  pyr.,  pi.  12.) 

Saint-Gilles  :  croquis  d'ensemble  du  portail  de 
l'église.  Lith.  de  A.  Robida.  (Vieille  France  : 
Provence,  frontispice.) 

Bas-relief  de  Saint-Gilles  :  la  mort  du  saint;  les 
anges  reçoivent  au  ciel  l'âme  qui  s'élève;  figures 
drapées  au  pied  d'un  arbre.  Dessin  de  Chapuy, 
i835.  Grav.  de  Durand.  (Comte  de  Laborde, 
Mon.  de  la  France,  II,  pi.  126.) 

Détails  de  Saint-Gilles  :  trois  chapiteaux  historiés, 
feuillages  et  billettes;  ange  en  prière;  griffons 
buvant  dans  un  calice;  deux  fragments  d'enta- 
blement portés  sur  leurs  colonnes  à  bases  histo- 
riéjs;  base  et  plan  de  colonnes  géminées;  chiens 
et  antilope.  Dessin  de  Chapuy.  Imp.  Lemercier. 
1  l'or.  pitt.  et  rom.  Lang..  Y,  pi.  293  bis.) 

Vue  de  l'abside  et  de  la  sacristie  actuelle.  Bois. 
Bescherer.  se.  (Revoil,  Arch.  rom..  II,  p.  55.) 

Cordon  de  la  façade.  Dessin  de  Revoil.  Bois. 
(Revoil,  Aral,  rom.,  III.  p.  3o.i 

Petite  frise  de  la  façade  de  Saint-Gilles.  Dessin  de 
Revoil.  Bois  de  Bescherer.  (Revoil,  Arch.  rom., 
III.  p.  63.) 

Frises  de  Saint-Gilles  :  rinceaux  d'acanthe  et  fleu- 
ron. Grav.  sur  bois.  [G.  B.  A.t  IX,  461.) 

Détails  du  soubassement  de  la  façade  :  socle  et 
base  des  colonnes  cantonnées  des  portes  laté- 
rales; piédestal  et  base  des  petites  colonnes  iso- 
lées de  la  porte  principale;  plan  d'une  partie  de 
la  façade,  comprise  entre  la  porte  principale  et 
la  porte  latérale  gauche;  bases  des  colonnes 
isolées  supportant  la  frise.  Dessin  de  H.  Revoil. 
Grav.  de  Chappuis.  1  Revoil,  A.  R.,  II,  pi.  i.viii.  | 

Détail  d'une  niche  et  d'un  pied-droit  orné  de  la 
façade,  au  10e.  brvnvs  me  kecit.  Dessin  de 
H.  Revoil.  Grav.  de  Sellier.  (Ibid.,  II.  pi.  lxv.) 

Portail  de  l'église  :  vue  générale  comprenant  les 
trois  portes.  Dessin  de  II.  Revoil.  Gravures  de 
Ad.  Chappuis  et  Lecoq.  (Ibid.,  II,  pi.  i.ix,  lx, 
i.xi.  uni.  1 

Édicules  et  figures  d'animaux  de  la  façade;  ban- 
deau des  piliers  des  portes  latérales;  mufles  de 
lion  et  feuilles;  édicules  des  marchands  du 
Temple,  de  l'entrée  à  Jérusalem;  lion  de  l'enta- 
blement. Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de  Félix 
Penel.  {Ibid.,  II,  pi.  lxiv.i 


Église  de  Saint-Gilles  :  vue  perspective  des  trois 
portes,  prise  à  l'angle  droit  du  porche,  montrant 
le  tympan  central  et  les  trois  quarts  du  tympan 
droit,  deux  grandes  frises  à  personnages  de  la 
porte  médiane  et  celles  de  la  porte  droite,  quatre 
grandes  colonnes,  quatre  colonnettes  à  bases 
d'animaux  et  cinq  statues.  (E.  Corroyer,  L'Ar- 
chitecture romane,  fig.  147.) 

Détails  et  profils  divers  de  la  partie  supérieure  de 
la  façade  au  10e  d'exécution  :  corniche  à  rao- 
dillons;  frise  au-dessous;  autre  frise  et  pilastre 
des  niches;  soffite;  autre  soffite  de  la  corniche; 
archivolte  de  la  porte  principale;  archivolte  des 
portes  latérales;  imposte  des  portes  latérales; 
pilastre  meneau  de  la  porte  principale.  Dessin 
de  H.  Revoil.  Grav.  de  J.  de  Garron.  (Revoil, 
A.  R.,  II,  pi.  i.xvi.) 

Cordon  de  la  façade  de  Saint-Gilles;  feuilles 
d'acanthe,  alternativement  hautes  et  droites, 
basses  et  repliées.  Dessin  sur  bois.  (Ibid.,  III, 
p.  3o.) 

Type  des  feuilles  ornant  la  corniche  du  socle. 
(Ibid.,  p.  57.) 

Vue  de  l'abside  et  de  la  sacristie  actuelle  de  Saint- 
Gilles.  Mêmes  artistes.  (Ibid.,  p.  55.) 

Graffiti  sur  une  colonne  de  la  façade  de  Saint- 
Gilles  :  le  roi  saint  Louis;  graffiti  sur  la  façade 
de  Saint-Gilles.  \Ibid.,  p.  63.) 

Coupe  de  la  crypte;  plan  de  la  crypte  :  bâtiments 
capitulaires;  préau  de  l'ancien  cloître;  tom- 
beaux; escaliers  conduisant  à  l'église  haute. 
Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de  Chappuis.  (Ibid., 
II.  pi.  t.vi. 1 

Saint-Gilles  :  tombeau  en  pierre  dans  une  niche. 
Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  bois  de  Heulard. 
(Revoil,  Arch.  rom.,  II,  p.  52.) 

Chœur  de  l'ancienne  église  de  Saint-Gilles.  État 
des  fouilles  faites  en  1840  et  1842.  Coupe  longi- 
tudinale sur  le  flanc  gauche.  Dessin  deCh.  Ques- 
tel.  Grav.  de  F.  Penel  et  Soudain.  (A.  CM.  H., 
III.) 

Base  des  piliers  du  chœur  de  l'église  de  Saint-Gil- 
les. 1  Yiollet-le-Duc,  Dict.,  II,  p.    141,  fig.  23.) 

Chapiteaux  de  la  nef.  Bases  et  grilles  des  colonnes 
de  la  nef.  Dessin  de  II.  Revoil.  Grav.  de  Sellier. 
(Revoil,  Arch.  rom.,  II,  pi.  lxiii.i 
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Détails  divers  dans  la  crypte  de  Saint-Gilles  :  pilier 
dans  la  nef  de  l'église  basse;  profil  du  pilier; 
profil  du  couronnement  de  la  rampe  montant  à 
l'église  haute  ;  arcs  doubleaux  ;  arcs  arêtiers. 
Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de  Garron.  (Revoil, 
Arch.  rom.,  II,  pi.  lvii.) 

Tombeaux  de  Saint-Gilles  :  i.  Trois  croix  inscri- 
tes dans  des  rectangles;  —  2.  Tablette  épigra- 
phique  à  ailettes,  soutenue  par  deux  anges  ;  — 
3.  Croix  pattées  dans  un  cercle,  inscrites  dans 
des  rectangles.  Dessin  de  Questel.  Grav.  de 
F.  Penel  et  Soudain.  (A.  C.  M.  //.,  III.  ) 

Murs  du  cloître  de  Saint-Gilles  :  coupes,  éléva- 
tions. Dessin  de  Questel.  Grav.  de  F.  Penel  et 
Soudain.  (A.  CM.  H.,  III.) 

Plan  de  l'église  inférieure  de  Saint-Gilles.  Empla- 
cement du  cloître;  salle  dépendant  de  l'ancienne 
abbaye.  Dessin  de  Questel.  Grav.  de  F.  Penel  et 
Soudain.  (A.  CM.  H.,  III.) 

Clef  de  voûte,  retrouvée  dans  les  fouilles  de  l'église 
de  Saint-Gilles.  Buste  du  Christ  tenant  l'Évan- 
gile dans  un  médaillon.  Dessin  de  Questel. 
Grav.  de  F.  Penel  et  Soudain. (A. CM. H.,  III.) 

Tombeau  sous  une  arcade.  Bois  de  Heulard.  se. 
(Revoil,  Arch.  rom.,  II,  p.  52.) 

Porte  de  l'église  basse  de  Saint-Gilles  s'ouvrant 
sur  le  cloître.  Dessin  de  H.  Revoil.  Bois  de  Bes- 
cherer.  (Ibid.,  p.  53.) 

Détails  de  la  travée  de  l'escalier  dit  vis  de  Saint- 
Gilles  :  console  du  pilier  de  la  porte  de  l'esca- 
lier; profil  du  soubassement;  intérieur  de  l'ab- 
side ;  élévation  de  la  vis  du  côté  de  l'abside; 
chapiteau  du  pilier  de  la  porte  d'escalier;  détail 
de  l'oculus  ;  détails  des  consoles  du  bandeau  su- 
périeur; plan  de  la  vis.  Dessin  de  H.  Revoil. 
Grav.  de  Ch.   Bury.  (Revoil,  Arch.   rom..   II, 

pi.  LXII.) 

Vis  de  Saint-Gilles;  vue  extérieure  des  ruines. 
Dessin  de  Haghe,  Taylor  et  Dauzats.  Lith.  de 
Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  Y, 
pi.  288.) 

Vis  de  Saint-Gilles.  (Mag.  pitt.,  XLIV,  p.  iq3.ï 

Chapiteau  attenant  à  la  vis  de  Saint-Gilles  :  acan- 
thes, bustes  d'anges,  méandres.  Dessin  de  Ques- 
tel. Grav.  de  F.  Penel  et  Soudain.  (A.  C.  M.  IL. 
III.) 


Coupe  de  la  crypte.  Plan  de  la  crypte.  H.  Revoil, 
Chappuis,  se.  (Revoil,  Arch.  rom.,  II,  pi.  lvi.) 

Église  souterraine  de  Saint-Gilles.  Vue  intérieure 
en  perspective.  Lith.  de  George  Barnard.  Impr. 
de  C.  Hullmandel.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang., 
V,  pi.  289.; 

Voûte  de  la  crypte.  Dessin  des  nervures;  coupes 
verticales.  Dessin  de  Chapuy.  Grav.  de  Bulton. 
(  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  2fj3  . 1 

Inscription  dans  la  crypte  de  Saint-Gilles  *on- 
zième  ou  douzième  siècle >.  <B.  A.  /■'..  1 8—3. 
p.  [56. 1 

Plan  général  de  l'église  auo,oo5.  Dessin  de  Revoil. 
Grav.  de  Huguet  jeune.  (Arch.  rom..  pi.  xxxvni.» 
Coupe  transversale  sur  la  nef;  coupe  transver- 
sale sur  les  chapelles.  Dessin  de  H.  Revoil.  Grav. 
de  J.  Sulpis.  (Ibid..  pi.  xxxix.i 

Saint-Guilhem-du-Désert.  Vue  pittoresque  de  l'ab- 
baye, du  village  et  de  la  gorge  du  Yerdus.  domi- 
nés par  le  château  de  Don  Juan.  Dessin  de  Lau- 
rens.  Lith.  de  L.  Haghe,  [835.  Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  \\ ,  pi.  »55  . 

Abbaye.  Dessin  de  Laurens.  Grav.  de  L.  Haghe. 
(Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  II.  pi.  256. 

Vue  générale  :  à  l'horizon,  le  château  sur  la  mon- 
tagne; au  premier  plan,  la  chute  d'eau.  Lith. 
Raynaud.  (Atlas  archéol.  pyr..  pi.  s. 

Abbaye  de  Saint-Guilhem-du-Désert.  Vue  d'en- 
semble des  bâtiments  claustraux,  de  l'abside  et 
de  la  chute  du  Yerdus.  Lith.  de  Thierry. 
<M.  A.  /•'.,  XV,  pi.  vin.) 

Vue  générale  :  vue  d'ensemble  de  l'église  du  côté 
de  l'abside;  bâtiments  adossés  à  gauche,  rue  à 
droite;  montagne  dans  le  fond  ;  ruines  de  mu- 
railles sur  le  devant.  Dessin  de  Revoil.  Grav.  sur 
bois  de  Heulard.  (Revoil,  Arch.  rom..  I.  p.  3j.i 

Vue  prise  du  bord  de  l'eau.  Dessin  de  Laurens, 
1 S33.  i  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang..  II.  texte.  2e  par- 
tie. ) 

Vue  d'ensemble.  Grav.  sur  bois.  < Mosaïque  du 
Midi.  IV,  p.  3i .  1 

Élévation  postérieure  de  l'église.  Dessin  de  II.  Re- 
voil. Grav.  de  Digeon.  Revoil.  A.  R.,  pi-  m  . 
Coupe  dans  l'ave  d'une  fenêtre  de  gauche;  dé- 
tails des  arcatures  de  couronnement  de  l'abside 
principale  (face  et  profil);  chapiteaux  extérieurs 
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des  fenêtres  de  l'abside  principale  au  5e  (deux); 
entrelacs.  Dessin  de  Revoil.  Gravure  de  Félix 
Penel.    Ibid.,  pi.  xi.i.  | 

Élévation  du  portail  :  détail  de  la  corniche  et  de 
l'archivolte  au  20e;  profil  du  tailloir  et  base  des 
colonnes  cantonnées;  profil  de  la  corniche  et  de 
l'archivolte  au  20e.  Dessin  de  Revoil.  Grav.  de 
Sulpis.  i/bid.,  pi.  xi.ii).  Coupe  longitudinale 
du  porche;  détail  du  plan;  (deux)  chapiteaux 
des  colonnes  cantonnées  supportant  les  arêtiers 
du  porche  au  10e  ;  un  chapiteau  à  feuillages, 
tailloir  à  crucifères;  autre  à  deux  animaux 
grimpants.  Dessin  de  Revoil.  Grav.  de  R.  Di- 
gon.  (Ibid.,  pi.  xi. 11. 1 

Abside  de  l'église.  Dessin  de  I.aurens,  iN33.  1  Voy. 
pitt.  et  rom.  Long.,  II,  2e  partie.) 

Vue  pittoresque,  du  côté  de  l'abside.  Dessin  lith. 
de  L.  Haghe,  i83u.  l  Voy.  pitt.  et  rom.  Long., 
IV.  pi.  24 

Chevet  de  l'église  de  Saint-Guilhem-du-Désert  J 
vue  pittoresque  prise  du  côté  gauche.  Lith.  de 
Thierry.    M.  .1.  /•'.,  XV.  pi.  ix.i 

Abside  de  l'église  de  Saint-Guilhem-du-Désert. 
Grav.  sur  bois.  <','.  B.  .1..  IX,  4?: 

Vue  pittoresque  de  l'abside,  prise  en  trois-quarts. 
Dessin  de  Freeman.  Grav.  sur  bois  de  E.  The- 
rington,  i83'">.  [Magasin  pittoresque,  XXIV, 
p.  257.) 

Abside.    I  Dict.,  I.  p.  iô,  fig.  2.1 

Vue  pittoresque  de  Saint-Guilhem-du-Désert, prise 
de  la  route,  en  face  la  chute  du  Verdus.  Lith. 
de  L.  Haghe,  1834.  |  Voy,  pitt.  et  rom.  Long., 
IV.  Pl.  »! 

Saint-Guilhem-du-Désert  et  le  château  de  Don 
Juan;  vue  pittoresque,  prise  de  la  place,  devant 
l'église.  Lith.  de  H.  Brunet,  |8»5.  (Vilback, 
Voy.  en  Long.,  p.  5< 

Dessin  à  la  plume  ombré.  Lith.  Rnynaud  frères, 
1840.  (Dumège,  Lang.,  II.  pl. 

Arcade  géminée,  portant  sur  une  colonne  sans 
base.  Grav.  sur  bois,  iN?t>.  Magasin  pittores- 
que, XXIV,  p.  2 

Détail  des  arcatures  de  l'abside  de  Saint-Guilhem- 
du-Désert  :  chapiteau  a  palmettes;  tète  humaine 
portant  la  retombée  de  l'arcature.  Grav.  sur  bois 
de  Heulard.    Revoil,  Arch.  rom..  III,  p.  a5. 


Détails  de  sculptures  de  Saint-Guilhem-du-Désert  : 
tète  de  lion  dévorant  un  homme;  tète  d'apôtre. 
Dessin  de  Laurens.  Lith.  d'Oscar  Gué,  1834. 
1  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pl.  2Ô5V) 

Chapiteau  de  colonne  engagée;  fenêtre  romane  gé- 
minée. Dessin  de  J.  Taylor.  Lith.  de  A.  Dau- 
zats.  i  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV,  pl.  255'.) 

Chapiteau  de  l'église,  en  forme  de  pyramide  tron- 
quée renversée.  Grav.  sur  bois,  i856.  (Magasin 
pittoresque,  XXIV,  p.  293.) 

Chapiteau  de  l'église,  à  deux  étages  de  feuilles; 
retombée  ornée  d'une  tète.  Grav.  sur  bois,  1 856. 
Magasin  pittoresque,  XXIV,  p.  294.) 

Colonnes  ornées  et  fragment  provenant  du  cloître  : 
chapiteau  pilastre;  abaque,  rinceau  frondescent 
et  perlé  dont  les  trois  volutes  portent  une  tète 
humaine  en  profil  à  gauche;  colonnes  à  grandes 
feuilles  d'acanthe  engainantes  ;  pilastre  orné  de 
deux  ligures  de  martyrs  portant  des  palmes,  en 
plein  relief;  colonne,  ornée  de  rinceaux  nervés 
et  de  feuilles  découpées.  Dessin  de  H.  Revoil. 
Gravure  de  Sellier.   (Revoil,  Arch.   rom.,  III, 

pl.  l.Vl. 

Chapiteau  du  cloître  (1  2  d'exécution)  :  rinceaux 
à  tiges  diamantées  formant  entrelacs  et  volutes  à 
feuilles  polvlobées;  au  centre,  une  tète  humaine  ; 
au  sommet,  un  chien  qui  se  mord  la  patte  de 
derrière;  à  la  base,  collier  de  fleurettes  quinte- 
feuilles.  Dessin  de  II.  Revoil.  Grav.  de  J.  de 
ron.  (Revoil,  Arch.  rom..  III.  pl.  lvii.) 

Chapiteaux  et  colonnes  provenant  du  cloître  (au 
5e  d'exécution)  :  feuilles  d'acanthe  et  rinceaux  ; 
fûts  de  colonne  en  zigzag  (escalier)  cannelés  en 
strigilles;  trois  étages  de  feuilles  recourbées; 
profil  d'une  arcature  du  cloître;  plan  de  pilier. 
Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de  Sellier.  (Revoil, 
Arch.  rom..  III,  pl.  1  v. 

Autel  de  Saint-Guillaumeà  Saint-Guilhem-du-Dé- 
sert. .Marbre  blanc  incrusté  de  verres  colorés: 
Christ  dans  sa  majesté;  Christ  en  croix.  Dessin 
de  R.  Thomassy.  Lith.  de  Thierry.  .\/.  A.  /•'.. 
XIV,  pl.  V.) 

Autel  (douzième  siècle).  Élévation  de  la  face  prin- 
cipale au  10e  (polychrome)  :  table  et  soubasse- 
ment en  marbre  gris;  dé  en  marbre  blanc  avec 
champs  colorés  en  bleu,  vert  et  rouge;  orne- 
ment courant  de  rinceaux  et  feuilles  découpées; 
deux  cadres  à  moulures  rectangulaires  ;  le  Christ 
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assis,  bénissant,  de  face,  un  livre  à  la  main  gau- 
che, dans  une  auréole  ogivale  gemmée;  autour, 
les  quatre  animaux,  gemmes  de  l'auréole  rouges 
et  vertes;  le  Christ  en  croix  entre  la  Vierge  et 
saint  Jean  ;  quatre  anges  dans  des  rinceaux,  fond 
bleu,  croix  verte.  Profil  de  la  table  au  5e  ;  profil 
des  encadrements.  Dessus  de  la  table  d'autel. 
Détails  de  la  bordure  à  o,3o  par  mètre.  Dessin 
de  H.  Revoil.  Lith.  de  Bauer.  (Ibid.,  III,  pi.  lui.) 

Abbave  de  Saint-Hilaire  :  plan.  Dessin  de  J.  de 
Lahondès.  (B.  M.,  1876,  p.  292.)  —  Porte  du 
sud.  (Ibid.,  p.  294.)  —  Cheminée  (p.  2g5).  — 
Chapiteau  du  cloître  (p.  296).  —  Vue  de  deux 
galeries  du  cloître  dominées  par  l'ensemble  de 
l'église  (p.  297).  —  Arceau  du  cloître  :  élévation 
et  coupe  (p.  298).  —  Chapiteau  de  l'église  et 
consoles  des  retombées  (p.  3oi).  —  Coupe  de 
l'église  (p.  3o2).  —  Sculpture  extérieure  au  tran- 
sept nord  (p.  304).  —  Eigure  d'évèque  au  tom- 
beau de  saint  Hilaire  (p.  3o6). 

Vue  perspective  du  cloître  de  l'abbaye  de  Saint- 
Hilaire.  Grav.  sur  bois  de  Lacoste  aîné,  d'après 
une  photographie  de  l'abbé  Verguet ,  1867. 
(Mahul,  Cart.,  V,  p.  108.) 

Plan  d'ensemble  de  l'église  et  du  cloître  de  Saint- 
Hilaire  de  Limoux.  Relevé  de  Champagne,  1841. 
(A.  C.  M.  IL,  297.) 

Plan  d'ensemble  de  l'église  Saint-Hilaire  de  Li- 
moux. Coupe  longitudinale  et  élévation  de  la 
façade  latérale  nord  ;  chapiteaux  et  culs-de-lampe 
de  la  nef.  Coupe  transversale  :  vue  intérieure 
du  cloître;  travées;  colonnes  géminées.  Cons- 
truction du  clocher  :  plans  à  divers  étages;  cou- 
pes transversales  et  élévations  des  faces  nord  et 
ouest.  Relevés  de  M.  Nodet,  1896.  (A.  C.  M.  IL, 
10395-96,  10423.) 

Église  Saint-Jacques  de  Béziers  :  vue  extérieure 
de  l'abside.  Dessin  de  M.  Noguier.  Lith.  (B.  M., 
1873,  p.  240.) 

Baptistère  de  Saint-Jean  du  Puy  :  bas-reliefs  et 
inscriptions  latines.  (M.  A.  F.,  VIII,  pi.  xin.) 

Baptistère  Saint-Jean,  au  Puy  :  plan  général  indi- 
quant l'emplacement  de  la  crypte.  Calque  de 
A.  Normand,  1847.  (.4.  C.  M.  IL,  1576.) 

Baptistère  Saint-Jean,  du  Puy  :  plan,  coupe,  élé- 
vations, détails.  Dessin  de  A.  Mallay,  1847. 
(A.  C.  M.  IL,  1538-36.) 


Façade  et  clocher  de  l'église  Saint-Julien  de  Tour- 
non.  Phot.  (R.  V.  L,  IV,  35 1.) 

Plan  de  l'église  métropolitaine  et  primatiale  de 
Saint-Just  de  Narbonne.  Dessin  de  A.  Cadas. 
Grav.  de  Cl.  Lucas,  1742.  (Hist.  gén.  de  Lang., 
IV,  p.  ii.) 

Plan.  Lith.  Raynaud  frères,  1843.  (Dumège,Lang., 
VI,  p.  174.) 

Plan.  (Viollet-le-Duc,  Dict.,  II,  p.  375.  fig.  48.) 

Coupe  sur  la  longueur.  Dessin  à  la  plume.  Lith. 
Raynaud   frères,    1843.    iDumège,   Lang..   VI, 

p.  174.) 

Vue  pittoresque,  prise  de  la  berge  du  canal.  Dessin 
lith.  de  H.  Harris.  Imp.  de  C.  Hullmandel. 
(Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  III.  pi.  129. 1 

Cathédrale  de  Narbonne  :  vue  extérieure  d'ensem- 
ble. (Carte  du  département. 1  i835.  (A.  Hugo, 
Finance  pitt.,  I,  196.) 

La  cathédrale  et  l'archevêché  de  Narbonne  1  flanc  : 
vue  d'ensemble,  d'après  une  photographie.  Grav. 
de  Chamban  n.  (///.  du  Midi.  III,  p.  373. 

Cathédrale  de  Narbonne  :  vue  d'ensemble,  du  côté 
de  la  façade  inachevée.  L'œil  embrasse  les  deux 
tours,  les  trois  nefs  et  les  contreforts  de  l'ab- 
side, au-dessus  de  bouquets  d'arbres.  Dessin  de 
Bance.  Gravure  de  MUe  Pillement  et  Perdoux. 
(Comte  de  Laborde,  Mon.  de  la  France,  II, 
pi.  169.) 

Vue  générale.  {Mosaïque  du  Midi.  II,  p.  190.1 

Croquis  d'ensemble  de  l'église  (encadrement  1  : 
modèle  votif  porté  par  deux  moines.  Dessin  de 
Vio!let-le-Duc.  Lith.  d'Asselineau  et  Blanchard. 
(Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  texte,  II,  p.  64.) 

Arc-boutant  de  la  cathédrale,  en  pierre  de  Sainte- 
Lucie.  (Viollet-le-Duc,  Dict.,  I,  p.  75,  fig.  65.) 

Porte  d'entrée  de  la  cathédrale  Saint-Just,  après  la 
montée.  Dessin  de  A.  Cadas.  Grav.  de  Cl.  Lu- 
cas, 1742.  (Hist.  gén.  de  Lang.,  IV,  p.  11.) 

Abside  de  Saint-Just.  à  Narbonne  (vue  extérieure  : 
croquis  d'ensemble,  pris  au-dessous  de  l'épa- 
nouissement des  fenestrages.  Lith.  A.  Robida. 
(Vieille  France  :  Provence,,  p.  287.) 

Porche  méridional  :  vue  pittoresque,  prise  du 
préau.  Dessin  de  Villeneuve.  Lith.  de  Engel- 
mann,  i 833.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  III. 
p.  i3o.) 
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Coupe  sur  la  longueur  de  l'église  métropolitaine 
Saint-Just  de  Narbonne  :  frontispice  aux  armes 
de  Msr  de  Beauvau,  1742.  Dessin  de  A.  Cadas. 
Grav.  de  Cl.  Lucas.  (Hit t.  gén.  de  Lang.,  IV, 

p.  11. 

Vue  perspective,  par  l'angle  du  dais  du  tombeau 
de  Philippe  le  Hardi.  Dessin  de  A.  Cadas.  Grav. 
de  C.-N.  Cochin,  1742.  [Hist.  gén.  de  Lang., 
IV.  p.  52.) 

Vue  intérieure,  prise  du  pourtour  de  l'abside. 
Dessin  de  Haghe.  1 S33-  Lith.  de  Benard  et  Bi- 
chebois  aîné.     Voy.  pitt.  et  rom.   Lang.,   III, 

pi.  i3i.. 

Tombeau  de  Philippe  le  Hardi,  à  Saint-Just  de 
Narbonne,  (Montfaucon,  .1.  /:'..  !.. 

Tombeau  de  Philippe  le  Hardi  :  inscription.  Des- 
sin au  trait.  Lith.  Raynaud  frères,  1843.  (Du- 
mège.  Lang.,  VI,  p.  224.) 

Tombeau  de  Philippe  le  Hardi,  à  Narbonne. 
Mosaïque  du  Midi,  I.  p.   i35. 

Plan  du  tombeau  de  l'archevêque  Pierre  de  la 
Jugie,  à  Saint-Just.  1  Yiollct-le-Duc.  Dict.,   IX. 

p.   52,    tîg.    Ti. 

Face  du  tombeau  du  coté  du  collatéral.  1  Viollet- 
le-Duc,  Dict.,  IX.  p.  53,  fig.  24.1  —  Coupe. 
Ubid.,  p.  53,  fig.a3.) 

Ouatre  panneaux  du  tombeau  de  Pierre  de  la 
Jugie,  archevêque  de  Narbonne.  Musée  de  Tou- 
louse. Dessin  de  Dauzats  et  Oscar  Gué.  Lith. 
de  Thierry  frères.  |  Voy.  pitt.  et  rum.  Lang..  I. 
pi.  3o  W*.  1 

Tombeau  dans  la  muraille,  composé  d'un  sucle 
avec  statue  de  prélat.  Armes  :  une  croix  pattée. 
écartelé  à  un  pot.  1  Saint-Just  de  Xarbonne.i 
Plume.  Bernard  de  l'argues,  archevêque,  f  1341. 
1  Latin,  17037.  fol.  1 13.  Fonda  Gaignières,  ("17(12. 1 

Peintures  de  l'un  des  tombeaux  du  chœur  de 
Saint-Just  :  buste  du  Christ  bénissant  et  pré- 
sentant le  livre  de  vérité  ;  buste  du  Christ  sor- 
tant du  tombeau  et  entouré  des  instruments  de 
la  Passion.  Deux  aquarelles  de  P.  Perlet.  [895. 
.1.  C.  M.  IL.  LM,Sf,.. 

Tombeau  du  cardinal  Briçonnet,  archevêque  de 

Narbonne  seizième  siècle  1;  tombeau  à  Saint- 
Just,  statue  et  dais  au  Musée  de  Toulouse;  élé- 
vation; plan  à  la  hauteur  de  la  table.  Grav.  de 


J.    Penel,    1876.    (C.    Daly,    Revue,    XXXIII, 
pi.  24-25.) 

Tombeau  du  chevalier  de  Lasbordes  (chœur  de 
Saint-Just  de  Narbonne).  Dessin  de  A.  Dauzats. 
Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  III,  pi.  1 32.) 

Tombeau  dans  la  cathédrale  :  gentilhomme  age- 
nouillé, les  mains  jointes.  Lith.  de  A.  Robida. 
1  Vieille  France  :  Provence,  p.  296.) 

Suspension  de  cloche  sur  la  plate-forme  de  la 
tour  de  Saint-Just  (dix-septième  siècle)  :  éléva- 
tions; plans;  détails  de  la  balustrade.  Dessin  de 
P.  Fauré.  Gravure  de  A.  André,  1875.  (C.  Daly, 
Revue,  XXXII,  pi.  52. 1 

Cloître  de  Saint-Just  :  vue  pittoresque,  prise  du 
porche  de  la  cathédrale.  Dessin  lith.  de  L.  Ha- 
ghe. i  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  III,  pi.  1 32  bis.) 

Entrée  du  cloître  de  la  cathédrale  :  le  perron,  l'ar- 
cade, le  mur  du  cloître  et  une  tour  de  Saint- 
Just.  Lith.  de  A.  Robida.  |  Vieille  France  :  Pro- 
vence, p.  288. 

Pile  de  cloître  de  Narbonne  .Musée  de  Toulouse  ; 
deux  chapiteaux  doubles  id.  .  Grav.  de  Du- 
moiiza.  1  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  3i'.) 

Plaque  de  reliure;  ivoire  du  onzième  au  dou- 
zième siècle  de  la  cathédrale  de  Narbonne; 
Christ  sur  la  croix;  soleil,  lune;  ascension,  des- 
cente du  Saint-Esprit;  scènes  de  la  passion; 
baiser  de  Judas;  saintes  femmes  au  tombeau; 
cène;  conversion  de  saint  Thomas.  Photogr.  de 
Dujardin,  retouchée  par  Gaucherel.  (Didron, 
Annales  archéol.,  XXVII,  5.) 

Ivoire  du  trésor  de  Saint-Just  de  Narbonne  1  plaque 
de  reliure  :  crucilix.  scènes  de  l'histoire  de 
Jésus-Christ).  Photogr.  Cliché  de  MM.  Drivet, 
Teste  et  Passet.  1  Bulletin  Comm.  Archéol.  de 
Narbonne,  V,  1898,  frontispice.) 

Fglise  de  Saint-Laurent-des-Arbres  :  plan  du 
rez-de-chaussée  et  du  premier  étage.  [891, 
..1.  C.  M.  II.,  too68.) 

Chapelle  Saint-Louis  de  Beaucaire  (dans  l'enceinte 
du  château)  :  plan,  élévation  de  la  face  occiden- 
tale, détails  du  clocher.  Dessins  de  Rénaux,  i8q3. 
A.  C.  M.  IL,  io53.) 

Fragments  trouvés  dans  les  fouilles  exécutées  à 
Saint-Louis  de   Beaucaire,  en   1845  :  tombeau, 


524 


HISTOIRE  GRAPHIQUE 


chapiteau,  tronçon  de  colonne;  inscription  ro- 
maine. Dessin  de  Rénaux.  (.4.  C.  M.  H.,  1054- 
56-57.) 

Église  Saint-Laurent,  au  Puy  :  façade  et  perspec- 
tive du  flanc  gauche.  Grav.  d'après  photogra- 
phie. C.  M.  H.  (P.  Joanne,  D.  G.,  IV,  3706.) 

Face  intérieure  et  coupe  d'une  construction  ro- 
mane dans  une  des  arcades  de  la  galerie  du 
premier  étage  (arènes  de  Nimes)  :  colonnes  des 
fenêtres  au  10e;  fenêtre  romane  (extérieur); 
fenêtre  romane  (intérieur);  colonne  de  la  fenê- 
tre, face  et  profil.  Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de 
J.  de  Garron.  (Revoil,  Arch.  rom.,  III,  pi.  1.) 

Église  de  Saint-Martin-de-Londres  (Hérault)  : 
deux  chapiteaux  au  20e,  deux  bases  ;  corniche 
extérieure;  plan  à  la  hauteur  de  la  coupole; 
plan  de  l'église;  colonne  de  l'autel  (torse)  ;  cha- 
piteau du  porche;  deux  chapiteaux  des  fenêtres. 
Dessins  de  H.  Revoil.  Grav.  de  E.  Perot.  (Re- 
voil, Arch.  rom.,  I,  pi.  xxxiu.) 

Façade  postérieure.  Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de 
Chappuis.  ilbid.,  pi.  xxxiv.) 

Élévation  latérale  au  sud.  Dessin  de  H.  Revoil. 
Grav.  de  Ch.  Bury  et  Lepetit.  ilbid.,  xxxv.) 

Coupe  longitudinale  (mêmes  artistes),  pi.  xxxvi. 

Coupe  transversale.  Dessin  de  Revoil.  Grav.  de 
Bury.  ilbid.,  pi.  xxxvn.) 

Église  de  Saint-Martin  d'Oydes  :  ensemble  exté- 
rieur. Dessin  de  J.  de  Lahondès.  (B.  M.,  1877, 
p.  717. 1  —  Plan.  (Ibid.,  p.  719.) 

Église  de  Mirepoix  :  vue  pittoresque,  sur  l'angle 
du  clocher.  Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith.  Thierry 
frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  III,  pi.   179.) 

Eglise  Saint-Maurice  de  Mirepoix  :  vue  pittores- 
que de  la  flèche  et  de  la  nef,  derrière  les  maisons 
d'une  promenade.  Photogr.  Corn.  Mon.  hist. 
(P.  Joanne,  Dict.,  IV,  p.  2690.) 

Église  cathédrale  Saint-Michel  de  Carcassonne 
(quatorzième  siècle)  :  vue  d'ensemble;  restau- 
ration de  Viollet-le-Duc.  Gravure  de  Ruhfel. 
(P.  Joanne,  Dict.,  II,  p.  728.) 

Eglise  Saint-Michel  de  Gaillac  :  vue  d'ensemble 
avec  la  berge  du  Tarn.  Phot.  de  M.  Mieusement. 
Corn.  Mon.  hist.  Grav.  de  Berteault.  (P.  Joanne, 
Dict..  III,  p.  1592.J 


Porte  du  presbytère  de  l'église  Saint-Michel,  à 
Gaillac  (dix-septième  siècle).  Élévation,  coupe, 
profil;  heurtoir.  Grav.  de  Lebel,  1882.  (C.  Daly, 
Revue,  XXXIX,  pi.  20.) 

Église  Saint-Michel  de  Lescure  :  vue  d'ensemble, 
du  côté  du  portail.  Dessin  de  Villeneuve,  1 833. 
Lith.  Engelmann.  [Voy.  pitt.  et  rom.  Lang., 
I,  pi.  56.) 

Église  de  Lescure  ;  ensemble  nord-ouest.  Photogra- 
phie. (Mieusement,  Mon.  hist.,  145.) 

Église  Saint-Michel  de  Lescure  :  plans,  coupes 
transversale  et  longitudinale  ;  élévations  des 
faces  principale  et  latérale;  détails  du  portail. 
Dessins  de  Laffillée,  1882.  (.4.  C.  M.  H.,  88o5.) 

Église  Saint-Michel  de  Lescure  :  vue  d'ensemble, 
prise  à  gauche  du  portail  roman.  Phot.  Com. 
Mon.  hist.  (P.  Joanne,  D.  G.,  IV,  p.  2i55.) 

Église  de  Lescure  :  portail  ouest.  Photographie. 
(Mieusement,  Mon.  hist.,  146.) 

Portail  de  l'église  Saint-Michel  de  Lescure  (ro- 
man), d'après  une  phot.  de  M.  Prompt.  Grav. 
sur  bois.  (Revue  du  Tarn,  I,  p.  17.) 

Église  Saint-Michel-d'Aiguille,  au  Puy  :  plan  ; 
plan  du  rocher  avec  le  nombre  et  les  dimen- 
sions des  marches  ;  plan  de  l'escalier  ;  vues 
perspectives  de  l'édifice  et  des  roches  ;  éléva- 
tions de  la  face  sud  et  de  la  porte  est.  Dessins 
de  A.  Mallay,  i85o-5i.  (.4.  C.  M.  H.,  1537-45.. 

Saint-Michel-d'Aiguille  :  plan  général  de  l'église. 
Dessin  de  A.  Dauvergne,   1 85 1 .  (.4.  C.  M.  H., 

25i3.) 

Peintures  murales  du  sanctuaire,  de  l'abside,  de  la 
tribune,  de  l'archivolte  de  la  fenêtre,  de  la  nef. 
Quatre  aquarelles  de  A.  Dauvergne,  1 8 5 1 . 
(A.  C.  M.  H.,  2514-16.) 

Plan,  élévation  et  détails  de  la  chapelle  Saint-Mi- 
chel du  Puy,  d'après  les  relevés  de  M.  Pierre 
Verdier.  Héliogr.  (Thiollier,  .4.  R.,  43  bis.) 

Chapelle  Saint-Michel  du  Puy;  ensemble  extérieur. 
Héliogr.  (Thiollier,  .4.  R.,  43.) 

Vue  de  la  façade  de  Saint-Michel.  Héliogr.  (Thiol- 
lier, 45.)    . 

Chapelle  Saint-Michel  :  vue  d'ensemble  du  rocher 
couronné  par  l'édifice;  angle  de  la  carte,  1 835. 
(A.  Hugo.  France  pitt.,  II,  p.  148.) 
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Portail  de  la  chapelle  Saint-Michel,  au  Puy  :  vue 
pittoresque,  prise  du  bas  de  l'escalier;  façade 
richement  décorée  de  sculptures  et  de  pierres  à 
deux  couleurs.  Dessin  de  Gaucherel.  Grav.  sur 
acier  de  Lemaître,  1845.  (Univers  pittoresque, 
France,  p.  219.) 

Saint-Michel  :  vue  intérieure.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.R.,46.) 

Porte  de  la  chapelle  Saint-Michel.  Héliogr.  (Thiol- 
lier, .4.  R.,47.) 

Chapelle  Saint-Michel  :  vue  extérieure  de  l'abside. 
(Thiollier,  A.  R.,  109.) 

Saint-Michel  du  Puy  :  vue  intérieure.  (Thiollier, 
A.  R.,  110.) 

Ancien  chapiteau  de  l'église  Saint-Michel,  au 
Musée  du  Puy.  Monstres  et  acanthes.  (Thiol- 
lier, A.  R.,  1 16.) 

Détail  de  la  chapelle  Saint-Michel  (lettre  ornée). 
Thiollier,  A.  R.,  27.) 

Détails  de  la  chapelle  Saint-Michel  du  Puy. 
Bandeau.  (Thiollier,  .4.  R.,  1.) 

Porte  de  l'escalier  conduisant  à  la  chapelle  Saint- 
Michel.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  46  bis.) 

Vue  pittoresque  de  la  cathédrale  de  Béziers,  prise 
du  bord  de  l'Orb.  Lith.  de  H.  Brunet,  1825. 
(Vilback,  Voy.  en  Lang.,  p.  337.) 

Saint-Nazaire  de  Béziers  :  vue  pittoresque  ,  prise 
au  bout  du  pont  de  l'Orb.  Dessin  de  A.  Dau- 
zats.  Lith.  Bernard  et  Bichebois.  (Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  IV,  pi.  247  bis.) 

Vue  extérieure  générale,  prise  sur  l'angle  de  la 
façade.  Dessin  de  L.  Haghe,  1 836.  (Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  IX,  pi.  248.) 

Vue  de  la  cathédrale  de  Béziers  :  extérieur,  derrière 
l'abside.  Dessin  de  Jaime,  1 833.  Lith.  Bernard 
et  Bichebois  aîné.  1  Voy. pitt.  et  rom.  Lang.,  IV, 
pi.  247.) 

Ancienne  cathédrale  de  Béziers,  Saint-Nazaire; 
ensemble  extérieur.  Dessin  de  M.  Noguier. 
Lith.  iB.  AL,  i873,  pi.  xi,  p.  238.) 

La  cathédrale  Saint-Nazaire,  à  Béziers  :  vue  d'en- 
semble, prise  en  avant  de  la  façade,  sur  le  flanc 
gauche  de  l'église.  Lith.  A.  Robida.  (Vieille 
France:  Provence,  p.  277.) 

Saint-Nazaire,  cathédrale  de  Béziers  :  vue  d'en- 
semble de  l'église,  prise  du  pied  du  plateau,  à 


l'entrée  du  pont  de  l'Orb,  dont  on  voit  quatre 
arches  en  perspective.  .Dessin  de  Gufllaumot. 
Grav.  sur  acier  de  Lemaître,  1845.  (Univers  pit- 
toresque, France,  quatorzième  siècle,  p.  383.) 

Vue  d'ensemble.  (Mosaïque  du  Midi,  IV,  p.  106.) 

Portail  de  Saint-Nazaire,  à  Béziers  :  vue  d'ensem- 
ble de  l'église,  en  avant  de  la  façade,  à  gauche, 
avec  perspective  du  latéral,  de  la  grosse  tour  et 
d'une  tourelle  crénelée.  Dessin  de  Guillaumot. 
Grav.  sur  acier  de  Lemaître,  1845.  (Univers pit- 
toresque, France,  quatorzième  siècle,  p.  384.) 

Saint-Nazaire  de  Béziers  :  élévation  de  la  face 
orientale;  coupe  d'une  galerie  du  cloître.  Dessin 
de  Questel,  1845.  (A.  C.  M.  LL,  1203.) 

Saint-Nazaire  de  Béziers  :  élévation  de  la  face  sud; 
coupes;  grillage  des  fenêtres,  travées  du  cloître; 
élévation  d'une  face  latérale;  plan  des  abords  de 
l'église;  élévation  de  la  face  principale;  plan 
général.  Dessin  de  Laisné,  1857.  (.4.  C.  M.  H., 
5540-44.) 

Plan  des  créneaux  du  transept  sud  de  la  cathédrale 
de  Béziers.  (  Yiollet-le-Duc ,  Dict.  arch.,  IV, 
p.  378,  fig.  4.) 

Aspect  extérieur  de  ce  parapet  crénelé.  (Ibid., 
fig.  5i;  coupe  sur  l'axe  des  archères  du  plan 
(fig.  6)  ;  créneaux  (fig.  7). 

Face  extérieure  du  parapet  crénelé,  posé  sur  un 
axe  en  axant  de  consoles  formant  quatre  larges 
mâchicoulis  au-dessus  de  la  rose  centrale.  (Viol- 
let-le-Duc,  Dict.  arch.,  IV,  p.  385,  fig.  12.) 
Coupe  (fig.  i3);  aspect  des  merlons  à  l'intérieur 
(fig.  14). 

Grillage  des  fenêtres  du  chevet.  (Saint-Nazaire  de 
Béziers.)  Filigrane  de  fer.  (Viollet-le-Duc,  Dict. 
arch.,  VI,  p.  53,  fig.  1.) 

Cloître  :  vue  perspective  d'une  galerie  et  du  préau. 
Dessin  de  Victor  Petit,  1840.  Lith.  de  A.  Go- 
dard. {Voy. pitt.  et  rom.  Lang.,  IV,  pi.  2473.) 

Cloître  de  Saint-Nazaire  de  Béziers  :  vue  perspec- 
tive, prise  d'une  arcade  de  la  galerie.  Dessin  de 
Monthélier;  fig.  par  Lehnert.  Lith.  Thierry  frè- 
res. (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV,  pi.  247'.) 

Cloître  de  Saint-Nazaire  de  Béziers.  (Béziers, 
B.  S.  A.,  3,  III,  131.) 

Saint-Nazaire  de  Béziers.  (Béziers,  B.  S.  A,  2,  VI, 
307.) 
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Saint-Nazaire  de  Carcassonne  :  plan,  façade  ouest, 
façade  latérale  nord;  coupes;  crypte  :  plan,  cou- 
pes; chapiteau.  Dessins  originaux  de  Viollet-le- 
Duc,  1844-59.  (A.  C.  M.  H.,  288-91,  5967.) 

Plan  de  l'église  Saint-Nazaire  de  Carcassonne. 
Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  J.  Hu- 
guenet.  (A.  C.  M.  H.) 

Plan.  (Viollet-le-Duc,  Dict.,  II,  p.  378,  fig.  49.) 

Plan  de  l'église  Saint-Nazaire.  Tracé  de  G.  Plau- 
zolles.  (V.  Boyer,  La  Cité,  p.  86.) 

Plan  de  moitié  du  chœur,  avec  son  transept. 
(Viollet-le-Duc,  Dict.  architecte  IV,  p.  199, 
fig.  109.)  —  Coupe;  élévation.  (Ibid.,  p.  200, 
fig.  110.)  —  Coupe.  (Ibid.,  p.  202,  fig.  m.)  — 
Coupe.  (Ibid.,  p.  2o3,  fig.  112.)  —  Côté  extérieur 
de  la  pile.  (Ibid.,  fig.  1 14.) 

Saint-Nazaire  :  coupe  suivant  l'axe  des  transepts. 
Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  J.  Hu- 
guenet.  (A.  C.  M.  H.) 

Saint-Nazaire  :  coupe  transversale  sur  la  nef. 
Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  J.  Hu- 
guenet.  (A.  C.  M.  H.) 

Saint-Nazaire  :  coupe  longitudinale.  Dessin  de 
E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  J.  Huguenet.  {A.  C. 
M.  H.) 

Église  Saint-Nazaire,  à  Carcassonne.  Gravure  de 
Boudier.  (G.  B.  A.,  3,  VII,  69.) 

Église  Saint-Nazaire,  à  Carcassonne.  Dessins  de 
E.  Viollet  le-Duc.  {Exposition  univers.,  1878, 
n»  i836.) 

Cité  de  Carcassonne.  Cathédrale  Saint-Nazaire  : 
vue  extérieure  d'ensemble  de  l'église  et  des  for- 
tifications. Lith.  A.  Robida.  (Vieille  France  : 
Provence,  p.  3 16.) 

Vue  d'ensemble  de  l'église  Saint-Nazaire  (flanc 
nord).  Dessin  de  L.  Libonis.  Gravure,  1884. 
(V.  Boyer,  La  Cité,  p.  88.) 

Vue  d'ensemble  de  l'abside  (flanc  est).  Dessin  de 
L.  Libonis.  Grav.,  1884.  (V.  Boyer,  La  Cité, 
p.  92.) 

Saint-Nazaire  :  façade  occidentale  restaurée;  coupe 
longitudinale  restaurée.  Dessins  de  E.  Viollet- 
le-Duc.  Grav.  de  J.  Huguenet.  (A.  C.  M.  H.) 


Saint-Nazaire  :  façade  latérale  nord.  Dessin  de 
E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  J.  Huguenet.  (A.  C. 
M.  H.) 

Façade  sud.  (Mieusement,  Mon.  hist.,  396.) 

Vue  intérieure  de  la  cathédrale.  Dessin  de  Chapuy. 
Lith.  de  Bouton,  i833.  (  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.. 
III,  pi.  126.) 

Arcature  basse  du  chœur,  commencement  du 
quatorzième  siècle.  (  Viollet-le-Duc, Dict.  archit., 
h  P-  97.  fig-  I2-) 

Corniche  autour  du  chœur,  vers  1 3a5.  (Viollet- 
le-Duc,  Dict.  archit.,  IV,  p.  341,  fig.  23.)  La 
même,  coupe  entre  les  corbeaux.  (Ibid,  fig.  23  A.  > 

Projection  horizontale  de  la  voûte.  (Viollet-le-Duc, 
VII,  p.  98,  fig.  16.) 

Chapiteau  de  naissance  d'arc  ogive,  quatorzième 
siècle.  (Viollet-le-Duc,  Dict.,  II,  p.  539,  fig.  5i.) 

Piles  engagées  du  chœur.  (Viollet-le-Duc,  Dict., 
II,  p.  .58,  fig.  39.) 

Archivolte  du  portail  (porte  latérale),  quatorzième 
siècle.  (Viollet-le-Duc,  Dict.,  I,  p.  53,  fig.  3i.) 

Clef  de  voûte;  construction  du  quatorzième  siècle. 
(Viollet-le-Duc,  Dict.  archit.,  III,  p.  270,  fig.  19.) 

Balustrade  couronnant  la  corniche  du  chœur. 
(Viollet-le-Duc,  Dict.,  II,  p.  90,  fig.  20.) 

Clef  de  voûte,  aux  armes  de  l'évèque  Pierre  de  Ro- 
quefort.   (Viollet-le-Duc,    Dict.    archit.,    III, 

p.  271,  fig.  20.) 

Bases  à  griffes  des  colonnes  cvlindriques  du 
chœur.  (Viollet-le-Duc,  Dict.,  II,  p.  i5q,  fig.  40.) 

Bas-relief;  pierrière.  (Viollet-le-Duc,  Dict.,  VIII, 
p.  38g,  fig.  t.) 

Détails  de  la  peinture.  (Viollet-le-Duc,  Dict.,  VII, 
p.  100,  fig.  18.) 

Partie  des  peintures  de  la  voûte.  (Viollet-le-Duc, 
Dict.,  VII,  p.  99,  fig  17.) 

Fragment  du  tombeau  de  Simon  de  Montfort  ; 
bas-relief.  Dessin  à  la  plume  ombré.  Lith.  Rav- 
naud  frères,  1842.  (Dumège,  Lang.,  V,  Add., 
p.  88;  — Arch.  pyr.  Atlas,  pi.  5.) 

Tombeau  de  l'évèque  Raoul,  dans  la  chapelle  du 
transept  sud.  Dessin  de  L.  Libonis.  Grav.  1884. 
(V.  Boyer,  La  Cité,  p.  1 12.) 
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Tombeau  de  l'évêque  Radulph  à  Carcassonne. 
Dessin  de  Salières.  Grav.  de  Chambaron,  i863. 
(M.  du  Midi,  II,  p.  53.) 

Bas-relief  du  tombeau  de  Simon  de  Montfort. 
Dessin  à  la  plume  ;  fac-similé  de  Gillot.  (Mary- 
Lafon,  La  croisade  contre  les  Albigeois,  p.  340.) 

Armoiries  exécutées  en  relief  sur  la  cloche  de  1397 
à  l'église  Saint-Nicolas  de  Toulouse  :  1.  Croix 
chargée  de  cinq  coquilles  et  cantonnée  de  deux 
cloches  et  de  deux  marmites;  2.  Écartelé  d'une 
d'une  tour  dans  un  orle  denché  et  d'une  cloche. 
Dessin  à  la  plume  de  Lahondès.  (A.  L.,  IX,  3.) 

Saint-Papoul  d'ancienne  église  1  :  vue  extérieure 
d'ensemble;  tour  rectangulaire  massive  à  flèche 
basse;  fenêtres  cintrées  à  la  nef  et  au  clocher, 
ogivales  au  transept.  Dessin  de  E.  Breton.  Bois. 
(P.  Joanne,  D.  G.,  IV.  > 

Saint-Papoul  (restes  de  l'ancien  cloître  1  :  vue  d'en- 
semble, près  d'un  angle  de  la  galerie,  à  droite, 
avec  perspective  des  quatre  côtés;  arcades  en 
plein-cintre,  portant  sur  des  colonnes  géminées 
à  chapiteaux  frondescents.  Dessin  de  E.  Breton. 
Bois  de  E.  .Monard.  (Jbid.  1 

Tète  barbue,  adossée  à  une  colonne.  Dessin  de 
Bernard  Bénézet.  Phototypie.  (Mém.  Soc.  Arc/i. 
Midi,  XIV,  p.  1.1 

Chapiteau  clavoïde,  orné  de  rosaces,  avec  un  per- 
sonnage drapé,  les  bras  étendus  (saint  Papoul). 
Dessin  de  Bernard  Bénézet.  Phototypie.  (Mém. 
Soc.  Arc/i.  Midi,  XIII,  p.  3o3.  fig.  3.i 

Chapiteau  clavoïde  de  l'abside  Saint-Papoul. 
Homme  à  jambe  de  bois,  les  bras  levés  ;  sculp- 
ture barbare.  Dessin  de  Bernard  Bénézet.  (Mém. 
Soc.  Arch.  Midi.  XIII,  p.  3o2.  fig.  i.) 

Chapiteau  de  l'abside  de  Saint-Papoul.  Figure 
d'homme  sans  bras  ni  pieds.  Dessin  de  Bernard 
Bénézet.  Mém.  Soc.  Arch.  Midi.  XIII,  p.  3o2, 
fig.  2.1 

Vue  perspective  intérieure  du  cloître  de  Saint- 
Papoul.  Calque  de  M.  Desjardins.  1841.  (A.  C. 
M.  IL.  299. 

Eglise  Saint-Paul  de  Clermont-l'Hérault  :  plan; 
coupes;  vues  perspectives  face  principale  et  laté- 
rale; abside,  élévation  d'une  face  latérale.  Dessin 
de  Revoil,  1874.  (A.  C.  M.  H.,  7204-8.) 


L'église  Saint-Paul-Serge,  à  Narbonne  :  vue  exté- 
rieure d'ensemble.  Photogr.  de  M.  Verdier. 
P.  Joanne,  Dict.,  V,  p.  2922.) 

Abbaye  de  Saint-Pierre  de  Caunes  (Delineatio 
reg.  abbatia  S.  Pétri  de  Caunis)  :  vue  cava- 
lière, 1687;  cuivre.  (Mahul,  Cart.,  IV,  p.  67; 
Peigné-Delacourt,  Monasticon  Gallicanum , 
P'-  47-) 

Cloche  de  l'église  Saint-Pierre  de  Gaillac.  Dessin 
d'E.  Rossignol.  Bois  de  Carbonneau.  (B.  M., 
1859,  p.  323.) 

Abbaye  de  Saint-Pierre  de  La  Court  ou  du  Mas- 
Grenier  (Celebris  abbatia  S.  Pétri  de  Curte  seu 
de  Manso  Garnerio)  :  vue  cavalière,  1686.  Grav. 
cuivre.  (Peigné  Delacourt,  Mon.  Gall.,  pi.  139.) 

Coupe  transversale  de  l'axe  des  chapelles.  Dessin 
de  Revoil.  Grav.  de  Ch.  Bury  fils.  (Revoil, 
Arch.  rom.,  I,  pi.  xlv.) 

Eglise  Saint-Pierre  de  Maguelone  ;  plan.  Dessin 
de  Revoil.  Grav.  de  Ch.  Bury  fils.  (Revoil,  Arch. 
rom.,  I,  pi.  xi.iv.i 

Vue  extérieure  des  ruines  de  l'église  Saint-Pierre 
de  Maguelone.  Phot.  de  la  Corn,  des  Mon. 
hist.  1  P.  Joanne,  Dict.,  IV,  p.  2396.)] 

Portail  de  l'église  de  Maguelone.  Dessin  de  Léger. 
1 833.  Lith.  de  Engelmann.  (Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  IV,  pi.  253.) 

Face  méridionale  de  l'église.  Dessin  deJ.  Guiraud. 
iS3N.  1  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  II,  20  partie.) 

Linteau  de  la  porte  principale  au  12e.  Grav.  de 
Chappuis.  —  Fenêtre  de  la  nef  (intérieur)  ;  cha- 
piteau intérieur;  autre  au  25e.  Grav.  de  Sellier. 
(Revoil,  Arch.  rom.,  I,  pi.  xlvii.) 

Motif  du  couronnement  sous  le  fronton;  face  et 
profil  d'une  fenêtre  de  la  tour;  chapiteau  de  la 
fenêtre;  détails  du  fronton.  Dessin  de  Revoil. 
Grav.    de    Sellier.    (Revoil,    Arch.    rom.,    III, 

pi.  XXIX.) 

Sujets  et  ornements  sculptés  sur  les  assises  de  la 
coupole  de  la   tour.   (Revoil,  Arch.   rom.,   I, 

pi.   XXII.) 

Vue  générale  intérieure  de  l'abside  de  l'église. 
Dessin  de  J.  Taylor.  Grav.  de  Haghe.  (  Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  II,  pi.  254  ter.) 

Portail.  Lith.  de  H.  Brunet,  1825.  (Vilback,  Voy. 
en  Lang.,  p.  35o.) 
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Détail  du  fronton  de  la  façade  principale.  Dessin 
de  Revoil.  Grav.  de  Félix  Penel.  (Revoil,  Arch. 
rom.,  III,  pi.  xxviii.) 

Portail.  Dessin  de  Charles  Gall.  Lith.  Raynaud 
frères.  (Atlas  archéol.  pyr.,  pi.  7.) 

Élévation  de  la  porte  principale  ;  profil  du  cou- 
ronnement des  piliers  des  chapelles  au  5e  ;  base 
des  colonnes  de  la  nef;  profil  du  couronnement 
des  piliers  de  la  nef  au  5e  ;  base  des  colonnes  de 
la  nef  au  10e.  (Revoil,  Arch.  rom.,  I,  pi.  xlvi.) 

Vue  de  Saint-Pierre  de  Maguelone.  Dessin  de  Re- 
voil. Bois  de  Heulard.  (Revoil,  A.  R.,  I,  p.  3g.) 

Portail  de  l'église  de  Maguelone;  ensemble  exté- 
rieur. Tympan  ogival  :  le  Christ  entre  les  quatre 
animaux;  large  bandeau  à  rinceaux  frondes- 
cents,  amortissements  du  chambranle  en  tètes 
barbues  ;  à  droite  et  à  gauche,  sous  des  quarts  de 
cercle,  figures  drapées  de  saint  Pierre  tenant  les 
clefs  et  saint  Paul  armé  de  l'épée.  Dessin  au 
trait.  Grav.  sur  cuivre,  1807.  (Millin,  Atlas, 
LXXIV,  7.) 

Tympan  :  le  Christ  bénissant  entre  les  quatre  ani- 
maux ;  magnifique  linteau  à  ornement  courant 
en  feuillages;  à  droite  et  à  gauche,  bas-reliefs  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  (Revoil,  Arch.  rom., 
III,  pi.  XXVIII.) 

Face  occidentale  de  l'église.  Dessin  de  J.  Guiraud, 
i838.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  II,  2e  partie.) 

Ruines  de  l'ancienne  église  cathédrale  Saint- 
Pierre  de  Maguelone.  Grav.  d'après  photogr. 
Com.  des  Mon.  hist.  (P.  Joanne,  D.  G.,  IV, 
p.  23g6.) 

Bases  des  colonnes  engagées  de  la  nef.  (Viollet- 
le-Duc,  Dict.,  II,  p.  i3o,  fig.  8.) 

Chapiteau  (onzième  siècle).  (Viollet-le-Duc,  Dict., 
VIII,  p.  181,  fig.  3o.i 

Vue  intérieure  de  l'église  de  Maguelone.  Lith.  de 
T.  Boys.  Imp.  de  C.  Hullmandel.  (  Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  IV,  pi.  254.) 

Sept  chapiteaux  et  bases  au  10e.  Dessins  de  Revoil. 
Grav.  de  Guillaumot  père  et  fils.  1  Revoil,  Arch. 
rom.,  III,  pi.  xlv.) 

Base  de  pilier  de  la  nef  romane  (fin  du  onzième 
siècle).  (Viollet-le-Duc,  Dict.,  II,  p.  i3o,  fig.  7.) 

Tombeaux  dans  l'église  de  Maguelone  :  vue  pitto- 
resque. Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith.  de  Thierry 
frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV,  pi.  254 bis. 


Marques  des  tâcherons.  (Revoil,  Arch.   rom.,   I, 

p.  41.) 

Six  boucles  en  fer,  découvertes  dans  les  sépultures 
de  Maguelone  :  quatre  ovales,  une  ronde,  une 
carrée  ;  deux  d'entr'elles  ont  perdu  leur  ardillon. 
Photogravure,  1894.  (F.  Fabrège,  Hist.  de  Ma- 
guelone, I,  p.  62.) 

Boucle  en  or  jaune,  ovale,  avec  fort  ardillon 
(54  gr.  1/2),  découverte  dans  les  sépultures  de 
Maguelone.  Photogravure,  1894.  (F.  Fabrège. 
Hist.  de  Maguelone,  I,  p.  62.) 

Grande  fibule  en  bronze,  incrustée  de  verroteries 
en  couleur  :  tête  en  forme  de  rein,  à  cinq  pom- 
meaux en  relief,  dont  l'un  brisé;  plaque  orné:: 
de  croisettes,  de  petits  disques  et  de  comparti- 
ments. Photogravure,  1894.  (F.  Fabrège,  Hist. 
de  Maguelone,  I,  p,  62.) 

Façade  de  la  cathédrale  Saint-Pierre  de  Montpel- 
lier :  le  porche,  les  deux  tours,  perspective  du 
flanc  droit.  Phot.  Com.  Mon.  hist.  (P.  Joanne, 
Dict.,  IV,  p.  281 1.) 

Cathédrale  de  Montpellier;  façade  du  porche. 
Grav.  non  signée,  1 863.  (///.  du  Midi,  I,  p.  284.) 

Vue  de  l'église  Saint-Pierre  de  Montpellier  :  en- 
semble extérieur,  à  l'état  de  ruine;  les  voûtes  et 
la  partie  supérieure  de  la  nef  sont  démolies; 
restent  les  deux  tours  ;  dans  le  lointain,  muraille 
crénelée  et  fond  de  collines.  Israël  Silvestre  de- 
lin,  et  sculp.  Cuivre.  Israël  Henriet  ex.  cum 
privil.  Reg.,  s.  d. 

Porche  de  la  cathédrale  de  Montpellier  :  les  deux 
tourelles  rondes  à  clochetons  pvramidaux  sup- 
portant le  porche.  Lith.  de  A.  Robida.  (Vieille 
France:  Provence,  p.  267.) 

Église  de  Saint-Pierre  de  Reddes,  près  Bédarieux  : 
coupe  longitudinale  ;  plan  ;  à  l'intérieur,  cinq 
couples  de  colonnes  adossées,  chapiteaux  à 
feuillages  et  treillis.  Dessins  de  H.  Revoil.  Grav. 
deCh.  Bury  fils.  (Revoil,  .4 rch.  rom.,  I,pl.  xxi.) 

Vue  latérale  de  l'église  Saint-Pierre  de  Reddes; 
vue  de  la  porte  latérale.  Dessin  de  Revoil.  Bois 
de  Heulard.  (Revoil,  A.  R.,  pi.  xxn.) 

Bas-relief  :  saint  Pierre,  assis  à  droite,  la  crosse 
dans  la  main  droite,  les  clefs  dans  la  gauche  éle- 
vée, mitre  et  nimbé.  Dessin  de  Revoil.  Grav. 
bois  de  Heulard.  (Revoil,  .1.  R.,  p.  28.1 

Église  de  Reddes.  (M.  A.  F.,  XLIX,  pi.  v.) 
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Fragment  d'autel  roman  en  marbre  blanc  de 
l'église  Saint-Pierre  de  Rhèdes  1  Hérault).  Dessin 
de  L.  Noguier.  \B.  M.,  1871,  p.  1 36,  fig.  5.) 

Saint-Pierre  de  Reddes.  (Béziers,  B.  S.  A.  2, 
VII.  212. 

Tombeau  roman  de  l'église  Saint-Pierre-des-Cui- 
sines.  Photolithographie  de  B.  Dusan.  (Dusan, 
Rev.  Arch.  Midi,  II,  p.  164.) 

Chapiteaux  du  portail  de  l'église  Saint-Pierre-des- 
Cuisines.  Cubiques  ;  scène  historiée  sous  une 
arcature  tourelée  et  crénelée  que  supportent  des 
colonnettes  :  1.  La  Visitation;  —  2.  L'étable  de 
Bethléem  ;  —  3.  Le  Christ  et  saint  Pierre;  — 
4.  Deux  apôtres  ;  —  5.  Figure  indéterminée. 
Dessin  de  M.  J.  Delort.  Lithographie.  (Mém. 
Soc.  Arch.  Midi,  XII.  p.  220.) 

Peintures  d'une  chapelle  de  l'église  Saint-Pierre- 
des-Cuisincs  (emblèmes des  évangélistes)  :  ange 
tenant  une  bandelette;  aigle  nimbé  sur  une 
bandelette  inscrite.  Dessin  au  trait  de  M.  J.  De- 
lort. Lithogr.  {Mém.  Soc.  Arch.  Midi,  XII, 
p.  220.) 

Porte  romane  et  tombeau  engagé  dans  le  mur  de 
l'église  Saint-Pierre-des-Cuisines,  à  Toulouse. 
Dessin  de  Chapuy.  Imp.  Lemercier.  1  Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  I,  pi.  24  bis.  < 

Tombeau  de  Saint-Pierre-des-Cuisines,  à  Tou- 
louse :  élévation;  plan;  coupe  sur  l'axe.  Niche 
cintrée  dont  l'archivolte  repose  sur  un  cordon 
de  billettes  au-dessous  duquel  s'ouvrent  trois  ar- 
cades en  boudin  portées  par  quatre  colonnettes 
à  chapiteaux  clavoïdes  :  animaux,  rinceaux, 
treillis  en  losange,  homme  et  lion.  Le  sarco- 
phage repose  sur  cinq  colonnettes  basses  ran- 
gées 2.  1  et  2  à  chapiteaux  feuillus,  treillissés  ou 
filetés.  Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de  A.  Chap- 
puis.  (Revoil,  Arch.  rom.,  III.  pi.  lxviii.) 

Plan  de  l'église  Saint-Pierre  de  Venerque  :  coupe 
transversale;  coupe  longitudinale;  élévation  de 
l'abside;  élévation  de  la  face  principale.  Dessin 
de  Dumège,  1840.  (A.  C.  M.  II..  1070-74.) 

Plan  de  l'église  (Venerque),  état  actuel;  coupe 
transversale  et  longitudinale,  élévation  de  l'ab- 
side. Dessin  d'Fsquié,  1889.  (A.  C.  M.  IL, 
10679-80. 1 

Eglise  de  Saint-Pons  :  élévation,  plan  et  coupe  de 
la  porte  latérale  sur  la  face  sud  ;  vitraux  ;  éléva- 
tion de  la  façade  primitive;  COUpïS,  élévation  de 


la  face  latérale  nord.   Dessin  de  Ch.   Questel. 
(A.  C.  M.  H.,  1207-9.) 

Eglise  de  Saint-Pons':  perspective  d'une  coupe 
transversale  avec  arrachements.  Dessin  de  No- 
det,  1898.  (A.  C.  M.  H.,  12065.) 

Portail  roman  de  l'église  de  Saint-Pons.  Plan  de 
l'église;  plan  de  la  porte.  Dessin  de  Ch.  Ques- 
tel. Lith.  de  Dumouza.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang., 
V,  pi.  265  bis  B.) 

Couronnement  du  portail  de  l'église  de  Saint- 
Pons.  Dessin  de  Laurens.  Lith.  d'Oscar  Gué, 
1834.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  265  ter.) 

Eglise  Saint-Romain  du  Puy  :  peinture  murale. 
Dessin  d'Yperman,  1895.  (.4.  CM.  H.,  io35i.) 

Église  Saint-Salvy  d'Albi  :  vue  perspective,  à  l'an- 
gle du  clocher.  Dessin  de  Dauzats,  j 833.  Lith. 
de  Fngelmann.  |  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I, 
pi.  34.) 

Tour  de  Saint-Salvy,  à  Albi  :  vue  d'ensemble, 
avec  partie  du  vaisseau  de  l'église  jusqu'au  por- 
tail et  vieilles  maisons  adossées.  Dessin  de 
Bance.  Grav.  de  Réville  et  Gossard.  (Comte  de 
Laborde,  Mon.  de  la  France,  II,  pi.  148.) 

Eglise  Saint-Salvi  d'Albi  :  vues  perspectives.  Deux 
dessins  de  Viollet-le-Duc,  1843.  (A.  C  M.  H., 
3162-3164. 1 

Plan  de  l'église  Saint-Salvi.  Relevé  d'Appert , 
i85i.  {A.  CM.  IL,  3169.) 

Église  Saint-Salvi  d'Albi  :  plan;  coupes  transver- 
sale et  longitudinale;  élévation  de  la  face  laté- 
rale. Dessin  de  Benil,  1840.  (.4.  C.  M.  IL,  3167.) 

Plan  général  de  l'église  Saint-Salvi  ;  échelle  de 
i5  millim.  par  mètre.  Relevé  de  Flotte,  1860. 
(A.  C  M.  If.,  3170.) 

Vue  perspective  du  cloître  de  Saint-Salvy,  à  Albi. 
Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères. 
i  Foi",  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  35.) 

Église  Saint-Sauveur  de  Castelsarrasin  :  ensemble 
extérieur,  le  clocher  à  gauche.  Dessin  lith.  de 
Bruno  Dusan.  (S.  A.  M.,  VIII,  p.  i36,  pi.  i.)  — 
Portail  latéral  ;  élévation  et  plan.  Dessin  du 
même.  \Ibid.,  pi.  2.) 

Église  Saint-Sauveur  de  Castelsarrasin  :  plan  à 
l'échelle  de  2  millim.  par  mètre.  Relevé  de 
Bruno  Dusan.  (S.  A.  M.,  VIII,  p.  i36,  pi.  3.) 
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Église  Saint-Sauveur  :  détails;  statue  de  la  Vierge 
au  portail  latéral  ;  chapiteau  d'angle  du  transept 
gauche,  autre  du  transept  droit  (côté  de  la  nef); 
tètes  d'hommes  et  d'animaux  ;  deux  corbeaux 
d'une  nervure  de  la  voûte  en  coupole  du  clo- 
cher. Dessin  du  même.  (S.  A.  M.,  VIII,  p.  1 36, 
Pl.  3.) 

La  Vierge  Marie  (Annonciation)  :  bas-relief  du 
portail  de  l'église  de  Belpech  (douzième  siècle). 
Dessin  de  J.  de  Lahondès.  Phototypie.  (Mém. 
Soc.  arc/i.  Midi,  XIV,  p.  40.) 

L'ange  Gabriel  :  bas-relief  du  portail  de  l'église  de 
Belpech  (douzième  siècle).  Dessin  de  J.  de 
Lahondès.  Phototypie.  (M.  S.  A.  M.,  XIV, 
p.  40.) 

Tombeau  de  Jean  de  Cojordan,  évèque  de  .Mire- 
poix,  «36i.  'Chapelle  Sainte-Madeleine,  église 
de  Belpech.  Statue  couchée,  avec  dais  gothi- 
que. Sur  le  dais,  sept  arcatures  à  figurines  en 
bas-relief  :  évèque,  prêtres,  religieux,  acolyte. 
Dessin  de  J.  de  Lahondès.  Phototypie.  (M.  5. 
.4.  M.,  XIV,  p.  40.) 

Tombeau  de  Jean  de  Cojordan,  évèque  de  Mire- 
poix,  dans  l'église  de  Belpech;  gisant,  dais, 
figurines  d'évèques  et  de  chanoines.  Dessin 
phot.  de  J.  de  Lahondès.  (B.  M.,  i8g3,  p.  475.) 

Église  Saint-Sébastien,  à  Narbonne  :  vue  perspec- 
tive de  la  façade;  portail  en  accolade;  rose; 
clocher  plat  en  triangle.  Lith.  de  A.  Robida. 
1  Vieille  France  :  Provence,  p.  292.) 

Plan  de  l'église  Saint-Sernin  de  Ben  sa,  chapelle 
du  cimetière  de  Lavelanet,  dépendant  de  Saint- 
Sernin  de  Toulouse.  Dessin  phot.  de  J.  de 
Lahondès.  {B.  M.,  1886,  p.  379.) 

Saint-Sernin  de  Toulouse  :  église;  plan  du  rez- 
de-chaussée.  Échelle  de  3  mill.  par  mètre.  Dessin 
de  E.  Viollet-lc-Duc.  Grav.  de  F.  Penel.  (A.  C. 
M.  IL,  III. 1 

Saint-Sernin  de  Toulouse  :  plans  de  la  flèche  : 
icr  étage,  2e  étage,  3e  étage,  4e  étage;  niveau  de 
la  balustrade.  Dessin  de  E.  Viol!et-le-Duc.  Grav. 
de  F.  Penel.  (A.  CM.  //.,  III.) 

Saint-Sernin  de  Toulouse  :  plan  des  cryptes. 
Échelle  de  16  millimètres  par  mètre.  Dessin  de 
E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  F.  Penel.  (A.  C 
M.  IL,  III.) 

Saint-Sernin  de  Toulouse  :  coupe  transversale  de 
l'église  sur  le  transept,  avec  les  trois  étages  infé- 


rieurs du  clocher.  Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc. 
Grav.  de  Sauvageot.  (A.  C  M.  H.,  Ul.i 

Saint-Sernin  de  Toulouse  :  coupe  longitudinale 
de  l'église.  Échelle  de  4  mill.  par  mètre.  Dessin 
de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  F.  Penel.  {A.  C. 
M.  IL,  III.) 

Eglise  Saint-Sernin,  à  Toulouse.  Dessin  de  Viollet- 
le-Duc.  \Exp.  unii'.  i8y8,  n°  1 832. ) 

Vue  d'ensemble.  Grav.  sur  bois.  {Mosaïque  du 
Midi,  VI,  p.  53.) 

Vue  extérieure  perspective,  prise  de  l'angle  droit 
de  la  façade,  donnant  le  latéral  sud,  le  transept 
correspondant,  le  clocher,  la  porte  Miégeville  et 
le  portail  renaissant.  (E.  Conover,  L'Archit. 
romane,  fig.  143. 1 

Vue  de  l'église  Saint-Sernin,  à  Toulouse  :  ensem- 
ble de  l'abside,  avec  les  deux  transepts  et  le 
clocher  antérieur  à  la  restauration ,  avec  les 
additions  du  seizième  siècle.  Bois  de  Trichon. 
(Trutat,  M.  P.) 

Église  de  Saint-Sernin,  à  Toulouse  :  vue  d'ensem- 
ble, prise  du  côté  de  l'abside.  On  embrasse  les 
deux  transepts,  le  clocher,  sept  chapelles  absi- 
dales  ;  une  construction  ogivale  à  contreforts 
existe  à  gauche,  flanquant  le  transept  et  enve- 
loppant la  dernière  chapelle  de  l'abside;  un  mur 
de  clôture,  contigu  à  des  maisons  basses,  entoure 
le  cimetière  encore  semé  de  croix  de  bois;  à 
droite,  quelques  bouquets  d'arbustes.  Dessin  de 
Bance.  Gravure  de  Mercier  et  Lejeune,  1 836. 
(Comte  de  Laborde,  Mon.  de  la  France,  II. 
pl.  i33.) 

Église  Saint-Saturnin,  à  Toulouse  :  l'abside,  le 
clocher  et  le  transept  droit,  avec  l'étage  addi- 
tionnel et  les  toitures  du  seizième  siècle  (cinq 
chapelles  1.  Dessin  de  Gaucherel.  Grav.  sur  acier 
de  Lemaître,  i8_|5.  (  Univers  pittoresque  :  France, 
p.  207.) 

Saint-Sernin  de  Toulouse  :  élévation  restaurée  de 
l'abside,  des  transepts  et  de  la  partie  inférieure 
de  la  flèche  (deux  étages  et  demi).  Échelle  de 
6  mill.  par  mètre.  Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc. 
Grav.  de  J.  Sulpis.  (A.  C.  M.  IL,  III.) 

Église  Saint-Sernin  de  Toulouse  :  vue  perspective 
de  l'abside  (extérieure),  prise  dans  l'axe  de  la 
nef,  donnant  les  sept  chapelles  absidales,  la  cou- 
pole centrale,  les  deux  transepts  et  le  clocher. 
(E.  Corroyer,  L'Architecture  romane,  fig.  142.) 
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Saint-Sernin  de  Toulouse  :  vue  d'ensemble,  prise 
du  sud-ouest.  Phototypie.  (H.  Aragon,  Hist.  de 
Toulouse,  p.  77.) 

\'ue  générale  extérieure  du  clocher  et  de  l'abside. 
Dessin  de  Chapuy,  1 833.  Lith.  de  Engelmann. 
(Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  12.) 

Vue  extérieure  :  partie  du  transept  et  de  l'abside 
(deux  chapelles).  Dessin  de  Chapuv,  i833.  Lith. 
de   Engelmann.    (Voy.  pitt.  et  rom.   Lang,  I, 

pi.  11. 

Absides  et  transept.  Dessin  de  V.  Petit.  Bois. 
(Caumont,  Abécédaire,  Arch.  rel.,  p.  1 3 5 . ) 

Saint-Sernin,  vu  du  côté  de  l'abside.  Dessin  de 
Thérond.  Grav.  de  Lalv,  1 858.  (Ad.  Joanne, 
Bord.-Toul.,  p.  180. 

Ensemble  nord-ouest.  Phot.  (Mieusement,  Mon. 
hist.,  24<"). 

Clocher,  abside  et  transepts.  Phot.  de  L.  Maris, 
1869.  iGuide  des  étrang.,  ex.  Bibl.,  p.  92.) 

Angle,  clocher  et  transept.  Phot.  (Mieusement, 
Mon.  hist.,  24S.  1 

Vue  de  l'abside,  avant  la  restauration  de  l'étage 
supérieur.  Grav.  sur  bois  de  Trichon.  (E.  Tru- 
tat,  Midi  pittoresque,  p.  291.) 

Abside.  Phot.  (Mieusement,  Mon.  hist.,  249.) 

Porte  latérale  de  Saint-Sernin.  Dessin  de  Frago- 
nard,  ;833.  Lith.  d'Engelmann.  |  Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  I,  pi.  10.) 

Clocher.  Bois.  Grav.  de  Huyot.  (Mosaïque  du 
Midi,  I,  p.  88.) 

Porte  méridionale.  ( Viollet-le-Duc,  Dicl.,  VII, 
p.  405,  6g.  5<> 

Porte  latérale  de  Saint-Saturnin,  à  Toulouse  :  vue 
d'ensemble,  donnant  les  détails  du  tympan,  la 
corniche  à  modillons  variés,  les  deux  bas-reliefs 
plaqués  sur  le  mur  et  les  chapiteaux  à  figures 
des  colonnes.  Dessin  de  Ban  ce.  Grav.  de  Réville 
et  Bance.  (Comte  de  Laborde,  Monum.  de  la 
France.  II,  pi.  134. 1 

Corbeau  sous  le  linteau  de  la  portj  sud  de  la  nef 
de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  en  marbre  blanc. 
David.  (Viollet-le-Duc,  Die/.,  IV.  p.  3 1 5,  fig.  i3.) 

Ensemble:  face  latérale  sud.  Phot.  (Mieusement, 

Mon.  hist..  247. 1 
Chapiteau  du  portail   occidental.  1  Viollet-le-Duc, 

Dicl..  VIII,  p.  180,  fig.  29.1 


Face  méridionale  :  portail  roman  et  porte  renais- 
sance. Phot.,  1869.  (Guide  des  étrang.,  ex.  Bibl., 
p.  93.) 

Archivolte  du  portail.  (Viollet-le-Duc,  Dict.,  p.  5o, 

fig.   25.) 

Corniche  à  billettes  :  extérieur.  (Viollet-le-Duc, 
Dict.,  II,  p.  209,  fig.  3.) 

Animal  sculpté  sur  un  corbeau  de  Saint-Sernin. 
(Viollet-le-Duc,  Dict.,  I,  p.  24,  fig.  7.) 

Corbeau  de  la  corniche  de  la  porte  sud.  (Viollet- 
le-Duc,  Dict.,  IV,  p.  3 10,  fig.  6.) 

Saint-Sernin  de  Toulouse  :  élévation  de  la  façade 
latérale  sud  restaurée;  perspective  de  l'abside  et 
de  la  flèche.  Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav. 
de  J.  Sulpis.  (.4.  C.  M.  H.,  III.) 

Saint-Sernin  :  coupe  transversale  de  la  façade  la- 
térale restaurée  regardant  l'entrée.  Dessin  de 
E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  F.  Penel.  (.1.  C. 
M.  H.,  III.) 

Façade  occidentale  de  l'église  Saint-Sernin  de 
Toulouse  restaurée;  perspective  des  transepts 
et  du  clocher.  Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc. 
Grav.  de  F.  Penel.  (A.  C.  M.  H.,  III.) 

Vue  perspective  intérieure  de  l'église,  prise  du 
choeur,  en  avant  du  siège  abbatial.  Dessin  de 
Chapuy,  1 833.  Lith.  de  Engelmann.  Figures  de 
Victor  Adam.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  5.) 

Élévations  de  deux  travées  intérieures  et  exté- 
rieures de  l'église.  (Viollet-le-Duc,  Dict.,  VII, 
p.  542,  fig.  3.) 

Vue  intérieure,  prise  dans  les  croisillons.  Dessin 
de  Joly.  Grav.  de  Louis  Courtin,  1834.  {Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  6.) 

Galerie  supérieure  de  la  nef  :  vue  perspective. 
Dessin  de  Bouton,  1 833.  Lith.  de  Engelmann. 
(  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  7.) 

Moitié  de  la  coupe  transversale.  (Viollet-le-Duc, 

Dict.,  VII,  p.  540,  fig.  2.) 
Galerie  supérieure  du  croisillon  méridional.  Dessin 

de  Chapuv,   i833.  Lith.  de  Engelmann.  (Voy. 

pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  8.) 
Triforium   :   vue  et  plan.   (Viollet-le-Duc,    IX, 

p.  276,  fig.  3.) 
Moitié  du  plan  de  l'abside,  avec  transept  et  amorce 

de  la   nef.   1  Viollet-le-Duc,   Dict.,    IX,   p.   221, 

fig.  5.) 
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Vue  intérieure  de  l'abside  :  partie  du  maître-autel. 
Dessin  de  Chapuy.  ! 833.  Lith.  d'Engelmann. 
i  Voy.  pitt.  et  rom.  Long.,  I,  pi.  u. 

Le  Christ  bénissant;  bas-relief  du  onzième  siècle  : 
abside  de  Saint-Sernin.  Dessin  de  B.  Dusan. 
Lith.  Cassan.  (Dusan,  Rev.  arc/i.  Midi,  II, 
p.  160.) 

Christ  bénissant  :  bas-relief  ogival  de  l'abside  de 
Saint-Sernin;  le  Christ  assis,  de  face,  richement 
drapé,  sur  un  trône  à  six  étages  d'arcatures, 
ayant  dans  la  main  droite  un  livre  ouvert,  ins- 
crit des  mots  :  pax  vobis.  Autour,  les  quatre 
animaux.  Phototypie.  (Mém.  Soc.  arch.  Midi, 
XIV.  P.  ..) 

Armoiries  peintes  à  la  clef  de  voûte  des  cryptes  de 
Saint-Sernin;  écartelées  de  Montaut-Commin- 
ges  et  de  Toulouse-Quint.  Aquarelle  de  Lahon- 
dès.  (.4.  L..VI,  1.) 

Armoiries  sculptées  à  la  clef  de  voûte  des  cryptes 
de  Saint-Sernin  :  semis  de  lys.  Dessin  à  la 
plume  de  Lahondès.  (A.  L.,  VI,  2.) 

Armoiries  peintes  au  sommet  d'une  des  arcades 
des  cryptes  à  Saint-Sernin  ;  Yillemur.  Aquarelle 
de  Lahondès.  (A.  L.,  VI,  3.) 

Serrure  d'une  grille  de  la  crypte  (quinzième  siècle). 
iViollet-le-Duc,  Dict.,  VIII,  p.  32i,  fig.  25.) 

Détails  de  sculptures  :  trois  corbeaux  ;  deux  con- 
soles historiées  :  le  roi  David;  personnage  mon- 
tant des  lions;  bas-relief  :  apôtre  foulant  des 
monstres:  femmes  à  califourchon  sur  des  lions; 
deux  chapiteaux  décorés  de  monstres  accroupis. 
Dessin  de  Chapuy.  Lith.  de  Thierrv  frères. 
(  Voy.  pitl .  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  29.) 

Le  signe  du  lion  et  le  signe  du  bélier  :  bas-relief 
roman  de  Saint-Sernin.    .Musée  de  Toulouse.] 
Dessin    de    Dauzats.    Lith.    de    Thierry   frères. 
Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  3o'.) 

Bas-relief  :  le  signe  du  lion  et  le  signe  du  bélier. 
Grav.  de  G.  Chambert,  1814.  (Dumège,  Mon. 
relig.,  VI,  21.) 

Fragment  de  sculpture.  Signum  L.eonis.  (Viollet- 
le-Duc,  Dict.,  VIII,  p.  124,  fig.  12.) 

Bas-relief  :  crocodrillus.  Grav.  de  G.  Chambert, 
1814.  1  Dumège,  Mon.  relig.,  VI,  22.) 

Chapiteaux  de  Saint-Sernin  :  figure  virile,  drapée 
à  l'antique,  assise  entre  deux  taureaux;  tête  de 
lion  entre  deux  volutes,  sur  une  corbeille  ornée 


d'acanthes;  tète  humaine  barbue,  entre  deux 
volutes,  au-dessus  des  acanthes  de  la  corbeille. 
Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Yauthier.  (Comte  de 
Laborde,  Mon.  de  la  France,  II,  i836. 

Chapiteau  à  fleurons.  ( Yiollet-le-Duc,  Dict.,  II, 
p.  5oo,  fig.  18.) 

Chapiteaux  de  l'église  Saint-Sernin  de  Toulouse  : 
fig.  1,  feuilles  d'acanthe;  2,  aigles;  3,  feuilles  à 
volute;  4,  figure  assise  (l'Orgueil  dévoré  par  des 
dragons);  5,  Massacre  des  Innocents;  6,  lions 
chimériques,  avec  entrelacs.  Dessin  de  M.  J.  de 
Lahondès.  (M.  F.  B.  M.,  1897,  p.  25o.) 

Mausolée  et  châsse  de  Saint-Sernin,  premier  évo- 
que de  Toulouse  :  A.  Mausolée  qui  renferme  la 
châsse;  —  B.  Châsse;  —  C.  Massif  qui  supporte 
la  châsse.  Grav.  sur  cuivre,  1733.  \Hist.  gén. 
Lang.,  II,  p.  292.) 

Mausolée  et  châsse  de  Saint-Saturnin,  premier 
évèque  de  Toulouse.  Dessin  à  la  plume  ombrée. 
Lith.   Raynaud   frères,   1841.    (Dumège,  Lang., 

III,  p.   281",.! 

Tombeau  de  Saint-Sernin.  Bois.  Grav.  par  Huvot. 
(Mosaïque  /tu  Midi,  I.  p.  3.) 

Tombeau  de  Saint-Sernin,  à  l'angle  de  la  carte; 
édicule  gothique  à  six  pinacles  et  clochetons. 
(A.  Hugo,  France  pitt.,  II,  p.  44.1 

Statues  dans  l'église  de  Saint-Saturnin,  à  Tou- 
louse :  1.  Homme  à  barbe  courte,  coiffé  d'un 
chaperon,  vêtu  d'une  robe  serrée  à  la  ceinture 
et  drapé  d'une  houppelande,  les  mains  sur  les 
cuisses;  —  2.  Femme  coiffée  d'une  sorte  de  dia- 
dème, avec  un  corsage  en  armure,  une  double 
jupe  et  des  manches  longues,  le  buste  incliné; 
—  3.  Homme  barbu,  le  torse  et  les  jambes  nues; 
les  mains  manquent;  — 4.  Homme  barbu,  coiffé 
d'une  calotte  et  d'un  bonnet,  vêtu  d'une  robe 
serrée  à  la  ceinture  et  d'un  camail  et  tenant  une 
hache  de  la  main  droite;  —  5.  Femme  drapée, 
couverte  d'un  voile,  avec  un  gros  fermai!  sur  la 
poitrine,  et  tenant  un  rouleau  de  la  main  gau- 
che; la  main  droite  manque;  —  6.  Femme 
drapée,  la  tète  encadrée  par  une  volumineuse 
coiffure,  les  mains  appuyées  sur  une  seconde 
jupe  retroussée  :  pose  frappante  de  naturel;  — 
7.  Homme  barbu  et  drapé,  coiffé  d'une  sorte  de 
capuchon;  les  mains  manquent;  —  8.  Homme 
barbu,  nu-tête,  portant  un  très  riche  costume  et 
tenant  un  gant  de  la  main  gauche;  il  a  la  jambe 
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droite  découverte  au-dessus  du  genou  par  une 
ouverture  de  la  robe,  bordée  de  plusieurs  rangs 
de  pierreries  et  ouverte  en  cœur  sur  la  poitrine, 
couverte  d'une  cuirasse  fleuronnée,  avec  lambre- 
quin tombant  sur  les  bras;  un  long  manteau,  à 
riche  bordure,  tombe  en  plis  savants  de  l'épaule 
gauche  ;  —  9.  Femme  nu-tête,  les  cheveux  flot- 
tants, un  cœur  dans  la  main  droite;  elle  porte 
une  longue  robe  tombante,  à  manches  bouffan- 
tes, et  un  justaucorps  bordé  de  pierreries,  ouvert 
en  cœur  sur  la  poitrine  et  lacé.  Dessin  de  Bance. 
Grav.  de  Vauthier.  (Comte  de  Laborde.  Mon.  de 
la  France,  II,  i836,  pi.  [35.) 

Christ  en  cuivre  repoussé.  Phototypie.  [Mém.  Soc. 
arc/i.  Midi,  XIV,  p.  1.) 

Stalles  du  chœur,  en  bois  sculpté  :  face  principale, 
avec  le  siège  de  l'abbé;  coupe;  section  horizon- 
tale à  la  naissance  des  colonnettes  ;  face  latérale. 
Grav.  de  Lamy,  1878.  <C.  Daly,  Revue,  XXXV. 

pi.    !2-l3.) 

Arrêt  des  stalles  :  deuxième  rang.  face,  face  laté- 
rale; premier  rang,  profils.  Grav.  de  J.  Sulpis, 
1878.  (C.  Daly.  Revue,  XXXV,  pi.  1 5- 1  < . . 

Couronnement  et  détails  de  sculpture  de  la  partie 
supérieure  des  stalles  :  élévation  et  coupe.  Grav. 
non  signée,  1878.  (C,  Daly,  Revue,  XXXV. 
pi.  14. 

Consoles  supportant  le  dais  du  siège  abbatial  : 
buste  d'homme,  buste  de  femme.  Gravure  de 
Chappuis.  1878.(0.  Daly,  Revue, XXXV,  pi.  17.) 

Miséricorde  de  Saint-Sernin  (bois  sculpté)  :  trois 
personnages,  l'un  à  genoux  tenant  un  livre,  les 
autres  debout,  écoutant  un  porc  en  chaire, 
«.ai.vin  LE  PERE  LE  PRÊTRE  (?).  Grav.  de  Comte. 
(Galette  des  Beaux-Arts,  1874,  IX,  p.  38.) 

.Miséricorde  du  chœur  de  Saint-Sernin  :  détail  du 
prédicateur  et  de  la  chaire.  Calvin  LE  pkre.  Cro- 
quis de  E.  Viollet-le-Duc.  Gravure  sur  bois. 
(G.  B.-A.,  IX,  40.) 

Grille  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  clôturant  le 
chœur  au  droit  des  piles  du  transept.  (Viollet- 
le-Duc,  Dict.  arch.,  VI,  p.  77,  fig.  19.) 

Couronnement  des  grilles  dormantes  de  la  clôture 
du  chœur.  1  Viollet-le-Duc,  Dict.  arch.,  VI,  p.  73, 

iig.  ,5., 

Clôtures  de  chapelles  en  fer  forgé  1  dix-septième 
siècle);   chapelles  de   l'abside   et   chapelles  des 


cryptes.  Dessin  de  Fauré.  Grav.  de  J.  Huguenet, 
1880.  (C.  Daly,  Revue,  XXXVII,  pi.  45.) 

Christ  prétendu  de  saint  Dominique  à  la  bataille 
de  Muret  (Saint-Sernin).  Dessin  à  la  plume. 
Lith.    Bonnet.    (Dumège,   Arch.  pyr.   :  Atlas, 

pi.  42.) 

Table  d'autel  en  marbre,  de  Saint-Sernin  de  Tou- 
louse (donnée  par  les  confrères  de  Saint-Sernin). 
Imprimerie  Sirven.  (Mém.  Soc.  arch.  Midi,  X, 

pi.  1.) 

Table  d'autel  de  Saint-Sernin  :  détail  des  quatre 
linteaux;  figures  d'apôtres;  griffons;  buste  du 
Christ  dans  un  médaillon  supporté  par  deux 
anges  ;  oiseaux  enchevêtrés  dans  des  rinceaux. 
Impr.  Sirven,  Mém.  Soc.  arch.  Midi,  X,  pi.  11.) 

Chapiteau  du  cloître  de  Saint-Sernin  au  Musée  de 
Toulouse  :  colonne  double,  tailloir  à  riche  épa- 
nouissement de  fleurons  et  fruits  globuleux; 
deux  médaillons  encadrés  d'une  bordure  en  zig- 
zag et  de  rinceaux  perlés;  Job,  assis  sur  une 
natte,  s'entretient  avec  trois  amis;  un  ange  con- 
sole Job  assis  à  terre  et  lui  présente  un  fruit. 
Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de  A.  Guillaumot. 
(Revoil,  Arch.  rom.,  III,  pi.  lxiii.) 

Porte  isolée  (renaissance)  :  vue  d'ensemble,  de 
face.  Phot.  d'Eug.  Delon.  140  motifs  renaiss., 
pi.  86.) 

Premier  portail  de  Bachelier,  à  Saint-Sernin.  Bois. 
Grav.  de  Huyot.  [Mosaïque  du  Midi,  I,  p.  1 3g.) 

Armoiries  du  capitoul  Jean  Ganelon  (i53g)  sculp- 
tées sur  la  porte  isolée  de  Saint-Sernin.  Dessin 
à  la  plume  de  Lahondès.  (A.  L.,  V,  1.) 

Armoiries  du  capitoul  Jean  de  Saint-Pierre  (i53i) 
sculptées  sur  la  porte  isolée  de  Saint-Sernin. 
Dessin  à  la  plume  de  Lahondès.  (A.  L.,  V,  2.) 

Ex-voto  de  1527  représentant  la  ville  de  Toulouse 
(église  de  Saint-Sernin).  Dessin  au  trait.  Lith. 
Raynaud    frères,    1844.    (Dumège,    Instit.,   II, 

p.  232.) 

Ex-voto  de  la  ville  de  Toulouse  :  plan  en  relief  de 
l'église,  de  la  maison  de  ville  et  d'une  partie  de 
l'enceinte;  vœu  de  1 5 16.  Phototypie.  (H.  Ara- 
gon, Ilist.  de  Toulouse,  p.  178.) 

Camée  du  trésor  de  Saint-Sernin.  Grav.  grandeur 
de  l'original,  sous  le  titre  :  «  Agathe  de  l'Empe- 
reur. Trophée  érigé  du  temps  d'Auguste  »,  17 19. 
(Montfaucon,  Ant.  expl.,  V,  pi.  128.1 


53.4 


HISTOIRE  GRAPHIQUE 


Camée  du  trésor  de  Saint-Sernin  :  Gemma  Augus- 
tœa.  Musée  de  Vienne,]  Triomphe  de  Tibère, 
an  9  de  Jésus-Christ,  après  la  réduction  de  la 
Pannonie;  dix-huit  figures  :  Auguste,  Rome, 
Cybèle,  le  Tibre.  l'Abondance,  Germanicus, 
Tibère;  légionnaires  élevant  un  trophée,  Pan- 
nonie, Danube;  auxiliaires  entraînant  des  cap- 
tifs. Grav.  sur  bois.  {Mag.pitt.,  1896,  p.  208.) 

Saint  Jean,  saint  Marc  :  miniatures  de  l'Évangé- 

liaire  de  Charlemagne  (trésor  de  Saint-Sernin). 

Dessin  de  Dauzats,   i833.  Lith.  de  Engelmann. 

|  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  12V) 
Le  Christ  assis  :   miniature  de  l'hvangéliaire  de 

Charlemagne  (trésor  de  Saint-Sernin).    Dessin 

de  Dauzats,  i833.  Lith.  de  Engelmann.  (Voy. 

pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  12  bis.) 
Saint  Marc,  saint  Luc  :  miniatures  de  l'Évangé- 

liaire  de  Charlemagne  (trésor  de  Saint-Sernin). 

Dessin  de  Dauzats.  i833.  Lith.  de  Engelmann. 
Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  12'.) 

Olifant  du  trésor  de  Saint-Sernin.  Photogravure 
d'ensemble.  (G.  B.-A.,  XXIII,  485.) 

Olifant  du  trésor  de  Saint-Sernin.  Dessin  au 
cravon  lithographique,  grandeur  de  l'original. 
Lith.  Bonnet.  (Dumège,  Arch.  pyr.  :  Atlas, 
pi.  42. 

Reliquaire  en  cuivre  émaillé  du  trésor  de  Saint- 
Sernin  de  Toulouse  :  élévation  des  deux  grandes 
faces  et  des  latéraux.  Dessin  au  crayon  lithogra- 
phique. Lith.  Bonnet.  (Dumège,  Arch.  pyr.  : 
Atlas,  pi.  43.) 

Reliquaire  en  cuivre  émaillé  du  trésor  de  Saint- 
Sernin  :  1.  Saint  sépulcre;  don  d'une  croix  par 
l'abbé  de  Josaphat  à  Raymond  Botarel  ;  — 
2.  Deux  anges;  Invention  de  la  croix  par  sainte 
Hélène  ;  —  3.  Annonciation  ;  don  de  la  croix  à 
l'abbé  Pons;  —  4.  Christ,  sainte,  apôtre,  anges; 
offrande  de  la  croix  par  les  chanoines  à  Saint- 
Sernin.  Dessin  des  quatre  faces  au  crayon  litho- 
graphique. (M.  S.  A.  M.,  III,  vu.) 

Reliquaire  de  saint  Exupère,  à  Saint-Sernin  : 
1.  Évèque  entre  deux  chanoines;  saint  Exupère 
écartant  les  Vandales;  —  2.  Évèque  bénissant; 
évèque  recevant  une  bouteille  des  mains  d'une 
religieuse  (?)  ;  —  3.  Evèque  bénissant;  évoque 
élevant  le  calice  en  présence  de  deux  fidèles  ;  — 
4.  Crucifix  entre  la  Vierge  et  saint  Jean  ;  mort 
de  saint  Exupère  en  présence  de  six  personnages 


dont  deux  évèques.  Dessin  au  crayon  lithogra- 
phique des  quatre  faces,  s.  s.  (M.  S.  A.  M-, 
III,  VIII.) 
Fragment  de  chape  du  trésor  de  Saint-Sernin,  à 
Toulouse  :  paons  et  oiseaux.  Grav.  sur  bois  de 
H.  Meunier.  (Congrès  scientifique,  i852,  p.  357. 1 

Magnifique  tissu  du  douzième  siècle,  dans  le  tré- 
sor de  Saint-Sernin  de  Toulouse.  (Caumont, 
Abécédaire,  Arch.  rel.,  p.  304.) 

Plaques  de  gants  en  cuivre  doré  et  gravé  :  agneau 

pascal,  croix  pattée,  du  trésor  de  Saint-Sernin. 

Dessin  de  B.  Bénézet.  Chromolith.  (B.  M.,  1876, 

p.  784.) 
Église  de  Saint-Sulpice-de-la-Pointe;  façade.  Zin- 

cographie.  (Mém.  Soc.  Arch.  Midi,  IX,  p.  42.) 

Peintures  de  l'ancienne  église  de  Saint-Sulpice, 
découvertes  en  1886  :  flagellation;  malades  et 
pèlerins  (quinzième  siècle).  Croquis  de  E.  Ca- 
bié.  (R.  T.,  VIII,  254.) 

Saint-Théodorit  :  clocher  de  l'église  d'Uzès.  Éléva- 
tion ;  plans  des  six  étages.  Tour  circulaire  ;  à  la 
base,  douze  arcatures  murées  portant  sur  colon- 
nettes;  au  2e,  neuf  colonnettes  et  trois  fenêtres 
géminées;  au  3e,  huit  colonnettes  et  huit  fenê- 
tres géminées;  au  4e,  de  môme;  au  5e,  en  re- 
trait, huit  fenêtres  géminées  sans  arcature  exté- 
rieure; au  6e,  même  ordonnance  avec  réduction 
de  hauteur,  couronnement  crénelé.  Chapiteaux 
frondescents,  corbeaux  à  tètes  d'hommes  et 
d'animaux  ;  cordons  de  billettes.  Dessin  de 
H.  Revoil.  Grav.  de  Boullay.  (  Revoil ,  Arch. 
rom.,  III,  pl<  tuv.  1 

Cloche  de  Saint-Théodorit  d'Lzès  1  tour  Fenes- 
trellei.  Vue.  (E.  Bosc,  Dict.,  IL  p.  353.) 

La  campanile  de  Saint-Théodorit.  à  l'zôs.  Dessin 
de  Laval.  (Exp.  unir.,  1878,  n°  1668.) 

Tour  Fenestrelle,  à  Uzès.  Croquis  d'ensemble  des 

six  étages  d'arcatures.  Lith.  de  Robida.  |  Vieille 

France  :  Provence,  p.  257.) 
Détails   d'une    moitié   des  six   étages  du  clocher, 

suivant  les  plans  d'ensemble.  Dessins  de  Revoil. 

Grav.  de  Félix  Penel.  (Revoil,  A rch.  rom.,  III, 

pi.  XLVI.) 

Saint-Théodorit  d'Uzès.  Chapiteaux  et  bases  au 
10e  d'exécution.  Sept  chapiteaux;  quatre  ba- 
ses; un  corbeau.  Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de 
Guillaumot  père  et  (ils.  (Ibid.,  pi.  xlv.  | 
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Signes  lapidaires  de  la  tour.  (Revoil,  Arch.  rom., 
I,  pi.  XXIII.  ) 

Coupe  longitudinale  ;  plan  ;  élévation.  (Construite 
sous  un  rocher,  dans  les  gorges  de  la  Baume,  au 
bord  du  Gardon,  près  Nimes;  emplacement 
occupé  par  l'anachorète  Yérédème;  petit  sanc- 
tuaire carré  avec  une  abside;  porte  carrée  sur- 
montée d'une  fenêtre  cintrée.)  Dessin  de  H.  Re- 
voil. Grav.  de  Cl.  Sauvageot.  (Revoil,  Arch. 
rom.,  I.  pi.  h.  i 

Inscription  de  dédicace  de  la  chapelle  de  Saint-Vé- 
rédème.  Dessin  de  Revoil.  Grav.  sur  bois.  (Re- 
voil, Arch.  rom.,  I,  p.  <).i 

Peinture  sur  le  rocher,  à  l'oratoire  de  Saint-Yéré- 
dème.  Bois,  i  Revoil.  Arch.  rom.,  I,  p.  8.) 

Autel  de  Saint-Victor-de-Castel,  commune  de  Ba- 
gnols  (Gard)  :  carré;  colonnes  d'angle;  chapi- 
teaux à  feuilles  pointues;  portique  à  deux  pilas- 
tres, archivoltes  en  dent  de  scie;  colombe  sur 
une  croix  latine  ancrée  sur  les  autres  faces, 
croix  ancrée  dans  un  cercle.  Dessin  de  Revoil. 
Grav.  sur  bois  de  Heulard.  (Revoil,  Arch.  rom., 
III,  p.  i.j.i 

Autel  roman  de Saint-Victorde Bagnols,  déposé  au 
.Musée  :  chrisme  et  colombe.  Dessin  de  L.  Allè- 
gre. \B.  M.,  1 87 1 .  p.  397.1 

Cathédrale  de  Viviers  :  vue  pittoresque  de  la  fa- 
çade, avec  l'escalier  et  la  tour.  Dessin  de  Rouar- 
gue.  Lith.  de  Thierry  frères.  <  Voy.  pilt.  et  rom. 
Lang.,  V .  pi.  3oi.i 

Tour  de  Viviers  :  vue  prise  en  avant  de  la  porte 
ogivale  du  préau.  Dessin  de  Boys.  1S34.  Lith. 
de  Thierry  frères.  |  Voy,  pitt.  el  rom.  Lang..  Y . 
pi.  3oi  bis. , 

Sujets  et  ornements  sculptés  sur  les  assises  de  la 
coupole  de  la  tour  de  la  cathédrale  de  Viviers  : 
i°  Chiens  affrontés  et  palmettes;  —  2"  Trois 
portiques  à  colonnes  torses;  palmettes  aux  re- 
tombées; aigle;  homme  en  tunique  élevant  une 
arme  ;  archer  tirant  ;  —  3"  Rinceau  de  palmettes 
alternées  par  cinq  :  —  40  Pal  mette  et  buste  de 
cheval;  —  5"  Rinceaux,  palmettes  par  sept;  en- 
trelacs de  palmettes  ;  —  6°  Fragment  de  rinceaux 
à  palmette.  Grav.  sur  bois.  (Revoil.  Arch.  rom.. 
1.  Append..  pi.  XXII.) 

Tailles  et  signes  lapidaires  de  l'église  de  Viviers 
(huit  tvpesi.  Dessin  de  Revoil.  Lith.  de  Ad.  Le- 
vié.  (Revoil,  Arch.  rom.,  I,  Append.,  pi.  iv.) 


Marque  de  la  tour  de  la  cathédrale  de  Viviers  (Ar- 
dèche).  Marque,  fig.  10.  Grav.  sur  bois.  (Ernest 
Bosc.  Dictionnaire  raisonné  d'architecture  et  des 
sciences  et  arts  qui  s'y  rattachent,  III,  p.  148.) 

Chapiteaux  de  Saint-Volusien  de  Foix.  Dessin  à 
la  plume.  Lith.  Raynaud  frères,  1843.  (Dumège, 
Lang.,  VI,  p.  224.) 

Plan  de  l'église  Sainte-Cécile,  avec  les  porches 
extérieurs.  Dessin  de  Gleyses.  Grav.  de  Cl.  Lu- 
cas, 1742.  (Hist.  gén.  de  Lang.,  IV,  p.  39.) 

Plan.  Lithogr.  Raynaud  frères,  1843.  (Dumège, 
Lang.,  VI,  p.  20S.1 

Plan  de  l'église,  i85i  ;  échelle  de  0,001 5  par  mètre 
(C.  Daly,  Revue,  XV,  p.  25:>.) 

Plan  de  la  cathédrale  d'Albi ,  d'après  l'Histoire 
générale  de  Languedec.  (B.  M.,  1874,  p.  1 32.) 

Plan.  1  Yiollet-le-Duc,  Dict.,  II,  p.  38 1 ,  fig.  5o.) 

Plan  de  l'église  cathédrale  Sainte-Cécile  d'Albi. 
Grav.  (R.  T.,  VII,  141.) 

Coupe  transversale.  ( Yiollet-le-Duc,  Dict.  archil., 
p.  227,  fig.  5i.) 

Coupe  sur  la  longueur.  Lithogr.  Raynaud  frères, 
1S4.3.  (Dumège,  Lang.,  VI,  p.  20S.1 

Coupe  sur  la  longueur  de  l'église  Sainte-Cécile 
d'Albi,  avec  le  détail  des  charpentes  de  la  toiture 
et  la  coupe  de  la  tour.  Dessin  de  Glevses.  Grav. 
de  Cl.  Lucas.  1K42.  (Hist.  gén.  de  Lang.,  IV, 
p.  39. ) 

Nef  :  coupe  sur  une  travée  et  plan.  Grav.  Le  Coq, 
se.  (Encyctop.  d'archit..  Y,  pi.  16  et  17.) 

Vue  d'ensemble,  prise  du  pied  des  remparts  du 
Tarn.  Dessin  de  A.  Dauzats.  Lithogr.  de  Thierry 
frères.    Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  texte,  p.  i5o.) 

Vue  d'ensemble,  prise  du  pied  des  remparts.  Vi- 
gnette. Grav.  sur  bois,  1842.  (Le  Routier  des 
prov.  mér.,  p.  5 16.) 

Vue  générale,  prise  en  avant  de  la  tour.  Dessin  de 
E.  Massé.  Lith.  de  Thierry  frères  (des  escarpe- 
ments). (  Voy. p.  et  rom.  Lang.,  I,  texte,  p.  189.) 

Vue  générale  du  côté  sud  :  clocher,  vaisseau,  bal- 
daquin du  porche.  Photogr.  de  Louis  Aillaud. 
1S82.  {La  cath.  S.  C,  pi.  1  bit.) 

Ensemble  ouest.  Photographie.  (Mieusement, Mon. 
hist.,  436.  ) 
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Cathédrale  d'Albi  :  ensemble  extérieur,  flanc  sud 
et  ouest,  avec  la  perspective  de  la  tour,  vue 
d'angle,  les  douze  contreforts  elliptiques  de  la 
face  latérale  et  le  couronnement  restauré  par 
César  Daly;  la  partie  supérieure  du  baldaquin 
décoré  de  clochetons  apparaît  au-dessus  des 
constructions  qui  bordent  le  tertre  ;  la  masse  de 
l'édifice  domine  un  fouillis  de  maisons  et  d'ar- 
bustes. Dessin  de  D.  Lancelot.  Grav.  sur  bois  de 
Smeeton,  1872.  (Mag.  pitt.,  XL,  p.  229.) 

Vue  d'ensemble.  Bois.  (Mosaïque  du  Midi,  II, 
p.  107.) 

Sainte-Cécile  d'Albi  :  vue  d'ensemble  de  la  cathé- 
drale dominant  la  ville.  Grav.  sur  bois  signée 
Lacour.  (Revue  du  Tarn,  I,  p.  257.) 

Vue  d'ensemble  de  l'église  Sainte-Cécile  d'Albi, 
du  côté  du  Tarn  ;  médaillon  ovale.  Dessin  de 
A.  Dauzats.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  p.  149.) 

Vue  d'ensemble  :  à  gauche,  l'archevêché.  Phot.  de 
L.  Aillaud,  1882.  {La  cath.  Sainte-Cécile,  pi.  2.) 

Vue  extérieure  de  l'église  Sainte-Cécile  d'Albi. 
Dessin  à  la  mine  de  plomb  de  Soulié.  (Exp. 
Toulouse,  i835,  263.) 

Vue  extérieure  de  l'abside  avec  les  clochetons  de 
César  Daly  :  à  droite,  la  porte  de  Dominique  de 
Florence  et  les  clochetons  du  baldaquin.  Photo- 
graphie de  L.  Aillaud,  1882.  (La  cath.  Sainte- 
Cécile,  pi.  8.) 

Vue  d'ensemble  de  Sainte-Cécile  d'Albi,  vue  du 
Tarn,  avec  courtine  à  contreforts  et  mâchicoulis. 
Dessin  de  A.  Dauzats.  *  Yoy.  pitt.  et  rom.  Lang., 
I,p.  149.) 

Silhouette  de  la  cathédrale,  prise  du  Tarn,  en  aval 
du  moulin.  Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith.  de 
Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I, 
texte,  p.  145.) 

Cathédrale  d'Albi  :  vue  pittoresque  embrassant 
l'évêché,  prise  du  bord  de  l'eau  ;  angle  de  la 
carte.  (A.  Hugo,  France  pitt.,  III,  p.  188.) 

Silhouette,  du  côté  de  la  tour.  Dessin  de  E.  Massé. 
Lith.  de  Thierry  frères.  (  Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  I,  texte,  p.  189. 1 

Silhouette  :  vue  de  l'abside..  Dessin  de  E.  Massé. 
Lith.  de  Thierry  frères.  1  Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  I,  texte,  p.  189. 


Vue  d'ensemble  de  la  tour  et  de  la  face  latérale. 
Grav.  sur  bois,  1888.  (E.  Trutat,  Midi  pitto- 
resque, p.  317.) 

Vue  du  porche  et  du  grand  escalier.  Dessin  de 
A.  Dauzats,  i833.  Lith.  de  Engelmann.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  p.  38.) 

L'entrée  du  perron  de  l'église  Sainte-Cécile  d'Albi. 
Mine  de  plomb  de  Soulié.  (Exp.  Toulouse, 
1 835,  264.) 

Vue  du  portail  de  la  cathédrale  d'Albi,  précédant, 
le  grand  escalier.  Dessin  au  crayon  de  Fr.  Sou- 
lié. (Exp.  Toulouse,  1 835,  65.) 

Porche  de  l'église  Sainte-Cécile  d'Albi  :  vue  pitto- 
resque de  l'ensemble  du  baldaquin,  prise  du 
bas  de  l'escalier,  avec  la  perspective  des  contre- 
forts de  la  nef.  Dessin  de  Gaucherel.  Grav.  sur 
acier  de  Lemaître,  1845.  (Univers  pittoresque  : 
France,  1498-1515,  p.  459.) 

Porche  et  grand  escalier.  Dessin  à  la  plume  ombré. 
Lith.  Raynaud  frères,  1843.  (Dumège,  Lang., 
VI,  p.  208.) 

Porchede  la  cathédrale  d'Albi.  Photoglvptie d'après 
une  photographie.  (B.  M.,  i8y3,  p.  406. 

Porche  et  grand  escalier  de  Sainte-Cécile  d'Albi. 
Dessin  de  Charles  Gall.  Lith.  Raynaud  frères 
sur  papier  teinté.  (Atlas  archéol.  pyr..  pi.  9.) 

Porche.  (  Viollet-le-Duc,  Dicl.,  VII,  p.  3o8,  fig.  34.  > 

Entrée  de  l'église  Sainte-Cécile  d'Albi.  Ancien  état 
du  baldaquin.  Cliché  Deberny. 

Porte  extérieure;  baldaquin.  Photographie  L.  Ail- 
laud, 1882.  <La  cath.  Sainte-Cécile,  pi.  5.) 

Baldaquin  de  la  cathédrale  d'Albi  et  porche  exté- 
rieur. Dessin  de  Ch.  Goutzwiller,  d'après  photo- 
graphie de  M.  Aillaud.  (G.B.A.,  2,  XXVI,  408.1 

Baldaquin    et  porche  extérieur    de   la   cathédrale 
d'Albi.  Dessin  de  Ch.  Goutzviller.  Grav.  Gillot 
(Dess.  et  mod.  Le  Moyen-âge,  p.  1  i3.i 

Baldaquin  et  porte  intérieure.  Photographie  de 
L.  Aillaud,  1882.  (La  cath.  Sainte-Cécile,  pi.  4.) 

Porte  intérieure;  baldaquin.  Photogr.  de  L.  Ail- 
laud, 1882.  (La  cath.  Sainte-Cécile,  pi.  7.) 

Réseau  de  la  voûte  du  baldaquin.  Photogr.  de 
L.  Aillaud,  1882.  (La  cath.  Sainte-Cécile,  pi.  6.) 

Porte  extérieure  de  la  cathédrale  du  coté  du  sud. 
D3ssin  de  A.  Dauzats,  1 833.  Lith.  de  Engel- 
mann. (  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  37.) 
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Porte  de  Dominique  de  Florence,  vue  de  face. 
Photogr.  de  L.  Aillaud,  1882.  (La  cath.  Sainte- 
Cécile,  pi.  3.) 

Porte  de  Dominique  de  Florence  à  la  cathédrale 
dAlbi.  Dessin  de  Ch.  Gouzwiller.  Photogravure 
de  Gillot.  (G.  B.  A.,  2,  XXVI,  4o5.) 

Porte  d'entrée  de  Dominique  de  Florence.  Dessin 
de  Ch.  Goutzviller.  Grav.  de  Gillot.  (Dess.  et 
mod.  Le  Moyen-âge,  p.  1 12. 1 

Portail  sud.  Photographie.  (Mieusement,  Mon. 
hist.,  437. 1 

Cathédrale  :  entrée  de  l'Archevêché.  Photographie. 
1. Mieusement,  Mon.  hist., 440.) 

Vue  perspective  intérieure  de  la  nef  de  Sainte- 
Cécile  d'Albi,  en  avant  du  jubé  ;  coupe  de  la 
voûte  et  des  charpentes  de  la  toiture.  Dessin  de 
Gleyses.  Grav.  de  Cl.  Lucas,  1742.  [Hist.  gén. 
de  Lang.,  IV,  p.  40.) 

Intérieur  de  la  nef.  Photographie.  (.Mieusement, 
Mon.  hist.,  43s.  1 

Vue  générale  intérieure.  Dessin  de  Ch.  Gall.  Lith. 
Raynaud  frères,  [843.  1  Dumège,  Lang.,  VI, 
p.  208  ;  —  Atlas  archéol. pyr.,  pi.  10.) 

Vue  générale  de  la  nef  et  du  chœur,  prise  d'une 
galerie  haute.  Photogr.  de  L.  Aillaud,  18S2.  (La 
cath.  Sainte-Cécile,  pi.  8  bis. 

Vue  perspective  intérieure  du  chœur;  flanc  sud. 
Photogr.  de  L.  Aillaud,  1882.  (La  cath.  Sainte- 
Cécile,  pi.  53.i 

Vue  perspective  de  l'intérieur  du  chœur;  angle 
gauche  de  l'abside.  Photogr.  de  L.  Aillaud,  [882. 
[La  cal  h.  Sainte-Cécile,  pi.  58.) 

Vue  générale,  prise  de  l'entrée  du  chœur,  en  regar- 
dant le  maître-autel.  Dessin  de  A.  Dauzats. 
l833.  Lith.  de  Bichebois  aîné.  |  Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang..  I,  pi.  45.1 

Vue  intérieure  en  perspective,  prise  dans  lechœur, 
en  avant  du  maître-autel,  à  droite  du  siège  ar- 
chiépiscopal. Dessin  de  A.  Dauzats.  [833.  Lith. 
de    Bernard   et   Bichebois.    1  Voy.  pitt.  et  rom. 

Lang..  I.  pi.  44.  i 

Intérieur  de  la  cathédrale  d'Albi  :  ensemble,  vu  en 
avant  de  la  chapelle  Saint-Clair,  contiguë  au 
massif  du  clocher;  l'œil  embrasse  la  perspective 
de  la  voûte,  des  grandes  verrières  et  toute  la 
façade  du  jubé,  avec  ses  trois  portes  et  ses  riches 
dentelles    de    pierre.    Dessin    de    D.    Lancelot, 


d'après  une  photographie  de  H.  Prompt.  Grav. 
sur  boisdeSmeeton,  1872.  (Magasinpittoresque, 
XL,  p.  .77.) 

Vue  intérieure;  clôture  et  porte  du  chœur.  Dessin 
de  A.  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  43.) 

Vue  intérieure  ;  clôture  du  chœur  du  côte  de  l'ab- 
side, vue  du  pourtour  des  chapelles.  Dessin  de 
A.  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  I,  pi.  41.) 

Vue  perspective  de  l'intérieur  du  chœur,  dans  l'axe 
de  la  nef,  en  regardant  le  jubé.  Phot.  de  L.  Ail- 
laud, 1882.  (La  cath.  Sainte-Cécile,  pi.  5i.) 

Intérieur  du  chœur.  Photographie.  (Mieusement, 
Mon.  hist.,  439.) 

Vue  perspective  intérieure  :  le  jubé  et  les  voûtes 
du  chœur.  Dessin  de  A.  Dauzats.  iS33.  Lith.  de 
Bernard  et  Bichebois.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang., 
I,  pi.  39.) 

Jubé.  (Mosaïque  du  Midi,  II,  p.  107.) 

Vue  perspective  du  jubé  et  de  quatre  travées  du 
latéral  droit.  Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith.  de 
Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I, 
pi.  40.) 

Jubé  de  l'église  Sainte-Cécile.  (Guillaumot,  U.  P., 
470.) 

Vue  d'ensemble  du  jubé.  Protogr.  de  L.  Aillaud, 
1882.  (La  cath.  Sainte-Cécile,  pi.  9.) 

Détail  du  jubé  :  porte  principale.  Phot.  de  L.  Ail- 
laud, 1882.  (La  cath.  Sainte-Cécile,  pi.  10.) 

Face  du  jubé  de  Sainte-Cécile.  Dessin  de  Bonnal, 
architecte  de  Toulouse.  (Exp.  Toulouse,  1 835, 
353.1 

Détails  du  jubé  :  porte  médiane.  Dessin  de  A.  Dau- 
zats, i835.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  I,  pi.  47.) 

Vue  de  la  porte  latérale  du  jubé  et  de  trois  arcatu- 
res  de  la  clôture  du  chœur.  Photogr.  de  L.  Ail- 
laud, 1882.  (La  cath.  Sainte-Cécile,  pi.  17.) 

Retombées  de  la  voûte  du  jubé.  Photographie  de 
L.  Aillaud,  1882.  (La  cath.  Sainte-Cécile,  pi.  11.) 

Couronnement  de  la  porte  latérale  du  jubé.  L'An- 
nonciation. Photogr.  de  L.  Aillaud,  1882.  (La 
cath.  Sainte-Cécile,  pi.  16.) 


68 


538 


HISTOIRE  GRAPHIQUE 


Porte  de  l'escalier  du  jubé  :  couronnement  de  la 
porte  de  l'escalier  du  jubé  et  partie  supérieure 
des  vantaux  de  bois  sculpté.  Photogr.  de  L.  Ail- 
laud,  1882.  (La  cath.  Sainte-Cécile,  pi.  78.) 

Sainte  Cécile,  figure  en  pierre  sculptée,  au-dessus 
de  l'arcade  centrale  du  jubé.  Photogr.  de  L.  Ail- 
laud,  1882.  (La  cath.  Sainte-Cécile,  frontispice.) 

Serrure  de  la  porte  du  jubé.  Serrure  de  la  porte 
du  chœur  aux  armes  d'Amboise.  Photogr.  de 
L.  Aillaud,  1882.  (La  cathédr.  Sainte-Cécile, 
pi.  92  et  93.) 

Détail  des  sculptures  du  jubé  :  montants  canne- 
lés, décorés  de  pampres,  de  raisins,  de  feuilles 
de  chardons  et  de  figures  grotesques.  Phot.  de 
L.  Aillaud,  1882.  (La  cath.  Sainte-Cécile,  pi.  80 
et  82.) 

Extérieur  du  chœur.  Photographie.  (Mieusement, 
Mon.  hist.,  606.) 

Vue  extérieure  de  l'abside  du  chœur.  Photogr.  de 
L.  Aillaud,  1882.  (La  cath.  Sainte-Cécile,  pi.  i3.) 

Détail  de  la  sculpture  du  chœur  à  l'intérieur  :  qua- 
tre clochetons  et  figures  d'anges  à  droite  du 
siège  épiscopal.  Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith.  de 
Thierry  frères.   1  Voy.  pitt.   et  rom.   Lang.,   I, 

pi.  46.) 

Vue  perspective  de  la  clôture  du  chœur;  vue  du 
latéral  gauche.  Dessin  de  A.  Dauzats,  1 838. 
Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  I,  pi.  42.) 

Vue  perspective  de  la  clôture  extérieure  du  chœur, 
flanc  nord.  Photogr.  de  L.  Aillaud,  1882.  (La 
cath.  Sainte-Cécile,  pi.  i5.) 

Travée  centrale  de  la  clôture  du  chœur  ;  extérieur 
de  l'abside.  Photogr.  de  L.  Aillaud,  1882.  (La 
cath.  Sainte-Cécile,  pi.  14.) 

Porte  intérieure  du  chœur;  entrée  du  chapitre. 
Phot.  de  L.  Aillaud,  1882.  (La  cath.  Sainte-Cé- 
cile, pi.  5y. 

Vue  perspective  intérieure  du  chœur  ;  flanc  nord. 
Photogr.  de  L.  Aillaud,  1882.  {La  cath.  Sainte- 
Cécile,  pi.  52.  ) 

Porte  intérieure  du  chœur.  Photogr.  de  L.  Aillaud, 
1882.  iLacath.  Sainte-Cécile,  pi.  55.) 

Détail  du  chœur.  Photographie.  (Mieusement, 
Mon.  hist.,  607.  ) 


Sculptures  de  la  cathédrale  d'Albi,  partie  de  la 
clôture  du  chœur  :  Vierge  mère  et  apôtres.  Des- 
sin de  M.  Ch.  Goutzwiller,  d'après  photogr.  de 
M.  Aillaud.  (G.  B.  A.,  2,  XXVI,  403-417.) 

Statue  de  Jacob  du  quinzième  siècle,  peinte. 
(M.  A.  F.,  XLVIII,  p.  209.) 

Statues  du  chœur  :  saint  Simon,  saint  Philippe, 
saint  Pierre,  la  reine  Esther.  Dessin  de  Dauzats, 
1834.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  I,  pi-  52.) 

Statues  du  chœur  :  Judith,  David,  Nicolas,  apô- 
tre (?),  saint  Pierre  (?),  Sybille  (?).  Dessin  de 
Dauzats,  i835.  Lith.  de  Thierry  frères.  (  Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  53.) 

Statue  de  patriarche  de  la  clôture  du  chœur  de 
Sainte-Cécile  d'Albi.  Dessin  de  P.  Laurent, 
d'après  phot.  de  M.  Aillaud.  iG.B.  A.,  a,  XXVI, 

404.) 

Statues  du  chœur  :  Prophètes.  Planches  18,  Jo- 
sias;  19,  Nahum  ;  20,  Jonas  ;  21,  Esdras;  22. 
Judith;  23,  Job;  24,  inconnu;  25,  Abdias;  26, 
Aggœus;  27,  Daniel;  28,  Miche;  29,  Sophoni  ; 
3o,  Osée;  3i,  Isaïe;  32,  Jérémie;  33,  Zacharie. 
prêtre;  34,  Siméon  ;  35,  Jacob;  36,  David;  37, 
Zacharie,  prophète;  38,  Amos;  39,  Johel  ;  40, 
Malachias;  41,  Ezéchiel  ;  42,  Jonathas;  43,  Ha- 
bacuc  ;  44,  Baruth  ;  45,  Salomon  ;  46,  Tobie  ; 
47,  Esther;  48,  Josaphat  ;  49,  inconnu;  5o,  in- 
connu. Photographies  de  L.  Aillaud,  1882.  <  La 
cath.  Sainte-Cécile.) 

Statues  des  portes  latérales  du  chœur.  Planches  59, 
Charlemagne (porte  nord  1;  60,  Constantin  1  porte 
sud);  61, Vierge  (porte  médiane).  Photographies 
de  L.  Aillaud,  1882.  (La  cath.  Sainte-Cécile.  • 

Statues  du  chœur.  Planches  62,  saint  Jude;  63, 
saint  Philippe;  64,  saint  Mathieu;  65,  saint 
Jacques  le  Majeur;  66,  saint  Jacques  le  Mineur; 
67,  saint  Pierre;  68,  saint  Jean-Baptiste;  69, 
Vierge  mère;  70,  saint  Paul;  71,  saint  André; 
72,  saint  Jean  l'apôtre;  73,  saint  Thomas;  74, 
saint  Barthélémy;  75,  saint  Simon;  76,  saint 
Mathias.  Photographies  de  L.  Aillaud,  1882. 
(La  cath.  Sainte-Cécile.) 

Viergede  la  cathédrale  d'Albi.  (G.  B.A.,  2,  XXVI, 

411,  413.) 

La  Vierge  de  l'Annonciation.  Clôture  du  chœur 
de  Sainte-Cécile.  Dessin  de  P.  Laurent,  d'après 
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phot.   de   M.    Aillaud.   Photogr.  de  M.   Gillot. 
(G.  B.  A.,  2,  XXVI,  411. ) 

Statue  du  chœur  de  la  cathédrale  d'Albi.  Chromo- 
lithographie Thurwanger.  (Encycl.  d'arc/iit.,  II, 
pi.  41.) 

Vue  perspective  du  flanc  sud  extérieur  de  la  clô- 
ture du  chœur.  Photographie  de  L.  Aillaud, 
1882.  (Lacath.  Sainte-Cécile,  pi.  12.) 

Statue  du  chœur  de  la  cathédrale  d'Albi.  Chromo- 
lithographie Thurwanger.  (Encycl.  d'archit.,  I, 
pi.  3i.'i 

Ange  tenant  un  phylactère  (intérieur  de  la  clôture 
du  chœur). 1  Viollet-le-Duc,D/c/.,  I,p.  20,  fig.  9.1 

Motifs  des  portes  latérales  et  du  pourtour  du  chœur 
de  Sainte-Cécile,  rapportés  d'après  les  mesures 
et  dessins  pris  sur  les  lieux.  Dessin  de  Bonnal, 
architecte  à  Toulouse.  (Exp.  Toulouse,  [835, 
354.) 

Piédestaux  des  statues  des  patriarches.  Photogr. 
de  L.  Aillaud,  1882.  (La  cath.  Sainte-Cécile, 
pi.  81.) 

Détail  de  sculpture  :  ceps  de  vigne  avec  pampres 
et  raisins.  Photographie  de  L.  Aillaud,  1882. 
(La  cath.  Sainte-Cécile,  pi.  77.) 

Statues  des  trois  prophètes  du  pourtour  du  chœur 
de  Sainte-Cécile.  Dessin  de  C.  Valette.  Grav.  de 
Chambaron.  (Midi  illustré.  i863,  p.  53.) 

Stalles  du  chœur  1  fin  du  quinzième  siècle  1  :  coupe, 
élévations  et  plans.  Grav.  de  Hibon.  (Encycl. 
d'arc/iit..  V.  pi.  18. 1 

La  chaire  épiscopale  et  quatre  stalles  du  chœur, 
avec  leur  couronnement,  vues  de  face.  Photogr. 
de  L.  Aillaud,  18S2.  (La  cath.  Sainte-Cécile. 
pi.  54.1 

Cinq  stalles.  Grav.  de  Le  Coq.  1  Encycl.  d'arc/iit., 
VIL  pi.  1  17. 

Appui  des  stalles  du  chœur,  côté  gauche.  Photogr. 
de  L.  Aillaud,  18X2.  1  La  cath.  de  Sainte-Cécile, 
pi.  79O 

Quatre  stalles  du  chœur  avec  leur  couronnement 

sculpté  :  figures  d'anges,  vues  de  face.  Photogr. 

de   !..  Aillaud.   1882.   'La  cath.  Sainte-Cécile, 

Pl.  56.) 
Peintures  de  la  chapelle  :  voyage  de  sainte  Hélène 

à  Jérusalem  ;  sainte  Hélène  consultant  les  vieil- 


lards sur  l'emplacement  de  la  sainte  Croix. 
Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères. 
(For.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pl.  5o.) 

Ornements  des  murs  latéraux  des  chapelles  de  la 
cathédrale  d'Albi.  Chromolith.  Thurwanger. 
(Encycl.  d'archit.,  I,  pl-  81.) 

Peintures  de  la  voûte  :  chapelle  des  Anges,  six  pé- 
nétrations,  Saint-Michel;  l'ange  Raphaël  et 
Tobie  ;  anges  dans  des  rinceaux.  Photogr.  de 
L.  Aillaud,  1882.  (Lacath.  Sainte-Cécile,  pl.  90.) 

Combat  de  Constantin  contre  le  roi  des  Barbares. 
Dessin  et  lith.  de  A.  Dauzats,  1 833.  (Yoy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  I,  pl-  5l.) 

Décoration  des  tribunes  et  des  murs  latéraux  au- 
dessus  des  chapelles  de  la  cathédrale  d'Albi. 
Chromolith.  Thurwanger.  (Encycl.  d'archit., 
I,pl.6i.)' 

Entrée  de  sainte  Hélène  à  Jérusalem  ;  sainte  Hé- 
lène consultant  les  vieillards  sur  l'emplacement 
de  la  vraie  Croix  (  peintures  de  la  chapelle 
Sainte-Croix).  Photogr.  de  L.  Aillaud.  (La  cath. 
Sainte-Cécile,  pl.  89.) 

Ornements  des  murs  latéraux  des  chapelles  de  la 
cathédrale  d'Albi.  Chromolith.  Thurwanger. 
(Encycl.  d'archit.,  I,  pl.  101.) 

Pénétration  dans  la  grande  voûte  de  la  nef.  Pein- 
tures du  seizième  siècle.  Chromolith.  Thurwan- 
ger. (Encycl.  d'archit.,  II,  pl.  1.) 

Peintures  de  deux  travées  de  la  grande  voûte  : 
1»  Habachuc.  Ageus,  Daniel,  Osée,  Fides,  Spes, 
Humilitas  ,  Charitas  ;  20  sainte  Anne,  saint 
Jean,  saint  Joachim,  saint  Joseph,  la  parabole 
des  Vierges  sages  et  des  Vierges  folles,  le  cou- 
ronnement de  la  Vierge.  Photogr.  de  L.  Aillaud, 
1882.  (La  cath.  Sainte-Cécile,  pl.  91.) 

Voûte  de  la  chapelle  des  Anges,  à  la  cathédrale 
d'Albi  :  fresque  italienne  du  commencement 
du  seizième  siècle.  Dessin  au  trait.  (Dessins  et 
mod.  :  La  peinture  décorative,  p.  5i.) 

Voûte  de  la  chapelle  des  Anges,  à  Sainte-Cécile 
d'Albi.  Dessin  de  P.  Laurent,  d'après  photogr. 
de  M.  Aillaud.  (G.  D.  A.,  2,  XXVI,  417.) 

Détail  des  peintures  de  la  voûte  :  deux  pénétra- 
tions, Jonas,  Jacob,  Isaac,  Esaû.  Dessin  de 
A.  Dauzats,  i838.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Yoy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pl.  48.) 
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Peintures  des  voûtes  de  l'abside  :  le  Christ  ;  les 
quatre  animaux  ;  pilastres  frondescents  aux  ar- 
mes de  l'évêque  d'Amboise.  Dessin  au  trait  de 
A.  Dauzats,  1 835.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Yoy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  49.) 

Peintures  de  Sainte-Cécile  :  le  cardinal  Jean  Jof- 
fredi  et  ses  deux  frères;  Henri,  archidiacre,  et 
Héliond,  prévôt  d'Albi.  Dessin  au  trait.  Lith. 
Raynaud  frères.  (Atlas  archéol.  pyr.,  pi.  11.) 

Sainte-Cécile  :  les  élus;  deux  fragments  de  pein- 
ture du  quinzième  siècle  (jugement  dernier). 
Photogr.  de  L.  Aillaud,  1882.  {La  calh.  Sainte- 
Cécile,  pi.  87  et  88.) 

Orgue  de  Sainte-Cécile.  Dessin  de  Gleyses.  Grav. 
de  Cl.  Lucas,  1742.  (Hist.  ge'n.  de  Lang.,  IV, 
p.  40.) 

Orgue  de  l'église  Sainte-Cécile  d'Albi  :  élévation. 
Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud  frères.  (Du- 
mège,  Lang.,  X,  1846,  p.  496.) 

Variations  sur  le  buffet  d'orgues  de  l'église  Sainte- 
Cécile  d'Albi.  Dessin  de  Fragonard.  Lith.  d'En- 
gelmann.  (  V.  P.  R.  Lang.,  I,  p.  137.) 

Sainte-Cécile  :  Ecce  homo,  figure  en  bois  peint, 
dans  la  chapelle  de  YEcce  homo.  Photogr.  de 
L.  Aillaud,  1882.  (La  cath.  Sainte-Cécile,  pi.  83.) 

Sainte-Cécile  :  saint  Sébastien,  figure  en  bois 
peint,  chapelle  de  la  Sainte-Croix  (seizième 
siècle).  Photogr.  de  L.  Aillaud,  1882.  (La  calh. 
Sainte-Cécile,  pi.  86.) 

Châsse  peinte  du  quatorzième  siècle  à  la  cathé- 
drale d'Albi  :  sainte  Cécile,  saint  André,  sainte 
Florentienne,  sainte  Mabille,  sainte  Ursule. 
Chromolithographie  de  B.  Dusan.  (Dusan,  Rev. 
arch.  Midi,  I,  p.  220.) 

Statue  d'évèque,  trouvée  dans  le  chœur  de  la 
cathédrale  d'Albi.  Dessin  phot.  (B.  M.,  1896, 
p.  217.) 

Pierre  tumulaire  de  Bernard  de  Camiat,  évèque 
d'Albi,  trouvée  dans  le  chœur  de  la  cathédrale. 
Figure  gravée  au  trait.  Blasons.  Dessin  de  Marc 
Gaida.  (B.  M.,  1893,  p.  428.; 

Dalle  tumulaire  de  Pierre  Neveu,  évèque  d'Albi, 
1434,  dans  la  cathédrale  d'Albi,  sous  la  base  de 
la  chaire  épiscopale  :  figure  en  pied,  gravée  au 
trait;  armoiries  :  lion  rampant.  Phototvpie. 
(B.  M.,  1896,  p.  249.) 


Crosse,  trouvée  dans  le  chœur  de  la  cathédrale 
d'Albi  en  1893.  Dessin  phot.  de  J.  de  Lahondès. 
{B.  M.,  1894,  p.  424.) 

Crosse  épiscopale  fragmentée,  trouvée  à  Albi  en 
1897,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  cathé- 
drale :  volute  et  tête  de  dragon  (douzième  siè- 
cle). Dessin  de  M.  E.  Cabié.  (Revue  du  Tarn, 
XV,  36.) 

Crosse  en  cuivre  doré  et  émaillé  (treizième  siècle  1, 
trouvée  dans  un  tombeau  au  pied  du  grand  au- 
tel du  chœur  de  la  cathédrale  d'Albi  :  ensemble 
de  la  volute;  agrandissement  du  bâton  et  du 
pommeau.  Phototvpie  de  M.  J.  Rover.  (R.  T., 

X,  220. 1 

Bague,  trouvée  à  Albi  dans  le  sol  de  l'ancienne 
cathédrale  en  1897  :  or  et  agathe  verte  en  lo- 
sange. Quatre  dessins,  face  et  profil,  d'après 
phot.  de  M.  Aillaud.  {Revue  du  Tarn,  XV,  37.) 

Fragments  de  galons  d'or  et  d'étoffes  de  soie  bro- 
dées d'or,  trouvés  dans  les  fouilles  du  chœur  de 
Sainte-Cécile  d'Albi.  Dessin  de  M.  Marc  Gaida. 
{R.  T.,  XI,  276.) 

Bague  et  médaillons  d'argent  (Vierge  et  saint 
Jean),  découverts  dans  le  chœur  de  Sainte-Cé- 
cile d'Albi.  Dessin  de  M.  Marc  Gaida.  {R.  T., 

XI,  276.) 

Flacon  en  verre  blanc  et  parchemin  v  renfermé, 
relatant  la  consécration  par  l'évêque  Louis 
d'Amboise  de  la  chapelle  des  Saints-Innocents 
à  la  cathédrale  d'Albi,  le  21  novembre  1496. 
Phototvpie  de  M.  Lauzit.  (R.  T.,  IX,  356.) 

Authentique  de  12:8  (reliques  de  l'église  Sainte- 
Cécile  d'Albi).  Fac-similé  phototvpique.  (Mém. 
Soc.  Arc.  Midi,  XIV,  p.  186.) 

Porte  de  la  chapelle  funéraire  de  Sainte-Claire  du 
Puy  en  Velay  (douzième  siècle  1.  1 Viollet-le-Duc, 
Dicl..  VII.  p.  443,  fig.  76.) 

Fonts  baptismaux  en  plomb  de  l'église  Sainte- 
Croix  de  Bourret  :  cuve  cylindrique  à  trois  zones 
d'ornements,  séparées  par  trois  fortes  moulures  : 
i°  Fleurs  de  lis,  étoiles  à  six  branches,  fleuron, 
rosace  à  cinq  doubles  pétales  inscrits  dans  des 
cercles  séparés  par  des  tiges  verticales  à  bases  et 
chapiteaux;  20  Griffon  et  lion  affrontés,  centaure 
sagittaire  entre  un  basilic  et  une  chimère;  les 
figures  sont  toutes  séparées  par  un  arbre  à  trois 
branches  de  style  oriental  ;  3°  Rinceau  courant  à 
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feuillages  trilobés.  Haut.  :  omZ-]  ;  diam.  :  om78. 
Phototypie.  (Bull,  arch.,  1898,  I,  p.  126.) 

Église  de  la  Madeleine,  à  Béziers  :  vue  d'ensemble, 
prise  derrière  l'abside.  Lith.  (A.  Robida,  Vieille 
France,  Provence,  p.  279.) 

Dalle  tumulaire  gravée  de  Lévi  de  Rozel  Duga, 
provenant  du  pavement  de  l'église  Sainte-Per- 
pétue ,  1691  :  Écu  soutenu  par  deux  hercules, 
pal  à  trois  chevrons;  trophée  militaire.  ^Musée 
de  Nimes.]  Dessin  deL.  Estève.  (Nimes,  M.  A., 
1891,  p.  26.) 

Vue  générale  des  ruines  de  l'abbaye  d'Alet.  Dessin 
de  A.  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères.  (  Voy. 
pilt.  et  rom.  Lang.,  III,  pi.  172. ) 

Extérieur  de  l'abside  de  l'abbaye  d'Alet.  Dessin  de 
A.  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères.  {Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  III,  pi.  173.) 

Vue  intérieure  de  l'abside  de  l'église  d'Alet.  Dessin 
de  A.  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  III,  pi.  174.) 

Chapiteaux  de  l'abbaye  d'Alet.  Dessin  de  J.  Tay- 
lor.  Lith.de  Dauzats.  Lith.  Thierry  frères.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  III,  pi.  175.) 

Chapelle  du  château  de  Beaucaire  :  vue  extérieure; 
plan.  Edifice  rectangulaire,  adossé  à  l'enceinte; 
clocher  carré  à  fenêtres  géminées.  Dessin  de 
H.  Revoil.  Gravure  de  A.  Chappuis.  (Revoil, 
Arch.  rom.,  I,  pi-  xm. 

Chapelle  du  château  de  Beaucaire  :  vue  extérieure. 
Dessin  de  R.-L.  Gale.  Imp.  de  C.  Hullmandel. 
(  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV,  pi.  245.) 

Deux  chapiteaux,  au  20e;  deux  bases,  au  20e;  cor- 
niche extérieure,  à  o,o3  ;  plan  à  la  hauteur  de  la 
coupole;  colonne  de  l'autel,  au  10e;  plan  de 
l'église;  chapiteau  du  porche;  deux  chapiteaux 
des  fenêtres,  au  [0e;  plans,  à  o,oo5  par  mètre. 
Dessins  de  Revoil.  Grav.  de  E.  Perot.  (Revoil, 
Arch.  rom..  I,  pi.  xxxm 

Coupe  transversale,  à  0,01.  Dessin  de  Revoil. 
Gravure    de    Bury.    (Revoil,    Arch.    rom.,    I, 

pi.    XXXVII.  ) 

Façade  postérieure.  Dessin  de  Revoil.  Grav.  de 
Chappuis.  (Revoil,  Arch.  rom.,  I,  pi.  xxxiv.) 

Élévation  latérale  au  sud,  à  0,01  par  mètre.  Dessin 
de  Revoil.  Grav.  de  Ch.  Bury  et  Lepetit.  (Revoil, 
Arch.  rom.,  I,  pi.  xxxv.) 


Coupe  longitudinale.  Dessin  de  Revoil.  Grav.  de 
Ch.   Bury  et  Lepetit.  (Revoil,  Arch.   rom.,  I, 

pi.  XXXVI.) 

Clocher  de  la  chapelle  de  Beaucaire  :  élévation  du 
clocher  (corniche  en  faux  mâchicoulis  ogivaux 
à  rosaces  intérieures;  fenêtre  géminée  dans  une 
grande  arcature;  colonnette  prismatique  :  cha- 
piteau décoré  d'une  figure  d'ange);  colonnettes 
engagées  à  chapiteaux  frondescents  ;  profil  (gé- 
néral); profil  de  la  corniche;  profil  des  petites 
arcades;  colonne  de  l'arcade  du  clocher;  colon- 
nette  d'angle;  plan.  Dessin  de  H.  Revoil.  Grav. 
de  Sulpis.  (Revoil,  Arch.  rom.,  III,  pi.  xxxvi.) 

Vierge  de  l'église  Notre-Dame  de  Beaucaire.  Cro- 
quis de  M.  de  Caumont.  Bois.  (B.  M.,  1845, 
p.  95.) 

La  Vierge  de  Beaucaire.  La  Vierge  est  assise  dans 
une  niche  cintrée  à  pignon  triangulaire,  flan- 
quée de  deux  petites  arcatures  géminées  portant 
un  fronton  :  archivolte  à  oves,  pilastres  can- 
nelés; les  deux  têtes  manquent,  ainsi  que  trois 
mains;  draperies  symétriques  d'un  grand  stvle. 
Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de  Kepp  et  Boullay. 
(Revoil,  Arch.  rom.,  III,  pi.  lxi.) 

Détails  de  la  façade  :  profil  et  face  du  couronne- 
ment de  la  porte;  angle  de  la  corniche,  au  10e; 
élévation  de  la  porte;  amortissement  de  la  cor- 
niche de  la  base  du  clocher;  couverture  en 
dallage;  modillons  à  feuillages  et  têtes  d'ani- 
maux; archivolte  ornée  d'oves  et  de  dents  de 
scie.  Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de  Ch.  Bury. 
(Revoil,  Arch.  rom.,  I,  pi.  xiv.) 

Motif  du  rampant  du  fronton,  au  5e;  motif  du 
couronnement  sous  le  fronton,  au  5e;  face  et 
profil  d'une  fenêtre  de  la  tour;  chapiteaux  de  la 
fenêtre  (deux),  au  8e.  Dessin  de  H.  Revoil.  Grav. 
de  Sellier.  (Revoil,  Arch.  rom.,  III,  pi.  xxxvm.) 

Chapelle  du  château  de  Beaucaire  :  façade,  porche 
roman,  modillons  de  la  corniche  ornés  de  tètes 
et  d'oiseaux;  tour  ajourée  d'une  fenêtre  gémi- 
née; entablement  de  faux  mâchicoulis  portant 
sur  des  tètes.  Lith.  de  Robida.  [Vieille  France  : 
Provence,  p.  104.) 

Façade  de  l'église  de  la  Dalbade  :  vue  perspective, 
prise  du  côté  gauche;  l'œil  embrasse  les  deux 
contreforts,  un  des  clochetons,  le  couronnement 
crénelé  à  faux  mâchicoulis,  la  rose  flamboyante 
de  i5o2  et  le  portail  sculpté  de  1 537.  Cliché  de 
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M,  .Moulins.  Phototypie  A.  Trantoul,  1891. 
iR.-C.  Julien,  Hist.  de  la  par.  de  la  Dalbade, 
frontispice/) 
Frise  du  portail  de  la  Dalbade  :  détails  d'un  enta- 
blement de  pilastres;  au  centre,  médaillon  ins- 
crit dans  un  cartouche  :  tète  barbue  et  casquée 
tournée  à  gauche  ;  le  cartouche  est  soutenu  à 
droite  par  un  homme  barbu,  à  gauche  par  une 
femme  dont  les  torses  nus  se  terminent  en 
feuillages  imbriqués,  émettant  des  rinceaux  de 
composition  variée.  Dessin  de  M.  J.  de  Lahon- 
dès,  1891 .  (R.-C.  Julien,  Hist.  de  la  par.  de  la 
Dalbade,  p.  204.) 

Détail  d'une  frise  de  la  porte  de  la  Dalbade  :  mé- 
daillon soutenu  par  deux  tritons.  Dessin  phot. 
de  J.  de  Lahondès.  {B.  M.,  i8g5,  p.  372.) 

Clocher  de  la  Dalbade  :  vue  d'ensemble,  prise  au- 
dessus  des  maisons;  tour  carrée,  cantonnée  de 
tourelles  rondes;  fenêtres  doubles,  à  ogives  sur- 
baissées; trois  bandeaux  de  briques  taillées, 
ornés  de  figures  sculptées  en  pierre;  flèche 
octogone,  reconstruite  en  1882  par  M.  Henry 
Bach.  Cliché  de  E.  Delon.  Phototypie  A.  Tran- 
toul, 189 1 .  (R.-C.  Julien,  Hist.  de  la  par.  de  la 
Dalbade,  p.  208.) 

Tète  de  Christ,  au  clocher  :  barbue,  de  profil  à 
gauche.  Dessin  de  M.  J.  de  Lahondès,  1891. 
(R.-C.  Julien,  Hist.  de  la  par.  de  la  Dalbade, 
p.  204.) 

Intérieur  de  l'église  de  la  Dalbade  :  vue  du  chevet. 
L'œil  embrasse  le  grand  arc  de  la  voûte  et  les 
trois  ogives  absidales.  Le  fond  du  chœur  est 
entièrement  caché  par  le  baldaquin  de  1810,  où 
M.  Yirebent  a  fait  servir  les  colonnes  de  marbre 
de  1741.  Cliché  de  M.  Moulins.  Phototypie 
A.  Trantoul,  1891.  (R.-C.  Julien,  Hist.  de  la 
par.  de  la  Dalbade,  p.  182.  i 

Clef  de  voûte  de  la  nef  de  la  Dalbade,  en  pierre 
sculptée;  médaillon  circulaire,  découpé  intérieu- 
rement en  quadrilobe  gothique  :  homme  barbu, 
coiffé  d'un  petit  chapeau  à  retroussis,  à  droite, 
un  genou  en  terre,  vêtu  d'une  cotte  plissée 
ouverte  sur  le  devant  et  serrée  par  une  ceinture 
où  pend  une  aumônière;  il  porte  la  main  gau- 
che à  son  chapeau  et  tient  de  l'autre  un  bâton 
rugueux  sur  lequel  est  posé  un  oiseau.  Dessin 
de  J.  de  Lahondès.  Grav.  sur  bois  de  V.  Rose. 
iH.-C.  Julien,  Hist.  de  la  par.  de  la  Dalbade, 
p.  rgo.) 


Bas-relief  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre  (aujour- 
d'hui de  l'Agonie)  à  l'église  de  la  Dalbade  : 
arcature  trilobée;  Christ  couronné  d'épines,  à 
mi-corps,  derrière  un  autel,  la  tête  penchée,  les 
bras  croisés  sur  l'estomac,  les  mains  percées  de 
clous,  entre  la  Vierge  et  saint  Jean  ;  derrière  lui, 
la  croix,  surmontée  d'un  phylactère,  entre  le 
soleil  et  la  lune,  et  tous  les  instruments  de  la 
passion  :  marteau,  tenailles,  lance,  vase,  verges, 
roseau  surmonté  d'une  éponge,  échelle;  devant 
l'autel,  figurines  agenouillées  du  donateur  et  de 
la  donatrice  en  prières,  celle-ci  tenant  un  cha- 
pelet à  gros  grains;  les  deux  personnages  sont 
soutenus  par  deux  figures  de  saints  patrons,  de 
proportions  plus  grandes;  à  gauche,  saint  Jean- 
Baptiste  présente  la  donatrice;  à  droite,  sainte 
Catherine,  couronnée  et  caractérisée  par  la  roue 
dentée  de  son  martyre,  présente  le  donateur; 
entre  les  deux  groupes,  up  écu  chargé  d'un  dou- 
ble sautoir  alaise,  dont  la  traverse  dextre  infé- 
rieure est  coudée;  au-dessus,  une  croix  tréfîée. 
Cliché  de  M.  Pelegry.  Phototypie  A.  Trantoul, 
1891.  (R.-C.  Julien,  Hist.  de  la  par.  de  la  Dal- 
bade, p.  198.) 

Peinture  de  la  chapelle  Sainte-Catherine,  à  l'église 
de  la  Dalbade  (Toulouse),  1434  :  vue  d'ensem- 
ble; six  figures  distinctes,  un  pape,  une  sainte, 
des  pèlerins  et  des  malades.  Héliogravure  Du- 
jardin.  (Bulletin  Soc.  arc/i.  Midi,  1893.  p.  116.) 

Peinture  murale  découverte  le  6  juillet  1891  au 
fond  de  l'ancienne  chapelle  Sainte-Catherine. 
Cette  peinture,  circonscrite  dans  une  grande 
arcature  ogivale,  se  trouve  complètement  dé- 
truite, en  sa  partie  médiane,  par  des  arrange- 
ments de  placages  postérieurs.  La  composition 
est  à  deux  étages  :  dans  la  partie  supérieure, 
figurant  un  pavsage  accidenté,  on  distingue,  à 
gauche,  une  femme  portant  un  enfant;  à  droite, 
un  pèlerin  vu  de  dos,  un  homme  chauve  et 
barbu,  un  garçon  imberbe  et  une  vieille  femme, 
lui  avant  règne  une  tenture  diaprée  sur  laquelle 
se  détachent,  se  faisant  face,  à  gauche,  un  pape 
nimbé,  coilfé  de  la  tiare  à  triple  couronne  et 
tenant  un  livre  ouvert;  à  droite,  un  saint  à 
figure  juvénile.  Deux  inscriptions  françaises,  en 
gothique  très  régulière,  sont  tracées  sur  fond 
blanc,  à  droite  et  à  gauche.  Héliogravure  Du- 
jardin.  (R.-C.  Julien,  Hist.  de  la  par.  de  la 
Dalbade,  p.  470.) 
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Photographie  coloriée  à  la  gouache  des  deux  por- 
tions latérales  de  la  peinture  ;  les  tons  sont 
exacts,  mais  la  gouache,  en  empâtant  les  visa- 
ges, en  a  très  amolli  l'expression.  (Archives  de 
Toulouse,  Musée  Saint-Raymond.) 

Six  briques  provenant  de  la  démolition  de  l'abside 
de  la  Daurade  et  portant  les  noms  :  sabinivs  — 

GENIALIS   —   ATIVS  APOLVS  NICIF.    O.   P.    S. 

Grav.  de  Lavalée,  1782.  (Montégut,  Mém.  Ac. 
Se.  T.,  I,  pi.  iv,  5.) 

Appareil  des  cubes  de  verre  composant  la  mosaï- 
que de  la  Daurade;  grandeur  de  l'original.  Grav. 
de  Lavalée,  1782.  (Montégut,  Mém.  Ac.  Se.  T., 
I,  pi.  iv,  4.1 

Trois  colonnes  de  l'abside  de  la  Daurade  :  l'une, 
lisse,  avec  chapiteau  à  feuilles  d'acanthe  (1); 
l'autre,  torse,  avec  chapiteau  quadrangulaire 
treillissé  (2);  la  troisième,  entourée  de  pampres 
et  de  raisins  qui  décorent  également  le  chapi- 
teau (3).  Grav.  de  Lavalée,  1782.  (Montégut, 
Mém.  Ac.  Se.  T.,  I,  pi.  iv,  1  -2-3. )  Grav.  de 
G.  Chambert,  1814.  (Dumège,  Mon.  relig.,  I, 
10,  11  et  12.) 

Sarcophage  en  pierre  sculptée,  anciennement 
adossé  au  mur  extérieur  de  l'église  de  la  Dau- 
rade; agneau  pascal  dans  un  médaillon;  deux 
écus  chargés  d'un  château  crénelé  à  deux  tours, 
accompagnés  en  pointe  de  trois  fasces  ondées; 
champ  semé  de  pampres.  (Vignes.;  Grav.  sur 
cuivre.    Mém.  Ac.  Se.  T..  II,  pi.  m,  fig.  2.) 

Figures  en  pierre  sculptée  du  cloître  de  la  Dau- 
rade. Djssin  de  A.  Dauzats.  Lith.  de  Thierrv 
frères.  1  l'or.  pitl.  et  rom.  Lang..  I.  pi.  3o'.) 

Monuments  de  la  Daurade:  huit  chapiteaux.  Grav. 
de  Huyot.  1840.  (Dumège,  Lang.,  I,  p.  644.) 

Monuments  de  la  Daurade  :  piles  du  cloître; 
colonne  à  figures;  deux  chapiteaux.  Grav.  1X40. 
1  Dumège.  Lang.,  I,  p.  644.) 

Chapiteau  du  cloître  :  Job.  Dessin  de  Revoil. 
Grav.  de  A.  Guillaumot.  i  Revoil,  Arc/i.  rom., 

III,  pi.  LXIII.) 

Chapiteau  du  cloître  :  chasse  à  l'ours.    .Musée  de 

Toulouse.     ( Viollet-le-Duc,    Dict.,    II,   p.   5o2, 

fig.  19.) 
Fragment  de  chapiteau  du  cloître  :  Salomé  et  Hé- 

rodiade.    iViollet-le-Duc,   Dict.,   VIII,    p.    12.S, 

fig.  >3.) 


Prieuré  de  N.-D.  la  Daurade  (Prioratus  Beatœ 
Mariœ  Deauratœ)  :  vue  cavalière.  Cuivre.  (Pei- 
gné-Delacourt,  Monasticon  Gallicanum,  pi.  140.) 

Madone  de  Notre-Dame  de  la  Drêche,  drapée  d'un 
manteau  brodé  et  couverte  d'ex-voto.  Dessin  de 
A.  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  I,  texte,  p.  197.) 

Plan  du  quinzième  siècle  de  l'église  Notre-Dame 
de  la  Vaïsse,  à  Cordes  d'Albigeois  :  chapelles 
de  Sainte-Marguerite  et  de  Sainte-Croix.  Fac- 
similé  réduit  au  quart.  (R.  T.,  X,  295.) 

Vue  des  ruines  de  l'abbaye  de  la  Grasse.  Dessin 
d'A.  Dumège,  1821.  Lithogr.  Raynaud.  (Atlas 
arch.  pyr.,  p.  3.) 

Ruines  de  l'abbaye  de  La  Grasse.  Dessin  à  la 
plume  ombré.  Lithogr.  Raynaud  frères,  1840. 
(Dumège,  Lang.,  II,  Add.,  p.  22.) 

Ruines  de  l'abbaye  de  La  Grasse  :  vue  en  hauteur; 
à  gauche,  la  tour,  pans  de  murs,  arcades  cin- 
trées ;  berges  de  l'Orbieu.   Photogravure,  1894. 

La  Grasse  :  cinq  chapiteaux;  statue  couchée; 
pierre  de  fondation  de  la  chapelle  Saint-Barthé- 
lémy. Dessin  de  Monthélier,  1839.  Lith.  de 
Thierry  frères.  {Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV, 
pi.  2403.) 

Chapelle  Notre-Dame-de-Marseille,  à  Limou.x. 
M.  M.,  I,  p-  73.) 

Chapelle  Notre-Dame-de-Marseille,  à  Limoux  : 
vue  extérieure  d'ensemble  (quatorzième  siècle). 
(P.  Joanne,  Dict.,  IV,  p.  2194.") 

Cathédrale  de  Mende  :  vue  d'ensemble  de  la 
façade,  avec  la  rose,  les  deux  tours  ogivales 
et,  sur  la  gauche,  une  porte  de  ville,  flanquée 
de  deux  tours  rondes  à  mâchicoulis.  Dessin  de 
Bance.  Grav.  de  Fortier  et  Perdoux.  (Comte  de 
Laborde,  Mon.  de  la  France,  II,  pi.  177.) 

Eglise  de  Mende  :  vue  du  haut  de  la  nef  et  des 
deux  clochers,  par-dessus  les  toits  des  maisons. 
Cliché  Deberny. 

Cathédrale  de  Mende  :  vue  d'ensemble  de  l'église, 
dominant  les  maisons  de  la  ville.  (P.  Joanne, 
Dict.,  IV,  p.  26o5.) 

Mur  extérieur  du  cloître  de  la  cathédrale,  à  Mende  : 
deux  grandes  arcatures  à  quadruple  cintre.  Bois. 
[B.  M.,  i858,  p.  291.) 
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Façade  de  l'église  Notre-Dame-du-Camp,  à  Pa- 

miers.  Dessin  de  Sadoux.  (Duclos,  H.  A.,  VII, 

p.  298.) 
Autel  roman  de  l'église  Notre-Dame  de  Quarante. 

Dessin  de  L.  Noguier.  (B.  M.,  1871,  p.    i36, 

fig.  2  et  3.) 

Peintures  murales  du  quatorzième  siècle,  dans 
l'église  Notre-Dame  de  Rabastens  :  1.  Motifs  de 
la  voûte;  —  2.  Fleurs  de  lis  et  raves  ;  —  3.  En- 
cadrement ;  —  4.  Médaillon,  buste  de  la  Vierge  ; 
—  5-6.  Rinceaux.  Lith.  (B.  M.,  1860,  p.  430.) 

Notre-Dame-des-Neiges,  à  Rieussec,  près  Montpel- 
lier :  vue  pittoresque  de  l'oratoire,  fond  de  mon- 
tagnes, chemin  bordé  de  murailles.  Dessin  à  la 
plume  en  phototypie.  (Hérault  historique.) 

Notre-Dame-des-Neiges,  commune  de  Saint-Lau- 
rent-les-Bains  (Ardèche)  :  vue  d'ensemble  du 
couvent  des  Trappistes.  Phot.  Com.  Mon.  hist. 
(P.  Joanne,  Dict.,  V,  p.  3oi6.) 

Clocher  de  l'église  Sainte-Marie,  à  Pamiers.  (Du- 
clos, H.  A.,  VII,  p.  261.) 

Église  de  Fontfroide  :  plan  ;  coupe  longitudinale  ; 
coupe  transversale;  élévation  du  portail.  Dessin 
de  Viollet-le-Duc,  1839.  Lith.  de  Thierry  frères. 
(Voy.  pitt.  etrom.  Lang.,  III,  pi..  1346.) 

Abbaye  de  Fontfroide  :  vue  d'ensemble  des  bâti- 
ments abbatiaux,  commune  de  Bizanet  ;  rideau 
de  collines.  Phot.  Com.  Mon.  hist.  (P.  Joanne, 
Dict.,  III,  p.  1 533. ) 

Eglise  et  cloître  de  Fontfroide  :  vue  pittoresque, 
prise  à  l'angle  de  la  galerie  supérieure  du  cloître. 
Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères. 
(Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  III,  pi.  134  ter.) 

Vue  intérieure  de  l'église.  Dessin  lith.  de  L.  Haghe, 
i838.  1  Voy.  pitt.  etrom.  Lang.,  III,  pi.  134''.) 

Plan  du  cloître.  (Viollet-le-Duc,  Dict.,  III,  p.  426, 
fig.  11.) 

Le  cloître,  vu  du  préau.  Dessin  de  E.  Vastine. 
Grav.  non  signée,  i863.  (M. du  Midi,  I,  p.  228.) 

Ensemble  du  cloître.  Photographie.  (Mieusement, 
Mon.  hist.,  319.) 

Vue  perspective  d'une  travée  du  cloître  de  Font- 
froide :  quatre  arcades  en  plein  cintre,  portées 
sur  des  colonnes  géminées,  surmontées  de  trois 
ouvertures  circulaires  posées  en  triangle  et  enca- 
drées dans  une  grande  arcature  ogivale  à  mou- 


lures. Zincographie.  Dessin  de  M.  Charles 
Emont.  (Camille  Enlart,  Bull.  arch.  du  Com. 
des  tr.  hist.,  1894,  p.  172.) 

Salle  capitulaire  de  Fontfroide  :  vue  pittoresque, 
prise  du  fond,  avec  échappée  sur  le  cloître.  Des- 
sin de  A.  Dauzats,  i835.  Lith.  de  Thierry  frères. 
( Voy.  pitt.  et  rom.  Lang..  III,  pi.  134  bis.) 

Intérieur  du  cloître  de  Fontfroide  :  vue  perspective 
de  quatre  arcades.  Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith. 
de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang., 
III,  pi.  i34\) 

Ancienne  abbaye  de  Fontfroide.  Dessins  de  Viol- 
let-le-Duc. (Exp.  univ.,  1878,  n°  1 838.) 

Plan  de  la  salle  capitulaire;  coupe  longitudinale. 
Dessin  de  Viollet-le-Duc.  (Viollet-le-Duc,  Dict., 
VIII,  p.  93,  fig.  10;  p.  94,  fig.  11.) 

Le  cloître  de  Fontfroide  :  vue  pittoresque  de  l'inté- 
rieur du  cloître,  donnant  un  angle  et  deux  tra- 
vées de  chaque  côté,  les  premières,  adjacentes  à 
l'église,  et  les  autres,  à  la  salle  capitulaire  ;  la 
travée  de  gauche  présente  trois  oculi,  les  autres, 
un  seul  ;  une  végétation  touffue  remplit  le  préau, 
où  s'élèvent  quelques  arbustes.  Dessin  de  F.  The- 
rond.  Grav.  sur  bois  de  F.  Maurand,  iS5N. 
(A.  Joanne,  De  Bordeaux  à  Toulouse,  p.  358.) 

Vierge  de  l'abbaye  de  Fontfroide.  Bas-relief  :  sous 
une  arcade  cintrée  que  surmonte  une  étoile  à 
sept  rayons  et  dont  l'archivolte,  ornée  de  chaînes 
et  flanquée  de  deux  clochetons  à  comble  aigu. 
est  supportée  par  deux  colonnettes  cannelées  à 
chapiteaux  frondescents,  la  Vierge,  assise  de  face 
et  savamment  drapée,  la  tète  ceinte  d'un  dia- 
dème gemmée,  un  lis  dans  la  main  droite,  tient 
l'Enfant-Jésus  qui  porte  aussi  un  lis  et  qui,  de 
la  main  droite,  fait  un  geste  d'enseignement:  à 
gauche,  s'incline  un  Mage  barbu  et  diadème  qui 
présente  une  boîte  de  parfum  ;  à  droite,  sous  une 
arcature  réduite,  siège  un  vieillard  barbu  et 
drapé.  Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de  A.  Guil- 
laumot  père  et  fils.  (Revoil,  Arch.  rom.,  III, 
pi.  lxii.  1 

Notre-Dame  du  Puy  :  plan  de  l'église  et  coupe  lon- 
gitudinale. Relevés  de  MM.  Montuclard  et  Ver- 
dier.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  pi.  48-1  et  2.) 

Plan  d'ensemble  de  Notre-Dame  du  Puy,  d'après 
des  dessins  de  Mallay.  (Thiollier,  A.  R.,  96.) 
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Plan  du  grand  porche,  d'après  un  dessin  exécuté 
par  Mallay  en  1840  et  conservé  au  Ministère  des 
cultes.  (Thiollier,  A.  R.,  27.) 

Plan  d'une  coupole.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R., 
pl-48.4-) 

Notre-Dame,  au  Puy  :  vue  pittoresque  de  l'ensem- 
ble de  la  cathédrale,  prise  de  flanc,  du  haut 
d'une  galerie  d'une  maison  voisine;  on  distin- 
gue le  clocher,  l'abside,  partie  du  transept  et 
diverses  constructions  adossées  à  l'église.  Dessin 
de  Gaucherel.  Grav.  sur  acier  de  Lemaître, 
1845.  {Univers  pittoresque  :  France,  p.  214.") 

Vue  de  la  cathédrale  du  Puy  en  Velay  :  ensemble 
de  l'église,  du  côté  de  la  façade,  au-dessus  des 
toits  et  des  arbres.  Dessin  de  Bance.  Grav.  de 
Perdoux.  1  Comte  de  Laborde,  Mon.  de  la 
France,  II,  [836,  pi.  i38.i 

Vue  pittoresque  de  la  cathédrale  du  Puy  et  du  ro- 
cher Corneille;  le  pont  au  premier  plan.  (Thiol- 
lier, .4.  R.,  128.) 

Ensemble  nord.  Photographie.  (Mieusement, 
Mon.  hist.,  184.  | 

Notre-Dame  du  Puy,  il  y  a  quarante  ans,  avant  la 
disparition  de  la  tour  carrée  de  Saint- Maveul  : 
vue  d'ensemble.  Dessin  de  Tudot.  Grav.  de 
Trichon.  (B.  M.,  p.  266, 

Grand  porche  de  la  cathédrale  du  Puy.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  10961s,  i3,  14,  1 5,  21,  23.) 

Grand  porche  :  vue  de  l'intérieur.  (Thiollier, 
.1.  R.,  29.) 

Grand  porche  :  vue  perspective  intérieure  du  de- 
hors. (Thiollier,  .1.  R.,  28.) 

Vue  extérieure  de  la  façade  septentrionale,  avant 
les  restaurations  au  dix-neuvième  siècle,  d'après 
un  dessin  de  Mallay.  Dessin  de  M.  Joseph 
Favon.  (Thiollier,  A.  R.,  36.) 

Colonnette  du  porche  nord  de  la  cathédrale.  (Viol- 
let-le-Duc,  Dict.,  III,  p.  499,  fig.  3.) 

Porche.  Bois.  Dessin  de  E.  Sagot.  Grav.  H.  .Meu- 
nier. iCaumont,  Abécédaire,  Arc/i.  rel.,p.  119.) 

Fragment  du  porche  sud  :  quatre  chapiteaux  (lin 
du  douzième  siècleu  Viollet-le-Duc,  Dict.,  VIII, 
p.  201,  fig.  41.) 

Chapiteaux  du  porche  sud-est  de  la  cathédrale  du 
Puy.    Héliogr.    (Thiollier,   A.   R.,  pi.    109  bis, 

1  - 1 2 .  j 


Détails  du  porche  sud-est.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.  R.,  pi.  48,  7  et  8.) 

Vue  du  porche  nord-est  de  Notre-Dame  et  de 
l'église  Saint-Jean  ;  deux  planches.  Héliogr. 
(Thiollier,  A .  R.,  40  et  41 .) 

Notre-Dame  du  Puy  :  façade.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.R.,  1.) 

Escalier  et  façade  de  Notre-Dame  du  Puy  :  vue 
pittoresque.  Dessin  d'E.  Noirot.  (Thiollier, 
A.  R-,  354.) 

Façade  de  la  cathédrale  du  Puy,  avec  la  rampe 
d'accès.  Phot.  Com.  Mon.  hist.  (P.  Joanne, 
Dict.,  V,  p.  3705.) 

Vue  générale  de  la  façade,  avec  l'escalier  ;  au  pre- 
mier plan,  les  maisons.  Dessin  de  H.  Clerget. 
Grav.  sur  bois  de  Hurel,  1870.  (Magasin  pitto- 
resque, XXXVIII,  p.  41.) 

Vue  de  la  façade,  d'après  un  dessin  de  Viollet- 
le-Duc.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  i5.) 

Vue  d'ensemble  du  nord,  d'après  une  photogra- 
phie exécutée  en  1860.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.R.,2.) 

Grand  escalier  de  l'église  Notre-Dame  du  Puy  : 
vue  d'ensemble  de  la  façade,  à  demi  cachée  par 
les  vieilles  maisons  de  pierre  à  toitures  saillantes 
qui  bordent  l'escalier  d'accès  ;  le  portail  roman 
et  les  arcatures  supérieures  encadrées  de  pierres 
à  deux  couleurs  se  détachent  en  pleine  lumière. 
Dessin  de  Gaucherel.  Grav.  sur  acier  de  Lemaî- 
tre, 1845.  (Univers  pittoresque  :  France,  p.  21 3.) 

Eglise  du  Puy  en  Velay  :  vue  de  la  façade,  prise 
de  l'angle  droit,  au  niveau  du  troisième  palier 
de  l'escalier,  avec  perspective  fuyante  du  latéral 
droit,  et,  à  gauche,  façade  gothique.  (E.  Cor- 
royer, L'Archil.  romane,  fig.  178.) 

Vue  extérieure  du  transept  droit  et  du  clocher, 
embrassant  la  coupole  octogone  de  la  croisée,  le 
porche  surmonté  d'un  étage  à  arcatures.  (E.  Cor- 
rover,  L'Archil.  romane,  fig.  179.) 

Façade  de  l'église  Notre-Dame  du  Puy.  Dessin  au 
trait.  Lith.  Raynaud  frères,  1844.  (Dumège, 
Lang.,  VIII,  p.  260.) 

Vue  pittoresque  de  la  façade,  au  pied  de  l'escalier, 
du  côté  gauche  de  la  rue.  Grav.  sur  bois  non 
signée,  i838.  {Magasin  pittoresque,  VI,  p.  332.) 
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Façade  de  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame  du 
Puv  :  A.  La  montée  pour  parvenir  à  l'église  qui 
est  de  cent  huit  marches  et  de  cinq  paliers  ;  — 
B.  L'entrée  ou  la  porte  principale,  appelée 
Porte  dorée,  placée  au  centre  de  l'église;—  C.  En- 
trée de  l'église  du  Saint-Esprit  au  troisième  pa- 
]i^r;  —  /).  F.ntrée  de  l'Hôtel-Dieu  au  quatrième 
palier;  —  E.  Galerie  de  l'Hôtel-Dieu;  —  F.  Pi- 
lier boutant  pour  soutenir  la  façade  du  coté  du 
midi  ;  —  G.  Porte  de  la  façade  du  côté  du  sep- 
tentrion ;  —  //•  Pilier  boutant  projeté  pour  sou- 
tenir le  reste  de  la  façade  qui  menace  ruine. 
Grav.  de  Lucas.  \  llist.  gén.  Lang.,  iyqS,  V, 
p.  52.) 

Façade  en  1737,  d'après  le  dessin  de  Jean  Clapier. 

Mém.  Soc.  agric.  et  Se.  de  la  Haute-Loire.) 

Dessin  de  .M.  Henri  Gounard.  (Thiollier,  A.  R., 

25.1 

Façade  au  commencement  du  dix-neuvième  siè- 
cle. Dessin  de  M.  Henri  Gounard.  Grav.  de 
Née.  (Thiollier,  A.  R..  2<"m 

Vue  latérale.  (Gaucherel,  U.  P.,  214.) 

Porche  de  la  cathédrale  du  Puy  :  vue  d'ensemble, 
de  face.  Dessin  de  E.  Sagot.  Bois  de  H.  Meu- 
nier. \B.  M.,  i856,  p.  459.) 

Vue  intérieure  du  grand  porche  occidental.  Hélio- 
gravure. (Thiollier,  A.  R-,  27.) 

Chapiteau  de  la  porte  papale.  Photographie.  (Mieu- 
sement,  Mon.  hisl.,  18S.)  —  Autre,  {Ibid.,  189.) 

Porche  nord-est.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  18.) — 
Autre  vue  du  même  porche.  Héliogr.  [Ibid.,  19.) 

Détails  de  la  poite  nord-est.  (Thiollier,  A.  R.,  27; 
bandeau.) 

Porche  sud-est  :  vue  extérieure  au  commencement 
du  dix-neuvième,  d'après  une  grav.  de  Née. 
(Thiollier,  A.  R..  3g.) 

Porche  sud-est:  pilier  d'angle.  (Thiollier,  A.  R., 

41.) 

Porche  sud-est  et  croisillon  méridional.  Héliogr. 
(Thiollier.  .1.  R.,  23.) 

Voûtes  du  porche  sud-est.  (Thiollier,  A.  R.,  40.) 

Détails  du  porche  sud-est  ;  deux  planches.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  24  et  25.) 

Chapiteau  du  porche  sud-est  :  mascarons  et  feuil- 
lages. (Thiollier,  A.  R.,  42.) 


Trois  chapiteaux  du  porche  sud-est.  (Thiollier, 
.4.7?.,  43.) 

Porte  sous  le  porche  sud-est  :  chapiteaux  et  archi- 
voltes. (Thiollier,  A.  R.,  44.) 

Porte  sous  le  porche  sud-est  :  élévation.  (Thiollier. 
A.  R.,4b.) 

Vue  extérieure  de  la  façade  méridionale,  d'après 
un  dessin  de  Mallay.  Dessin  de  M.  Joseph 
Favon.  (Thiollier,  A.  R.,  3y.) 

Détail  de  la  salle  supérieure  du  porche  nord-est; 
détail  de  la  cheminée.  (Thiollier,  A.  R.,  38.) 

Murs  de  la  nef.  (  Viollet-le-Duc,  Dict.,  V,  p.  372, 
fig.  8.) 

Détails  de  la  grille  du  porche.  (Thiollier,  A.  R.,  83 
bandeau.) 

Tour-lanterne  et  chevet  :  coupe  en  1840,  d'après 
un  dessin  de  Moiselet.  (Thiollier,  A.  R.,  3o.) 

Vue  extérieure  du  chevet.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.  R.,  i3.) 

Ancien  chevet,  d'après  un  dessin  de  Mallay,  pu- 
blié dans  L'ancienne  Auvergne  et  le  Yelay.  Des- 
sin de  M.  Henri  Gounard.  (Thiollier.  A.  R.,  24.) 

Vue  de  la  coupole  centrale,  d'après  un  dessin  de 
Viollet-le-Duc.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  14.) 

Vue  de  la  coupole  centrale,  d'après  un  dessin  de 
Viollet-le-Duc.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,   16.) 

Inscription  du  douzième  siècle  dans  le  mur  du 
chevet  de  la  cathédrale  du  Puy.  Bois.  {B.  M.. 
i856,  p.  463.) 

Porte  en  bois  de  la  cathédrale  du  Puy  ;  deux  plan- 
ches. Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  26  et  26  bit.) 

Un  marteau  de  porte  à  la  cathédrale  du  Puy  :  fa- 
çade gothique  à  pignon,  crochets,  rose,  contre- 
forts et  clochetons.  Dessin  de  E.  Sagot.  Bois 
M. -H.  {B.  M.,  i856,  p.  462.) 

Moulures  de  frise  de  la  cathédrale  du  Puy.  Bois. 
(B.M..  [856,  p.  460.)  —  Moulures  analogues  cin- 
trées. {Ibid..  p.  461.) 

Animal  sculpté  sur  un  des  vantaux  de  la  porte  de 
la  cathédrale  du  Puy.  (Viollet-le-Duc,  Dict., 
I,  p.  24,  fig.  6.) 

Heurtoir  de  bronze  de  la  porte  nord.  (Viollet-le- 
Duc,  Dict.,  VI,  p.  82,  fig.  1.) 
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Ferrures  découpées  de  la  porte  nord-est  de  la  ca- 
thédrale. Dessin  de  M.  Joseph  Fayon.  (Thiollier, 
A.  R.,  100.) 

Grille  derrière  le  chevet  de  la  cathédrale.  (Thiol- 
lier, A.  R.,  p.  I,  lettre  ornée.) 

Vue  intérieure,  dans  l'axe  de  la  nef,  regardant  le 
maître-autel.  Dessin  de  Bouton,  [833.  Lith.  En- 
gelmann.  1  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  5y.) 

Vue  intérieure,  prise  de  la  nef.  Héliogr.  (Thiol- 
lier, .-t.  R.,  5.) —  Autre  vue  intérieure,  prise  de 
la  nef.  {Ibid.,  7.) 

Vue  intérieure,  prise  du  bas-côté  sud.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  3.) 

Vue  intérieure,  prise  du  transept  sud.  Héliogr. 
1  Thiollier.  A,  R.,  4. 1 

Vue  intérieure,  prise  du  bras  méridional  du 
transept.  Héliogr.  (Thiollier,  A,  R.,  12.) 

Vue  intérieure,  prise  de  la  tribune  méridionale. 
Héliogr.  (Thiollier,  .1.  R.,  6. 

Détails  des  voûtes  des  troisième  et  quatrième  tra- 
vées. Héliogr.  (Thiollier,  .4.  R.,9.) 

Détails  des  voûtes  de  la  sixième  travée  et  de  la 
coupole  centrale.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  8.) 

Vue  du  bas-côté  méridional.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.  R..  11.) 

Vue  du  bas-côté  méridional  et  du  transept.  Hélio- 
gravure. (Thiollier,  A.  R.,  10.) 

Transept  nord  de  la  cathédrale  du  Puv.  Héliogr. 
Thiollier,  pi.  109  bis,  20.1 

Vue  intérieure  :  croisillon  et  bas-cité  méridional. 
(Thiollier,  A.  R.,  3i.) 

Chapiteau  du  croisillon  méridional.  (Thiollier, 
A.  R.,ît.) 

Intérieur:  sixième  et  cinquième  travées.  1  Thiollier, 
A.  R..  33.i 

Chapiteau  du  pilier  disposé  entre  la  première  et 
la  deuxième  travée  du  côté  nord.  (Thiollier . 
A.  R.,  34  et  35.) 

Tombeau  arqué  dans  la  cathédrale  du  Puy.  (Cau- 
mont.  Abécédaire,  Arc/i.  rel.,  p.  616.) 

La  mise  au  tombeau,  peinture  du  quinzième  siè- 
cle, conservée  dans  la  cathédrale  du  Puy.  Dessin 
de  Ch.  Decaux.  Grav.  de  Kreutzber 'er.  iDess.  et 
mod.  :  La  peinture  décorative. 1 


Peinture  murale  découverte  au  Puy  dans  l'an- 
cienne bibliothèque  de  la  cathédrale  (1475-1402). 
Dessin  et  lith.  de  V.  Daniel.  (Annales  de  la 
Soc.  académ.  du  Puy,  t.  XVII,  p.  223.) 

Notre-Dame  du  Puy  :  bas-reliefs  et  inscriptions  la- 
tines. (M.  .4.  F.,  VIII,  pi.  xi  et  xir.) 

Chapiteaux  de  la  cathédrale.  Héliogr.  (Thiollier, 
.4.  R.,  pi.  48,  g,  10  et  11.) 

Feuillet  de  la  bible  de  Théodulphe,  conservée  à  la 
cathédrale  du  Puy.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R., 
pi.  109.) 

Cloître  de  la  cathédrale  :  plan.  (Viollet-le-Duc, 
Dict.,  III,  p.  414,  fig.   1.) 

Plan  du  cloître.  Relevé  de  M.  Verdier.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  48,  5.)    ■ 

Élévation  et  coupe  à  l'angle  du  cloître.  (Viollet- 
le-Duc,  Dict.,  p.  414,  fig,  2.) 

Cloître  de  Notre-Dame  du  Puy  :  vue  d'ensemble 
de  trois  galeries  du  cloître,  prise  vers  la  gauche; 
piliers  massifs,  avec  colonnes  engagées;  arca- 
tures  en  pierres  à  deux  couleurs;  dans  le  fond, 
les  montagnes.  Dessin  de  Gaucherel.  Grav.  sur 
acier  de  Lemaître,  1845.  (Univers  pittoresque  : 
France,  p.  21 5.) 

Le  cloître  de  la  cathédrale  du  Puy  et  la  tour  Saint- 
Mayol,  au  commencement  du  dix- neuvième 
siècle.  Grav.  de  Née.  (Thiollier,  A.  R.,  98.) 

Cloître  de  Notre-Dame  du  Puy  :  vue  perspective, 
prise  de  la  galerie  opposée  au  latéral  de  l'église, 
embrassant  deux  fenêtres  doubles  de  ce  latéral, 
cinq  arcades  de  la  galerie  contiguë,  trois  arcades 
en  perspective  de  la  galerie  gauche  et  deux  arca- 
des du  premier  plan,  avec  quelques  détails  de 
l'ornementation  des  chapiteaux.  Dessins  signés 
E.  Wallet.  Chelet  se.  (E.  Corroyer,  L'Archit. 
romane,  fig.  180.) 

Vue  du  cloître,  prise  de  l'angle  nord-ouest.  Hélio- 
gravure. (Thiollier,  A,  R.,  36.) 

Vue  du  cloître,  prise  de  l'angle  nord-est.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  33.) 

Cloître  :  vue  prise  avant  la  restauration,  d'après 
un  dessin  de  Viollet-le-Duc.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.  R.,  17.) 

Cathédrale  du  Puy  :  cloître.  Phot.  (Mieusement, 
Mon.  bis  t.,  l85.) 
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Cloître  et  façade  de  l'église,  d'après  une  photogra- 
phie prise  en  1880.  Héliogravure.  (Thiollier, 
A.  R..  ag.) 

Cloître  attenant  à  l'église.  Phot.  (Mieusement, 
Mon.  hist..  223.) 

Vue  intérieure  du  cloître  du  Puy.  Grav.  d'après 
photographie  C.  M.  H.  (P.  Joanne,  D.  G.,  V, 
3706.) 

Cloître  :  jonction  des  deux  parties;  cinq  chapi- 
teaux. (Thiollier,  A.  R.,  46. ï 

Clef  d'une  archivolte  :  tète  de  monstre  dévorant 
une  tète  humaine.  Dessin  de  M.  Emile  Noirot. 
(Thiollier,  A.  R.,  47.) 

Clef  d'une  archivolte  :  monstre  dévorant  une  tête 
de  chevreau.  Dessin  de  M.  Emile  Noirot.  (Thiol- 
lier, ,1.  R.,  5o.) 

Détail  de  la  corniche  :  diable  entre  un  taureau  et 
un  aigle.  Dessin  de  M.  Emile  Noirot.  (Thiol- 
lier, A.  R.,  54.) 

Détails  de  la  corniche  :  diable,  tête  de  monstre, 
chimères  dans  des  cercles.  Dessin  de  M.  Emile 
Noirot.  (Thiollier,  A.  R.,  62.) 

Corniche  du  cloître  de  la  cathédrale.  (Viollet-le- 
Duc,  Dict.,  VIII,  p.  200,  fig.  40.) 

Galerie  septentrionale  du  cloître.  Héliogr.  (Thiol- 
lier, A.  R.,  3o.) 

Animaux;  légendes.  (Thiollier,  A.  R.,  65.) 

Taureau  ailé.  (Thiollier,  A.  R.,  66.) 

Tètes  d'animaux  et  acanthes.  (Thiollier,  A.  R., 
67. 1 

Monstre  accroupi  entre  des  acanthes.  (Thiollier, 
A.R.,V., 

Elévation  de  la  galerie  méridionale  du  cloître. 
Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  pi.  48,  fig.  6.) 

Galerie  méridionale  du  cloître.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.R.,  3i.) 

Galerie  méridionale  :  vue  intérieure;  perspective. 
(Thiollier,  A.  R.,  48.) 

Galerie  méridionale  :  perspective;  trois  piliers. 
(Thiollier,  A.  R.,  53.) 

Tètes  humaines;  oiseaux,  rinceaux.  (Thiollier, 
A.  R.,  49.) 

Tètes  et  rinceaux;  corbeille  circulaire.  (Thiollier, 
,1.  R.,  5i.) 

Deux  étages  d'acanthe.  (Thiollier,  .4.  R.,  52.) 


Tètes  de  monstres  et  acanthes.  (Thiollier,  A.  R., 

56.) 

Tète  humaine  entre  deux  volutes,  la  bouche  ca- 
chée; acanthes  et  palmettes.  (Thiollier,  A.  R.. 

57.) 

Galerie  orientale  du  cloître.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.  R.,  32  bis. 

Chapiteau  de  la  galerie  orientale  :  fleurons  et  acan- 
thes. (Thiollier,  A.  R.,  58.) 

Têtes,  rinceaux  et  feuilles.  (Thiollier,  A.  R.,  5g.) 

Têtes  mordant  des  rinceaux.  (Thiollier,  A .  R.,  64.) 

Rinceaux  et  feuillages.  (Thiollier,  .4.  R.,  61.) 

Oiseaux  béquetant  dans  un  vase;  feuillages. 
(Thiollier,  A.  R.,  60.) 

Galerie  occidentale  du  cloître  et  bâtiment  à  mâchi- 
coulis. Héliogr.  1  Thiollier,  .4.  R.,  34.1 

Grille  en  fer  et  galerie  occidentale  du  cloître. 
Héliogr.  (Thiollier,  .4.  R.,  28.) 

Chapiteau  de  la  galerie  occidentale  du  cloître. 
Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  pi.  48,  fig.   12.) 

Chapiteau  de  la  galerie  occidentale  1 2e  travée)  ; 
feuillages  et  volutes.  (Thiollier,  .4.  R.,  55.) 

Galerie  occidentale  :  une  arcade.  (Thiollier,  A.  R., 
63.) 

Trois  chapiteaux  (gai.  occid/)  :  figures;  naissance 
des  arcs.  (Thiollier,  .4.  R..  68.) 

Buste  d'ange;  âme  entre  deux  diables.  (Thiollier, 
A.  R.,  6g.) 

Monstres  (Thiollier.  .1.  R..  76);  palmettes  et  tètes, 
77;  acanthes  et  fleuron.  7S;  tète  grotesque,  acan- 
the et  fleurons,  79;  tête  d'ange,  acanthes,  80; 
sculpture  conservée  dans  le  cloître  du  Puy  :  tète 
de  Christ,  81  ;  clocher  :  statues  adossées  au  clo- 
cher de  la  cathédrale  (deux),  82  ;  rez-de-chaus- 
sée, vue  intérieure,  83. 

Ange  recevant  une  âme  entre  deux  diables.  Dessin 
de  M.  Emile  Noirot.  (Thiollier,  A.  R.,  70.) 

Deux  étages  de  rinceaux.  (Thiollier,  .4.  R.,  72.) 

Feuilles,  globes  et  tètes.  (Thiollier,  .4.  R.,  73.) 

Figure  crossée,  feuillages.  (Thiollier,  .4.  R.,  74. 

Évêque  et  moine  tenant  une  crosse;  acanthes. 
Dessin  de  M.  Emile  Noirot.  (Thiollier,  A.  R., 
75-) 
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Chapiteau  du  cloître.  Phot.  (Mieusement,  Mon. 
hisl.,  186.)  —  Autre.  (Ibid.,  186  bis.)  —  Autre. 
(Ibid.,  .87.) 

Clef  d'une  archivolte  du  cloître.  (Thiollier,  .4.  R., 
83.  dans  une  lettre  ornée.) 

Détails  de  la  corniche  du  cloître.  Dessin  de 
RI.  Emile  Noirot.  (Thiollier,  A.  R-,^,  bandeau.) 

Chapiteau  du  cloître.  (Viollet-le-Duc,  Dict.,  VIII, 
p.  199,  fig.  39.) 

Grille  du  cloître  du  Puy  :  détail  d'un  panneau. 
Dessin  de  RI.  Joseph  Fayon.  (Thiollier,  A.  R., 
io3.) 

Porte  du  cloître  donnant  accès  à  la  chapelle  des 
.Morts.  Héliogr.  (Thiollier,  .4.  R.,  35.) 

Grille  du  cloître.  (Thiollier,  .4.  R.,  p.  1,  bandeau.) 

Chapiteau  de  la  chapelle  des  RIorts,  au  cloître  : 
feuillages  et  volutes.  (Thiollier,  A.  R.,  94.) 

Détails  de  la  corniche  du  cloître  (2  planches). 
Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  37  et  38.) 

Clocher  :  vue.  1  Yiollet-le-Duc,  Dict.,  an.  Clocher, 
III,  p.  298,  fig.  8.)  —  Plan,  au  niveau  du 
1"  étage.  (Ibid.,  p.  299,  fig.  9.)  —  Plan,  au 
niveau  du  2e  étage.  {Ibid.,  fig.  10.)  —  Plan,  au 
niveau  du  3e  étage.  (Ibid.,  fig.  il.)  —  Plan,  au 
niveau  du  dernier  étage.  (Ibid.,  p.  3oo,  fig.  12.) 
—  Élévation,  (Ibid.,  p.  3oi,  fig.  i3.) 

Plan  du  clocher  de  Notre-Dame  à  ses  divers  étages. 
Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  pi.  48  bis,  A-H.) 

Coupe  et  élévation  du  clocher  de  Notre-Dame. 
Héliogr.  (Thiollier,  .4.  R.,  pi.  48  bis,  R.-S.i 

Clocher  et  porche  sud-est.  Héliogr.  (Thiollier, 
.4.   R..  22.1 

Vue  du  clocher  de  Notre-Dame  et  du  chevet  de 
Saint-Jean.  Héliogr.  (Thiollier.  .4.  R.,  3q.) 

Deux  vues  intérieures  du  clocher.  Héliogr.  (Thiol- 
lier, .4.  R.,  20  et  ai.) 

Vue  intérieure  du  rez-de-chaussée  du  clocher. 
(Thiollier,  A.  R.,S3.) 

Deux  statues  adossées  au  clocher.  Dessin  de 
M.  Emile  Noirot.  (Thiollier,  A.  R.,  82.) 

Porte  de  l'hôpital  du  Puy,  rue  de  Becdelièvre. 
Héliogr.  (Thiollier,  A.  R..  pi.  104.) 

Chapiteau  de  la  porte  de  l'hôpital  du  Puy.  Dessin 
de  RI.  Noirot.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R-,  pi.  48, 
.3.) 


Chapiteau  de  la  porte  de  l'hôpital  du  Puy  :  per- 
sonnages soignant  un  malade  alité.  (Thiollier, 
A.  R.,  99.) 

Vue  intérieure  de  la  salle  des  États,  à  Notre-Dame 
du  Puy.  Héliogr.  (Thiollier,  .4.  R.,  42.) 

Cheminée  romane,  d'après  une  photographie; 
manteau  à  moulures  et  bâtons  brisés.  (Thiollier, 
A.R.,97.) 

Cheminée  romane  à  manteau  circulaire.  (Thiol- 
lier, A.  R.,  95.) 

Salle  capitulaire  de  la  cathédrale  du  Puy.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R-,  pi.  109  bis,  16-22.) 

Plan  du  bâtiment  à  mâchicoulis  :  P,  rez-de-chaus 
sée;  N,  premier  étage;  Q,  deuxième  étage,  salle 
des  États;  O,  troisième  étage.  Héliogr.  (Thiol- 
lier, A.  R.,  pi.  48  bis,  N-Q.) 

Plan  du  couvent  des  Augustins  de  Toulouse,  i652. 
Lith.  (M.  S.  A.  M.,  III,  iv.) 

Tour  des  Augustins  de  Toulouse.  (Caumont,  Abé- 
cédaire, Arc/i.  rel.,  p.  579.) 

Tour  de  l'église  des  Augustins.  Grav.  sur  bois  de 
H.  Meunier.  (Congrès  scientifique  de  France, 
i852,  II,  P.  355.) 

Tour  des  Augustins  :  angle  du  cloître.  Phot.  de 
L.  Maris,  1869.  (Guide  des  e'trang.,  ex.  Bibl., 
p.  272.) 

Cloître  des  Augustins  :  vue  perspective  d'une  gale- 
rie; bustes  des  empereurs.  Phot.  de  L.  Maris, 
1869.  (Guide  des  e'trang.,  ex.  Bibl.,  p.  278.) 

Vue  intérieure  du  cloître  des  Augustins  :  galerie 
d'entrée;  puits  en  fer  forgé.  Phot.  de  L.  Maris, 
1869.  (Guide  des  e'trang.,  ex.  Bibl.,  p.  273.) 

Vue  perspective  de  la  galerie  nord  du  cloître  des 
Augustins  de  Toulouse.  Dessin  de  A.  Dauzats, 
1 835.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et 
rom.  Long.,  I.  pi.  17.) 

Galerie  est  du  cloître  des  Augustins.  Dessin  de 
A.  Dauzats,  1 835.  Lith.  Thierry  frères.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  183.) 

Galerie  sud  du  cloître  des  Augustins  de  Toulouse. 
Dessin  de  A.  Dauzats,  i835.  Lith.  de  Thierry 
frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  18.) 

Vue  perspective  de  la  galerie  ouest  du  cloître  des 
Augustins.  Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith.  de 
Thierry  frères.  {Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I, 
pi.  i8\) 
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Vue  perspective  de  la  galerie  nord  du  cloître  des 
Augustins.  Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith.  de 
Thierrv  frères.  |  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I, 
pi.  i8\) 

Cloître  des  Augustins  de  Toulouse  :  vue  d'angle 
dans  le  préau.  Dessin  de  E.  Roschach.  Grav.  de 
Chambaron.  [Midi  illustré,  i863,  p.  17.) 

Cloître  des  Augustins  :  vue  perspective  d'une  ga- 
lerie. Phot.  de  L.  Maris,  1869.  (Guide  des  étr., 
ex.  Bihl.,  p.  277.  i 

Musée  de  Toulouse  :  angle  de  deux  galeries,  avec 
vue  de  l'église  et  du  clocher.  Dessin  de  Thérond. 
Grav.  de  Lalv.  (Ad.  Joanne,  Bord.-Toul.,  i858, 
p.  236.) 

Vue  perspective  d'une  galerie  du  grand  cloître 
transformé  en  Musée  1  sculptures  du  Moyen  âge). 
Dessin  de  A.  Dauzats.  Grav.  sur  bois  de  Monti- 
gneul,  1849.  [Magasin  pittor.,  XVII,  p.  256.) 

Galerie  ouest  du  cloître  des  Augustins.  Dessin  de 
A.  Dauzats.  i835.  Lith.  de  Thierrv  frères.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  18  bis.) 

Le  grand  cloître  :  vue  prise  du  jardin,  montrant 
la  tour  et  deux  galeries.  Dessin  de  Daliphard. 
Grav.  sur  bois  de  A.  Gusman,  1867.  (Magasin 
pittoresque,  XXXV,  p.  3ai.) 

Intérieur  d'une  galerie  du  cloître.  Phot.  (Mieuse- 
ment,  Mon.  hist.,  320.) 

Deux  chapiteaux  de  piles  et  deux  chapiteaux  de 
colonnes  géminées;  base  de  colonne  au  cloître 
des  Augustins  de  Toulouse.  Dessin  de  Chapuy. 
Dessin  de  Dumouza,  1837.  (Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  I,  pi.  3o.) 

Salle  capitulaire  des  Augustins  :  vue  intérieure. 
Phot.  de  L.  Maris,  1869.  [Guide  des  étrang., 
ex.  Bibl.,  p.  276.) 

Angle  du  petit  cloître  des  Augustins.  Phot.  de 
L.  Maris,   1869.  [Guide  des  étrang.,  ex.  Bibl., 

p.  280.1 

Petit  cloître  du  Musée  de  Toulouse  (couvent  des 
Augustins).  Grav.  bois,  signée  D.  Guérelle  se. 
Mag.  pitt.,  1896.) 

Plan  du  quartier  des  Carmélites,  d'après  le  plan 
général  de  l'ingénieur  de  Saget  (  1750).  Dessin 
de  M.  Ed.  Pessemesse.  Cliché  de  M.  Lassalle. 
[La  Chapelle  du  Grand  Séminaire  de  Toulouse, 
notice  historique  et  descriptive  par  un  prêtre  de 
Saint-Sulpice.  Toulouse,  1893,  p.  34. ; 


Façade  et  portail  de  la  chapelle;  chambranle  en 
brique  et  pierre  alternées;  entablement  portant 
sur  des  consoles  richement  décorées;  niche  su- 
périeure à  volutes  latérales,  surmontée  d'un 
fronton  courbe  qui  supporte  un  vase  de  fleurs 
entre  deux  globes  ;  naissance  de  la  rose.  Cliché 
et  phototypie  de  M.  Lassalle,  1893.  (Ibid.,  p.  33.) 

Vue  intérieure  de  la  chapelle,  dans  l'axe  du  maître- 
autel.  Cliché  et  phototypie  de  M.  Lassalle,  1893. 
(Ibid.,  p.  35.) 

Chapelle  des  Carmélites,  à  Toulouse  :  plan  de 
l'église  et  du  chœur  des  religieuses.  Dessin  de 
M.  Ed.  Pessemesse.  Cliché  de  M.  Lassalle,  1893. 
(Ibid.,  p.  3i.) 

Extérieur  et  intérieur  de  la  chapelle  adossée  contre 
le  mur  extérieur  de  l'église  Saint- Sernin  de 
Toulouse,  où  sont  les  tombeaux  des  anciens 
comtes  de  cette  ville;  plan  de  l'emplacement  où 
sont  les  tombeaux;  inscriptions  des  quatre  tom- 
beaux. Grav.  sur  cuivre,  1733.  (Hist.  gén.  Lang., 
II.  p.  173.) 

Tombeaux  des  comtes  de  Toulouse,  à  Saint-Ser- 
nin  :  face  latérale  gauche,  côté  droit;  face  laté- 
rale droite  du  tombeau  n°  1  ;  chapelle  sépul- 
crale, telle  qu'elle  existait  en  1 G 1 5.  Dessin  à  la 
plume  ombré.  Lithogr.  Raynaud  frères,  1841. 
(Dumège,  Lang.,  III,  p.  142.) 

Chapelle  funéraire  des  comtes  de  Toulouse  :  tom- 
beaux et  peintures  des  murailles;  vue  pittores- 
que. Dessin  de  A.  Dauzats,  i835.  Lithogr.  de 
Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  II, 
p.  3.) 

Chapelle  sépulcrale  des  comtes  de  Toulouse,  telle 
qu'elle  existait  en  161 5  :  vue  extérieure;  vue 
intérieure,  avec  les  quatre  tombeaux  et  quel- 
ques détails  de  peintures  murales;  latéraux  du 
tombeau  n°  1.  Dessin  à  la  plume  ombré.  Lith. 
Raynaud  frères.  (Dumège,  Arc/i.  pyr.  Atlas, 
Pl.  49.) 

Monument  érigé  sur  le  cœur  du  vénérable  Jean 
de  Cambolas  (1668);  plaque  rectangulaire  sur- 
montée d'un  cœur  ardent  entouré  de  nuages. 
Dessin  de  M.  Ed.  Pessemesse,  d'après  un  cro- 
quis de  M.  Jalabert.  Cliché  et  phototypie  de 
M.  Lassalle,  1893.  (Chapelle  du  Grand  Sémi- 
naire, p.  45.) 

Peintures  de  Jean-Baptiste  Despax  (  1 7 10-1773) 
à  la  chapelle  des  Carmélites  de  Toulouse.   En- 
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semble  des  peintures  de  la  coupole  du  sanc- 
tuaire :  le  triangle  de  la  Trinité,  dans  une  au- 
réole à  dix  faisceaux  de  ravons,  entouré  des 
justes  de  l'Ancien  Testament.  Cliché  et  photo- 
typie  de  M.  Lassalle,  1893.  (La  chapelle  du 
Grand  Séminaire,  p.  106,  V.)  —  Peintures  du 
fond  de  la  chapelle  :  apothéose  de  sainte  Thé- 
rèse. Cliché  et  phototypie  de  M.  Lassalle,  1893. 
[Ibid.,  p.  123,  VI.)  —  Peinture  du  maître-autel, 
avec  ses  encadrements  de  boiserie  et  les  piliers 
ioniques  :  l'Annonciation.  Cliché  et  phototypie 
de  M.  Lassalle,  1893.  (Ibid.,  p.  i3o,  VIL)  — 
L'adoration  des  Bergers.  (Ibid.,  i3i,  VIII.)  — 
L'adoration  des  Mages.  \Ibid.,  p.  1 32,  IX.)  — 
Le  prophète  Elie  faisant  descendre  le  feu  sur 
l'holocauste.  (Ibid.,  p.  1 35,  X.)  —  La  rencontre 
du  prophète  Elie  et  du  roi  Achab.  (Ibid.,  p.  137, 
XL) —  Le  passage  du  Jourdain,  dbid,,  p.  1 38, 
XII.)  —  Elisée  et  l'école  des  Prophètes.  (Ibid., 
p.  i3c),  XIII.)  —  La  multiplication  de  l'huile 
par  Elisée.  (Ibid.,  p.  140.  XIV. 

Pierre  de  fondation  d'une  chapelle  de  l'église  des 
Carmes  de  Montréal  :  armoiries  de  R.  de  Mon- 
teacuto.  Grav.  sur  bois.  (Mahul,  Cart.,  III, 
p.  3 19.) 

Anciens  murs  de  la  Chartreuse  de  Saix.  Dessin  de 
Villeneuve.  1  V.  P.  R.  Lang.,  I.  p.  i85.) 

Plan  du  couvent  des  Chartreux  de  Toulouse. 
Dessin  de  H.  Peragallo.  Lith.  Cassan.  (Mém. 
Soc.  arc/i.  Midi..  XIII,  p.  364.1 

Portail  de  l'église  Saint-Pierre  (église  des  Char- 
treux de  Toulouse).  Phot.  de  L.  Maris,  1869. 
[Guide  des  étrang.,  ex.  Bibl.,  p.  126.) 

Maître-autel  de  l'église  des  Chartreux  de  Toulouse 
(aujourd'hui  Saint-Pierre)  :  anges  adorateurs  de 
Lucas.  Phototypie.  (H.  Aragon,  Ilisl.  de  Tou- 
louse, p.  268. 1 

Porte  d'entrée  de  la  chapelle  de  Sainte-Croix  à 
l'église  des  Chartreux  de  Toulouse  (menuiserie 
du  dix-septième  siècle  1.  Grav.  de  Soudain.  — 
Lambris  de  la  même  chapelle  :  élévation  et  dé- 
tails. Grav.  de  Thirion,  1864.  (C.  Daly,  Repue. 
XXII,  pi.  18-20.) 

Stalles  en  bois  dans  l'église  des  Chartreux  de 
Toulouse  :  élévation  des  stalles  et  d'une  porte 
(échelle  deo.o5i,  pi.  xv;  —  Élévations  latérales 
et  coupes;  plan,  pi.  xvi; —  Détails  de  la  menui- 
serie, au  quart  d'exécution,  pi.  xvn.  Dessins  de 


P.  Eauré.  Grav.  de  Boudrot.  (Rouyer,  L'Art 
architectural  en  France  depuis  François  Ier 
jusqu'à  Louis  XVI.  Paris,  Baudry,  i863-i866.) 

Pierre  tombale  de  Pierre  de  Cun,  chevalier  (1 332), 
provenant  de  l'église  des  Cordeliers  de  Rabas- 
tens  (aujourd'hui  à  l'église  Saint-Pierre).  Dessin 
et  gravure  de  B.  Dusan.  (Dusan,  Rev.  Arch. 
Midi,  I,  p.  65.) 

Ruines  de  l'église  des  Cordeliers  de  Lautrec;  mu- 
railles de  la  nef,  fenêtre  ogivale,  piliers  et  nais- 
sance des  voûtes.  Dessin  de  M.  E.  Rossignol. 
(Mon.  des  comm.  du  canton  de  Lautrec,  p.  i35.) 

Plan  de  l'église  des  Cordeliers  de  Toulouse,  du 
cloître  et  de  la  chapelle  de  Rieux.  Lith.  {Mém. 
Soc.  Arch.  Midi,  XI,  p.  121.) 

Chevet  de  l'église  des  Cordeliers  de  Toulouse 
après  l'incendie;  détails  du  clocher.  Dessin  à  la 
plume.    Lith.    (Mém.   Soc.   Arch.   Midi,    XI, 

p.  121.) 

Eglise  des  Cordeliers  de  Toulouse  :  clef  de  voûte; 
Saint-Erançois  prêchant  aux  oiseaux  ;  colonne 
à  tailloir  octogone.  Dessin  phot.  de  Lahondès. 
(B.  M.,  1892,  p.  532.) 

Clef  de  voûte  de  la  salle  capitulaire  des  Cordeliers 
de  Toulouse  :  saint  Erançois  prêchant  aux  oi- 
seaux. Dessin  de  M.  de  Lahondès.  (Bull.  Soc. 
Arch.  Midi,  1891,  XI,  p.  j3.) 

Nef  des  Cordeliers  de  Toulouse  après  l'incendie  : 
vue  du  sanctuaire;  rosace  du  portail.  Dessin  à 
la  plume.  Lith.  {Mém.  Soc.  Arch.  Midi,  XI, 
p.  121.) 

Vitrail  d'une  chapelle  de  l'église  des  Cordeliers  de 
Toulouse.  (Willemin,  Mon.fr.  inéd.,  32,  p.  79.) 

Narbonne.  Eglise  des  Jacobins  :  vue  pittoresque 
extérieure  de  l'abside.  Lithogr.  de  A.  Robida. 
(Vieille  France  :  Provence,  p.  2q3.) 

Plan  du  couvent  des  Jacobins  de  Toulouse. 
1  Viollet-le-Duc,  Dict.,   I,  p.   299,  fig.   24  bis.) 

Plan  du  couvent  et  de  l'église  des  Jacobins  de 
Toulouse.  Lith.  1 865.  (Journ.  ill.  de  l'Exp. 
toul.,  1,  p.  3.) 

Plan  de  la  salle  du  chapitre  des  Jacobins  de  Tou- 
louse, i856.  (C.  Daly,  Revue,  XIV,  p.  3i3.) 

Le  couvent  des  Jacobins  à  Toulouse.  Dessins  de 
E.-E.  Viollet-le-Duc.  (Exposit.  univers.,  1878, 
n»  i833.) 
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Vue  extérieure  de  leglise,  prise  du  cloître.  Dessin 
de  Fragonard,  i833.  Lith.  de  Engelmann.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  14.) 

Église  des  Jacobins  de  Toulouse  :  vue  latérale  ex- 
térieure, prise  de  l'impasse.  Dessin  de  V.  Petit. 
Grav.  sur  bois  de  H.  Meunier.  (Congrès  scienti- 
fique Je  France.  [85a,  II,  p.  358.) 

Vue  perspective  de  l'église  des  Jacobins,  ptise  der- 
rière l'abside.  Phot.  de  L.  Maris,  1869.  (Guide 
des  étrang.,  ex.  Bibl.,  p.  224.) 

L'église,  le  cloître  et  la  salle  capitulaire  des  Jaco- 
bins. Grav.  non  signée,  i865.  (///.  du  Midi,  III, 
p.  196.) 

Vue  extérieure  latérale.  (Caumont,  Abécédaire, 
Arc/i.  rel.,  p.  520. 1 

Tour  des  Jacobins,  à  Toulouse.  Dessin  de  V.  Pe- 
tit. Grav.  sur  bois.  (Congrès  scient,  de  France, 
i852,  II,  p.  35g.) 

Type  de  clochers  en  briques,  à  baies  triangulaires. 
Bois.  (B.  M.,  1862,  p.  114.) 

Partie  supérieure  de  la  façade  (église  des  Jacobins 
de  Toulouse)  ;  pignon  à  trois  clochetons  ;  deux 
roses  sous  arcatures.  Dessin  phot.  (Album  des 
Mon.  du  Midi,  B.  M.,  1893,  p.  571.) 

Faîte  de  l'église  des  Jacobins  de  Toulouse  :  vue  de 
la  tour  de  Bernuy.  Phot.  (H.  Aragon,  Hist.  de 
Toulouse,  p.  123.) 

La  nef  des  Jacobins  1  pendant  l'Exposition  de  i865). 
Grav.  de  Chambaron,  i865.  (77/  du  Midi,  III, 

p.  107. 

Tour  des  Jacobins  de  Toulouse.  (Caumont,  Abé- 
cédaire, Arc/i.  relig.,  p.  538.) 

Clocher  des  Jacobins,  à  Toulouse.  Dessin  de  Vic- 
tor Petit.  Grav.  sur  bois.  (Congrès  scientifique, 
i852,  p.  348.) 

Église  des  Jacobins  de  Toulouse  :  vue  intérieure 
de  la  double  nef,  regardant  l'abside.  Dessin  de 
Bouton,  i833.  Lith.  de  Engelmann.  (Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  I,  pi.  i3.) 

Vue  intérieure  de  la  double  nef  des  Jacobins  de 
Toulouse  pendant  l'Exposition.  Grav.  de  Cham- 
baron. (Journ.  ill.  de  l'Fxp.  toul.,  1,  p.  2.) 

Fragment  de  peinture  murale  de  l'église  des  Jaco- 
bins de  Toulouse.  Chromolithographie  Lemer- 
cier,  Carres  se.  del.  (Encyclop.  d'archit.,  VII, 
pi.  1.) 


Cloître  des  Jacobins  :  vue  perspective  d'une  gale- 
rie. Phot.,  1869.  (Guide  des  étrang.,  ex.  Bibl., 

p.  225.) 

Vue  extérieure  de  la  salle  capitulaire,  de  l'église  et 
du  clocher  des  Jacobins,  prise  de  l'angle  du 
cloître.  Grav.  sur  bois,  i865.  (Journ.  il  lus  t.  de 
l' Expos,  toul.,  1,  p.  1.) 

Salle  capitulaire  des  Jacobins,  à  Toulouse.  Grav. 
sur  bois  de  H.  Meunier.  (Congrès  scientifique, 
i852,  p.  352.) 

Vue  intérieure  de  la  salle  capitulaire  des  Jacobins 
de  Toulouse  pendant  l'Exposition  de  i865.  Lith. 
n.  s.  [Journ.  illust.  de  l Expos,  toul.,  1,  p.  3.) 

Façade  des  bâtiments  conventuels  des  Jacobins  de 
Toulouse,  dominée,  à  droite,  par  celle  de  l'église 
et  par  le  clocher.  Lith.  n.  s.,  i8G5.  (Journ.  ill. 
de  l'Expos.  toul.,  1,  p.  2.) 

Salle  capitulaire  des  Jacobins,  à  Toulouse.  Grav. 
sur  bois  de  H.  Meunier,  i852.  (Congrès  scient, 
de  France,  II,  p.  358.) 

Peintures  murales  (quatorzième  siècle  1  :  médaillon 
de  la  voûte  de  la  chapelle  Saint- Antonin  : 
Christ  bénissant,  assis  sur  un  trône,  la  main 
gauche  posée  sur  l'agneau  mystique,  le  livre  des 
sept  sceaux  à  sa  droite,  entouré  de  l'arc-en-ciel 
et  des  sept  lampes  (Apocalypse).  Dessin  de  Mar- 
cel Rouillard.  Phototypie.  (Mém.  Soc.  Arch. 
Midi,  XIV,  p.  5 12.  i 

Clocher  des  Jacobins  de  Toulouse  (treizième 
siècle)  :  vue.  (  Viollet-le-Duc,  Dict.,  art.  Clocher. 
III,  p.  395,  fïg.  76.)  —  Quart  du  plan  de  l'étage 
supérieur.  (Ibid.,  p.  3g6,  fig.  77.)  —  Détail  du 
dernier  étage.  (Ibid.,  p.  397,  fig.  78.) 

Vue  du  Noviciat  des  Jésuites  de  Toulouse  :  vue 
d'angle  ;  construction  en  briques  ;  au-dessus  du 
pan  coupé,  un  fronton  triangulaire;  à  droite, 
porte  cintrée  et  encadrée,  avec  assises  alternées 
de  briques  et  pierres,  et  entablement  surmonté 
de  vases.  Photogravure,  1894.  (P.  Cros,  Saint 
Jean-François  Régis,  p.  68.) 

Tableaux  exécutés  par  Gamelin  pour  la  chapelle 
des  Pénitents-Gris  de  Toulouse  :  martyre  de 
saint  Vincent  ;  don  du  corps  de  saint  Vincent  à 
des  Carmes  déchaussés;  des  cardinaux  tiennent 
la  supplique  des  Pénitents-Gris;  procession  faite 
pour  la  translation  du  corps  de  saint  Vincent, 
du  couvent  des  Carmes  déchaussés  à  la  chapelle 
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des  Pénitents-Gris.  (Exp.  Ac.  Toulouse,  1775, 
102,  101,  io3.) 

Église  des  Récoliets.  Phot.  de  L.  Maris,  1869. 
(Guide  des  étrang.,  ex.  Bibl.,  p.  289.) 

Fenêtres  du  cloître  d'Agde  :  triple  fenêtre  cein- 
trée,  portant  sur  des  colonnettes.  Lith.  de  A.  Ro- 
bida,  [Vieille  France  :  Provence,  p.  325.) 

L'église  d'Aigues-Mortes.  Façade  flanquée  de  deux 
tourelles;  grande  ogive  percée  d'une  rose.  Lith. 
de  Robida.  (Vieille  France  :  Provence,  p.  164.) 

Porte  romane  de  l'église  d'Alissas  (Ardèche)  :  den- 
ticules,  bâtons  rompus  et  rinceaux.  Dessin  à  la 
plume.  Phototypie.  (Revue  du  Vivarais,  II, 
p.  [76. 

Vue  extérieure  de  l'église  d'Alleyras.  Dessin  de 
M.  Paul  Borel.  (Thiollier,  A.  R.,  i3o.) 

Vue   intérieure   de  l'église  d'Alleyras.   1  Thiollier, 

.1.    R.,    I2l|. 

Crucifix    roman    de  l'église  de  la  Commanderie 
Ambres).  Croquis  de  E.  Cabié.  (R.  T.,  VIII, 

321.) 

Tailloir  provenant  du  cloître  d'Aniane  :  tètes  hu- 
maines imberbes,  à  longs  cheveux,  aux  angles; 
trois  grandes  feuilles  étalées  avec  fruits  imbri- 
qués. Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de  J.  de  Gar- 
ron.  (Revoil,  Arc/i.  roin..  III,  pi.  lvim 

Chapiteau  du  cloître  d'Aniane.  Les  Damnés  :  neuf 
ligures;  l'enfer  est  représenté  par  la  gueule  ou- 
verte d'un  monstre  renversé  sur  le  dos,  en  forme 
de  bateau,  d'où  s'élèvent  des  langues  de  feu; 
cinq  damnés,  figurant  les  péchés  capitaux,  gé- 
missent au  milieu  des  flammes;  on  distingue 
parmi  eux  :  l'Avarice,  une  bourse  suspendue  au 
cou  ;  la  Colère,  les  heux  hagards  ;  deux  démons  à 
forme  humaine  et  visage  simiesque,  flanqué 
d'oreilles  pointues,  traînant  des  chaînes,  appor- 
tent sur  leurs  épaules  deux  damnés  complète- 
ment nus  qu'ils  's'apprêtent  à  jeter  dans  le 
gouffre.  Dessin  de  Revoil.  Grav.  sur  bois  de 
G.  Junior.  (Revoil,  Arch,  rom.,  III,  p.  28.) 

Église  paroissiale  d'Arlempdes.  Héliogr.  (Thiol- 
lier, .4.  R.,  pi.  70  et  1 10.  i 

Église  paroissiale  d'Arlempdes.  Héliogr.  (Thiol- 
lier, A.  R.,  pi.  1 10.) 

Plan,  d'après  un  relevé  de  M.  Montuclard.  (Thiol- 
lier, A.  R.,  fig.  4.) 


Église  paroissiale  d'Arlempdes  :  coupe  longitudi- 
nale [M.  Montuclard]  (Thiollier,  A.  R.,  fig.  i5); 

—  Vue  extérieure,  prise  du  cimetière  (partielle) 
(Ibid.,  fig.  18). 

Chapelle  du  château  d'Arlempdes.  (Thiollier, 
A.  R.,  pi.  m.) 

Chapelle  du  château  d'Arlempdes.  Héliogr.  (Thiol- 
lier, A.  R.,  pi.  70  et  11 1.) 

Chapelle  du  château  d'Arlempdes  :  coupe  longi- 
tudinale [M.  Montuclard]  (Thiollier,  A.  R-, 
fig.  ioi;  —  Plan  (Ibid.,  fig.  3). 

Chapelle  d'Artias  :  plan  par  terre  [M.  Montu- 
clard'; —  Vue  extérieure  en  ruines;  —  Coupe 
longitudinale.  (Thiollier,  A.  R.,  fig.  1 3 1-1 33-) 

Église  d'Auzon.  Plan  et  élévation,  d'après  un  re- 
levé de  M.  Petitgrand.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.  R.,  pi.  116.) 

Vue  extérieure  de  l'église  de  Bains-en-Velay.  Hé- 
liogravure. (Thiollier,  A.  R.,  pi.  5o.) 

Portail  de  l'église  de  Bains.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.  R.,p\.49.) 

Église  de  Bains  :  plan  par  terre  [M.  Montuclard 
(Thiollier,  A.  R.,  fig.  134);  —  Chapiteau  de  la 
porte  :  chimère,    1 35  ;  —  Vue  intérieure,    1 36  ; 

—  Détail  de  la  cuve  baptismale,  137;  —  Enfeu 
le  long  du  mur  méridional  [E.  Noirotl,  1 38  ; 
héliogr.,  pi.  108,  5;  —  Détails  de  l'archivolte  du 
portail  :  sept  motifs,  tètes,  monstres  E.  Noirot], 
139. 

Cuve  baptismale  de  l'église  de  Bains.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,p\.  109.) 

Église  de  Bauzac  :  vue  intérieure  (Thiollier, 
A.  R.,  fig.  iq3);  —  Chœur  et  crypte,  144;  — 
Vue  extérieure  :  état  actuel,  145;  avant  les  res- 
taurations, d'après  un  dessin  de  Mallay,  146;  — 
Crypte  :  coupe  transversale,  147;  —  Chapiteau 
de  la  crypte  :  feuilles  d'eau  et  volutes  [H.  Gon- 
nard;,  148;  volutes  le  même  ,  149;  feuilles  cor- 
diformes  le  même;,  i5o;  feuilles  d'eau  [le 
même;,  i5i;  —  moulures  verticales  [le  même], 

152. 

Vue  extérieure  de  l'église  de  Beaulieu.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  5i.) 

Vue  intérieure  de  l'église  de  Beaulieu.  Héliogr. 
(Ibid.,  pi.  52.) 
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Église  de  Beaulieu  :  plan  par  terre  [Montuclard] 
(Thiollier,  A.  R.,  fig.  140);  —  Coupe  sur  l'ab- 
side Montuclard],  141;  —  Chapiteaux  inté- 
rieurs et  modillon  de  l'abside.  142. 

Fonts  baptismaux  en  plomb  de  l'église  de  Beau- 
mont-de-Lomagne  :  fleurs  de  lis  alternant  avec 
des  mascarons;  inscription.  (Chan.  Fernand 
Pottier,  Bull,  archéol.,  1898,  I,  p.  122.) 

Eglise  de  Bédouès  (Lozère)  :  vue  d'ensemble  de  la 
collégiale  fondée  par  Urbain  V  en  1 363.  Dessin 
de  Taylor.  Grav.  de  Ruhfel.  (P.  Joanne,  Dict., 

I,  p.  372. 

Quatre  chapiteaux  romans  de  l'église  de  Beissan, 
près  Béziers  :  échiquiers,  rinceaux,  fleurons. 
Crayon  lith.  de  M.  Noguier.  (B.  M.,  1873, 
p.  174.1 

L'abbaye  de  Belleperche  :  vue  pittoresque  des  bâti- 
ments existants,  prise  de  la  Garonne.  Dessin  de 
E.  Roschach.  Grav.  de  Chambaron,  i863.  (Midi 
ill.,  p.  65.) 

Sirène  de  Belleperche  :  boiseries  du  chœur  de 
l'église  (aujourd'hui  à  l'église  Saint-Sauveur  de 
Castelsarrasin).  Dessin  de  E.  Roschach.  Grav.  de 
Chambaron,  1 863.  {Midi  il/.,  p.  64.) 

Vue  de  l'église  de  Borne.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.R.,  pi.  65.) 

Église  de  Borne  :  plan  par  terre  [  Montuclardj. 
.Thiollier,  A.  R.,  fig.  i53.) 

Ruines  de  l'abbaye  de  Boulbonne.  Grav.  n.  s., 
1864.  {111.  du  Midi,  II,  p.  253.) 

Vue  intérieure  du  réfectoire  de  Boulbonne.  Eau- 
forte  de  J.  Chauvet.  (Duclos,  H.  A.,  IV,  frontis- 
pice. 

Cloître  de  l'abbaye  de  Boulbonne  :  vue  pittores- 
que. Grav.  eau-forte  de  J.  Chauvet.  (Duclos, 
//.  A.,  IV,  frontispice.) 

Bas-relief  provenant  de  l'abbaye  de  Boulbonne, 
représentant  une  intronisation  d'abbé  mitre  au 
quatorzième  siècle;  cinq  figures.  (Dusan,  R., 
1866.)  —  Façade,  latéraux.  Phototypie,  (Duclos, 
//.  A.,  VII,  p.  291.) 

Kglise  de  Bourg-Saint-Andéol.  Dessins  de  P.  Man- 
guin,  en  collaboration  avec  Revoil.  lExp.  univ., 
1878,  n»  1703.) 

Église  romane  de  Bourg-Saint-Andéol  :  vue  du 
clocher  et  de  l'abside.  Phototypie.  (Revue  du 
Vivarais,  I,  p.  5i3.) 


Tombeau  de  Saint-Andéol  (tombeau  de  T.-J.  Va- 
lerianus,  enfant  de  cinq  ans)  :  sarcophage  rec- 
tangulaire à  toit  imbriqué;  dessin  au  trait,  en 
perspective,  par  l'angle  gauche.  Face  principale  : 
cartel  inscrit,  soutenu  par  deux  génies  ailés,  en- 
tièrement nus,  accompagnés  de  deux  colombes 
essorantes;  en  dessous,  de  chaque  côté,  un  la- 
pin, une  fibule,  un  étui.  Latéral  :  fronton  à 
moulure,  avec  pénétration  rectangulaire  du  cou- 
vercle dans  le  coffre  ;  guirlande  de  feuilles  et  de 
fruits  liée  de  bandelettes.  Grav.  sur  cuivre, 
1807.  (Millin,  Atlas,  XXVIII,  4.) 

Burlats  :  ruines  de  l'église  collégiale;  façade  à 
pignon  avec  portail;  rose  ouverte  et  fenêtres 
ogivales.  Dessin  de  J.  Barchy.  Grav.  de  Bar- 
bant. (P.  Joanne,  Dict.,  I,  p.  656. 1 

Églîfee  de  Burlats  :  vue  de  l'abside.  Dessin  de  Vil- 
leneuve. (  V.  P.  R.  Lang.,  I,  p.  171.) 

Plan  de  l'église  et  des  bâtiments  conventuels  de 
Camon.  Dessin  de  J.  de  Lahondès.  (B.  M., 
i883,  p.  3o5.) 

Croix  en  vermeil,  léguée  par  Charles  d'Armagnac 
à  l'église  de  Castelnau-de-Montmirail.  Dessin  au 
trait.  Lith.  Ravnaud  frères.  (Atlas archéol. pvr.. 

pi.  ...) 

Eglise  de  Ceyssac  :  ensemble.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.  R.,  pi.  71.) 

Eglise  de  Ceyssac  :  chapiteau  provenant  de  la  tour 
Saint-Gilles  au  Puy  ;  rinceaux  et  palmettes. 
(Thiollier,  .4.  R.,  fig.  154);  —  Même  chapiteau, 
dessin  d'E.  Noirot  (Ibid.,  fig.  i55). 

Château  et  chapelle  de  Chalencon.  Héliogr.  (Thiol- 
lier. A.  R.,  pi.  69.) 

Chapelle  du  château  de  Chalencon  :  vue  intérieure; 
détail  de  l'abside  (Thiollier,  A.  R.,  fig.  i56);  — 
Vue  intérieure  (Ibid.,  fig.  157). 

Chamalières  :  vue  extérieure  de  l'église;  ensemble, 
d'après  une  phot.  de  la  Comm.  des  Mon.  hist. 
(Haute-Loire).  (P.  Joanne,  Dict.,  II,  p.  8i3.) 

Elévation  extérieure  de  l'église  de  Chamalières, 
d'après  un  relevé  de  M.  Petitgrand.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  58.) 

Élévation  de  la  façade  de  l'église  de  Chamalières, 
d'après  un  relevé  de  M.  Petitgrand.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  60.) 
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Église  de  Chamalières  :  élévation  de  l'abside, 
d'après  un  relevé  de  M.  Petitgrand.  Héliogr. 
(Thiollier,  .4.  R.,  pi.  57.) 

Vue  extérieure  de  l'abside  de  l'église  de  Chamaliè- 
res. Héliogr.  (Thiollier,  A.  R-,  pi.  54.) 

Vue  intérieure  de  l'église  de  Chamalières,  d'après 
une  phot.  de  la  Corn  m.  des  Alonum.  hist. 
(P.  Joanne,  Dicl.,  II,  p.  81 3.) 

Vue  intérieure  de  l'église  de  Chamalières.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  53.) 

Vue  intérieure  de  l'église  de  Chamalières,  prise  de 
l'entrée.  Héliogr.  (Thiollier,  .1.  R.,  pi.  56.) 

Vue  intérieure  de  l'église  de  Chamalières,  prise 
du  chœur.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  pi.  55.) 

Eglise  de  Chamalières  :  plan  par  terre  [Montu- 
clard  (Thiollier,  .1.  R.,  fig.  [58);  —  Plan  au 
niveau  des  fenêtres  Montuclard  ,  i5<);  —  Vue 
extérieure,  160. 

Coupe  longitudinale  de  l'église  de  Chamalières. 
d'après  un  relevé  de  M.  Petitgrand.  Héliogr. 
(Thiollier,  ,1.  R.,  pi.  61.) 

Coupe  transversale  de  l'église  de  Chamalières, 
d'après  un  relevé  de  M.  Petitgrand.  Héliogr. 
(Thiollier,  ,1.  R.,  pi.  5g. 

Peintures  de  l'église  de  Chamalières.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R-,  pi.  109  bis,  18,  19.) 

En  feu  à  l'église  de  Chamalières.  Héliogr.  (Thiol- 
lier, A.  R.,  pi.  108,  5.1 

Enfeu  le  long  du  mur  septentrional  ;  chapiteau, 
naissance  de  l'arc  :  diable  et  monstre.  (Thiollier, 
.1.  R..  fig.  102.  | 

Porte  en  bois  sculpté  :  rinceaux,  cavaliers,  ani- 
maux. Dessin  d'E.  Noirot.  (Thiollier,  A.  R-, 
fig.  161. . 

Bénitier    de    l'église    de    Chamalières.    Héliogr. 

(Thiollier,  A.R.,  pi.  6a.)  —  Autre  face.  (Ibid., 

pi.  64.) 
Bénitier  de  Chamalières.    Héliograv.    (Thiollier, 

A.  R.,  pi.  109  bis,  24,  25.) 

Église  de  Chamalières  :  fragment  de  tombeau. 
Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  pi.  63.) 

Église  de  Champagne  (Ardèche)  :  coupe  longitudi- 
nale (Thiollier,  A.  R. ,  fig.  89);  —  Plan  par 
terre  relevé  de  Joannis  Rey],  90;  —  Vue  inté- 
rieure :  prise  de  l'entrée  du  même',  91  ;  prise 
de  l'abside,  92;  prise  du  transept,  93. 


Église  de  Chanteuges  :  vue  intérieure.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  112,  fig.  1 13.) 

Église  de  Chanteuges  :  vue  extérieure.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  11 3.) 

Chanteuges  :  deux  chapiteaux  de  l'église,  à  figu- 
res. (Thiollier,  A.  R.,  fig.  i63.) 

La  Chapelle-Bertin  :  vue  extérieure  de  l'abside  et 
du  clocher  (Thiollier,  A.  R-,  fig.  i65);  —  Porte 
de  l'église,  166;  —  Vue  extérieure  de  l'abside, 
167;  —  Vue  intérieure,  168. 

Église  de  Chaspinhac  :  vue  de  l'abside.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  67.) 

Eglise  de  Chaspinhac  :  vue  de  la  façade.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  68.) 

Chaspinhac,  église  :  plan  par  terre  (Thiollier, 
A.  R-.  fig.  169;;  —  Coupe  transversale,  170;  — 
Vue  intérieure,  prise  de  la  tribune,  171;  — 
Coupe  longitudinale,  172. 

Vue  de  l'église  de  Chaspuzac.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.R.,  pi.  66.) 

Porte  de  l'église  de  Chaspuzac.  Héliogr.  (Thiollier, 
,1.  R.,p\.  108,  4.) 

Église  de  Chaspuzac  :  plan  par  terre  [Montuclard  j 
(Thiollier,  .4.  R.,  fig.  173);  — Extérieur  :  façade 
méridionale,  174;  —  Détail  de  la  porte  :  deux 
chapiteaux,  feuilles,  entrelacs,  volutes  [E.  Noi- 
rot ,  175;  —  Coupe  transversale  [Montuclard], 
176;  —  Coupe  longitudinale,  177;  —  Chapiteau 
de  l'abside  :  feuilles,  palmettes  et  cannelures 
E.  Noirot],  178;  — Vue  intérieure,  179;  —  Cha- 
piteau de  l'abside  :  feuilles  d'eau   E.  Noirot  .  180. 

Cinq  statues  du  sépulcre  de  Combefa  :  1.  Joseph 
d'Arimathie  ;  —  2.  La  Vierge  ;  —  3.  Marthe  ;  — 
4.  Madeleine;  —  5.  Sainte  femme.  (Chapelle  de 
l'hôpital  de  Monestiès-sur-Cérou.)  Croquis 
d'après  phot.  de  Combettes-Labourelie,  R.  T., 
VI,  285.) 

Cinq  statues  du  sépulcre  de  Combefa  :  6 ;  — 

7.  Saint  Jean;  —  8.  Saint  Jacques;  — 9.  Saint 
Luc;  —  10.  Nicodème.  Croquis  d'après  phot.  de 
Combettes-Labourelie.  {R.  T.,  VI,  285.) 

Église  de  Coubon.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R., 
pi.  72.) 

Église  de  Cruas  :  vue  perspective,  en  avant  de  la 
façade.  Dessin  de  J.  Guiaud.  Lith.  de  Thierry 
frères.  (Voy.pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  323.) 
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Église  de  Cruas  :  vue  d'ensemble,  prise  en  avant 
de  la  façade,  à  gauche;  on  distingue  le  porche 
massif,  la  rose,  la  tour  carrée,  les  latéraux  en 
perspective,  partie  du  transept  et  la  lanterne  ab- 
sidale.  Dessin  de  Gaucherel.  Grav.  sur  acier  de 
Lemaitre,  1845.  {Univers  pittoresque  :  France, 
douzième  siècle,  p.  257.) 

Abside  de  l'église  de  Cruas  :  vue  d'ensemble,  com- 
prenant la  lanterne  octogone  de  l'abside,  les 
transepts,  la  tour  antérieure  et  les  trois  chapelles 
absidales  :  à  gauche,  sur  un  mamelon,  s'éche- 
lonnent les  maisons  du  bourg  et  les  ruines  du 
château.  Dessin  de  Gaucherel.  Grav.  sur  acier 
de  Lemaitre,  1845.  (  Univers  pittoresque  :  France, 
douzième  siècle,  p.  258.) 

Abside  de  l'église  de  Cruas,  avec  vue  sur  le  châ- 
teau. Dessin  de  Villeneuve,  1834.  Lithogr.  de 
Thierry  frères.  {Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V, 
pi.  324.1 

Crvpte  de  l'église  de  Cruas  :  vue  intérieure.  Dessin 
de  Chapuy.  Grav.  de  Jaime.  (Voy. pitt.  et  rom. 
Lang.,  Y,  pi.  325.) 

Mosaïque  de  l'abside  de  l'église  de  Cruas  :  pave- 
ment en  hémicycle;  fond  gris  foncé,  deux  ar- 
bres, une  croix,  quatre  demi-cercles  superposés 
par  deux  entre  deux  pieds-droits  ornés  de  treillis, 
de  losanges  et  de  croisettes  ;  deux  personnages 
debout,  avec  deux  mains  bénissantes;  rinceaux 
et  stries.  Dessin  de  H.  Revoil.  Chromolith.  de 
Bauer.  (Revoil,. 4rc//.,  rom.,  III,  pi.  lxxviii-lxix.) 

In  des  chapiteaux  de  la  nef  de  l'église  de  Cruas. 
Bois  de  Dietrich.  (B.  M.,  i85o,  p.  210.) 

Kntrée  de  la  chapelle  du  château  de  Cruas.  Dessin 
de  Victor  Petit.  Bois.  (B.  M.,  1859,  p.  211.) 

Pavé  en  mosaïque  dans  l'abside  de  l'église  de 
Cruas  1  Ardèche)  :  «  Hélias-Henoc-Ficus  »,  figu- 
res de  prophètes,  arbres  symboliques.  Dessin  de 
M.  Raimondon.  Gravure  de  P.-N.  Descartes. 
(B.  M.,  1861,  p.  287.) 

Église  de  Doue  :  ensemble.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.R.,  pi.  74.) 

Chapiteau  de  l'abside  :  feuilles  d'eau  et  volutes 
(Thiollier,  A.  R.,  fig.  181); —  Chapiteau  de  l'ab- 
side :  feuilles  perlées,  182;  — Plan  au  niveau  des 
fenêtres  et  profil  de  la  corniche  de  l'abside, 
i83;  —  Enfeu  à  quatre  colonnes,  184;  — Vue 
pittoresque  extérieure,  d'après  une  aquarelle  du 


dix-huitième  siècle,  1 85  ;  —  Vue  extérieure, 
pris?  vers  1825,  d'après  un  dessin  de  M.  de  Bec- 
delièvre,  186;  —  Vue  extérieure,  d'après  une 
gravure  de  Née,  187. 

Vue  intérieure  de  l'église  de  Dunières.  Héliogr. 
(Thiollier,  .1.  R.,  pi.  75.) 

Porte  de  l'église  de  Dunières.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.  R..  pi.  io5.) 

Plan  par  terre  (Thiollier,  A.  R.,  fig.  188);  — 
Coupe  sur  le  chœur,  189;  — Abside  :  vue  inté- 
rieure, 190;  — Abside  et  clocher:  vue  extérieure, 
191  ;  —  Église  :  vue  intérieure,  prise  de  l'en- 
trée, 192. 

Espaly,  église  Saint-Marcel  :  plan  par  terre  (Thiol- 
lier, A.  R-,  fig.  193)  ;  —  Chapiteau  de  l'abside, 
feuilles  et  volutes,  194  ;  —  Coupe  longitudinale, 
195;  —  Chapiteau  de  l'abside,  figures,  196;  — 
Coupe  transversale,  197. 

Eglise  des  Estables:  ensemble.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.R.,P\.73.) 

Clocher  rectangulaire  (Thiollier,  .4.  R.,  fig.  198); 
—  Plan  par  terre,  199;  —  Vue  intérieure,  200. 

Église  de  Fix.  Chapiteau  :  tète  humaine  et  feuilles 
d'eau  (Thiollier,  A.  R.,  fig.  201.) 

Chapelle  de  Saint-François  Régis,  dans  l'église  de 
Fontcouverte.  Photogravure,  1894.  (  P.  Cros, 
Saint-.Iean-François  Régis,  p.  3oi.) 

Cloître  de  Fontfroide  :  vue  d'angle,  donnant  qua- 
tre travées  de  quatre  arcades  chacune  sur  dou- 
bles colonnes.  Grav.  sur  bois.  (P.  Joanne,  Dict.. 
III,  p.  i534.) 

Cloître  de  l'abbaye  de  Fontfroide  (commence- 
ment du  treizième  siècle).  (Viollet-le-Duc,  Dict., 
III,  p.  425.) 

Plan  de  l'église  de  Garidech  :  façade  et  clocher. 
Dessin  de  Bouet.  (B.  M.,  i856,  p.  648.) 

Prieuré  de  Grandmont,  près  Lodève  :  plan,  église, 
salle  capitulaire,  préau  du  cloître,  cuisine,  bâti- 
ments claustraux,  chapelle.  Dessin  de  H.  Re- 
voil. Grav.  de  Cl.  Sauvageot.  (Revoil,  Arch. 
rom.,  II,  pi.  x.  i 

Coupe  transversale  du  cloître;  coupe  longitudi- 
nale ;  deux  bases  et  chapiteaux  des  arcatures  au 
10e.  Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de  A.  Chap- 
puis.  (Ibid.,  II.  pi.  xi.) 
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Cloître  du  prieuré  de  Grammont  :  vue  sur  le 
préau  de  l'escalier.  Dessin  de  Laurens.  Lith.  de 
L.  Haghe,  1 835.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V, 
pi.  264  . 

Un  des  côtés  du  cloître  de  Grandmont  :  deux  cha- 
piteaux accouplés  et  une  base  de  colonne.  Des- 
sin de  F.  Bourquelot.  Lith.  Lemercier.  (M.  A. 
F.,  XXEpl.  vu,  1,  2,  3.) 

Plaque  émaillée  représentant  Guillaume  III,  prieur 
de  Grandmont.  (B.  A.  F.,  1887,  pp.  258-260.) 

Église  de  l'Isle-d'Albi  (quatorzième  siècle)  :  vue 
extérieure  du  clocher  et  de  deux  travées.  Phot. 
de  la  Com.  des  Mon.  hist.  (P.   Joanne,  Dict., 

III,  p.   2203.) 

Église  de  l'Isle-d'Albi  :  vue  d'une  partie  de  la  nef 
et  du  clocher.  Phot.  Com  des  Mon.  hist.  Grav. 
de  E.  Golorbe.  (P.  Joanne,  D.  G.,  IV,  p.  22o3.) 

Portail  de  l'église  des  Infunrnals  (Jonqueviel):  arc 
brisé  et  clochetons;  christ  gothique;  croix  de 
bois.  Croquis  de  M.  E.  Cabié ,  1887.  (R.  T., 
VIII,  101.) 

Vierge  mère  assise  de  l'église  des  Infoumats  (Jon- 
queviel). Croquis  de  M.  E.  Cabié,  1887.  (R.  T., 
VIII,  102.) 

Tombeau  de  Sicard  de  Miremont,  à  Lagràce- 
Dieu  (1287).  Dessin  et  grav.  de  B.  Dusan.  (Du- 
san,  Rev.  arch.  Midi,  I,  p.  38.) 

Église  et  bâtiments  de  Lamourguier  :  portion  de 
la  courtine  des  anciens  remparts.  Photogr.  de 
M.  Verdier.  iP.  Joanne,  Dict.,  V,  p.  2922.) 

Église  de  Landos  :  vue  de  l'abside.  Héliogr.  (Thiol- 
lier,  A.  R.,  pi.  76.) 

Eglise  de  Landos  :  vue  de  la  façade.  Héliogravure. 
(Thiollier,  .4.  R.,  pi.  77.) 

Porte  de  l'église  de  Landos.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.  R.,pl  108,  1.1 

Coupe  longitudinale  (Thiollier,  A.  R.,  fig.  202);  — 
Plan  par  terre,  2o3  ;  —  Chapiteau  de  la  porte  : 
figures  (barbares),  204. 

Langogne,  église  :  vue  intérieure.  (Thiollier,  A.  R., 

fig.  164-' 
Église  de  Lanuéjols  :  vue  extérieure,  du  côté  de 

l'abside  1  romane).  Dessin  deTavlor.  (P.  Joanne, 

Dict.,  IV,  p.  2091.) 

Église  de  Lanuéjols  :  vue  du  côté  de  l'abside  ro- 
mane. Grav.  de  Taylor,  d'après  une  photogra- 
phie. (P.  Joanne,  D.  G.,  IV,  p.  2091.) 


Église  de  Laroque-d'Olmes  :  vue  pittoresque,  prise 
de  l'abside;  clocher.  Dessin  photogr.  de  J.  de 
Lahondès.  (B.  M.,  1886,  p.  33g.)  —  Verrou  de 
la  porte.  (Ibid.,  p.  340.)  —  Lettres  de  la  cloche. 
(Ibid.,  p.  341.) 

Plan  de  l'église  de  Laroque-d'Olmes,  dépendant 
de  Saint-Sernin  de  Toulouse.  Dessin  phot.  de 
J.  de  Lahondès.  (B.  M.,  1886,  p.  437.) 

Eglise  romane  de  Lasplanques  (Tarn)  :  croquis  de 
l'ensemble  du  côté  sud,  abside,  nef  et  clocher; 
portede  la  façade  nord  ;  vue  intérieure  sud-ouest  ; 
plan  terrier,  à  l'échelle  de  1  millimètre  par  mè- 
tre. Dessins  de  M.  E.  Cabié.  (R.  T.,  VIII,  22.) 

Peintures  du  sanctuaire  de  l'église  de  Lasplanques 
(1696).  Côté  droit  du  chœur  :  la  Vierge,  la  Tri- 
nité, Jérusalem.  Croquis  de  M.  E.  Cabié,  i885. 
R.  T.,  VIII,  24.) 

Laussonne,  église  :  vue  intérieure.  (Thiollier, 
A.  R.,  fig.  2o5.) 

Eglise  et  cloître  de  Lavaudieu.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.  R.,   pi.    u5.)—  Cloître.    Héliogr.    (Ibid., 

pi.  114.) 

Lavaudieu,  église  :  vue  intérieure  (cintres).  (Thiol- 
lier, A.R.,  fig.  6.) 

Lavaudieu,  cloître  :  vue  intérieure;  colonne  à 
figure  adossée,  pilier  d'angle  et  quatre  arcades 
en  perspective.  (Thiollier,  A.  R.,  fig.  20.) 

Lissac,  église  :  façade,  portail,  rose  polychrome  à 
bâtons  rompus.  (Thiollier,  A.  R.,  fig.  206.) 

Église  de  Lyas.  Grav.  d'après  phot.  de  M.  Char- 
vet.  (R.  V.  T.,  VII,  485.) 

Croix  incrustée  dans  la  façade  de  l'église  de  Mar- 
guerittes,  près  Nimes  :  croix  taillée  en  creux, 
biseautée,  accompagnée  en  chef  de  deux  rosaces, 
en  pointe  de  deux  palmettes  à  six  et  trois  lobes, 
de  type  archaïque.  Dessin  de  Revoil.  Grav.  de 
E.  Guillaumot.  (Revoil,  Arch.  rom.,  III,  p.  35.) 

Ruines  de  l'abbaye  de  Mazan  (Ardèche)  :  vue  pa- 
noramique. D'après  photographie  de  M.  Fabre. 
(P.  Joanne,  Dict.,  IV,  p.  258o.) 

Église  de  Mêlas  (Ardèche).  Phot.  Com.  Mon. 
hist.  (P.  Joanne,  Dict.,  IV,  p.  2597.) 

Ancienne  église  de  Mercadal,  à  Pamiers.  (Duclos, 
H.  A.,  VU,  p.  260.) 

Plan  de  l'église  de  Miglos,  dépendant  de  Saint- 
Sernin  de  Toulouse.  Dessin  phot.  de  J.  de 
Lahondès.  (B.  M.,  1886,  p.  372.) 
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Autel  de  Minerve  (Hérault),  avec  inscriptions 
chrétiennes:  plan  de  l'autel. —Signatures  tracées 
par  des  pèlerins  sur  les  autels  des  églises  de  Mi- 
nerve et  de  Saint-Félin  d'Amons.  Copies  d'Ed- 
mond Le  Blant.  (M.  A.  F.,  XXV,  pi.  i  et  n.) 

Église  du  Monastier  :  vue  de  la  façade.  Héliogr. 
(Thiollier.  ,1.  R.,  pi.  78.) 

Église  du  .Monastier.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R-. 
pi.  791;  —  Façade  méridionale,  1  ;  —  Chapiteaux 
de  la  façade,  2,  4,  5;  —  Chapiteau  intérieur, 
3  ;  —  Buste  de  saint  Chaffre,  6. 

Église  du  Monastier.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.. 
pi.  80 >  ;  —  Vues  intérieures,  1,2;  —  Porte  méri- 
dionale, 3;  —  Clocher,  4;  —  Chapiteaux  inté- 
rieurs, 5,  6,  7. 

Église  du  Monastier  :  plans,  coupes  et  élévations, 
d'après  des  relevés  de  M.  Petitgrand.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  80  bis.) 

Coupe  transversale  (Thiollier,  A.  R.,  rïg.  207);  — 
Culot  supportant  les  colonnes  de  la  nef:  deux 
ligures  agenouillées,  208  ;  —  Culot  supportant 
deux  avant-trains  de  taureaux,  209  ;  —  Intérieur  : 
transept  et  absidiole  méridionale,  210;  —  Sculp- 
ture sur  la  façade  :  hommes  assis,  212  ;  —  Cha- 
piteau de  l'arc  triomphal  :  lion  de  Saint-Marc; 
aigle  de  Saint-Jean,  2 13  ;  —  Détails  de  la  corni- 
che de  la  façade  :  trois  monstres,  dragon,  chi- 
mère, 214;  —  Tombeau  dans  le  collatéral  sud  : 
sarcophage,  crosse  et  rosaces;  porté  sur  deux  co- 
lonnettes,  21 5. 

Monistrol-sur-Loire,  église  :  plan  par  terre  de  la 
partie  romane  (Thiollier,  A.  R.,  fig.  216);  — 
Vue  intérieure,  prise  de  la  porte  d'entrée,  217; 
—  Pilastre  supportant  deux  colonnes  géminées, 
218;  —  Chapiteau  de  l'abside  :  feuilles  d'eau  et 
volutes,  219;  — Chapiteau  de  l'abside  :  feuilles 
d'eau,  tète  humaine  et  volutes,  220,  — Vue  inté- 
rieure, prise  de  la  tribune,  221  ;  —  Vue  inté- 
rieure :  transept,  222  ;  —  Chapiteau  :  deux  éta- 
ges de  feuilles  d'eau,  223  ;  —  Chapiteau  :  tête 
humaine,  mordant  deux  volutes,  224. 

Bénitier  en  marbre  blanc,  fait  à  Pise  en  1 5 1 6,  par 
James  Causidieras  (église  de  Montgeardj  :  coupe 
godronnée,  ceinte  d'une  couronne  de  feuilles; 
colonne  à  feuilles  d'acanthe,  cannelures  et  col- 
liers de  perles  ;  socle  à  trois  faces,  ornées  de 
feuillages;   bouquet;   tête  d'enfant;  dauphins. 


Dessin  d'Ed.  Chambert.    Lithographie.   [Mém. 
Soc.  arch.  Midi,  XI,  p.  234.) 

Montredon,  église  :  façade  occidentale  (Thiollier, 
A.  R-,  fig-  225);  —  Vue  extérieure  et  chapiteau 
de  la  façade  :  tête,  feuilles,  volute  (d'après  un 
dessin  de  i85o),  226;  —  Façade  méridionale  : 
modillons,  arc  polychrome,  227;  —  Pilastre 
supportant  le  doubleau  :  tète  barbue,  228  ;  — 
Façade  septentrionale,  229  ;  —  Chapiteau  de 
l'intérieur  :  tète  barbue  et  acanthes,  23o  ;  — 
Vue  intérieure,  23 1  ;  —  Chapiteau  de  l'intérieur  : 
tête  humaine  et  acanthes,  232. 

Croix  de  cimetière  de  Moussan.  (Béziers,  B.  S.A., 
2e,  XII..  432.) 

Décor  de  la  face  principale  de  l'autel  roman  de 
l'église  priorale  de  Peilhan  (Hérault),  à  Saint- 
Louis,  près  Béziers.  Dessin  de  L.  Noguier. 
{B.  M.,  187 1,  p.  i36,  fig.  6.) 

Chapiteaux  du  chœur  de  l'église  de  Peyregoux 
(piliers  adossés)  :  quatre  aigles,  dont  les  tètes  se 
réunissent  aux  angles  et  dont  deux  serres  se 
rencontrent  au-dessus  d'un  feuillage,  tandis  que 
les  autres  piétinent  un  serpent  qui  relève  la 
tète;  tailloir  orné  de  fleurons  et  de  palmettes; 
sur  le  cordon  de  la  muraille,  tètes  d'anges  ; 
groupe  de  feuilles  découpées,  formant  doubles 
volutes;  tailloir  à  rosaces;  cordon  à  figures. 
Dessin  de  M.  E.  Rossignol.  (Mon.  des  Coin,  du 
canton  de  Lautrec,  p.  214.) 

Chapelle  de  Pierre  de  Grave,  à  Pevriac  :  portail. 
Tombeau  de  la  maison  de  Grave  :  inscription 
de  1265.  Dessin  à  la  plume  ombré.  Lith.  Ray- 
naud  frères,  1843.  (Dumège,  Lang.,  VI. 3  Add., 
p.  40.) 

Oratoire  de  Pieusse,  au  bord  de  l'Aude  (canton  de 
Limouxj  :  quatre  arcades  ogivales  disposées  en 
carré,  avec  contreforts  diagonaux  et  voûte.  Des- 
sin de  J.  de  Lahondès.  (Bull.  Soc.  arch.  Midi, 
i893,  XI,  p.  41.) 

Église  de  Planés  (Languedoc),  romane  en  trèfle. 
(Gaucherel,  U.  P.,  228. j 

Chapelle  du  château  de  Polignac  :  plan  par  terre. 
(Thiollier,  A.  R.,  fig.  233.) 

Église  de  Polignac  :  vue  de  l'abside.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  81.) 

Église  de  Polignac  :  vue  intérieure,  prise  de  la  tri- 
bune. Héliogr.  (Thiollier,  .4.  R.,  pi.  82.) 
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Église  de  Polignac  :  façade  méridionale.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  84.) 

Polignac  :  coupe  longitudinale  (Thiollier,  .4.  R., 
fig.  234)  ;  —  Plan  par  terre,  235  ;  —  Coupe  trans- 
versale, 236;  —  Vue  intérieure,  237,  —  Vue 
intérieure  :  pilastres,  238;  —  Chapiteau  :  rocks 
et  palmettes,   239. 

Église  de  Puissalicon.  (Béziers,  B.  S.  A.,  2,  VII, 

204. 

Toui  du  cimetière  de  Puissalicon.  Grav.  d'après 
phot.  de  la  Com.  des  Mon.  hist.  (P.  Joanne, 
D.  G.,  V,  3687.) 

Clocher  de  Puissalicon  :  élévation  de  la  tour;  qua- 
tre étages  :  rez-de-chaussée  et  1er,  nu  ;  2e,  fenê- 
tre géminée;  3e  et  4e,  triple  fenêtre;  5e,  oculus 
circulaire;  corniche  de  couronnement  en  faux 
mâchicoulis  ;  comble  en  pierre  surmonté  d'un 
bouquet.  iH.  Revoil,  A.  R.,  pi.  xxxix.) 

Arcatures  du  quatrième  étage  :  tète  rasée,  à  gran- 
des oreilles,  sur  le  corbeau. 

Cordon  du  premier  étage  :  frise  à  deux  couleurs; 
plan.  Dessins  de  H.  Revoil.  Grav.  de  Ch.  Bury. 
(H.  Revoil.  Arch.  rom.,  III,  pi.  xxxix.) 

Corniche  de  couronnement  :  tète  d'angle;  bandeau 
de  disques  en  pierre  colorée:  claveaux  en  pierre 
colorée  alternant  avec  la  pierre  blanche. 

Colonne  de  face  ;  colonne  de  profil  (pas  de  chapi- 
teau 1. 

Rauret,  église  :  vue  intérieure.  (Thiollier.  A.  R-, 
fig.  240. 

Église  de  Retournac  :  vue  extérieure.  Héliograv. 
(Thiollier,.!.  R.,p\.  85.) 

Eglise  de  Retournac  :  vue  intérieure.  Héliograv. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  86.) 

Retournac.  église  :  plan  par  terre  ("Thiollier, 
A.  R.,  fig.  241  1  ;  —  Coupe  transversale,  242  ;  — 
Vue  intérieure,  243;  —  Vue  extérieure,  du  côté 
de  l'abside,  244;  —  Coupe  longitudinale,  245; 
—  Détails  des  fenêtres  de  l'abside  :  chapiteau  à 
feuilles;  niche;  chapiteau  et  naissance  d'arc, 
246. 

Eglise  de  Rieux-Minervois  :  plan;  deux  chapiteaux 
isolés;  trois  chapiteaux  de  colonnes  engagées  et 
partie  d'archivolte.  Dessin  de  Justin  Ouvrié, 
1 835.  Lith.  de  Thierry  frères.  (  Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  III,  pi.  1 36.; 


Coupe;  plan  (édifice  à  quatorze  faces).  Dessin  de 
H.  Revoil.   Grav.  de  H.  Bury.  (Revoil,  Arch. 

rom.,  I,  pi.  xlviii.) 

Église  de  Rieux-Minervois  (état  actuel,  févr.  1869)  : 
coupe  en  diamètre,  dans  l'axe  de  l'ancien  por- 
che; plan  avec  indication  des  percements  faits 
du  treizième  au  seizième  siècle.  Dessin  de 
E.  Saulnier,  architecte.  Lith.  Lemarchand. 
Caen.  (Congr.  archéol.  de  France,  Lisieux , 
1871,  p.  126.  —  Mém.  de  M.  Jouy  de  Veye.) 

Eglise  de  Rieux-Minervois  :  coupe  médiane,  don- 
nant la  moitié  de  l'heptagone  central  et  de  la 
coupole,  avec  deux  piles,  deux  colonnes,  trois 
arceaux  et  deux  demi-arceaux  ;  six  arceaux  com- 
plets, deux  demi-arceaux  et  sept  colonnes  du  po- 
lygone extérieur,  avec  demi-berceaux  et  quatre 
fenêtres  de  la  voûte  basse,  la  silhouette  du  com- 
ble supérieur  et  des  toitures  latérales  et  deux  co- 
lonnes engagées  du  murextérieur.  (E.  Corroyer, 
L'Archit.  romane,  fig.  1 2 5 .  ) —  Plan  au  ,0'M.  (Ibid., 
fig.  124.) 

Porte  principale  :  coupe  dans  l'axe  de  cette  porte; 
détail  d'une  colonne  isolée  dans  l'intérieur;  ba- 
ses des  colonnes  cantonnées,  extérieur  et  inté- 
rieur, au  10e;  plan.  Dessin  de  Revoil.  Grav.  de 
Sulpis.  (Revoil,  Arch.  rom.,  I,  pi.  xlix.i 

Vue  intérieure.  Grav.  sur  bois,  1842.  (Mosaïque 
du  Midi,  VI,  p.  20.) 

Élévation  intérieure  de  la  petite  porte  ;  coupe  dans 
l'axe.  Dessin  de  Revoil.  Grav.  de  Félix  Penel. 
(Revoil,  Arch.  rom.,  I,  pi.  l.) 

Vue  intérieure.  Dessin  de  Reynal.  Lith.  de  Bar- 
nard,  1 835.  Lith.  Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  III,  pi.  i363.i 

Vue  intérieure  :  plan  ;  détails  de  deux  chapiteaux 
isolés  et  de  trois  chapiteaux  engagés  avec  nais- 
sance d'archivolte.  Grav.  sur  bois  de  Lacoste 
aîné.  (Mahul,  Cari.,  IV,  p.  364.) 

Trois  chapiteaux  de  colonnes  engagées;  deux  cha- 
piteaux isolés;  plan  de  l'église.  Dessin  de  J.  Ou- 
vrié, 1 835.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  II, 
pi.  i36\) 

Fragment  d'un  des  pieds-droits  de  la  grande  porte, 
au  6e;  deux  chapiteaux  des  colonnes  engagées 
de  l'intérieur,  au  10e.  Dessin  de  Revoil.  Grav. 
de  Sellier.  (Revoil,  Arch.  rom., T, pi.  li.) 
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Coupe  dans  l'axe  de  la  porte  principale;  porte 
principale  ;  détail  d'une  colonne  isolée  de  l'inté- 
rieur; plan  ;  bases  des  colonnes  cantonnées  (ex- 
térieur et  intérieur).  Dessin  de  Revoil.  Grav.  de 
Sulpis.  {Ibid.,  pi.  xux.) 

Élévation  extérieure  de  la  petite  porte;  coupe  dans 
l'axe  de  la  petite  porte.  Dessin  de  Revoil.  Grav. 
de  Félix  Penel.  {Ibid.) 

Église  de  Rieux-de-Yolvestre  :  vue  sur  l'abside, 
prise  de  l'autre  côté  du  pont  sur  la  Rize.  Grav. 
non  signée,  i863.  (///.  du  Midi,  I,  p.  237.) 

Chœur  de  l'église  de  Rieux-de-Volvestre.  Grav. 
non  signée,  i863.  (///.  du  Midi,  I,  p.  293.) 

Église  de  Riotort  :  vue  intérieure.  Héliogr.  (Thiol- 
lier,  A.  R.,  pi.  90.) 

Riotort,  église  :  restitution  du  plan  primitif  (Thiol- 
lier,  A.  R..  fig.  247);  —  Coupe  transversale, 
248  ;  —  Chapiteaux  (deux)  du  transept  :  fig.  ca- 
briolant, fig.  et  lions,  249;  —  Chapiteau  de 
l'arc  triomphal  :  treillis  et  feuillage,  25o;  — 
Coupe  longitudinale,  25 r  ;  —  Vue  extérieure  du 
côté  de  l'abside  :  clocher  à  huit  fenêtres,  252  ;  — 
Vue  intérieure  :  détails  des  piliers,  253  ;  —  Inté- 
rieur de  l'abside,  254. 

Église  de  Rosières  :  vue  intérieure.  Héliogravure. 
Thiollier,  A.  R.,  pi.  88.) 

Église  de  Rosières  :  vue  extérieure.  Héliogravure. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  89.) 

Fenêtre  de  l'abside  :  bâtons  rompus,  grille  (Thiol- 
lier, A.  R.,  fig.  255);  —  Fenêtre  de  l'abside  : 
globes,  256;  —  Fenêtre  de  l'abside,  boudins, 
2 57  ;  —  Chapiteau  de  la  fenêtre  orientale  :  croix, 
acanthes;  plan  parterre,  258. 

Façade  de  l'église  de  Rosières  (clocher  écroulé  le 
4  novembre  1839:.  Dessin  du  vicomte  de  Mon- 
travel.  Photogr.  (R.  V.  /.,  IV,  223.1 

Eglise  de  Rosiers-côte  d'Aurec  :  vue  extérieure  de 
l'abside  et  du  clocher.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R., 
pi.  87.)  —  Vue  intérieure.  (Ibid.,  pi.  88.) 

Tympan  et  sculptures  de  l'église  de  Rosiers-côte 
d'Aurec.  Héliogr.  (Thiollier,  .4.  R.,  pi.  109.) 

Coupe  longitudinale  (Thiollier,  A.  R.,  fig.  260); 

—  Chapiteaux,  261;  —  Coupe  transversale,  262; 

—  Façade  nue,  263. 

Saint-Biaise,  chapelle  :  plan  par  terre;  plan  de 
l'abside  (Thiollier,  A.  R.,  fig.  264);  —  Coupe 


transversale,  figures  et  feuilles,  265;  —  Coupe 
longitudinale,  266. 

Église  de  Saint-Christophe  de  Dolaizon.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  83.) 

Eglise  de  Saint-Christophe  de  Dolaizon  :  plan  par 
terre.  (Thiollier,  A.  R.,  fig.  267.) 

Saint-Didier  d'Allier,  église  :  vue  intérieure,  ogi- 
ves. (Thiollier,  A.  R.,  fig.  2.) 

Saint-Didier-la-Séauve,  église  :  vue  intérieure 
(Thiollier,  A.  R-,  fig.  268);  —  Coupe  longitudi- 
nale, 269;  —  Vue  intérieure,  270;  —  Plan  par 
terre  de  la  partie  romane,  271;  —  Vue  intérieure 
d'une  travée,  272. 

Chapelle  abbatiale  de  Sainte-Marie-des-Chazes, 
d'après  un  relevé  de  M.  Petitgrand.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  1  17.) 

Sainte-Marie-des-Chazes  :  clocher,  nef,  fond  de 
montagnes,  vue  extérieure  (Thiollier,  A.  R., 
fig.  19);  —  Vue  extérieure,  du  côté  de  l'abside, 
et  cadres,  14;  —  Porche  de  l'église,  17;  —  Vue 
intérieure,  9;  —  Vierge  Noire  assise,  portant 
l'Enfant  Jésus,  21. 

Kglise  de  Saint-Étienne-Lardeyrol  :  vue  extérieure 
de  l'abside.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R..  pi.  91.) 
—  Extérieur  :  détail  de  l'abside.  Héliogr.  (Ibid., 
pi.  92.) 

Saint-Etienne-Lardeyrol,  église  :  coupe  transver- 
sale (Thiollier,  A.  R.,  fig.  273);  —  Coupe  lon- 
gitudinale. 274;  —  Plan  par  terre,  275;  —  Vue 
intérieure,  276. 

Église  de  Saint-Front  :  vue  extérieure  de  l'abside. 
Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  pi.  94.) 

Saint-Front,  église  :  vue  intérieure  (Thiollier, 
A.  R.,  fig.  277);  —  Détails  du  transept  :  chapi- 
teau et  culot,  278;  — Vue  intérieure  :  transept, 
279. 

Saint-Georges-Lagricol,  église  :  vue  intérieure. 
(Thiollier,  .4.  R.,  fig.  280.) 

Église  de  Saint-Germain-Laprade  :  vue  extérieure 
de  l'abside  et  du  clocher.  Héliogr.  (Thiollier, 
A.  R.,  pi.  96.)  —  Porte  de  l'église.  Héliogr. 
(Ibid.,  pi.  106.) 

Saint-Germain-Laprade,  église  :  plan  par  terre 
(Thiollier,  A.  R-,  fig.  281);  —  Coupe  longitu- 
dinale, 282;  —  Chapiteau  de  l'abside  :  buste  et 
feuilles,  283;  —  Vue  intérieure,  284;  —  Chapi- 
teau de  l'abside  :  feuilles  grossières,  285;  —  Dé- 
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tails  du  portail  ;  deux  chapiteaux  :  tètes  et  feuilles, 
286;  —  Chapiteau  :  amandes  et  bâtons  rompus, 
287. 

Eglise  de  Saint-Haon  :  vue  extérieure  de  l'abside. 
Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  pi.  93  bis.) 

Saint-Haon,  église  :  plan  par  terre  [P.  Verdier  . 
i Thiollier,  A.  R.,  fig.  288.) 

Sàint-Hilaire-Cusson-la-Valmitte,  église  :  vue  in- 
térieure 'Thiollier,  A.  R.,  fig.  28g;;  —  Chapi- 
teau de  l'abside  :  tètes  grotesques  et  globe,  290; 

—  Chapiteau  de  l'abside  :  fruits  coniques,  291; 

—  Colon Jttes  de  l'abside  :  chapiteaux  à  grilles, 
292. 

Chapelle  Saint-Jean  du  Puy  :  plan  au  niveau  du 
sol;  état  actuel.  Relevé  de  M.  Pierre  Verdier. 
1  Thiollier,  A.  R-,  104.)  —  Plan  à  la  naissance 
de  la  voûte  primitive.  Dessin  du  même.  {Ibtd., 

io5.i 

Vue  intérieure  de  la  chapelle  Saint-Jean  du  Puy  : 
état  actuel.  (Thiollier,  A.  R.,  106.) 

Vue  intérieure  de  la  chapelle  Saint-Jean  du  Puy. 
Dessin  de  M.  Joannis  Rey.  (Thiollier,  A.  R., 

107. 

Eglise  de  Saint-Jean-Lachalm  :  vue  extérieure. 
Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  pi.  97.1 

Saint-Jean-Lachalm,  église  :  plan  par  terre  (Thiol- 
lier, A.  R-,  fig.  2931;  —  Vue  intérieure,  204;  — 
Façade.  2<p;  —  Portail  :  bâtons  rompus,  296. 

Saint-Jeures,  église  :  plan  par  terre  de  la  partie 
romane  (Thiollier.  lig.  2971  ;  —  Vue  intérieure  : 
ogives,  29S  ;  —  Coupe  longitudinale,  299;  — 
Bases  des  colonnes  de  la  nef,  3oo  ;  —  Chapiteau 
et  sommier  :  bandeau  et  cavet(?),  3oi. 

Eglise  de  Saint-Julien-Chapteuil  :  vue  extérieure 
de  la  façade.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  pi.  93.) 

Saint-Julien-Chapteuil,  église  :  plan  par  terre 
(Thiollier,  A.  R.,  3o2j  ;  —  Vue  intérieure,  3o3  ; 

—  Intérieur  :  vue  du  transept,  304;  —  Coupe 
transversale,  3o5;  —  Intérieur  :  vue  du  transept 
méridional,  3o6;  —  Quatre  chapiteaux  :  tète, 
rosace,  grillons,  dragon,  307;  —  Chapiteau: 
tètes  d'angle,  3o8. 

Porte  de  l'église  Saint- Julien -d'Ance.  Héliogr. 
(Thiollier.  ,1.  R.,  pi.  108.  2.) 

Saint-Julien-la-Tourette,  église  :  vue  intérieure 
(Thiollier,  .1.  /<!.,  lig.  3091;  —  Vue  extérieure, 
3 10;  —  Chapiteau  :  feuilles  et  volutes,  3 1 1  - 


Ruines  de  l'église  de  Saint-Laurent,  sur  les  bords 
de  l'Hérault.  Dessin  de  Freeman,  1 85G.  (Maga- 
sin pittoresque,  XXIV,  p.  292.) 

Saint- Maurice-de-Lignon ,  église  :  plan  par  terre. 
(Thiollier,  A.  R.,  fig.  3ia.) 

Église  Saint-Maurice-de-Roche  :  vue  extérieure  de 
l'abside  et  du  clocher.  Héliogr.  (Thiollier,  A.  R., 
pi.  95.) 

Saint-.Maurice-de-Roche,  église  :  plan  par  terre 
(Thiollier,  A.  R.,  lig.  3 1 3 )  ;  —  Coupe  transver- 
sale, 314;  —  Vue  intérieure  :  bénitier,  3i5. 

Saint-Paul-de-Tartas  :  enfeu  (ogival).  (Thiollier, 
A.  R.,  fig.  22.) 

Eglise  de  Saint-Paulien  :  vue  extérieure.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R-,  pi.  99.)  —  Vue  intérieure. 
Héliogr.  {Ibid.,  pi.  99  bis.) 

Chapelle  de  l'hôpital  de  Saint-Paulien  :  porte. 
Héliogr.  (Thiollier,  A.  R.,  pi.  108,  6.) 

Saint-Paulien,  église  :  plan  par  terre  (Thiollier, 
.1 .  R.,  fig.  3i6);  —  Deux  chapiteaux  de  l'abside  : 
feuilles,  tète,  acanthes,  317;  —  Vue  extérieure, 
3 18;  —  Chapiteau  de  l'abside;  rinceau,  tètes  dia- 
boliques à  long  cou,  319;  —  Six  chapiteaux  de 
l'abside  :  feuilles,  rinceaux,  oiseau,  320;  —  Cha- 
piteau de  l'abside  :  tête  et  dragons,  volutes,  32 1; 
—  Chapiteau  de  l'abside  :  tètes  humaines  entre 
deux  diables,  322;  —  Enfeu  dans  le  mur  exté- 
rieur de  l'abside,  nu,  323. 

Église  de  Saint-  Pierre- Eynac  :  vue  extérieure. 
Héliogr.  (Thiollier,  .1.  R.,  pi.  100.)  —  Vue  inté- 
rieure. Héliogr.  ilbid.,  pi.  101.)  —  Porte,  ilbid., 
pi.  108,  8.) 

Saint-Pierre-Evnac  :  vue  extérieure  restituée  de 
l'ancien  état  de  l'abside.  (Thiollier,  A.  R., 
fig.  324.) 

Saint-Privat-d'Allier,  église  :  plan  par  terre  (Thiol- 
lier, fig.  325);  —  Vue  intérieure,  326;  —  Chapi- 
teau de  l'abside  :  acanthes  classiques,  327. 

Église  de  Saint-Remy  :  vue  extérieure.  Héliogr. 
(Thiollier,  A.  R.,  pi.  98.) 

Saint-Remy,  église  :  plan  par  terre  (Thiollier, 
A.R.,  fig.  3281;—  Coupe  longitudinale,  329;  — 
Quatre  chapiteaux  :  tètes,  feuilles,  33o;  —  Vue 
intérieure,  33 1 . 

Saint-Sauveur-en-Rue  (diocèse  de  Vienne)  :  plan 
(Thiollier,  A.  R-,  fig.  5);  —  Coupe  transver- 
sale, 7;  —  Coupe  longitudinale,  8. 
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Saint-Vénérand,  église  :  vue  intérieure  (ogives). 
(Thiollier,  A.  R.,  fig.  i.) 

Église  Saint-Vidal  :  vue  extérieure.  Héliogravure. 
, Thiollier,  A.  R.,  pi.  102.) 

Saint-Vidal,  église  :  coupe  transversale  (Thiollier, 
.1.  R.,  fig.  332i;  —  Plan  parterre,  333;  —Vue 
intérieure.  3H4  ;  —  Chapiteau  extérieur  :  treillis 
diagonal,  335;  —  Chapiteau  extérieur  :  aigle,  336; 

—  Chapiteau  extérieur  :  griffons  affrontés,  337 

Porte  de  l'église  Saint-Vincent.  Héliogr.  (Thiol- 
lier. .1.  R..  Pl.  108,  3.) 

Porte  de  l'église  de  Saint-Voy.  Héliogr.  (Thiollier, 

A.  R-.  pl.  108,  7.) 

Saint-Voy,  église  :  coupe  longitudinale  restituée 
1  Thiollier,  A.  R-,  fig.  338);  —  Plan  par  terre, 
33();  —  Vue  intérieure  curieuse,  340;  —  Vue 
extérieure,  prise  de  l'abside,  341. 

Plan  restitué  de  l'ancienne  église  abbatiale  de  La 
Salvetat-Mondragon  :  abside,  transept  et  flanc 
droit  de  la  nef  (échelle  de  5  mill.  par  mètre); 
coupe  du  transept;  trois  chapiteaux  :  rosaces, 
feuilles  d'eau,  sirènes  (10  cent,  par  mètre). 
R.  T..  IX.  i52.) 

Abside  de  l'église  abbatiale  de  La  Salvetat-Mon- 
dragon (côté  sud).  Dessin  au  crayon  lith.  (R-  T., 
IX.  [52. 

Autel  de  marbre  blanc  de  l'église  de  Sauvian  (Hé- 
rault 1.  Dessin  de  L.  Noguier.  {B.  M.,  1871, 
p.  i37,  fig.  1.) 

Plan  de  l'église  de  Siguer,  dépendant  de  Saint- 
Sernin.  Dessin  phot.  de  J.  de  Lahondès.  (B.  M., 
1886,  p.  371.) 

Solignac-sur-Loire,  église  :  plan  par  terre  (Thiol- 
lier. A.  R.,  fig.  342);  —  Coupe  longitudinale, 
343. 

Tour  de  l'abbaye  de  Sorèze.  Dessin  de  Villeneuve. 
Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  p.  177.) 

Usson  :  intérieur  de  la  chapelle  Notre-Dame  de 
Chambrias.  (Thiollier,  A.  R.,  fig.  344.) 

Yabres  :  portail  de  l'église.  (Thiollier,  A.  R., 
tig.   16.) 

Chapiteau  de  la  chartreuse  de  Valbonne.  Grav. 

B.  M.,  1876,  p,  599.)  —  Édicule  roman,  p.  600. 

—  Cloître,  p.  601.  —  Pierre  tumulaire,  p.  602. 


Abbaye  de  Valmagne  :  vue  pittoresque  de  l'église 
et  des  bâtiments  claustraux.  Lith.  de  H.  Brunet, 
1825.  (Vilback,  Voy.  en  Lang.,  p.  407.) 

Vue  pittoresque,  prise  d'une  galerie,  en  face  de  la 
fontaine.  Dessin  de  Dauzats ,  1834.  Lithogr. 
Thierry  frères,  ll'ov.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV, 
pl.  256  ter.) 

Église  de  Valmagne  :  vue  intérieure.  Dessin  de 
Laurens.  Lith.  de  Barnard.  {Voy. pitt.  et  rom. 
Lang.,  IV,  pl.  256V) 

Église  de  Valmagne  :  vue  intérieure,  prise  du 
fond  de  l'abside.  Lith.  de  George  Barnard.  (  Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  IV,  pl.  256'.) 

Ruines  du  cloître.  Dessin  de  A.  Dauzats.  {Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  pl.  256.) 

Cloître  de  Valmagne  :  arcatures  adossées  à  la  mu- 
raille. Dessin  de  Laurens.  Lith.  d'Oscar  Gué. 
{Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV,  pl.  256°.) 

Galerie  de  la  fontaine  du  cloître  de  Valmagne. 
Dessin  de  Laurens.  Lith.  de  Barnard,  1 835. 
(  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV,  pl.  256  '.  | 

Cloître  de  l'abbave  de  Valmagne  :  fontaine  entou- 
rée d'une  galerie  octogone  à  trois  arcatures  ogi- 
vales de  côté  surmontée  d'une  voûte  à  jour. 
Grav.  sur  bois  signée  Andrew  Best  Leloir,  1837. 
{Magasin  pittoresque,  V,  97.) 

Tour  de  Vais  (Ariège).  Dessin  de  J.  de  Lahondès. 
{B.  M.,  1884,  p.  573.) 

Inscription  commémorative  de  la  construction  de 
l'église  de  Valsauve,  par  Bertrand,  évèque 
d'LIzès  (1823).  Fac-similé.  (Nimes,  M.  A.,  1884, 
p.  139.) 

Vazeilles-Limandres,  église  :  vue  intérieure. 
(Thiollier,  A.  R.,  fig.  345.) 

Fonts  baptismaux  en  plomb  de  l'église  de  Verdun- 
sur-Garonne.  Cuve  cylindrique  à  trois  zones 
d'ornements  séparés  par  un  filet  :  i°  et  3°  fleurs 
de  lis  cantonnées  de  quatre  croisettes  tréflées  et 
séparées  par  un  montant  ;  20  palmettes  à  quatre 
volutes  dont  les  tiges  forment  au-dessus  un  en- 
cadrement en  arc  brisé,  séparées  par  un  globule 
saillant.  (Phototypie,  Bull,  archéol.,  1898,  \r 
p.  i36.) 

Clocher  de  l'église  de  Vicdessos,  prieuré  de  Saint- 
Sernin  de  Toulouse.  Dessin  photogr.  de  J.  de 
Lahondès.  (B.  M.,  1886,  p.  3jo.) 
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Abbaye  de  Yielmur  :  vue  d'ensemble  des  bâti- 
ments ;  portail  d'entrée.  Dessin  de  Villeneuve. 
(  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  texte,  p.  175.) 

Église  de  l'abbaye  de  Vignogoul,  près  Pignan 
(1220).  Grav.  d'après  photogr.  de  M.  Gouzy. 
(P.  Joanne,  D.  G.,  V,  3523.) 

Eglise  et  ruines  de  Villemagne  :  vue  pittoresque. 
Dessin  de  Jules  Laurens.  Lith.  de  Villeneuve, 
1840.  (  Yoy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  264  - 

Tombeau  dans  l'église  de  Villeneuve-lez-Avignon 
(quinzième  siècle  .  A.  Dauzats.  1  V.  R..  243.) 

Tombeau  dans  l'église  de  Villeneuve-lez-Avignon  : 
ensemble  du  tombeau  et  du  baldaquin  octogone 
décoré  d'ogives  fleuries,  de  statues  et  de  cloche- 
tons. La  figure  du  gisant  apparaît  entre  les  pi- 
liers prismatiques.  Dessin  de  Guillaumot.  Grav. 
sur  acier  de  Lemaitre,  184.S.  {Univers pittores- 
que :  France,  quinzième  siècle,  p.  438.) 

Villeneuve  :  anciens  bâtiments  de  la  chartreuse; 
construction  à  contreforts,  ajourée  d'une  porte 
en  accolade.  Lith.  A.  Robida.  1  Vieille  France  : 
Provence,  p.  45. 1 

Statue  de  la  Vierge  dans  l'église  paroissiale  de 
Villeneuve-lez-Avignon.  Photogr.  {B.  M.,  [889, 

p.  160.1 

Clocher  de  l'église  de  Villeneuve-lès-Béziers.  Des- 
sin de  .M.  Noguier.  Lith.  1  II.  M..   1K73,  p.  174.1 

Eglise  des  Bénédictines  de  Vorev  :  porte  conservée 
dans  le  jardin  du  Fer-à-Cheval.  au  Puy.  Héliogr. 
(Thiollier,  .1.  R.,  pi.  107.1 

Porte  romane  de  l'église  de  La  Voùte-Chilhac 
1  Haute-Loire).  Lith.  Giraud.  (Ann.  Soc.  Puy, 
XIV.  p.  191.) 

Porte  en  bois  à  l'église  de  La  Voùte-Chilhac. 
Bois  de  Boscain.  {B.  M.,  i85i,  p.  141 . 1 

Eglise  de  la  Voûte-sur-Loire  :  vue  extérieure. 
Héliogr.  (Thiollier,  .1.  R.,  pi.  io3.i 

La  Voùte-sur-Loire.  église  :  chapiteau  intérieur, 
tète  mordant  une  grappe  et  volutes  (Thiollier, 
.1 .  R.,  lîg.  346;  ;  —  Plan  par  terre.  347;  — Coupe 
longitudinale,  348;  —  Chapiteau,  intérieur  : 
feuilles,  349;  —  Vue  intérieure,  35o;  —  Vue 
extérieure,  35 1;  —  Vue  intérieure,  prise  de  l'en- 
trée, 352;  —  Extérieur  :  restes  de  l'ancienne 
porte,  353. 


CHATEAUX 

Château  d'Ambres  (dix-septième  siècle)  :  plan  du 
rez-de-chaussée;  élévation  de  la  façade  sud,  de 
la  façade  nord,  du  côté  du  levant;  détail  de  la 
façade  sud.  Dessin  au  trait  d'Edmond  Cabié. 
(Revue  du  Tarn,  II,  p.  117.) 

Vue  du  château  d'Ambres,  du  côté  nord  :  plan  du 
rez-de-chaussée.  Lith.  {Revue  du  Tarn,  XV,  8.) 

Château  et  village  d'Apas  (Vivarais).  Lith.  de 
T.  Boys.  Imp.  de  C.  Hullmandel.  (  Voy,  pitt.  et 
rom.  Lang.,  V,  pi.  3i3.) 

Château  d'Aps  :  vue  d'ensemble,  côté  est-nord; 
trois  étages  de  fenêtres  à  croisée;  trois  tours 
rondes;  piédestal  de  roches.  Photogr.  1  Revue  du 
Vivarais.  IV ,  64.) 

Château  d'Aps.  côté  nord.  Photogr.  de  M.  Fer- 
rand.  de  Vais,  i8o3.  Phototypie.  {R.  ]'.,  /, 
p.  457.) 

Château  de  Bannes  :  vue  panoramique  des  ruines. 
Grav.  sur  bois.  (H.  Vaschalde,  Guide  à  Vais, 
p.  246.) 

Château  de  la  Bastide-sous-Sampzon  :  façade  du 
couchant;  tour  ronde  à  toit  bas  et  tourelle  en 
encorbellement.  Photogr.  R.  V.  D.  [R.  V.  L, 
IV,  367.) 

Château  de  la  Bastide-sous-Sampzon  :  façade  du 
midi:  deux  tours  rondes.  Photogr.  (R.  V.  L, 
IV.  3g5.) 

Le  château  de  Beaucaire  :  vue  d'ensemble  du  ro- 
cher et  des  ruines;  enceinte  crénelée;  à  droite, 
grosse  tour  carrée  à  mâchicoulis;  promenade 
plantée  d'arbres  dans  le  bas.  Lith.  A.  Robida. 
1  Vieille  France  :  Provence,  pi.  14.) 

Château  :  vue  pittoresque,  prise  du  pied  du  rocher. 
Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères. 
1  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV,  pi.  244.) 

Donjon  :  vue  pittoresque,  prise  du  rempart.  Dessin 
de  Meyer.  Lith.  de  L.  Haghe,  rS38.  I  Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  IV,  pi.  246.) 

Vue  perspective  du  château  et  du  donjon  de  Beau- 
caire. Plan  général.  Dessin  de  Laval.  {A.  C. 
AL  H.,  io65,  1060  bis.) 

Tour  du  château  de  Beaucaire  :  vue  perspective, 
prise  à  l'intérieur  de  l'enceinte,  avec  escalier 
d'accès.  Lith.  de  A.  Robida.  {Vieille  France  : 
Provence,  p.  100.) 
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Vue  du  château  de  Beaucaire  et  d'une  partie  de  la 
ville  de  Tarascon.  Bois.  Ch.  Dietrich.  (B.  M., 
1862,  p.  770.) 

Tour  du  château  de  Beaucaire  :  détail  des  cré- 
neaux. Bois  />'.  \/..  184.S,  p.  96);  —  Créneaux 
en  gradins  (p.  97). 

Murailles  du  château  de  Beaucaire  et  vue  pittores- 
que de  la  ville.  Dessin  de  R.-L.  Gale.  Imp.  de 
C.  Hullmandel.  {Voy.  pitt.  et  rom.  Long.,  IV, 
pi.  246  bis.) 

Château.  Bois.  Chapuy-Champin.  (Illustration, 
Y.  p.  34i.) 

Courtine  du  château  de  Beaucaire.  Grav.  sur  bois, 
1X4?.  (Instr.  du  Comité  des  mon.  Iiist.:  —  Daly, 
Revue,  IV.  c.  395.) 

Créneaux  du  château  :  créneaux  à  trois  gradins, 
percés  d'une  meurtrière  en  croix  (quatorzième 
siècle).  Bois.  [Instr.  du  Comité  des  mon.  hist.: 
Daly,  Revue,  IV,  c.  387.) 

Château  de  Boulogne,  en  Yivarais  :  silhouette  à  la 
plume.  L.  H.  Grav.  de  Fernique,  i885.  (Guide 
Vaschalde,  p.  206.) 

Château  de  Boulogne  :  vue  d'ensemble  de  la  motte 
et  des  ruines  (angle  de  la  carte).  (A.  Hugo, 
France  pittoresque,  I,  p.  164.) 

Château  de  Boulogne  (Ardèche)  :  vue  pittoresque 
des  ruines;  tours  démantelées.  Dessin  de  Tay- 
lor.   Grav.   de    Barbant.    (P.   Joanne,   Dict.,   I, 

p.  353., 

Vue  générale  des  ruines  du  château  de  Boulogne 
(Ardèche).  Photographie  de  1874.  Phototvpie  de 
B.  Délave.  [Revue  du  Vivarais,  I,  p.  n.) 

Portail  du  château  de  Boulogne  (Ardèche)  :  fronton 
supporté  par  quatre  colonnes,  dont  deux  torses; 
arc  en  anse  de  panier;  frise  décorée  de  bas- 
reliefs;  vases  d'où  s'échappent  des  rameaux. 
Phototypie  de  B.  Délave,  d'après  une  photogra- 
phie du  DrMerley,  1892.  (Revue  du  Vivarais,  I, 
p.  .5.1 

Tour  principale  et  ruines  du  donjon  carré  de  Bou- 
logne :  forte  tour  ronde,  d'appareil  régulier,  à 
mâchicoulis  très  saillants.  Phototvpie  de  B.  Dé- 
laye. Photographie  de  1892.  (Revue  du  Vivarais, 
I,  p.  37.) 

Château  de  Bouzols  (Haute-Loire)  :  ruines  de  qua- 
tre tours  du  treizième  siècle.  (P.  Joanne,  Dict., 
I,  p.  579.1 


Château  de  Brissac  :  vue  pittoresque  sur  l'église  et 
le  vallon  boisé  de  l'Hérault.  Dessin  sur  zinc 
de  L.  Haghe.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV, 
pi.  257».) 

Château  de  Burlats  :  vue  prise  du  bord  de  l'eau. 
Dessin  de  Villeneuve.  (Voy. pitt.  et  rom.  Lang., 
I,  p.  187.) 

Las  Tours  de  Cabardès  :  vue  pittoresque  des  quatre 
châteaux  et  de  leurs  bases  de  roches  ;  plan  des 
roches  de  la  Fonde,  Orbiel,  canal  de  l'usine, 
chemin  de  Conques  à  Lastours,  nouvelle  route 
de  la  vallée  d'Orbiel.  Dessin  au  crayon  litho- 
graphique, s.  s.  (Mém.  Soc.  arch.  Midi,  III, 
437-) 

Les  tours  de  Cabaret  :  vue  prise  du  vallon.  Dessin 
de  E.  Roschach.  Grav.  non  signée.  (Illust.  du 
Midi,  III,  p.  204.  ) 

Vue  panoramique  des  tours  de  Cabaret,  d'après 
une  peinture  sur  parchemin  appartenant  à 
M.  l'abbé  Boyer,  curé  de  Salsigne-Cabaret  : 
Tour  Régine,  Flur-Espine,  Quiertinieux,  les 
Ylhes,  Fournes,  Limousis,  Salsigne,  Villanière, 
maison  de  M.  de  la  Cau nette,  Montlegun,  che- 
min de  Castres,  Revel  et  Puylaurens,  chemin 
de  Montsarrat  et  Mazamet,  Mazamet,  Hautpoul, 
Saint-Amans,  Roquerlan,  pas  de  Montferrier, 
Torvent,  ruisseau  et  pont  de  Greselon,  Orbiel. 
Grav.  sur  bois.  Lacoste  aîné,  1861.  (Mahul, 
Cart.,  III,  p.  40.) 

Porte  du  château  de  Cambous  (seizième  siècle). 
Dessin  de  Laurens.  Grav.  de  Bulton.  (Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang..  V,  pi.  265.) 

Peintures  murales  du  château  de  Capestang  :  arc 
doubleau,  motifs  d'ornementation.  Deux  aqua- 
relles  de  L.    Feuchère,    1875.   (.4.  C.  M.   H., 

7429-30.) 

Cité  de  Carcassonne,  côté  ouest  :  élévation  restau- 
rée. Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  Sau- 
vageot.  (.4.  C.  M.  H.,  III.) 

Plan  du  château  de  la  Cité  :  A,  barbacane  de  la 
ville;  —  B,  entrée;  —  C,  barbacane  sur  le 
dehors;  —  D,  montée  du  château;  —  E,  entrée; 
—  F,  les  lices  du  nord;  —  G,  grande  cour;  — 
H,  portiques.  Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav. 
de  F.  PeneW.4.  C.  M.  H.,  IL) 

Vue  perspective  du  château  de  Carcassonne,  prise 
du  pied  de  la  barbacane.  Dessin  de  Haghe  et 
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Taylor.  Lith.  de  Engelmann.  I  Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang..  III,  pi.  120.) 

Vue  pittoresque  du  château,  prise  de  la  montée. 
Dessin  de  C.  Marville.  Grav.  d'Andrew-Best- 
Leloir,  i838.  [Magasin  pittoresque,  VI,  p.  3ai.) 

La  même.  (Bosc,  Dict.  rais.,  I,  p.  242. j 

Fenêtre  du  château  de  la  Cité.  (Viollet-le-Duc, 
Dict..  II.  p.  206,  fig.  1.) 

Le  château  de  Carcassonne  :  vue  d'ensemble,  avec 
le  fossé  et  le  pont.  Lith.  de  A.  Robida.  (Vieille 
France  :  Provence,  p.  3io.) 

Château.  Bois.  (Mosaïque  du  Midi,  V,  p.  225.) 
Vue    cavalière  du   château   et    de    la    barbacane. 
1  Yiollet-le-Duc,  Dict.  archit.,  p.  359,  ng-  i3.) 

Coupe  transversale  du  château  :  restauration. 
Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  L.  Gau- 
cherel.  (A.  C.  M.  H.,  XXIV. 

Coupe  transversale  du  château  sur  la  ligne  AB  du 
plan  général  ;  même  coupe;  restauration.  Dessin 
de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  Gibert.  (.4.  C. 
.\/.  //..  XXV.) 

Cité  de  Carcassonne  :  coupe  transversale  du  châ- 
teau sur  la  ligne  CD  du  plan  général.  Dessin  de 
E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  L.  Gaucherel.  (A.  C. 
M.  //..  XXIII.) 

Tour  du  château  n°  34,  dite  des  Casernes  :  coupe 
sur  la  courtine;  fenêtre  à  l'extérieur;  fenêtre  à 
l'intérieur;  plan  du  2e  étage;  plan  du  3e  étage, 
crénelé;  détail  du  linteau  de  la  porte;  porte  don- 
nant sur  la  courtine.  Dessin  de  E.  Viollet-le- 
Duc.  Grav.  de  Gibert.  1 .1 .  C.  M.  II.,  XXVI  bis.\ 

Tour  du  château  n°  35,  dite  du  .Major  :  coupe; 
plans  du  rez-de-chaussée,  du  icr  étage,  du 
3e  étage,  crénelé;  plan  de  l'étage  crénelé  de  la 
tour  n°  36.  Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav. 
de  Gibert.  i.4.  C.  M.  //..  XXVI.) 

Escalier  et  créneaux  du  château.  1  Viollet-le-Duc, 
Dict.  arch.,  p.  3yy,  tig.  3.i 

Fenêtre  romane  du  château  (onzième  siècle  1.  1  Viol- 
let-le-Duc, Dict.  arch.,  V,  p.  402,  fig.  29.)  — 
Face  intérieure  du  volet,  i/bid..  p.  403,  lig.  3o.) 

Tour  n°  33  :  porte  du  château,  côté  extérieur  et 
coupe  sur  le  pont;  coupes;  pose  des  hourds; 
plans  du  rez-de-chaussée,  du  2e  étage,  du 
3e  étage,  crénelé.  Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc. 
Grav.  de  Gibert.  {A.  C.  M.  //.,  XXII.) 


Porte  de  la  barbacane  du  château,  côté  de  la 
ville  :  coupe;  plan  du  rez-de-chaussée;  plan  du 
Ier  étage;  vue  de  l'état  actuel,  prise  du  côté  de 
l'intérieur;  élévation  restaurée,  côté  intérieur; 
élévation  restaurée,  côté  extérieur;  coupe.  Dessin 
de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  Gibert.  (A.  C. 
M.  H.,  XX.) 

Plan  du  château  de  Castelnau  de  Lévis,  levé  en 
1818  par  le  géomètre  Maignal.  [Archives  de  la 
commune.]  (Revue  du  Tarn,  V,  202.) 

Silhouette  des  ruines  du  château  de  Castelnau  de 
Lévis,  au  commencement  du  dix-neuvième  siè- 
cle, relevée  par  M.  Teyssier.  (Revue  du  Tarn, 
V,  202.) 

Ruines  du  château  de  Castelnau-Durban.  (Duclos, 
H.  A.,  VII,  p.  228.) 

Plan  du  chasteau  et  parc  de  Caveirac.  Calque. 
(Fonds  Gaignières,  5240.) 

Château  du  Cayla  (Tarn).  Grav.  non  signée,  1864. 
(///.  du  Midi,  II,  p.  52.) 

Château  de  Chadenac  :  vue  pittoresque,  prise  de 
la  rivière,  un  rideau  de  montagnes  formant  le 
fond.  Dessin  d'Emile  Lassalle.  Lith.  Thierry 
frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  3 16.) 

Vue  du  château  de  Chambonas,  près  des  Vans  : 
ensemble  et  village.  Phototypie  de  B.  Délaye. 
(Revue  du  Vivarais,  I,  p.  307.)  —  Vue  de  Cham- 
bonas et  du  château.  Phototypie  de  B.  Délaye. 
(Ibid.,  I,  p.  3n.) 

Château  de  Charbonnières,  à  Montbrun  (Lozère)  : 
vue  d'ensemble  du  château  (treizième  et  quin- 
zième siècle)  et  des  escarpements  du  Causse  Me- 
jan.  Dessin  de  G.  Vuillier.  (P.  Joanne,  D.  G., 
IV,  p.  2770.) 

Château  de  Colans,  près  Vernoux  :  deux  tours 
rondes.  Photogr.  (R.  V.  L,  IV,  27.) 

Le  château  de  Combefa.  Dessin  de  Dauzats.  (  Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  p.  i5l.) 

Ruines  du  château  de  Combefa  :  vue  pittoresque. 
Dessin  de  Villeneuve,  1834.  (Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  I,  texte,  p.  i5i.) 

Château  de  Combefa  :  vue  intérieure  des  apparte- 
ments. Dessin  et  grav.  de  F.  Bonhomme.  (  Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  p.  1 65.) 

Ruines  du  château  de  Crussol,  prise  des  roches  : 
Dessin  de  Lecamus.  Grav.  de  Bichebois.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  317.) 
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Château  de  Castillet-de-Crussol  :  vue  prise  du 
pied  des  roches,  auprès  du  ruisseau.  Dessin  de 
Monthelier.  Lith.  de  Fngelmann.  |  Voy.  pitt.  et 
rom.  Long.,  V,  pi.  3i8.) 

Ruines  du  château  de  Crussol  (Ardèche).  Dessin 
du  général  Bâcler  d'Albe.  Lith.  de  G.  Engel- 
mann.  Long..  32  cent.;  haut.,  23  cent. 

Château  de  Dame- Viorne;  grotte  du  Lierre;  bords 

de  l'Ardèche.  Phototypie  de  B.  Délaye.  \  Revue 

du  V iv arai s,  1,  p.  483.) 
Ruines  du  château  de  Don  Juan  et  gorge  du  Ver- 

dus  :  vue  pittoresque.  Lith.  de  J.-D.  Harding. 

Imp.   de   C.   Hullmandel.   (  Voy.  pitt.  et  rom. 

Lang.,  IV,  pi.  256  bis.) 

Château  d'Espaly  :  vue  pittoresque  d'ensemble, 
comprenant  des  blocs  basaltiques  d'un  relief 
étrange;  le  pont  sur  la  Bonne,  à  trois  arches  ogi- 
vales, avec  saillies  opposées  d'évitement  ;  les 
maisons  du  village  et  les  ruines  du  château; 
enceinte  crénelée;  tour  carrée  éventrée;  corps  de 
bâtisse;  tourelle  carrée  à  ogive;  donjon  circu- 
laire. Dessin  de  Gaucherel.  Grav.  sur  acier  de 
Lemaître,  1S45.  |  Univers  pittoresque,  France. 
quatorzième  siècle,  p.  402.) 

Le  château  de  Ferrais  (Aude)  :  ensemble  des  bâti- 
ments, vu  par  angle;  deux  ponts.  Dessin  de 
B.  Benezet.  (Illust.  du  Midi,  II,  p.  189.) 

Chambre  de  la  marquise,  au  château  de  Ganges  : 
tentures,  glace,  canapé,  commode  à  cuivres 
ciselés.  Dessin  de  Laurens.  Lith.  de  Renoux. 
I  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV,  pi,  258  bis.) 

Vue  des  ruines  du  château  de  Gerlande.  Dessin  à 
l'encre  de  Chine  de  J.-G.  Charvet.  Fac-similé 
phot.  (R.  V.  /.,  IV,  640.)  —  Deuxième  vue  du 
même.  (Ibid.) 

Château  du  Hautvillar,  près  de  Vernaix  :  façade 
du  nord;  tour  ronde  et  tour  carrée.  Photogr. 
R.  Y.  /..  IV,  'g);  —  Façade  du  midi  :  deux 
tours  rondes,  23;  —  Façade  de  l'est  et  entrée 
principale;  fenêtres  encadrées;  arc  en  accolade 
sur  la  porte,  i5. 

Château  de  Lacaze,  département  de  la  Lozère. 
Peinture  de  J.-P.  Alaux,  de  Bordeaux.  (Exp. 
Toulouse,  1 835,  1.) 

Château  de  Lacase  :  vi'e  pittoresque,  prise  du  bord 
de  l'eau.  Dessin  de  Villeneuve,  1 833.  Lith.  de 
Fngelmann.  1  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  II, 
pi.  io3.) 


Château  de  Lacase,  côté  du  nord.  Dessin  de  Bras- 
cassat.  Grav.  de  Villeneuve,  1 833.  (Voy. pitt.  et 

rom.  Lang.,  II,  pi.  104.) 

Château  de  Lacase  :  flanc  surplombant  la  rivière. 
Dessin  de  Hubert.  Grav.  de  Villeneuve,  i833. 
(Voy,  pitt.  et  rom.  Lang.,  II,  pi.  104  bis.) 

Château  de  La  Caze  :  vue  pittoresque  des  roches 
profondément  découpées  de  l'Escalette ,  sur- 
plombant le  Tarn  ;  la  masse  rectangulaire  du 
château,  flanqué  de  tours  rondes  et  carrées  et  à 
demi  enfoui  dans  la  verdure,  occupe  le  bord 
d'une  terrasse  enveloppée  de  la  plus  riche  végé- 
tation. Dessin  de  G.  Vuillier.  Grav.  sur  bois  de 
Barbant.  (Tour  du  monde,  1886,  II,  p.  287.  ) 

Village  et  château  de  Lacaze  :  vue  d'ensemble  du 
nord  ;  détails  de  tour  en  encorbellement,  de  bos- 
sages à  pointes  de  diamant  et  d'encadrements 
des  fenêtres.  Ecu  des  Bourbon-Malause.  Croquis 
de  M.  E.  Cabié.  (R.  T.,  VI,  2i3.) 

Château  de  La  Caze  :  plan  et  vue  perspective. 
Dessin  de  Laval.  (A.  C.  M.  IL,  1627.) 

Château  de  Lagarde  :  état  actuel  ;  vue  d'ensemble. 
Dessin  de  J.  de  Lahondès.  (B.  M..  1884,  p.  576.) 

Château  de  Lagarde  ;  tour  de  l'escalier;  vue  exté- 
rieure. Dessin  de  J.  de  Lahondès.  iB.  M.,  1884, 
p.  579.) 

Ruines  du  château  de  Lagarde.  au  pays  de  Mire- 
poix  :  tour  ronde;  deux  étages  de  voûtes  effon- 
drées. Eau-forte  de  J.  Chauvet.  (Duclos,  H.  A., 

r,  p.  390.) 

Ruines  du  château  de  Laguépie,  du  côté  de  l'est. 
Croquis  de  M.  E.  Cabié,  d'après  phot.  de 
M.  Aillaud.  (R.  T.,  VIII,  i4:m 

Ancien  château  des  évèques  de  Viviers,  à  Largen- 
tière.  Phototypie.  {Revue  du  Yivarais,  I,  p.  229.) 

Ruines  du  château  de  Laroque.  sur  le  Dadou 
(commune  de  Saint-Antonin-Lacam)  :  vue  pit- 
toresque, prise  de  la  rivière.  Grav.  Dessin  de 
E.  Cabié,  d'après  phot.  (A.  C.  M.  H.,  1882;  — 
Revue  du  Tarn,  V,  p.  94.) 

Château  de  Lavoûte-sur-Loire  :  vue  pittoresque  de 
la  rivière,  du  massif  des  roches  et  des  ruines. 
Grav.  de  Taylor,  d'après  une  phot.  (P.  Joanne, 
/).  G.,  IV,  p.  2i3i.) 

Panneau  sculpté  du  château  de  Marsillargues 
1  pierre).  Dessin  de  Laurens.  Grav.  de  Bulton. 
{Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  265\) 
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Château  du  Mein  (Félines,  Ardèche).  Phototypie 
de  B.  Délave.  {Revue  du  Vivarais,  I,  p.  469.) 

Ruines  du  château  de  Minerve  :  tour  isolée  sur  un 
mamelon,  dominant  le  village.  (P.  Joanne, 
Dict.,  IV,  p.  2683.) 

Vue  pittoresque  des  ruines  et  des  roches  de  Mont- 
brun.  Croquis  de  Lecamus.  Lith.  de  Sabatier, 
1 833.  1  Voy.pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  321. 1 

Château  de  Montdardier  (Gard),  quinzième  siècle  : 
vue  d'ensemble  de  la  restauration  moderne, 
d'après  phot.  communiquée  par  M.  Fabre. 
Gravure  de  Berteault.  (P.  Joanne,  Dict.,  IV. 
p.  2776. 

Château  de  Montségur  :  1.  Vue  du  sommet  portant 
les  ruines;  2.  Vue  intérieure  des  ruines.  Eau-forte 
de  J.-A.  Chauvet.  (Duclos,  //.  .1.,  VI,  p.  3Ô4. 1 

Château  de  La  Mothe.  en  Vivarais  :  ruines;  vue 
pittoresque.  Lith.  de  L.  Haghe,  1 H39.  (Voy. 
pilt.  et  rom.  Lang..  V,  pi.  314.) 

Château  de  La  Motte  (commune  de  Chassiers)  : 
grosse  tour  ronde.  Photogr.  {R.  V.  /.,  IV,  261.) 
—    Autre    vue    :    tourelle   en    encorbellement. 

dbid..  321. 

Ruines  du  château  d'Orgon  (commune  d'Arphy. 
sur  un  massif  du  plateau  de  l'Espéron  :  vue  pa- 
noramique de  la  vallée.  Phot.  Com.  Mon.  hist. 
iP.  Joanne,  Dict.,  V,  p.  3079.1 

Le  château  de  Paulin  :  vue  pittoresque  de  la  gorge 
et  de  la  falaise,  surmontée  par  les  ruines.  Litho- 
graphie Corbière.     Revue  du    Tarn,  II,  P-  182.) 

Ruines  du  château  de  Penne-d'Albigeois.  Dessin 
de  Deroy.  <  Yoy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  p.  i5g.) 

Le  château  de  Penne.  [Mosaïque  du  Midi,  I, 
p.  163. 

Ruines  du  château  de  Pierrepertuse.  Dessin  de 
l'abbé  Verguet,  membre  de  la  Société  des  arts  et 
sciences  de  Carcassonne.  Grav.  sur  bois  de  La- 
coste aîné.  (Mahul,  Cart.,  IV,  p.  571).  | 

Vue  panoramique  du  rocher  et  du  château  de 
Polignac.  Grav.  d'après  phot.  de  M.  Montader. 
(P.  Joanne,  D.  G.,  V,  p.  3584.) 

Vue  du  château  de  Polignac.  Tableau  de  L.-A.  Gé- 
rard. 1  Musée  de  Narbonne,  81,  Catalogue  l-'il-i 

Ruines  du  château  de  Polignac  :  vue  générale, 
comprenant  la  roche,  le  donjon,  le  village  et  les 


croupes  où  serpente  la  route  du  Puv.  Dessin  de 
Champin.  Grav.  sur  bois,  1854.  (Magasin  pitto- 
resque, XXII,  p.  269.) 

Château  de  Polignac  :  plan  général;  vue  perspec- 
tive du  donjon  (face  sud),  porte  principale,  che- 
minée, mâchicoulis;  porte  principale  (face  exté- 
rieure); vues  générales  du  château  (côtés  est  et 
nord).  Dessins  de  M.  Petitgrand,  1886.  (A.  C. 
M.  H.,  9542-4.) 

Arc  de  décharge  du  château  de  Polignac  (onzième 
siècle).  (Viollet-le-Duc,  Dict.  archit.,  I,  p.  85, 
fig.  78.) 

Château  de  Portes  (Gard).  Grav.  d'après  phot.  de 
M.  J.  Girod.  (P.  Joanne,  D.  G.,  V,  p.  363o.) 

Ruines  de  Puivert  (Aude).  Sépia  de  Joseph  Latour. 
(Exp.  Toulouse,  1840,  i3i.) 

Vue  cavalière  du  château  de  Puivert.  Dessin  A.  T. 
Grav.  E.  Dardelet.  (B.  M.,  1860,  p.  199.) 

Ancien  dessin  du  château  de  Puycalvel  :  deux 
tours  crénelées  avec  toiture  en  poivrière,  porte 
ogivale,  flanc  crénelé.  (Cadastre  de  Brousse.) 
Dessin  de  M.  E.  Rossignol.  (Mon.  des  Com.  du 
canton  de  Lautrec,  p.  204.  | 

Ruines  du  château  de  Randon.  Dessin  de  Jorand. 
Grav.  d'Alaux,  i833.  (  Yoy.  pitt.  et  rom.  Lang., 
IL  pi-  7<33-) 

Façade  du  château  de  Rayssac,  vu  du  nord;  fond 
de  coteaux  ;  plan  du  rez-de-chaussée  et  du  pre- 
mier étage.  Croquis  de  M.  E.  Cabié,  1888. 
1  Rente  du  Tarn,  XV,  8.) 

Vue  des  façades  nord  et  ouest  du  château  de 
Rayssac  :  détails  de  fenêtres.  Croquis  de  M.  E. 
Cabié,  1890.  (R.  T.,  XV,  8.) 

Façade  sud  du  château  de  Rayssac,  avec  la  porte 
d'entrée  dans  la  tour  de  l'escalier  :  détails  de 
l'arc  en  accolade  et  du  meneau  des  fenêtres. 
Croquis  de  M.  F.  Cabié,  1888.  (R.  T.,  XV,  8.) 

Détail  des  cheminées  et  des  plafonds  du  château 
de  Rayssac  :  peintures  des  solives  ;  armoiries. 
Croquis  de  M.  E.  Cabié.  (R.  T.,  XV,  8.) 

Château  de  Rocheblave  (seizième  siècle)  ;  vallée 
du  Tarn.  Photographie  de  M.  Louis  de  Mala- 
fosse.  (Les  Gorges  du  Tarn,  Soc.  de  géogr.  de 
Toulouse,  1883.  i 

Rochecolombe.  Vue  d'ensemble.  (Magasin  pitto- 
resque, XL VIII,  p.  49.) 
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Château  de  La  Roche-Lambert  (seizième  siècle). 
Dessin  de  H.  Clerget.  Grav.  sur  bois  de  Cosson- 
Smeeton,  1866.    Mag. pitt.,  XXXIV,  p.  353.) 

Château  de  Rochemaure  :  vue  pittoresque,  prise 
du  village.  Dessin  de  Lecamus.  Lith.  de  Saba- 
tier.  i833.  I  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  3i  1.) 

Donjon  et  pic  volcanique  de  Rochemaure,  avec 
échappée  sur  la  vallée  du  Rhône.  Lith.  de 
J.-D.  Harding.  Imp.  de  C.  Hullmandel.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  3 1 1  ter.) 

Château  de  Rochemure,  à  Jaujac  :  pavillon  mo- 
derne, de  Viollet-le-Duc.  Photogr.  Vicomte 
L.  de  Montravel.  (R.  V.  L,  IV,  143. 1 

Tour  de  Roquebrun,  près  Béziers.  Gravure  non 
signée.  1864.  i ///.  du  Midi,  III,  p.  129.) 

Ruines  du  château  de  Roquehxade,  près  Lave- 
lanet  :  avenue  de  roches,  dominée  par  une  ar- 
cade et  une  tour.  Eau-forte  J.-A.  Chauvet.  (Du- 
clos,  H.  A.,  VI,  p.  364.1 

La  Roque  :  château,  village,  cours  de  la  Cèze  et 
croupes  des  Cévennes.   Dessin  de  Villeneuve. 
Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  texte,  p.  178.) 

Château  de  Roquemaure.  Dessin  de  A.  Dauzats, 
1839.  Lith.  de  Thierry  frères.  (  Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  V,  pi.  3i  1  bis.) 

Porte  du  château  de  la  Roquette.  Dessin  de  Mon- 
thelier.  Imp.  de  Lemercier,  Benard  et  Cic.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  IV,  pi.  2S71.) 

Le  château  de  Saint-Élix.  Gravure  non  signée, 
i863.  {IÏL  du  Midi,  I,  p.  76.) 

Château  de  Saint-Géry  (Tarn)  :  vue  prise  de  la 
rivière.  Gravure  non  signée,  1864.  (///.  du  Midi, 
II.  p.  335.) 

Ruines  du  château  de  Saint-Privat  (Gard).  Dessin 
de  G.  Vuillier.  Grav.  sur  bois,  1879.  (Magasin 
pittoresque,  XLVII,  p.  257.; 

Vue  du  château  de  Salvagnac,  du  côté  du  nord  : 
tours  et  fossé  plein  d'eau  ;  plan  du  château  (tra- 
pèze flanqué  de  trois  tours).  Dessin  de  M.  La- 
croix. 1  R.  T.,  XI,  124. 1 

La  tour  penchée  de  Soyons  :  vue  pittoresque.  Des- 
sin de  Pharamond  Blanchard,  [835.  Lith.  de 
Thierry  frères.  |  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V, 
pi.  322.) 


Vue  du  château  des  Termes,  dessinée  par  l'abbé 
L.  Verguet,  secrétaire  de  la  Société  des  arts  et 
sciences  de  Carcassonne  (i853)  :  i°  Côté  est,  en 
arrivant  de  La  Grasse;  20  Côté  sud.  Dessin  de 
Verguet.  Grav.  de  Lacoste  aîné.  i.Mahul,  Cart., 
III,  pp.  4C6  et  467.) 

Plan  des  ruines  du  château  de  Termes,  i853. 
(Mahul,  Cari.,  III,  p.  469.) 

Vue  du  château  de  Terride,  près  de  Mirepoix. 
Peinture  anonyme.  (Exp.   Toulouse,  1 835,   18.) 

Boiseries  du  château  de  Terride,  près  Mirepoix  : 
salon  entièrement  boisé,  rectangulaire,  de  25  mè- 
tres de  pourtour,  avec  voûte  en  cintre  trilobé, 
ornée  de  trois  séries  de  pendentifs  en  culs-de- 
lampe  ;  portes  et  fenêtres  rectangulaires.  L'or- 
donnance générale  de  la  décoration  est  déter- 
minée par  des  pilastres  surmontés  de  statues, 
formant  saillie  en  avant  d'un  socle  continu  et 
supportant  des  corniches  qui  constituent  quatre 
zones  superposées  de  bas-reliefs.  Au-dessus  du 
socle,  la  première  zone  porte  d'élégantes  drape- 
ries couronnées  de  tètes  de  chérubins  ailés;  le 
second  étage,  des  arcatures  cintrées  meublées  de 
figures  en  pied  :  travaux  d'Hercule,  triomphe  de 
Bacchus,  Judith,  Noé,  Sibylles,  sujets  de  chasse; 
le  troisième,  une  rangée  de  caissons  rectangu- 
laires ornés  d'arabesques;  le  quatrième,  une 
série  de  cadres  contenant  des  médaillons  à  tètes 
en  relief.  Au  fond  du  salon,  le  tympan  est  dé- 
coré d'un  écu  aux  armes  des  Lévis,  soutenu  par 
deux  anges,  au-dessus  de  banderoles  flottantes. 
Deux  génies  soutenant  un  médaillon  se  déta- 
chent également  en  bas-relief  au-dessus  de  la 
porte.  Démontées  lors  de  la  démolition  du  châ- 
teau et  transportées  à  Toulouse  par  les  soins  de 
M.  Bonnal,  ces  boiseries  ont  été  installées  à 
Marseille,  chez  M.  Villebrun.  —  Vue  perspective 
du  salon  boisé  de  Terride,  à  Marseille  :  porte  à 
gauche,  avec  portière,  où  se  montrent  un  gen- 
tilhomme et  une  dame  en  costume  Moyen-âge. 
Gravure  sur  bois  signée  Zarra.  (Illustration,  V, 
1845,  p.  17(1.1 

Château  de  Thorenc  (commune  de  Servières)  : 
tour  ronde  et  donjon  carré.  Photographie  de 
E.  Nicod.  Phototypie  de  B.  Délaye.  (Rente  du 
Vivarais,  I,  p.  i35.) 

Vue  des  ruines  du  château  de  Thunes,  près  Pam- 
pelonne,  du  côté  de  l'entrée  ;  vues  de  la  tour, 
flanc  est  et  sud  (intérieur);  plan  à   1   mill.  par 
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mètre;  ensemble  du  site,  avec  la  courbe  du 
Yiaur  et  le  pont  (côté  du  nord-ouesù.  Croquis 
de  E.  Cabié,  1880.  (R.  T.,  VIII,  57.) 

Château  de  la  Tour,  à  Saint-Pierreville  lArdèche)  : 
tours  rondes,  dans  des  massifs  d'arbres.  Photo- 
typie.  (Revue  du  Vivarais,  I,  p.  99.) 

Ruines  du  château  de  la  Tourette,  en  i885  :  grosse 
tour  ronde  ébréchée,  à  mâchicoulis.  Phototvpie. 
1  Revue  du  Vivarais,  II,  p.  279. 1 

Ruines  du  château  de  la  Tourette.  Photographie 
de  l'abbé  Hilaire,  1893.  Phototvpie  de  B.  Délaye. 
1  Revue  du  Vivarais,  II,  p.  195.) 

Château  du  Tournel  :  vue  pittoresque  du  château 
et  du  village.  Dessin  de  Sabatier,  1 833.  Lith. 
Engelmann.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang. ,  II, 
pi.  76  bis.  1 

Château  du  Tournel,  d'après  une  photographie  de 
M.  de  Malafosse.  Dessin  de  E.  Roschach.  Grav. 
de  Chambaron.  {Midi  illustré,  1862,  p.  45.) 

Château  de  Tournon  :  vue  d'ensemble,  prise  du 
Rhône,  qui  baigne  le  pied  des  roches  couron- 
nées de  murailles  à  mâchicoulis  et  d'enceintes 
crénelées;  une  tour  isolée,  à  gauche;  au  centre, 
un  grand  corps  de  bâtiments,  à  combles  élevés, 
croisées  à  meneaux  et  ogives;  derrière,  le  rideau 
des  montagnes  du  Vivarais.  Dessin  de  C.  Bour- 
geois. Gravure  non  signée.  (Comte  de  Laborde, 
Mon.  de  la  France.  II,  pi.  [85.) 

Vue  générale  du  site  de  Tournon  :  restitution  du 
château  «  à  une  époque  reculée  du  Moyen-âge  ». 
Grav.  iR.  V.  /.,  VI,  4931.  — Tour  de  l'escalier 
Ibid.,  533).  —  Cheminée  de  la  grande  salle  : 
écu  à  trois  soleils  (Ibid.,  535).  — Trumeau  de 
cheminée  :  l'Annonciation,  dans  un  médaillon 
ovale  soutenu  par  deux  anges.  Dessin  au  trait, 
F.  B.  ilbid.,  537. 

Château  de  Yalprivas  1  I  laute-  Loire  )  ;  peinture 
murale  :  la  résurrection  des  morts.  Aquarelle 
d'Yperman,  [894.  (A.  C.  M.  IL,  10292. 1 

Château  de  Yaussèche,  près  de  Vernoux.  Photogr. 
de  M.  de  Lubac.  Phototvpie.  1  Revue  du  Viva- 
rais, II,  p.  275.) 

Château  de  Venès  (ruines).  Dessin  d'Alexandre 
Dumège.  Archives  du  Tarn.  Fac-similé  d'Ed- 
mond Cabié.  1  Revue  du  Tarn,  II.  1 

Les  ruines  du  château  de  Yentadour  et  les  chaus- 
sées basaltiques  de  la  rive  droite  de  l'Ardèche 


au  pont  de  la  Beaume.  Gravure  de  1834.  Photo- 
typie  de  B.  Délaye.  (Revue  du  Vivarais,  I,  p.  45.) 

Ruines  de  Ventadour.  Peinture  d'Eugène  de  Mal- 
bos.  (Exp.  Toulouse,  i85o.) 

Château  de  Vinezac.  Photogr.  (R.  V.  L,  IV,  469.) 

Un  château  des  comtes  du  Roure,  en  Vivarais. 
Peinture  par  Eugène  de  Malbos.  (Exp.  Tou- 
louse, 1840,  i5o.) 

Château  de  Vogué  (Ardèche).  Peinture  d'Eugène 
de  Malbos.  (Exp.  Toulouse,  i85o.) 

Vue  de  la  Voulte  :  château  dominant  le  bourg. 
Photogr.  (R.  V.  L,  IV,  249.) 


PLACES    FORTIFIEES 

Plan  de  la  ville  d'Aiguës- Mortes.  Relevé  de 
.M.  Louzier,  1890.  (.4.  C.  M.  H.,  10022.) 

Enceinte  d'Aigues-Mortes,  flanc  nord  :  vue  exté- 
rieure, comprenant  une  porte  de  ville  et  quatre 
tours.  Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith.  Thierry  frè- 
res. 1  Vo\-.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  295.) 

Enceinte,  flanc  sud  :  vue  extérieure,  prise  du  fossé 
et  comprenant  cinq  tours.  Dessin  de  A.  Dauzats. 
Lith.  Thierry  frères.  (  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang., 
V,  pi.  296.) 

Vue  perspective  extérieure  de  l'enceinte,  compre- 
nant six  tours,  dont  les  deux  premières,  à 
droite,  flanquent  une  porte  ogivale;  pont  de  bois 
sur  le  fossé.  Grav.  sur  bois,  signée  Brugnot, 
1847.  [Magasin  pittoresque,  XV,  p.  121.) 

Vue  perspective  à  vol  d'oiseau  des  remparts.  Dessin 
de  M.  Louzier,  1890.  (A.  C.  M.  H.,  10023.) 

Remparts  d'Aigues-Mortes  :  porte  sud.  [Magasin 
pittoresque,  XV,  p.  208,  tig.  19.)  —  Une  des 
portes  sur  le  mur  nord.  {Ibid.,  fig.  20.) 

Murailles  d'Aigues-Mortes  :  perspective  de  la  cour- 
tine et  de  huit  tours;  en  avant,  l'étang.  Dessin 
de  Tavlor.  Grav.  de  Barbant.  (P.  Joanne,  Dicl- 
gén.  et  adm.  de  la  France,  I,  p.  i5.) 

Aiguës-Mortes,  face  sud  de  l'enceinte  :  vue  d'en- 
semble; huit  tours.  Lith.  A.  Robida.  {Vieille 
France  :  Rrovence,  p.  i65.) 

Remparts  :  porte  ouest  et  vue  de  la  tour  de  Cons- 
tance. Bosc.  (Dicl.  rais.,  III,  p.  207,  lig.  18.) 
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Vue  intérieure  de  l'enceinte,  flanc  nord  :  quatre 
tours  et  un  escalier.  Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith. 
Thierry  frères.  (Vb/.  piit.  et  rom.  Lang.,  V, 
pi.  297.' 

Vue  intérieure  de  l'enceinte,  angle  sud-est  :  esca- 
liers et  tour.  Exécuté  en  nouvelle  manière  es- 
tompe par  T.  Bovs.  Imp.  par  C.  Hullmandel. 
Yov.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  297  bis.) 

Remparts  d'Aigues-Mortes,  vus  de  l'intérieur  de  la 
place  :  vue  en  perspective;  escalier,  porte,  trois 
tours.  Bois.  (B.  M.,  1845,  p.  91.) 

Remparts  :  vue  intérieure,  en  perspective;  trois 
tours  et  deux  portes;  escaliers  latéraux.  Grav. 
sur  bois,  1843.  (Instr.  du  Comité  des  Mon.  hist. 
—  César  Daly,  Rev.  gén.  arch.,  IV,  p.  398.) 

Appareil  des  murs  d'Aigues-Mortes  :  détail  des 
bossages.  Bois.  (B,  M.,  1845,  p.  89.) 

Vue  des  portes  d'Aigues-Mortes.  Bois.  (B.  M., 
1845,  p.  90.) 

Vue  perspective  de  la  porte  de  la  citadelle  d'Ai- 
gues-Mortes :  élévation  sur  la  ville  et  sur  la 
campagne;  coupes  sur  la  porte  et  sur  une  tour; 
coupe  transversale;  plans  aux  différents  étages. 
Relevés  de  M.  Louzier,  1890.  (A.  C.  M.  H., 
1002(1. 

Porte  des  Cordeliers,   d'Aigues-Mortes  :   plans, 
coupes,   élévations;  vue  d'ensemble.    Porte  de 
l'Arsenal,   ib\d.   Dessins  de  M.   Louzier,    1890. 
A.  C.  M.  H.,  10029.) 

Porte  de  la  Marine,  d'Aigues-Mortes  :  plans  aux 
divers  étages;  coupe  transversale,  coupes  sur  la 
porte  et  sur  une  tour;  élévation  extérieure  et 
intérieure;  vue  perspective.  Dessins  de  M.  Lou- 
zier, 1890.  (A.  C.  M.  H.,  ioo3o.) 

Porte  Saint-Antoine,  d'Aigues-Mortes;  vue  pers- 
pective :  façade  extérieure;  coupe  transversale; 
coupes  sur  la  porte  et  sur  une  tour;  plans  aux 
divers  étages;  détails.  Dessins  de  M.  Louzier, 
1890.  (A.  C.  M.  IL,  10027.) 

Porte  de  la  ville,  ogivale,  flanquée  de  deux  grosses 
tours  rondes  crénelées  et  percées  d'archères. 
Grav.  sur  bois.  Monogr.  d'Andrew,  Best,  Le- 
noir,  1841.  >  Magasin  pittoresque,  IX,  28.J 

Moucharabv  de  l'enceinte  Grav.  sur  bois,  1843. 
(C.  Daly,  Rev.  gén.  arch.,  IV,  p.  387. ) 

.Mâchicoulis  de  l'enceinte.  Grav.  sur  bois,  1844. 
(C.  Daly,  Rev.  gén.  arch.,  IV,  p.  33<j.) 


Mâchicoulis  sur  les  portes  des  tours,  dans  la  cour- 
tine d'Aigues-Mortes.  Bois.  (B.  M.,  1845,  p.  92. 1 

Tour  de  la  chaussée  d'Aigues-Mortes.  Croquis  de 
M.  de  Caumont.  Bois.  (B.  M.,  1845,  p.  87.) 

La  tour  de  Constance,  à  Aiguës-Mortes  :  vue  d'en- 
semble de  la  tour,  de  l'enceinte,  de  la  porte; 
bateaux  au  mouillage.  Lith.  A.  Robida.  (Vieille 
France  :  Provence,  pi.  21.) 

Coupe  et  plans  aux  différents  étages  de  la  tour  de 
Constance.  Relevés  de  M.  Louzier,  1890.  {A.  C. 
M.  IL,  10025.) 

Pont  fortifié,  près  d'Aigues-Mortes  :  vue  perspec- 
tive du  pont  et  de  la  tour  qui  en  occupe  le 
milieu.  Grav.  sur  bois,  1843.  {Instr.  du  Comité 
des  Mon.  hist.  —  César  Daly,  Rev.  gén.  arch., 
IV,  p.  346.) 

Tour  :  vue  d'angle,  en  dehors  de  l'enceinte,  avec 
une  portion  de  courtine  crénelée.  Bois,  1843. 
(Instr.  du  Comité  des  Mon.  hist.  —  César  Daly, 
Revue,  IV,  357.) 

Tour  de  Constance.  (Mosaïque  du  Midi,  I,  p.  80.) 

Der  Constance-Turm  in  Aiguës-Mortes.  Dessin 
d'après  une  photographie. 

Défense  de  la  herse,  à  la  tour  de  Constance.  Lith. 
A.  Robida.  (Vieille  France  :  Provence,  p.  170.) 

Intérieur  de  la  tour  de  Constance;  salle  du  rez-de- 
chaussée  :  vaste  cheminée  à  manteau  pvramidal 
décoré  de  crochets,  ouvertures  en  ogives  ;  retom- 
bées des  voûtes.  Lith.  A.  Robida.  (  Vieille 
France  :  Provence,  p.  171.) 

Tour  de  Constance  et  partie  du  port  d'Aigues- 
Mortes  :  vue  pittoresque.  Lith.  de  T.  Boys. 
Imp.  de  C.  Hullmandel.  (Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  V,  pi.  297  ter.) 

La  tour  des  Bourguignons,  â  Aiguës-Mortes  :  angle 
intérieur  de  l'enceinte,  avec  tour  crénelée  et 
deux  rampes  d'accès  sur  demi-arcades.  Lith. 
A.  Robida.  (Vieille  France  -.Provence,  p.  i56.) 

Chàtelet,  dit  tour  Carbonnière,  à  Aiguës-Mortes. 
(Bosc,  Dict.  rais.,  I,  p-  4'4-) 

La  tour  Carbonnière,  près  Aiguës-Mortes  :  masse 
rectangulaire,  crénelée,  dominant  l'enceinte,  en- 
tourée de  marais.  Lith.  A.  Robida.  (  Vieille 
France  :  Provence,  p.  i63.) 

Tour  de  la  Mèche,  d'Aigues-Mortes  :  plans,  coupes, 
élévation.  Tour  du  Sel,  ibid.  Tour  Carbonnière, 
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ibid.  Dessin  de  M.  Louzier,  1890.  (A.  C.  M.  H., 
ioo3i.) 

Tour  de  Villeneuve,  à  Aiguës-Mortes  :  plans,  cou- 
pes, élévation.  Tour  des  Bourguignons.  Dessin 
de  M.  Louzier,  1890.  (A.  C.  M.  H.,  10028.) 

Porte  de  la  Marine.  (Mosaïque  du  Midi,  I,  p.  81.) 

Porte  Plaisantine,  à  Aiguës-Mortes  :  ouverture  en 
ogive,  flanquée  de  deux  massives  tours  rondes. 
Lith.  A.  Robida.  1  Vieille  France  :  Provence, 

p.  169. 1 

Porte  d'Aigues-Mortes  (quatorzième  siècle  1  exté- 
rieure :  vue  de  face,  avec  les  deux  tours  créne- 
lées et  une  portion  de  la  courtine.  Grav.  sur 
bois,  i8q3.  (Instr.  du  Comité  des  Mon.  liisl.  — 
César  Dalv,  Rev.  gén.  arcli.,  IV.  p.  349.) 

Porte  de  Montpellier,  à  Aiguës-Mortes  ;  ouverture 
ogivale  :  tour  massive,  flanquée  de  tourelles 
prismatiques  en  encorbellement  et  surmontée 
d'échauguettes.  Lith.  A.  Robida.  1  Vieille  France  : 
Provence,  p.  167. 1 

Alez;  plan  cavalier  des  fortifications  :  polygone 

irrégulier  inscrit  dans  une  courbe  du  Gardon, 
couvert,  du  côté  de  terre,  par  une  enceinte  exté- 
rieure bastion n«e,  reliée  à  celle  de  la  ville  et  à 
l'enceinte  particulière  du  château  sur  une  émi- 
nence  et  protégée  par  des  ouvrages  avancés  en 
tenaille;  d'autres  ouvrages,  en  scie,  rattachés  à 
la  place  par  un  pont  à  six  arches,  gravissent  un 
mamelon  sur  le  bord  opposé  de  la  rivière.  Grav. 
sur  cuivre,  n.  s.  1  Plans  et  profil^,  32.) 

Alez;  vue  cavalière  des  fortifications  et  du  terri- 
toire :  croupes  mamelonnées,  quelques- Lines 
cultivées  en  échelons  et  plantées  d'arbres  ;  sur  la 
droite,  au  sommet  d'un  monticule,  enceinte  cir- 
culaire flanquée  de  tours;  boucle  du  Gardon 
entourant  la  ville;  pont  à  six  arches,  tète  de 
pont  étoilée  gravissant  un  mamelon;  passerelle 
qui  franchit  une  île;  pont  infléchi,  avec  fortifi- 
cation sur  la  rive  opposée;  pont  à  cinq  arches; 
l'intérieur  de  la  ville  en  blanc.  Enceinte  uni- 
que du  côté  de  la  rivière,  double  sur  les  deux 
autres  flancs;  l'enceinte  intérieure,  qui  forme 
un  polygone  irrégulier,  se  relie  aux  défenses  par- 
ticulières du  château,  élevé  sur  un  monticule  à 
droite;  enceinte  extérieure  étoilée,  avec  fossés 
et  ouvrages  détachés.  Grav.  sur  cuivre,  n.  s., 
dix-septième  siècle.  [Gascogne  et  Languedoc.) 


Vue  cavalière  de  l'enceinte  de  la  ville  d'Alais, 
donnant  la  courbe  entière  du  Gardon  et  les 
croupes  des  Cévennes.  Grav.  de  Merian.  (Zeiller, 
Topographia  Galliœ,  1661.) 

Anduze;  vue  cavalière  des  fortifications  et  du  ter- 
ritoire :  pont  à  cinq  arches,  sur  les  deux  bras  du 
Gardon  ;  ville  en  blanc;  double  enceinte  sur  les 
flancs  opposés  à  la  rivière;  l'enceinte  intérieure, 
polygone  irrégulier  flanqué  de  tours,  grimpe  à 
mi-flanc  de  deux  mamelons  latéraux  qu'enve- 
loppe l'enceinte  étoilée  et  dont  l'un,  voisin  de  la 
rivière,  est  couronné  d'un  fort  ;  sur  la  rive  oppo- 
sée, des  ouvrages  dentés  atteignent  une  croupe; 
à  gauche,  mamelon  étage  planté  d'arbres,  vignes 
et  cultures.  Grav.  sur  cuivre,  n.  s.,  dix-septième 
siècle.  (Gascogne  et  Languedoc.  1 

Anduze;  plan  cavalier  des  fortifications  et  du  ter- 
ritoire :  même  disposition.  Grav.  sur  cuivre, 
n.  s.  {Plans  el profil \,  p.  19.) 

Plan  cavalier  de  l'enceinte  et  du  territoire  dAn- 
duze.  (Ibid.,  p.  3o.) 

Plan  de  la  Cité  de  Carcassonne  et  de  ses  abords, 
du  côté  de  la  rivière  d'Aude.  Dessin  de  E.  Viol- 
let-le-Duc.  Grav.  de  A. -F.  Lemaitre.  (A.  C. 
M.  //..  I.) 

Plan  de  la  Cité  de  Carcassonne,  dressé  par  M.  Cals, 
architecte,  1**  mars  1866.  Lith.  Moutounet.  (Ma- 
hul,  Cart.,  V,  p.  716.) 

Plan  général  de  la  Cité  de  Carcassonne.  Tracé  de 
M.  G.  Plauzolles,  1884.  1  Boyer,  La  Cité,  p.  3o.i 

Plan  des  défenses  de  Carcassonne  en  1240.  (Viol- 
let-le-Duc,  Dicl.,  VIII,  p.  392,  fig.  2.) 

Plan  de  l'enceinte.  (Viollet-le-Duc,  Dict.  archil.. 
I,  p.  336,  fig.  9.1 

Plan  de  la  Barbacane.  (Viollet-le-Duc,  Dict. 
arc/iil.,  I,  p.  356,  fig.  12.) 

Ville  et  château  de  Carcassonne  :  plan  de  la  Cité; 
ville;  enceinte  intérieure;  enceinte  extérieure; 
fossé;  château;  poterne.  Bois.  1  Instr.  du  Comité 
des  Mon.  liist.  —  C.  Dalv,  Revue,  IV,  c.  435. ) 

Plan  du  château  et  de  la  barbacane  de  Carcas- 
sonne. Grav.  sur  bois,  1843.  (César  Dalv,  Rev. 
gén.  arcli.,  IV,  p.  348.) 

Plan  de  l'angle  ouest  de  la  double  enceinte  de  la 
Cité.  (Viollet-le-Duc,  Dict.  arc/iit.,  p.  379, 
fig.  26.) 
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Plan  d'une  tour  de  l'enceinte  wisigothe  (Viollet- 
le-Duc,  Dict.  archit.,  p.  332,  fig.  6);  —  Vue  de 
la  tour  et  de  deux  courtines,  du  côté  de  la 
ville  ilbid.);  —  Vue  du  côté  de  la  campagne 
(Ibid.K 

Plan  de  la  Barbacane  de  Carcassonne  :  château  et 
tour  de  Barbacane.  Bois.  (Instr.  du  Comité  des 
Mon.  hist.  —  C.  Daly,  Revue,  IV,  c.  348.) 

Vieille  Cité  de  Carcassonne.  Bois.  Huyot.  (Mosaï- 
que du  Midi.  I,  p.  91.) 

La  Cité  de  Carcassonne  et  le  pont  de  l'Aude  :  vue 
cavalière,  d'après  un  plan  de  1467.  Grav.,  1884. 
Y.  Boyer,  La  Cité,  p.  26.) 

Vue  pittoresque  de  la  Cité  et  de  la  ville  basse  de 
Carcassonne.  Dessin  et  grav.  sur  acier  de  Rouar- 
gue,  1848.  (A.  Guilbert,  17//.  deFr.,  VI,  p.  472.) 

La  Cité  de  Carcassonne  et  le  pont  de  l'Aude  :  vue 
d'ensemble,  prise  de  la  rive  gauche.  Dessin  de 
E.  Thérond.  Grav.  de  J.  Gauchard.  (Ad.  Joanne, 
Bordeaux-Toulouse,  1 858,  p.  3o6.) 

Vue  d'ensemble  :  flanc.  D'après  une  photographie 
de  l'abbé  Verguet.  Grav.  non  signée,  1 863.  (///. 
du  Midi.  I,  p.  180.) 

Vue  générale  de  la  Cité  de  Carcassonne,  prise  du 
cimetière  Saint-Michel  (rive  gauche  de  l'Aude). 
Lith.  Zanzac,  1872.  (Mahul,  Cart.,  VI,  p.  1.) 

Vue  générale  de  la  Cité  de  Carcassonne,  prise  de 
la  rive  gauche  de  l'Aude.  Dessin  de  L.  Libonis. 
Grav.  de  Petit,  1884.  (V.  Boyer,  La  Cité,  p.  70.) 

Carcassonne  :   vue  générale  de  la  Cité,  prise  de 
la  rive  opposée  de  l'Aude.  D'après  une  photo- 
graphie  de   M.    Baldus.  Gravure  de    Laplante. 
P.  Joanne,  Dict.,  II,  p.  729.) 

Vue  de  Carcassonne  :  l'Aude,  le  pont,  le  faubourg, 
partie  de  la  ville  basse  et,  dans  le  fond,  la 
silhouette  complète  de  la  Cité.  Dessin  et  grav. 
de  Biaise.  Bois. 

Cité  et  château  de  Carcassonne,  avant  la  Restaura- 
tion :  vue  d'ensemble.  (Demmin,  Encyclopédie, 
1,  p.  295.) 

Cité  de  Carcassonne,  côté  ouest  :  état  actuel  des 
fortifications.  Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav. 
de  Sauvageot.  (A.  C.  M.  H.,  III.) 

Cité  de  Carcassonne,  côté  est  :  état  actuel  des  for- 
tifications. Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav. 
de  Sauvageot.  (A.  C.  M.  H.,  IV.) 


Cité  de  Carcassonne,  côté  est  :  élévation  restaurée. 
Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  Sauva- 
geot. {A.  CM.  H.,  IV.) 

Cité  de  Carcassonne  :  tour  Saint-Nazaire  ;  vue 
perspective  prise  de  l'intérieur,  avec  les  escaliers 
d'accès. 

Carcassonne  :  les  remparts  de  la  Cité  vus  du  haut 
de  la  tour  Peinte;  vue  très  pittoresque  des  deux 
enceintes,  des  tours  et  de  la  plaine.  Lith.  A.  Ro- 
bida.  (Vieille  France  :  Provence,  pi.  40.) 

Ensemble  ouest  de  la  Cité.  Photographie.  (Mieu- 
sement,  Mon.  hist.,  296.) 

Carcassonne  :  la  pointe  sud  de  la  Cité;  vue  pers- 
pective des  deux  enceintes,  dominées  par  une 
tour  à  bec.  Lith.  A.  Robida.  (Vieille  France  : 
Provence,  p.  319.) 

Vue  générale  de  la  Cité  de  Carcassonne  :  Saint- 
Nazaire  à  droite.  Grav.  sur  bois.  (Demmin,  En- 
cyclopédie, I,  p.  296.) 

La  Cité  de  Carcassonne  :  vue  générale  ;  on  em- 
brasse les  deux  enceintes,  la  croupe  du  coteau, 
le  faubourg  et  le  vieux  moulin.  Lith.  A.  Robida. 
(Vieille  France  :  Provence,  pi.  38.) 

La  Cité  de  Carcassonne,  front  ouest  :  vue  d'en- 
semble, avec  le  château,  Saint-Nazaire  et  les 
deux  enceintes.  Lith.  A.  Robida.  1  Vieille  France  : 
Provence,  p.  3oi.) 

Fortifications,  prises  du  château.  Photographie. 
(Mieusement,  Mon.  hist.,  396  bis.) 

Vue  du  flanc  sud-est  de  la  Cité.  Dessin  de  L.  Li- 
bonis. Grav.  1884.  (V.  Boyer,  La  Cité,  p.  80.) 

Vue  de  l'enceinte  de  la  Cité  de  Carcassonne;  tour 
présumée  wisigothe.  Phototypie.  (H.  Aragon, 
Hist,  de  Toulouse,  p.  60.) 

Plan  de  l'enceinte,  modifiée  par  Philippe  le  Hardi. 
(Viollet-le-Duc,  Dict.  archit.,  I,  p.  353,  fig.  11.) 

Plan  d'une  partie  de  l'enceinte,  entre  les  tours 
Daréja  et  Saint-Laurent  (côté  sud).  (Viollet-le- 
Duc,  Dict.  archit.,  p.  366,  fig.  17.) 

Murailles  :  vue  prise  du  pied  des  remparts.  Des- 
sin de  Villeneuve.  Lith.  de  Thierry  frères,  i835. 
(Voy.  piit.  et  rom.  Lang.,  III,  pi.  121.) 

Anciennes  murailles  de  Carcassonne  :  vue  prise 
d'un  point  de  l'enceinte  extérieure.  Dessin  de 
E.  Thérond.  Gravure  de  Laly.  (Ad.  Joanne, 
Bord.-Toul.,  i858,  p.  314.) 
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Vue  des  murs  anciens  de  la  Cité.  Dessin  de 
Ch.  Gall.  Lith.  Raynaud  frères.  (Atlas  archéol. 
pyr.,  p.  4.) 

Les  remparts  de  la  Cité  de  Carcassonne.  Dessins 
de  E.-E.  Viollet-le-Duc.  (  Exp.  univ.,  1878, 
n»  i83y.) 

Vue  extérieure  d'une  échauguette  du  treizième 
siècle,  à  l'angle  du  redan  front  sud-est;  enceinte 
extérieure.  (Viollet-le-Duc,  Dict.  arch.,  V,p.  1 19, 
tig.  5. 1  —  Plan  du  redan  du  flanc  sud-est.  (Ibid., 
p.  120,  fig.  4.)  —  Plan  du  redan  au  niveau  de 
la  ville.  (Ibid.,  p.  121,  fig.  6.)  —  Coupe.  (Ibid.) 

Créneaux  de  l'enceinte.  (Viollet-le-Duc,  Dict. 
arch..  p.  376,  fig.  2.) 

Escalier  extérieur  des  remparts.  (Viollet-le-Duc, 
Dict.  arch.,  V,  p.  292,  fig.  4.) 

Brèche  faite  par  le  sénéchal  royal  à  la  barbacane 
de  la  porte  de  Rodez,  à  Carcassonne.  (Viollet-le- 
Duc,  Dict.,  1,  p.  348,  fig.  10.) 

Chemin  de  ronde  entre  les  deux  enceintes.  Dessin 
lith.  de  Mackenzie.  Imp.  de  C.  Hullmandel. 
(Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  III,  pi.  ia5.) 

Chemin  de  ronde.  {Mosaïque  du  Midi,  III,  p.  64.) 

Barbacane  et  fortifications.  Photographie.  (Mieu- 
sement,  Mon,  hist.,  297.1 

Corbeau  (fin  du  treizième  siècle).  (Viollet-le-Duc, 
Dict.  archit..  IV,  p,  3i3.  fig.  10. 1 

Tour  n°  7.  dite  de  la  Porte  Rouge,  enceinte  exté- 
rieure :  élévation,  côté  du  chemin  de  ronde; 
élévation,  côté  extérieur;  coupes;  plans  à  trois 
niveaux.  Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de 
Gibert.  (.4.  C.  M.  H.,  XXIX. 

Carcassonne  :  vue  d'un  flanc  de  la  Cité;  dans  le 
fond,  à  droite,  la  ville  basse,  dominée  par 
l'église  et  un  horizon  de  montagnes.  Dessin  de 
Caselon.  Gravure  de  Couché  et  Descault,  i835. 
(A.  Hugo,  France  pitt.,  I,  p.  196.) 

Tour  n°  18,  dite  de  La  Vade  ou  du  Papegay,  côté 
intérieur  dans  le  chemin  de  ronde:  coupe;  plans 
du  rez-de-chaussée,  du  ier  étage,  du  2e  étage,  du 
3e  étage,  du  4e  étage  crénelé.  Dessin  de  E.  Viol- 
let-le-Duc. Grav.  de  F.  Penel.  (A.  C.  M.  IL, 
XXVIII., 

Tour  n"  19.  dite  de  La  Peyre  :  côté  extérieur  dans 
le  fossé  ;  côté  intérieur  donnant  sur  le  chemin  de 
ronde;  coupe;  plans  du  rez-de-chaussée,  du  Ier 


étage,  du  2e  étage  crénelé.  Dessin  de  E.  Viollet- 
le-Duc.  Grav.  de  Gibert.  (A.  C.  M.  H.,  XXVII.) 

Tour  n°  43  :  face  extérieure  sur  le  chemin  de 
ronde  ;  plan  du  rez-de-chaussée,  du  i«'  étage,  de 
l'étage  supérieur  crénelé.  Dessin  de  E.  Viollet-le- 
Duc.  Grav.  de  Gibert.  (A.  C.  M.  H.,  XVIII.) 

Tour  n»  49,  dite  de  Daréja  :  face  extérieure  sur  le 
chemin  de  ronde;  coupes;  couronnement  exté- 
rieur avec  ses  hourds;  plan  du  rez-de-chaussée; 
plan  de  l'étage  supérieur  crénelé.  Dessin  de 
E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  Gibert.  (A.  C.  M.  H., 
XIX.) 

Tour  n»  43,  Porte  de  Saint-Nazaire  ou  des  Lices  : 
face  du  côté  de  la  ville,  avec  la  courtine,  entre 
les  tours  43  et  44;  coupe.  Dessin  de  E.  Viollet- 
le-Duc.  Grav.  de  Gibert.  (A.  C.  M.  H.,  XVII.) 

Cité  de  Carcassonne,  Tour  de  PÉvêque  :  vue  pers- 
pective d'ensemble,  avec  les  deux  enceintes. 
Lith.  de  A.  Robida.  (Vieille  France  :  Provence, 
p.  3n.) 

Tour  n°  11,  dite  de  l'Évèque  :  face  extérieure  en 
dehors  des  deux  enceintes;  plan  au  niveau  du 
chemin  de  ronde  entre  les  deux  enceintes  du 
ier  étage,  du  2e  étage,  du  dernier  étage  crénelé  ; 
coupes  longitudinale  et  transversale  sur  le  mâ- 
chicoulis ;  coupes  d'ensemble  ;  élévation  du  cou- 
ronnement avec  les  hourds.  Dessin  de  E.  Viol- 
let-le-Duc. Grav.  de  F.  Penel.  (.4.  C.  M.  H., 
XIV.  1 

Tour  du  Trésor  :  vue  pittoresque.  Dessin  lithogr. 
de  J.-D.  Hardins.  Imp.de  C.  Hullmandel.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  III,  pi.  124.) 

Tour  du  Trésor.  (Mosaïque  du  Midi,  IV,  p.  84.) 

Carcassonne,  Tour  du  Trésau  et  Porte  Narbon- 
naise  :  côté  intérieur.  Lith.  de  A.  Robida. 
(  Vieille  France  :  Provence,  p.  3o6.) 

Tour  n°  21,  dite  du  Trésau  :  plan  de  l'étage  infé- 
rieur au  niveau  du  sol  extérieur  du  chemin  de 
ronde,  au  niveau  du  sol  intérieur  de  la  ville, 
au  niveau  des  créneaux,  au-dessus  des  créneaux 
avec  la  disposition  et  la  couverture  des  hourds; 
plan  du  3e  étage,  au-dessus  des  caves;  coupe  de 
la  courtine,  munie  de  ses  hourds  en  bois.  Dessin 
de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  Gibert.  (.4.  C. 
M.  H.,  XI.) 

Tour  du  Trésau  :  face  intérieure,  côté  de  la  ville; 
coupe  transversale,  côté  de  la  ville  ;  coupe  Ion- 
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gitudinale,  les  hourds  posés.  Dessin  de  E.  Viol- 
let-le-Duc. Grav.  de  F.  Penel.  {A.  C.  M.  H., 
XII.) 

Tour  Narbonnaise  et  Tour  du  Trésau.  Photogr. 
.Micusement.  Mon.  fiist.,  298.) 

Tour  et  poterne  Saint-Nazaire;  Tour  du  Moulin 
tflanc  sud)  :  vue  prise  de  l'intérieur  de  la  Cité. 
Dessin  de  L.  Libonis.  Grav.  1884.  iBover,  La 
Cité.  p.  5o.) 

Cité  de  Carcassonne.  Tour  du  .Moulin  du  Midi  : 
vue  prise  de  l'intérieur  de  l'enceinte,  avec  les 
escaliers  d'accès.  Lith.  de  A.  Robida.  >  Vieille 
France  :  Provence,  p.  3iy.i 

Tour  de  Mipadre  ;  Tour  de  Cahuzac;  chemin  de 
ronde  entre  les  deux  enceintes  (flanc  sud).  Des- 
sin de  L.  Libonis.  Grav.  1884.  (Boyer,  La  Cité, 

p.  48.) 

Chàtelet  et  Tour  Narbonnaise.  Photogr.  (Mieuse- 
ment.  Mon.  hist.,  298  bis.) 

Tour  n°  24,  dite  des  Wisigoths  :  face  extérieure, 
restauration  des  douzième  et  treizième  siècles  ; 
face  extérieure,  état  actuel  ;  face  côté  de  la  ville, 
construction  des  Wisigoths  ;  face  extérieure , 
construction  des  Wisigoths;  plan  du  rez-de- 
chaussée,  construction  des  Wisigoths;  rez-de- 
chaussée,  modifié  aux  douzième  et  treizième  siè- 
cles; Ier  étage,  construction  des  Wisigoths  res- 
taurée. Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de 
F.  Penel.  (A.  CM.  H.,  XIII.) 

Tour  n°  41,  dite  de  Mipadre  :  élévation  extérieure 
entre  les  deux  enceintes;  coupe;  plans  du  rez- 
de-chaussée,  du  Ier  étage,  du  2e  étage,  du  3e  étage 
crénelé;  détail  du  créneau  avec  ses  crochets;  dé- 
tail de  l'un  des  créneaux  avec  ses  volets  ou  en 
dehors  ;  coupe  sur  un  créneau.  Dessin  de 
E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  F.  Penel.  (A.  C. 
M.  IL,  XVI.) 

Plan  général  de  la  Porte  Narbonnaise.  (Viollet-le- 
Duc,  Dict.,  VII,  p.  337,  fig.  18.)  —  Plan  du  pre- 
mier étage.  (Ibid.,  p.  338,  fig.  19.)  —  Plan  de 
l'étage  supérieur.  (Ibid.,  p.  341,  fig.  ai.)  — 
Coupe  longitudinale.  (Ibid.,  p.  340,  fig.  20.) 

Elévation  extérieure.  (Viollet-le-Duc,  Dict.  arch., 
VII,  p.  343,  fig.  22.) 

Vue  de  la  Porte  Narbonnaise  et  de  la  Tour  du 
Trésor,  prise  de  la  route,  en  dehors  de  l'en- 
ceinte. Dessin  lithogr.  de  W.  Walton.  Imp.  de 


C.  Hullmandel.  |  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  III, 

pi.   122.  i 

Porte  Narbonnaise  :  vue  pittoresque,  prise  de  la 
route.  Dessin  lithogr.  de  L.  Haghe.  (  Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  III,  pi.  1 23.  i 

Porte  Narbonnaise  (flanc  est).  Dessin  de  L.  Libo- 
nis. Grav.  1884.  (Boyer,  La  Cité,  p.  58.) 

La  Porte  Narbonnaise  :  vue  prise  dans  l'enceinte 
extérieure.  Dessin  de  E.  Thérond.  Grav.  de 
Trichon.  (A.  Joanne,  Bord. -Tout.,  i858,  p.  326.) 

Cité  de  Carcassonne,  Porte  Narbonnaise  :  exté- 
rieur :  vue  d'ensemble,  avec  la  perspective  des 
enceintes.  (A.  Robida,  Vieille  France  :  France. 

pi.  39.) 

La  Porte  Narbonnaise  à  Carcassonne.  Plans  : 
cave;  plan  au  niveau  du  rez-de-chaussée,  du 
premier  étage,  du  second  étage,  de  la  galerie  su- 
périeure. Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de 
Huguet.  (.4.  C.  M.  H.,  5.) 

Cité  de  Carcassonne ,  Porte  Narbonnaise  :  face 
extérieure,  état  actuel.  Dessin  de  E.  Viollet-le- 
Duc.  Grav.  de  Soudain.  (A.  C.  M.  H.,  6.) 

Cité  de  Carcassonne,  Porte  Narbonnaise  :  coupe 
longitudinale.  Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav. 
de  F.  Fenel  et  A.  Soudain.  (A.  C.  M.  H.) 

Cité  de  Carcassonne,  Porte  Narbonnaise  :  façade 
intérieure,  état  actuel.  Dessin  de  E.  Viollet-le- 
Duc.  Grav.  de  F.  Penel  et  A.  Soudain,  i.-l.  C. 
M.  H.,  7.) 

Cité  de  Carcassonne,  Porte  Narbonnaise  :  face 
extérieure,  restauration.  Dessin  de  E.  Viollet-le- 
Duc.  Grav.  de  Soudain.  {A.  C.  M.  H.) 

Porte  Narbonnaise  :  vue  de  la  salle  du  deuxième 
étage;  arcs  et  murs  élevés  au  quinzième  siècle. 
Dessin  de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  L.  Gau- 
cherel.  (A.  C.  M.  II.,  X.) 

Porte  Narbonnaise  :  détails;  coupe  en  long  sur  la 
Porte;  herse  A  levée;  herse  B  baissée;  herse  B 
levée;  vue  du  mécanisme  de  la  seconde  herse; 
porte  au  ier  étage;  coupe;  face  intérieure.  Des- 
sin de  E.  Viollet-le-Duc.  Grav.  de  F.  Penel. 
i.l.  CM.  IL,  IX.) 

Porte  Narbonnaise  :  vue  prise  en  dehors  de  l'en- 
ceinte extérieure;  coupe  sur  la  ligne  AB  des 
plans,  sur  la  ligne  FF,  sur  la  ligne  IJ,  sur  la 
ligne  LM.  Dessin  de  F.  Viollet-le-Duc.  Grav. 
de  Penel  et  Soudain.  (A.  C.  M.  H.,  8  bis.) 


DE  L'ANCIENNE   PROVINCE  DE   LANGUEDOC, 


575 


Baie  au  deuxième  étage  de  la  Porte  Narbonnaise, 
vers  1285.  (  Viollet-le-Duc,  Dict.  archit.,  V, 
p.  4i5,  fig.  40.1 

Jeu  des  herses  de  la  Porte  Narbonnaise.  (Viollet- 
le-Duc,  Dict.  archit.,  VII,  p.  343,  fig.  arj.) 

Chaîne  de  la  Porte  Narbonnaise.  (Viollet-le-Duc, 
Dict.,  II,  p.  405,  fig.  1.) 

Barbacane  de  la  Porte  Narbonnaise  :  vue  exté- 
rieure. (Viollet-le-Duc,  Dict.,  II,  p.  114,  fig.  2a.) 
—  Vue  intérieure.  <Ibid..  p.  11 5,  fig.  2b  .) 

Fossés  de  la  Cité  (Porte  Narbonnaise).  Grav.  de 
Chambaron,  i863.  (///.  du  Midi,  I,  p.  1 8 r .) 

Chàtelet  et  fortifications  de  la  Porte  de  l'Aude. 
Photogr.  (Mieusement,  Mon.  hisl.,  299.) 

Porte  de  l'Aude  :  vue  pittoresque,  embrassant  la 
rampe  d'accès,  le  flanc  gauche  du  coteau  et  la 
perspective  des  deux  enceintes.  Lith.  de  A.  Ro- 

bida.  1  Vieille  France  :  Provence,  p.  298.) 

La  Porte  de  l'Aude,  la  Tour  Peinte  et  la  Tour  de 
la  Justice  flanc  ouest).  Dessin  de  L.  Libonis. 
Grav.  1884.  (V.  Boyer,  La  Cite,  p.  44.1 

Entrée  de  la  Cité  par  la  Porte  de  l'Aude;  Tours  et 
bâtiments  de  l'Evèque.  Dessin  de  F.  Mazzoli, 
d'après  une  photographie.  Grav.  de  Chambaron, 
1864.  '///.  du  Midi.  Il,  p.  20.) 

Cité  de  Carcassonne,  montée  delà  Porte  de  l'Aude  : 
vue  perspective  des  deux  enceintes  et  de  sept 
tours.  Grav.  s.  s.  (P.  Joanne,  Dict.,  II,  p.  730.) 

Montée  de  la  Porte  de  l'Aude;  Tour  Wisigothe; 
Tour  de  l'Inquisition;  Tour  de  l'Évêque  (flanc 
ouest).    Dessin  de   L.    Libonis.    Gravure    1884. 
V,  Boyer,  La  Cité,  p.  46.) 

Carcassonne  :  carrefour  devant  le  porche  de  Saint- 
Nazaire.  Lith.  de  A.  Robida.  |  Vieille  France  : 
Provence,  p.  307. 1 

Cité  de  Carcassonne.  Tour  du  Trésau  :  Plan 
1  Viollet-le-Duc.  Dict.,  IV,  p.  272,  art.  Construc- 
tion, fig.  149);  —  Plan  du  Ier  étage,  p.  272, 
fig.  i5o;  —  Plan  du  2e  étage,  p.  273,  fig.  i5i  ;  — 
Plan  du  3e  étage,  p.  274,  fig.  1 52  ;  — Vue  inté- 
rieure, p.  275,  fig.  1 53  ;  — Coupe  en  élévation, 
p.  276,  fig.  1 54. 

Dame  Carcas  seizième  siècle)  :  figure  en  pierre, 
placée  sur  un  cippe,  en  dehors  de  la  Porte  Nar- 
bonnaise. à  Carcassonne.  Dessin  à  la  plume. 
Lith.  Raynaud.  [Atlas  arcli.  pyr..  p.  3.) 


Cité  de  Carcassonne  :  le  portail  de  Saint-Nazaire, 
fortifié,  côté  intérieur.  Lithogr.  de  A.  Robida. 
(Vieille  France  :  Provence,  p.  3i5.) 

Castres  :  vue  cavalière  des  fortifications;  polygone 
irrégulier  traversé  par  l'Agout  qui  en  alimente 
les  fossés;  ouvrages  extérieurs  étoiles  ;  pont  flan- 
qué de  tours  à  l'extrémité  de  l'enceinte;  à  gau- 
che, le  confluent  de  la  Valdurenque,  avec  un 
pont  et  un  monticule  couronné  de  construc- 
tions. Grav.  sur  cuivre,  n.  s.,  dix -septième 
siècle.  (Gascogne  et  Languedoc.) 

Castres  :  plan  cavalier  des  fortifications;  polygone 
irrégulier,  armé  de  neuf  bastions,  traversé  par 
l'Agout  au  tiers  environ  du  périmètre,  couvert 
par  cinq  demi-lunes  et  une  tenaille,  le  tout  en- 
veloppé d'une  enceinte  extérieure  à  scie  et  pro- 
tégé à  gauche  par  un  ouvrage  à  corne;  l'Agout  et 
son  affluent  la  Valdurenque  alimentent  les  fos- 
sés. Grav.  sur  cuivre,  n.  s.  (Tassin,  Plans  et 
profit,  1 1 .) 

Plan  de  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville  de  Castres. 
Grav.  de  Mérian ,  1661.  (Zeiller,  Topographia 
Galliœ,  p.  3o.) 

Porte  de  ville  de  Cordes-d'Albigeois.  Dessin  de 
T.  Boys.  (Voy.  piit.  et  rom.  Lang.,  I,  texte, 
p.  i53.) 

Porte  de  Cordes-d'Albigeois  :  arc  en  plein  cintre, 
surmonté  de  mâchicoulis,  flanqué  de  deux  tours 
rondes;  perspective  de  maisons,  dominées  par 
le  clocher.  Croquis  de  E.  Cabié.  (R.  T.,  VII, 
112.) 

Laucatte  :  vue  cavalière  de  la  côte  et  des  fortifica- 
tions; rectangle  à  quatre  redans;  sur  un  monti- 
cule, église  extérieure  reliée  par  une  route  au 
premier  plan  ;  moulin  à  vent  sur  un  monticule; 
en  mer,  deux  trois  mâts,  deux  galères,  dont  une 
fait  le  salut,  et  deux  bateaux  de  pèche.  Grav. 
sur  cuivre,  n.  s.,  dix-septième  siècle.  (Gascogne 
et  Languedoc.  1 

Laucatte  :  plan  cavalier  des  fortifications  et  de  la 
côte  sur  un  plateau  rocheux;  au  bord  de  la  mer, 
à  droite,  quadrilatère  flanqué  de  quatre  bastions 
d'angle;  la  porte,  du  côté  de  terre,  couverte  par 
une  demi-lune;  église  isolée,  à  gauche;  route 
menant  à  la  mer  et  passant  entre  deux  moulins 
à  vent;  en  mer,  deux  vaisseaux  à  trois  mâts, 
deux  galères,  dont  une  fait  le  salut,  et  trois  bar- 
ques de  pèche.  Grav.  sur  cuivre,  n.  s.  (Tassin, 
Plans  et  profil^.  42.) 
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Vue  cavalière  de  l'enceinte  fortifiée  et  des  envi- 
rons de  Leucate.  Grav.  de  Mérian,  1661.  (Zeiller, 
T.  G.,  p.  34.) 

Lunel  :  plan  cavalier  des  fortifications;  décagone 
irrégulier,  flanqué  de  tours  et  couvert  par  quatre 
demi-lunes;  quatre  portes,  dont  trois  ont  leurs 
avenues  protégées  par  les  demi-lunes.  Grav.  sur 
cuivre,  n.  s.  (Tassin,  Plans  et  profil^,  34.) 

Plan  de  l'enceinte  fortifiée  et  des  environs  de  la 
ville  de  Lunel.  Grav.  de  Mérian,  1661.  (Zeiller, 
T.  G.,  p.  36.) 

Lunel  :  vue  cavalière  des  fortifications  ;  polygone 
irrégulier,  flanqué  de  tours;  fossés  alimentés 
par  un  bras  du  Vidourle;  quatre  ouvrages  dentés 
à  l'extérieur;  plaine  cultivée;  arbres  et  vignoble. 
Grav.  sur  cuivre,  n.  s.,  dix-septième  siècle. 
(Gascogne  et  Languedoc.) 

Porte  fortifiée  de  Marvéjols  :  arc  brisé  entre  deux 
tours  rondes  à  mâchicoulis.  Grav.  de  P.  Bausil. 
(P.  Joanne,  D.  G.,  IV,  p.  253o.) 

Croquis  de  Mirabel  et  de  ses  fortifications  en  162 1 
Grav.  (R.  V.  /.,  VI,  186.) 

Plan  de  l'enceinte  fortifiée  et  des  environs  de  Mon- 
tauban.  Grav.  de  Mérian,  1661.  (Zeiller,  T.  G., 
p.  40.) 

Montauban  (partie languedocienne)  :  plan  cavalier 
des  fortifications;  tète  de  pont  sur  le  Tarn,  for- 
mant un  trapèze  à  cinq  bastions,  couvert  par 
un  ouvrage  extérieur  armé  de  quatre  bastions  à 
redans  courbes;  les  fortifications  du  corps  de 
place  longent  le  Tescou  et  englobent  le  ravin 
du  ruisseau  de  Sapiac,  couvert  par  une  enceinte 
bastionnée.  Grav.  sur  cuivre,  n.  s.  (Tassin, 
Plans  et  profil^,  i3.) 

Montpellier  :  vue  cavalière  de  la  ville  et  des  forti- 
fications; ancienne  enceinte  tourelée,  reliée  en 
avant  aux  ouvrages  de  la  citadelle  et  protégée,  à 
droite,  par  une  courtine.  Grav.  sur  cuivre,  n.  s. 
1  Tassin,  Plans  et  profil^,  8.) 

Plan  de  la  ville  et  citadelle  de  Montpellier  avec  ses 
environs,  dédié  à  M8r  Arthur-Richard  Dillon, 
arch.  de  Narbonne,  président-né  des  Etats.  Grav. 
de  Nicolas  Chalmandrier,  1772.  (D'Aigr.,  Hist. 
de  Mont.,  éd.  Coulet,  IV,  8.) 

Citadelle  de  Montpellier  :  plan  cavalier  des  forti- 
fications, avec  le  relief  du  terrain  et  le  cours  du 
Lez  à  droite;  quadrilatère  régulier,  flanqué  de 


quatre  bastions  d'angle  à  redans  droits  et  de 
trois  demi-lunes;  deux  de  ces  demi-lunes  oppo- 
sées sont  reliées  au  corps  de  place  et  à  la  con- 
trescarpe par  des  ponts.  Grav.  sur  cuivre,  n.  s. 
(Tassin,  Plans  et  profil^,  9.) 

Vue  panoramique  de  la  ville  de  Montpellier,  prise 
du  flanc  de  la  citadelle.  Grav.  de  Mérian,  1661. 
(Zeiller,  T.  G.,  p.  44.) 

Les  fortifications  de  Narbonne,  avec  leurs  incrus- 
tations de  pierres  antiques;  porte.  Dessin  de 
Thérond.  Gravure  de  Trichon.  (B.  M.,   1862, 

p.    l32.) 

Narbonne  :  plan  cavalier  des  fortifications;  hexa- 
gone irrégulier,  traversé  aux  deux  cinquièmes 
environ  du  périmètre  par  le  canal  de  l'Aude 
appelé  la  Robine  et  armé  de  cinq  bastions  et 
d'une  demi-lune;  trois  fronts  de  l'enceinte  sont 
tourelés.  Grav.  sur  cuivre,  n.  s.  (Tassin,  Plans 
et  profit,  29.) 

Vue  d'ensemble  de  la  ville  de  Narbonne,  flanc. 
Grav.  de  Mérian,  1661.  (Zeiller,  T.  G.,  p.  49.) 

Narbonne  :  plan  cavalier  des  fortifications;  polv- 
gone  irrégulier,  traversé  par  le  canal  tiré  de 
l'Aude  nommé  la  Robine;  redans  et  tenailles. 
Gravure  sur  cuivre,  n.  s.,  dix-septième  siècle. 
(Gascogne  et  Languedoc .) 

Narbonne  :  vue  cavalière  de  la  ville  et  des  fortifi- 
cations. Grav.  sur  cuivre,  n.  s.  (Plans  et  profil^, 
3o.) 

Plan  de  l'enceinte  fortifiée  de  Narbonne.  Grav.  de 
Mérian,  1661.  (Zeiller,  T.  G.,  p.  49.) 

Porte  de  Béziers,  à  Narbonne  :  vue  pittoresque, 
prise  du  côté  de  la  campagne.  Dessin  de  A.  Dau- 
zats.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  III,  pi.  128  bis.) 

Porte  de  Béziers,  à  Narbonne  :  vue  prise  en  avant 
du  fossé.  Dessin  de  E.  Vastine.  Grav.  de  Cham- 
baron,  [863.  (///.  du  Midi,  I,  p.  84.) 

Porte  de  Perpignan,  à  Narbonne  :  vue  pittoresque, 
prise  de  la  route,  du  côté  de  la  campagne.  Dessin 
de  Dauzats,  1 835.  Lith.  de  Thierry  frères.  (  Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  III,  pi.  128.) 

Nismes  :  plan  cavalier  des  fortifications;  même 
disposition.  Grav.  sur  cuivre,  n.  s.  (Tassin, 
Plans  et  profil^,  27.) 
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Nismes  :  plan  cavalier  des  fortifications;  polygone 
irrégulier;  ancienne  enceinte  flanquée  de  tours; 
ouvrages  extérieurs  étoiles  ;  les  Arènes  touchent 
l'enceinte;  à  l'extérieur,  mamelon  de  la  Tour 
.Magne;  coteaux  couronnés  de  moulins  à  vent; 
cultures  et  vignobles.  Grav.  sur  cuivre,  n.  s., 
dix-septième  siècle.  (Gascogne  et  Languedoc,  > 

Plan  de  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville  de  Nimes, 
avec  les  Arènes  et  la  Tour  .Magne.  Grav.  de  Mé- 
rian,  1661.  (Zeiller,  T.  G.,  p.  52.) 

Pézenas  :  plan  cavalier  des  fortifications;  trapèze 
irrégulier  flanqué  de  bastions  d'angle  et  relié,  à 
droite,  à  l'enceinte  demi-circulaire  et  tourelée 
de  l'ancien  château  fort  sur  une  éminence;  à 
gauche,  une  route  bordée  de  constructions,  une 
église  isolée  et  un  cimetière;  à  droite,  pont  sur 
l'Hérault,  constructions  et  enclos  au  bord  de  la 
route,  sur  la  rive  opposée.  Gravure  sur  cuivre, 
n.  s.  (Tassin,  Plans  et  profil^,  3j.) 

Pézenas  :  plan  cavalier  des  fortifications;  trapèze 
irrégulier;  sur  un  monticule,  à  droite,  château 
flanqué  de  tours  et  relié  aux  remparts;  église  à 
l'intérieur;  à  l'extérieur,  route  bordée  de  cons- 
tructions ;  église  et  cimetière  ;  cours  de  la  Pevne, 
traversé  par  un  pont;  constructions  et  enclos  sur 
sa  rive  opposée.  Grav.  sur  cuivre,  n.  s.,  dix-sep- 
tième siècle.  1  Gascogne  et  Languedoc.) 

Plan  de  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville  de  Pézenas, 
avec  le  cours  de  la  Peyne.  Grav.  de  Mérian, 
1661.  (Zeiller,  T.  G.,  p.  58.) 

Le  Pont-Saint-Esprit  :  plan  cavalier  de  la  ville  et 
des  fortifications;  trapèze  irrégulier,  défendu  par 
une  enceinte  tourelée;  cinq  piles  du  pont  sur  le 
Rhône;  du  côté  de  la  ville,  la  tète  de  pont  est 
couverte  par  un  ouvrage  pentagonal  à  quatre 
bastions  d'angle  et  une  demi-lune.  Grav.  sur 
cuivre,  n.  s.  (Tassin,  Plans  et  projil;.  24.1 

Tour  de  la  porte  Paimessac  de  Puyi  :  plans  des 
divers  étages,  coupe,  élévation  ;  plan  partiel  de 
la  ville,  d'après  un  ancien  document.  Dessin  de 
M.  Petitgrand,  1889.  [A.  C.  M.  II..  9697.) 

Tour  de  Panessac,  au  Puy  :  tour  ronde,  à  grands 
mâchicoulis.  Grav.  d'après  une  phot.  de  M.  du 
Brossais.  (P.  Joanne,  D.  G.,  V,  3yoj.) 

Réalmont  :  vue  cavalière  des  fortifications;  rec- 
tangle entouré  d'ouvrages  étoiles,  dont  le  Dadou 
alimente  les  fossés;  à  l'extérieur,  une  route  bor- 


dée de  constructions.  Grav.  sur  cuivre,  n.   s., 
dix-septième  siècle.  (Gascogne  et  Languedoc.) 

Réalmont  :  plan  cavalier  des  fortifications;  rec- 
tangle flanqué  de  quatre  bastions  à  redans  droits 
et  couvert  par  cinq  demi-lunes  et  un  ouvrage  à 
couronne.  Les  fossés,  alimentés  par  le  Dadou, 
portent  quatre  ponts,  un  sur  chaque  flanc,  re- 
liant le  corps  de  place  aux  routes  à  travers  les 
ouvrages  détachés.  Grav.  sur  cuivre,  n.  s.  (Tas- 
sin, Plans  et  prqfilç,  46.) 

Plan  de  la  ville  de  Réalmont.  Gravure  de  Mérian, 
1661.  (Zeiller,  T.  G.,  p.  34.) 

Roquecourbe  :  plan  cavalier  des  fortifications; 
ouvrages  sur  la  roche,  dans  la  boucle  formée 
par  l'Agout;  petit  corps  de  place,  avec  pont  sur 
le  fossé,  bastion  isolé  et  deux  tenailles;  un  esca- 
lier taillé  dans  le  roc  en  zigzag,  mène  au  bord 
du  Gijou,  franchi  par  deux  ponts;  corps  de 
place  polygonal,  en  plaine,  flanqué  de  tours, 
couverts  par  des  redans,  une  demi-lune  et  un 
ouvrage  à  cornes.  Grav.  sur  cuivre,  n.  s.,  dix- 
septième  siècle.  (Gascogne  et  Languedoc.) 

Roquecourbe  :  plan  cavalier  des  fortifications  et 
du  territoire.  L'Agout  forme  une  boucle  dans 
l'intérieur  de  laquelle  s'élève  la  roche  couronnée 
de  quatre  ouvrages  ;  deux  pentagones  irréguliers 
flanqués  de  deux  ouvrages  à  cornes.  Dans  la 
plaine,  sur  la  rive  opposée  de  la  rivière,  corps 
de  place  pentagonal,  flanqué  de  quatre  tours  et 
couvert  par  quatre  demi-lunes  et  un  double  ou- 
vrage à  corne.  Grav.  sur  cuivre,  n.  s.  (Tassin, 
Plans  et  profil^,  44.1 

Plan  de  l'enceinte  fortifiée  et  de  la  citadelle  de 
Roquecourbe.  Grav.  de  Mérian,  1661.  (Zeiller, 
T.  G.,  p.  78.) 

Plan  de  Roquecourbe  avant  la  démolition  des  for- 
tifications. Lith.  (Revue  du  Tarn,  1,  p.  141.) 

Croquis  du  fort  de  Saint-Alban  au  sommet  d'un 
rocher  dominant  la  vallée  de  l'Ouvèze  (Vivarais). 
R.  V.  T.,  VII,  101. 1 

La  tour  du  moulin  de  Salavas  en  1620,  d'après 
une  estampe  de  la  Bibliothèque  nationale  :  tour, 
fortifications  et  tète  de  pont  sur  PArdèche. 
(R.  V.  /.,  VII,  108.) 

Sauve  :  plan  cavalier  des  fortifications,  de  la  ville 
et  du  territoire;  même  disposition.  Grav.  sur 
cuivre,  n.  s.  (Tassin,  Plans  et  profil^,  20.) 
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Sauve  :  vue  cavalière  de  la  ville  et  des  fortifica- 
tions :  massifs  mamelonnés  et  roches  décou- 
pées: fort  rectangulaire  sur  un  plateau,  rattaché 
à  l'enceinte  intérieure;  ville  en  parallélogramme 
flanqué  de  tours  et  de  redans;  enceinte  exté- 
rieure reliée  au  plateau  et  couverte,  à  droite,  par 
un  ouvrage  à  scie;  faubourg  sur  la  rive  opposée 
du  Yidourle,  relié  par  deux  ponts  et  couvert 
d*un  ouvrage  à  redans.  Grav.  sur  cuivre,  n.  s., 
dix-septième  siècle.  {Gascogne  et  Languedoc.) 

.Vue  cavalière  de  la  ville  de  Sauve,  avec  le  cours 
du  Yidourle  et  les  coupes  des  Cévennes.  Grav. 
de  Mérian,  1661.  (Zeiller,  T.  G.,  p.  64.) 

Plan  de  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville  de  Som- 
mières.  Grav.  de  Mérian,  1661.  (Zeiller,  T.  G., 
p.  64. 

Sommièrcs  :  vue  cavalière  des  fortifications;  fort 
rectangulaire  sur  le  plateau  de  Ville-Vieille,  à 
gauche,  dont  la  base  est  défendue,  du  côté  de  la 
ville,  par  une  double  rangée  d'ouvrages  à  scie; 
corps  de  place  rectangulaire,  avec  un  réduit  for- 
tifié sur  une  éminence;  pont  sur  le  Vidourle, 
couvert  par  un  ouvrage  à  trois  bastions.  Grav. 
sur  cuivre,  n.  s.,  dix-septième  siècle.  (Gascogne 
el  Languedoc.  1 

Sommières  :  plan  cavalier  des  fortifications;  même 
disposition.  Grav.  sur  cuivre,  n.  s.  (Tanin, 
Plans  et  profil^,  35.) 

Les  fortifications  de  Toulouse  en  1279  :  plan  gravé 
sur  bois;  barbacane  et  château  du  Bazacle  ;  bar- 
bacane  de  tas  Croses,  d'Arnaud-Bernard,  de 
Pozonville  ou  Poromite  Posamila',  de  Matabo, 
de  la  porte  Gaillarde,  de  la  porte  Villeneuve, 
Neuve,  du  Pertuis,  de  Saint-Étienne,  de  Mon- 
thoulieu;  tor  de  Car,  tor  de  Num  César;  bar- 
bacane du  Château,  Château  Narbonnais;  tour 
Baussane;  barbacane  de  la  tour  Baussane,  barba- 
cane du  Pont-Vieux,  barbacane  du  Pont-Neuf; 
tour  de  l'Aigle;  la  vieille  ville;  quartier  Saint- 
Cyprien;  le  bourg;  vieux  mur  roman.  (Histoire 
des  Comtes  de  Toulouse,  par  le  général  Moline 
de  Saint-Yon.  Paris,  Bertrand,  IV,  frontispice.) 

Toulouse  :  plan  cavalier  des  fortifications,  l'inté- 
rieur des  fortifications  indiqué  au  pointillé; 
l'enceinte  de  la  place,  sur  la  rive  droite  de  la 
Garonne,  est  un  ennéagone  irrégulier,  avec  an- 
gle fortement  rentrant,  au  tiers  environ  du  péri- 
mètre, marquant  l'ancienne  soudure  du  bourg  à 


la  cité;  l'enceinte  est  flanquée  de  tours  et  percée 
de  portes  fortifiées,  dont  quelques-unes  défen- 
dues par  des  ouvrages  courbes;  le  faubourg 
Saint-Cvprien,  que  trois  ponts  relient  à  la  ville, 
forme  un  triangle  défensif  à  côtés  inégaux,  dont 
les  deux  fronts,  flanqués  de  tours,  sont  bastion- 
nés  au  sommet  du  triangle  et  à  la  base,  du  côté 
de  la  porte  de  Muret;  quelques  maisons  ali- 
gnées au  bord  des  routes,  à  l'extérieur,  hors 
les  portes  Arnaud-Bernard,  Saint-Aubin,  Saint- 
Étienne  et  surtout  Saint-Michel.  Grav.  sur  cui- 
vre, n.  s.  (Plans  et  profil^,  6.) 

Thoulouse  :  plan  cavalier  des  fortifications,  les 
rues  indiquées  au  pointillé;  Saint-Sernin  ;  en- 
ceinte à  double  courbure,  marquant  l'ancienne 
incorporation  du  bourg  à  la  cité,  flanquée  de 
tours  et  percée  de  neuf  portes  fortifiées  ;  trois 
ponts  sur  la  Garonne;  faubourg  Saint-Cyprien, 
flanqué  de  tours,  avec  deux  ravelins;  les  Mini- 
mes; faubourg  Saint-Michel.  Grav.  sur  cuivre, 
n.  s.,  dix-septième  siècle.  (Gascogne  et  Lan- 
guedoc. 1 

Plan  de  la  ville  de  Toulouse.  Grav.  de  Mérian, 
1661.  (Zeiller,  T.  G.,  p.  66.) 

Vue  panoramique  de  la  ville  de  Toulouse,  prise 
en  aval  du  moulin  du  Bazacle,  de  Saint-Sernin 
à  la  porte  de  Muret.  Grav.  de  Mérian,  1661. 
(Zeiller,  T.  G.,  p.  64.) 

Ancienne  porte  Arnaud-Bernard,  à  Toulouse.  Des- 
sin de  F.  Mazzoli.  Grav.  non  signée,  i865.  illl. 
du  Midi,  III,  p.  204.) 

Vue  de  la  porte  de  Las  Crozes,  à  Toulouse.  Aqua- 
relle de  Soulié.  (Exposit.  de  Toulouse  de  182g, 

p.  37.) 

Porte  Lascroses,  dite  Tour  du  Bourreau  :  élévation 
et  plan.  Dessin  de  H.  Peragallo.  Lith.  Cassan. 
(Mém.  Soc.  arch.  Midi,  III,  p.  364.) 

Ancienne  porte  de  Moux  :  vue  en  hauteur;  à  gau- 
che, porte  cintrée  en  pierre,  appareil  irrégulier; 
tour  carrée  à  droite.  Photograv.,  1894.  (P.  Cros. 
Saint  Jean-François  Régis,  p.  157.) 

Porte  Montoulieu,  à  Toulouse  :  la  porte,  pratiquée 
dans  une  tour  carrée  à  mâchicoulis  et  toiture 
basse,  est  flanquée  de  courtines  crénelées  et  de 
deux  tours  rondes  couvertes  en  poivrières.  Pho- 
totypie.  (H.  Aragon,  Hist.  de  Toulouse,  p.  io3.) 
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Vue  des  colombiers  du  Petit-Tournon  ;  maison 
forte  pendant  les  guerres  du  Vivarais.  Dessin  de 
M.  G.  Bonneton.  (7?.  V.  /.,  VU,  544.) 

Lzez  :  plan  cavalier  des  fortifications;  polygone 
irrégulier,  flanqué  de  redans  et  couvert  par  trois 
grands  ravelins  et  cinq  petits  ouvrages  détachés. 
Grav.  sur  cuivre,  n.  s.,  dix-septième  siècle. 
1  Gascogne  et  Languedoc.) 

LJzez  :  plan  cavalier  des  fortifications;  heptagone 
irrégulier,  flanqué  de  trois  bastions,  de  trois 
tenailles  et  couvert  par  cinq  demi-lunes  et  trois 
ouvrages  à  cornes  :  une  partie  d'enceinte  plus 
ancienne  est  tourelée.  Grav.  sur  cuivre,  n.  s. 
(Tassin,  Plans  et  projil^,  17.) 

Plan  de  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville  d'I'zès. 
Grav.  de  Mérian,  1661.  (Zeiller,  T.  G.,  p.  78.) 

Tour  de  Philippe  le  Bel,  à  Villeneuve-lez-Avignon. 
iBosc,  Dict.  rais.,  II,  355.) 

La  tour  de  Philippe  le  Bel,  à  Villeneuve-lès-Avi- 
gnon :  vue  d'ensemble  de  la  tour,  du  rocher  et 
de  la  vallée  du  Rhône.  Lith.  de  A.  Robida. 
I  Vieille  France  :  Provence,  p.  24.) 

Yilleneuve-lès-Avignon  :  entrée  du  fort  Saint- 
André;  porte  ogivale  entre  deux  grosses  tours 
rondes  à  mâchicoulis.  Lithogr.  de  A.  Robida. 
I  Vieille  France  :  Provence,  p.  38.) 

Plan  d'une  échauguette  sur  la  courtine  occidentale 
delà  forteresse  1  Yilleneuve-lez-Avignoni.  Dessin 
de  Viollet-le-Duc.  (D.  A.,  V,  p.  127,  fig.  12.) 

Aspect  intérieur  d'un  petit  poste  en  échauguette  de 
la  citadelle  de  Villeneuve-lez-Avignon,  en  sup- 
posant le  comble  enlevé.  Dessin  de  Viollet-le- 
Duc.  1  D.  A.,  V '.  p.  127.1 

Villeneuve  :  les  meurtrières  du  fort  Saint-André; 
vue  intérieure,  avec  l'arcature  ogivale  et  le  siège 
de  l'archer.  Lith.  de  A.  Pobida.  |  Vieille  France  : 
Provence,  p.  44. 1 


HOTELS 

Motel  de  ville  d'Agde  :  porte  à  bossages,  campanile 
central  ;  deux  étages  de  fenêtres  à  meneaux,  à 
gauche  des  galeries  couvertes  à  double  arcade. 
Lith.  de  A.  Robida.  1  Vieille  France  :  Provence, 
p.  271.) 

Evêché  de  Béziers.  (Béziers,  B.  S.  A.,  3e,  I,  5.) 


Hôtel  de  ville  de  Béziers  :  grande  porte  à  balcon, 
pilastres  à  refends,  campanile  central.  Lith.  de 
A.  Robida.  (Vieille  France  :  Provence,  p.  281.) 

Mur  extérieur  de  l'évêché  de  Mende  :  dix  grandes 
arcatures,  deux  à  triple,  huit  à  double  cintre. 
Bois  de  Ch.  Dietrich.  (B.  M.,  i858,  p.  289.) 

Plan  du  palais  de  l'Archevêché  de  Narbonne. 
(Viollet-le-Duc,  Dict.,  VII,  p.  22,  fig.  11.)  — 
Plan  du  premier  étage.  (Ibid.,  p.  24,  fig.  12.)  — 
Vue  cavalière,  (Ibid.,  p.  25,  fig.  i3.) 

Plan  de  la  grande  salle  au  premier  étage  (quator- 
zième siècle).  (Viollet-le-Duc,  Dict.,  VIII,  p.  91, 

fig.  9.'! 

Projet  d'appropriation  de  l'Archevêché  pour  l'I  Iôtel 
de  ville  et  le  .Musée.  Dessin  de  Viollet-le-Duc, 
1843-45.  (A.  CM.  H.,  186.) 

Vue  d'ensemble,  prise  de  la  place  :  la  Tour  de 
Gilles-Aycelin,  la  Tour  de  Pierre  de  la  Jugie  et 
la  Tour  de  Pierre  de  Montbrun.  Dessin  de 
E.  Vastine.  Grav.  de  Chambaron.  (///.  du  Midi, 
I,  p.  45.) 

Ancien  palais  épiscopal  à  Narbonne.  Dessin  de 
E.  Thérond.  Grav.  de  L.  Régnier.  tB.  M.,  1861, 
p.  8.) 

Hôtel  de  ville  et  Musée  de  Narbonne  :  vue  pitto- 
resque de  l'ensemble  extérieur  de  l'Archevêché, 
avec  la  construction  intermédiaire  de  Viollet-le- 
Duc.  Bois  de  E.  Thérond.  (B.  M.,  1867,  p.  828.) 

Ancien  palais  épiscopal  de  Narbonne  :  façade  sur 
la  place;  les  grosses  tours  de  l'Archevêché;  la 
façade  de  Viollet-le-Duc  ;  le  passage  de  l'Ancre. 
Lith.  de  A.  Robida.  (Vieille  France  :  Provence, 
pi.  37.) 

Jardin  de  l'Archevêché,  à  Narbonne  :  vue  pittores- 
que; deux  tours  rondes  et  trapues;  muraille 
crénelée  à  puissants  contreforts.  Lith.  de  A.  Ro- 
bida. [Vieille  France  :  Provence,  p.  291.) 

Vue  d'ensemble  du  Palais,  prise  de  la  place,  avec 
la  nouvelle  façade  de  Viollet-le-Duc.  Dessin  de 
E.  Thérond.  Grav.  de  I.  Régnier.  (Ad.  Joanne, 
Bord.-Toul.,  i858,  p.  352.) 

Portail  des  Gendarmes,  dans  l'archevêché  de  Nar- 
bonne. Dessin  de  Justin  Ouvrié,  i835.  Lith.  de 
Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  III, 
pi.  i34.) 

Tour  de  Gilles-Aycelin.  Grav.  sur  bois,  1843. 
(César  Daly,  Rev.gén.  arch.,  IV,  355.) 
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Grosse  tour  carrée  de  Gilles-Aycelin  (i3i8)  :  plan 
au  niveau  du  sol  et  du  icr  étage,  p.  143,  fig.  49; 
plan  du  2e  étage,  p.  144,  fig.  5o;  plan  du  4e  étage, 
ibid.:  plateforme,  p.  145,  fig.  5i  ;  coupe,  p.  146, 
fig.  52.  (Viollet-le-Duc,  Dict.,  IX.) 

Tour  de  l'Archevêché  de  Narbonne  :  vue  pittores- 
que. Dessin  de  Deroy,  1834.  Lith.  de  Engel- 
mann.  |  Voy.pitt.  et  rom.  Lang.,  III,  pi.  1 33.) 

Grand  escalier  de  l'Archevêché  de  Narbonne , 
transformé  en  Musée.  Dessin  et  lith.  de  Justin 
Ouvrié,  i835.  Lith.  Thierry  frères.  {Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  III,  pi.  1 36.) 

Col'ège  Saint-Raymond,  à  Toulouse  (restauration 
de  Yiollet-le-Duc)  :  vue  d'ensemble  extérieure. 
Dessin  de  Victor  Petit.  Grav.  sur  bois  de  H.  Meu- 
nier. (Congrès  scientifique,  [852,  p.  325.) 

Bâtiments  du  collège  Saint-Raymond,  à  Tou- 
louse, avec  la  toiture  visible.  Grav.  sur  bois. 
^Congrès  scientifique,  i852,  p.  325.) 

Collège    Saint-Raymond,   de  Toulouse.  Photogr. 
Mieusement,  Mon.  hist.,  430. 1 

Collège  Saint-Raymond  (avant  la  restauration). 
Photogr.  de  L.  Maris,  1869.  (Guide  des  étr., 
ex.  Bibl.,  p.  1 14.) 

Plafond  d'Hercule,  au  palais  de  justice  de  Tou- 
louse (3e  Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement).. 
Bois  sculpté  :  neuf  caissons  carrés,  encadrés  de 
poutrelles,  ornées  de  feuilles  de  chêne  engainan- 
tes, liées  de  bandelettes;  rosaces  aux  points 
d'intersection.  Les  scènes,  en  bas-relief,  occu- 
pent des  quadrilobes  de  guirlandes  de  chêne 
liées;  les  encoignures  sont  décorées  de  coquilles 
et  fleurons,  de  couples  d'amours  tenant  des  mas- 
sues et  soufflant  dans  des  conques,  de  cornes 
d'abondance  entrelacées,  de  tambours,  de  cas- 
ques et  drapeaux,  de  corps  de  cuirasses,  de  bou- 
cliers ornés  de  rosaces  et  de  foudres.  Voici  la 
série  des  scènes  dans  l'ordre  où  les  caissons  se 
trouvent  actuellement  groupés  :  1.  Hercule  et 
Antée  :  Le  héros,  coiffé  de  la  peau  de  lion  et 
foulant  aux  pieds  la  Terre  renversée,  étreint  et 
soulève  de  ses  bras  puissants  l'ennemi  vaincu. 
—  2.  Hercule  au  lac  Slymphale  :  Le  héros,  vu 
de  dos,  décoche  un  coup  de  massue  sur  le  cou 
recourbé  de  l'oiseau  monstrueux  à  tête  d'aigle, 
mamelles  de  femme,  ailes  membraneuses  et 
queue  de  dragon.  —  3.  Hercule  et  Géryon  :  Le 
héros,  vu  de  dos,   la  massue  abaissée  dans  la 


main  droite,  s'apprête  à  frapper  l'adversaire  à 
triple  tête  qui  prend  la  fuite;  à  droite,  deux  sui- 
vants d'Hercule.  —  4.  Hercule  et  Atlas  :  Le 
héros,  assis,  soutient  le  globe  céleste,  où  Atlas, 
agenouillé  et  le  marteau  à  la  main,  va  figurer  les 
constellations.  —  5.  Hercule  terrassant  le  tau- 
reau :  Le  héros,  vu  de  dos,  a  saisi  le  taureau 
par  sa  corne  gauche  et  le  maintient  terrassé.  — 
6.  Hercule  et  Cerbère  :  Le  héros,  marchant  à 
gauche,  enjambe  le  corps  de  Thésée,  tombé  à  la 
renverse  et  présente  des  chaînes  au  triple  chien 
dont  il  menace  les  têtes  de  sa  massue.  —  7.  Her- 
cule tuant  le  lion  de  Némée  :  Le  héros,  entière- 
ment nu,  le  corps  plové,  étreint  dans  ses  bras  le 
cou  du  lion  qui  mord  inutilement  sa  massue.  — 
8.  Hercule  étouffant  les  serpents  :  Le  jeune  hé- 
ros, a  demi  vêtu  d'une  robe  flottante,  serre  dans 
ses  petites  mains  les  serpents  qui  l'enlacent  sur 
son  berceau  renversé  ;  à  droite,  un  escabeau  ;  à 
gauche,  un  chien  aboyant;  dans  le  fond,  colon- 
nes et  balustres.  —  9.  Hercule  combattant  l'hy- 
dre de  Lerne  :  Le  héros  debout,  vu  de  face, 
décharge  à  deux  mains  un  coup  de  massue  sur 
les  six  têtes  de  l'hydre  qui  lui  laboure  la  cuisse 
de  ses  griffes.  —  Plafond  de  la  Chambre  d'accusa- 
tion. Dessin  de  Gaston  Virebent,  1890.  (A.  Du- 
boul,  La  Fin  du  Parlement  de  Toulouse,  p.  35q.  1 

Imposte  en  fer  (dix-septième  siècle)  de  l'hôtel  du 
Grand-Prieuré  de  Toulouse.  Grav.  de  J.  de  Gar- 
ron,  1879.  (C.  Daly,  Revue.  XXXVI,  pi.  43.1 

Plan  de  la  façade  et  beffroi  de  l'hôtel  de  ville  de 
Toulouse,  n°  201  ;  —  Autre  plan  pour  la  même 
façade,  n°  202.  Ces  deux  projets  furent  trouvés 
trop  dispendieux  par  le  corps  de  ville;  «  ils  sont 
de  feu  M.  Cammas,  professeur  ».  (Salon  de 
18/j,  Toulouse,  p.  i3.) 

Capitole  de  Toulouse  (façade  de  Cammas).  [Mo- 
saïque du  Midi,  IL  p.  45.) 

Grav.  non  signée,    1 863.  (lit.  du  Midi,  I,  p.  157.) 

Façade  de  Cammas  :  vue  perspective,  prise  vers 
l'entrée  de  la  rue  du  Taur.  Photogr.  ,  1869. 
[Guide  des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  16. 1 

Le  Capitole  de  Toulouse  :  vue  d'ensemble,  avec 
les  maisons  de  la  place  en  perspective.  Dessin 
de  Félix  Thorigny.  Bois  de  Gérard,  1888. 
(E.  Trutat,  Midi  pittoresque,  frontispice.) 

La  même.  Grav.  de  Huyot,  2842.  (Le  Routier  des 
prov.  met.,  p.  456.) 


DE  L'ANCIENNE   PROVINCE   DE  LANGUEDOC. 


58 1 


Place  et  façade  du  Capitole.  Dessin  de  Thérond, 
i858.  (Ad.  Joanne,  Bord.-Toul.,  p.  202.) 

Façade  du  Capitole ,  d'après  la  grav.  dédiée  aux 
Capitouls  parCammas.  Phototypie.  (H.  Aragon, 
Hist.  de  Toulouse,  p.  264.) 

Porte  intérieure  de  la  cour  Henri  IV  à  l'hôtel  de 
ville  de  Toulouse,  avec  l'angle  des  galeries  de 
droite  :  en  perspective,  un  escalier,  aujourd'hui 
détruit.  Dessin  de  Fragonard ,  1 833.  Lith.  de 
Engelmann.  1  Yoy.  pitt.  etrom.  Lang.,  I,  pi.  ai.) 

Cour  Henri  IV  :  le  portail  de  fond,  la  statue 
d'Henri  IV  et  deux  arcades  des  galeries  latérales, 
avant  la  restauration.  Photogr..  1869.  {Guide  des 
élr.,  ex.  Bibl.,  p.  17. ) 

Portail  intérieur  de  la  cour  Henri  IV,  à  l'hôtel  de 
ville  de  Toulouse  :  élévation  géométrale.  Dessin 
au  trait  de  Chapuy.  Grav.  d'E.  Ollivier.  (Yoy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  21  bis.) 

Vue  pittoresque  de  la  seconde  cour  de  l'hôtel  de 
ville  de  Toulouse.  Tour  des  Archives  :  vue 
d'angle;  cage  de  l'escalier  de  Bouguereau  ;  mur 
de  la  petite  cour  occupant  l'emplacement  du 
Grand  Consistoire;  le  flanc  gauche  de  la  tour 
est  étançonné.  Dessin  de  Dauzats,  1 833.  Lith.  de 
Engelmann.  i  Yoy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  22.) 

Tour  des  Archives  de  l'hôtel  de  ville  et  cour  du 
Puits,  d'après  une  ancienne  gravure.  Phototypie. 
(H.  Aragon,  Hist.  de  Toulouse,  p.  2o3.) 

Hôtel  de  ville  de  Toulouse  :  porte  d'entrée  de  l'es- 
calier de  Sébastien  Bouguereau.  Dessin  de  Dau- 
zats, 1 835.  Lith.  de  Thierry  frères.  1  Yoy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  I,  pi.  23. ) 

Porte  de  l'escalier  des  Archives,  avec  l'arc  de  Sé- 
bastien Bouguereau.  Photogr.  de  L.  Maris,  1869. 
Guide  des  e'tr.,  ex.  Bibl.,  p.  36.  ) 

Porte  de  l'ancien  Arsenal,  au  Capitole.  [Mosaïque 

du  Midi.  IV.  p.  103.; 
Façade  ruinée  de  l'Arsenal  municipal  :  troisième 

cour  de  l'hôtel  de  ville  de  Toulouse.  Dessin  de 

Dauzats.    1 835.   Lith.  de  Thierry   frères.  1  Yoy. 

pitt.  et  rom.  Lang.,  I.  pi.  24.1 

Porte  de  l'Arsenal  municipal  :  vue  pittoresque. 
Photogr.  iNfx).  1  Guide  des  élr.,  ex.  Bibl.,  p.  24.) 

Ancien  escalier  de  l'Arsenal  municipal  et  puits  en 
fer  forgé  dans  l'hôtel  de  ville  de  Toulouse. 
Dessin  de  Dauzats,  1 833.  Lith.  de  Engelmann. 
1  Yoy.  pitt.  etrom.  Lang.,  I,  pi.  25. 1 


Vue  perspective  des  bâtiments  de  l'Arsenal  muni- 
cipal de  Toulouse,  prise  en  avant,  à  droite.  Pho- 
tographie, 1869.  (Guide  des  étr.,  ex.  Bibl.  p.  ij.) 

La  même  :  vue  d'ensemble,  prise  de  face.  Phot. 
d'Eug.  Delon.  (Quarante  motifs renaiss  ,  pi.  92.) 

Porte  du  Grand  Consistoire  de  l'hôtel  de  ville  de 
Toulouse,  construite  par  Guiraud  Mellot  en 
i552  (démolie)  :  fronton,  volutes,  écu  royal  avec 
le  collier  de  Saint-Michel;  armoiries  des  capi- 
touls Viguerie,  Urdes,  Barès,  Bosredon,  Pastou- 
reau, Gaillac,  Genelart  et  Saint-Étienne;  tètes 
portées  sur  des  gaines.  Dessin  de  J.  de  Lahon- 
dès.  Phototypie.  (Mém.  Soc.  arch.  Midi,  XIV, 
p.  176.) 

Ancienne  porte  d'entrée  de  l'hôtel  de  ville  de  Tou- 
louse, construite  par  Nicolas  Bachelier  en  1 545, 
transférée  en  1671  à  l'Arsenal  municipal,  et  en 
1882  au  Jardin-des-Plantes  (Porte  de  la  Commu- 
tation). Dessin  de  Louis  Courtin.  Lithogr.  de 
Thierry.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  26.) 

Vue  pittoresque  de  la  salle  du  Petit  Consistoire  : 
rez-de-chaussée  de  la  tour  des  Archives  à  l'hôtel 
de  ville  de  Toulouse  (dessin  arrangé).  Dessin 
de  Renoux,  1834.  Lith.  de  Thierrv  frères.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi-  23  bis.) 

Puits  en  fer  forgé  dans  la  cour  de  l'hôtel  de  ville. 
Photogr.,    1869.    (Guide  des  étr.,   ex.   unique, 

p.  25.) 

Tableau  allégorique  relatif  aux  devoirs  des  Capi- 
touls 1  les  quatre  fonctions  capitulaires).  '  Hôtel 
de  ville.  Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud  frères. 
(Dumège,  Instit.,  II,  p.  235.) 

Tableau  allégorique  :  l'honneur,  la  prévoyance,  etc. 
: Hôtel  de  ville.]  Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud 
frères.  (Dumège,  Instit.,  II,  p.  373.) 

Clémence  Isaure.  Gravure,  1807.  (Millin,  Atlas, 
LXXIV,  3,  p.  438.) 

Statue  de  Clémence  Isaure,  dans  une  niche  ornée 
des  armes  des  capitouls  de  l'année  i656.  Dessin 
au  trait.  Lith.  Raynaud,  1846.  (Dumège,  Instit., 
IV,  p.  279.) 

Clémence  Isaure,  dans  sa  niche,  depuis  la  trans- 
formation de  1627  :  la  dame,  couronnée  de 
fleurs,  tient  le  bouquet  des  Jeux  Floraux  dans  la 
main  droite  et  un  rouleau  dans  l'autre.  Dessin 
au  trait.  Grav.  sur  cuivre,  1807.  (Millin.  Allas, 
LXXIV,  3.) 
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Statue  de  Clémence  Isaure.  Bois.  [Mosaïque  du 
Midi.  IV.  p.  371.) 

Statue  de  Clémence  Isaure.  en  marbre  blanc, 
dans  la  salle  du  Grand  Consistoire,  au  Capitole 
deToulouse.  Bois  de  Marcel,  1843.  (Illustration, 

l.p.23,. 

Statue  de  Clémence  Isaure,  de  l'hôtel  de  ville. 
Dessin  de  E.  Yastine.  Grav.  non  signée,  1 863. 
xlll.du  Midi.  I.  Pl.  68.) 

Statue  de  Clémence  Isaure  (après  les  mutilations 
et  rétéctions  du  dix-septième  siècle).  Phototypie. 
11.  Aragon,  Hist.  de  Toulouse,  p.  139.) 

Plan  de  l'hôtel  d'Assézat,  à  Toulouse.  Dessin  phot. 
de  Lahondès.  (B.  M.,  1895,  p.  377.) 

Porte  extérieure  de  l'hôtel  d'Assézat  :  perspective 
des  consoles  de  la  galerie  suspendue.  Photogra- 
phie, 1869.  {Guide  des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  232.) 

Cour  :  vue  partielle,  vers  l'angle  de  la  porte  d'en- 
trée. Dessin  de  Chapuy.  Imp.  Lemercier.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pl.  19*.) 

Vue  intérieure  de  la  cour  :  escalier  et  tourelle. 
Dessin  de  Blouet.  Grav.  de  Masse.  (Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  I,  pl.  19.) 

Intérieur  de  la  cour  de  l'hôtel  d'Assézat  :  angle  de 
la  tour.  Dessin  phot.  de  Lahondès.  (B.  M., 
1895,  p.  379.) 

Cour  de  l'hôtel  d'Assézat  :  tour  de  l'escalier.  Pho- 
totypie. (H.  Aragon,  Hist.  de  Toulouse,  p.  189.) 

Hôtel  d'Assézat  :  vue  pittoresque  d'une  partie  de 
la  cour,  prise  de  l'angle  du  portail;  l'œil  em- 
brasse deux  travées  complètes  des  façades  per- 
pendiculaires l'une  à  l'autre,  avec  la  tour  d'an- 
gle occupée  par  l'escalier  auquel  donne  accès. 
au-dessus  d'un  perron  de  plusieurs  marches, 
une  porte  à  colonnes  torses  et  couronnée  par  un 
élégant  belvédère.  Les  travées  sont  séparées  par 
de  doubles  colonnes  cannelées.  Les  fenêtres  du 
second  étage  sont  cintrées  ;  celles  du  rez-de- 
chaussée  et  du  premier,  carrées,  inscrites  dans 
des  arcades  et  surmontées  de  tableaux  à  conso- 
les; celles  du  premier  étage  ont  conservé  leurs 
meneaux.  Dessin  de  E.  Therond.  Grav.  sur 
bois  de  C.  Maurand,  i858.  (Joanne,  De  Bor- 
deaux à  Toulouse,  p.  212.) 

Les  étages  supérieurs  de  la  cour  et  la  tourelle. 
Photographie,  1869.  (Guide  des  étr.,  ex.  Bibl., 
p.  234.) 


Cour.  Grav.  sur  bois  de  Trichon,  1888.  (E.  Tru- 
tat,  Midi  pittoresque,  p.  309.) 

Cour  :  vue  sur  l'angle  de  la  tourelle  d'escalier. 
Photographie,  1869.  (Guide  des  étr.,  ex.  Bibl., 

p.  233.) 

Porte  de  l'escalier  dans  la  cour  d'honneur.  Dessin 
de  C.  Daly.  Grav.  de  Soudain.  (C.  Daly,  M.  H., 
Lpl-9-) 

Armoiries  des  Assézat,  sculptées  au-dessus  de  la 
porte  de  la  tour  d'escalier  :  cygne.  Dessin  à  la 
plume  de  Lahondès.  (.4.  L.,  XXI,  1.) 

Couronnement  de  tourelle  (seizième  siècle)  :  élé- 
vation ;  plan.  Grav.  de  Guillaumot  fils,  1877. 
(C.  Daly,  Revue,  XXXIV,  pl.  42.) 

Elévation  de  deux  travées  de  l'hôtel  :  façade  sur 
la  cour;  porte  de  l'escalier.  Dessin  de  Chapuy. 
Grav.  de  Bulton.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I, 
pl.  19  ter.) 

Eenètre  dans  la  cour  d'honneur  :  fronton  courbe; 
meneaux  sculptés.  Dessin  de  C.  Dalv.  Grav.  de 
Soudain.  (C.  Daly,  M.  H.,  I,  Henri  III,  pl.  12.) 

Cour  d'honneur  :  fenêtre  à  encadrement  et  croisée 
sculptés.  Dessin  de  C.  Daly.  (C.  Dalv,  M.  H., 
I,  pl.  10.) 

Galerie  en  encorbellement  dans  la  cour  :  ensemble 
de  la  galerie  (sept  arcs  en  anse  de  panier);  détails 
d'un  arc  et  de  deux  consoles.  Dessin  de  C.  Daly. 
Grav.  de  Sulpis.  (C.  Daly,  M.  H.,  I,  Henri  III, 
pl.  11.) 

Détails  de  l'hôtel  d'Assézat  :  console;  face  princi- 
pale et  face  latérale  ;  dessus  de  porte.  Dessin  de 
Chapuy.  Lith.  de  Bulton.  (Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  I,  pl.  19  bis.) 

Une  travée  du  portique  intérieur  de  l'hôtel  d'As- 
sézat. Dessin  phot.  de  Lahondès.  (B.  M.,  1896, 
p.  383.) 

Chapiteau  de  l'hôtel  d'Assézat.  Dessin  phot.  de 
Lahondès.  (B.  M.,  1895,  p.  38o.) 

Mascaron  et  date  de  la  tour  d'Assézat,  1 555.  Dessin 
phot.  de  Lahondès.  (B.  M.,  1895,  p.  385.) 

Deuxième  cour  :  fenêtre  au  rez-de-chaussée.  Dessin 
de  C.  Daly.  Grav.  de  Gibert.  (C.  Daly,  Motifs 
historiques,  I,  Henri  II,  pl.  11.) 

Façade  de  l'hôtel  de  Bernuy,  à  Toulouse.  Photo- 
graphie de  L.  Maris,  1869.  (Guide  des  étr.,  ex. 
Bibl.,  p.  217.) 
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Façade  de  l'hôtel  de  Bernuy.  Phototypie.  (H.  Ara- 
gon, Hist.  de  Toulouse,  p.  2g5.) 

Porte  de  l'hôtel  de  Bernuy.  Dessin  au  crayon  litho- 
graphique, s.  s.  (M.  S.  A.  M.,  III,  :.) 

Cour  de  l'hôtel  de  Bernuy  :  vue  sur  l'angle  de  la 
galerie  couverte.  Dessin  de  A.  Dauzats,  i835. 
Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  I,  pi.  20.) 

Élévation  géométrale.  Dessin  au  trait  de  Chapuy. 
Grav.  d'E.  Ollivier.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang., 
I,  pi.  21  bit.) 

Hôte!  de  Bernuy  :  angle  des  galeries  supérieures. 
Photographie  de  L.  Maris,  1869.  (Guide  des  étr., 
ex.  Bibl.,  p.  223.) 

Vue  perspective  de  la  cour  :  angle  de  la  galerie 
suspendue.  Photographie  d'Eug.  Delon.  (Qua- 
rante motifs  renaiss.,  pi.  89.) 

Colonnette  d'angle  dans  la  cour  et  départ  de  la 
voûte  en  berceau.  Photographie  d'Eug.  Delon. 
Quarante  motifs  renaiss.,  pi.  88.) 

La  tour  de  l'hôtel  de  Bernuy  et  l'abside  de  l'église 
des  Jacobins.  Photographie  de  L.  Maris,  1869. 
(Guide  des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  222.) 

Porte  sous  le  grand  arc.  Dessin  de  C.  Daly.  Grav. 
d'Obermayer.  iC.  Daly,  M.  H.,  I,  François  Ier, 
pi.  25. 

Fenêtres  du  premier  étage  :  balcon  à  balustres;  co- 
lonnes cannelées.  Dessin  de  C.  Daly.  Grav.  de 
Gibert.  iC.  Daly,  M.  H..  I,  François  Ier,  pi.  22. ) 

Élévation  dans  la  cour,  côté  du  grand  arc  :  coupe 
horizontale  indiquant  la  projection  des  voûtes. 
Dessin  de  C.  Daly.  Grav.  de  Lebel.  (C.  Daly, 
M.  H.,  I,  François  Ier,  pi.  19.) 

Elévation  dans  la  cour,  côté  de  l'entrée  :  coupe 
horizontale  indiquant  la  projection  des  voûtes  ; 
plan  d'ensemble  pris  à  la  hauteur  des  galeries. 
Dessin  de  C.  Daly.  Grav.  de  Lebel.  (C.  Daly, 
M.  H.,  I,  François  Ier,  pi.  18.) 

Détails  des  élévations  dans  la  cour  :  colonnes;  ar- 
cade développée;  clef  du  grand  arc;  clef  vue  de 
face;  face  du  chapiteau;  cul-de-lampe  suppor- 
tant une  des  retombées  des  arcades  du  premier 
étage;  clef  de  l'arc  au-dessus  de  l'entrée;  tympan 
du  même  arc;  variante  dans  les  dés;  chapiteaux 
inférieurs  1  i33o>.  Dessin  de  C.  Daly.  Grav.  de 
Gibert.  <C.  Daly,  M.  H.,  I,  François  Ier,  pi.  21 
et  22. 1 


Porte  du  corridor  voûté  de  l'hôtel  de  Bernuv,  ou- 
vrant sous  l'arceau  de  la  cour  d'entrée.  Dessin 
au  trait  d'Ed.  Chambert,  architecte.  Grav.  de 
Huyot.  (M.  S.A.  M.,  III,  pi.  11.) 

Tour  des  Brucelles,  à  Toulouse.  Photographie  de 
L.  Maris,  1869.  (Guide des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  298.) 

Croisée  en  pierre  (fin  du  seizième  siècle),  rue  de  la 
Pomme,  à  Toulouse.  Grav.  de  J.  Sulpis,  1867. 
(C.  Daly,  Revue,  XXV,  pi.  28.) 

Portail  et  fenêtres  dans  la  cour  de  l'hôtel  de  Buet, 
rue  de  la  Pomme,  5  (H.  de  Ménard).  Photogra- 
phie de  L.  Maris,  1869.  (Guide  des  étr.,  ex. 
Bibl.,  p.  257.) 

Hôtel  Caminade,  rue  Donne-Coraille  :  fenêtre  sur 
la  cour;  encadrement,  imposte,  faux  mâchi- 
coulis. Dessin  de  C.  Daly.  (C.  Daly,  M.  H.,  I, 
Henri  III,  pi.  5.) 

Façade  de  l'hôtel  de  Gary,  à  Toulouse  :  vue  pers- 
pective, après  les  restaurations  (à  droite).  Photo- 
graphie de  L.  Maris,  1869.  (Guide  des  étr.,  ex. 
Bibl.,  p.  241.) 

La  même  :  vue  de  face.  Photographie,  1869.  (Guide 
des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  9.) 

Façade  de  I'Hôtel-de-Pierre,  sur  la  rue.  Dessin 
phot.  de  Lahondès.  (B.  M.,  1896,  p.  293.) 

Double  portail  extérieur  de  l'hôtel  de  Clary.  (Pho- 
tographie,   1869.  (Guide  des  étr.,   ex.    Bibl., 

p.  242.) 

Hôtel  de  Clary  :  angle  de  la  cour,  côté  du  grand 
escalier.  Photographie  de  L.  Maris,  1869.  (Guide 
des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  244.) 

Cour  de  l'Hôtel-de-Pierre.  Dessin  phot.  de  Lahon- 
dès. (B.  M.,  1896,  p.  289.) 

Porte  intérieure  de  l'hôtel  de  Clarv,  vue  de  face. 
Photographie  de  L.  Maris,  1860.  (Guide  des 
étr.,  ex.  Bibl.,  p.  243.) 

Porte  de  l'escalier  de  l'Hôtel-de-Pierre.  Dessin 
phot.  de  Lahondès.  (B.  M.,  1896,  p.  290.) 

Hôtel  de  Clary  :  caryatides  de  la  porte.  Photogra- 
phie. (Mieusement,  Mon.  hist.,  845.) 

Porte  intérieure  de  l'hôtel  de  Clary  (Hôtel-de- 
Pierre),  (commencement  du  dix-septième  siècle). 
Grav.  de  Sellier,  1878.  (C.  Daly,  Revue,  XXXV, 

pi.  r.) 

La  même.  Grav.  de  Chappuis,  1870.  (C.  Daly, 
Revue,  XXVIII,  pi.  12.) 
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.Maison-de-Pierre  :  façade  sur  la  rue.  Dessin  de 
K.  Thérond.  Grav.  de  C.  Maurand.  (Ad.  Joanne, 
Bordeaux-Toulouse,  1 858,  p.  212.) 

Façade  de  l'hôtel  de  Clarv.  Dessin  de  A.  Dauzats, 
i833.  Lith.  de  Engelmann.  {Voy.  pitt.  etrom. 
Lang.,  I,  pi.  27.) 

Cheminée  dans  l'hôtel  de  Glary  :  élévation  et  plan. 
Dessin  de  Charles  Errard.  Grav.  d'Alex.  Sou- 
dain. (Gailhabaud,  L'Art  dans  ses  diverses  bran- 
ches, i863,  p.  48.) 

Cheminée  de  l'hôtel  de  Clary  :  partie  inférieure; 
détails.  Dessin  de  Charles  Errard.  Grav.  d'Alex. 
Soudain.  (Ibid.). 

Porte  de  l'hôtel  de  Catelan,  à  Toulouse.  Dessin  de 
Léger,  1 833.  Lith.  de  Engelmann.  (Voy. pitt.  et 
rom.  Lang.,  I,  pi.  16.) 

Fenêtre  de  l'hôtel  de  Felzins.  Dessin  phot.  de  La- 
hondès.  (B.  M.,  1895,  p.  375.) 

Porte  d'une  tourelle  dans  la  cour  de   l'hôtel   de 
Fiches,  à  Pamiers.  Dessin  phot.  de  Lahondès. 
h.  M.,  i893,  p.  47..) 

Ancien  hôtel  de  Gondi,  à  Villeneuve-lez-Avignon  : 
arcades  ogivales;  escalier  extérieur.  Lith.  A.  Ro- 
bida.  (  Vieille  France  :  Provence,  p.  42.) 

Hôtel  May  nier,  à  Toulouse  :  façade.  Dessin  de 
A.  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  V,  pi.  3oo  bis.) 

Vue  pittoresque  de  l'escalier  et  de  la  galerie  don- 
nant sur  la  cour.  Dessin  du  comte  Turpin  de 
Crisse,  1834.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  IV,  pi.  25o  bis.) 

Hôtel  Lasbordes,  à  Toulouse  :  vue  du  flanc  gauche 
de  la  cour,  avec  partie  du  portique  d'entrée  et 
tourelle  d'escalier;  les  caryatides  des  fenêtres  et 
les  élégants  rinceaux  des  entablements  et  des 
rinceaux  sont  assez  finement  indiqués.  Dessin 
de  Chapuy,  1 83 1 .  Grav.  de  Ransonnette.  (Comte 
de  Laborde,  Mon.  delà  France,  II,  pi.  23o.) 

Cour  de  l'hôtel  Maynier  :  porte  d'entrée  dans  la 
cour,  portion  de  la  galerie  couverte.  Dessin  de 
A.  Dauzats,  1 835.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  28  bis.) 

Cour  :  angle  de  la  tourelle.  Dessin  de  Chapuy, 
i835.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  I,  pi.  28.; 

Angle  de  la  tourelle  d'escalier.  Photographie,  1869. 
(Guide  des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  286.) 


Angle  de  la  galerie  couverte.  Photographie,  1869. 
(Guide  des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  285.) 

Bas-reliefs  de  l'hôtel  Maynier  :  couronnement  d'un 
guerrier  par  la  Victoire;  figures  de  génies;  aigle 
portant  la  foudre.  Dessin  de  P.  Alaux,  i833. 
Lith.  de  Dumouza.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang., 
I,  pi.  28'.) 

Dessus  de  porte,  bas-relief  et  tympan  sous  la 
galerie  couverte.  Photographie  d'Eug.  Delon. 
(Quarante  motifs  renaiss.,  pi.  74.) 

Bas-relief  et  tympan  sous  la  galerie  couverte  d'en- 
trée, côté  du  concierge.  Photographie  d'Eug.  De- 
lon. (Quarante  motifs  renaiss.,  pi.  64.) 

Porte  de  l'escalier  :  partie  droite  du  montant  et 
de  l'entablement.  Photographie  d'Eug.  Delon. 
(Quarante  motifs  retiaiss.,  pi.  6g.) 

Porte  de  l'escalier.  Photographie,  1869.  (Guide  des 
étr.,  ex.  Bibl.,  p.  287.) 

Porte  de  l'escalier  :  partie  droite,  avec  pilastre. 
Photographie  d'Eug.  Delon.  (Quarante  motifs 
renaiss.,  pi.  67.) 

Fenêtre  étroite  :  deux  Termes  barbus  à  jambes  de 
lion  entrelacées.  Photographie  d'Eug.  Delon. 
(Quarante  motifs  renaiss.,  pi.  60.) 

Porte  de  l'escalier  :  vue  d'ensemble,  prise  de  face. 
Photographie  d'Eug.  Delon,  1878.  (Quarante 
motifs  renaiss.,  pi.  72.) 

Porte  de  l'escalier  :  partie  supérieure  et  couronne- 
ment. Photographie  d'Eug.  Delon.  (Quarante 
motifs  renaiss.,  pi.  70.) 

Fenêtre  de  l'escalier  de  l'hôtel  de  Lasbordes,  à 
Toulouse  (seizième  siècle)  :  élévation  de  face; 
élévation  latérale;  coupes  et  profil.  Gravure  de 
Guillaumot  (ils,  1870.  (C.  Daly,  Revue,  XXVIII, 
pi.  44.) 

Fenêtre  étroite  :  Terme  barbu  et  vieille  femme,  les 
jambes  emmaillotées  dans  une  étoffe  à  petits 
plis.  Photographie  d'Eug.  Delon.  (  Quarante 
motifs  renaiss.,  pi.  61.) 

Montant  de  fenêtre  :  chapiteau  décoré  d'un  arc  et 
d'un  carquois  en  sautoir;  arabesques  :  casque 
ailé.  Photographie  d'Eug.  Delon.  (Quarante  mo- 
tifs renaiss.,  pi.  85.) 

Détail  du  montant  et  de  la  colonnette  d'angle  de 
la  croisée,  pi.  79.  Photographie  d'Eug.  Delon. 
(Quarante  motifs  renaiss.,  pi.  80.) 
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Détail  du  montant  :  partie  inférieure  (croisée  76). 
Photographie  d'Eug.  Delon.  (Quarante  motifs 
renaiss.,  pi.  73.) 

Croisée  mutilée  :  montants  et  entablement  ornés 
d'arabesques.  Photographie  d'Eug.  Delon,  t  Qua- 
rante motifs  renaiss.,  pi.  79. ) 

Croisée  mutilée  (meneau)  :  deux  Termes  barbus; 
lions  à  corps  en  gaine.  Photographie  d'Eug.  De- 
lon. {Quarante  motifs  renaiss.,  pi.  7?. 

Croisée  mutilée  île  meneau  manque),  partie  supé- 
rieure :  montants  et  entablement  ornés  d'ara- 
besques. Photographie  d'Eug.  Delon.  {Quarante 
motifs  renaiss.,  pi.  76.) 

Détail  agrandi  du  montant  et  de  la  colonnette, 
partie  inférieure.  Photographie  d'Eug.  Delon. 
(Quarante  motifs  renaiss.,  pi.  77.) 

Croisée  :  huit  amours  debout;  portrait  d'homme 
et  portrait  de  femme;  cordon  de  faux  mâchicou- 
lis à  volutes.  Photographie  d'Eug.  Delon.  1  Qua- 
rante motifs  renaiss..  pi.  71 . , 

Croisée  à  meneau  :  deux  Termes  barbus  et  une 
caryatide.  Photographie  d'Eug.  Delon.  |  Qua- 
rante motifs  renaiss.,  pi.  78. 

Fenêtre  étroite  :  deux  Termes  barbus  supportant 
deux  gaines  à  tètes  de  lion.  Photographie  d'Eug. 
Delon.  [Quarante  motifs  renaiss.,  pi.  81. 

Cheminée  de  l'hôtel  May  nier  :  élévation,  dessin 
au  trait.  Grav.  de  Yillemain.  1  Voy. pitt.  et  rom. 
Lang.,  I.  pi.  28  ter.) 

Cheminée  :  élévation,  vue  de  face;  ensemble. 
Photographie  d'Eug.  Delon.  (Quarante  motifs 
renaiss.,  pi.  68.) 

Cheminée  :  chambranle  et  fronton  du  couronne- 
ment. Photographie  d'Eug.  Delon.  (Quarante 
motifs  renaiss.,  pi.  65.) 

Cheminée  :  partie  gauche  du  chambranle;  tète 
casquée  dans  une  guirlande.  Photographie  d'Eug. 
Delon.  (Quarante  motifs  renaiss.,  pi.  63.) 

Cheminée  :  montant  droit  du  chambranle.  Photo- 
graphie d'Eug.  Delon.  (  Quarante  motifs  renaiss., 
pi.  66.) 

Cheminée  :  tiers  droit  du  chambranle  ;  tète  de 
vieillard  dans  une  couronne  de  feuillages.  Pho- 
tographie d'Eug.  Delon.  (Quarante  motifs  re- 
naiss., pi.  62.) 


Hôtel  de  Montbel,  rue  Nazareth  :  porte  cochère. 
Dessin  de  C.  Daly.  Grav.  de  A.  Szretter.  (C.  Daly. 
M.  H.,  Louis  XIII,  pi.  21.) 

Le  même  :  porte  bâtarde;  ensemble.  Dessin  de 
C.  Daly.  Grav.  d'Obermayer.  (C.  Daly,  M.  H., 
Louis  XIII,  pi.  22.) 

Portes  de  l'hôtel  Palaminy,  à  Toulouse  :  élévation. 
Dessin  au  trait.  Lith.  de  Dumouza.  (Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  I,  pi.  20  bis.) 

Portail  de  l'hôtel  Palaminy,  rue  des  Tourneurs,  45. 
Phot.  de  L.  .Maris,  1869.  (Guide  des  élr.,  ex. 
Bibl.,  p.  281.) 

Fenêtres  des  étages  supérieurs  de  l'hôtel  Subra. 
Dessin  phot.  de  J.  de  Lahondès.  (B.  M.,  1893, 
p.  471.1 

Hôtel  Subra,  à  Pamiers  :  vue  d'angle.  Dessin 
phot.  de  Lahondès.  (B.  M.,  1893,  p.  473.) 

Porte  en  bois  sculpté  de  l'hôtel  d'Yversen,  à  Gail- 
lac  d'Albigeois.  Élévation,  coupes  et  profil. 
Grav.  de  Maurage,  i883.  (C.  Daly,  Revue,  XL, 
pi.  5o.) 

Porte  de  l'escalier  de  l'hôtel  de  Gounon-Loubens, 
rue  d'Aussargues.  Photogr.  de  L.  Maris,  1869. 
(Guide  des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  288.) 

Portail  de  l'hôtel  de  Catelan  :  vue  perspective. 
Phot.,  1869.  {Guide des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  245.) 

Le  même.  Dessin  de  E.  Roschach.  Grav.  de  Cham- 
baron,  >863.  {Midi  M.,  p.  69;  —  ///.  du  Midi, 
III,  p.  .88.) 

Vieil  hôtel  à  Uzès  :  encadrement  de  fenêtre 
sculpté;  tourelle  d'escalier  à  encorbellement. 
Lith.  de  A.  Robida.  (  Vieille  Franee  :  Provence, 

p.  255.) 

Vieil  hôtel  à  Uzès  :  porte  en  bossages,  avec  tou- 
relle d'angle.  Lithogr.  de  A.  Robida.  (  Vieille 
France  :  Provence,  p.  260.) 

Croisée  dans  l'hôtel  de  Lancefoc,  rue  Malcousinat. 
Phot.  de  L.  Maris,    1869.  (Guide  des  étr.,  ex. 

Bibl.,  p.  3o2.) 

Puits  en  fer,  rue  Peyras,  à  Toulouse  (hôtel  Saint- 
Léonard  1  :  élévation  de  face;  élévation  latérale; 
coupe  horizontale  à  la  naissance  des  volutes  ; 
détails.  Dessin  de  P.  Fauré.  Grav.  de  J.  Hugue- 
net,  1862.  (C.  Daly,  Revue,  XXI,  pi.  1.) 

Puits  de  l'hôtel  Saint-Léonard,  àToulouse.  Dessin 
de  F.  Mazzoli.  Grav.  non  signée.  (///.  du  Midi, 
I,  p.  117.) 
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Ferronnerie  de  puits  de  la  Renaissance  musée  de 
Toulouse^  :  vue  de  lace  et  vue  latérale.  Dessin 
de  Fauré.  Grav.  de  J.  Huguenet,  1862.  (C.  Daly, 
Rente,  XX,  pi.  54.) 

Détails  d'un  hôtel,  rue  des  Changes,  à  Toulouse 
(seizième  siècle)  :  bâtiments  sur  la  cour;  balus- 
tre  do  la  galerie  du  icr  étage,  côté  gauche  sur 
la  cour;  arcatures  du  couronnement;  détail  de 
la  galerie  du  20  étage,  même  côté;  tourelle  de 
l'escalier;  coupe  sur  l'axe;  coupe  sur  une  gale- 
rie, côté  droit;  plan  de  la  tourelle,  au  rez-de- 
chaussée  et  sur  la  plateforme.  Grav.  non  signée, 
i883.   C.  Daly.  Revue,  XL.pl.  ia-i3.) 

Hôtel,  rue  des  Changes  :  bâtiments  sur  la  cour 
(seizième  siècle;  détails  des  galeries  latérales; 
dessin  de  porte;  écusson  à  supports.  Grav.  non 
signée,  i883.  (C.  Daly,  Revue,  XL,  pi.  14.) 


MAISONS 

Fenêtre  d'une  maison  romane  de  la  grand'côte, 
à  Albi,  démolie  en  1888  :  colonnes  à  chapiteaux 
historiés,  avec  figures  adossées  de  Saûl  et  de 
Salomon  ;  archivolte  décorée  de  seize  tètes  hu- 
maines et  de  quatre  tètes  de  diables;  détails  des 
figures.  Croquis  à  la  plume.  (Revue  du  Tarn, 
VIII,  3n.) 

Maison  en  bois  du  seizième  siècle,  à  Albi  :  vue 
d'angle  des  deux  façades;  détails  des  sculptures 
des  fenêtres;  porte  d'entrée  à  fronton,  avec  pi- 
lastres et  frise.  Dessin  à  la  plume  d'Edmond 
Cabié.  [Revue  du  Tarn,  II,  p.  84.) 

Détails  d'une  maison  de  1616,  à  Albi,  rues  de 
Roquelaurc  et  des  .Nobles  (ancien  hôtel  des  Am- 
bassadeurs) :  porte   d'entrée,    frise,    chapiteau, 
corniches,    fenêtre.    Dessin    de    M.    E.    Cabié. 
Revue  du  Tarn,  XV,  242.) 

Cheminée  en  bois  sculpté,  du  dix-septième  siècle, 
dans  une  maison  du  faubourg  du  Pont,  à  Albi 
(ancienne  auberge  de  la  Vache-Rouge).  Croquis 
de  M.  B.  Portes.  (Revue  du  Tarn,  V,  284.) 

Cheminée  en  noyer  sculpté  (dix-septième  siècle) 
d'une  maison  rue  de  Carmaux,  à  Albi  (ancienne 
auberge  de  la  Vache-Rouge)  :  acanthes,  laurier; 
trumeau  à  médaillon  ovale.  Croquis  à  la  plume. 
(R.  T.,  V,  283.; 


GRAPHIQUE 

Cour  de  la  maison  des  Bains,  à  Bagnoles.  Dessin 
de  Jorand.  Grav.  de  Dauzats,  i833.  1  Voy.  pitt. 
etrom.  Lang.,  II,  pL  76.) 

Maison  du  quatorzième  siècle,  à  Belpech  :  façade. 
Dessin  phot.  de  J.  de  Lahondès.  (B.  M.,  1893, 
p.  473.) 

Maisons  de  Béziers.  (Béziers,  B.  S.  A.,  2e,  VI,  269; 
2«,  VII,  370.) 

Enseignes   sculptées.  (Béziers,  B.   S.  A.,  2e,  VI, 

287.) 

Fenêtre,  rue  Gaveau  (seizième  siècle),  à  Béziers  : 
grande  fenêtre  rectangulaire,  à  caryatides.  Lith. 
A.  Robida.  (  Vieille  France  :  Provence,  p.  282.) 

Maison  romane,  à  Burlats.  Dessin  de  A.  Dauzats, 
1839.  Lith.  de  Thierry  frères.  1  Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  II,  pi.  1 19.) 

Cheminée  du  premier  étage  de  la  maison  Delbous- 
quet,  à  la  Peyre  (Cahusac-sur-Vère)  :  trumeau 
héraldique  parti  d'un  arbre  à  deux  renards 
affrontés  et  d'un  taureau  grimpant;  casque  à 
panache  et  palmes.  Dessin  de  M.  Lacroix. 
(R.  T.,  VII,  276.) 

Maison  du  jurisconsulte  Pierre  Grasallio,  dans  la 
ville  basse  de  Carcassonne  :  façade.  Dessin  phot. 
de  J.  de  Lahondès.  (B.  M.,  1893,  p.  477.) 

Une  maison  de  la  ville  basse  de  Carcassonne  :  arc 
en  plein  cintre  au  rez-de-chaussée;  ogives  tré- 
flées  et  fenêtre  à  croisée  à  l'étage  supérieur.  Lith. 
de  A.  Robida.  (Vieille  France  :  Provence. 
P.  3i8.) 

.Maison  dite  du  comte  Raymond,  à  Cordes  : 
façade.  Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith.  Thierry 
frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  II,  pi.  83.) 

Maison  dite  du  Grand- Veneur,  à  Cordes  d'Albi- 
geois. Dessin  de  F.  Mazzoli.  Grav.  de  Chamba- 
ron.  (Midi  illustré,  i863,  p.  29;  —  E.  Trutat, 
Midi  pittoresque,  1888,  p.  324.) 

Détails  de  la  façade  de  la  maison,  du  quatorzième 
siècle,  abusivement  appelée  du  Grand-Veneur,  à 
Cordes  d'Albigeois  :  double  porte  ogivale,  cha- 
piteaux, personnages;  chien  poursuivant  un 
sanglier.  Croquis  de  M.  E.  Cabié,  d'après  une 
phot.  de  M.  Aillaud.  (R.  T.,  XI,  82.) 

Maison  dite  du  Grand-Veneur,  à  Cordes  :  vue 
perspective,  d'après  une  photogr.  (P.  Joanne, 
Die  t.,  II,  p.  io65.) 
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Maison  de  Cordes  (hôtel  de  ville  actuel)  :  plan  gé- 
néral; plans  du  rez-de-chaussée,  de  l'entresol  et 
des  deux  étages  ;  élévation  de  la  face  principale. 
Dessins  de  Thomas,  1857.  (A.  C.  M.  IL,  55o5- 
Ooo.) 

La  même  :  plan  général;  plan  du  premier  étage; 
coupe;  restaurations.  Dessins  de  P.  Goût,  1878. 
.1.  C.  M.  IL,  8982.) 

Porte  en  bois  sculpté  (dix-septième  siècle),  rue  du 
Chàtc.ui-du-Roi,  à  Gaillac  d'Albigeois  :  éléva- 
tion ;  coupe  verticale  et  horizontale;  profil; 
heurtoir.  Gravure  de  Gibert,  1876.  (C.  Dalv, 
Revue,  XXXIII,  pi.  5i.) 

Porte  de  la  maison  Castagnier  1  Budos  de  Portes), 
à  Génolhac  (Grand'Rue)  :  anse  de  panier  à  dou- 
ble rainure.  Dessin  de  L.  Estève,  [892.  (Nimes, 
.\/.  .1.,  1896,  pi.  1,  fig.  8.) 

Petite  fenêtre  encadrée  d'une  moulure  en  torsade, 
croisillon,  rue  Soubeyrane.  à  Génolhac.  Dessin 
de  L.  Estève.  1  Nimes.  M.  A.,  1896,  pi.  1,  Sg.  10.) 

Inscriptions  placées  sur  la  porte  de  la  maison 
Atger,  à  Génolhac,  Grand'Rue  ii52oi.  Dessin 
de  L.  Estève,  iSyo.  1  Nimes,  .V.  .1.,  i<N<jf>,  pi.  1, 
fig.  1  et  2.) 

Inscription  de  1 533  et  sculpture  1  ligure  d'homme 
et  semelles  sur  une  porte  de  la  maison  Benoît, 
à  Génolhac.  Grand'Rue.  Dessin  de  L.  Estève, 
1892.  (Nimes.  .V.  .1..  1896,  pi.  1,  fig.  G  et  7. 

Inscriptions  de  i58g  et  1590,  avec  initiales  I  B,  et 
croix-fenêtre  de  la  maison  Reboul  (Hébrard- 
Budosi,  Grand'Rue,  à  Génolhac.  Dessin  de 
L.  Estève,  [89a.  (Nimes.  M.  A.,  [896,  pi.  1, 
fig.  3,  4  et  5. ■ 

Anciennes  maisons  à  Lacaune  :  fenêtres  enca- 
drées de  moulures.  Croquis  de  M.  E.  Cabié. 
(R.  T.,  VI,  2o5.) 

Ancienne  maison  à  Lavaur,  en  brique  taillée  :  vue 
d'ensemble  de  la  façade.  Dessin  de  E.  Cabié. 
i/v.  T.,  XI,  332.) 

Anciennes  maisons  à  pans  de  bois,  à  Lavaur  : 
façades.  Dessin  de  I-;.  Cabié.  (R.  T.,  XI,  332.) 

Intérieurs  d'anciennes  maisons  de  Lavaur  :  che- 
minées et  détails.  Dessin  de  E.  Cabié.  (R.  T., 
XI,  332.) 

Amortissement  de  la  porte  d'une  maison  au  Mas- 
d'Azil  :  bouquet  de  feuilles;  profils  barbus. 
Dessin  phot.  de  J.  de  Lahondès.  {B.  M.,  1893, 


p.  468.)  —  Extrémités  de  solives  sculptées  ; 
figurines,  l'une  cabriolant;  moulures.  (Ibid., 
P.  469.) 

Plan  d'anciennes  caves  voûtées  de  Mende  :  rectan- 
gle à  trois  divisions,  avec  réduits  latéraux  creu- 
sés sous  la  rue.  Bois.  (B.  M.,  1 858,  p.  293.) 

Maison  à  arcades  et  à  pans  de  bois,  à  Mirepoix 
(Ariège).  Phot.  Corn,  des  Mon.  hist.  (P.  Joanne, 
Dict.,  IV,  p.  2690.) 

Maison  de  l'Académie  des  sciences  de  Montpellier. 
(Mosaïque  du  Midi,  VI,  p.  3o.) 

Cheminée  gothique,  à  Mouzieys  (Tarn).  Gravure 
non  signée.  (Dusan,  Rev.  arck.  Midi,  I,  p.  o5i .) 

Cheminée  gothique,  à  Mouzieys.  Grav.  sur  bois. 
'Revue  du  Tarn,  I,  p.  56. 

Cheminée  renaissance,  à  Mouzieys  (Tarn).  Grav. 
non  signée.  (Dusan,  Rev.  arch.  Midi,  I,  p.  25 1.) 

Cheminée  renaissante  de  Mouzieys.  Devise  :  Pax  . 
Domini .  ait  .  et  .  si  .  oportuerit .  mort  .  teeum  . 
non  .  te  .  negabo  .  mémento  .  met  .  Grav.  sur 
bois.  (Revue  du  Tarn,  I,  p.  57.) 

Maison  des  Nourrices,  à  Narbonne  :  vue  pittores- 
que d'ensemble.  Dessin  de  Justin  Ouvrié,  i835. 
i835.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.pitt.  et  rom. 
Lang.,  III,  pi.  1 33  bis.) 

Croisée  de  la  maison  des  Trois-Nourriees.  (Mo- 
saïque du  Midi,  VI,  p.  25.) 

Vue  pittoresque;  façade  de  la  croisée  aux  caria- 
tides. Dessin  de  Justin  Ouvrié,  1 835.  Lith.  de 
Thierry  frères.  (Yo)\  pitt.  et  rom.  Lang.,  III, 
pi.  1 33  ter.) 

Croisée  des  Trois-Nourrices.  (Mosaïque  du  Midi. 
VI,  p.  3i.) 

Croisée  en  pierre  sculptée  de  la  maison  des  Nour- 
rices, à  Narbonne,  1 558  :  élévation  et  plan. 
Grav.,  1869.  (C.  Daly,  Revue,  XXVII,  pi.  1.) 

Maison  sculptée.  Phot.  (Mieusement,  Mon.  hist., 

865.) 
Maison   romane,    à   Nimes  (à    l'entrée  d'une  rue 

aboutissant  à  la  place  de  la  Cathédrale).  Dessin 

de  Revoil.  Grav.  de  Chappuis.  (Revoil,  Arch. 

rom..  III,  pi.  11.) 

Maison  romane,  à  Nimes  :  pieds-droits  des  fenê- 
tres; profil  du  bandeau  au-dessous  des  fenêtres; 
profil  des  meneaux;  profil  des  arcatures  des 
fenêtres;  plan  d'une  fenêtre.  Dessin  de  Revoil. 
Grav.  de  Sellier.  (Revoil,  Arck.  rom.,  III,  pi.  m.) 
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Fenêtre  de  la  maison  de  l'abbaye  de  Boulbonne.  à 
Pamiers.  Dessin  photogr.  de  J.  de  Lahondès. 
(B.  M.,  1893,  p.  461.) 

Maison  à  pan  de  bois,  démolie,  à  Pamiers.  Dessin 
phot.  de  J.  de  Lahondès.  {B.  M.,  i8g3,  p.  464.) 

Fenêtre  d'une  maison  rue  du  Pont-Neuf,  à  Pa- 
miers :  charpentes  sculptées.  Dessin  phot.  de 
J.  de  Lahondès.  (B.  M.,  1893,  p.  465.) 

Porte  conservée  actuellement  dans  la  cour  du  Col- 
lège, à  Pamiers.  Dessin  phot.  de  J.  de  Lahondès. 
{B.M.,  1893,  p.  471.) 

Auberge  de  Peyrebeitte  sur  un  plateau  des  Cé- 
vennes,  entre  Vivarais  et  Vélay  (Ardèche). 
(P.  Joanne,  Dict.,  Y,  p.  35oi.) 

Porte  du  seizième  siècle,  à  Pézenas.  Grav.  d'après 
une  phot.  de  M.  J.-B.  Fouissac.  (P.  Joanne, 
D.  G.,  V,  35o6.) 

Maison  de  sainte  Germaine,  à  Pibrac.  Grav.  de 
Taylor,  d'après  phot.  (P.  Joanne,  D.  G.,  V. 
35>  •- 

Cheminée  du  quatorzième  ou  quinzième  siècle,  à 
Puycelsi  (maison  Ferai)  :  écusson.  Grav.  non 
signée.  iDusan,  Rev.  arch.  Midi,  I,  p.  25i.) 

Le  Puy,  maison  du  chapitre,  cheminée  du  dou- 
zième siècle  :  très  haute  cheminée  cylindrique 
en  pierres  de  deux  couleurs,  surmontée  d'un 
chapiteau,  d'une  lanterne  à  jour  et  d'un  comble 
aigu  polygonal.  Grav.  sur  bois  de  Rouget.  (Di- 
dron.  Ann.  archéol.,  IV,  p.  172.)  —  Manteau  de 
cheminée;  foyer  de  cheminée.  (Ibid.,  p.  173;  — 
F.  de  Yerneilh,  Architecture  civile  du  Moyen- 
âge.  Dessin  communiqué  par  le  vicomte  de  Bec- 
delièvre.) 

Façade  et  détails  d'une  ancienne  maison  de  Rabas- 
tens,  au  château  :  charpentes  saillantes.  Croquis 
de  M.  E.  Cabié.  {Revue  du  Tarn,  V,  195.) 

Maison  romane,  à  Saint-Gilles.  Dessin  de  M.  C.-A. 
Questel.  (Exp.  univers.  i8j8,  n°  1745.) 

Maison  romane.  Phot.  (Mieusement,  Mon.  hist., 
209  bis.) 

La  maison  romane  de  Saint-Gilles  :  vue  perspec- 
tive d'une  maison  à  deux  étages,  ayant  chacun 
quatre  fenêtres  géminées,  avec  colonnettes  et 
forts  chapiteaux;  baies  rectangulaires  au  rez-de- 
chaussée.  Lith.  A.  Robida.  (Vieille  F?-ance  : 
Provence,  p.  157.) 


Maison  romane  de  Saint-Gilles.  Dessin  de  F.  Maz- 
zoli.  Grav.  de  Van  Moos.  (Midi  illustre',  i863, 
p.  12.) 

Maison  à  Saint-Gilles  (en  face  l'église')  :  élévation; 
détails  du  premier  étage;  profils  des  bandeaux 
et  appuis  des  fenêtres;  rez-de-chaussée  très  élevé, 
à  large  porte  centrale  entre  deux  plus  étroites, 
hautes  et  carrées,  les  piles  couronnées  de  profils; 
deux  étages  à  quatre  fenêtres  géminées  portant 
sur  des  cordons  à  moulures  ;  sur  les  deux  pierres 
qui  forment  le  linteau  des  fenêtres  à  colonnettes 
sont  sculptées  des  arcatures  outrepassées  au 
deuxième  étage;  au  premier,  ces  arcatures  alter- 
nent avec  des  trilobés  inscrits  de  rosaces;  cha- 
piteaux à  feuillages,  dans  le  style  de  Saint-Tro- 
phime.  (Attribuée  à  la  famille  du  pape  Clé- 
ment IV.)  Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de  Ch. 
Bury.  (Revoil,  Arch.  rom.,  III,  pi.  v.) 

Cheminée  de  la  maison  romane  de  Saint-Gilles  : 
élévation  et  plan.  Dessin  de  H.  Revoil.  Grav.  de 
J.  de  Garron.  (Revoil,  Arch.  rom.,  III,  pi.  vi.) 

La  maison  de  l'ancien  gouverneur  de  Saint-Pons. 
(Mosaïque  du  Midi,  V,  p.  1 33.) 

Façade  sur  la  rivière.  Dessin  de  Laurens.  Lith.  du 
comte  Turpin  de  Crissé,  1834.  (  Fo\'.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  V,  pi.  265  bis.) 

Cheminée  de  la  maison  du  gouverneur  de  Saint- 
Pons  (seizième  siècle);  meuble  de  la  même  épo- 
que. Dessin  de  Laurent.  Grav.  de  Bulton,  i838. 
(Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  2Ô51.) 

Fenêtre  d'une  maison  de  Sumène  (Renaissance). 
Phot.  (B.  M.,  1889,  p.  i63.) 

Cinq  fenêtres  géminées  d'une  maison  du  treizième 
siècle,  à  Toulouse,  rue  Croix-Baragon.  Dessin 
de  Victor  Petit,  i852.  Bois.  (B.  M.,  1872,  p.  700.) 

Cinq  fenêtres  d'une  maison  ogivale  (maison  Pu- 
jos,  rue  Croix-Baragnon,  à  Toulouse).  Dessin 
d'Alaux,  1 833.  Grav.  de  Dumouza.  (Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  I,  pi.  3a\) 

Porte  de  la  maison  de  l'Inquisition,  à  Toulouse  : 
élévation.  Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud,  1846. 
(Dumège,  Instit.,  IV,  p.  5i3.) 

Maison  d'un  potier  d'étain,  à  Toulouse,  rue  Ma- 
laret  :  façade.  Dessin  phot.  de  J.  de  Lahondès. 
(B.  M.,  1893,  p.  519.)  —  Fenêtre  à  croisillon 
sculpté.  Dessin  du  même.  [Ibid.,  p.  5*i.) 
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Tour-escalier  d'une  maison  de  Toulouse.  Dessin 
de  Victor  Petit,  i852.  Bois.  (B.  M.,  1872,  p.  700.) 

Croisée  en  pierre  (fin  du  seizième  siècle),  rue  de  la 
Pomme,  à  Toulouse.  Grav.  de  Sulpis,  1868. 
(C.  Daly,  Revue,  XXVI,  pi.  56.) 

Croisée  en  pierre  d'une  maison,  rue  des  Changes, 
à  Toulouse.  Gravure  de  J.  de  Garron,  1870. 
(C.  Daly,  Revue,  XXVIII,  pi.  43.) 

Clef  de  porte,  en  pierre  sculptée  (dix-septième 
siècle),  rue  Maletache,  3,  à  Toulouse  :  cartouche 
armoriai.  Grav.  de  J.  Huguenet,  i883.  (C.  Daly, 
Revue,  XL,  pi.  2.) 

Console  en  pierre  sculptée  (Louis  XIII ).  rue  Ma- 
letache, à  Toulouse.  Grav.  1873.  (C.  Daly, 
Revue,  XXX,  pi.  33.) 

Armoiries  sculptées  au-dessus  de  la  porte  d'une 
maison,  11,  rue  Perchepinte  :  main  ouverte  à 
trois  bezants  en  chef.  Dessin  à  la  plume  de 
Lahondès.  (A.  L.,  XIX,  2.) 

Imposte  en  fer  (dix-septième  siècle),  rue  de  la 
Pomme,  à  Toulouse.  Grav.  de  J.  de  Garron, 
1879.  (C.  Daly,  Revue,  XXXVI,  pi.  43j 

Marteau  de  porte  (seizième  siècle),  rue  Malcou- 
sinat,  à  Toulouse  :  face  principale,  coupes  et 
détails.  Grav.  de  Bordet,  1870.  (C.  Dalv,  Revue, 
XXVIII.  Pl.  29.) 

Puits  à  double  prise  d'eau,  en  pierre  sculptée,  rue 
du  Musée,  à  Toulouse.  Dessin  de  Ch.  Errard. 
Grav.  de  Bury  et  Sulpis,  1 863.  (J.  Gailhabaud, 
L'Art  dans  ses  diverses  branches,  I.)  —  Plan, 
coupe  et  élévation  latérale.  (Ibid.) 

Maison  à  Varilhes  (Ariège)  :  rez-de-chaussée  en 
moellon  ;  étages  à  pans  de  bois.  Dessin  phot.  de 
J.  de  Lahondès.  (B.  M.,  1873,  p.  466.1 

Maison  des  Chevaliers,  à  Viviers  :  vue  d'ensemble 
de  la  façade  ;  trois  étages  de  fenêtres  à  croisée, 
encadrés  de  pilastres  cannelés  et  de  frises  sculp- 
tées en  bas-reliefs;  écussons  surmontés  de  cas- 
ques à  panaches;  bustes  dans  des  médaillons, 
scènes  de  tournois,  rinceaux  et  feuillages;  à 
l'étage  supérieur,  des  carvatides.  Dessin  de  Cha- 
puy,  1 83 1 .  Grav.  de  Lemaître.  (Comte  de  La- 
borde,  Mon.  de  la  France,  II,  pl-  229.) 

Maison  des  Chevaliers,  à  Viviers  :  vue  perspec- 
tive. Dessin  de  Chapuy,  1839.  Imp.  de  Lemer- 
cier.  1  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pl.  3oo.) 


Détails  de  deux  croisées  du  premier  étage  de  la 
maison  des  Chevaliers,  à  Viviers.  Dessin  de 
Chapuy.  Grav.  de  Dumouza.  (  Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  V,  pl.  3oo  bis.) 

Maison  de  la  Renaissance,  dite  des  Chevaliers, 
à  Viviers  :  façade,  élévation;  plan,  coupe;  détails 
du  bas-relief  du  troisième  étage.  Dessin  de  Laval. 
(A.  CM.  H.,  148.) 

Maison  Roussel,  à  Vogué  :  grandes  fenêtres  à 
croisées  de  pierre;  ruines  du  château,  sur  le 
rocher.  (R.  V.  L,  VI,  53o.) 

Type  de  colombier  commun,  entre  Toulouse  et 
Montpellier.  Grav.  C.  B.  (M.  B.,  1870,  p.  655.) 


TRAVAUX    D  ART    ET    D  EDILITE 

Croix  de  Belpech.  (Viollet-le-Duc,  Dicl.  arch., 
IV,  p.  439,  fig.  21.) 

Croix  en  pierre  du  quinzième  siècle,  à  Belpech  : 
Vierge  entre  deux  saints.  Dessin  phot.  de  J.  de 
Lahondès.  (B.  M.,  1893,  p.  475.) 

Fontaine  de  Neptune,  à  Carcassonne  :  vue  pitto- 
resque. Dessin  de  Villeneuve.  Lith.  de  Thierry 
frères.  (  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  texte,  II,  p.  23.) 

Inscription  d'une  fontaine  de  la  ruelle  Soubey- 
rane,  à  Génolhac  :  «  1584,  23  aoust.  (J.  Roure, 
consul)  ».  Dessin  de  L.  Estève.  (Nimes,  M.  A., 
1896,  pl.  1,  fig.  9.) 

Fontaine  de  l'Isle-d'Albi,  au  Musée  d'Albi.  Phot. 
(B.  M.,  1896,  p.  222.) 

Une  des  fontaines  publiques  de  Mende  :  vasque 
octogone,  colonne  centrale,  globe  en  plomb, 
figure  d'homme  portant  un  faucon.  Dessin  de 
E.  Thibauld.  Bois  de  Ch.  Dietrich.  (B.  M., 
i858,  p.  294.) 

Montpellier  :  fontaine  des  Licornes,  élevée  en 
l'honneur  du  maréchal  de  Castries,  après  Clos- 
terkamp.  Sculpture  de  Jouaret. 

Fontaine  des  Licornes,  à  Montpellier;  dans  le 
fond,  la  cathédrale.  Lith.  de  A.  Robida.  (Vieille 
France  :  Provence,  p.  268.) 

Vue  cavalière  des  nouveaux  canaux  et  embellisse- 
ments de  la  Fontaine  de  Nimes.  Dessin  de 
Pierre  Hubert  Larchevesque.  Grav.  de  Fr.-Ph. 
Charpentier,  1758.  (Ménard,  Hist.,  VII,  p.  86.) 
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Vue  et  perspective  de  la  Fontaine  de  Nisrrres  : 
i.  Bassin  de  la  Source;  —  2.  Bassin  à  salons  ; 

—  3.  Socle  carré  ;  —  4.  Bassin  des  Romains  ;  — 
5.  Brassières:  —  6.  Bassin  du  Canal;  — 7.  Ca- 
nal ;  —  8.  Parterre;  —  9.  Terrasse;  —  10.  Pa- 
villons de  Simmétrie;  —  11.  Temple  de  Diane; 

—  12.  Tour   Magne.  Grav.  non  signée,  1760. 
Valette  de  Travessac,  Abr.  de  l'hist.  de  S'ismes, 

P.  64. 1 
Vue  d'ensemble  des  travaux  exécutés  par  Maréchal 

à  la  Fontaine  de  Nimes.  Grav.  [707.  (//.  A.  A.. 

pi.  vin.  i 
Vue  perspective  de  la  Fontaine  de  Nimes  et  de  la 

Tour  .Magne.  Grav.  non  signée,    1767.  (Descr. 

des  antiq.  de  la  ville  de  Nimes,  pi.  vin.) 

Vue  perspective  de  la  Fontaine  de  Nimes.  Lith.  de 
Jusky,  i83i.  (Ménard,  Ant.  de  Nimes,  édit.  Per- 

rot,  p.  73. 
Le  jardin  de  la  Fontaine,  à  Nimes  :  vue  d'ensem- 
ble des  ouvrages  décoratifs  du  dix-huitième  siè- 
cle et  des  plantations.  Lithogr.  de  A.  Robida. 
i  Vieille  France  :  Provence,  pi.  33.) 

Vue  cavalière  du  pont  dAlbi  aux  dix-septième  et 
dix-huitième  siècles.  Essai  de  restitution  d'après 
les  documents  conservés  aux  Archives  du  Tarn, 
par  M.  Jolibois.  [Repue  du  Tarn,  II,  p.  197.) 

Le  vieux  pont  de  Carcassonne  :  vue  d'ensemble 
des  neuf  arches,  avec  la  silhouette  de  la  Cité  à 
gauche,  au-dessus  des  arbres.  Lith.  de  A.  Ro- 
bida. {Vieille  France  :  Provence,  p.  299.) 

Pont-Saint-Esprit  et  ses  environs.  Grav.  du  dix- 
septième  siècle.  Larg.,  38  cent.  ;  haut.,  32  cent. 

Logis  de  l'Œuvre  du  pont  Saint-Esprit  :  Mie  exté- 
rieure; intérieur;  vue  perspective  du  plafond. 
Dessin  de  M.  Bruguière-Roure.  (  B.  AI.,  1873, 
p.  582.1 

Plan  géométral  du  pont  Saint-Esprit.  Dessin  de 
M.  Bruguière-Roure.  (B.  M.,  1875,  p.  424.) 

Section  des  arches  et  profil  en  travers  des  piles  du 
pont  d'Avignon  et  du  pont  Saint-Esprit.  Dessin 
de  M.  Bruguière-Roure.  (B.  M  ,  1875,  p.  424, 
pi.  1  bis.)  —  Marques  de  tâcherons  du  pont 
Saint-Esprit  :  sept  clefs  de  voûte  des  arches, 
décorées  de  croix  fleuron  nées.  (Ibid.,  pi.  1  ter.) 

Le  Pont-Saint-Esprit  à  la  fin  du  dix-huitième  siè- 
cle. Dessin  de  .M.  Bruguière-Roure.  Lith.  I  B.  A/., 
1875,  pi.  m.) 


Le  pont  et  le  prieuré  de  Saint-Nicolas-de-Campa- 
gnac  sur  le  Gardon.  Dessin  de  M.  Bruguière- 
Roure.  Lith.  (B.  M.,  1875,  pi.  11.) 

Plan  géométral  du  pont  Saint-Bénézet.  Dessin  de 
M.  Bruguière-Roure.  (B.  M.,  1875,  p.  424.) 

Pont  de  Toulouse  :  plan  au  niveau  de  l'eau  ;  chaî- 
nes de  pierre  qui  tiennent  les  voûtes  maçonnées 
de  brique.  Dessin  au  lavis  de  P.  Serre,  1718. 
(Bàville,  Mém.,  ex.  Beauvau,  p.  439.) 

Elévation  générale,  avec  l'amorce  des  maisons  de 
la  ville  à  la  place  du  Pont  et  le  pavillon  de  la 
porte  de  Le  Mercier.  Dessin  au  lavis  de  P.  Serre, 
171S.  (Bàville,  Mém.,  ex.  Beauvau,  p.  439.) 

Plan  au  niveau  du  pavé  du  pont  :  parapet  élevé  de 
cinq  marches  où  passent  les  gens  de  pied,  de 
part  et  d'autre  garnis  de  butte-roues;  milieu  du 
pont  où  passent  les  voitures.  Dessin  au  lavis  de 
P.  Serre,  1718.  (Bàville,  Mém.,  ex.  Beauvau, 
p.  439.  ) 

Le  Pont-Neuf  de  Toulouse  :  vue  prise  de  la  Prai- 
rie-des-Filtres  ;  en  perspective,  les  Jacobins  et  la 
Daurade.  Phot.  de  L.  Maris,  1869.  (Guide  des 
étrangers,  5e  éd.,  ex.  unique  Bibl.  Toul.,  p.  iv.) 

L'arc  de  triomphe  et  les  tours  du  Pont-Neuf. 
Phot.,  1869.  (Guide  des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  207.) 

Bassin  de  la  Daurade  :  quatre  arches  du  Pont- 
Neuf,  les  tours  et  l'arc  de  triomphe.  Phot.,  1869. 
(Guide des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  206.) 

Le  pont  de  Toulouse.  (Mosaïque  du  Midi,  V, 
p.  294.) 

Pont  de  Toulouse  :  vue  prise  de  l'entrée  du  cours 
Dillon.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.  pilt.  et 
rom.  Lang.,  pi.  m,  \\()bis.) 

La  barrière  Saint-Cyprien  :  statues  de  la  ville  de 
Toulouse  et  de  la  province  de  Languedoc.  Phot. 
de  L.  Maris,  1869.  (Guide  des  étr.,  ex.  Bibl., 
p.  176.) 

Plans,  élévation  et  profils  originaux  du  projet  de 
décoration  de  la  place  du  Peyrou ,  à  Montpel- 
lier, par  M.  Franque,  architecte  du  roi,  faits  en 
176(3.  Les  figures  sont  de  M.  Vernet.  (Exp.  Ac. 
Toulouse,  1776,  145.) 

Vue  panoramique  de  la  promenade  du  Peyrou,  à 
Montpellier,  avec  l'arc  de  triomphe,  la  statue  du 
Roi,  le  château  d'eau  et  l'aqueduc  de  Pitot.  Grav. 
non  signée.  1  D'Aigrefeuille,  Hist.  de  Alonlp., 
éd.  Goulet,  IV,  9.) 
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Porte  du  Peyrou,  à  Montpellier  :  vue  pittoresque, 
prise  en  avant  du  pont.  Lith.  de  H.  Brunet, 
1825.  (Vilback,  Voy.  en  Lang.,  p.  297.) 

La  place  du  Peyrou  :  vue  générale,  comprenant  le 
château  d'eau,  l'aqueduc,  la  statue  de  Louis  XIV, 
les  plantations  et  la  galerie  de  balustres.  Grav. 
sur  bois,  signée  Montigneul.  {Magasin  pitto- 
resque, XIV,  p.  3oo.) 

Vue  en  perspective  de  la  promenade  du  Pevrou  à 
.Montpellier,  prise  de  l'entrée;  au  fond,  le  châ- 
teau d'eau.  D'après  phot.  Dessin  de  E.  Boudier. 
(P.  Joanne,  Dict.,  IV,  p.  2  811.) 

«  Sur  le  Peyrou,  à  Montpellier  »  :  le  château  d'eau, 
la  rampe  d'accès  et  la  perspective  de  l'aqueduc. 
Lith.  A.  Robida.  [Vieille  France  :  Provence, 
p.  261.) 


CANAL    DE    LANGUEDOC 

Carte  de  la  jonction  des  deux  mers  par  le  canal 
Royal  de  la  province  de  Languedoc.  Dessin  origi- 
nal au  lavis  de  P.  Serre.  1718.  (Bâville,  Mém., 
ex.,  Beauvau.  p.  441.) 

Tableau  synoptique  du  canal  du  Midi.  Grav.  sur 
cuivre  d'Ambroise  Tardieu,  1818.  (Bon  Trouvé, 
Description  générale,  fin.) 

Les  huit  écluses  de  Foncerane  :  plan  ;  profil  et 
élévation  sur  toute  la  longueur  des  huit  écluses; 
profil  du  travers  d'une  écluse.  Dessin  au  lavis 
de  P.  Serre,  1718.  1  Bâville,  Mém.,  ex.  Beauvau, 

p.  44.S.) 

Pont-canal  de  Cesse  :  élévation  générale  (trois  ar- 
ches et  culées;  ;  profil  du  pont  et  du  canal  supé- 
rieur; plan  au  rez-de-chaussée.  Dessin  au  lavis 
de  P.  Serre.  1718.  (Bâville,  Mém.,  ex.  Beauvau, 

p.  449.. 

Écluse  ronde  d'Agde  :  plan  ;  coupe  sur  toute  la  lon- 
gueur de  l'écluse;  coupe  du  travers  de  l'écluse; 
situation  de  l'écluse;  AB,  niveau  de  la  rivière 
au-dessus  des  moulins;  CD,  niveau  de  la  rivière 
au-dessous  des  moulins;  EF,  niveau  de  l'eau 
du  canal  qui  va  à  Béziers.  Dessin  au  Iaxis  de 
P.  Serre,  1718.  (Bâville,  Mém.,  ex.  Beauvau, 
P-  447- 

Plan  et  profil  d'un  des  aqueducs  du  canal  Royal  : 
plan  ;  profil  sur  toute  la  longueur  (entrée  de  la 
rigole,  canal,  sortie  de  la  rigole;  ;  face  de  l'en- 


trée ;  profil  du  côté  de  l'entrée;  profil  du  côté  de 
la  sortie;  face  de  la  sortie.  Dessin  au  la^is  de 
P.  Serre,   1718.  (Bâville,  Mém.,  ex.  Beauvau, 

p.  45 1.) 

Plan  des  vieux  et  nouveau  crochets  au  bout  du 
grand  môle  du  port  de  Cette  (vieux  crochet  razé 
à  fleur  d'eau,  quaisse,  nouveau  crochet).  Profil 
sur  le  milieu  du  tournant.  Façade  du  nouveau 
crochet  vue  du  port  :  A.  Fanal;  B.  Batterie 
vieille;  C.  Vieux  corps  de  garde;  D.  Magasin  à 
poudre;  E.  Batterie  neuve;  F.  Corps  de  garde 
neuf.  Dessin  au  lavis  de  P.  Serre,  1718.  (Bâville, 
Mém.,  ex.  Beauvau,  p.  455.) 

Digue  du  grand  bassin  de  Lampy,  près  de  Saint- 
Ferréol,  sur  la  Montagne-Noire  :  vue  perspec- 
tive, prise  du  côté  du  vallon,  en  aval  du  bassin. 
Dessin  de  Léo  Drouyn,  1 861.  Grav.  sur  bois. 
(Magasin  pittoresque,  XXX,  p.  56.) 

Deux  esquisses  représentant  la  Garonne  et  le  Ca- 
nal, par  Noubel.  (Exp.  Ac.  Toulouse,  1772. 
Sculpt.,  10.) 

Dessin  représentant  le  projet  du  bas-relief  que  la 
Province  a  délibéré  de  placer  à  l'embouchure  du 
nouveau  canal,  par  Lucas.  (Exp.  Ac.  Tou- 
louse, 1772,  7.) 

Bas-relief  de  l'embouchure  du  canal  à  Toulouse. 
Au  centre  de  la  composition,  une  jeune  femme 
drapée,  de  profil  à  gauche,  coiffée  de  la  couronne 
comtale,  assise  à  l'arrière  d'une  barque  ornée  de 
la  croix  de  Languedoc,  et  tenant  de  la  main 
gauche  le  gouvernail,  se  découpe  sur  une  voile 
drapée  et  tend  le  bras  nu  en  avant,  avec  un 
geste  impératif;  ses  pieds  reposent  sur  son  bou- 
clier; son  casque  est  auprès  d'elle,  à  terre.  A 
gauche,  deux  génies,  armés  de  la  pioche  et  de  la 
pelle,  travaillent  au  bas  d'une  écluse  dont  le 
plan  supérieur  laisse  voir  une  barque  montée,  la 
voile  tendue;  à  l'horizon,  silhouette  de  l'église 
Saint-Sernin,  de  la  tour  du  Bazacle,  des  églises 
de  la  Daurade  et  de  la  Dalbade.  Une  figure  vi- 
rile, barbue,  drapée,  couronnée  de  feuillages, 
siège  sur  des  blocs  de  rocher,  à  l'extrémité  gau- 
che du  bas-relief,  le  bras  gauche  appuyé  sur 
l'urne  d'où  s'échappe  une  nappe  d'eau,  et  dési- 
gne de  la  main  droite  l'emplacement  du  canal. 
A  droite,  en  avant  d'un  horizon  de  montagnes 
échelonnées,  une  jeune  femme  coiffée  d'herba- 
ges, le  torse  nu  et  tenant  du  bras  droit  une  corne 
d'abondance ,    l'autre    main    étendue ,    semble 
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adresser  la  parole  à  un  génie,  armé  de  l'aiguil- 
lon, conduisant  une  paire  de  bœufs  attelés  à  la 
charrue.  Signé  à  droite  :  F.  Lucas.  Au-dessus 
de  la  corniche  est  figuré,  dans  un  cartouche,  un 
écu  ovale,  chargé  de  la  croix  de  Languedoc,  sur- 
monté de  la  couronne  comtale  et  accompagné 
de  deux  cornes  d*abondance.  «  La  Province  de 
Languedoc  ordonne  une  nouvelle  communica- 
tion des  eaux  de  la  Garonne  avec  celles  du  canal 
des  Deux  |  .Mers  pour  une  plus  grande  facilité 
de  la  circulation  et  du  commerce.  |  Ce  bas-reliet 
doit  être  exécuté  en  marbre  de  Carrare  et  placé 
en  revêtement  de  la  terrasse  qui  lie  les  deux 
ponts  que  l'on  vient  de  construire  sur  l'an- 
cien |  et  le  nouveau  canal.  Par  François  Lu- 
cas, professeur  de  sculpture  de  l'Académie  de 
Toulouse.»  — Haut.,om37;  long.,  om53.  Dessin 
original  au  lavis  d'encre  de  Chine  très  léger. 
{Archives  du  canal  du  Midi.) 

.Modèle  du  bas-relief  agréé  par  la  Province,  pour 
ètie  exécuté  en  marbre  de  Carrare  et  placé  au 
revêtement  de  la  terrasse  qui  lie  les  deux  ponts 
que  l'on  vient  de  construire  sur  l'ancien  et  le 
nouveau  canal,  par  M.  Lucas,  professeur.  Ce 
bas-relief,  qui  doit  avoir  5i  pieds  de  long  sur 
12  de  haut,  représente  la  Province  qui  ordonne 
à  l'ancien  canal,  dont  les  eaux  se  répandent  dans 
la  Garonne,  de  recevoir,  à  son  tour,  par  une 
nouvelle  communication,  les  eaux  de  ce  fleuve, 
pour  une  plus  grande  facilité  de  la  circulation  et 
du  commerce.  »  (Cat.  des  ouvr.  exp.  au  sallon 
de  l'hôtel  de  ville,  par  l'Acad.  Royale  de  Peint. 
Sculpt.  et  Arch.,  le  18  mai  1773  et  jours  suivans. 
—  Toulouse,  1773,  p.  11.) 

Bas-relief  des  Ponts-Jumeaux  du  canal  du  Midi,  à 
Toulouse  :  la  province  de  Languedoc,  le  Canal 
et  la  Garonne.  Grav.  de  Chambaron,  1864.  (///. 
du  Midi,  II,  p.  3o3.) 

Obélisque  de  Naurouse.  (P.  Joanne,  Dict.,  V, 
p.  2924.1 

Composition  allégorique  sur  le  canal  des  Deux- 
Mers,  1677.  Rectangle  en  hauteur;  médaillon 
ovale  encadré  de  feuilles  de  laurier;  buste  du  roi 
Louis  XIV,  en  trois  quarts  à  droite,  portant  la 
cuirasse,  la  cravate  de  dentelle  et  le  manteau 
drapé  sur  l'épaule  gauche.  A  droite  et  à  gauche, 
sur  un  fond  de  riche  tenture  fleurdelisée,  se  dé- 
tachent deux    Renommées    ailées   et  drapées, 


couronnées  de  laurier,  soufflant  chacune  dans 
une  trompette  et  tenant  de  l'autre  main  une  se- 
conde trompette  dont  le  pannonceau  est  inscrit 
de  cinq  distiques;  à  droite  et  à  gauche,  ap- 
paraissent des  drapeaux  chargés  d'emblèmes 
héraldiques  :  croix  d'Angleterre,  lion,  aigles  ou 
alérions.  Au-dessous  du  médaillon  royal  flotte 
une  banderole  inscrite  d'un  distique  et  enca- 
drant, avec  des  touffes  de  palmes,  une  perspec- 
tive de  la  colonnade  du  Louvre.  Au-dessous, 
deux  génies  soutenant  une  couronne  de  laurier 
s'appuient  sur  un  grand  cartouche  oblong  riche- 
ment encadré  de  broderies  et  de  guirlandes  et 
chargé  de  l'inscription  dédicatoire  «  Ludovico 
Magno  in  alveum  navigabilem  ab  Oceano  ad 
Mediterraneum  »  et  de  quinze  distiques.  A  gau- 
che, au-dessus  d'un  piédestal  rectangulaire  orné 
de  guirlandes  et  chargé  d'un  médaillon  circu- 
laire inscrit,  la  Gloire,  drapée  et  casquée,  de- 
bout, la  main  droite  appuyée  sur  son  bouclier 
ovale  inscrit  d'un  distique,  élève  de  la  main 
gauche  une  couronne  de  laurier;  à  ses  pieds, 
une  sphère ,  un  compas  et  des  plans.  Du 
côté  opposé,  et  dans  une  disposition  symétrique, 
la  Fortune  élève  de  la  main  droite,  avec  une 
poignée  de  sa  longue  chevelure,  sa  roue  symbo- 
lique, tout  enguirlandée  de  lis;  de  la  main  gau- 
che, elle  renverse  une  corne  d'abondance  d'où 
s'échappe  un  flot  de  monnaies  de  tout  pavs,  de 
médaillons,  de  perles  et  une  couronne  à  l'anti- 
que ;  une  magnifique  aiguière,  à  l'anse  en 
sirène,  est  à  ses  pieds.  Enfin,  au-dessous  est 
figuré  un  entablement  encadré  de  stalactites, 
dont  la  partie  centrale,  s'élevant  en  demi-cercle, 
sert  de  point  d'appui  à  une  sphère  chargée  de 
trois  fleurs  de  lis,  à  laquelle  sont  adossés  deux 
génies  assis  recevant  chacun  dans  une  coquille 
l'eau  qui  tombe  d'une  grande  vasque  et  la  re- 
versant dans  deux  urnes  que  tiennent  à  deux 
mains  les  figures  symboliques  de  la  Méditerra- 
née à  gauche,  de  l'Océan  à  droite;  la  Méditerra- 
née est  représentée  par  une  jeune  femme  coiffée 
de  plantes  marines  et  dont  le  corps  se  termine 
en  queue  de  poisson  ;  l'Océan,  vieillard  barbu,  a 
son  trident  auprès  de  lui.  Dans  le  champ  de 
l'entablement  est  tracé,  d'une  pointe  extrême- 
ment légère,  le  paysage  de  Naurouse,  surmonté 
des  Pierres  légendaires.  —  Grav.  sur  cuivre. 
Médaillon  royal  : 

Cernitur  ut  nulla  in  toto  par  Regia  Mundo 
Sic  Dominum  novit  Regia  nulla  paretn. 
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Pannonceaux  des  Renommées,  gauche  : 

Nunquam  per  spatium  retroacti  temporis  héros 

Cui  deberetur  Gloria  tanta  fuit. 
Il  le  est  héros  Lodoicus  nomine  Quartus 

A  Decimo,  tantus  cui  tribuendus  Honos. 
Pace  Potens  Belloque  simul  eelebratur  ab  Ortu 

Solis  ad  Occasum,  sic  ab  utroque  Polo. 
Sublimi  pollet  Mente  et  ta  m  Pectore  grandi 

Virtuturo  et  tanto  pondère  Facta  régit, 
Vt  si  discuiras  .Evi  per  Tempora  Major 

Posthac  nullus  erit,  nullus  et  ante   fuit. 

Droite  : 

Qui  tanto  majora  meret  prœconia,  quanto 

Fortuna:  velis  imperat  Ipse  sua; 
Per  Que  m  fausta  vigent  Regni  Commercia,  Regni 

Eximias  Tanais  novi*  et  Indus  Opes. 
Sub  quo  per  Regni  sylvescunt  .Equora  Pi  nu*, 

Galloruin  Imperii  fulget  u bique  Decus, 
Atque  triumphanti  dominantur  Lilia  sorte, 

Et  Magnum  Magni  Nomen  in  Orbe  sonat 
Quod   tandem  haud  ausa  est  Romana  Potentia,  Félix 

Heroum  Princeps  junxit  utrumque  Mare. 

Bouclier  de  la  Gloire  : 

Omnia  sub  Magno  luccedunt  Principe  Magna 
Hems  et  seniper  par  sibi  quacrit  opus. 

Grand  cartouche  :  «  Ludovico  Magno  |  in  alveum 
navigabilem  |  ab  Oceano  ad  Mediterraneum.  » 

Bis  nonum  circa  lapident  distante  Tolosa 

Pinguia  Narbonae  jugera  cum  quis  «dit  : 
Occurrit  Collis  pro  cujus  vertice  quinque 

Mant  saxa,  ut  dicunt,  crescerc  visa  simul, 
Talia  saxa'  Operis  tanquam  prtesagia  Magni, 

Signum  quodque  aliquid  grande  latebat,  erant. 
Planitiem  vallis  mollit  pinguedo  pakuiis, 

Naurosum  vulgi  dicitur  Ore  Locu*. 
Fons  inde  exoritur  Gravius,  qui  duplicc  livo 

Vectigal  tluidum  pendit  utrique   Mari, 
In  duo  diviaua  Suit  .Equora,  forsan  ut  ambo 

Ad  se  alios  Iatices  ire  redire  sinant. 
Haec  gemini  cenaus,  tideique  tributa  perennis 

Audacis  Cœpti  perdocuere  typum. 
Naturae  monstravit  iter  Sapientia,  clivos 

.Nain  situs  in  faciles  alter,  et  aller  abit, 
Saepe  ita  désignât  reium  abdita,  s;epe  futur! 

Natura  eventm  prodere  signa  solct. 
Rivorum  et  Terre  rlexus  instructa  sequendo 

Miianda  .Nantis  Ars  struit  arte  via  ru. 
Obsequio  gaudens  e  Montibus  unda  remotis 

Régis  ad  Imperium  sollicitata  venit, 
Viciai  prXitanl  servilia  mimera  fontes, 

Vaitaque  captivis  Concha'  redundat  aquis, 
Copia  quae  atagnans  varias  famulatur  in  Oras 

Dum  ponit  Lembos  aut  Catiracta  levât. 
Jamque  per  eflbssos  ultro  citoque  meatus, 

Quod  stupet  omnis  ager,  plurima  Cymba  volât. 
Si  quaeras  causa  cur  per  tôt  ssecula  mariait 

Tanttim  Opus  intactum,  Nuntia  Fama  docet. 

Notes  :  Médaillon  de  la  Gloire  :  «  'Apud  Indigenas 
aliquid  Magni  portendere  credebantur  illa  saxa 
olim  distincta,  quando  forent  contigua,  quod 
Alvei  novitati  convenire  potest.  » 


Médaillon  de  la  Fortune  :  «  *In  loco  fontis  Gravii 
ingens  aquarum  receptaculum  quod  utrinque 
cataractarum  ope  Alveum  reddit  navigabilem 
per  37  Leucar.  Gallicar.  spatium.  » 

Linteau  de  l'entablement  :  «  Ineunte  Anno  1677 
Omnia  fausta,  prospéra,  felicia  et  fortunata  aus- 
picando  hoc  bene  ominatum  munusculum  |  ve- 
nerabundus  offerebat  hummils  Obseqmils  et  Ad- 
dictmus  Servus,  Strehan.  » 

Hommage  offert  à  la  mémoire  de  Riquet,  par 
Riquet,  comte  Adolphe  de  Cabaman,  1862.  {Ar- 
chives du  Canal.) 

Jonction  des  deux  mers,  peinture  allégorique  de 
Le  Brun.  Grand  médaillon  ovale  encadré  d'une 
riche  moulure  entre  deux  caryatides  soutenant 
un  fronton  courbe  :  une  jeune  femme,  couron- 
née d'algues  et  légèrement  drapée,  la  main  gau- 
che appuyée  sur  un  gouvernail  antique,  donne 
la  main  droite  à  un  vieillard  barbu,  vu  de  face, 
qui  s'appuie  sur  son  trident.  Les  deux  personna- 
ges sont  debout,  sur  une  grève  semée  de  coquil- 
lages, au  bord  de  la  mer  où  souffle  un  dau- 
phin ;  dans  le  fond,  la  silhouette  de  la  montagne 
de  Cette.  Peint  par  Ch.  Lebrun  et  dessiné  par 
J.-B.  Massé.  (Chalcographie,  n°  686.)  Gravé  par 
Desplaces;  fini  par  deWill.  —  Dernier  hommage 
au  souvenir  de  Riquet,  offert  par  les  deux  der- 
niers censeurs  de  la  famille  comtes  Georges 
et  Adolphe  de  Caraman,  i858.  {Archives  du 
canal  du  Midi.) 

Médailles  commémoratives  du  canal  de  Langue- 
doc : 

1667.  —  Création.  Médaille  d'or  posée  avec  la 
première  pierre  de  la  première  écluse  du  canal 
pour  la  jonction  des  mers.  Buste  de  Louis  XIV  à 
droite,  drapé  et  cuirassé.  «  Ludovicus  XIIII 
Franc,  et  Nav.  rex.  Undarum  terrœque  potens 
atque  arbiter  orbis.  »  Perspective  de  Toulouse, 
avec  la  Garonne,  le  pont  et  l'embouchure  du 
canal  des  Deux-Mers.  «  Expectata  diu  populis 
commercia  pandit.  »  Dans  le  champ,  sur  une 
banderole  :  «tol.  utriusque  maris  Emp.,  1667.» 

1666. —  Creusement  du  port  de  Cette.  Médaille 
posée  le  29  juillet  1666  avec  la  première  pierre 
du  port  de  Cette.  Buste  du  roi,  à  gauche.  «  Lu- 
dovicus XIV,  Franc,  et  Navare  Rex.  »  Neptune, 
debout,  à  gauche,  creusant  la  roche  avec  un  tri- 
dent. «  Novum  decus  additur  orbi.  Maria 
juncta.  m.dc.  lxvii.  » 
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[681.  —  Première  navigation  sur  le  canal  des 
Deux-Mers.  Le  roi,  traîné  par  des  chevaux  ma- 
rins, entre  le  fleuve  de  Garonne  qui  lui  présente 
un  navire  et  le  génie  du  mont  de  Cette  qui  tient 
une  ancre.  «  Juncta  .Maria.  A  Garumna  ad  mon- 
te m  Setium  fossa  perducta.  m.dc.lxxxi.  » 

1666.  —  Creusement  du  port  de  Cette.  Mé- 
daille d"or  posée  avec  la  première  pierre,  le 
20  juillet  1666.  Buste  du  roi,  à  droite.  «  Pacem 
terris  indixit  et  undis.  Lud.  XIIII.  Franc,  et 
Nav.  Rex.  »  Plan  du  port  de  Cette.  «  Tutum 
in     importuoso    littore    portum    struxit    anno 

MDCLXVI.    » 

Gravure  sur  cuivre,  janvier  1697.  (Carte  du 
canal  de  Languedoc,  par  J.-B.  Nolin,  géographe 
ordinaire  du  roi.) 

Visite  du  canal  royal  de  Languedoc,  en   1740,  par 
M.  Mareschal.    Manuscrit  in-folio.  1.  Plan  du 
canal,  depuis  l'étang  de  Thau  jusqu'à  l'écluse  de 
Baguas.  (La  Pyramide,  étang  du  Bousun,   Les 
Onglous.  Bagnas.)  —  2.  Profil  pris  sur  la  lon- 
gueur de  cette  partie.  —  3.  Nivellement  fait  à  la- 
dite écluse   sur  le  dessus  des  Eperons,  à  droite 
en  montant.  —4.  Suite  du  canal  depuis  l'écluse 
de  Bagnas  jusqu'à  l'écluse  Ronde.  (Pont  de  Saint- 
Beauzelli ,  demi-écluse  du    pont  de  Prades,  ri- 
vière d'Héraut,    Agde.  )   —    5.    Profil   pris   sur 
la  longueur  de  cette  partie.  —  6.   Nivellement 
fait  depuis  la  demi-écluse  du  pont  de  Prades  jus- 
qu'à l'écluse  Ronde.  —7.  Écluse  Ronde  d'Agde. 
—  8.  Suite  du  canal  depuis  l'écluse  Ronde  jus- 
qu'à la  rivière  de  Libron.  (Dardailhon,  Vias.) — 
9.  Suite  du  canal  depuis  la  rivière  de  Libron 
jusqu'à  l'écluse  de  Portiraigne.  —  10.  Profil  pris 
sur  la  longueur  de  cette  partie.  —  11.  Écluse  de 
Portiraigne.  —  12.  Suite  depuis  l'écluse  de  Por- 
tiraigne jusqu'à  celle  de  Villeneuve.  —  i3.  Suite 
depuis  l'écluse  de  Villeneuve  jusqu'au  pont  de 
Capiscol  passant  par  l'écluse  d'Ariège.  —  14.  Pro- 
fil. —   i5.  Écluse  de  Villeneuve.  —  16.  Écluse 
d'Ariège.  —  17.  Suite  depuis  le  pont  de  Capiscol 
jusqu'à  l'écluse  de  Foncerannes,  passant  par  les 
demi-écluses  du  Moulin-Neuf  et  du  Pont-Rouge. 
et  par  l'écluse  de  Notre-Dame.  (Rivière  d'Orb, 
Béziers.)  —  18.  Profil.  —  19.  Nivellement  de  la 
rivière  d'Orb   depuis  la  demi-écluse   du  Pont- 
Rouge  jusqu'au  pont  du  canalet  Notre-Dame.  — 
20.  Écluse  de  Notre-Dame.  —  2 1.  Écluse  de  Fon- 
cerannes. 1  Échelon  des  huit  bassins.)—  22.  Véri- 
fication du   même  nivellement  en   suivant   le 


terrain  le  long  de  ladite  écluse.  —  23.  Suite 
depuis  l'église  de  Foncerannes  jusqu'au  Batar- 
deau  à  Taupe  du  Malpas.  —  24.  Profil.  — 
25.  Suite  depuis  le  Batardeau  à  Taupe  du  Mal- 
pas  jusqu'à  l'aqueduc  de  Saint-Pierre.  (Polhes.i 

—  26.  Profil.  —  27.  Suite  depuis  l'aqueduc  de 
Saint-Pierre  jusqu'au  pont  de  Malviez.  — 
28.  Profil.  —  29.  Suite  depuis  le  pont  de  Mal- 
viez jusqu'à  l'aqueduc  de  Fenicoupe.  —  3o.  Pro- 
fil. —  3i.  Suite  depuis  l'aqueduc  de  Fenicoupe 
jusqu'au  pont  du  Sommai!.  —  32.  Profil.  — 
33.  Suite  depuis  le  pont  du  Sommail  jusqu'à 
celui  de  Paraza.  —  34.  Profil.  —  35.  Suite  de- 
puis le  pont  de  Paraza  jusqu'à  l'écluse  d'Argens. 

—  36.  Profil.  —  37.  Écluse  d'Argens.  —  38.  De- 
puis l'écluse  d'Argens  jusqu'à  celle  d'Ognon  pas- 
sant par  l'écluse  de  Pechlaurier  et  la  demi-écluse 
d'Ognon.  —  39.  Profil.  —  40.  Écluse  de  Pech- 
laurier.—  41.  Ecluse  d'Ognon.  —  42.  De  l'écluse 
d'Ognon  à  celle  de  Jouars.  —  43.  Profil.  — 
44.  Écluse  d'Homps.  — 45.  De  l'écluse  de  Jouars 
à  celle  de  Picheric.  —  46.  Profil.  —  47.  Écluse 
de  Jouars.  —  48.  Écluse  de  Picheric.  —  49.  De 
l'écluse  de  Picheric  à  celle  de  Fontfille,  passant 
par  les  écluses  de  l'Aiguille  et  de  Saint- .Martin. 

—  5o.  Profil.  —  5i.  Écluse  de  l'Aiguille.  — 
52.  Écluse  de  Saint-Martin.  —  53.  Écluse  de 
Fontfille.  —  54.  De  l'écluse  de  Fontfille  à 
l'aqueduc  de  Mercier,  passant  par  l'écluse  de 
Marceillette.  —  55.  Profil.  —  56.  Écluse  de  Mar- 
seillette.  —  57.  Depuis  l'aqueduc  de  Marseillette 
jusqu'à  l'écluse  de  Trèbes  (Aude).  —  58.  Profil. 

—  59.  Écluse  de  Trèbes.  —  60.  De  l'écluse 
de  Trèbes  jusqu'à  celle  de  l'Évèque,  passant 
par  celle  de  Villedubert.  —  61.  Profil.  — 
62.  Écluse  de  Villedubert.  —  63.  Écluse  de  l'Évè- 
que. —  64.  De  l'écluse  de  l'Évèque  jusqu'à 
l'aqueduc  de  l'Arnouze,  passant  par  les  écluses 
de  Fresquel  et  de  Villaudy.  —  65.  Profil.  — 
66.  Écluse  de  Fresquel.  —  67.  Écluse  de  Vil- 
laudy. —  68.  Depuis  l'aqueduc  de  l'Argens  jus- 
qu'à l'écluse  de  la  Lande,  passant  par  les  écluses 
de  Foucaut,  de  la  Douce  et  d'Armenis.  — 
69.  Profil.  —  70.  Écluse  de  Foucaut.  — 71.  Écluse 
de  la  Douce.  —  72.  Écluse  d'Harmenis.  — 
73.  Depuis  l'écluse  de  la  Lande  jusqu'à  celle  de 
Villeseque.  —  74.  Profil.  —  75.  Écluse  de  la 
Lande.  —  76.  Ecluse  de  Villeseque.  —  77.  De- 
puis l'écluse  de  Villeseque  jusqu'à  celle  de  Be- 
teil.  —  78.  Profil.  —  79.  Écluse  de  Beteil.  — 
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80.  De  l'écluse  de  Beteil  jusqu'à  celle  de  Sau- 
zens,  passant  par  celle  de  Bram.  —  81.  Profil. 

—  82.  Écluse  de  Bram.  —  83.  Écluse  de  Sau- 
zens.  —  84.  De  l'écluse  de  Sauzens  jusqu'à 
celle  de  Tréboul,  passant  par  celle  de  Ville- 
pinte.  —  85.  Profil.  —  86.  Écluse  de  Villepinte. 

—  87.  Écluse  de  Tréboul.  —  88.  De  l'écluse  de 
Tréboul  jusqu'à  celle  de  Saint-Sernin,  passant 
par  les  écluses  de  la  Criminelle,  de  la  Perruque 
et  de  la  Guerre.  —  89.  Profil.  —  90.  Écluse  de  la 
Criminelle.  —  91.  Écluse  de  la  Perruque.  — 
92.  Écluse  de  la  Guerre.  —  93.  Écluse  de  Saint- 
Sernin.  —  94.  De  l'écluse  de  Saint-Sernin  jus- 
qu'à celle  de  Saint-Roch,  passant  par  les  éclu- 
ses de  Guilhermin,  du  Vivier  et  de  Gave.  — 
95.  Profil.  —  96.  Écluse  de  Guilhermin.  — 
97.  Écluse  du  Vivier.  —  98.  Ecluse  de  Gave.  — 
99.  Écluse  de  Saint-Roch.  —  100.  De  l'écluse  de 
Saint-Roch  1  pont  de  Castelnaudarvi  à  celle  delà 
Domergue,  en  passant  par  celle  de  la  Planque. 

—  101.  Profil.  —  102.  Écluse  de  la  Planque.  — 
io3.  De  l'écluse  de  la  Domergue  jusqu'au  point 
de  partage,  passant  par  les  écluses  de  Laurens, 
du  Roc  et  du  Médecin.  —  104.  Profil.  — 
io5.  Écluse  de  la  Domergue.  —  10G.  Écluse  de 
Laurens.  —  107.  Écluse  du  Roc.  —  108.  Écluse 
du  .Médecin.  —  109.  Point  de  partage  depuis 
l'écluse  du. Médecin  jusqu  acelledeMontferran. — 
1 10.  Profil.  —  1 1 1 .  De  l'écluse  de  Montferran  jus- 
qu'à celle  de  Bourrel  ou  de  Vignonet.  —  112.  Pro- 
fil. —  1 13.  Écluse  de  .Montferran.  —  1 14.  Ecluse 
de  Bourrel.  —  ii5.  Depuis  l'écluse  de  Bourrel 
jusqu'à  celle  de  Renneville,  passant  par  l'écluse 
d'Encassan.  —  1  rf>.  Profil.  —  1 17.  Écluse  d'En- 
cassan.  —  118.  Écluse  de  Renneville.  —  1 19.  De 
l'écluse  de  Renneville  jusqu'à  celle  de  Gardouch. 

—  120.  Profil.  —  121.  Ecluse  de  Gardouch.  — 
122.  De  l'écluse  de  Gardouch  jusqu'à  celle  de 
Negra,  passant  par  l'écluse  de  Laval.  —  1 23.  Pro- 
fil. —  124.  Ecluse  de  Laval.  —  1 25.  Ecluse  de 
Negra.  —  126.  De  l'écluse  de  Negra  jusqu'à  celle 
d'Aiguës  vives,  passant  par  celle  du  Sanglier.  — 
127.  Profil.  —  12S.  Écluss  du  Sanglier.  — 
129.  Écluse  d'Aiguesvives.  —  i3o.  De  l'écluse 
d'Aiguesvives  à  celle  du  pont  de  Donneville, 
passant  par  l'écluse  de  Montgiscard.  —  i3i.  Pro- 
fil. —  i32.  Ecluse  de  Montgiscard.  —  1 33 .  De- 
puis le  pont  de  Donneville  jusqu'à  l'écluse  de 
Vie.  —  134.  Profil.  —  1 35.  Ecluse  de  Vie.  — 
1 36.   De  l'écluse  de  Vie  jusqu'au  pont  de  Ma- 


dron,  en  passant  par  l'écluse  de  Castanet  et  du 
Perrier.  —  137.  Profil.  —  1 38.  Écluse  de  Casta- 
net. —  1 39.  Du  pont  de  Madron  jusqu'à  celui  de 
Montaudran.  —  140.  Profil.  —  141.  Depuis  le 
pont  de  Montaudran  jusqu'à  la  Garonne,  en 
passant  par  les  écluses  de  Bavard,  de  Matabiau, 
des  Minimes,  du  Béarnais  et  de  la  Garonne.  — 
142.  Profil.  —  143.  Écluse  de  Bavard.  — 
144.  Écluse  de  Matabiau.  —  145.  Écluse  des  Mi- 
nimes ou  des  Roquets.  —  146.  Écluse  du  Béar- 
nais. —  147.  Écluse  de  la  Garonne. 

Plans  très  finement  exécutés  à  la  plume  et  au 
lavis  et  coloriés.  Manuscrit  acheté  en  janvier 
1864  au  libraire  Escudier  de  Revel,  au  prix  de 
100  francs.  (Archives  du  Canal  du  Midi.) 

Travaux  d'art  du  canal  de  Languedoc  (jan- 
vier 1697).  Plan,  coupe  et  élévation  de  quarante- 
huit  travaux  d'art  échelonnés  sur  le  canal  de 
Languedoc,  de  Toulouse  à  la  mer  :  1.  Aqueduc 
de  Nostre  Seigne  :  façade  de  sortie  ;  façade  d'en- 
trée ;  coupe  sur  toute  la  longueur;  plan.  — 
2.  Aqueduc  de  Castanet.  —  3.  Aqueduc  de 
Cons.  —  4.  Aqueduc  et  pont  de  Lers.  —  5.  Le 
magasin  ou  réservoir  des  eaux  de  Saint-Ferréol, 
construit  dans  le  vallon  de  la  rivière  de  Laudot  : 
plan  des  murailles  et  voûtes;  grande  muraille; 
chemin  de  la  voûte  supérieure  pour  ouvrir  les 
trois  grand  robinets  de  bronze;  voûte  de  vi- 
dange; muraille  interne;  muraille  externe.  — 
6.  Aqueduc-pont  de  Trr.boul.  —  7.  Aqueduc- 
pont  de  Rebenti.  —  8.  Aqueduc-pont  d'Orbiel. 

—  9.  Aqueduc-pont  de  Cesse.  —  10.  Les  huit 
écluses  de  Foncerane,  proche  de  Béziers,  qui 
contiennent  1 56  toises  de  longueur  sur  1 1  toises 
de  pente.  —  11.  Carte  de  la  rivière  de  Béziers  ou 
de  l'Orb,  dans  laquelle  passe  le  canal,  avec  les 
pilots,  digues  et  chaussées  qui  servent  à  soute- 
nir les  eaux  pour  sa  conduite.  — ■  12.  Aqueduc  de 
Saint-Pierre.  —  i3.  Aqueduc  de  Poilles.  — 
14.  Aqueduc  de  Deltou.  —  i5.  Aqueduc  de  Qua- 
rante. —  16.  Aqueduc  de  Robiolas. —  17.  Aque- 
duc de  Seriège.  —  18.  Aqueduc  de  Repudre  ; 
pont  de  Repudre,  sur  lequel  passe  le  canal  et  le 
ruisseau  dessous.  — ■  19.  Aqueduc  de  Roubias. 

—  20.  Aqueduc  de  la  Ravine.  —  21.  Aqueduc 
de  Basanet.  —  22.  Aqueduc  de  Saint-Victor.  — 
23.  Aqueduc  du  Malpas.  —  24.  Aqueduc  de 
Guery.  —  25.  Aqueduc  deCapestan.  — 26.  Aque- 
duc de  Malbics.  —  27.  Aqueduc  de  Frenicoup. 

—  28.  Aqueduc-pont  d'Argentdouble.  —  29.  Aque- 
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duc  de  Ventenac.  —  3o.  Aqueduc  de  Pelaurier. 
3i.  Aqueduc  de  Ribausel.  —  32.  Aqueduc  de 
Milgrand.— 33.  Aqueduc  de  Dejan.  — 34.  Aque- 
duc de  l'Arnouse.  —  35.  Aqueduc  de  Déliais.  — 
36.  Aqueduc  de  l'Hospitalet.  —  3j.  Aqueduc  de 
Baragne.  —  38.  Aqueduc  de  Radel.  —  39.  Aque- 
duc de  Gardigeol.  —  40.  Aqueduc  de  Rimory.— 
41.  Aqueduc  de  Madron.  —  42.  \'oùte  d'Esca- 
maze;  montagne  d'Escamaze  ;  façade  d'entrée  et 
de  sortie  ;  voûte  que  l'on  a  faite  pour  conduire 
la  rigole  faite  en  1687,  au  travers  de  la  monta- 
gne d'Escamaze,  en  suite  de  laquelle  les  eaux 
ont  leur  pente  naturelle  vers  le  réservoir  de 
Saint-Ferréol.  —  43.  Aqueduc  Saint-Martin.  — 
44.  Aqueduc  de  .Mercier.  —  45.  Aqueduc  de 
Saint- Félix.  —  46.  Aqueduc  de  Trapel.  — 
47.  Aqueduc  de  Negra.  —  48.  Aqueduc  d'Ai- 
guesvive.  —  Grav.  sur  cuivre,  janvier  1697. 
I  Encadrement  de  la  carte  du  canal  de  Langue- 
doc, par  J.-B.  Nolin,  géographe  ordinaire  du 
roi.)  «  Le  canal  royal  de  Languedoc,  pour  la 
jonction  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée,  dédié 
et  présenté  à  Mers  des  Estats  de  Languedoc  par 
leur  très  humble,  très  obéissant  et  dévoué  servi- 
teur I.-B.  Nolin,  géographe  ord.  du  Roy.  —  A 
Paris  chez  I.-B.  Nolin,  géographe,  graveur  et 
imprimeur  de  S.  A.  R.  Monsieur,  sur  le  quav 
de  l'horloge  du  Palais  à  l'Enseigne  de  la  Place 
des  Victoires  vers  le  Pont-Neuf  avec  privilège  du 
Roy,  en  janvier  1697.  »  Grav.  sur  cuivre.  Fron- 
tispice allégorique  :  l'Océan  et  la  Méditerranée 
se  présentant  des  navires;  encadrement  formé 
de  quarante-huit  plans  d'ouvrages  d'art  du  ca- 
nal; médailles  commémoratives;  armoiries  des 
lieutenants  de  roi,  des  évèques  et  barons  des 
Etats  et  des  officiers  de  la  Province. 

Médaille  commémorative  de  l'inauguration  du  ca- 
nal des  Deux-Mers,  en  1667:  panorama  de  Tou- 
louse. Phototypie.  (H.  Aragon,  Hist.  de  Tou- 
louse, p.  220.) 


PORTRAITS 

PEINTS,    SCULPTÉS    ET    GRAVÉS 

Portrait  de  Jean  d'Affis.  Grav.  anon.,  1 863 .  (Illus- 
tration du  Midi,  I,  p.  201.) 

Henri-François  d'Aguesseau.  (Mosaïque  du  Midi, 
V,  274-) 


Charles  d'Aigrefeuille,  d'après  un  portrait  du 
temps  appartenant  à  M.  Gaudin.  Gravure  de 
E.  Marsal.  Imp.  Cadart,  1882.  (Hist.  de  Mont- 
pellier, éd.  Coulet,  IV,  frontispice.) 

George  d'Amboise.  Médaille  :  profil  à  gauche;  la 
tiare  et  les  clefs  de  saint  Pierre  :  «  Tulit  alter 
honores.  »  (M.  F.,  IV,  pi.  xx'.) 

George  d'Amboise,  cardinal,  évêque  de  Montau- 
ban  :  buste  de  profil  à  gauche.  Grav.  (M.  F., 
IV,  pi.  xx'.) 

George  Ier  d'Amboise,  cardinal-archevêque  de 
Lyon,  +  1 5 10  ;  George  II,  cardinal  d'Am- 
boise, 4-  i55o.  Tombeau  monumental,  avec 
socle  de  marbre  noir  et  blanc,  dais,  pilastres  et 
pinacles;  sur  le  plat,  deux  statues  de  prélats 
agenouillés;  armes  d'Amboise.  ^Cathédrale  de 
Rouen.;  Dessin  lavé.  (F.  G.,  Pe  8,  f°  26.) 

Charles-François  d'Anglurede  Bourlemont,  arche- 
vêque de  Toulouse  (icr  juillet  1662),  f  1669. 
(Ferdinand  pinx.,  Van  Schuppen  sculp.,  i665, 
in-fol.) 

Antoine  Anselme,  prédicateur,  né  à  l'Isle-Jour- 
dain;  historiographe  des  Bàtimens  et  membre 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres;  mort  à  l'ab- 
baye de  Saint-Sever,  en  Gascogne,  en  1737,  à 
quatre-vingt-six  ans.  (Rigaud  pinx.,  Simon- 
neau  sculp.) 

Julia-Françoise  de  Crussol,  marquise  d'Antin, 
belle-fille  de  Mmc  de  Montespan ,  mariée  le 
21  août  1686.  (Bonnart,  1695,  in-fol.) 

Le  rhéteur  Arborius.  (M.  M.,  V,  p.  233.) 

Portrait  de  Marc  Arcis,  de  Lavaur,  sculpteur  du 
roi,  doyen  de  l'Académie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture,  par  Cammas  père.  (Exp.  Ac.  Tou- 
louse, 1775,  1 53.) 

Bernard  d'Armagnac  :  portrait  équestre.  Gravure. 
(M.  F.,  III,  pi.  lvii,  5.) 

Jean,  comte  d'Armagnac.  Dessin  de  Sage.  (M.  M., 

I,  309.) 

George,  cardinal  d'Armagnac,  créé  par  Paul  III 
le  19  décembre  1544;  mort  le  3  juillet  1 585  à 
l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  (1.  F.  V.  W., 
in-8;  —  2.  Dessin  au  Cabinet  du  roi;  —  3.  N..., 
en  buste;  —  4.  Deux  dessins  au  Cabinet  de 
M.  de  Fontette.) 
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L'abbé  Félix  Armand,  curé  de  Saint-Martin,  près 
Belvianes  :  projet  de  statue  en  pied,  par  Bonas- 
sieux.  Bois  de  H.  Thiriat,  1879.  {M.  P.,  XLVII, 
229.) 

Louis,  vicomte,  puis  duc  d'Arpajon,  lieutenant 
général  en  Languedoc;  mort  en  1679.  (1.  N... 
dans  le  livre  des  Triomphes  de  Louis  le  Juste, 
Ln-fol.;  —  2.  Roussel,  en  petit,  avec  devise;  — 
3.  M.  Lasne,  1 653,  in-fol.;  — 4.  Moncornet.) 

Joannes  Astruc,  salubris  Comiti  socius,  doct.  med. 
Paris.  Professor  regius.  Né  à  Sauves  (dio- 
cèse d'Alais)  ;  mort  à  Paris  en  1766  à  l'âge  de 
quatre-vingt-trois  ans.  (1.  L.  Yigée  pinx., 
J.  Daullé  sculp.,  1756,  in-40;  —  2.  Gaut.  Da- 
goty  fils,  d'après  Vigée,  in-40,  manière  noire, 
Galerie  françoise,  ire  éd.  in-40,  cahier  II;  — 
3.  Monnet  del.,  Louis  Stalbon  sculp.,  1771, 
Gai.  franc.,  2e  éd.  in-fol,  cahier  III.) 

Comte  d'Aubijoux  d'Amboise,  sous  Henri  III. 
(Dessin  au  Cabinet  du  roi.)  —  Mme  d'Aubijoux. 
I Ibid.  | 

Edmond  Auger,  jésuite  en  i55o,  confesseur 
d'Henri  III;  mort  à  Côme  le  17  juin  1591. 
(Gasp.  Bouttats,  Antverpi&>,  in-fol.) 

Charles  de  Bannes  d'Avejean,  évèque  d'Alais  en 
1721;  mort  à  Paris  le  23  mai  1744  à  l'âge  de 
cinquante-six  ans.  (N...) 

Nicolas  Bachelier,  d'après  son  buste  par  Marc  Arcis, 
à  la  salle  des  Illustres.    \/.  \/.,  I,  p.  i38. 

Jean  Baudouin,  né  à  Pradelle,  en  Yivarais;  reçu  à 
l'Académie  française  en  i635;  mort  à  Paris  en 
i65o.  .Michel  Lasne,  frontispice  de  la  Jérusa- 
lem délivrée.  1 

François  Placide  de  Baudry,  évèque  de  Mende  en 
1G77;  mort  en  1707,  âgé  de  soixante-dix-huit 
ans.  <J.  Boulanger,  in-fol.  ) 

L.-F.  de  Bausset,  évoque  d'Alais  1  1748-1824). 
(Lapret  del.  et  se,  in-8°.) 

Claude  Bazin  de  Bezons,  intendant;  mort  à  Paris 
le  20  mars  1684  doyen  de  l'Académie  française. 
(Van  Schuppen,  1673,  in-fol.,  d'après  C.  Le- 
febvre.) 

J.-F.-C.  de  Beauvarlet  de  Bonicourt,  marquise  de 
Portes,  femme  du  sénéchal  de  Toulouse.  (Pein- 
ture au  marquis  de  Galard,  hôtel  de  Portes,  à 
Toulouse.) 


René-François  de  Beauvau,  archevêque  de  Nar- 
bonne.  Grav.  de  Pierre  Drevet  fils.  (Hyacinthe 
Rigaud.)  (Musée  de  Narbonne,  Catalogue  Fil, 
444-) 

René-François  de  Beauvau  du  Rivau,  archevêque 
de  Narbonne  en  1719;  mort  en  1740.  (1.  Etienne 
Gantrel,  in-fol.;  — ■  2.  Crespy;  —  3.  Rigaud  p., 
P.  Drevet  se,  1727,  in-fol.  maj.;  —  4.  Cochin  p., 
Schmidt  se,  1740,  vignette  de  son  oraison  fu- 
nèbre.) 

Portrait  de  M.  de  Beauvau,  peint  par  Rigaud, 
gravé  par  Drevet.  Figure  assise  à  mi-jambes,  en 
trois  quarts  à  gauche,  feuilletant  de  la  main 
gauche  un  grand  livre  posé  sur  les  genoux  et 
que  soutient  l'autre  main  ;  camail  d'hermine, 
dentelles  de  manchettes;  perruque  nouée  d'un 
ruban;  visage  plein  et  serein;  fauteuil  riche- 
ment sculpté;  fond  drapé  :  une  lourde  portière 
damassée,  avec  de  gros  glands,  laisse  entrevoir 
les  rayons  d'une  bibliothèque.  «  René-François 
de  Beauvau,  archevêque-duc  de  Narbonne,  pri- 
mat de  la  Gaule  Narbonnaise,  président-né  des 
États  généraux  de  la  Province  de  Languedoc, 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  »  Ar- 
moiries soutenues  par  deux  anges.  «  Hyacinthe 
Rigaud  pinx.,  P.  Drevet  sculp.,  1727.  » 

Richer  de  Belleval,  médecin  du  roi,  professeur 
d'anatomie  et  de  botanique  dans  l'Université  de 
Montpellier  en  1607,  puis  chancelier.  (N...,  in-8°, 
1608;  —  N...  d'Aiguilles,  conseiller  au  Parle- 
ment d'Aix,  in-40.) 

Richer  de  Belleval,  fils  du  précédent,  chancelier  et 
juge  en  l'Université  de  Montpellier,  conseiller 
en  la  Cour  des  comptes  et  aides.  (Le  Brun  p., 
C.  Rousselet  se,  1662,  in-fol.) 

Pierre  Beloy,  avocat  général  au  Parlement  de  Tou- 
louse; mort  en  1600.  (1.  Rabel,  1 582,  in-8°;  — 
2.  Dessin  au  Cabinet  du  roi.) 

Clément- François  Benazet,  député  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassonne  :  buste  en  trois  quarts 
à  droite  dans  un  médaillon  ovale;  manière 
noire. 

Tombeau  du  pape  Benoît  XII,  à  la  cathédrale 
d'Avignon.  Dessin  du  prêtre  avignonnais  George 
Fallot.  (Bollandistes,  Propyl.  Maii.)  Reproduc- 
tion par  Petit.  (B.  M.,  1888,  p.  408.) 

Tombeau  du  pape  Benoît  XII,  à  Villeneuve-lez- 
Avignon  :  fac-similé  de  la  gravure  des  Bollan- 
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distes.  Grav.  sur  bois.  (G.  B.  A.,  2,  XXXVI, 
369.) 
Le  pape  Benoît  XII  :  tète  de  face,  coiffée  de  la  tiare 
à  trois  couronnes.  Grav.,  1759.  (Garampi,  Illus- 
trmçkmedî  un  antico  sigillo  délia  Garfagnana, 
t.  IV,  2;  —  M.  A.  !..  XXXVI,  279.) 

Benoît  XII  :  buste  de  face,  coiffé  de  la  tiare,  dans 
un  médaillon  encadré  ;  armoiries  à  gauche  :  écu 
en  cœur.  Grav.  (Platina,  De  vitis  Pontificum 
romanorum.  Colonise,  1600,  p.  257.) 

Samuel  Bernard,  banquier  de  la  Cour;  mort  à 
Paris  le  18  janvier  1739,  âgé  de  quatre-vingt- 
huit  ans.  (Hyacinthe  Rigaud  p.,  Pierre  Imbert 
Drevet  se,  1729,  in-fol.  maj.) 

Fr.-J.  de  Pierres  de  Bernis,  archevêque  d'Alby, 
1716-90.  (S.  d'Agincourt  se,  in-8°;  —  Guyard  se, 
in-12;  —  J. -Simon  Negges  se,  in-fol.;  —  A.  Cal- 
let  pinx.,  D.  Cunego  ine,  in-fol.) 

Portrait  du  cardinal  de  Bernis  par  Marteau,  gravé 
par  Saint-Aubin  :  buste  en  profil  à  gauche  sur 
fond  noir,  dans  un  médaillon  ovale;  calotte, 
cheveux  bouclés,  camail,  rabat,  Saint-Esprit. 
«  Le  cardinal  de  Bernis  »  (sur  une  tablette).  — 
«  Marteau  cera  expressit,  A.-S.  Aubin  del.  et 
sculp.  » 

Fr.-Joachim  de  Pierre  de  Bernis,  né  au  Pont- 
Saint-Esprit  le  22  mai  1715,  cardinal  en  1758. 
(C.-F.  de  Tersan,  petit  médaillon,  in-24.) 

Cardinal  de  Bernis,  gravé  par  Guyard  :  buste  de 
face,  dans  un  médaillon  ovale;  camail  d'her- 
mine, cordon  du  Saint-Esprit,  rabat  noir. 
«  Guyard  se  » 

Le  cardinal  François-Joachim  de  Pierres  de  Bernis 
(1715-1 794  )  :  buste  de  face,  dans  un  cadre  ovale. 
Guyard  se  tR.  V.  I.,  IV,  6o5.) 

Portrait  du  cardinal  de  Bernis,  peint  par  Callet, 
gravé  par  Cunego  :  buste  en  trois  quarts  à  gau- 
che, camail  d'hermine,  cordon  du  Saint-Esprit, 
rabat;  médaillon  ovale,  encadré  de  fleurs  et  de 
fruits,  au-dessus  d'un  lion  couché,  armé  d'une 
épée,  chargé  d'une  housse  à  lambrequins  aux 
armes  du  prélat.  «  Franç.-Joach.  card.  de  Ber- 
nis. —  Armi  pour  le  Roy.  —  A  Callet  pinx., 
D.  Cunego  ine  » 

Tombe  de  Jean  de  Bernuy,  bourgeois  de  Toulouse, 
et  de  Marguerite  Jaby,  sa  femme  1  i5l6)  :  plaque 
de  bronze  gravée,  découverte  en  juin  1779  aux 


Jacobins  de  Toulouse,  chapelle  Saint-Jacques, 
au  fond  du  porche  en  démolition  pour  faire  une 
rue.  Long.,  im82  ;  larg.,  1  '"  1 7 .  —  Figures  des 
deux  époux  en  prière;  armoiries;  bordure  char- 
gée d'ornements  «  très  beaux,  quoique  gothi- 
ques »;  sous  les  pieds  des  deux  figures,  six 
enfants  en  prière  :  deux  garçons  et  quatre  filles. 
Inscription  courante  en  belles  lettres  gothiques: 
«  Hec  est  sepultura  venerabilis  viri  Joannis  de 
Bernuy  burgensis  Tolose  et  fecit  poni  istum  la- 
pidem  anno  Domini  M.V.xvj.  hec  est  sepultura 
honeste  domicelle  Margarite  Jabv  uxoris  hono- 
rabilis  viri  Joannis  de  Bernuy  burgensis  To- 
lose. »  (Heures  perdues  de  Pierre  Barthère.) 

Jean  de  France,  duc  de  Berry,  troisième  fils  du 
roi  Jean,  mort  le  i5  janvier  1416.  {Heures..., 
vélin  enluminé.)  —  Le  même.  [Hommages  du 
comte'  de  Clermont-en-Beauvoisis,  Chambre  des 
Comptes  de  Paris.)  —  Le  même  :  pastel  original 
ou  du  temps.  —  Copie  d'un  tableau  de  la  cathé- 
drale de  Chartres,  donné  par  Jean,  duc  de  Berrv: 
à  genoux  avec  sa  première  femme  Jeanne  d'Ar- 
magnac et  leurs  enfants. 

Pierre  de  Bertier,  évêque  de  Montauban,  fils  de 
Jean,  président  au  Parlement  de  Toulouse  en 
1654.  (1.  G.  Rousselet,  d'après  Juste  d'Egmont, 
in-fol.;  —  2.  J.  Moria,  d'après  Champagne, 
in-fol.) 

Antoine-François  de  Bertier.  évêque  de  Rieux  en 
1657.  (G.  Edelinck,  1677,  in-fol.) 

N...  de  Bertier,  premier  président  au  Parlement  de 
Toulouse.  (Huret,  1657,  in-fol.) 

Jean  Bertrand,  premier  président  de  Toulouse, 
président  au  Parlement  de  Paris,  évêque  de 
Comminges,  archevêque  de  Sens,  garde  des 
sceaux,  cardinal  et  ambassadeur  à  Venise;  mort 
le  4  décembre  i56o.  (1.  Baron,  in-8°;  —  2.  Des- 
sin au  Cabinet  de  M.  de  Fontette.) 

Pierre  Bertrand,  cardinal  en  1 33 1  ;  mort  en  1349. 
(Duchesne,  Hist.  de  tous  les  cardinaux  français 
de  naissance,  1660,  IX.)  Fac-similé  de  gravure. 
(R.  V.  /.,  IV,  297.) 

Armand  de  Béthune,  né  en  i635,  évêque  du  Puv 
en  i665;  mort  au  Pu  y  en  décembre  1703. 
(1.  N...,  in-fol.;  —  2.  N...,  en  petit.) 

René  de  Birague,  né  à  Milan  le  2  février  i5o6, 
chancelier  de  France  en  1573,  évêque  de  La- 
vaur,  cardinal  en   1578;  mort  à  Paris  le  24  no- 
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vembre  1 583  âgé  de  soixante-seize  ans.  (1.  Th. 
de  Leu,  in-8°;  —  2.  N...,  dans  Thévet  ;  —  3.  N..., 
en  petit;  —  4.  Harrezvin,  in-12;  —  5.  Willem 
Faytorne,  in-8°.) 

René  de  Birague,  cardinal,  évèque  de  Lavaur, 
chancelier;  mort  en  1 583.  (Vitrail  des  Cordeliers 
de  Paris.) 

René  de  Birague,  chancelier  de  France,  à  genoux. 
(Vitrail  des  Cordeliers  de  Paris.]  Armes  :  de 
gueules  à  trois  fasces  brétessées  et  contrc-brétes- 
sées  d'argent,  un  trèfle  d'or  entre  chaque  bré- 
tesse.  Aquarelle.  (F.  G.,  Oa  18,  f°  4B.) 

Antoine  Bon,  premier  président  en  la  Cour  des 
Aides  de  .Montpellier  :  portrait  dans  un  mé- 
daillon. Grav.  de  B.  .Montcornet.  iM\  IV.  2.) 

François-Xaxier  Bon,  premier  président  de  la 
Cour  des  Comptes  de  Montpellier.  Gravure  de 
M.  Pool.   .\/\  IV,  3.) 

Pierre  de  Bonzi.  né  à  Florence  le  24  avril  [638, 
archevêque  de  Toulouse,  cardinal  en  1673  ;  mort 
à  Montpellier  le  1  i  juillet  ijo3.  1  1.  Xanteuil  del. 
et  se.  1678,  in-fol.,  dans  une  Thèse;  — 
2.  Clouet,  à  Rome,  in-40;  —  3.  Frosne,  1 655  ;  — 

4.  J.   Dilu  p.,  J.  Lenfant  se,   1661,  in-fol.;  — 

5.  Bachichi  p.  à  Rome,  Van  Schuppen  se.  1690, 
in-fol.;  —  6.  N...) 

Arnauld  Boret,  conseiller  au  Parlement  de  Tou- 
louse; mort,  le  22  avril  1624,  en  odeur  de  sain- 
teté. (N...,  in-8°. 

François  Bosquet,  né  à  Narbonne  en  i6i3,  procu- 
reur général  au  Parlement  de  Rouen,  intendant 
de  Languedoc,  évèque  de  Lodève  en  1648  et  de 
Montpellier  en  1 6 5 7  ;  mort  le  24  juin  1676. 
(Xanteuil  del.  et  se,   1671,  in-fol.) 

Sébastien  Bourdon,  peintre,  né  à  .Montpellier  en 
1616;  mort  recteur  de  l'Académie  de  peinture  à 
Paris  en  1671.  (f.  Rigaud  p..  Cars  se,  1733,  in- 
fol.;  —  2.  N...,  dans  Y  Histoire  des  Peintres,  par 

d'Argenville.  1 

Sébastien  Bourdon  1  [616-1671  .  Peinture  d'H.  Ri- 
gaud. Dessin  de  A. -H.  Cabasson.  Grav.  de  Che- 
vauchet.  (Ch.  Blanc,  //.  P.,  éc.  franc.,  I.) 

Abel  Boyer,  né  à  Castres,  retiré  à  Genève;  mort  à 
Chelsey  en  1721).  (Chereau.) 

Guillaume  Briçonnet,  évèque  de  Nimes  et  de  Saint- 
Malo,  archevêque  de  Narbonne  en  [507;  mort 
le  14  décembre  1 5 14  à  Narbonne.  (1.  Gaultier, 


en  petit  rond,  dans  Y  Histoire  des  Briçonnets;  — 
2.  Montcornet,  in-40;  —  3.  X...,  en  petit;  — 
4.  X...,  dans  Odieuvre;  —  5.  Idem.,  pour  les 
Mémoires  de  Comines,  in-40,  avec  bordure.) 

Guillaume  Briçonnet,  archevêque  de  Narbonne, 
+  1 5 14  :  tombeau  monumental,  avec  socles,  pi- 
lastres, fronton;  statue  sur  le  socle;  armes  : 
bande  componnée  chargée  d'une  étoile  au  pre- 
mier compon  et  accompagnée  d'une  autre  étoile 
en  chef.  Saint-Just  de  Narbonne. j  Dessin  à  la 
plume.  (F.  G.,  latin,  17037,  f°2ii.) 

Statue  de  Pierre  Briçonnet,  avec  arrangement 
factice.  Musée  de  Toulouse."  Grav.  de  Ville- 
mi  n ,  1837.  (Yoy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  Zibis.) 

Jean  de  Brogny,  cardinal  de  Viviers;  mort  en  1426. 
(1.  Picart,  in-40;  —  2-  Baron,  in-8°.) 

Barthélémy  Cabrol,  anatomiste  de  l'Université  de 
Montpellier,  chirurgien  du  roi  et  de  M.  de  Mont- 
morency en  1594.  (X...,  en  bois,  in-8°,  à  la  tète 
de  son  livre  intitulé  :  Alphabet  analomique.) 

L'abbé  Caffort,  prédicateur,  né  à  Narbonne  (dix- 
huitième  siècle).  Portrait  à  l'huile,  par  Lair. 
;  Musée  de  Xarbonne,  Catalogue  Fil,  104".) 

Jean-Fr.  Cailhava.  Portrait  par  A.  Pujos,  gravé 
par  Gaucher.  Buste  en  trois  quarts  à  gauche, 
dans  un  médaillon  ovale  soutenu  d'un  ruban  ; 
perruque  poudrée,  jabot  de  dentelles. 

Sans  madrigaux,  *ans  pleurs,  sans  imposture, 
Conservant  à  Thalie  et  son  ton  et  ses  mœurs, 
Sur  les  pas  île  Molière  il  peignit  la  Nature 
Et  pourtant  dans  ce  siècle  il  eut  des  spectateurs. 

(Par  M.  Rkcolf.ne.) 

«  A.  Pujos  del.  ad  vivum.  —  C.-S.  Gaucher  ex 
Acad.  Art.  Lond.  incidit,  1780.  » 

La  malheureuse  famille  Calas  :  la  mère,  les  deux 
filles,  Jeanne  Viguière  leur  servante,  le  fils  et 
son  ami  Lavaysse.  (  Carmontel  del.,  1765.  — 
La  Fosse  se,  in-fol.  oblong.) 

Jean  Cambolas,  prêtre,  chanoine  de  Saint-Sernin; 
mort  en  odeur  de  sainteté,  le  12  mai  1668,  âgé 
de  soixante-neuf  ans.  (1.  Boulanger,  in-8°;  — 
2.  Valet,  1754,  in-40.) 

Portrait  du  vénérable  Jean  de  Cambolas,  chanoine 
de  Saint-Sernin.  Grav.  de  Jérôme  Vallet,  1714. 
Cliché  et  phototypie  de  M.  Lassalle,  1893.  (La 
Chapelle  du   Grand  Séminaire   de   Toulouse, 

P-  42-) 
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Jean  de  Cambolas,  président  du  Parlement  de 
Toulouse,  qui  a  publié  des  Décisions  de  droit, 
(i.  N...,  in-fol.;  —  2.  Desrochers.) 

Cambouliu,  professeur  de  médecine  à  Montpellier. 
(Lith.  par  E.  Marsal,  in-8°.) 

J.  G.  de  Campistron,  né  à  Toulouse  en  1696;  y 
mourut  en  1723.  Buste  dans  un  médaillon  ovale: 
cuirasse,  armure  et  collier.  (1787,  R.-D.  Elvaux 
fecit.) 

J.  Gualbert  de  Campistron,  1701  :  buste  cuirassé. 
Grav.  sur  acier.  (Icon.  des  Lett.  de  Mme  de  Sévi- 
gné,  3o.) 

Jean  Gualbert  de  Campistron,  poète  tragique,  né 
à  Toulouse  en  i656,  membre  de  l'Académie  des 
Jeux  Floraux,  capitoul  en  1701;  mort  le  11  mai 
1723.  (N... 

Campistron  :  buste  en  trois  quarts  à  droite;  perru- 
que, épaulières  d'armure,  cravate  de  dentelle, 
ruban  et  décoration  sur  la  poitrine.  (1824, 
P.  Adam  aqf.) 

Campistron.  (M.  M.,  II,  5.) 

Pierre  de  Carcavy,  conseiller  au  Parlement  de 
Toulouse,  conseiller  au  grand  Conseil,  garde  à 
la  bibliothèque  du  roi;  mort  en  avril  1684. 
(Testelin  p.,  G.  Edelinck,  1675,  in-fol.) 

Jean  de  Catelan,  seigneur  de  La  Masquère,  con- 
seiller au  Parlement  de  Toulouse,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-deux ans.  Buste  en  trois  quarts  à  gau- 
che, en  robe  et  bonnet  carré  dans  un  médaillon 
ovale;  armoiries  :  écu  ovale,  couronne  de  comte. 

Tel  après  son  seizième  lustre 

Le  corps  par  les  ans  abbatu, 
Ce  magistrat  brilloit  dans  un  Sénat  illustre 
Par  son  profond  sçavoir  et  sa  rare  vertu. 

«  Thomassin  sculptor  regius  sculpsit.  » 

Priscille  de  Catelan,  maîtresse  es  Jeux  Floraux, 
1717;  f  1745.  Portrait  à  l'huile.  (Musée  de  Nar- 
bonne,  Catalogue  Fil,  2o5.) 

François-Etienne  de  Caulet,  évêque  de  Pamiers 
en  1644,  né  le  19  mai  1610,  mort  le  7  août  1680. 
(1.  N.  Habert,  in-fol.  et  in-8°.  —  2.  Desrochers  : 
«  Mrc  François  Estienne  de  Cavlet,  Evesque  de 
Pamiers.  Il  naqvit  le  19  may  1610,  mort  le 
7  aoust  1680.  Gravé  par  E.  Desrochers  et  se 
vend  chez  luy,  à  Paris,  rue  du  Foin,  près  la  rue 
S.  Jacques.  »  Buste  en  trois  quarts  à  gauche 
dans  un  ovale  :  calotte,  légère  moustache  et 
mouche;  camail  et  rabat.  —  3.  N...,  petit  buste, 
in-24.) 


Jean-Georges  de  Caulet,  président  au  Parlement 
de  Toulouse.  (Lombart,  1666,  in-fol.) 

Joseph  de  Caulet,  président  de  Toulouse;  mort 
en  1742.  (Cammas  p.,  F.  Baour  se,  in-fol. 1 

Jean  Cavalier,  chef  des  Cévennes  :  portrait  cui- 
rassé. Grav.  sur  acier.  (Gai.  de  portraits  pour 
le  me'm.  de  Saint-Simon.) 

Gabriel  de  Cayron,  procureur  au  Parlement  de 
Toulouse  :  buste  en  trois  quarts  à  droite,  dans 
un  médaillon  ovale;  nu-tète,  moustache  et  barbe 
pointue,  vêtement  à  collet  et  robe  fourrée. 
«  Gabriel  de  Cayron  natif  de  Figeac  en  Quercy 
de  son  aage  le  xl,  161  i  (style  de  la  Cour  du  Par- 
lement de  Toulouse).  » 

Cazalès.  (M.  M.,  I,  201.) 

Mathieu  de  Chalvet  de  Rochemonteix,  président  au 
Parlement  de  Toulouse  (1528-1607).  (Du  Mous- 
tier  pin.xit,  in-fol.) 

Mathieu  de  Chalvet,  président  au  Parlement  de 
Toulouse,  traducteur  de  Sénèque;  mort  à  Tou- 
louse le  20  juin  1607,  à  soixante-dix-neuf  ans. 
(C.  de  Mallery,  1604,  d'après  Dumoustier, 
in-fol.) 

Moyse  Charas,  apothicaire  du  roi,  artiste  au  Jardin 
royal  des  plantes,  membre  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  docteur  en  médecine  à  Uzès,  ab- 
jura la  religion  réformée  en  Espagne  à  soixante- 
douze  ans;  mort  à  Paris  en  1698.  (1.  Langlois, 
1678,  d'après  Potier,  in-fol.;  —  2.  N...,  dans  un 
petit  ovale,  in-4°,  avec  la  robe  de  docteur.) 

Jean-Gabriel  Charvet  (de  Serrières),  1750-1829  : 
portrait  par  Nonotte,  au  Louvre,  1765.  Photogr. 
(R.  V.  /.,IV,  ,5.) 

Jacques-François  Chastenet  de  Puységur,  maré- 
chal de  France  en  1735.  (1.  Tournières  p.,  1743, 
Daullé  se,  in-fol.;  —  2.  Odieuvrc. 

François  Chicoyneau,  chancelier  de  l'Université 
de  Montpellier,  envoyé  par  le  roi  à  Marseille  en 
1720  :  en  habit  appelé  contre  la  mort.  (1.  N..., 
en  bois,  in-40;  —  2.  N...,  en  bois  et  pareil, 
in-12. ) 

Franciscus  Chicoyneau,  régi  a  sanctioribus  Con- 
siliis,  Archiatrorum  Cornes,  né  à  Montpellier 
en  1702;  mort  à  Versailles  en  1740.  (Le  Sueur  p., 
J.-A.  Will  se,  1744,  in-fol.) 

Gilbert  de  Choiseul  du  Plessis-Praslin,  évèque  de 
Comminges  (i3  mai  1644);  mort  à  Paris  en  1689, 
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à  soixante-seize  ans.  (  1 .  J.  Morin,  d'après  Cham- 
pagne, in-fol.;  —  2.  P.  Landry,  1670,  in-fol.;  — 
3.  Évèque  de  Tournay,  Frosne,  1763,  in-fol.) 

Le  premier  président  François  de  Clary.  Gravure 
anon.,  i863.  (/.  M.,  I,  p.  217.) 

Le  maréchal  Clauzel.  (M.  M.,  VI,  139.) 

Clémence  Isaure  en  pied,  sous  un  portique  renais- 
sant, 1 833.  Composition  de  Fragonard.  Lith.  de 
Jorand.  (V.  P.  R.  Lang.,  I,  frontispice.) 

Guy  de  Clermont-Lodève,  baron  de  Castelnau. 
(Dessin  au  Cabinet  de  M.  de  Fontette.) 

Anthime-Denys  de  Cohon,  évèque  de  Nimes  en 
i633,  de  Dôle  en  1644,  abdiqua  en  1648,  revint 
à  Nimes  en  i655,  y  mourut  le  7  novembre  1670. 
(1.  La  Roussiere,  in-fol.;  —  2.  Vallet,  in-fol.;  — 
3.  Ganiere,  in-fol.) 

Charles-Joachim  Colbert,  évèque  de  Montpellier, 
appelant;  mort  le  8  avril  1738,  à  soixante  et 
onze  ans.  (  1.  Fiquet,  1757,  assemblée  des  quatre 
évèques,  in-fol.;  —  2.  Chereau,  d'après  Raoux, 
in-fol.  maj.  (beau);  —  3.  Environné  des  titres 
de  ses  ouvrages,  N...,  in-fol.  et  in-40;  —  4.  Hy- 
ver,  1740,  in-40;  —  5.  N...,  dans  Odieuvre;  — 
6.  N...,  petit  buste,  in-24.) 

M"  Charles-Joachim  Colbert  de  Croissi,  évoque 
de  Montpellier.  (Desrochers  ex.)  Buste  dans  un 
médaillon  ovale;  légende  sur  un  cartouche;  sou- 
bassement : 

Également  rempli  de  zèle  et  de  Lumière, 
De  douceur  et  de  Charité, 

Cet  illustre  Prélat  qu'on  aime  et  qu'on  révère 
De  son  sang,  de  ses  mœurs,  soutient  la  probité. 

J.-B. -Michel  Colbert  de  Villacerf,  évèque  de  Mon- 
tauban  en  1674,  puis  archevêque  de  Toulouse 
en  1687.  (1.  Beaufrère,  1678,  in-fol.;  —  2.  Mas- 
son,  1677,  in-fol.,  dans  une  Thèse;  —  3.  G.  Ede- 
linck,  1693,  d'après  Largillière,  in-fol.) 

Michel  Colbert,  par  Edelinck  :  buste  en  trois  quarts 
à  droite,  dans  un  médaillon  ovale;  rabat  blanc, 
croix  épiscopale.  «  J.  B.  Mich.  Colbert,  arche- 
vêque de  Toulouse.  —  G.  Edelinck  sculp., 
1693.  » 

Jean-Baptiste  Colbert,  archevêque  de  Toulouse  : 
médaillon  ovale,  aux  armes.  Phototypie.  (H.  Ara- 
gon, Hist.  de  Toulouse,  p.  232.) 

Odet  de  Coligny,  cardinal  de  Châtillon,  arche- 
vêque de  Toulonse,  évèque  de  Beauvais,  calvi- 


niste en  i56i;  mort  à  Cantorbéry  le  14  février 
1 571 .  (1.  Rabel,  in-8°;  —  2.  Duflos,  in-40;  — 
3.  N...,  en  petit.) 

Pierre  de  Colombier,  cardinal  (i3oo-i36i)  :  buste 
dans  un  cadre  ovale.  (Duchesne,  C.  F.)  Fac- 
similé.  (R.  V.  /.,  IV,  345.) 

Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  né  le  11  oc- 
tobre 1629,  mort  à  Pézenas  le  21  février  1666. 
(1.  En  abbé,  Grég.  Huret,  in-fol.;  —  2.  Daret, 
1646;  —  3.  Rousselet,  in-fol.,  dans  un  ovale 
porté  par  un  ange;  —  4.  Moncornet;  —  5.  Da- 
ret, 1647,  in-fol.,  dans  un  ovale  porté  par  des 
anges;  —  6.  Frosne;  —  7.  Mellan,  in-fol.;  — 
8.  Juste  p.,  Morin  se,  in-fol.;  —  9.  M.  Lasne, 
1647,  in-fol.;  —  10.  En  cuirasse,  Humbelot, 
in-fol.;  —  n.  Rousselet,  in-fol.;  —  12.  Boulan- 
ger, in-4;  —  '3-  J.  Nocret  p.,  N.  Poilly  se,  in- 
fol.;  —  14.  Larmessin;  —  i5.  Chauveau,  1654, 
in-fol.,  thèse  de  Louis  d'Albert  de  Chaulnes.) 

Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti  :  portrait 
cuirassé  de  1666.  Grav.  sur  acier.  (Icon.  des 
Lett.  de  Mme  de  Sévigné,  24.) 

Jean  de  Coras,  conseiller  de  Toulouse,  né  en  1 5 1 3  ; 
tué  le  4  octobre  1572.  (N...) 

Emmanuel-Henri-Timoléon  de  Cossé  de  Brissac, 
né  le  12  octobre  1698,  évèque  de  Condom  en 
1736.  (1.  En  abbé  de  Fontfroide,  Belle  p.,  Hor- 
temels  se,  in-fol.;  —  2.  Tournière  p.,  Lépi- 
cié  se,  in-fol.) 

Pierre  Couderc,  du  diocèse  de  Viviers,  trente  ans 
d'Église;  mort,  à  cinquante-sept  ans,  le  21  fé- 
vrier 1686.  (Lud.  David  del.  et  se  à  Avignon, 
1689,  in-fol.) 

N.  de  Crillon,  archevêque  de  Narbonne;  mort  en 
1753.  (Will,  d'après  J. -G.  R...;  vignette  pour  son 
oraison  funèbre.) 

M.  de  Crillon,  évèque  d'Uzès,  par  Mellan  :  buste 
en  trois  quarts  à  droite,  dans  un  médaillon 
ovale;  calotte  et  mèches  irrégulières,  légère 
moustache  et  barbiche,  camail,  croix  épiscopale; 
armoiries  au  trait,  sur  une  tablette,  très  élé- 
gantes. (C.  Mellan  G...  del.  et  se) 

N.  de  Crillon,  évoque  d'Uzès...  (1.  Mellan  del. 
et  se;  —  2.  Dans  Odieuvre,  d'après  Mellan.) 

H.-C.-E.  de  Crussol,  marquis  de  Florensac,  colo- 
nel au  régiment  de  Berry  infanterie,  lieutenant 
général;  •}•  1818.  (Peinture,  au  marquis  de  Ga- 
lard,  château  de  Magnas,  Gers.) 
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Jacques  de  Crussol,  duc  d'Uzès,  seigneur  de  Lévis, 
f  1584:  en  grand  costume  de  chevalier  du  Saint- 
Esprit;  armes,  écartelé  au  1  et  4  de  Crussol  et 
de  Lévis,  au  2  et  3  contre-écartelé  de  Gourdon- 
Genouillac  et  de  Galiot,  sur  le  tout  d'L'zès. 
<  Vitrail  des  Cordeliers  de  Paris.)  Aquarelle. 
(F.  G.,  Oa  18,  f»4C.) 

Jacques,  comte  de  Crussol,  duc  d'Uzès;  mort  en 
1584.  (Ibid.) 

N.  de  Crussol,  duc  d'Uzès.  (Moncornet).  — 
Mme  d'Uzès,  sous  Henri  IV.  (Dessin  au  Cabi- 
net du  roi.) 

Mra''  de  Crussol,  sous  François  Ier.  (Dessin  au 
Cabinet  du  roi.) 

Portrait  de  la  baronne  de  Crussol,  par  Mme  Vigée- 
Lebrun.  Grav.  de  J.  Payrau.  (G.  B.  A.,  3, 
XXIII,  446.) 

Jacques  Cujas,  né  en  i520,  mort  à  Bourges  le 
4  octobre  i5o,o.  (1.  A  soixante-sept  ans  :  Royer, 
à  Bourges,  in-40;  —  2.  N...;  —  3.  La  tête  dé- 
couverte :  N...,  in-40;  —  4.  Moncornet;  — 
5.  G.  Rousselet,  i658,  in-fol.;  —  6.  N...,  en 
petit.) 

Jacobus  Cujacius  :  buste  en  trois  quarts  à  gauche, 
dans  un  rectangle;  barbe  longue,  blanche  et 
barbue,  haut  collet  de  fourrure.  [Musée  Saint- 
Raymond.] 

Jacques  Cujas  :  statue  de  Valois  (bronze).  Grav. 
non  signée,  1 863.  (///.  du  Midi,  I,  p.  57.) 

Statue  de  Jacques  Cujas,  par  Valois.  Phot.  de 
L.  Maris,  1869.  (Guide  des  étrang.,  ex.  Bibl., 
p.  172.) 

André  Dacier,  de  l'Académie  française,  né  à  Cas- 
tres le  6  avril  i65i,  mort  à  Paris  le  18  septem- 
bre 1722.  (N..,,  dans  Odieuvre.) 

André  Dacier,  de  l'Académie  française,  né  à  Cas- 
tres, mort  le  18  septempre  1722,  en  sa  soixante 
et  onzièmeannée.  Buste  en  trois  quarts  à  gauche, 
dans  un  médaillon  ovale.  (Ferdinand  pinx., 
Gaillard,  sculp.) 

Gaspard  de  Daillon  du  Lude,  né  en  i6o3,  évèque 
d'Agen  en  i63i,  d'Albi  en  i635  ;  mort  le  24  juil- 
let 1676.(1.  R.  Lochon,  in-fol; — 2.Justed'Eg- 
mont  p.,  N.  Pittau  se,  1666,  in-fol.) 

René  de  Daillon  du  Lude,  évèque  de  Bayeux, 
f  1601  ;  à  genoux.  Armes  écartelé  de  Daillon  et 


de  Montmorency.  (Vitrail  des  Cordeliers  de  Pa- 
ris.) Aquarelle.  (F.  G.,  Oa  18,  f»  4L.) 

Portrait  de  Pierre  Danes,  par  Genebrard  Trin- 
cavel.  Gravé  par  Isac.  Buste  en  trois  quarts  à 
droite  :  cheveux  ras,  barbe  courte;  collet  de 
fourrure,  croix  épiscopale;  armoiries.  «  B.  Pe- 
trus  Danesivs  Episcop.  Vavrensis  Gai. 

Magnus  Budœus  major  Danesius  ille 
Argivos  norat,  iste  etiam  Keliquos 
O  t'œlix  o  fortunata  Lutetia  seclo 
Qua:  nobis  uno  lumina  tanta  tulit. 

Genebrardus  Trincavelus,  1 535.  Isac  fecit.  » 

Pierre  Danès,  parisien,  né  en  1497,  professeur 
royal  en  grec,  ambassadeur  de  François  Ier  au 
concile  de  Trente  en  1546,  précepteur  du  dau- 
phin François,  évèque  de  Lavaur;  mort  le 
23  avril  1577,  à  Saint-Germain-des-Prés.  à  qua- 
tre-vingts ans.  (1.  Nées,  in-40;  —  2-  Larmessin, 
in-8°;  —  3.  Gaspard  Isaac.) 

Pierre  Danès,  évèque  de  Lavaur,  f  1577.  Pierre 
tombale  sur  laquelle  se  voit  l'effigie  d'un  pré- 
lat ;  le  blason  est  détruit.  Tiré  de  Saint-Germain 
des-Prés,  de  Paris.  Dessin  à  la  plume.  (F.  G., 
f.  latin,  17026,  f°  39.) 

Claude  Deshais  Gendron,  de  Montpellier,  ocu- 
liste, 1663-1750.  (Peint  par  H.  Rigaud.  Gravé 
par  Daullé,  1737,  grand  in-fol.)  —  Une  consul- 
tation chez  M.  Gendron  en  173 1 .  (Anonyme, 

in-40.) 

Antoine  Despeisses,  jurisconsulte,  avocat  et  pro- 
fesseur en  droit  à  Montpellier,  né  à  Alais  en 
1595,  mort  en  i658.  (Agé  de  vingt-neuf  ans  : 
Mellan,  del.  et  se,  in-fol.) 

Durand  de  Dôme,  évèque  de  Toulouse  et  abbé  de 
Moissac,  mort  en  1071.  Bas-relief  en  marbre 
gris  :  figure  en  pied,  vue  de  face,  sous  une  arca- 
ture  romane,  entre  deux  tourelles  et  deux  roses; 
l'évêque,  nimbé,  nu-tête,  avec  une  bandelette 
autour  des  cheveux  tombant  sur  le  front,  porte 
la  barbe  courte  et  taillée  en  pointe,  sans  mous- 
taches ;  il  est  vêtu  de  ses  habits  épiscopaux,  la 
chape  décorée  d'un  orfroi  qui  figure  des  losan- 
ges entre  deux  perles  ;  la  même  ornementation 
décore  ses  manches  collantes  ;  la  main  droite 
est  bénissante;  la  gauche  tient  une  crosse  très 
simple  dont  la  volute  est  retournée  en  dedans  et 
dont  la  pointe  est  munie  d'une  boule  ;  les  chaus- 
sures ont  une  bordure  en  demi-cercle.  (Pilier  de 
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cloître  à  l'abbaye  de  Moissac.)  Grav.  de  Ch.  Ca- 
hier. (Caractéristique  des  saints,  I,  p.  296.) 

Venance  Dougados,  1762- 1793.  (Mosaïque  du 
Midi,  V,  p.  i5i.) 

Venance  Dougados  :  portrait  de  profil  à  droite. 
Grav.  n.  s.,  1864.  (///.  du  Midi,  II,  p.  3o6.) 

Jean  Doujat,  né  à  Toulouse  en  1609,  prof,  du  roi, 
historiographe  latin  de  S.  M.,  membre  de  l'Aca- 
démie française  en  i65o;  mort  le  27  octobre 
1688,  doyen  des  prof,  royaux,  des  prof,  en  droit 
et  de  l'Académie  française.  (1.  L.  Sicre  p., 
L.  Cossin  se,  1684,  in-fol;  —  2.  Marg.  Gillet 
p.,  L.  Cossin  se,  1686,  in-40;  —  3.  Habert, 
in-40;  —4.  Cherrierp.,  Langloissc,  in-40.) 

Fragments  d'un  monument  de  Du  Guesclin,  au 
Puy  :  statue  de  chevalier  gisant,  armée  de  toutes 
pièces,  la  tète  au-dessous  d'un  dais,  l'écu  à  l'ai- 
gle éployée  sur  le  flanc  gauche  ;  sur  le  mur  de  la 
chapelle,  un  phylactère  inscrit  en  caractères  go- 
thiques, une  tablette  cannée  avec  un  écu  de 
France  dans  une  rose  à  huit  lobes,  et  au-dessus, 
une  tète  d'ange  au-dessus  d'un  autre  écu  royal. 
Dessin  de  Bance.  Grav.  de  Perdoux.  (Comte  de 
Laborde,  Mon.  de  la  France,  II,  i836,  pi.  i38.) 

Tombeau  d'Honor  de  Durfort,  dans  une  ferme 
de  Miremont  (Haute-Garonne),  servant  d'auge, 
1287.  Dessin  et  grav.  de  B.  Dusan.  (Dusan,  Rev. 
arch.  Midi,  I,  p.  3().  1 

Julien  du  Fos,  toulousain,  écuyer,  sieur  de  Mérv, 
conseiller  secrétaire  du  roi,  né  en  i552,  mort  à 
Paris  le  12  décembre  1616,  à  l'âge  de  soixante- 
quatre  ans.  iLochon,  à  Orléans,  i656,  in-fol. 
oblong.) 

André  du  Laurens,  médecin  à  Carcassonne  et 
.Montpellier,  méd.  de  Henri  IV.  (In-40,  1628.) 

Paul  du  .May,  conseiller  au  Parlement  de  Dijon, 
né  à  Toulouse  en  1 585,  mort  à  Dijon  le  29  dé- 
cembre 1645.  Crayon.  (Dans  le  cabinet  de  M.  de 
Fo  mette.) 

Portrait  de  Bernard  du  Puy  du  Grès.  (Peinture 
d'Hyacinthe  Rigaud.  Acheté  à  Paris  par  le  géné- 
ral baron  Lejeune,  pour  l'École  des  arts  de  Tou- 
louse.) 

Guillaume  Durant,  évèque  de  Mende,  dit  le  Spé- 
culateur, mort  en  1296.  (N...,  dans  Boissard, 
in-40-) 

Etienne  Duranti,  premier  président  de  Toulouse 
en  i58i,  tué  le  10  février  1589,  à  cinquante-six 


ans.  (1.  Jaspard  Isaac;  —  2.  N...,  en  petit  : 
«  Estienne  Durantj  pre.  Presid.  de  Tholose.  » 
Buste  en  trois  quarts  à  gauche,  dans  un  rectan- 
gle, minuscule;  gravure  fine.  Barbu,  coiffé  du 
bonnet  carré,  fraise  ;  vêtement  ouvert  sur  la  poi- 
trine, à  grand  collet  relevé.) 

Portrait  d'Etienne  Duranti.  Grav.  anon.,  i863. 
(/.  M.,  I,  p.  201.) 

Le  président  Duranti  :  figure  debout,  nu-tête,  en 
robe.  Dessin  de  A.  Béringuier.  (H.  Aragon, 
Hist.  de  Toulouse,  p.  207.) 

Raynauld  d'Esté,  fils  d'Alphonse,  duc  de  Modène, 
né  en  1618,  cardinal  en  1641,  évèque  de  Reggio, 
puis  de  Montpellier,  protecteur  des  affaires  de 
France  à  Rome;  mort  en  octobre  1672.  (1.  Jos. 
Testana,  â  Rome,  1660,  in-40;  ~2-  Van-Schup- 
pen  del.  et  se,  1662,  in-fol.;  —  3.  Grég.  Huret, 
in-fol.;  —  4.  Corn.  Meyssens,  à  Vienne,  1664, 
in-fol.) 

Joannes  Faber,  doctor  medicus  Monspeliensis. 
(En  petit  et  âgé  de  trente-deux  ans,  dans  le 
frontispice  de  son  Palladium  Spagyricum.  To- 
losae,  Bosc,  1623,  in-40.) 

Petrus  Faber  Sanjorianus,  Jur.  Cons.  Cous. 
Reg.  libellorum  ex.  magister ,  in  senalu  tolo- 
sano  prœsus,  an.  i5g2,  œt.  55,  autor  Semes- 
triuns  libri  editi  Lugduni  an.  i5g5.  (Car.  Ga- 
ler  p.,  Filioli  se.  in-40.) 

Fabre  d'Églantine,  1755-1793.  (Portrait  du  Musée 
de  Carcassonne.)  Dessin  de  Salières.  Grav.  de 
Chambaron,  1864.  (/.  M.,  II,  p.  371.) 

Fabre  d'Églantine.  (Mosaïque  du  Midi,  I,  p.  159.) 

Pierre  de  Fabry,  procureur  général  en  la  Chambre 
de  l'édit  de  Castres  à  quarante-cinq  ans,  en 
i638.  (J.  Picart,  i638,  in-8°.) 

François  de  Faucon,  évèque  de  Tulle,  1545  ;  Or- 
léans, i55o;  Mâcon,  i552;  Carcassonne,  1 557  ; 
mort  à  Carcassonne  le  23  septembre  1 565,  à 
quatre-vingts  ans.  (1.  N...,  en  petit;  —  2.  Des- 
sin à  la  pierre  noire,  au  Cabinet  de  M.  de  Fon- 
tette.) 

Gabriel  du  Faur,  prêtre  de  la  Doctrine  chrétienne, 
né  à  Toulouse,  mort  à  Paris  en  1643.  (L.  Cos- 
sin, in-8°.) 

Guy  du  Faur,  sieur  de  Pibrac,  né  à  Toulouse  en 
1529,  conseiller  au  Parlement,  juge  mage,  avo- 
cat général  à  Paris,  président  à  mortier;  mort  le 
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12  mai  1 584,  à  cinquante-six  ans.  (1.  L.  Gaul- 
tier, i586,  in-40,  avec  deux  vers  latins;  — 
2.  Idem,  1617,  in-8°  ;  —  3.  Boissevin;  — 
4.  J.  Granthome,  in-8°;  5.  N....  en  petit.) 

Guv  du  Faur,  seigneur  de  Pibrac,  président  au 
Parlement  de  Paris,  natif  de  Toulouse.  Envoyé 
ambassadeur  au  concile  de  Trente  par  Char- 
les IX  ;  fut  chancelier  de  la  reine  de  Navarre  et 
du  duc  d'Anjou.  Il  a  fait  plusieurs  poésies  mo- 
rales, entr'autres  ces  fameux  quatrains  que  l'on 
appelle  de  Pibrac.  Il  mourut  à  Paris  le  12  mai 
1684,  âgé  de  cinquante-six  ans,  et  repose  en 
l'église  des  Grands-Augustins.  Buste  dans  un 
cadre  rectangulaire. 

Portrait  de  Pibrac,  gravé  par  Gaultier.  Buste  en 

trois  quarts  à  droite,  dans  un  médaillon  ovale  : 

vêtements  à  ramages  ;  armoiries.  «  Bis  trinus 

Pvbraci  meritis  non  sufficit  orbis.   »  Palme  et 

laurier.  «  Eabor  actus  in  orbem.  —  Guy  du 

Favr.  seigr  de  Pybrac. 

A'i  Palais,  à  la  Cour,  aux  Affaires  bien  duit, 
Son  Roy  mené  en  Pologne  et  saut  le  reconduit. 
(De  la  version  de  d'Auiiat.) 

L.  Gaultier  incidit,  1617.  » 

Guy  du  Faur  de  Pibrac.  (M.  M.,  IV,  67.) 

Mlle  du  Faur  du  Fay,  fille  du  sieur  de  Pibrac. 
(Dessin  au  Cabinet  du  roi.) 

Pierre  de  Fermât,  conseiller  au  Parlement  de  Tou- 
louse, mort  en  1 665.  i  Fr.  Poillv,  in-fol.) 

Mathieu  Feydeau ,  docteur  de  Sorbonne  (1616- 
1694),  janséniste  exilé  à  Annonay.  Buste  dans 
un  cadre  ovale  :  certavit  pro  veritate  vsque  ad 
mortem.  Grav.  de  la  collection  de  M.  E.  Nicod. 
Fac-similé  phot.  (R.  V.  /.,  I,  271.) 

Anne  de  Fieubet,  sieur  de  Launac,  maître  des  re- 
quêtes; mort  à  Paris  en  1705,  à  soixante-treize 
ans.  (Montagne  p.,  Grignon  se,  in-fol.) 

Gaspard  de  Fieubet,  premier  président  du  Parle- 
ment de  Toulouse;  mort  en  1686,  à  soixante- 
quatre  ans.  (Nanteuil,  in-fol.) 

Esprit  Fléchier,  né  le  10  juin  i632,  mort  à  Mont- 
pellier le  16  février  1710;  évoque  de  Lavaur, 
1G86;  de  Nimes,  1C87;  de  l'Académie  française 
le  12  janvier  1673.  (r.  Edelinck,  d'après  Rigaud, 
i6ç5,  in-fol.;  — 2.  N...,  en  Hollande,  copié  sur 
le  précédent;  —  3.  N...,  dans  Odieuvre.) 


Esprit  Fléchier,  évêque  de  Nimes.  Portrait  de 
1710.  Grav.  sur  acier.  (Icon.  des  lett.  de  Mmt  de 
Se  vigne',  56.) 

Hercule  de  Fleury,  de  Lodève,  chanoine  de  Mont- 
pellier, évêque  de  Fréjus.  (Drevet  se,  grand 
in-fol.) 

André-Hercule  de  Fleury,  cardinal.  Portrait  de 
1743.  Grav.  sur  acier.  (Icon.  des  lett.  de  Mme  de 
Sévigné,  bj.) 

Pierre  de  Fleury,  baron  de  Pérignan,  doyen  des 
Trésoriers  de  France  en  Languedoc.  (1.  De  Ru- 
bery,  in-fol  ;  —  2.  N...,  in-fol.) 

La  marquise  de  Florensac.  (Bonnard,  1696, 
in-fol.) 

J.-P.  Claris  de  Florian.  (L.  Villiers  del.,  G.  S. 
Gaucher  se,  in-12.) 

Gaston  de  Foix,  duc  de  Nemours.  Portrait  en 
pied.  (Gagnières,  d'après  une  tapisserie.)  Grav. 
(M.  F.,  IV,  pi.  xxi.) 

Henri  de  Foix,  comte  de  Rethellois,  seigneur  de 
Lautrec,  recevant  l'hommage  des  vassaux  de  son 
comté  de  Rethel  (septembre  1 533).  D'après  une 
peinture  de  manuscrit.  Grav.  de  D.  Sornique. 
(M.  F.,  IV,  pi.  xlv.) 

Odet  de  Foix,  seigneur  de  Lautrec,  maréchal  de 
France,  mort  en  1 528.  (1.  N...,  dans  Thévet  ;  — 
2.  N...,  en  petit;  —  3.  Dessin  au  Cabinet  du 
roi  ;  —  4.  Deux  dessins  du  Cabinet  de  M.  de  Fon- 
tette.) 

Pierre,  cardinal  de  Foix,  archevêque  de  Toulouse 
et  d'Arles  ;  mort  le  i3  décembre  1464,  à  soixante 
et  onze  ans.  (William  Faytorne,  in-8°.  Londres, 
1 620-1 691.) 

Suzanne-Henriette  de  Foix  de  Candale,  morte  à 
Montpont  le  ier  juin  1706,  à  quatre-vingt-sept 
ans.  (J.  Michel  del,  J.  le  Bacyien  se,  à  Tou- 
louse, 1707,  in-8°.) 

Portrait  de  Léon  de  Fonvielle,  né  à  Toulouse  en 
1759.  Buste  de  profil  à  droite  :  jabot,  habit  à 
revers,  en  1791.  (Dess.  par  Fouquet,  grav.  par 
Chrétien,  inv.  du  physionotrace,  Cloître  Saint- 
Honoré,  à  Paris.) 

Jean  de  Fossé,  évêque  de  Castres  en  1628,  conseil- 
ler au  Parlement  de  Toulouse,  mort  en  1654. 
(J.  Frosne,  in-fol.) 


DE  L'ANCIENNE   PROVINCE  DE  LANGUEDOC. 


6o5 


François  Fouquet,  évèque  d'Agde,  1643;  archev. 
de  Narbonne,  1659;  mort  en  décembre  1673. 
(Grég.  Huret,  in-fol.) 

Louis  Fouquet,  évèque  d'Agde,  i658;  mort  en 
1702.  (R.  Lochon,  1659,  in-fol.) 

Jean-Baptiste  Raimond  de  Beccarie  de  Pavie  de 
Fourquevaux,  acolyte  du  diocèse  de  Toulouse  et 
prieur  de  Masquières;  mort  le  2  août  1767,  âgé 
de  soixante-quatorze  ans.  Buste  en  trois  quarts 
à  gauche,  dans  un  médaillon  ovale.  (Gravé  par 
Tardieu,  graveur  du  Roy,  rue  du  Plàtre-Saint- 
Jacques,  à  Paris.) 

Portrait  de  noble  Fourton-Aurebal,  bourgeois,  ca- 
pitoul  du  quartier  de  Saint-Etienne  en  i632. 
Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud  frères,  1844. 
(Dumège,  /,  II,  p.  394.) 

Portrait  de  Raymond  Gâches,  par  Moncornet. 
Buste  en  trois  quarts  à  droite,  dans  un  médaillon 
ovale  :  cheveux  abondants,  légère  moustache, 
col  rabattu,  manteau  drapé;  armoiries  entre 
deux  palmes;  couronne  de  laurier.  (Raymond 
Gasche,  Moncornet  ex.) 

Raymond  Gâches,  ministre  calviniste  de  Castres. 
J.  Frosne,  1654,  in-40.) 

Auger  Gaillard.  Grav.  de  Huyot.  (M.  M.,  V,  2 1 3 . ) 

Marie-Joseph  de  Galard-Terraube ,  comte  de 
Brioude,  évèque  du  Puy  (1774-1804),  président 
des  États  de  Languedoc  en  1784.  (Peinture,  au 
marquis  de  Galard,  château  de  Magnas,  Gers.) 

Galaup  de  Lapérouse.  (M.  M.,  II,  22.) 

Buste  de  l'ingénieur  Garipuy.  [Musée  des  Augus- 
tins.]  Phototypie.  (H.  Aragon,  Hist.  de  Tou- 
louse, p.  237. ) 

Galliot  de  Genouillac,  grand-maître  de  l'artillerie 
de  France  :  portrait  en  pied.  (Gagnières.)  Grav. 
M.  F.,  IV,  pi.  li,  1.) 

Galliot  de  Genouillac,  à  genoux,  vêtu  d'une  cotte 
à  ses  armes,  1527.  (Vitrail  de  la  nef  de  Saint- 
Paul  de  Paris.)  Grav.  (Montfaucon,  M.  F.,  IV, 

pi.  li,  2.) 

Jacques  Gamelin  (1738-1803),  né  à  Carcassonne. 
Portrait  peint  par  lui-même.  (Musée  de  Nar- 
bonne, Catalogue  Fil,  76.) 

Portrait  de  la  marquise  de  Ganges,  peint  par  Mi- 
gnard.  [Parloir  de  l'hôpital  de  Villeneuve-lès- 
Avignon/  1 V.  P.  R.  Lang.,  II,  2.1 


Pierre  Gariel,  chanoine  de  Montpellier  :  portrait 
dans  un  médaillon;  armoiries  et  cartouche. 
Dessin  et  grav.  de  la  Roussierre.  (M1,  IV,  1.) 

Joseph  Gastaud,  prêtre,  directeur  du  Séminaire 
d'Uzès,  prieur  de  Saint-Julien.  (N.  Habert,  1703, 
in-4».) 

Henri  Gautier,  architecte,  né  à  Nimes  en  1661 . 
(Desrochers.) 

Charles  Gauzargues,  chanoine  de  Nimes,  maître 
de  musique  de  la  chapelle  du  roi,  né  à  Taras- 
con.  (Cochin  del.,  Saint-Aubin  se,  1767;  mé- 
daillon, in-40.) 

Antoine  de  Gelas,  seigneur  de  Leberon  :  portrait 
à  mi-corps.  Grav.  (M.  F.,  V,  pi.  xxxv.) 

Antoinette  d'Orléans-Longueville,  veuve  de  Char- 
les de  Gondy,  feuillantine  à  Toulouse,  fonda- 
trice des  Filles-du-Calvaire  à  Poitiers;  morte  en 
1618,  à  quarante-sept  ans.  (Duflos,  in-40.) 

Portrait  de  Goudelin,  dessiné  par  Despax,  gravé 
par  Baour.  Buste  en  trois  quarts  à  gauche,  dans 
un  médaillon  ovale  :  col  rabattu,  manteau  drapé. 
«  Pierre  Goudelin,  poète  gascon,  né  à  Toulouse, 
mort  en  1649,  âgé  de  70  ans. 

Musarum,  Godeline,  decus,  sic  01a  fei-ebas, 
Lirida  cura  cancres,  Berteriumque  nemus; 
Non  meliora  luis  tentabit  carmina  Apollo, 
Tectosagum  grato  cura  volet  ore  loqui. 

Gravé  par  Fr.  Baour.  A  Paris,  ches  Daumont, 
rue  Saint-Martin. 

Beyriots  aquel  Pourtrét  dam  may  de  Coumplasenço, 
Se  de  l'Ouriginal  un  I'incel  amerbit 
Abio  pouscut  coupia  las  bertuts  é  la  scienço 
Dount  Toulouso  a  soun  giat  le  begée  tout  claufit, 
Mes  plus  a!  naturel  Pouetos  en  recoumpenço, 
Abéts  dedins  soun  Libre  aquel  de  soun  esprit. 

Dessiné  par  Mr  Despats,  peintre.  » 

Pierre  Goudelin.  (M.  M.,  VI,  390.) 

Pierre  Goudelin,  toulousain;  mort  en  1649,  à 
soixante-dix  ans.  (Fr.  Baour,  in-8°,  chez  Desro- 
chers.) 

Pierre  Goudelin.  Grav.  non  signée,  1864.  (77/.  du 
Midi,  II,  p.  267.) 

Le  R.  P.  Simon  Gourdan  (origin.  d'Annonay), 
chanoine  de  Saint-Victor,  à  Paris  (1646-1729). 
Grav.  ancienne;  portrait  à  mi-corps.  (Collection 
E.  Nicod.)  Phototypie.  {Revue  du  Vivarais,  I, 

p.  269.) 
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Déodat  de  Gozon,  grand  maître  de  l'Hôpital  :  buste 
barbu,  vu  de  face,  dans  un  médaillon  ovale. 
f.  deodatvs  de  gozono,  1 588.  (Grav.  sur  cuivre 
de  Phil.  Thom.  Gallus.) 

Henri,  marquis  de  Grave,  maréchal  de  camp; 
mort  en  1690.  (Et.  Desrochers,  in-fol.]) 

François  Graverai,  avocat  et  antiquaire,  né  à  Ni- 
mes  en  i635,  mort  en  1694.  (N...,  in-fol.,  ovale.) 

François -Jacques -Adhémar  de  Monteil  de  Gri- 
gnan,  évèque  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux, 
1643;  coadjuteur  d'Uzès  en  1657,  puis  arche- 
vêque d'Arles;  mort  le  9  mars  1689,  âgé  de 
quatre-vingt-six  ans.  (N.  Larmessin,  i658, 
d'après  Strésor.) 

Louis-Joseph-Adhémar  de  Monteil  de  Grignan, 
évêque  de  Carcassonne;  mort  le  ier  mars  1722. 
(Laborde  p.,  Et.  Gantrel  se,  in-fol.) 

Nicolas  de  Grille,  évèque  de  Bazas  en  i63i  et 
d'Uzès  en  i633;  mort  à  Uzès  le  12  février  1660. 
(G.  Mellan  del.  et  se,  in-fol.) 

Jean-Antoine  Gros,  peint  par  lui-même,  d'après  le 
tableau  du  Musée  de  Toulouse.  (/.  M.,  II,  180.) 

Le  baron  Gros.  (M.  M.,  V,  290.) 

J.-Fr.  César  de  Guilhermy,  de  Castelnaudary, 
(1769-1829),  intendant  de  la  Guadeloupe  en 
1814.  (Moreau  del.,  Le  Tellier  se,  in-40;  — des- 
siné et  gravé  par  Quenedey,  in-12.) 

François  Halle,  archevêque  de  Narbonne,  f  1491  : 
tombe  de  cuivre,  avec  l'effigie  d'un  prélat; 
armes  :  une  croix  écartelée  à  une  tète  de  bélier 
surmontée  d'une  étoile.  [Notre-Dame  de  Paris.] 
Aquarelle.  {F.  G.,  latin  17037,  f»  193.) 

Le  pape  Innocent  VI  :  buste  de  face,  coiffé  de  la 
tiare  aux  trois  couronnes.  Gravure,  1759.  (Ga- 
rampi,  Illustraçione,  t.  IV,  3.) 

Statue  tombale  du  pape  Innocent  VI  à  l'hospice 
de  Villeneuve-d'Avignon  :  tête  et  partie  supé- 
rieure du  corps,  avec  les  mains  croisées.  Phot. 
(E.  Mûntz,  M.  A.  I.,  XXXVI,  281.) 

Pierre  Jélyotte,  ordinaire  de  la  musique  du  roi, 
né  en  Languedoc.  (Tocqué  p.,  L.-J.  Cathelin, 
in-fol.  maj.;  beau.) 

Anne,  duc  de  Joyeuse,  pair  et  amiral  de  France; 
mort  en  1587.  (1.  A  vingt-deux  ans,  N...,  in-8°; 


—  2.  Th.  de  Leu,  in-8°;  —  3.  L.  Gaultier,  1587, 
in-8»;  —  4.  N...,  en  petit;  —  5.  Chenu,  in-12; 

—  6.  N...,  dans  Odieuvre.) 

Anne  de  Joyeuse,  baron  d'Arqués,  né  en  i56i 
à  Joyeuse,  en  Vivarais,  tué  à  Coutras  en  1587. 
(P.  Gourdelle  exe,  1587,  in-4».) 

Anne,  duc  de  Joyeuse,  f  1587;  en  chevalier  du 
Saint-Esprit;  armes  :  écartelé  de  Joyeuse  et  de 
Saint-Didier.  (Vitrail  des  Cordeliers  de  Paris.) 
Aquarelle.  (F.  G.,  Oa  18,  f°  4  D.) 

Anne  de  Joyeuse,  tué  à  la  bataille  de  Coutras,  en 

i587.  (Ibid.) 

Anne,  duc  de  Joyeuse  :  portrait  en  pied,  en  noir, 
nu-tête,  avec  le  cordon  du  Saint-Esprit.  Grav. 
(M.  F.,  V,  pi.  xlvi,  2.) 

Anne,  duc  de  Joyeuse  :  portrait  en  pied,  en  cos- 
tume clair,  le  chapeau  sur  la  tête.  Grav.  (M.  F., 
V,  pi.  xlvi,  1.) 

Le  duc  de  Joyeuse.  (M.  M.,  IV,  234.) 

Anne,  duc  de  Joyeuse  :  buste  en  trois  quarts  à 
droite,  nu-tête,  avec  des  pendants  d'oreille  et 
une  épaisse  fraise.  Dessin  de  Vernier.  Grav.  sur 
acier  de  Pardinel,  1845.  (Univers  pitt.  -.France, 

1587,  p.  55o.) 

François  de  Joyeuse,  né  le  24  juin  i562,  arche- 
vêque de  Narbonne  en  i58i,  cardinal  en  1 583, 
archevêque  de  Rouen  en  i6o5;  mort  à  Avignon 
le  23  août  161 5.  (1.  H...,  in-40;  —  2-  E-  v-  W., 

in-8»;  —  3.  N...,  in-8".) 

Guilhaume  II,  vicomte  de  Joyeuse,  maréchal  de 
France;  mort  en  1592.  (Dessin  au  Cabinet  de 
M.  de  Fontette.) 

Henri  de  Joyeuse,  comte  du  Bouchage,  maréchal 
de  France;  père  Ange,  capucin  en  1587,  puis  en 
1599;  mort  à  Rivoli  le  25  décembre  1608,  à 
quarante-six  ans.  (1.  K.  Audran,  in-8°;  — 
2.  M.  Lasne,  in-8°;  —  3.  N...,  dans  Odieuvre.) 

Jean-Armand  de  Joyeuse,  maréchal  de  France  ; 
mort  en  17 10. 

Pierre  de  la  Jugie,  archevêque,  •{•  1 3y5  :  tombeau 
monumental,  avec  socle  orné  de  niches  et  de 
figurines,  sur  lequel  est  couchée  la  statue  d'un 
prélat;  armes  :  une  croix;  une  voûte  surmonte 
le  gisant.  [Saint-Just  de  Narbonne.]  Dessin  à  la 
plume.  (F.  G.,  latin  17037,  f°  137.) 
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Nicolas-Auguste  de  La  Baume,  maréchal  de  Mon- 
trevel,  né  à  Paris  le  23  novembre  1645,  mort  le 
11  octobre  17 16.  (  1.  Poilly;  —  2.  Chez  Mariette, 
in-fol.) 

Louis-François  de  La  Baume  de  Suze,  évèque  de 
Viviers  en  162 1,  mort  doyen  des  évêques  de 
France  en  1690.  (1.  M.  Auroux  del.  et  se, 
in-fol.;  —  2.  Nanteuil,  i656,  in-fol.) 

Laurent-Angliviel  de  La  Baumelle,  né  à  Vallerau- 
gue,  diocèse  d'Alais,  en  1727.  (N...,  in-12.) 

Portrait  de  La  Baumelle.  Buste  de  profil  à  droite 
dans  un  médaillon  :  cheveux  longs,  haute  cra- 
vate, jabot.  (Dessiné  et  gravé  avec  le  phvsiono- 
trace,  par  Quenedey,  rue  Croix-des- Petits- 
Champs,  10,  à  Paris.) 

Guilhaume  de  La  Broue,  archevêque  de  Narbonne, 
f  1257.  Tombeau  en  forme  de  socle  avec  niches 
et  statuettes;  sur  le  plat,  la  statue  couchée  d'un 
prélat.  [Saint-Just  de  Narbonne.]  Dessin  à  la 
plume.  (F.  G.,  latin  17037,  f°  73.) 

Pierre  de  La  Broue,  évèque  de  Mirepoix,  mort  le 
20  septembre  1720,  à  soixante-dix-sept  ans. 
(1.  Dufios,  d'après  Rigaud,  in-12;  —  2.  Fiquet, 
in-fol.  1757,  dans  une  assemblée;  —  3.  Tour- 
nelle,  d'après  Rigaud,  in-fol.  maj.;  —  4.  Desro- 
chers; —  5.  N...,  petit  buste,  in-24.) 

Ferréol  de  La  Fage,  historien  de  Toulouse  en  1692. 
1  Baour,  médaillon.) 

Médaille  de  Ferréol  de  La  Fage,  capitoul  en  1673 
et  i683.  Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud  frères, 
1844.  (Dumège,  Instit.,  II,  p.  406.) 

Raymond  de  La  Fage,  habile  dessinateur,  mort  à 
trente  ans,  en  1684.  (Corn.  Vermeulen,  in-fol.; 
«  Cornelis  Marinus  Vermeulen,  d'Anvers,  1644- 
1710.  ») 

Germain  La  Faille,  auteur  des  Annales  de  Tou- 
louse, 1616-1711.  Dessin  original  à  la  sanguine, 
au  Musée  de  Toulouse. 

Le  même,  gravé.  (Ant.  Rivalz,  Tolosœ,  1702, 
in-fol.) 

Nicolas  de  Lamoignon  de  Basville,  maître  des  re- 
quêtes, intendant  de  Languedoc.  (1.  Et.  Picart, 
1666,  d'après  Ant.  Paillet,  in-fol.;  —  2.  Masson, 
del.  et  se,  1676,  in-fol.) 

Dominique  de  La  Rochefoucauld,  né  en  1713 
à     Saint-Elpis    (Lozère),    archevêque    d'Albi. 


(Drouais   fils  pinx. ,   Meling  sculp.,    L.    Cars 
exe;  gr.  in-fol.) 

M.  de  Lartigue,  lieutenant  général  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse,  né  en  ladite  ville  le 
6  novembre  1723,  député  de  ladite  sénéchaussée 
à  l'Assemblée  nationale  de  1789.  Buste  à  droite 
en  profil  dans  un  médaillon.  Armoiries  :  écu 
soutenu  par  deux  lions;  trois  fleurs  terrassées, 
une  tête  de  zéphyre  en  chef  à  senestre.  (Perrin, 
del.,  N.-F.-J.  Masquelier  sculp.) 

Jean  Puget  de  La  Serre,  gravé  par  Picart  :  buste 
lauré,  drapé  à  l'antique,  en  trois  quarts  à  droite, 
dans  un  médaillon  ovale.  Cartouche  inscrit  : 

Regarde  ce  portrait,  lis  ce  divin  ouvrage 

Et  tu  recognoîtras  les  plus  rares  Espritz 

Car  ceux  qui  n'auront  point  les  traitz  de  ce  visage 

Ne  voleront  jamais  sy  hault  par  leurs  Escritz. 

«  Ex  mortali  divus.  —  I.  Picart  incidit.  » 

Jean  Puget  de  La  Serre,  historiographe  de  France, 
né  à  Toulouse  vers  1600,  mort  en  1666. 
(i.M.  Lasne,  in-8°;  —  2.  Jollain  ;  —  3.  M.  Lasne, 
d'après  Yan  Dyck,  in-fol.;  —  4.  L.  Vorsterman, 
in-8°  ;  —  5.  Larmessin,  in-fol.  dans  une  Ordon- 
nance gravée  par  Lombart;  —  6.  N...,  in-fol. 
en  pied;  —7.  J.  Valdor,  d'après  Germ.  Doufft, 
in-40,  dans  des  ornements  pour  le  fronstispice 
du  Roman  de  la  cour.) 

La  Serre  :  buste  en  trois  quarts  à  gauche,  dans  un 
médaillon  ovale;  sur  le  cadre,  cœur  percé  d'une 
flèche.  «  Ex  mortali  divus.  » 

L'imprimeur  et  graveur  tirent  une  gajure 

A  qui  mieux  dépindroit  cet  aymable  figure. 

Le  graveur  excelent  en  son  art  entreprit 

De  se  faire  admirer  en  gravant  le  visage, 

Mais  l'imprimeur  gaigna  d'autant  qu'en  son  ouvrage 

Il  nous  depeinct  au  vif  la  Beauté  de  l'Esprit. 

Archambaud  de  Lautrec,  évèque  de  Châlons, 
•f-  1389.  Tombe  en  trapèze,  avec  la  figure  d'un 
prélat.  ^Cathédrale  deChâlons-sur-Marne.]  Des- 
sin à  la  plume.  (F.  G.,  lat.  17032,  fol.  223.) 

Lefranc  de  Pompignan ,  né  à  Montauban  le 
10  août  1709,  mort  à  Pompignan  le  4  novembre 
1784.  Buste  de  face,  légèrement  penché  à  droite, 
dans  un  médaillon  ovale  encadré.  (Gravé  par 
d'Elvaux,  1788.  Ce  portrait  n'avait  pas  encore 
été  gravé.) 

Charles  Le  Goux  de  La  Berchère,  archevêque  de 
Narbonne  (1703-1 719)-  Portrait  par  Bon-Boullo- 
gne;  en  perspective,  vue  de  Narbonne.  (Musée 
de  Narbonne,  Catalogue  Fil,  18.) 
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Charles  Le  Goux  de  La  Berchère,  évèque  de  La- 
vaur,  d"Albi  1687,  archevêque  de  Narbonne  le 
i5  août  1703;  mort  le  2  juin  1719.  (1.  J.  Fr. 
Cars.,  1702,  in-fol.  maj.;  —  2.  Boulogne  Faîne  p., 
B.  Audran  se,  1705,  in-fol.;  —  3.  Audran  et 
Monlbart,  1708,  in-fol.) 

Antoine  de  Lestang,  président  à  Toulouse.  (Gaul- 
tier, 1625,  in-8°.) 

Chistophe  de  Lestang,  évêque  de  Lodève  i58o, 
d'Alet,  de  Carcassonne  1604;  conseiller  d'Etat; 
mort  à  Carcassonne  le  12  août  1621.  (Dessin  à 
l'encre  de  Chine,  au  Cabinet  du  roi.) 

Tombe  gravée  de  Jean  Lévêque,  portier  de  la  Cour 
royale  à  Toulouse  (  1 343)  :  figure  gravée  au 
trait,  nu-tète,  en  prière,  avec  une  verge  et  un 
trousseau  de  clefs  au  bras  ;  un  chien  sous  les 
pieds,  sous  un  arc  gothique;  en  haut,  deux  écus 
de  France.  A  mi-corps,  deux  écus  :  1.  Croix 
cantonnée  de  seize  croisettes;  —  2.  Six  mouche- 
tures d'hermine  au  chef  plein.  Dessin  lith.  s.  s. 
(M.  S.  A.  M.,  III.xliv.) 

Anne  de  Lévis,  duc  de  Ventadour  (1569-1622)  : 
portrait  en  buste  de  la  collection  des  chevaliers 
du  Saint-Esprit,  fonds  Clairambaull,  Bibl.  Nat. 
(R.  V.  /.,  VI,  425.) 

Louis-Hercule  de  Lévis  de  Ventadour,  évêque  de 
Mirepoix  i655;  mort  en  janvier  1679.  (Grégoire 
Huret,  i656,  in-fol.) 

Loménie  de  Brienne,  archevêque  de  Toulouse  : 
portrait  en  pied.  Phototypie  de  gravure  contem- 
poraine. (H.  Aragon,  Hist.  de  Toulouse,  p.  253.) 

Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  évêque 
d'Albi  en  i55o.(A  mi-corps.) 

Marguerite  de  Lorraine,  femme  d'Anne,  duc  de 
Joyeuse  :  portrait  en  pied.  Grav.  (M.  F.,  V, 
pi.  xlvi,  3.) 

Hugues  de  Loubens  Verdale,  grand  maître  de 
Malte  :  buste  à  droite,  de  profil,  cuirassé,  nu- 
tête,  barbe  pointue,  épaulière  à  mufle  de  lion; 
dans  un  médaillon  ovale,  entouré  de  guirlandes 
et  surmonté  d'un  cartouche  aux  armes.  Grav. 
sur  cuivre,  1 588. 

Hugues  de  Loubens  Verdale,  grand  maître  de 
Malte  :  buste  à  gauche,  coiffé  du  bonnet  carré, 
la  croix  de  Malte  sur  le  rochet;  dans  un  médail- 
lon ovale,  encadré  d'attributs  pontificaux  et  mi- 
litaires, avec  deux  anges  soutenant  au-dessus  de 


la  tête  du  grand  maître  une  couronne  fleuronnée 
et  un  chapeau  de  cardinal  :  f.  hvgo  de  lovbenx 
verdala  s.  r.  e.  DiAC.  card.  Grav.  sur  cuivre. 

Hugues  de  Loubens  Verdale,  grand  maître  de  l'Hô- 
pital, recevant  des  mains  du  pape  Sixte  Quint 
le  chapeau  de  cardinal.  Grav.  sur  cuivre. 

Hugues  de  Loubens  de  Verdale,  grand  maître  de 
Malte  en  i582,  cardinal  en  1587,  mort  en  1595. 
(1.  Ant.  Carache,  in-fol.,  dans  des  ornements  ; 
—  2.  Baron,  in-8°  ;  —  3.  N..., Histoire  de  Malte, 
par  l'abbé  Vertot.) 

Saint  Louis,  évêque  de  Toulouse  :  portrait  en 
pied,  de  trois  quarts  à  droite;  manteau  fleurde- 
lisé. Peinture  attribuée  à  Giotto.  Collect.  Que- 
deville.  {Moyen-âge  et  Renaiss.,  III;  modes  et 
costumes,  XV.) 

Saint  Louis,  évèque  de  Toulouse,  debout,  f  1297; 
Charles  de  France,  comte  de  Valois,  +  i325, 
Philippe  VI  de  Valois,  f  i35o,  agenouillés,  te- 
nant une  chapelle.  Fresque  de  la  Chartreuse  de 
Bourgfontaine  (Aisne).  Dessin  lavé.  (Clairam- 
bault,  vol.  633,  fol.  12.)  Gouache.  (F.  G.,  Cos- 
tumes, Oa,  11,  f*  3o.) 

Saint  Louis,  évêque  de  Toulouse  :  peinture  à  fres- 
que sur  la  grande  porte  de  l'église  de  la  Char- 
treuse de  Bourgfontaine,  près  de  Villers-Cote- 
rets;  figuré  auprès  du  fondateur  Charles  de 
Valois  et  de  son  fils,  Philippe  de  Valois,  qui 
fut  roi  de  France  et  qui  fit  achever  ce  monas- 
tère; mort  en  i35o.  (Vélin  enluminé.) 

Sainte  Conversation,  de  Cima  de  Conegliano  :  la 
Vierge  entre  saint  Jérôme  et  saint  Louis  de  Tou- 
louse; saint  Louis,  tête  nue,  debout  en  trois 
quarts  à  gauche,  les  mains  jointes,  la  crosse 
dans  le  bras,  capuchon  sur  les  épaules  (école 
vénitienne).  (Musée  impérial  de  Vienne,  n°  i5o.) 
Grav.  (Galette  des  Beaux-Arts,  1873,  p.  i5.) 

Saint  Louis,  évêque  de  Toulouse.  (Mosaïque  du 
Midi,  I,  p.  25.) 

Pierre  de  Louvetde  Beauvais,  médecin  et  historio- 
graphe du  prince  de  Dombes,  âgé  de  cinquante- 
six  ans.  (N...,  in-8°.) 

François  Lucas,  d'après  le  tableau  du  Musée  de 
Toulouse  (  1 736-1 8 1 3  ).  Grav.  de  Chambaron, 
1864.  (///.  du  Midi,  II,  p.  298.) 

Nie.  T.  de  Mac-Carthy,  missionnaire  à  Toulouse 
(1769-1835).  (Gr.  p.  Schuller,  à  Toulouse,  i835, 
in-8°;  —  Gr.  p.  Quenedey,  in-12,  en  rond.) 
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Magnan  :  buste  en  trois  quarts  à  droite,  dans  un 
ovale ,  au-dessus  d'un  entablement ,  tête  nue, 
imberbe,  le  capuchon  rabattu.  Sur  l'entable- 
ment : 

Frons  est  viii,  qui  cura  Virtutibus  Arles, 
Virtute,  Arte  nova  connexuit  omnibus  omnes. 

«  Reverendus  pater  Emanuel  Magnan  Tolosas 
ordinis  Minimorum.  Johannes  Michel  del.,  Ni- 
colaus  Bazin  sculp.  » 

Emmanuel  Maignan,  Minime,  né  à  Toulouse  le 
17  juillet  1601  (physique  et  mathématiques); 
mort  à  Toulouse  le  29  octobre  1676.  (J.  Mi- 
chet  p.,  Nie.  Basin  se,  1702,  in-40.) 

Louis-Auguste  de  Bourbon,  prince  de  Dombes, 
duc  du  Maine,  gouverneur  de  Languedoc,  né  le 
3o  mars  1G70,  mort  le  14  mai  1706.  (1.  Mas- 
son,  1677,  in-fol.;  —  2.  En  chevalier  de  l'ordre. 
Drevet,  1686,  d'après  de  Troy,  in-fol.;—  3.  Ede- 
linck  et  le  Pautre,  d'après  Ant.  Dieu,  1697, 
in-40,  avec  ornements;  —  4.  Médaillon,  Tho- 
massin,  1698,  in-40;  —  5.  Et.  Desrochers,  1701, 
in-fol.;  —  6.  Larmessin  ;  —  7.  Crespy,  in-8°; 
—  8.  J.-Fr.  Cars,  1670,  avec  le  titre  de  premier 
prince  souverain  de  Dombes;  —  9.  Drevet, 
d'après  de  Troy,  1703,  in-fol.; —  10.  Desrochers.) 

Jean-Jacques  d'Ortous  de  Mairan,  membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  né  à  Béziers  en 
1678,  mort  à  Paris  en  1770.  (1.  Tocqué  p.,  Fi- 
quet  se,  in-40;  —  2-  Carmontel  del.  1760.  N..., 
in-fol.;  —  3.  Cochin  del.,  S.-C.  Miger  se,  mé- 
daillon, in-40;  — 4-  Ingouf,  in-fol.  maj.,  1772, 
dans  la  Gallerie  françoise,  cahier  VII.) 

Amable  de  Malard ,  écuyer,  capitoul  du  Pont- 
Vieux  en  i632.  Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud 
frères,  1844.  (Dumège,  /.,  II,  p.  385.) 

Portrait  du  président  de  Maniban ,  peint  de  mé- 
moire, parCammas  père,  après  la  mort  du  ma- 
gistrat. (Exp.  Ac.  Toulouse,  1775,  99;  —  Hôpi- 
tal Saint-Jacques,  à  Toulouse.) 

Jean  de  Mansencal.  Grav.  non  signée,  1 863.  (///. 
du  Midi,  I,  p.  209.) 

Guillaume  Maran  :  buste  en  trois  quarts  à  droite, 
tète  nue  et  barbue;  col  et  capuchon  rabattu; 
large  travail,  fond  dégradé;  à  droite,  sur  un 
cartel  :  Nihil prœter  te  Dne  aul  nisi  propter  te. 

Ista  quis  ai  tilicem  docuit  compendia  ?  Certe 
Angusla  ingentem  claudlt  imago  vimm. 

«  Guiliel.  Maranus  Tolosas,  Academiœ  Tolos. 


Decanus,  in  qua  jus  utrumq;  per  annos  38  do- 
cuit.  Vixit  annos  72,  menses  5,  dies  11.  Obiit 
anno  1621,  3  Idus  Decemb.  » 

Guillaume  de  Maran,  de  Toulouse,  jurisconsulte 
et  professeur  en  droit  pendant  trente-huit  ans  ; 
mort  en  décembre  1621,  à  soixante-douze  ans. 
(M.  Lasne  del.  et  se,  in-fol.) 

Pierre  de  Marca,  né  à  Gant  le  24  janvier  1594; 
président  au  Parlement  de  Pau  ;  évêque  de  Cou- 
serans  en  1642;  archevêque  de  Toulouse  en 
i652,  de  Paris  le  26  février  1662;  mort  le  29  juin 
de  la  même  année.  (1.  Edelinck,  i665,  in-fol.  : 
arch.  de  Toulouse;  — 2.  Van  Schuppen,  i663, 
in-fol.  :  arch.  de  Paris;  —  3.  Rousselet  del.  et 
se,  in-fol.  :  card.) 

Pierre  de  Marca,  archevêque  de  Paris,  auparavant 
archevêque  de  Toulouse,  né  à  Pau  en  Béarn 
en  1594  et  '"nort  à  Paris  en  1662. 

Touché  des  malheurs  que  l'Eglise 
A  tout  sujet  d'appréhender 
Lorsque  le  schisme  la  divise  : 
Ce  grand  Prélat  pour  mieux  fonder 
La  Paix  où  tout  fiJelle  aspire, 
Fit  ses  efforts  pour  accorder 
Le  Sacerdoce  avec  l'Empire. 

Gacon. 

«.  Gravé  par  E.  Desrochers,  Paris,  rue  du  Foin, 
près  la  rue  Saint-Jacques.  » 

Portrait  de  Pierre  de  Marca,  peint  par  Van  Loo, 
gravé  par  van  Schuppen  :  buste  en  trois  quarts 
à  gauche,  dans  un  médaillon  ovale  ;  calotte, 
cheveux  longs  et  plats;  moustache  légère  et  bar- 
biche ;  camail,  col  rabattu  à  glands;  croix  pas- 
torale. «  Petrus  de  Marca  archiepiscopus  Pari- 
siensis.  Obiit  anno  m.dc.  lxii.,iii.  Kal.  Jul.  aet. 
i.xviii.  m.  v.  d.  vi ;  —  Van  Loo  pinxit,  an.  1661  ; 
Van  Schuppen  sculpsit,  an.  i663.  »  Armoi- 
ries. «  Bonum  virum  facile  crederes,  magnum 
libenter. —  (Tacit.,  in  Vita  Agi-icolœ.)  » 

N.-J.  Marcassus,  baron  de  Puymaurin  :  buste  en 
trois  quarts  dans  un  encadrement  ovale.  Dessin 
de  Gamelin.  Grav.  de  Lavalée.  (In-fol.,  1779.) 

La  Vénérable  mère  Marguerite  de  Jésus  ,  prof, 
du  monastère  de  Toulouse ,  ordre  de  Saint- 
Dominique,  fondatrice  des  monastères  Saint- 
Thomas  et  de  la  Croix,  de  Paris;  morte  le 
7  juin  1657.  (1.  Bonnart,  in-fol.;  2.  Landru, 
in-4°.) 

La  Révérende  mère  Marguerite  de  Sainte-Marie, 
veuve  de  M.  de  Rosny,  feuillantine  à  Toulouse 
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le  19  août  1609,  à  vingt-sept  ans  ;  morte  à  Paris 
le  20  avril  1657,  à  quatre-vingt-deux  ans. 
M.  Lasne,  in-40.) 

N.  Martin,  docteur  en  médecine  à  Toulouse,  au- 
teur de  la  Traduction  de  l'école  de  Salerne. 
(J.  Hénault,  in-40.) 

Jean  de  Mauquenchy,  dit  Mouton,  sieur  de  Blain- 
ville,  sénéchal  de  Toulouse;  mort  vers  1390. 
M...) 

François  Maynard,  âgé  de  soixante-quatre  ans  : 
buste  drapé  dans  un  cadre  octogone.  (Les  let- 
tres du  président  Maynard.  A  Paris ,  chez 
Toussainct  Quinet,  au  Palais,  i65*.) 

François    Maynard,    poète,    mort    en     1646,    à 
soixante-quatre  ans,  conseiller  d'État.  (  1 .  Daret, 
1646,  in-40;  —  2-  Chauvcau,  in-40  !  —  3.  Desro- 
chers; —  4.   Crespy,    médaillon   au   Parnasse 
françois.) 

Erançois  Maynard,  poète  français,  membre  de 
l'Académie  française,  président  au  présidial 
d'Aurillac,  né  à  Toulouse,  y  mourut  en  1646, 
âgé  de  soixante-quatre  ans  :  buste  en  trois  quarts 
à  droite,  drapé  à  l'antique,  dans  un  médaillon 
ovale.  Cartouche  ;  soubassement  : 

Las  d'espérer  et  de  me  plaindre, 
De>  Muses,  des  Grands,  et  du  .Sort, 
C'est  ici  que  j'attens  la  mort 
Sans  la  désirer,  ni  la  craindre. 

«  Desrochers  fecit.  » 
Erançois  de  Maynard.  (M.  M.,  V,  171.) 

Girard  de  Maynard,  conseiller  au  Parlement  de 
Toulouse,  jurisconsulte,  auteur  d'un  Recueil 
d'arrêts.  (Fr.  de  Mallery,  in-40,  âgé  de  soixante- 
quatre  ans.) 

Jules  de  Médicis,  archevêque  de  Narbonne  et  car- 
dinal :  portrait  de  Raphaël  au  Musée  de  Flo- 
rence. Grav.  de  Gérard  Edelinck.  (Musée  de 
Narbonne,  Catalogue  Fil,  45i.) 

Léon  Ménard,  conseiller  au  présidial  de  Nimes, 
membre  de  l'Académie  rovale  des  Inscriptions; 
mort  à  Paris  en  1767,  à  soixante  et  un  ans.  (Co- 
chin  del.,  N.  Dupuis  se,  1755.  Médaillon,  in-40.) 

Jacques  Le  Mercier,  premier  architecte  des  bâti- 
ments du  roi,  de  la  reine  régente  et  du  cardinal 
de  Richelieu,  a-chitecte  du  pont  de  Toulouse. 
(Champagne  p.,  J.  Morin  se,  in-fol.) 

Lazare  Meyssonnier,  de  Màcon,  docteur  en  méde- 
cine de  la  Faculté  de  Montpellier,  médecin  et 


professeur  de  médecine  à  Lyon.  (1.  N...,  i65o, 
eau-forte,  in-fol.  ornements,  anat.  48;  — 
2.  N...,  in-fol.,  à  genoux  devant  une  image  delà 
Vierge;  —  3.  N...,  in-8°,  en  bois.) 

Le  premier  président  Jacques  de  Minut.  Grav.  non 
signée.  (///.  du  Midi,  I,  p.  281.) 

Jean-Joseph-Cassanea  de  Mondon ville,  maître  de 
musique  de  la  chapelle  du  roi,  né  à  Narbonne. 
(Cochin  del.,  de  Saint-Aubin  se,  1768.  Médail- 
lon, in-40.) 

Biaise  de  Monluc,  mort  en  1577.  (1.  N...,  Galerie 
du  Palais-Cardinal,  in-fol.;  —  2.  Dessin  au  Ca- 
binet du  roi;  —  3.  Mariette,  in-40;  —  4-  N..., 
dans  Thévet;  —  5.  N...,  en  petit;  —  6...,  dans 
Odieuvre.j 

Le  maréchal  de  Monluc  :  portrait  en  pied,  d'après 
un  tableau  original.  Grav.  (Montfaucon,  Mon. 
Fr.,  V,  pi.  xxxv.) 

Les  frères  Monneron,  députés  en  1789  :  Pierre- 
Antoine  (  Isle-de-France)  ;  Charles-Claude-An- 
toine (Annonayi;  Jean-Louis  (Indes  Orientales). 
Fac-similé  photographique.  (R.  V.  /.,  IV,  473.1 

Joachim  de  Montagu-Fromigières,  grand-prieur  de 
Toulouse,  commandant  pour  le  roi  à  Metz  en 
1627.  (M.  Lasne  del.  et  se,  in-40.) 

Tombe  plate  de  Guillaume-Jean  de  Montastruc 
(i36o)  :  figure  en  bas-relief,  les  mains  jointes,  en 
habit  long,  sous  un  arc  gothique,  les  pieds  sur 
un  chien;  en  haut,  deux  écus;  arbre  à  sept 
branches  sur  une  montagne,  à  l'orle  chargé  de 
six  fleurs  de  lis.  Dessin  au  crayon  lithographi- 
que s.  s.  (M.  S.  A.  M.,  III,  xlv.) 

Pierre  de  Montbrun,  archevêque,  f  1286.  Tom- 
beau en  forme  de  socle,  orné  de  niches  et  sta- 
tuettes, avec  la  figure  couchée  d'un  prélat. 
[Saint-Just  de  Narbonne.^  Dessin  à  la  plume. 
(F.  G.,  latin,  17037,  f°  93.) 

L. -P. -M. -Gilbert  de  Montcalm-Gozon,  comte  de 
Candiac,  député  de  Carcassonne  en  1789,  géné- 
ral à  Saint-Domingue  en  1738-18 ï 4.  (Labadye 
del.,  Le  Tellier  se,  in-40.) 

Charles  de  Montchal,  archevêque  de  Toulouse  en 
1628;  mort  à  Carcassonne  le  22  août  i65i, 
peint  par  Le  Breton,  gravé  par  Daret  :  buste 
en  trois  quarts  à  gauche,  dans  un  médaillon 
ovale  ;  calotte ,  courtes  mèches  de  cheveux 
bruns;  légère  moustache  et  barbiche;  camail; 
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col  rabattu;  croix  épiscopale.  Armoiries;  double 
chiffre.  (Le  Breton  pinxit;  Daret  sculp.,  1645, 
in-fol.  et  in-40;  —  2.  Frosne;  —  3.  Rousselet, 
in-fol.  oblong.) 

Dom  Bernard  de  Montfaucon,  religieux  de  la  Con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  au  château  de  Sou- 
lage, diocèse  de  Narbonne,  le  16  janvier  it>55. 
Buste  en  trois  quarts  à  droite,  capuchonné,  la 
main  droite  posée  sur  un  livre  ;  médaillon  ovale  ; 
la  légende  sur  le  soubassement  :  «  Paulus  abbas 
Gengenbacensis  ejusd.  ord.  cuku  et  amitiœ 
causa  fecit  Parisiis,  i73g.Tardieu  filiussculps. — 
A  Paris,  chez  Odieuvre,  marchand  d'estampes, 
quai  de  de  l'École,  vis-à-vis  la  Samaritaine,  A 
la  belle  Image,  C.  P.  R.  » 

Dom  Bernard  de  Montfaucon,  religieux  de  la  Con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  au  château  de  Sou- 
lage, diocèse  de  Narbonne,  le  17  janvier  1 655  ; 
mort  à  Paris  le  21  décembre  1741 .  Buste  capu- 
chonné en  trois  quarts  à  gauche;  médaillon 
ovale  ;  légende  sur  un  cartouche;  soubassement  : 

De  la  Sçavante  Antiquité, 
Par  plus  d'un  excellent  volume, 
Cet  Illustre  Ecrivain,  perçant  l'obscurité 
A  bien  mérité  que  sa  plume 
Luy  donne  l'immortalité. 

«  A  Paris,  chez  Petit,  rue  Saint-Jacques,  A  la 
Couronne  d'épines,  près  les  Mathurins.  »  (Suite 
de  Desrochers.) 

Dom  Bernard  de  Montfaucon  (i3  janvier  1 655- 
21  décembre  1 74 1  ) .  Dessin  de  Salières.  Grav.  de 
Chambaron,  1864.  (/.  M.,  II.  403.) 

Bernard  de  Montfaucon,  né  à  Soulage,  mort  à  Pa- 
ris en  1741  ,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans. 
(1.  Guesclin  p.,  Audran  se,  in-fol;  —  2.  N..., 
dans  Odieuvre.) 

Amauryde  Montfort,  connétable  de  France,  f  1241 . 
Chevalier  armé  de  toutes  pièces.  Armes  :  de 
gueules  au  lion  d'argent.  (Vitrail  de  Notre-Dame 
de  Chartres.) Aquarelle.  Croquis  de  sceau  éques- 
tre, à  la  plume.  (F.  G.,  Oa.  9,  f°  87.) 

Simon  de  Montfort.  Dessin  à  la  plume.  Lith. 
Raynaud  frères,  1843.  (Dumège,  Lang.,  VI, 
p.  224.) 

Simon,  comtede  Montfort,  mort  en  1218.  (1.  N..., 
dans  le  Livre  de  la  Gallerie  du  Palais  Cardinal, 
in-fol.;  — 2.  Desrochers.) 


Amaury  de  Montfort,  mort  en  1241.  (Dessin  à  la 
plume,  in-8°,  dans  le  Cabinet  de  M.  de  Fon- 
tette.) 

Amaury  VI  de  Montfort,  connétable  de  France  en 
1 23 1  ;  mort  en  1241  ;  armé  et  à  cheval.  (Vitrail 
de  Notre-Dame  de  Chartres).  Enluminé.  (Porte- 
feuille de  Gaignières.) 

Anne  de  Montmorency,  connétable  :  portrait  en 
pied,  d'après  un  tableau  original.  Grav.  (M.  F., 
V,  pi.  xxiii.) 

Henri  II,  duc  de  Montmorency,  maréchal  de 
France,  gouverneur  de  Languedoc,  mort  le 
3o  octobre  i632;  né  à  Chantilly  le  3o  avril  i5g5. 
(1.  M.  Lasne,  in-fol.  maj.;  —  2.  Lasne,  i632, 
in-40;  C0P'e  du  précédent;  —  3.  Mellan,  in-40; 
—  4.  Daret,  in-40  !  —  5.  Moncornet  ;  —  6.  Livre 
des  Triomphes  de  Louis  le  Juste,  in-fol.;  — 
7.  En  cuirasse,  dans  un  ovale;  —  8.  Jaspard 
Isaac,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  in-8°  ;  —  9.  N..., 
dans  Odieuvre.) 

Henri  II,  duc  de  Montmorency  :  portrait  cuirassé 
de  i632.  Grav.  s.  acier.  (Icon.  des  lett.  de  Mme  de 
Sévigné,  98.) 

Tombeau  du  duc  Henri  de  Montmorency,  dans  la 
chapelle  de  la  Visitation  de  Moulins  (Lycée); 
dix  statues.  Dessin  de  H.  Chapuis.  Grav.  de 
Bertrand.  (P.  Joanne,  Dict.,  IV,  p.  2874.) 

Jean  de  Montpezat  de  Carbon,  évêque  de  Saint- 
Papoul,  1657;  archevêque  de  Bourges,  16G4;  de 
Toulouse,  de  Sens,  1674  ;  mort  en  1686.  (  1 .  Blan- 
win  p.,  Grignon  se,  1671,  in-fol.;  —  2.  Nan- 
teuil,  1673,  in-fol.  maj.) 

Thomas-Alexandre  Morant,  maître  des  requêtes 
intérimaire  de  Provence,  premier  président  du 
Parlement  de  Toulouse.  (G.  Édelinck,  d'après 
Largillière,  1 685,  in-fol.  maj.) 

Antoine  de  Bourbon,  comtede  Moret,  tué,  dit-on, 
en  i632,  à  la  bataille  de  Castelnaudary  :  buste. 
(Vélin  enluminé.) 

Mathieu  de  Morgues,  seigneur  de  Saint-Germain 
en  Languedoc,  aumônier  de  Marie  de  Médicis; 
né  dans  le  Velay  en  1 582  ;  mort  à  Paris  en  dé- 
cembre 1670,  à  quatre-vingt-huit  ans.  (N.  Pi- 
tau,  1670,  d'après  Saint-François,  de  Tours, 
in-fol.) 

Alexandre  Morus,  né  à  Castres,  ministre  à  Ge- 
nève; mort  à  Paris  en  1670.  (Desrochers.) 
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Claude  de  Moulnorry.  maître  des   requêtes,  abbé 
de  Gailiac  et  prieur  de  Saint-Etienne  de  Nevers; 
mort   le   3o  avril    1670,    à    soixante-cinq   ans. 
F.  Duchesne p.,  J.  Fresnesc,  i65y,  in-fol.) 

de  Narbonne-Pelet,  sous  la  figure  de  la  Pu- 
deur. tLattainville  p.,  Basan  se.) 

Henri  de  Nesmond.  archevêque  d'Albi,  de  Tou- 
louse.   N. .. 

Anne-Jules,  duc  de  Noailles,  1708  :  portrait  à 
mi-jambes.  Grav.  sur  acier.  (Icon.  des  Lett.  de 
.\/mc  de  Se  vigne.  io3.) 

Jean-Louis  de  Nogaret  La  Valette,  duc  d'Épernon, 

■J-  1642;  en  chevalier  du  Saint-Esprit.  Armes  : 

parti    de   Nogaret  et  de   l'Isle-Jourdain,   sur  le 

tout,   de    Lagoursan,    au    chef  de   la    religion. 

Vitrail   des   Cordeliers    de    Paris.)    Aquarelle. 

F.  G.,  Oa  18,  f  4R.) 

Louis  de  Nogaret  de  la  Valette,  né  le  8  février 
i5q3,  archevêque  de  Toulouse,  cardinal  en  1621  ; 
mort  à  Rivoli  le  28  septembre  1639.  (1.  N..., 
Livre  des  Triomphes  de  Louis  le  Juste,  in-fol. ; 
—  2.  L.  ab.  Heyden,  in-40;  —  3.  Moncornet;  — 
4.  N...,  dans  Odieuvre;  —  5.  N...,  in-12.) 

Portrait  de  Gaston  d'Orléans,  par  Daniel  Rabel  : 
buste  cuirassé,  à  grande  collerette,  dans  un  mé- 
daillon ovale,  avec  cartouche,  armoiries  et  attri- 
buts. (Frontispice  de  la  collection  des  vélins  au 
Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris).  Fac-similé 

G.  B.  A.,  3,  III,  3oi.) 

Portrait  de  Gaston  d'Orléans,  par  Daniel  Rabel. 
Frontispice  du  recueil  des  vélins.  (Dess.  et  mod. 
La  Peinture  décorative,  p.  69.) 

Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  né  en  1608, 
mort  le  2  février  ififio,  gouverneur  de  Langue- 
doc. 11.  C.  de  Mallery,  1607,  in-40,  au  mail- 
lot; —  2.  N.  de  la  Mathonière,  in-40,  jeune;  — 

3.  M.  Lasne  del.  et  se,    in-40,  moustache;   — 

4.  N...,  in-40,  à  cheval,  entre  deux  figures  de 
femmes;  —  5.  Crispin  de  Pas  del  et  se,  in-fol., 
le  siège  de  La  Rochelle  au-dessous;  —  6.  Vie- 
not  se,  .Mariette  excudit,  in-fol.;  —  7.  Lasne, 
d'après  Chauveau,  in-fol.,  dans  une  grande 
ordonnance  pour  une  thèse  ;  —  8.  N...,  dans  le 
livre  de  la  Galleriedu  Palais  Cardinal,  in-fol.;  — 
<j.  N...  dans  les  triomphes  de  Louis  le  Juste. 
in-fol. ;  —  10.  N.  Poilly,  in-fol.;  —  u.  Mon- 
cornet; —  12.  Guérineau;  —  i3.  Van  Dyck  p., 
L.  Vosterman  se,  in-fol.;—  14.  Van  Sompel, 


d'après  Van  Dyck,  in-fol.;  —  i5.  Dessin,  par 
Laneau,  dans  le  Cabinet  du  roi;  —  16.  Dessin 
au  Cabinet  de  M.  de  Fontette;  —  17.  N...,  dans 
Odieuvre.) 

Léonor  d'Orléans,  fils  du  comte  de  Saint-Paul  et 
de  Marie  de  Caumont,  tué  au  siège  de  Mont- 
pellier en  1622.  Portrait  dans  le  Cabinet  de 
M.  de  Gaignières.  (Vélin  enluminé.) 

Jean  Palaprat,  écuver,  seigneur  de  Bigot,  capitoul 
de  Toulouse;  y  naquit  en  1690,  et  mourut  à 
Paris  le  14  octobre  172 1  :  buste  dans  un  mé- 
daillon ovale,  en  costume  de  capitoul.  (Gravé 
par  R.  d'Elvaux,  1786.  «  Ce  Pl  n'avoit  pas 
encore  été  gravé.  ») 

Antoine  de  Parcieux,  membre  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  né  le  28  octobre  1703  à  Cessons, 
diocèse  d'Uzès;  mort  à  Paris  en  1769.  (Cochin 
del,  Saint-Aubin  se,  1871,  in-40.) 

Nicolas  Pavillon,  évêque  d'Alet,  1637;  mort  le 
8  décembre  1677,  à  quatre-vingt-un  ans.  (1.  Et. 
Picart  le  Romain,  1659,  in-fol.;  —  2.  Et.  Gan- 
trel,  1699,  in-fol.;  —  3.  N...,  1686,  in-8°;  — 
4.  Habert,  in-8°  :  Nicolas  Habert,  de  Paris,  né 
en  1660;  —  5.  Et.  Desrochers,  in-8°;  —  6.  N.... 
in-4".) 

Paul  Pélisson- Fontanier,  maître  des  requêtes, 
membre  de  l'Académie  française,  né  à  Béziers 
en  1624,  originaire  de  Castres;  mort  à  Ver- 
sailles le  7  février  1693.  (A.  Edelinck,  1695, 
in-fol.) 

G.  Pellier  de  Quengsy,  oculiste  de  Toulouse  et  de 
Montpellier.  (Anonyme,  in-40.) 

Guillaume  Philander-Tilandrier,  de  Châtillon-sur- 
Seine,  architecte  et  citoyen  romain,  né  en  i5o5, 
mort  à  Toulouse  en  1 565.  (  1.  N...,  en  bois,  in-40, 
pour  son  livre  de  Vitruve;  —  2.  Th.  de  Bry;  — 
3.  N...,  au  burin,  in-40;  — 4-  N...,  en  petit.) 

Jean  Philippe,  né  à  Montpellier,  jurisconsulte,  âgé 
de  quatre-vingt-quatre  ans  en  i6o3.  (N...,  en 
bois,  in-4n.) 

Jean  Philippi,  jurisconsulte  de  Montpellier,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  Portrait  dans  un 
médaillon.  Grav.  anon.  (M\  IV,  4.) 

Médaille  de  Pibrac.  (Magasin  pitl.,  XLI,  p.  336.) 

Jean  de  Pins,  évêque  de  Rieux  :  «  Joannes  Pinus 
Episcopus  Rivensis.  »  Grav.  de  F.  Baour.  Mé- 
daillon ovale;  buste  en   trois  quarts  à  droite; 
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cartouche  armorié.  (Mém.  pour  servir  à  l'éloge 
historique  de  J.  de  P.  Avignon,  1748.) 

Odon  de  Pins,  grand  maître  de  l'Hôpital  de  Jéru- 
salem :  f.  odo  de  pinibvs.  Buste  de  profil  à  gau- 
che, barbu,  coiffé  d'un  bonnet  à  retroussis,  la 
croix  sur  la  poitrine,  dans  un  médaillon  ovale. 
(Grav.  sur  cuivre  de  Phil.  Thom.  Gallus,  1 588.) 

Roger  de  Pins,  grand  maître  de  l'Hôpital  de  Jéru- 
salem :  profil  cuirassé,  à  droite,  avec  la  mous- 
tache et  un  collier  de  barbe.  (Grav.  sur  cuivre 
de  Philippe  Thomas,  î58K.i 

Jean  Plantavit  de  la  Pause,  évèque  de  Lodève  en 
1625  ;  mort  à  cinquante-huit  ans,  le  28  mai  1 65 1 . 
J.  Baronius,  1622,  in-fol.) 

La  vénérable  mère  Marguerite  de  Polastron,  née 
à  Toulouse,  fondatrice  des  Feuillantines  en 
1 588.  (Van  Lochon,  in-40,  1 635  :  sommaire  des 
Vies  des  fondateurs  et  réformateurs  des  ordres 
religieux,  par  le  R.  P.  Louis  Beurier,  Paris.) 

Le  cardinal  de  Polignac,  peint  par  Rigaud,  gravé 
par  Chereau  :  figure  assise,  la  tète  en  trois 
quarts  à  gauche,  à  mi-jambes,  camail  et  rochet 
de  dentelle  très  richement  brodée,  feuilletant 
de  la  main  droite  un  grand  livre  ouvert  qu'il 
soutient  de  l'autre  main  sur  son  genou;  le  dos 
du  livre  porte  le  titre  :  antilvcretivs;  collier 
du  Saint-Esprit;  à  droite,  sur  une  table  drapée, 
le  bonnet  du  cardinal  et  une  pile  de  livres;  dos- 
sier du  fauteuil  sculpté  de  fines  moulures,  co- 
quille et  cartouche;  fond  d'architecture  sévère  : 
deux  pilastres  cannelés;  tète  d'une  expression 
noble,  calme  et  souriante,  encadrée  de  cheveux 
bouclés.  «  Melchior  S.  R.  E.  Presbyter,  tituli 
Sanctae  Mariae  de  Angelis  ad  termas  Cardinalis 
de  Polignac,  Archiepiscopus  Auxitanus,  Abbas 
et  Cornes  Corbeia.',  Aquiscincti,  Boniportus, 
.Mausonii  et  Begarii,  Regiorum  ordinum  com- 
mendator,  Regiis  apud  sanctam  sedem  negotiis 
Prœfectus;  antea  Ludovici  magni  Legatus  in 
Poloniam  et  Bataviam,  Sacras  Rotœ  auditor  et 
Regii  Sacelli  Magister.  »  Armoiries.  «  Peint  par 
Ilvacinte  Rigaud,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  —  Gravé  par  François  Chereau,  graveur 
du  Cabinet  du  roi,  1729.  » 

Le  même,  peint  par  Rigaud,  gravé  par  Cars  : 
buste  dans  un  médaillon;  figure  en  trois  quarts 
à  gauche;  camail  et  rochet;  tête  pleine  et  sou- 
riante. «  Melc.  de  Polignac  S.  R.  E.  Diac.  Car- 


dinalis canoum  hospum  de  S.  Spir.  magnus  citra 
montes  magcr  designatus.  »  Armoiries.  «  Hyac. 
Rigaud  pinx.,  I.  F.  Cars  sculp.  » 

Le  même,  peint  par  Rigaud,  gravé  par  N. -Joseph 
Voyez  :  buste  en  trois  quarts  à  droite,  dans  un 
médaillon  ovale;  camail,  cordon  du  Saint-Es- 
prit, rabat.  «  Le  cardinal  de  Polignac.  —  Hya- 
cinthe Rigaud  pinx.,  N.  Joseph  Voyez  sculp.  » 

Le  même,  gravé  par  Kolb  :  buste  en  trois  quarts 
à  gauche,  dans  un  médaillon  ovale,  entre  les 
armes  du  pape  Clément  XI  et  celles  du  car- 
dinal, au-dessus  d'une  tablette.  «  Melchior  de 
Polignac  Gallus  Sacras  Rotae  auditor  S.  R.  E. 
Diaconus  Cardinalis  creatus  a  SSmo  D.  N.  Clé- 
mente Papa  XI,  in  Consistorio  secreto  habito 
post  Semi  publicum  in  Aula  Ducali  Palatii 
Vaticani  die  18  maii  1712  et  in  simili  Consis- 
torio secreto  in  eodem  Palatio  Vaticano  die 
3o  januarii  171 3.  Publicatus  cum  grat.  et  Priv. 
Sac.  Caes.  Maj.  —  Joh.  Christ.  Kolb  excud.,60.» 

Melchior  de  Polignac,  archevêque  d'Auch,  cardi- 
nal, né  au  Puy  le  11  octobre  1661,  membre  de 
l'Académie  française;  mort  en  1741.  (1.  Ri- 
gaud p.,  Cars  se,  in-fol.  maj.,  dans  une  thèse; 
—  2.  MUe  Hortemels;  —  3.  Chereau,  d'après  Ri- 
gaud, in-fol.  maj.,  Y  Anti-Lucrèce  à  la  main 
(beau);  —  4.  N...,  dans  Odieuvre.) 

Jean  Polinier,  abbé  de  Sainte-Geneviève,  né  à 
Pézenas  le  8  novembre  1646,  mort  à  Paris  le 
7  mars  1727.  (1.  L.  le  Roy,  1711,  in-fol.;  — 
2.  Drevet,  d'après  Lescriner,  in-fol.) 

Pontus  de  la  Gardie,  de  Villarzel-Cabardès,  géné- 
ralissime des  armées  de  Suède,  noyé  dans  la 
Narwa  le  5  novembre  1 585  :  buste  cuirassé  en 
trois  quarts  à  droite;  cheveux  courts,  moustache 
et  barbe  pointue;  armoiries  :  deux  bâtons  en 
sautoir,  au  chef  chargé  d'un  croissant  entre 
deux  étoiles.  Portrait  par  J.  Falek,  1654.  Gravé 
par  Jules  Porreau,  1857.  (Mahul,  Cartul.,  II, 
P-  79-) 

Paul  Portai,  né  à  Montpellier,  chirurgien;  mort 
le  icr  juillet  1703.  (1.  G.  Revel  p.,  G.  Vallet  se, 
in-<S";  —  2.  Le  Febvre.  d'après  Revel,  1688, 
in-8°.) 

Portrait  du  marquis  de  Portes,  baron  de  la  Penne, 
sénéchal  de  Toulouse.  (Peinture  au  marquis  de 
Galard,  château  de  Magnas,  Gers.) 
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.M. -C. -A.  de  Portes,  marquise  de  Galard,  fille  du 
sénéchal  de  Toulouse.  (Peinture  au  marquis  de 
Galard,  château  de  Magnas,  Gers.) 

Charles  de  Pradel,  évèque  de  Montpellier  en  1675, 
mort  en  1696.  (François  Cars,  à  Lyon,  in-fol.) 

Antoine  du  Prat.  chancelier  de  France,  évêque 
d'Alhi,  cardinal.  Portrait  en  pied.  (Gagnières.) 
Grav.    ,\/.  F..  IV,  pi.  lu,  i.) 

Antoine  du  Prat,  cardinal-archevêque,  f  1 535  : 
tombeau  monumental,  avec  cénotaphe  et  la 
ligure  agenouillée  d'un  prélat  sur  un  entable- 
ment; armes  :  d'or  à  la  fasce  d'azur  accompa- 
gnée de  trois  trèfles  de  sable.  Saint-Etienne  de 
Sens.    Aquarelle.  {F.  G.,  latin  17046,  f°  3gi .) 

Antoine  du  Prat,  chancelier  de  France,  évèque 
d'Albi;  mort  le  9  juillet  1 535.  (Miniature.) 

Antoine  du  Prat,  chancelier  de  France  en  i5i5, 
cardinal  en  1527;  mort  en  1 535,  à  soixante- 
douze  ans.  (1.  Baron,  in-8°;  —  2.  Moncornet.) 

Honoré  de  Quiqueran  de  Beaujeu,  évèque  de  Cas- 
tres en  1706,  né  à  Arles  le  2  juin  1 655,  mort  en 
1736.  (1.  N...,  in-40;  —  2.  Ranc  p.,  Duflos  se, 
1716,  in-fol.  maj.;  —  3.  Desrochers.) 

Honoratus  de  Quiqueran  de  Beaujeu  episcopus 
Castrensis  :  buste  à  gauche,  la  tête  en  trois 
quarts  à  droite,  dans  un  médaillon  ovale;  ca- 
mail,  rabat,  croix  épiscopale;  armoiries.  «  In 
Pharetra  sua  abscondit  illum  et  posuit  quasi 
sagittam  electam.  —  Isai,c  cap.  49.  » 

Dominique-Vincent  Ramel-Nogaret  (1760-1829), 
député,  ministre  des  finances,  préfet.  Grav.  de 
Jules  Porreau,  1854.  (Mahul,  CartuL,  I,  p.  146.) 

François  Ranchin,  professeur  en  médecine,  chan- 
celier de  l'Université  de  Montpellier,  à  vingt- 
huit  ans.  (Th.  de  Leu,  in-8°.) 

François  Ranchin.  (M.  M.,  V,  347.) 

Guillaume  Ranchin.  (M.  M.,  V,  348.) 

Jacques  de  Ranchin.  (M.  M.,  V,  35 1.) 

Jean  Raoux  11677-17341.  Dessin  de  E.  Bocourt. 
Gravure  de  J.  Guillaume.  (Ch.  Blanc,  H.  P., 
Ec.  /•>.,  II.) 

Jean  Raoux,  peintre,  né  à  Montpellier  en  1677, 
mort  à  Paris  en  1733  ou  1734.  (N...,  Hist.  des 
Peintres,  par  d'Argenville.) 

Rapin-Thoyras,  peint  par  J.  Brandon,  gravé  par 
J.  Houbraken  :  buste  cuirassé,  en  trois  quarts  à 


gauche,  dans  un  médaillon  ovale;  armoiries. 
«  Paul  Rapin,  sr  de  Thoyras,  écuyer;  né  le  xxv 
de  mars  M.  DC.  LXI,  à  Castres  en  Albigeois.  — 
S.  Brandon  pin.xit,  Jacobus  Houbraken  sculpsit 
Amstelœdamensis.  » 

Rapin-Thoyras,  gravé  par  Stoer.  Buste  cuirassé, 
en  trois  quarts  à  droite,  dans  un  cadre  orné  de 
très  riches  feuillages  ;  cartouche  armorié.  «  Pau- 
lus  von  Rapin  herr  von  Thoyras  gebohren  zu 
Castres  in  Languedoc  den  x.xv  Mertz  MDCLXI 
gest.  den  xvi  May  MDCCXXV.  —  Stoer  se. 
Norib.,  1755.  » 

Rapin-Thoyras,  dessiné  par  Ferroni ,  gravé  par 
Francia.  Buste  cuirassé  et  drapé,  en  trois  quarts 
à  gauche,  dans  un  médaillon  ovale  qui  repose 
sur  un  entablement  de  pierre,  entouré  d'attributs 
guerriers,  auprès  d'un  piédestal  de  colonne  dra- 
pée. «  Hieron,  Ferroni  delin.,  F.  M.  Francia 
inc.  Bononc.  » 

Rapin-Thoyras,  peint  par  Bourdon,  gravé  par 
Petit.  Buste  cuirassé,  en  trois  quarts  à  gauche, 
dans  un  médaillon  ovale  encadré  de  draperies; 
armoiries  :  attributs  guerriers  et  littéraires. 
«  Mr  Rapin  de  Thoyras,  natus  25  mar.  1 66 1 , 
obiit  maii  25.  1725.  —  Bourdon  pinx.,  G.  E.  Petit 
sculp.  in  Paris.  » 

Rapin-Thoyras,  gravé  par  Michel  Rosier.  Buste 
cuirassé,  en  trois  quarts  à  gauche,  dans  un 
médaillon  ovale;  armoiries.  «  Paul  de  Rapin 
sr  de  Thoyras,  ecuyer;  né  le  xxv  de  Mars 
M.  DC.  LXI,  à  Castres  en  Languedoc.  »  Au-des- 
sus, six  médailles  historiques  réunies  par  une 
chaîne  :  «  Claudius,  Honorius,  les  7  royaumes 
anglo  saxons,  les  fondateur,  Cenul  le  Grand, 
Eduard  le  Confesseur,  Guillaume  le  Conqué- 
rant. —  Michel  Rosier  sculps.  Norimb.  »  (Hist. 
d'Angleterre.) 

Rapin-Thoyras  :  buste  cuirassé,  en  trois  quarts 
à  gauche.  «  Paul  de  Rapin,  sr  de  Thoyras, 
ecuyer;  né  le  xxv  de  Mars  M.DC.LXI.  à  Cas- 
tres en  Languedoc.  »  Armoiries.  (Hist.  d'An- 
gleterre. A  La  Haye,  chez  A.-D.  Rogissart , 
1726.) 

Paul  Rapin,  sieur  de  Thoyras,  né  à  Castres  le 
25  mars  1661,  mort  à  Wesel  le  16  mai  1725. 
(1.  Venue  del.,  Basan  se,  in-12,  dans  la  suite 
d'Odieuvre;  —  2.  Rogissart,  1726;  —  3.  N...) 


<r 


DE  L'ANCIENNE  PROVINCE  DE  LANGUEDOC. 


6i5 


Claude  de  Rebé,  archevêque  de  Narbonne,  par 
Cl.  Mellan.  Buste  en  trois  quarts  à  droite;  ca- 
lotte, courtes  mèches  de  cheveux,  légère  mous- 
tache et  barbiche,  camail ,  grand  col  rabattu, 
cordon  du  Saint-Esprit.  «  Claudius  de  Rebé 
archiepisc.  et  primas  Narbonensis.  —  Cl.  Mel- 
lan G.  del.  et  sculp.  » 

Claude  de  Rebé,  archevêque  de  Narbonne  en  i6r.8; 
mort  le  16  mars  1659.  (t.  Mellan  del.  et  se, 
in-fol.;  — 2.  Moncornet.) 

Saint  François  Régis  ( '1597-16401.  Grav.  sur  cuivre 
de  J.-F.  Cars,  1716.  Médaillon  ovale  sur  un 
socle  mouluré;  buste  en  trois  quarts  à  droite,  la 
tête  ceinte  d'une  légère  auréole  radiée;  le  saint 
porte  l'habit  de  la  Compagnie  de  Jésus,  le  man- 
teau ouvert  et  un  crucifix  passé  dans  la  ceinture. 
Sur  le  cadre  :  is.  joannes  franciscvs  régis  socie- 
tatis  iesv.  Sur  le  socle  :  «  I.  F.  Cars  sculpsit, 
1716.  »  Photograv.,  1894.  iP.  Gros,  Saint  Jean- 
François  Régis,  p.  1.) 

Statue  de  saint  François  Régis,  à  Moux  :  figure 
en  bronze  sur  un  socle  élevé,  en  avant  d'un 
bouquet  d'arbres.  Photograv.,  1894.  iP.  Cros, 
Saint  Jean-François  Régis,  p.  293.) 

Pierre-Paul  Riquet  :  portrait  ovale,  attribué  à  Sé- 
bastien Bourdon  1  toile  1;  buste  sans  mains,  en 
costume  sombre,  avec  rabat  bordé  de  guipure; 
tète  en  trois  quarts  à  droite;  visage  plein  et  co- 
loré; le  menton  est  rasé;  une  ombre  de  mous- 
tache brune  sur  la  lèvre  supérieure;  les  sourcils 
sont  fournis  et  saillants,  le  front  ridé;  une  am- 
ple perruque  brune  encadre  le  visage  et  laisse 
retomber  ses  boucles  sur  le  rabat;  les  yeux,  très 
vifs,  ont  une  teinte  dorée;  le  bas  du  visage  est 
très  fort,  à  double  menton,  la  lèvre  inférieure 
épaisse,  le  teint  coloré;  une  impression  géné- 
rale d'intelligence  et  de  volonté.  Le  cadre  a  été 
agrandi  dans  toutes  les  dimensions;  fond  som- 
bre. Haut.  :  82  cent.  (Arc/tires  du  canal  du 
Midi.  | 

Gravure  du  même,  dans  un  cadre  ovale,  avec  la 
légende  :  pierre  pavl  riquet  baron  de  bonrepos. 
Ecu  ovale  sur  un  cartouche  à  volutes  :  d'azur  à 
la  bande  d'or  accompagnée  en  chef  d'une  demi- 
fleur  de  lis  florencée  du  même,  en  pointe  de 
trois  quartefeuilles  ;  couronne  de  marquis;  sup- 
ports :  deux  griffons.  (Ibid.) 

Lithographie  du  même.  Couronne  ducale,  som- 
mée d'un  buste  d'ange  issant;  supports  :  deux 


anges  debout,  dont  les  tuniques  sont  semées  de 
quartefeuilles;  au-dessus  du  cimier,  sur  une 
banderole  :  juvat  pietas.  (E.  Belliard  del.  Lith. 
Grégoire  et  Desseux.)  (Ibid.) 

Portrait  inédit  de  Pierre-Paul  Riquet.  (Béziers, 
B.  S.  A.,  2,  XV,  38o.) 

Buste  de  Pierre-Paul  Riquet,  par  d'Arcis.  (Exp. 
Ac.  Toulouse,  1776,  252.) 

Pierre-Paul  Riquet,  baron  de  Bonrepos,  né  à  Bé- 
ziers, mort  à  Toulouse  en  1680.  (Lombart,  1672, 
d'après  F.  Delamare-Richard,  in-fol.  maj.) 

Riquet.  (M.  M.,  I,  210.) 

Statue  de  Riquet,  à  Béziers.  (M.  M.,  III,  211.) 

Statue  de  Riquet,  par  David  d'Angers,  à  Béziers. 
Dessin  de  Salières.  Grav.  anon.,  1864.  (/.  M., 
II,  141.) 

Mathias  de  Riquet,  président  à  mortier  au  Parle- 
ment de  Toulouse  :  portrait  en  pied,  en  costume 
d'audience,  assis  à  droite,  la  tête  en  trois  quarts, 
encadrée  d'une  grande  perruque  brune  ;  les  sour- 
cils saillants,  la  lèvre  inférieure  forte  rappellent 
le  type  de  Riquet;  le  nez  est  busqué;  robe 
rouge  fourrée  d'hermine;  épitoge  d'hermine  et 
de  satin  jaune  ;  manchettes  de  dentelle;  la  main 
droite  tient  un  parchemin,  la  main  gauche  s'ap- 
puie sur  le  mortier  à  galon  d'or  ;  le  siège  est  en 
bois  doré,  orné  de  feuillages  ;  fond  d'architec- 
ture, avec  grand  rideau  drapé  et  colonne. 
Haut.  :  2m22  ;  larg.  :  im47.  (Archives  du  canal 
du  Midi.) 

Pierre-Paul  Riquet,  comte  de  Caraman,  lieutenant 
général.  Portrait  en  pied,  de  face,  la  tête  en  trois 
quarts  à  droite;  costume  de  lieutenant  général, 
justaucorps  brodé  d'or,  habit  brodé  porté  sur  la 
cuirasse,  avec  la  croix  de  Saint-Louis;  le  visage 
est  rasé  et  plein,  la  perruque  poudrée  à  blanc.  Le 
général,  debout,  dans  sa  tente,  dont  l'ouverture 
drapée  laisse  voir  un  coin  du  ciel  et  la  silhouette 
des  fortifications  de  Cambrai,  éclairée  d'une 
lueur  d'artillerie,  s'appuie  du  bras  gauche  sur 
une  table  couverte  de  plans  et  de  livres  et  de  la 
main  droite  désigne  les  positions  de  l'ennemi. 
Le  sol  de  la  tente  est  couvert  d'un  tapis  rouge  à 
riches  ramages  sur  lequel  sont  jetés  négligeam- 
ment,  à  gauche,  des  pièces  d'armure  et  un  dra- 
peau blanc;  à  droite,  des  plans  de  fortifications 
à  demi  déroulés  et  des  in-folio  reliés  en   veau 
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fauve  à  tranche  rouge  ou  bleue.  Toile  :  haut., 
2m5g;  larg.,  im8o.  {Archives  du  Canal.) 
Antoine    Rivalz.    mort   à   Toulouse    en    1735,   à 
soixante-huit  ans.  (Rivalz  p.,  Barth.  Rivalz  se.) 

Antoine  Rivalz  ^1667-1735).  Dessin  de  E.  Bocourt. 

Gravure  de  J.  Guillaume.  (Ch.   Blanc,  H.  P., 

Ec.  Fr.,  II.) 
Rivais.  Grav.  de  Huyot.  (M.  M.,  II,  87.) 
Antoine  Rivalz,  peint  par  lui-même.   Phototypie 

de  grav.  contemporaine.  (H.  Aragon,  Hist.  de 

Toulouse,  p.  260.) 
Jean-Pierre  Rivalz,  né  à  Labastide-d'Anjou,  mort 

en  1706,  à  quatre-vingt-un  ans.  (N...,  Hist.  des 

Peintres,  par  d'Argenville.) 

Laçants  Riverius,  medicus  doct.  Univ.  Monspe- 
liensis  et  Prof,  regius.  anno  i653,  aet.  63; 
mortuus  anno  i65j.  (1.  N...,  in-40;  —  2.  Clau- 
dia R...,  in-fol.) 

Guillaume  Rondelet,  né  à  Montpellier  le  27  sep 
tembre  1507,  chirurgien,  docteur  et  professeur 
en  médecine,  chancelier  de  l'Université  de  Mont- 
pellier en  1 556,  mort  le  3o  juillet  i566,  à  cin- 
quante-neuf ans.  Théâtre  anatomique  de  Mont- 
pellier suggéré  par  lui.  (t.  N...,  dans  le  Recueil 
de  Boissard,  in-8°  :  B.  (Jean-Jacques),  de  Besan- 
çon, 1 533  ;  mort  à  Metz  le  27  mars  1598;  — 
2.  N...,  bois,  in-40;  —  3.  N...,  en  petit.) 

Guillaume  de  Rondelet,  médecin  naturaliste,  né  à 
Montpellier  (  1 5 1 7-1 566).  Lith.  de  E.  Moquin 
et  C'«;  —  Montpellier,  in-8°.) 

Antoine  Rossignol,  maître  des  Comptes,  connu 
par  son  talent  de  déchiffrer  sans  clef  les  lettres 
chiffrées,  né  à  Albi  le  Ier  janvier  i5qo,  mort  à 
quatre-vingt-trois  ans.  (N...,  1682,  in-fol.,  dans 
les  Hommes  illustres  de  Perrault.) 

Jean-Armand  de  Biscaras  de  Rotundis,  docteur  en 
théologie,  évêque  de  Digne,  Lodève  et  Béziers 
en  1671;  mort  en  1702.  (J.  Lenfant,  1670,  in-fol.) 

Roucher.  (M.  M.,  VI,  i75.) 

N.  de  Beauvoir,  dame  du  Roure.  (Mariette,  in-fol.) 

Portrait  de  J.-I'r.  Sylvestre  de  Roux,  marquis  de 
Puyvert.  Gravé  à  Toulouse  par  Lavalée,  avec 
sujet  allégorique  au  bas,  indiqué  par  ces  mots  : 
«  Édit  du  i3  février  1771.  »  (Mahul,  I,  p.  273.) 

Bas-relief  de  la  chapelle  de  Pierre  de  Saint-André, 
premier  président  au   Parlement  de  Toulouse. 


Pietà  sous  un  arc  richement  décoré  ;  deux  ma- 
gistrats à  genoux,  le  bonnet  entre  les  mains,  à 
droite  et  à  gauche.  Dessin  au  trait  s.  s.  (M.  S. 
A.  M.,  III,  pi.  li.) 

Jean  de  Saint-Bonnet, sieur  de Toiras, gentilhomme 
languedocien,  né  le  ier  mars  1 585 ,  maréchal 
en  i63o;  mort  au  siège  de  Montanette,  en  Mila- 
nais, le  14  juin  i636.  (1.  M.  Lasne  et  Priot, 
i632,  in-fol.;  —  2.  Mellan  del.  et  se,  in-fol.;  — 
3.  Huret,  in-fol.;  —  4.  Daret,  in-40;  —  5-  N..., 
Livre  des  Triomphes  de  Louis  le  Juste,  in-fol.; 
—  6.  Moncornet;  —  7.  N...,  in-12,  en  pied, 
avec  une  plume  sur  son  chapeau,  des  bottines  et 
son  épée  en  façon  de  canne;  —  8.  N...,  dans 
Odieuvre.) 

Le  comte  de  Sancerre  :  portrait  équestre.  Gravure 
anon.  (M.  F.,  III,  pi.  lvii,  i.) 

François  Sanchez,  Portugais,  professeur  royal  en 
philosophie  et  médecin  dans  l'Universitéde Tou- 
louse, âgé  de  quatre-vingts  ans.  (1.  M.  Lasne, 
i63o,  in-8°;  —  2.  N...,  en  petit;  frontispice  des 
Œuvres  philosophiques  de  Sanchez.  j 

Charles  de  Schomberg,  duc  d'Halluin,  maréchal 
de  France  (i6oi-i656).  (1.  Daret,  in-40;  —  2-  Le 
même,  i652,  in-40;  —  3.  Moncornet;  —  4.  N..., 
Livre  des  Triomphes  de  Louis  le  Juste,  in-fol.; 
5.  J.  Picart,  i658,  in-fol.) 

André  Scion,  prieur  de  Réalmont,  d'abord  minis- 
tre calviniste  et  chapelain  de  Charles  II  d'An- 
gleterre, converti  et  fixé  à  Rome.  (N.  Dorigny, 
Romae,  1696,  d'après  Vanflard,  in-40.) 

Jean-Charles  de  Ségur,  évêque  de  Saint-Papoul, 
né  à  Paris  en  1695,  abdiqua  en  1735  ;  mort  en 
1748.  (N...,  in-fol.;  —  2.  Mathey,  petit  buste, 
in-24.) 

Jean  de  Senac,  premier  médecin  du  roi  et  ancien 
capitoul  de  Toulouse  en  1744.  (1.  N...,  in-8°;  — 
2.  Petit  f.,  1759,  in-8°.) 

Jean  de  Serres,  né  dans  le  Vivarais  au  milieu  du 
seizième  siècle,  abjura  le  calvinisme  en  1597  et 
mourut  en  1598,  âgé  d'environ  cinquante  ans. 
Ouvrages  d'histoire  de  France.  (N...) 

Olivier  de  Serres  :  portrait  à  la  plume,  colorié,  par 
son  fils  Daniel.  Original  au  château  du  Pradel.^ 
Fac-similé  en  couleur.  (H.  Vaschalde,  Olivier 
de  Serres,  p.  i5o.) 
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Olivier  de  Serres,  statue  de  Charles  Bailly.  (Aube- 
nas,  1"  mai  1882.) Grav.  sur  bois.  (H.  Vaschalde, 
Olivier  de  Serres,  p.  142.) 

Hyacinthe  Serroni,  né  à  Rome  le  3o  août  16 17, 
évèque  d'Orange  en  1646,  de  Mende  en  1661, 
archevêque  d'Albi  en  1676;  mort  en  1687,  à 
soixante-dix  ans.  (1.  Et.  Picart,  in -fol.;  — 
2.  R.  Lochon,  1682,  in-40,  présentant  un  livre 
au  roi;  —  3.  Rigaud  p.,  Fr.  Ertinger  se,  1688, 
in-fol.;  —  4.  Simonneau,  1689,  in-8°.) 

Hyacinthe  Serroni,  par  Simonneau  :  buste  en  trois 
quarts  à  gauche;  calotte,  mèches  bouffantes,  ca- 
mail,  large  rabat,  croix  pastorale;  médaillon 
ovale,  au-dessus  d'une  tablette  inscrite  :  «  Hya- 
cinthus  Serroni  primus  Albiensium  Archiepis- 
copus.  —  Simonneau  fecit.  » 

Paul-Pierre  de  Se  vin,  né  à  Tournon,  peintre  à 
Lyon.  (1.  Z.  Cottelle  p.,  à  Rome,  1670,  âgé  de 
vingt  ans;  Vermeulen  se.  Paris,  1688,  in-40;  — 

2.  Fr.  Cheron  del.,  Ertinger  se,  1668,  in-8°;  — 

3.  Oliverius,  1692,  d'après  Eliz.  de  la  Croix, 
manière  noire.) 

L'abbé  Sicard  (1742-1822).  Grav.  de  Chambaron, 
1864.  (/.  M.,  II,  249.) 

Samuel  de  Sorbière,  né  à  Saint-Ambroix  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  abjura  en 
i653,  historiographe  du  roi;  mort  le  9  avril 
1670.  (1.  N.  Bonnart,  1664,  in-40;  —  2.  G.  Au- 
dran,  Rome,  1667,  in-40.) 

Arnaud  Sorbin,  dit  de  Sainte-Foy,  né  à  Montecb, 

près  Montauban,  attaché  au  cardinal  d'Arma- 
gnac, prédicateur  de  Charles  IX,  Henri  III  et 
Henri  IV,  évèque  de  Nevers;  mort  en  1606,  à 
soixante-quatorze  ans.  (Th.  de  Leu,  1594,  in-40.) 

Henri  de  Sponde,  né  à  Mauléon-de-Soule  en  1 568, 
converti  en  1 5g5,  évèque  de  Pamiers  en  1626; 
mort  à  Toulouse  le  18  mars  1643.  (1.  M.  Lasne, 
1641,  in-fol.;  —  2.  Jacques  Lubin,  1694,  in-fol.; 
—  3.  Habert;  —  4.  Et.  Desroch^rs,  in-8°.) 

Pierre  Subleyras,  peintre,  né  à  Uzès  en  1699, 
mort  en  1749.  (N...,  Histoire  des  Peintres,  par 

d'Argenville.) 

Pierre  Subleyras,  élève  d'Antoine  Rivalz  :  portrait 
en  trois  quarts  à  droite.  Dessin  de  E.  Bocourt. 
Grav.  sur  bois  de  Pannemaker,  1 853 .  (Magasin 
pittoresque,  XXI,  p.  340.) 


Charles-Nicolas  Taffoureau  des  Fontaines,  évèque 
d'Alet;  mort  en  1708.  (Rigaud  p.,  Chereau  se, 

in-40.) 

Mathelin  Taillasson,  roi  des  violons  de  France. 
Grav.  de  Huyot.  (M.  M.,  I,  9.) 

André  Taurelli,  jurisconsulte,  né  à  Dijon  en  1594, 
docteur  en  droit  dans  l'Université  de  Toulouse; 
mort  à  Boulogne  vers  1646.  (N...,  1645,  in-40, 
aet.  52.  Livre  de  l'Académie  degli  Miogniti.) 

Jean  de  la  Teissanderie,  évèque  de  Rieux  :  statue 
couchée,  en  marbre  blanc.  Dessin  au  trait,  litho- 
graphie, 1846.  (Dumège, /.,  IV,  6i5.) 

Le  même.  Phot.  d'Aug.  Delon,  in-fol.  (Les  sta- 
tues de  la  chapelle  de  Rieux.) 

Le  même  :  statue  à  genoux  présentant  un  modèle 
de  la  chapelle  de  Rieux.  (Ibid.) 

Antoine  Teissier,  conseiller  des  ambassades  et 
historiographe  du  roi  de  Prusse,  né  à  Montpel- 
lier le  28  janvier  i632,  fils  du  receveur  général 
de  la  Province  de  Languedoc;  mort  à  Berlin  le 
7  septembre  1715.  (N...,  in-40.) 

Antonius  de  Tolosani,  abbas  generalis  Canonico- 
rum  regul.  S.  Augustini  monasterii  S.  Anto- 
nii  Viennensis,  ejusdemque  ordinis  Restaurator, 
hœreticorum  oppugnator  sœvissimus,  virtute, 
doctrina,  miraculisque  clarus  :  obiil  12  julii 
i6i5,  œtat.  63.  (1.  N...,  in-fol.;  —  2.  N..., 
in-8°.) 

Jeanne,  comtesse  de  Toulouse,  femme  d'Alphonse 
de  France,  comte  de  Poitiers,  -f-  1261.  Tombeau 
en  forme  de  socle,  vu  à  plat,  sous  lequel  est  cou- 
chée la  statue  d'une  dame  sous  un  dais  ;  armes  : 
France  et  Poitiers.  (Tiré  de  l'abbaye  de  Gercy.) 
Dessin  lavé.  (F.  G.,  Pe  1 1  c,  f°  80.) 

Statue  de  Jeanne  de  Toulouse.  Dessin  au  trait. 
Lith.  Raynaud  frères,  1843.  (L2,  VI,  p.  224.) 

Guillaume  de  Toulouse,  brodeur  de  Montpellier. 
(G.  Toulouze,  in-40.) 

François  de  Tournon,  cardinal-archevêque  d'Em- 
brun (1517-1 527)  :  buste  coiffé  de  la  barrette,  en 
trois  quarts  à  gauche,  vêtu  d'une  robe  et  d'un 
manteau  :  «  M.  d'Ambrun  depuis  cardinal  de 
Tournon.  »  (Ancienne  collection  de  lord  Ro- 
nald.) Lith.  (Three  hundred  jrench  portraits. 
London,  1875.) 
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François  de  Tournon,  cardinal  en  i53o;  mort  en 
i562.  (i.  F.  V.  \\\,  in-8°;  —  2.  Desrochers;  — 
3.  Deux  dessins  au  Cabinet  de  M.  de  Fontette.) 

Rose-Marie-Hélène  de  Tournon,  vicomtesse  Adol- 
phe du  Barry.  Miniature  du  château  du  Vergier. 
Phototypie  de  J.  Rover,  de  Nancy.  {Revue  du 
Vivarais,  II,  n°  3.) 

Jacques  de  Tourreil,  de  l'Académie  royale  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  et  de  l'Académie  fran- 
çoise,  né  à  Toulouse  le  19  octobre  1 656,  mort  à 
Paris  le  11  octobre  1715  :  buste  drapé,  en  trois 
quarts  à  droite,  dans  un  médaillon  ovale  ;  perru- 
que très  longue,  riche  vêtement  damassé,  jabot 
de  dentelle;  armoiries.  (Benoist  pinx.,  N.  Ede- 
linck  sculp.) 

François  de  Troy,  peintre,  né  à  Toulouse  en  1645, 
mort  à  Paris  en  1730.  (1.  De  Troy  p.,  Drevet  se, 
in-fol.  ares  rare);  —  2.  Poilly,  17 14,  in-fol.;  — 
3.  M.  de  Bachaumont,  d'après  Mme  Doublet, 
in-40;  —  4.  Bonys,  d'après  de  Troy,  1713,  in-fol.; 

—  5.   N...,  Histoire  des  Peintres  d'Argenville; 

—  6.  Desrochers.) 

François  de  Troy  :  buste  à  droite,  dans  un  mé- 
daillon ovale.  (Suite  de  Desrochers.)  «  François 
de  Troy,  Peintre  ordinaire  du  Roy,  ancien  Di- 
recteur de  l'Académie  Royale  de  Peinture  et  de 
Sculpture. 

De   I  roy  dans  son  grand  art  avoit  très  peu  d'égaux 
Et  ses  portraits  avoient  tant  de  force  et  de  vie, 
Que  tous  ceux  qu'il  peignoit  sembloient  de  ses  tableaux 
N'être  que  la  f'oible  copie. 

M.  Moraine. 

A  Paris,  chez  Petit,  rue  S.  Jacques,  près   les 
Mathurins.  » 

François  de  Troy.  Dessin  de  J.  Gagniet.  Gravure 
de  Jattiot.  (Ch.  Blanc,  //.  P.,  Ec.  Fr.,  I.) 

Portrait  de  François  de  Troy  :  buste  drapé,  en 
trois  quarts  à  gauche.  Dessin  au  trait.  «  Fran- 
cesco  de  Troy.  —  V.  G.  D.  » 

Jean-François  de  Troy  (1679-1752).  Dessin  de 
E.  Bocourt.  Grav.  de  J.  Guillaume.  (Ch.  Blanc, 
//.  P.,  Ec.  Fr.,  II.) 

Jean-François  de  Troy  :  buste  en  trois  quarts 
à  droite,  dans  un  médaillon  ovale  encadré  de 
draperies;  l'artiste,  nu-tète,  richement  vêtu,  en 
jabot  de  dentelle,  tient  la  palette  de  la  main 
droite,  le  pinceau  de  la  gauche.  (Sans  lettre.) 


.Michel  Tubeuf,  évêque  de  Saint-Pons  en  i65_|, 
de  Castres  en  1664;  mort  à  Paris  en  mars  1682. 
(M.  Lasne,  in-fol.) 

Michel  Tubeuf,  évêque  de  Saint-Pons  et  de  Cas- 
tres, par  M.  Lasne.  Buste  en  trois  quarts  à 
gauche,  dans  un  médaillon  ovale;  calotte,  che- 
veux négligés,  camail,  croix  épiscopale;  armoi- 
ries dans  un  médaillon.  «  Michael  Tubeuf  Régis 
a  Consiliis,  Episcopus  Sancti  Pontii  Tomeria- 
rum  1654,  et  Castri  Albigensium  1666.  — 
M.  Lasne  ad  vivum  fecit.  i656.  » 

Théodore  Turquet,  de  Mayerne,  chevalier  et  baron 
d'Aubonne,  docteur  en  médecine  de  Montpel- 
lier, premier  médecin  du  roi  d'Angleterre  en 
i636.  (i.  N...,  in-4°;  —  2.  N...,  in-fol.;  — 
3.  I.  Simon,  d'après  Rubens  (en  Angleterre), 
in-fol.  maj.,  manière  noire.) 

S'-B.-P.  vicomte  d'Uston-Saint-Michel,  1739;  dé- 
puté deComminges  en  1789.  (Courbe  se,  in-40.) 

Dom  J.  Vaissete.  Dessin  de  Jules  Boilly.  Grav. 
sur  acier  d'Alph.  Boilly,  1840.  (Dumège,  Lang.. 
I,  frontispice.) 

Gabriel  Vandages  de  Malapeire,  doyen  du  séné- 
chal de  Toulouse;  mort  le  5  mai  1702  à  soixante- 
dix-huit  ans.  (N.  Bazin,  1703,  in-40.) 

Jacobus  Vanière,  Societ.  Jesu,  poeta,  autor  prœdii 
rustici  :  obiit  Tolosœ  i?3g,  œt.  76.  (1.  Desro- 
chers;   —   2.    Crespy,   médaillon   au   Parnasse 

françois.) 

Jacques  Vanière  (3  mars  1664-22  août  1739)  :  buste 
en  marbre,  par  David  d'Angers.  Dessin  de 
E.  Vastine.  Grav.  de  Chambaron,  1 863.  (///. 
du  Midi.  I,  p.  49.) 

Portrait  de  Vaucanson.  (Magasin  pitt.,  L,  p.  rai.) 

Bouchard,  comte  de  Vendôme  et  de  Castres, 
•f  141 2;  Isabeau  de  Bourbon,  sa  femme,  •{•  1400; 
Jeanne  de  Vendôme,  leur  fille.  Tombe  de  cui- 
vre gravée  :  chevalier,  dame  et  petite  fille  dans 
un  encadrement  gothique;  armes  :  chef  au  lion 
rampant  sur  le  tout,  parti  de  France  à  la  bande 
chargée  de  trois  lionceaux.  Saint-Georges  de 
Vendôme].  Dessin  à  la  plume  lavé.  (F.  G., 
Pe  11  c,  f°  34.) 

Marie  Liesse  de  Sainte-Thérèse  de  Luxembourg, 
duchesse  de  Ventadour,  carmélite  au  couvent 
de  Chambéry.  Portrait  en  pied.  Grav.  Petit. 
Fac-similé.  (R.  V.  L,  VII,  23.) 
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Nicolas  de  Verdun,  premier  président  de  Tou- 
louse, puis  de  Paris  en  1616;  mort  le  16  mars 
1627.  (1.  M.  Lasne,  en  trois  façons  différentes, 
in-40,  âgé  de  cinquante-sept  ans;  —  2.  Mellan, 
in-40;  —  3.  Corbin,  in-8»;  —  4.  Crispin  de  Pas, 
d'après  Dumoustier,  in-4".) 

Jean-Baptiste  de  Verthamon,  évêque  de  Pamiers; 
mort  en  avril  1735,  à  quatre-vingt-neuf  ans. 
iYignon  p.,  Drevet  se,   1695,  in-fol.) 

Louis  de  Vervins,  archevêque  de  Narbonne  (161 5- 
1628).  Peint  en  1619,  à  soixante-douze  ans.  Por- 
trait à  l'huile.  (Musée  de  Narbonne,  Catalogue 
Fil,  208.) 

Raymond  Vieussens,  docteur  en  médecine  de 
Montpellier,  à  quarante-deux  ans,  en  i685. 
(1.  Math.  Boulanger,  i685,  in-fol.;  —  2.  Pous- 
sin p.,  Le  Roi  se,  1708,  in-fol.;  —  3.  Le  même, 
in-fol.,  en  manière  noire  ;  —  4.  N...,  in-8°.) 

Louis-Hector,  duc  de  Villars  :  portrait  peint  par 
Rigaud.  Grav.  de  Pierre  Drevet  (1664- 1739). 
iBibl.  Nat.,  Duchesne,  2:7.) 

Louis,  duc  de  Villars,  maréchal  de  France  :  por- 
trait à  mi-jambes,  cuirassé,  de  1734.  Grav.  sur 
acier.  (Icon.  des  Lett.  de  A/mc  de  Sévigné,  i3i.) 

Antoine  de  Ville,  né  à  Toulouse,  ingénieur  célè- 
bre, né  en  1596.  (Artemisia  Gentileschi  p.,  Hier. 
David  se,  in-40.) 

Maffre  de  Voisins,  vicomte  de  Lautrec,  dit  le  che- 
valier d'Ambres,  sous  François  Ier.  (Dessin  au 
Cabinet  de  M.  de  Fontette.  1 


SCENES    HISTORIQUES    ET    LEGENDAIRES 

Départ  des  Tectosages  de  Toulouse,  Grav.  de 
Sébastien  Le  Clerc.  (Ann.  de  La/aille,  I;  tète  de 
page  de  l'abrégé  de  l'ancienne  histoire.) 

Le  consul  Cépio  s'emparant  de  l'or  de  Toulouse. 
Dessin  de  A.  Béringuier,  1901.  (H.  Aragon, 
Hisl.  de  Toulouse,  frontispice.) 

Saint  Saturnin,  martyr.  Toile  de  M.  Chartran 
(Salon  de  1877).  Dessin  de  l'artiste.  Grav.  sur 
bois.  (G.  B.  A.,  XVI,  48.) 

Martyre  de  saint  Sernin  :  à  droite,  sur  un  perron 
de  deux  marches,  entre  des  colonnes  cannelées, 
le  gouverneur  romain  préside  au  supplice  avec 
deux  prêtres  drapés,  dont  l'un  porte  une  cou- 


ronne de  feuillages;  ils  sont  assistés  d'un  aco- 
lyte; au  pied  du  perron,  un  esclave  rompt  la 
crosse  de  l'évêque  dont  l'étole  traîne  à  ses  pieds; 
à  gauche,  le  taureau  baisse  la  tête,  aiguillonné 
par  deux  servants  couronnés  de  feuillage  et  ar- 
més d'épieux;  saint  Saturnin,  drapé,  la  barbe 
courte,  les  bras  liés  autour  du  corps  par  une 
corde  attachée  à  la  sous-ventrière  du  taureau,  est 
allongé  à  terre;  dans  le  fond,  l'enceinte  de  Tou- 
louse, flanquée  de  tours  carrées,  est  dominée 
par  la  silhouette  du  Capilole  dont  la  façade  est 
décorée  de  colonnes  et  d'un  fronton  triangulaire. 
Composition  de  Signol.  Dessin  de  Weber. 
(  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  p.  3.) 

Navigation  miraculeuse  du  corps  de  saint  Anto- 
nin,  conduit  par  deux  aigles  et  encensé  par  deux 
anges  (d'après  des  vitraux  d'église).  En  perspec- 
tive, le  Castella  et  la  ville  de  Pamiers.  Gr.  eau- 
forte.  (H.  Duclos,  H.  A.,  I,  p.  134.) 

Miracle  de  Fanjaux  :  bas-relief  du  seizième  siècle. 
Lith.  Raynaud  frères.  (Atlas  archéol pyr.,  pi.  5.) 

Bas-relief  en  bois  qui  est  dans  le  Cabinet  de 
M.  Barry  :  miracle  de  Montréal  (le  feu  con- 
sume les  livres  des  albigeois  et  respecte  ceux  de 
saint  Dominique;  dix-septième  siècle);  paysage 
accidenté,  groupe  de  maisons  sur  un  tertre  à 
gauche,  bûcher  au  milieu,  flammes  brûlant  un 
livre  ouvert,  un  autre  livre  élevé  au-dessus 
de  la  fumée  ;  à  droite,  saint  Dominique,  un  per- 
sonnage en  feutre  et  pourpoint,  et  trois  person- 
nages derrière;  à  gauche,  six  personnages  en 
perspective,  deux  à  deux,  les  premiers  en  cha- 
peau, pourpoint  et  manteau.  (Fonquernie  del., 
lith.  Raynaud.  — Épopée  toulousaine  :  Flor.  Du- 
cos,  T.  Delboy,  i85o;  I,  1,  p.  101.) 

Bas-relief  en  bois  du  Cabinet  de  M.  Barry  (dix- 
septième  siècle  ou  fin  seizième)  :  château  avec 
enceinte  sur  un  coteau,  bois  à  droite;  saint  Do- 
minique élevant  la  croix;  quinze  figures;  deux 
cavaliers  armés  de  lances  au  premier  plan , 
croupe  d'un  cheval  sans  cavalier,  un  mort,  un 
blessé,  quatre  paysans;  deux  guerriers  portant 
des  bannières  à  la  croix;  palissade.  (Fonquernie 
del.,  lith.  Raynaud.  — Ibid.,  4,  p.  448.) 

La  comtesse  Léonor  aux  pieds  de  Simon  de  Mont- 
fort  :  Montfort  en  guerrier  du  quinzième  siècle  ; 
la  comtesse  en  Espagnole  ;  Simon  debout  à 
droite,  la  main  droite  sur  la  hanche;  à  gauche, 
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rideau  à  glands,  une  table,  casque  dessus;  der- 
rière, tente  et  drapeau.  (Puyo  del.,  lith.  Raynaud 
frères.—  Ibid..  II,  5.  p.  o-> 

La  comtesse  Alice  de  Montfort,  au  Château  Nar- 
bonnais,  écoutant  les  cris  de  l'insurrection  dans 
les  rues  :  la  comtesse  assise,  tournée  à  droite, 
sur  une  haute  chaise  ;  derrière  elle  trois  de  ses 
dames;  à  gauche,  près  d'une  table  à  tapis  où 
est  posé  un  hanap,  personnage  barbu  assis, 
page  debout,  vu  de  dos,  homme  barbu  nu-tête, 
guerrier  casqué,  deux  autres  derrière;  à  droite, 
fenêtre  à  petits  carreaux  à  losange,  le  trouba- 
dour Guillaume  Figuer,  la  viole  à  la  main, 
montre  la  fenêtre.  (Puyo  del.,  lith.  Raynaud 
frères.  —  Ibid.,  8,  p.  368.) 

Destruction  de  Béziers.  Dessin  au  trait.  Lith. 
Ravnaud  frères,  1842.  (Dumège,  Lang.,  V;  Add., 

p.;  .3.) 

Attaque  de  Béziers  par  les  Croisés.  Dessin  au 
trait,  1868.  Fac-similé  Gillot.  (Mary-Lafon,  La 
croisade  contre  les  albigeois,  p.  57.) 

Prise  de  Carcassonne  :  machine  dressée  contre  les 
murs.  Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud  frères. 
1842.  (Dumège,  Lang.,  V;  Add.,  p.  1 14.) 

Attaque  de  la  Cité  de  Carcassonne.  Dessin  au 
trait.  Fac-similé  Gillot.  (Mary-Lafon,  La  croi- 
sade, p.  62.) 

Défaite  des  croisés  allemands  à  Montjori.  Dessin 
au  trait.  Liih.  Raynaud  frères,  1842.  (Dumège, 
Lang.,  p.  120;  Add.) 

Défaite  des  croisés  allemands  devant  Montjori 
par  les  chevaliers  du  comte  de  Foix.  Dessin  au 
trait.  Fac-similé  Gillot.  (Mary-Lafon,  La  croi- 
sade, p.  99.) 

Arrivée  du  roi  Pierre  d'Aragon  devant  Muret. 
Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud  frères,  1842. 
(Dumège,  Lang.,  V,  p.  128.) 

Arrivée  du  Toi  Pierre  d'Aragon  devant  Muret. 
Dessin  au  trait.  Fac-similé  Gillot.  (Mary-Lafon, 
La  croisade,  p.  147.) 

Bataille  de  Muret  :  bas-relief  du  seizième  siècle. 
Lith.    Raynaud    frères.   (Atlas   archéol.   pyr., 

pi.  5., 

Rentrée  du  comte  Raymond  dans  Toulouse  :  ex- 
pulsion des  Français.  Dessin  au  trait.  Lith. 
Raynaud  frères,  1842.  (Dumège,  Lang.,  V; 
Add.,  p.  142.) 


Réception  du  comte  Raymond  VII  par  les  Tou- 
lousains. Dessin  au  trait.  Fac-similé  Gillot. 
(Mary-Lafon,  La  croisade,  p.  25i.) 

Bataille  de  Baziège  :  défaite  des  Français.  Dessin 
au  trait.  Lith.  Raynaud  frères,  1842.  (Dumège, 
Lang.,  V;  Add.,  p.  i5i.) 

Bataille  de  Baziège.  Dessin  au  trait.  Fac-similé 
Gillot.  (Mary-Lafon,  La  croisade,  p.  348.) 

Attaque  de  Toulouse  par  les  croisés.  Dessin  au 
trait.  Fac-similé  Gillot.  (Mary-Lafon,  La  croi- 
sade, p.  271.) 

Défaite  des  Français  devant  Toulouse.  Dessin  au 
trait.  Lith.  Raynaud  frères,  1842.  (Dumège, 
Lang.,  V,  p.  123.) 

Siège  de  Marmande  par  le  prince  de  France 
Louis  VIII.  Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud 
frères,  1842.  (Dumège,  Lang.,  V;  Add.,  p.  i52.) 

Arrivée  du  roi  Louis  VIII  devant  Marmande.  Des- 
sin au  trait.  Fac-similé  Gillot.  (Mary-Lafon,  La 
croisade,  p.  35 1.) 

Combat  de  Castelnau.  Dessin  au  trait.  Lith.  Ray- 
naud frères,  1842.  (Dumège,  Lang.,  Y  ;  Add.. 
p.  124.) 

Combat  de  cavalerie  à  Saint-Martin  de  Las  Bor- 
des. Dessin  au  trait.  Fac-similé  Gillot.  (Mary- 
Lafon,  La  croisade,  p.  1 18.) 

Siège  de  Moissac.  Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud 
frères,  1842.  (Dumège,  Lang.,  V;  Add.,  p.  126.) 

Défense  du  château  de  Beaucaire.  Dessin  au  trait. 
Fac-similé  Gillot.   (Mary-Lafon,   La   croisade, 

p.  198.) 

Reddition  de  Moissac  aux  croisés.  Dessin  au  trait. 
Fac-similé  Gillot.  (Mary-Lafon,  La  croisade, 
p.  134.) 

Mort  de  Simon  de  Montfort  :  le  chef  des  croisés, 
frappé  à  la  tête  au  pied  des  murs  de  Toulouse, 
s'affaisse,  soutenu  par  un  chevalier.  Dessin  de 
A.  Béringuier.  (H.  Aragon,  Ht st.  de  Toulouse, 
p.  109.) 

L'auteur  Wilhem  de  Tulède  lisant  son  manuscrit 
Chanson  de  la  croisade  contre  les  hérétiques 
albigeois.  Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud  frères, 
1841.   (Fauriel,   frontispice;   Dumège,  L.,  III, 

pi.  vu.) 

Exécution  d'un  hérétique.  Croquis  à  la  plume 
tracé  de  1249  à  1254  par  un  scribe  du  comte 
Alphonse  de  France  sur  un  projet  de  bulle  con 
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tre   les   hérétiques.    (Galette   des  Beaux-arts, 
1873,  VII,  p.  209.) 

Serment  des  douze  consuls  de  Toulouse  entre  les 
mains  du  sénéchal  de  Carcassonne  Guillaume 
de  Cohardon,  commissaire  royal  :  intérieur  de 
palais,  à  colonnes;  escalier  et  portique  à  gauche, 
gardé  par  des  guerriers;  trône  à  droite,  surélevé 
de  trois  marches  et  orné  de  draperies  où  siège 
le  commissaire  royal.  Gravure  de  Sébastien 
Le  Clerc,  1687.  (Ann.  de  Laf aille,  I  ;  en  tête  des 
Preuves.) 

Prestation  de  serment  au  roi  de  France.  Grav.  de 
Sébastien  Le  Clerc.  (An A.  de  La/aille,  I;  en 
tète  du  premier  chapitre.  ) 

Saint  Louis,  évèque  de  Toulouse,  recevant  les 
pauvres  à  sa  table.  Dessin  de  J.-P.  Laurens. 
Grav.  de  M.  Valette  (composé  pour  une  édition 
de  Y  Imitation).  (G.  B.  A.,  XIV,  141.) 

Saint  Louis,  évèque  de  Toulouse,  donnant  la 
couronne  de  Naples  à  son  frère.  Tableau  de 
Benezet.  Dessin  autogr.  de  P.  Rivière.  {Journ. 
ill.  de  l'Exp.  tout.,  II,  p.  3.) 

Vœu  fait  par  le  roi  Charles  VI  à  Notre-Dame 
d'Espérance,  dans  le  cloître  des  Carmes  de  Tou- 
louse :  le  roi  Charles  VI;  le  duc  de  Touraine, 
frère  du  roi  ;  le  duc  de  Bourbon  ;  Pierre  de  Na- 
varre, comte  d'Évreux  ;  Henri  de  Bar;  Philippe 
d'Artois,  comte  d'Eu;  Olivier  de  Clisson,  con- 
nétable de  France;  Enguerrand,  sire  de  Couci. 
Dessin  de  Du  Four.  Grav.  de  C-N.  Cochin, 
1742.  (Hist.  gén,  de  Languedoc,  IV,  p.  3g6.) 

Vœu  du  roi  Charles  VI  à  Notre-Dame  d'Espérance. 
Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud  frères,  1844. 
(Dumège,  Lang.,  VII,  p.  33o;  —  Atlas  arch. 
pyr.,  pi.  29.) 

Vœu  de  Charles  VI  au  couvent  des  Carmes  de 
Toulouse.  Phototypie  du  dessin  de  Rivalz. 
(H.  Aragon,  Hist.  de  Toulouse,  p.  149.) 

Réception  de  Charles  VI  par  Gaston  Phébus, 
1 389.  Eau-forte  de  J.-A.  Chauvet.  (Duclos, 
H.  A.,  VII  ;  frontispice.) 

L'entrée  de   la  reine   Marie  d'Anjou  et   les   capi- 
touls  de  1442-1444  :  page  entière  des  Anna/es. 
Dessin    de    W'eber.    Lith.    de    Thierrv    frères. 
Yoy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  33'.  1 


Les  capitouls  de  Toulouse  du  28  décembre  1440. 
Dessin  au  trait.  Grav.  sur  bois,  1871.  (Magasin 
pittoresque,  XXXIX,  p.  i36.) 

Entrée  de  Louis  XI,  n'étant  encore  que  dauphin, 
dans  Toulouse,  en  1443.  Dessin  de  Despax. 
Grav.  de  L.  Mag.  Hortemels.  (Hist.  gén.  de 
Lang.,  V,  p.  28.) 

Entrée  du  dauphin  Louis,  portant  en  croupe  la 
reine,  sa  mère,  en  1443  ;  portraits  et  armes  des 
capitouls  de  l'année.  Dessin  au  trait.  Lith.  Ray- 
naud frères,  1844.  (Dumège,  Lang.,  VII,  p.  i32 ; 
—  Atlas  archéol.  pyr.,  pi.  34.) 

Entrée  du  dauphin  :  adoration  des  Mages  et  capi- 
touls, etc.  (Cabinet  Béguillet).  Grav.  de  Ville- 
min.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  33".) 

Entrée  de  Charles  VII  dans  Toulouse.  Dessin  au 
trait.  Lith.  Raynaud  frères,  1844.  (Dumège, 
Lang.,  VIII,  p.  6  des  Add.) 

Rétablissement  du  Parlement  à  Toulouse  en  1469. 
Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud  frères,  1844. 
(Dumège,  Lang.,  VIII;  Add.,  p.  20;  —  Allas 
arch.  pyr.,  pi.  39.) 

Attaque  d'une  place  forte  :  entrée  du  roi  Char- 
les VII.  (Cabinet  Béguillet).  Grav.  de  Villemin. 
(  Yoy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  33"'.) 

Capitouls  de  l'année  1440  :  miniature  des  Annales 
de  Toulouse.  Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud 
frères,  1844.  (Dumège,  Instit.,  II,  p.  148.) 

Saint  Roch  distribuant  ses  biens  aux  pauvres.  Ta- 
bleau d'Annibal  Carrache  (galerie  de  Dresde). 
Grav.  de  Guido  Reni,  1 571-1642.  (Bibl.  Nat., 
Duchesne,  144.) 

Scènes  historiques  de  l'année  i5oo.  (Cabinet  de 
M.  Béguillet).  Dessin  au  trait.  Grav.  de  Ville- 
min. (Voy. pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  33".) 

Autre  feuille,  i5oo  :  la  Desima,  etc.  Grav.  de  Vil- 
lemin. (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  33''.) 

Entrée  du  dauphin  François  II  dans  Toulouse,  en 
1 533.  Dessin  au  trait.  Lith.  Raynaud  frères, 
1844.  (Dumège,  Lang.,  VIII,  p.  260.) 

Entrée  du  roi  François  Ier  à  Toulouse.  Dessin  ar- 
rangé. Juxta  picluram  Tolosœ.  Grav.  sur  cuivre 
de  S.  Le  Clerc,  1701,  (Lafaille,  Ann.,  II,  p.  1.) 

La  belle  Paule  offrant  les  clefs  de  Toulouse  à 
François  Ier,  1 533 .  Dessin  de  A.  Béringuier. 
(H.  Aragon,  Hist.  de  Toulouse,  p.  181.) 
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Entrée  de  la  reine  Éléonor  d'Autriche,  femme  du 
roi  François  Ier,  dans  Toulouse  en  1 533.  Dessin 
de  Despax.  Grav.  de  L.  Mag.  Hortemels.  (Hist. 
gén.  de  Lang..  V.  p.  134.) 

Entrée  de  la  reine  Éléonore,  femme  du  roi  Fran- 
çois Ier,  dans  Toulouse,  en  1 533.  Dessin  au 
trait.  Lith.  Raynaud  frères,  1844.  (Dumège, 
Lang.,\U\.  p.  262;  — Atlas  arch.pyr.,  pi.  36.) 

Entrée  du  dauphin,  fils  de  François  Ier,  à  Tou- 
louse en  1 533.  Dessin  au  trait,  calque  des  Archi- 
ves. Lith.  Raynaud  frères.  (Dumège,  Atlas 
arch.  pyr.,  pi.  35.) 

Entrée  à  Toulouse  du  dauphin ,  fils  de  Fran- 
çois Ier,  1 533.  (Ann.  ms.  de  l'hôtel  de  ville.)  Des- 
sin au  trait  de  P.  Rivière,  i865.  (Journ.  ill.  de 
l'exp.  tout.',  p.  2.  Chromolithographie  du  même.) 

Portraits  des  capitouls  de  Toulouse:  Benoist,  Fran- 
çois de  Fonte,  Pierre  Coustoux,  Jehan  de  Che- 
verri,  Pierre  Salamonis,  Mathieu  Pauc,  Guil- 
laume Bergier,  Berail  Benezeyt,  par  Charles 
Pingault,  1 536.  Aquarelle  sur  vélin.  (Ann.  ms.) 

Entrée  du  connétable  Anne  de  Montmorency. 
(Ann.  cap.)  Dessin  de  Weber.  Lith.  de  Thierry 
frères.  (Voy.  pilt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  33\) 

Portraits  des  capitouls  Antoine  Dumay ,  Géraud 
d'Agret,  Pierre  d'Abauzit  et  Pierre  de  Grandelle, 
par  Charles  Galery,  1601.  Aquarelle  sur  vélin. 
(Ann.  ms.) 

Les  capitouls  G.  de  Bertier,  Jacques  Courtines, 
Jacques  Fonrouge,  Arnaud  d'André  et  le  tréso- 
rier Tournier.  Min.  de  Chalette.  (Ann.  capit.) 
Dessin  de  Weber.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  33*.) 

Plan  du  siège  de  Montpellier  en  1622.  Gravé  par 
le  sieur  Villaret.  (D'Aigrefeuille,  Hist.  de 
Montp.,  éd.  Coulet,  IV,  7.) 

Plan  du  siège  de  Montpellier  en  1622,  copié, 
d'après  Aigrefeuille,  sur  celui  qui  fut  dressé  à 
l'époque  du  siège  et  inséré  dans  le  Mercure 
français  et  le  Livre  des  Triomphes  de  Louis  le 
Juste.  Ce  plan,  orienté  le  nord  en  bas,  embrasse 
une  partie  du  cours  du  Lez  et  de  son  affluent  le 
Merdanson.  Il  indique,  autour  de  l'ancienne  en- 
ceinte de  Montpellier,  flanquée  de  trente-trois 
tours  carrées  et  percée  de  six  portes,  les  défenses 
bastionnées  élevées  par  d'Argencourt  pour  cou- 
vrir la  place.  Ces  défenses  comprennent  :  sur  le 
flanc  nord,  les  bastions  de  la  Blanquerie  (bas- 


tion noir),  des  Tuileries  (bastion  blanc)  et  des 
Carmes  et  la  demi-lune  d'Argencourt;  sur  le 
flanc  est,  l'ancien  et  le  nouveau  bastion  Saint- 
Denis,  ce  dernier  enveloppant  l'autre,  le  cavalier 
de  Montpellier  et  le  bastion  de  Lattes;  sur  le 
flanc  sud,  les  bastions  de  la  Barbotte,  de  la  Sau- 
nerie  et  de  la  Madeleine;  sur  le  front  ouest,  les 
bastions  de  Saint-Guilhem,  du  Peyrou  et  de 
Saint-Jaume.  Un  ouvrage  à  corne  couvre  le  bas- 
tion du  Peyrou  et  occupe  le  sommet  du  plateau  ; 
sur  le  front  opposé,  plateau  Saint-Denis,  est  dé- 
taché un  ouvrage  rectangulaire  à  corps  saillant 
vers  le  sud.  Sur  le  front  nord,  en  avant  du  bas- 
tion de  la  Blanquerie,  sont  établies  des  redoutes 
et  tenailles  avec  ouvrage  à  scie.  Le  logis  du  roi 
est  au  nord,  près  du  Lez,  à  côté  d'un  pont,  cou- 
vert du  côté  de  la  ville  par  une  tête  bastionnée; 
sur  la  droite  du  roi  s'étendent,  le  long  d'un  pla- 
teau, au  nord  du  Merdanson,  après  les  tentes  de 
M.  le  Prince,  des  maréchaux  de  Praslin  et  de 
Bassompierre,  les  campements  des  régiments  des 
gardes,  Navarre,  Piémont,  Normandie,  et  le 
régiment  de  M.  de  Montmorencv  ;  au  sud  du 
Merdanson,  et  en  face  du  Peyrou,  le  régiment 
de  M.  de  Vendôme;  au  sud-est,  en  face  le  bas- 
tion de  la  Saunerie,  le  régiment  du  Connétable; 
au  sud-ouest,  le  marquis  de  Saint-Chaumont 
garde  les  deux  rives  du  Lez,  au  pont  Ju vénal, 
couvert  par  une  tête  bastionnée.  La  cavalerie  est 
dans  la  plaine,  au  nord-ouest,  en  avant  du  logis 
du  roi.  L'attaque  royale  est  effectuée  au  nord, 
sur  les  bastions  de  la  Blanquerie  et  des  Tuile- 
ries, où  sont  pratiquées  les  tranchées  obliques 
de  cheminements  et  les  batteries  parallèles  à  la 
place,  celles  de  M.  de  Montmorency  à  l'est.  Des 
figurines  finement  gravées  indiquent  tous  les 
mouvements  des  troupes,  la  position  des  pièces, 
notamment  l'engagement  des  ouvrages  Saint- 
Denis,  où  fut  tué  le  duc  de  Fronsac  le  3  septem- 
bre, et  l'assaut  donné  le  10  septembre  aux  tenail- 
les avancées  des  assiégés.  Gravé  par  le  sieur 
Villaret.  Grav.  sur  cuivre.  (Ch.  d'Aigrefeuille, 
Hist.  de  Montpellier,  f/3y.  —  Réduction  photo- 
gravée  dans  l'édition  Coulet  du  même  ouvrage, 
[883.) 

Jeton  commémoratif  de  la  prise  de  Montpellier  : 
le  roi  Louis  XIII,  à  cheval,  à  droite,  l'épée  haute, 
s'avance  au  galop,  par  dessus  des  cadavres, 
vers  une  porte  de  la  ville  où  des  suppliants  le 
reçoivent  à  genoux  :  «  armis.  et.  clementia.  vie- 
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tor.,  1623  (victorieux  par  les  armes  et  la  clé- 
mence). R  (  écus  accolés  de  France  et  de  Na- 
varre,  avec  la  couronne   et  les  ordres.)  L.   — 

LVDOVICVS.    XIII.    FRAN'CORVM.    ET.    NAVAR.-E.    REX.    » 

(Collection  Richard.) 

Portraits  des  capitouls Guillaume  Duverger,  Pierre 
Lamamye,  Jean  Ceaux,  Guillaume  Dambes, 
Etienne  Besset,  Durtaud,  Pierre  de  Vie,  Pierre 
Carrière,  par  Antoine  Durand,  1646.  Peinture  à 
l'huile  sur  vélin.  (Ann.  ms.) 

Portraits  des  capitouls  Arnaud  de  Redon,  Nicolas 
de  Rabaudy,  Jean  Olivier,  Salomon  de  Galien, 
Jean  Dalbo,  Barthélemv  Charlarv,  François 
Dujarric.  Anne  Ferrières,  assistant  à  l'entrée  du 
roi  Louis  XIV,  par  Antoine  Durand,  1659. 
{Ann.  ms.) 

Portraits  des  capitouls  Bertrand  de  Michaelis, 
Jean  Daste,  Antoine  Martin,  Jean  de  Castera, 
Geraud  Arche.  Jacques  d'André,  Pierre  Doujat, 
Germain  de  I.afaille,  par  Antoine  Durand, 
1660.  Peinture  à  l'huile  sur  vélin.  (Ann.  ms.  1 

Portraits  des  capitouls  Queyratz,  Tourel,  Bavard, 
Nauté.  Dujarri,  Jean  Bernadou,  Durtaud  Roche- 
fort,  Tilhol,  par  Antoine  Durand  et  Hilaire  Pa- 
der,  1(164.  Peinture  à  l'huile  sur  vélin.  (Ann. 
ms.) 

Portraits  des  capitouls  Hierosme  Darmengaud, 
Jean-Pierre  de  Guibbert,  Jean  Delvolvé,  Ber- 
nard Auriol,  François  Dambelot,  Jean  Vergier, 
par  André  Lèbre,  itk)2.  Peinture  à  l'huile  sur 
vélin.  (Ann.  ms.) 

Les  lanternistes  se  rendant  à  leur  séance.  Dessin 
d'Achille  Blairsy.  Grav.  de  Chambaron,    i863. 
///.  du  Midi.  I,  p.  61.) 

Portraits  des  capitouls  Jean  Gardel,  Pierre  de  Bar- 
raux ,  Louis  Larrieu ,  Joseph  Ponsard  ,  Jean 
Cousse,  d'Olivier,  baron  d'Encausse,  Jean-Tho- 
mas Saget,  Jean  de  Roais,  par  Jean  Michel, 
1701 .  Peinture  à  l'huile  sur  vélin.  ( Ann.  ms.) 

Assemblée  des  États  de  Languedoc.  Gravure 
d'Etienne  Picart,  1 63 1  -  1 72 1 .  (Musée  de  Nar- 
bonne,  Catalogue  Fil,  476. 1 

Séance  des  États  de  Languedoc.  Dessin  de  Chena- 
vard.  Grav.  de  Fragonard.  |  Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  I,  p.  111,  1 833.) 

Portraits  des  capitouls  Jean  Pessoles,  Vincent 
Margastaud,  Jean  Revel,  Jean-Antoine  Lafon, 


Jacques  Malvesin,  Jean  Fortic,  Jean  Montaudié, 
Jacques  Avril,  par  Antoine  Rivalz,  1714.  Pein- 
ture à  l'huile  sur  vélin.  (Ann,  ms.) 

Portraits  des  capitouls  Guillaume  Cortade-Betou, 
Guillaume  de  Branque,  Guillaume  Gracin,  An- 
dré-François de  Lanoy  de  Méricourt,  Jean 
Vaïsse,  Guillaume-Hyacinthe  Pradines  de  Ci- 
ron,  Pierre  Sanchely,  Jean  de  Massia,  par  An- 
toine Rivalz,  1709.  Peinture  sur  vélin.  (Ann.  ms.) 

Portraits  des  capitouls  Antoine  Dejean,  Antoine 
Ferluc,  Joseph  Cormouls,  Jacques  de  Valette, 
baron  de  Fenouillet,  Guillaume  Bonnafous, 
Jean-François  Delort,  Jean-Raymond  de  Campu- 
naut,  Pierre  Miramont,  par  Antoine  Rivalz, 
1718.  Peinture  à  l'huile  sur  vélin.  (Ann.  tns.) 

Portraits  des  capitouls  Charles  Lagane,  Thomas- 
Casimir  de  Ces,  baron  d'Ossages,  Jean-François 
Desazars,  Jean  Désirât,  par  Cammas,  1753. 
Peinture  à  l'huile  sur  vélin.  (Ann.  ms.) 

Portraits  des  capitouls  Pierre  Dazies,  Jean-Joseph 
Dufau,  Antoine  Cahusac,  Paschal  Barthe,  Jean- 
Pierre  Sarremejanne,  Charles  Lebel,  Raymond- 
François  Gounon,  par  Jean-Pierre  Rivalz,  1772. 
Peinture  à  l'huile  sur  vélin.  (.4 «h.  ms.) 

Tableau  allégorique  sur  le  retour  des  Parlements, 
par  Cammas  fils  :  le  roi  Louis  XVI  rend  à  la 
Justice  un  glaive  orné  de  palmes  et  de  fleurs; 
les  peuples  applaudissent.  (Exp.  Ac.  Toulouse, 

1775-70.) 

Dessin  du  tableau  sur  le  rétablissement  du  Parle- 
ment, par  Cammas  fils.  (Exp.  Ac.  Toulouse, 
1775  ;  —  Desseins,  14.) 

Frontispice  du  Catalogue  de  l'Exposition  de  Tou- 
louse de  1773  :  le  Temple  des  Arts  ;  le  génie  de 
la  peinture,  la  flamme  sur  le  front,  planant  dans 
les  airs,  soulève  le  rideau  q ni  voilait  l'entrée  du 
temple;  la  ville  de  Toulouse,  drapée  et  casquée 
en  Pallas,  soutient  un  pan  du  rideau  et  découvre 
l'intérieur  du  temple  où  sont  alignés,  sur  un 
lambris,  au  pied  des  colonnes,  les  bustes  de 
Jean-Pierre  Rivalz,  Marc  Arcis ,  Guillaume 
Cammas  et  P.  Lucas  ;  devant  les  bustes,  fume 
un  autel  antique,  orné  de  guirlandes,  au  pied 
duquel  sont  groupés  une  tête,  un  chapiteau,  une 
palette,  un  marteau  et  un  écu  ovale  aux  armes 
de  Toulouse.  Grav.  à  l'eau-forte  de  François 
Lucas.  (Cat.  des  ouvr.  exp.au  salon  de  l'hôtel  de 
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ville,  par  /'.le.  roy.  de  peint.,  sculpt.  et  archil. 
le  18  mai  ijj3,  Toulouse,  1773.) 

Emblème  de  la  Chambre  de  commerce  de  Tou- 
louse :  navire  en  mer,  phare,  dauphin  et  sirène; 
sur  le  pavillon  d'arrière  :  Consilium  commercii 
Tolosani.  Grav.  sur  bois.  (Bull.  Soc.  Arch. 
Midi,  i885,  p.  25.) 

Catafalque  projeté  pour  être  exécuté  dans  l'église 
de  Saint-Etienne  pour  les  honneurs  funèbres 
de  Louis  XV.  (Exp.  Ac.  Toulouse,  1774,  i36.) 

Vue  et  perspective  du  catafalque  et  décorations 
funèbres  projetées  par  le  corps  de  ville,  pour  les 
obsèques  de  Louis  XV,  dans  l'église  Saint- 
Etienne,  d'après  le  dessin  du  sieur  Hardy  fils, 
ingénieur  de  la  ville.  (Exp.  Ac.  Toulouse, 
'774,   i3o.) 

Vue  de  la  place  de  la  Maison  de  Ville  de  Tou- 
louse, avec  la  décoration  du  feu  d'artifice  tiré 
pour  célébrer  le  retour  du  Parlement.  Dessin  de 
Moretti.  (Exp.  Ac.  Toulouse,  îyyb,  144.) 

Les  membres  du  Parlement  de  Toulouse  devant  le 
tribunal  révolutionnaire.  Dessin  de  A.  Bérin- 
guier.  (H.  Aragon,  Hist.  de  Toulouse,  p.  287.) 


TYPES    ET    COSTUMES 

Un  marché  à  Albi.  Croquis  de  L.  Soulié.  Grav. 
de  Chambaron,  1 863.  (///.  du  Midi,  I,  p.  37.) 

Paysans  de  l'Ardèche.  (Mosaïque  du  Midi,  II, 
p.  6.) 

Costumes  de  l'Aude,  1 835.  Dessin  et  grav.  de  Duc. 
(A.  Hugo,  France pitt.,  I,  p.  196.) 

Costumes  des  habitants  de  l'Aude  et  de  la  Haute- 
Garonne.  (Mosaïque  du  Midi,  I,  p.  177.) 

Costumes  de  l'Aude  :  femme  assise  au  bord  d'un 
chemin,  près  d'une  maison,  coiffée  d'un  grand 
chapeau;  homme  adossé,  chapeau  noir  à  re- 
troussis,  culotte,  ceinture,  guêtres  noires  à  bou- 
tons; femme  debout,  coiffée  d'un  mouchoir, 
tenant  à  la  main  un  grand  chapeau  noir,  fichu 
croisé  sur  la  poitrine.  (Duc  del.  et  sculp.  — 
France  pittoresque.) 

Coiffure  des  femmes  de  Beaucaire  :  profil  à  gau- 
che. Grav.  sur  bois,  1871.  (Magasin  pittoresque, 
XXXIX,  p.  208.) 


Chameau  de  Saint-Aphrodise.  (Mosaïque  du  Midi, 
I,  p.  108.) 

Un  Caussenard  à  la  foire  de  Sainte-Enimie  :  buste 
de  face,  menton  rasé,  courte  moustache,  blouse 
(type  rural).  Dessin  de  G.  Vuillier.  (Tour  du 
Monde,  1886,  II,  p.  280.) 

Un  Caussenard  à  la  foire  de  Sainte-Enimie  :  buste 
de  face,  coiffé  d'un  chapeau  mou,  barbe  courte, 
moustache  inculte  (type  bourgeois).  Dessin  de 
G.  Vuillier.  (Tour  du  Monde,  1886,  II,  p.  280.) 

Mendiante  des  Cévennes.  Dessin  de  Salières.  Grav. 
de  Chambaron,  (864.  (///.  du  Midi,  II,  p.  41 1.) 

Type  de  Cévenol.  Grav.  de  A.  Thiriat.  (P.  Joanne, 
Dict.,  II,  p.  793.) 

Costumes  du  Gard  :  un  homme  et  deux  femmes 
debout,  l'une  s'appuyant  sur  une  hotte  pleine 
de  légumes,  1 835.  (A.  Hugo,  France  pitt..  II, 
p.  36.) 

Les  Gitanos  :  homme,  femme  et  enfant.  Dessin  de 
J.  B...  Grav.  non  signée,  i863.  (III.  du  Midi,  I, 
p.  109.) 

Costumes  de  l'Hérault  :  un  homme  et  deux  fem- 
mes debout,  l'une  portant  une  cruche  sur  la  tête, 
i835.  (A.  Hugo,  France  pitt.,  Il,  p.  76.) 

Costumes  de  la  Haute-Loire  :  une  femme  et  deux 
hommes,  l'un  assis,  i835.  Grav.  et  dessin  de 
Lacauchie.  (A.  Hugo,  France  pitt.,  II,  p.  148.) 

Costume  des  habitants  de  la  Haute-Loire.  (Mosaï- 
que du  Midi,  I,  p.  225.) 

Groupe  de  dentellières  de  la  Haute-Loire,  d'après 
une  phot.  de  M.  Jackson.  (P.  Joanne,  D.  G., 
IV,  p.  2254.) 

Costumes  des  habitants  de  la  Lozère.  (Mosaïque 
du  Midi,  III,  p.  119.) 

Costumes  de  la  Lozère  :  un  homme  et  deux  fem- 
mes. Dessin  et  gravure  de  Lacauchie,  i835. 
(A.  Hugo,  France  pitt.,  II,  p.  196.) 

Types  méridionaux  :  le  chevrier.  Grav.  non  si- 
gnée, i863.  (///.  du  Midi,  I,  p.  8.) 

Le  marchand  de  lait  d'ànesse.  Dessin  de  E.  V... 
Grav.  non  signée.  (///.  du  Midi,  I,  p.  16.) 

Types  méridionaux  :  le  marchand  de  mort  aux 
rats.  Dessin  de  Salières,  1864.  (///.  du  Midi,  II, 
p.  180.) 
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Tvpes  méridionaux  :  le  raccommodeur  de  faïence. 

Dessin  de  Salières.  Grav.  n.  s.,  1864.  (///.  du 

Midi,  II,  p.  60.) 
Costumes  méridionaux  :  les  tondeurs.  Dessin  de 

Ad.  Baune.  Grav.  de  Van  Moos.  (Midi  illustré, 

i863,  p.  24.) 
Grisettes   de  Montpellier  :  deux  jeunes  filles  se 

donnant  le  bras  et  marchant  à  droite,  sur  une 

promenade.  Lith.  de  H.  Brunet,  Lyon.  (Vilback, 

Voy.  en  Long.,  1825,  p.  276.) 
La  danse  du  chevalet.  (Mosaïque  du  Midi,   III, 

p.  271. 1 
Paysannes  des  environs  de  Montpellier,  dans  un 

site  pittoresque,  à  côté  d'un  vieux  puits  :  l'une 

est  assise  sur  un  âne;  l'autre,  debout,  porte  une 

cruche  sur  la  tète.  Lith.   de  H.   Brunet,    1825. 
Vilback,  Voy.  en  Lang.,  p.  382.) 

Ferme  de  Nimes;  femme  des  environs  de  Nimes; 

costumes   en   pied.   Dessin    de  Compte-Calix. 

Grav.  in-40,  coloriées  par  Pelée. 
Foire  de  la  Pentecôte,  à  Nimes.  Dessin  de  E.  Bour- 

delin.  (///.  du  Midi,  III,  p.  173.1 

Course  de  taureaux  aux  Arènes  de  Nimes.  Dessin 
de  J.  B...  Grav.  n.  s.,   i863.  (///.  du  Midi,  I, 

P-  770 

Fête  de  Pézenas  :  la  danse  des  treilles.  Dessin  de 
J.  B...  Grav.  n.  s.,  i8f>3.  (///.  du  Midi,  I,  p.  93.) 

Fêtes  de  Pézenas  :  le  jeu  de  bâton.  Grav.  n.  s., 
i863.  (///.  du  Midi,  I,  p.  89.) 

Un  paysan  de  Saint-Chély  :  buste  en  trois  quarts 
à  gauche;  vieillard  imberbe,  en  blouse,  coiffé 
d'un  petit  chapeau,  appuyé  sur  son  bâton.  Des- 
sin de  G.  Vuillier.  Grav.  sur  bois.  (Tour  du 
Monde,  1886,  II,  p.  286.1 

Un  habitant  de  Sainte-Enimie  :  buste  de  trois 
quarts  à  droite;  visage  imberbe,  cheveux  courts, 
ébouriffés,  blouse.  Dessin  de  G.  Viullier.  (Tour 
du  Monde,  1886,  II,  p.  282.) 

Une  dame  de  Sainte-Enimie  :  buste  en  trois' quarts 
à  gauche;  capote  enrubannée,  visage  à  méplats 
accentués.  Dessin  de  G.  Viullier.  (Tour  du 
Monde,   1886,   II,  p.  282.) 

Foire  de  Sainte-Enimie  :  une  rue  montante  du 
bourg,  dominée  par  les  croupes  du  Causse  qui 
laissent  à  peine  entrevoir  un  coin  du  ciel; 
maisons  à  hautes  murailles,  parcimonieusement 
et  irrégulièrement   percées;    baraques,    chars  à 


boeufs,  gardeuses  de  cochons,  dépôts  de  vaisselle 
grossière,  groupes  de  paysans  et  de  paysannes. 
Dessin  de  G.  Viullier.  Grav.  sur  bois  de  Bar- 
bant. (Tour  du  Monde,  1886,  II,  p.  281.) 

Figures  :  costumes  dessinés  dans  le  département 
du  Tarn.  Aquarelle  de  Soulié.  (Exp.  Toulouse, 
i835,  262.) 

Costumes  du  Tarn  :  deux  hommes  et  une  femme 
debout.  Dessin  et  grav.  de  Lacauchie.  (A.  Hugo, 
France  pitt.,  III,  p.  188.) 

Guerrier  tectosage  :  figure  debout,  armée  de  la 
hache  et  du  bouclier;  longs  cheveux,  forte  mous- 
tache, menton  rasé,  casque  conique  orné  d'une 
aile  d'oiseau.  Dessin  de  A.  Béringuier,  1901. 
(H.  Aragon,  Hist.  de  Toulouse,  p.  19.) 

Guerrier  tectosage.  (Mosaïque  du  Midi,  II,  p.  n.) 

Chef  tectosage.  (Mosaïque  du  Midi,  II,  p.  10.) 

Le  comte  de  Toulouse  au  tombeau  de  Saint-Remy, 
à  Reims  :  figure  debout,  barbue,  la  couronne  à 
neuf  perles  sur  la  tète,  armé  de  toutes  pièces, 
drapé  du  manteau  de  pair  et  du  camail,  tenant 
dans  la  main  gauche  les  éperons  du  roi.  (Figure 
de  style  florentin.)  Dessin  de  Bance.  Grav.  de 
Vauthier  et  Normand  fils.  (Comte  de  Laborde, 
Mon.  de  la  France,  II,  pi.  227.) 

Un  capitoul  :  figure  debout,  nu-tête,  en  robe. 
Dessin  de  A.  Béringuier.  (H.  Aragon,  Hist.  de 
Toulouse,  p.  160.) 

Costumes  de  Toulouse  et  de  la  Haute-Garonne  : 
un  homme  et  deux  femmes  debout;  coiffures  de 
femmes  à  grands  rayons  ;  l'homme  porte  un  cos- 
tume pyrénéen;  char  à  bœufs  dans  le  lointain. 
Dessin  et  grav.  de  A.  Lacauchie,  i835.  (A.  Hugo, 
France  pitt.,  II,  p.  44.) 

Type  de  Toulousaine.  Dessin  de  Léon  d'Orléac, 
i863.  (///.  du  Midi,  I,  p.  229.) 

Costume  toulousain  :  femme  du  peuple,  coiffée 
d'un  mouchoir.  Dessin  de  A.  Béringuier. 
(H.  Aragon,  Hist.  de  Toulouse,  p.  304.) 

Bandeau  de  coiffure  féminine  toulousaine  :  serre- 
tète,  «  sarradisse  »,  et  coiffe  ordinaire  d'enfant. 
Grav.  de  J.  Ambialet.  (L'Anthrop.,  IV,  i3.) 

Trois  têtes  de  femmes  toulousaines  coiffées  du 
bandeau  vertical,  oblique,  et  du  foulard.  Grav. 
de  J.  Ambialet.  (L'Anthrop.,  IV,  12.) 
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Vue  du  Pont-Neuf  de  Toulouse,  prise  dans  le 
moment  où  le  pont  et  la  rivière  sont  couverts  de 
spectateurs  pour  voir  l'ancien  supplice  de  la 
cage.  Peinture  de  Gaillac,  élève  d'Antoine  Ri- 
valz.  (Cabinet  du  commandeur  de  Lussan.) 
[Exp.  Ac.  Toulouse,  1777,  25.) 

La  remise  des  rieurs  aux  Mainteneurs  des  Jeux 
Floraux  par  le  curé  de  la  Daurade.  Dessin  de 
J.  R...  Gravure  de  Chambaron,  1 863.  (///.  du 
Midi,  I.  p.  69.) 

Personnages,  scènes  populaires,  rue  de  la  Fonde- 
rie, à  Toulouse.  Aquarelle  de  Soulié.  (Exp.  de 
Toulouse,  1 835,  261.) 

Uniforme  des  soldats  du  régiment  du  Vivarais 
(quatre  types)  :  gris,  parements  rouges  (1684- 
1749);  collet,  parements  et  veste  rouges  (1749- 
i/63};  parements  verts  (1 763-1 77b);  parements 
grenats  1 1775-1795).  Grav.  en  couleur.  (R.  V.  L, 
IV,  441. 

Un  Wisigoth  :  figure  debout,  vêtue  d'une  jaquette 
et  de  chausses  bouffantes.  Dessin  de  A.  Bérin- 
guier.  (H.  Aragon,  Hist.  de  Toulouse,  p.  47.) 


SCEAUX   DATES 

DU    TREIZIÈME    AU    DIX-SEPTIÈME    SIÈCLE 

1200.  —  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse.  Or. 
communiqué.  L.-M.  Hortemels.  (/..,  V,  pi.  n,  4.) 

1201.  —  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse.  Or. 
A.  N'.,  J  309,  n°  2.  (D.,  Inv.,  I,  742.) 

1202.  —  Mathieu  de  Montmorency,  connétable. 
Grav.  A.  Collas.  (Très,  de  num.  et  de  glypt. 
Comm.,  IV,  1).  —  Autre  (12 19),  avec  les  seize 
alérions  au  lieu  de  quatre.  (Ibid.,  IV,  2.) 

—  Rostan  de  Sabran,  sénéchal  du  comte  de  Tou- 
louse. Or.  B.-R.,  TTA  2,  4.  Dessin  de  Lau- 
gier.  (B.,  pi.  28,  n°  2.) 

1205.  —  Légat  Pierre  de  Castelnau.  Or.  B.-R., 
Livre  d'or,  217.  Dessin  de  Laugier.  (B.,  pi.  109, 
n°6.) 

1206.  —  Guillaume  d'Antignac,  évêque  de  Mague- 
lone  :  main  tenant  deux  clefs.  Dessin  au  trait, 
1894.  1  F.  Fabrègè,  Ilist.  deMaguelone,  I,  p.  186.) 

—  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse.  Or.  B.-R., 
TTD  2.  Dessin  de  Laugier.  (B.,  pi.  7,  n°4.) 


1206.  —  Pierre  II,  roi  d'Aragon,  seigneur  de  Mont- 
pellier. Or.  B.-R.,  CCK  14,  7.  Dessin  de  Laugier. 
(B.,  pi.  59.) 

—  Guillaume  IV,  comte  de  Forcalquier,  Or. 
B.-R.,  CCQO  3,  3.  Grav.  (Ruffi,  Hist.  de  Mar- 
seille, p.  56.)  Dessin  de  Laugier.  (B.,pl.  23,  n°  3.) 

1207.  —  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse.  Or. 
A.  N.,  J  58g,  n°  1.  (D.,  L743.) 

1208.  —  Guillaume  d'Antigniac,  évêque  deMague- 
lone. Or.  A.  N.,  T.—  L.-M.  Hortemels.  (L.,V., 
pi.  1,9.) 

1209.  —  Saint-Pierre  de  Psalmodi.  Or.  B.-R., 
OM,  Daladel,  1.  Dessin  de  Laugier.  (B.,  pi.  r,3, 
n»  1.) 

—  Guillaume  Porcelet.  Or.  communiqué.  Grav. 
(L.,  V,  pi.  vu,  108.) 

12:0.  —  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse.  L.-Mag. 
Hortemels,  1745.  (L.,  V,  pi.  11,  n°  5.)  Dessin  à 
la  plume.  Lith.  Raynaud  frères.  (Dumège, 
Arch.pyr.,  Atlas,  pi.  48,  n°  3.) 

—  Guillaume  de  Baux,  prince  d'Orange.  Or.  A.  N., 
T.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  vi,  65.) 

121 1.  —  Simon  de  Montfort.  Or.  A.  N.,  J  890, 
n°  2.  (D.,  I,  708.) 

—  Raymond  Trencavel,  vicomte  de  Béziers.  Or. 
A.  N.,  J  890,  n»  3.  (D.,  I,  759.) 

12 12.  —  Pierre  II  d'Aragon.  Or.  H. -G.,  M.  Tou- 
louse, I,  192.  —  M. 

12 13.  —  Raymond-Roger,  comte  de  Foix.  Or. 
A.  N.,T.  —  L.-M.  Hortemels.  [L.,  pi.  iv,  18.) 

12 14.  —  Simon,  comte  de  Montfort.  Or.  B.-R., 
Chartier  de  Montdragon,  148.  Dessin  de  Lau- 
gier. (B.,  pi.  57,  n°  2.) 

—  Bernard  Atton,  vicomte  de  Nimes.  Or.  A.  N., 
J890.  (D.,  I,763.) 

—  Raimond  de  Montaut.  Or.  A.  N.,  J  890,  n°  12. 
(D.,  1,2874.) 

i2i5.  —  Abbaye  Notre-Dame  de  la  Grasse.  Or. 
A.  N.,  J  890,  n°  16.  (D.,  III,  8238.)  Dessin  au 
trait.  Bois.  (Mahul,  CC,  II,  p.  432.) 

—  Guillaume  d'Antignac,  évêque  de  Maguelone  : 
main  tenant  deux  clefs.  Dessin  au  trait,  1894. 
(F.  Fabrège,  Hist.  de  Maguelone,  I,  p.  186.) 

—  Guillaume,  abbé  de  la  Grasse.  Or.  A.  N.,  J  890, 
n°  16.  (D.,  IIL  8745.) 
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12 1 5.  —  Raimond  Roger,  comte  de  Foix.  Or. 
A.  N.,  J  332,  n"3.(D.,  I,  661.) 

1217.  —  Simon  de  Montfort.  Or.  A.  N.,  J  890, 
n°  19.  (D.,  I,  747.) 

—  Raymond  Pelet,  comte  d'Alais.  Or.  A.  N., 
J  890.  (D.,  I,  753.) 

—  Consuls  de  Xarbonne.  Or.  A.  N.,  T.  (L.,  V, 

pi.  vin,  3.) 

1218.  —  Guillaume,  évèque  de  Viviers  (Saint- 
Vincent').  Or.  B.-R.,  OM,  Le  Bourg,  dir.  1. 
Dessin  de  Laugier.  (B.,  pi.  82,  4.) 

—  Abbaye  Saint-Pierre  de  Psalmodi.  Or.  A.  N., 
J  295,  n»  i3.  (D.,  III,  835o.) 

—  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse.  Or.  A.  N., 
J  3o6,  n°6o.  (D.,  I,  744.) 

—  Consuls  de  Montpellier  (d'après  Gariel).  Or. 
(Idée   de  Montpellier,   part.   2,   p.    141.)  Grav. 

/...  V,  pi.  vin,  5.) 

1219.  —  Bernard,  comte  de  Comminges.  Or. 
A.  N.,T.  —  L.-.M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  iv,  14.) 

1221.  —  Amaury  de  Montfort.  Or.  A.  N.,  J  890, 
n»  29.  (D.,  I,  748.) 

1222.  —  Raymond,  comte  de  Toulouse,  seigneur 
du  Venaissin.  Or.  B.-R.,  TTO  i5,  3.  Dessin  de 
Laugier.  (B.,  pi.  8,  n"  1 . 1 

1225.  — ■  Bermond  d'Anduze,  évèque  de  Viviers 
(Saint-Vincent).  Or.  B.-R.,  OM,  Bidon,  dir. 
10.    Dessin  de  Laugier.  (B.,  pi.  82..  5.) 

—  Roger-Bernard,  comte  de  Foix.  Or.  A.  N.,  T. 
L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  v,  19.) 

1226.  —  Cardinal  Romain  de  Saint-Ange,  légat 
apostolique.  Or.  A.  N.,  T.  —  L.-M.  Hortemels. 

/..,  V,  pi.  .,  3.) 

—  Cardinal  Conrad,  évèque  de  Porto,  légat  du 
Saint-Siège  en  Languedoc.  Or.  A.  N.,  T.  — 
L.-M.  Hortemels.  iL.,  V,  pi.  1,  2.) 

—  Tedise,  évèque  d'Agde.  Or.  A.  N.,  T.  — 
L.-M.  Hortemels.  (£,.,  V,  pi.  1,  7.) 

—  Arnaud,  évoque  de  Nimes.  Or.  A.  N.,  T.  — 
L.-.M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  1,  12.) 

—  Abbé  de  Feuillans.  Or.  A.  N.,  J  399,  n°  25. 
(D..  III.  8712.) 

—  Abbaye  de  Saint-André  de  Villeneuve-lès-Avi- 
gnon. Or.  A.  N.,  J  2.j5,  a*  4.  (D.,  III,  83G7.) 


1226.  —  Amaury  de  Montfort,  comte  de  Toulouse. 
L.-M.  Hortemels,  1745.  (L.,  V,  pi.  m.  n"  12.) 
Dessin  à  la  plume.  Lith.  Raynaud  frères.  (Du- 
mège,  Arch.pyr.,  Atlas,  pi.  48,  n"  10.) 

—  Bernard  V,  comte  de  Comminges.  Or.  A.  N., 
J  3gg,  n»25.(D.,  I,  5g3.) 

—  Bernard  V,  comte  de  Comminges.  Or.  A.  N., 
J  624,  n»  6.  (D.,  I,  594.) 

—  Hugues  Sanche,  comte  de  Roussillon.  Or. 
A.  N., T.  — L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  v,  37.) 

—  Jacques,  roi  d'Aragon,  seigneur  de  Montpellier. 
Or.   A.  N.,  T.  —   L.-M.   Hortemels.    (L.,   V, 

pi.  n,  1.) 

—  Guy  de  Montfort.  Or.  A.  N.,  J  295,  n°  3. 
(D.,  1,709.) 

—  Béraud  de  Mercœur.  Or.  A.  N.,  T.  —  L.-Mag. 
Hortemels.  (L.,  V,  pi.  vi,  95.) 

—  Frotard  d'Olargues.  Or.  A.  N.,  T.  (L.,  V, 
pi.  vu,  104.) 

—  Pons  d'Olargues.  Or.  A.  N.,  J  628,  n°  18. 
(D.,  II,3i09.) 

—  Raimond  Arnaud  de  Puylaurens.  Or.  A.  N., 
J  399,  n°27.  (D.,  II,  3334.) 

—  Sicard  de  Puylaurens.  Or.  A.  N. ,  J  629, 
n°  25o.  (D.,  II,  3332.) 

—  Pons  de  Thézan.  Or.  A.  N.,  J  3o5,  n°  1.  — 
L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  vi,  124;  —  D.,  II, 
368o.) 

—  Guillaume-Pierre  de  Vintron,  chevalier.  Or. 
A.  N.,T.  (L.,  V,  pi.  vu,  128.) 

—  Ville  de  Béziers.  Or.  A.  N.,  T.  (L.,  V, 
pi.  vin,  4.) 

—  Commune  de  Carcassonne.  Or.  A.  N.,  J  627, 
17.  (Mahul,  CC,  V,  p.  327.) 

Consuls  de  Nimes.  Or.  A.  N.,  T.  (L.,  pi.  vin,  2.) 
Grav.  de  F.-P.  Charpentier,  1758.  (Ménard, 
Ifist.,  VII,  p.  685.) 

1227.  —  Bermond  d'Anduze,  évèque  de  Viviers 
(Saint-Vincent).  Or.  B.-R.,  OM..  Jalez ,  i3. 
Dessin  de  Laugier.  (B.,  pi.  82,  6.) 

—  Bernard  d'Anduze.  Or.  A.  N.,  J  890,  n°  28. 
(D.,  I,  1188.) 

1228.  —  Pierre  Amiel,  archevêque  de  Narbonne. 
Or.  A.   N.,   T.  —    L.-M.   Hortemels.   (L.,  V, 

Pl.  .,5.) 
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i23o.  —  Guillaume  de  Sabran,  comte  de  Forcal- 
quier  :  équestre;  croix  de  Toulouse.  Or.  B.-R., 
SSA  39.  Dessin  de  Laugier.  (B.,  pi.  23,  n°  4.) 

i23i.  —  Ravmond,  abbé  de  Gaillac.  Or.  A.  N., 
T.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  1,  18.)  Des- 
sin de  Chenavard.  Lith.  de  Dauzats.  (Voy.pitt. 
et  rom.  Lang.,  I,  texte,  p.  33.) 

—  Raimond.  abbé  de  Gaillac.  Or.  A.  N.,  J  309, 
n°8.  (D.,  111,8733.) 

—  Albert  II,  abbé  de  Saint-Théodard  de  Montau- 
ban.  Or.  A.  N.,  J  3 10,  n»  49.  (.D.,  III,  8856.) 

1232.  —  Bermond  dAnduze,  évèque  de  Viviers 
(Saint-Vincent!.  Or.  B.-R.,  OM,  Bidon,  dir.  3. 
(B.,  pi.  82,  7.. 

—  Sicard  de  Mircmont.  Or.  A.  N.,  T.  (L.,  V, 
pi.  vu,  96.) 

1235.  —  Arnal  Ier,  évèque  de  Nimes.  Or.  B.-R., 
la  Maj.,  GC,  4e  C.  Dessin  de  Laugier.  (B., 
pi.  80,  no  8.) 

1236.  —  Raymond  VII,  comte  du  Venaissin.  L.-M. 
Hortemels.  (L.,  V,  pi.  n,  n°  7.)  Dessin  à  la 
plume.  Lith.  Raynaud  frères.  (Dumège,  Arch. 
pyr.,  Atlas,  pi.  48,  n°  2.) 

—  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse.  Or.  A.  N., 
T.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  n,  7.) 

1237.  —  Matfre,  seigneur  de  Castelnau.  Or.  A.  N., 
J  309,  n"  14.  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  vi, 
77;  —  D->  !>  l645-i 

1238.  —  Guillaume  III,  évèque  d'Uzès  (Saint- 
Théodoritj.  Or.  B.-R.,  OM ,  Saint-André  de 
Crugières,  7;  Berrias,  16  et  17.  Dessin  de  Lau- 
gier. (B.,  pi.  81,  3.i 

—  Amaury  de  Montfort,  comte  de  Toulouse.  Or. 
communiqué.  L.-M.  Hortemels.  (L.,  pi.  iv,  i3.) 

—  Philippe  de  Montfort  Or.  A.  N.,  J  295,  n°  6. 
(D.,  I,  2909.) 

—  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse.  Or.  A.  N., 
T.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  n,  6.)  Dessin 
à  la  plume.  Lith.  Raynaud  frères.  (Dumège, 
Arch.  pyr.,  Allas,  pi.  48,  nu  4.) 

—  Olivier  de  Termes. Or.  A.  N.,  T.—  L.-M.  Hor- 
temels. (L.,  V,  pi.  vi,  123.; 

1239.  —  Pierre  Amiel,  archevêque  de  Narbonne. 
A.  Collas.  {Très.  Comm.,  XIX,  8.) 


1239.  —  Clarin ,  évoque  de  Carcassonne.  Or. 
A.  N.,  T.  —  L.-M.  Hortemels.  {L.,  V,  pi.  1,  8; 
—  Mahul,  CC,  V,  p.  416.) 

—  Roger-Bernard  II,  comte  de  Foix.  Or.  A.  N., 
J  332,  n°4.  (D.,  L662.) 

1240.  —  Géraud  dAniort.  Or.  A.  N.,  T.  —  L.-M. 
Hortemels.  (L.,  V,  pi.  iv,  53.) 

—  Guillaume  de  Pierre-Pertuse.  Or.  A.  N.,  J  395, 
n°  1 39.  (L.,  V,  pi.  vu,  107;  —  D.,  II,  32io.) 
Grav.  sur  bois.  (Mahul,  CC,  IV,  p.  584.) 

—  La  dame  de  Pierre-Pertuse  :  sambue  en  forme 
de  gaine,  fendue  sur  le  devant  et  soutenant  par 
derrière  le  dos  et  les  épaules,  emprisonnant  jus- 
qu'aux hanches  le  bas  du  corps.  (Galette  des 
Beaux-Arts,  1876,  XIII,  p.  741.) 

1241.  —  Raymond,  comte  de  Toulouse,  marquis 
de  Provence.  Or.  B.-R.,  TTS  5.  Dessin  de  Lau- 
gier. (B.,  pi.  8,  n°  2.) 

—  Roger  de  Foix.  Or.  A.  N.,  J  532,  n"  5.  (D.,  I, 
664.) 

—  Jacques  Ier,  roi  d'Aragon,  seigneur  de  Mont- 
pellier. Or.  B.-R.,  TTP  i5.  Dessin  de  Laugier. 
(B.,  Pl.  60.) 

—  Olivier  de  Termes.  Or.  A.  N.,  J  399,  n°  39. 
(D.,  II,  3675;  —  Mahul,  CC,  III,  p.  463.) 

—  Bérenger  de  Cugunha.  Or.  A.  N.,  J  620,  n°  i3. 
(D.,  I,  1974.) 

—  Roger  IV,  comte  de  Foix.  Or.  A.  N.,  J  532, 
n°  5.  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pl.  v,  20;  —  D., 
I,  663.) 

1242.  —  Jean  II  de  Montlaur,  évèque  de  Mague- 
lone.  Or.  B.-R.,  FPA  19.  Dessin  de  Laugier. 
(B-,  pl.  85,  1.) 

—  Jean  de  Montlaur,  évèque  de  Maguelone.  Des- 
sin au  trait,  1894  :  croix  de  Melgueil;  Coitis 
Melg  et  Motisferr.  (F.  Fabrège,  Hist.  de  Mag., 
L  p.  188.) 

—  Bertrand,  évoque  de  Viviers  (Saint-Vincent |. 
Or.  B.-R.,  OM,  Jalez.  Bord.  i3.  Dessin  de  Lau- 
gier. (B.,  pl.  83,  1.) 

—  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse.  Or.  A.  N., 
J  3o5,  n»  10.  (D.,  I,  745.) 

—  Bertrand,  frère  de  Raymond  VII,  comte  de 
Toulouse.  Or.  A.  N.,  J  3o5,  n°  14.  L.-M.  Hor- 
temels. (L.,  V,  pl.  11,  n;  —  D.,  I,  746.)  Dessin 
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à  la  plume.  Lith.   Raynaud   frères.    (Dumège, 
Arch.  pyr.,  Atlas,  pi.  48,  n°  5.) 

1242.  —  Amalric,  vicomte  de  Narbonne.  Or. 
A.  N..  T.  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  v,  42.) 

—  Barrai  de  Baux.  Or.  B.-R.,  CCR  8.  Dessin  de 

Laugier.  (B.,  pi.  25,  n°  4.) 

—  Guillaume  Pierre  de  Brens.  Or.  A.  N.,  J  3o5, 
n°  14.  (L.,  V,  pi.  vu,  71;  —  D.,  I,  i553. ) 

—  Pons-Amiel  de  Cahusac.  Or.  A.  N.,  T.  — 
L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  vi,  76.) 

—  Amiel  de  Caulon  (Lauraci.  Or.  A.  N.,  J  3o5, 
n°  24.  (D.,  I,  1618.) 

—  Ravmond  de  Comminiac.  Or.  A.  N.,  T.  — 
L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  vi,  78.) 

—  Hugues  de  Durfort.  Or.  A.  N.,  T.  —  L.-M. 
Hortemels.  >/...  V,  pi.  v,  79;  —  Mahul,  CC, 
III,  P.  481.) 

—  Raymond  Gaucelin,  seigneur  de  Lunel.  Or. 
A.  N.,  J  309,  n»  19.  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 
pi.  vi,  92;  —  D.,  I,  263 1.  ) 

—  Sicard  de  Miremont.  Or.  A.  N.,  J  3o6,  n°  68. 
(D.,  I,  285o.. 

—  Sicard  de  Montaut.  Or.  A.  N.,  T.  (L..  Y, 
pl.  vu,  99. 

—  Sicard  de  Puylaurens.  Or.  A.  N.,  J  2o5,  n°  18. 
(D.,  II,  3333.) 

—  Matfre  de  Rabastens.  Or.  A.  N.,  J  3o5,  n°  14. 
/...  Y.  Pl.  vu,  112;  —  D.,  II.  3346.) 

—  Pelfort  de  Rabastens.  Or.  A.  N.,  J  3o5,  n°  14. 
{L.,  V.  pl.  vu,  1 1 3 ;  —  D.,  II,  3347.1 

—  Géraud  de  Saint-Sauveur  (Laurac).  Or.  A.  N., 
J  3oq.  n"  24.  (D.,  II,  3548.) 

—  Chapitre  des  nobles  et  consuls  de  Toulouse. 
Or.  A.  N..  T.  Grav.  /. ..  V,  pl.  vin,  1.)  Grav. 
A.  Collas.  1  Très.  Comm.,  XXII.  6. 

—  Chapitre  des  nobles  de  Toulouse  (fragmenté)  : 
l'agneau  pascal  portant  la  croix  de  Toulouse. 
Consuls  :  le  Château  Narbonnais  et  Saint-Ser- 
nin.  Dessin  de  Gaucherel.  Grav.  sur  acier  de 
Lemaître,  1S45.1  Universpiti.  '.France,  treizième 
siècle,  p.  323. 1 

—  Consuls  de  Castelnaudary.  Or.  A.  N.,  T.  (L., 
V,  pl.  vin.  8. 

—  Commune  de  Verdun.  Grav.  A.  Collas.  1  Trésor 
Comm.,  pl.  xxn,  5. 1 


1243.  —  Frotard  d'Olargues.  Or.  A.  N.,  J  3o5, 
n»  58.  (D.,  II,  3io8.) 

—  Commune  de  Moissac.  Grav.  A.  Collas.  (Tré- 
sor de  Numism.  Comm.,  pl.  xxm,  8.) 

1246.  —  Guillaume  Christophe,  évèque  de  Mague- 
lone.  Grav.  A.  Collas.  (Très.  Comm.,  XIX,  9.) 

—  Siège  épiscopal  de  Mende.  Or.  B.-R.,  OM, 
Mende.  (B.,  pl.  84,  5.) 

—  Abbé  de  Boulbonne.  Or.  A.  N.,  J  473,  n°  9. 
(D.,  111,8556.) 

—  Raymond  d'Alfaro.  Or.  A.  N. ,  T.  (L,  V, 
pl.  vu,  49.) 

1247.  —  Arnaud,  évêque  de  Viviers  (Saint-Vin- 
cent). Or.  B.-R.,  OM,  Bidon,  dir.  3.  Dessin  de 
Laugier.  iB.,  pl.  83,  2.) 

—  Trencavel,  vicomte  de  Béziers.  Or.  A.  N.,.1295, 
n°  1 1.  (D.,  I,  760.) 

—  Seigneurs  de  Châteauneuf-de-Randon.  Or. 
B.-R.  Dessin  de  Laugier.  (B.,  pl.  38,  n°  4.) 

—  Arnaud,  évèque  de  Viviers  (Saint-Vincent). 
Or.  B.-R.,  OM,  Jal.,  SS  1.  (B.,  pl.  83,  3.) 

1248.  —  Guillaume  Arnaud,  évêque  de  Carcas- 
sonne.  Grav.  de  A.  Collas.  (Très.,  XX,  8.) 

—  Chapitre  de  Carcassonne.  Or.  A.  N.,  T.  — 
L.-M.  Hortemels.  [L.,  V,  pl.  1,  27;  —  Mahul, 
CC,  III,  p.  75.) 

—  Trencavel,  de  Béziers.  Or.  A.  N.,  J  385,  n°  8. 
L.-M.  Hortemels.  (L.,  Y,  pl.  îv,  38;  —  D.,  I, 

761.) 

—  Sicard  Allemand.  Dessin  de  M.  G.  Demay. 
(Mém.  S.  A  ni.  de  Fr..  1876,  p.  79.) 

—  Sicard  Alaman.  Or.  A.  N.,  J  3n,  n°  62.  (D., 
I,  1 1 54. 

1249.  —  Guillaume  de  Broue,  archevêque  de  Nar- 
bonne. Or.  A.  N.,  T.  —  L.-M.  Hortemels. 
(L.,V,  pl.  1,6.) 

■ —  Raymond  de  Falgar,  évèque  de  Toulouse.  Or. 
A.  N.,  T.—  L.-M.  Hortemels.  (L.,  X,  pl.  1,  14.) 

—  Bernard  VI,  comte  de  Comminges.  Or.  A.  N., 
J  3 n,  nn63.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  X,  pl.  iv, 
i5;  — D.,  I,  5o5.) 

—  Jourdain,  seigneur  de  l'Isle-Jourdain.  Or.  A.  N., 
T.  (L.,  V,  pl.  vu,  87.) 

—  Barrai,  seigneur  de  Baux.  Or.  A.  N.,  T.  — 
L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pl.  iv,  66.) 
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1249.  —  Raimond  d'Alfar,  bourgeois  de  Toulouse. 
Or.  A.  N.,  J  3n,  n°  64.  (D.,  II,  4132.) 

—  Richard    Phylanzeri,  bourgeois  de  Toulouse. 
/...  V,  pi.  vu,  106;  —  D.,  II,  4134.) 

i25o.  —  P.  de  Grave.  Dessin  à  la  plume  ombré. 
Lith.  Raynaud  frères,  1843.  (Dumège,  Lang., 
W.Add.,  p.  40.) 

—  Pierre  de  Grave  :  rectifié  d'après  les  justes  ré- 
clamations de  la  famille  de  Grave;  ce  qui  paraît 
des  croissans,  par  l'erreur  du  dessinateur,  devant 
être  considéré  comme  des  «  fasces  ondées  », 
armes  incontestées  de  la  maison  deGrave;  i863. 

Mahul,  CC,  IV,  p.  274.) 

—  Arnaud  de  Alsona,  bourgeois  de  Béziers.  Or. 
A.  N.,  J  302,  n°  127.  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 
pi.  iv,  5o;  —  D.,  II,  4063.) 

—  Bérenger  de  Alsona,  bourgeois  de  Béziers.  Or. 
A.  N.,  J  3o2,  n»  127.  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 
pi.  m,  5i;  —  D.,  II,  4064.) 

—  Jean  de  Boiano,  bourgeois  de  Béziers.  Or. 
A.  N.,  J  3o2,  n°  127.  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 
pi.  iv,  74;  —  D.,  II,  4o65.) 

—  R.  du  Four,  bourgeois  de  Béziers.  Or.  A.  N., 
J  3o2,  nn  127.  L.-M.  Hortemels.  (/..,  V,  pi.  iv,  80; 
—  D.,  11,4066.) 

—  R.  de  Gigniac,  bourgeois  de  Béziers.  Or.  A.  N., 
J  3o2,  n°  27.  (D.,  IL4067.) 

—  Bérenger  Gras,  bourgeois  de  Béziers.  Or.  A.  N., 
J  3o2,  n»  127.  (D.,  II,  4068.) 

—  P.  de  Molino,  bourgeois  de  Béziers.  Or.  A.  N., 
J  3o2,  n"  127.  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  v, 
io3;  —  D.,  II,  4069.) 

—  Pierre  de  Porcils,   bourgeois   de   Béziers.   Or. 

A.  N.,  J  302,  n»  127.  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 
pi.  v,  109;  —  D.,  II,  4070.) 

—  G.  Peire  Salvaire,  bourgeois  de  Béziers.  Or. 
A.  N..  J  3o2,  n»  127.  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 
pi.  vi,  119;  —  D.,  II,  4071.) 

—  Pierre  Séguier,  bourgeois  de  Béziers.  Or.  A.  N., 
J  302,  n»  127.  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  vi, 
121;  —  D.,  II,  4072.) 

i25i.  —  Guillaume  de  Forcalquier,  fils  du  comte 

lillaume  V  :  croix  de  Toulouse.  Or.  B.-R., 

TTIP  ;4.  Dessin  de  Laugier.  (B.,  pi.  24,  n»  1.) 


GRAPHIQUE 

1 25 1 .  —  Barrai,  seigneur  de  Baux  :  croix  de  Tou- 
louse; étoiles  à  huit  rais.  Or.  B.-R.,  CC  et  2,  9. 
Dessin  de  Laugier.  (B.,  pi.  25,  n°  5.) 

—  Barrai,  seigneur  de  Baux  :  croix  de  Toulouse; 
aiglettes;  étoiles.  Or.  B.-R.,  CCO  i5,  7.  Dessin 
de  Laugier.  (B.,  pi.  25,  n°  6.) 

—  Roger  de  Palais.  Or.  A.  N.,  J  3u,  n"  69.  (D., 
II,  3i5o.) 

—  Bernard  de  Penne.  Or.  A.  N.,  J  3 n,  n°  66. 
(D.,  II,  3i85.) 

—  Olivier  de  Penne.  Or.  A.  N.,  J  3n,  n°  66. 
(D.,  II,  3i87.) 

—  Raimond  Capellier.  Or.  A.  N.,  J  3n,  n°  69. 
(D.,  I,  1620.) 

1252.  —  Abbaye  de  Sorèze.  Or.  A.  N.,  J  461, 
n"  i5.  (D.,  III,  8419.) 

1254.  —  Gilles,  abbé  de  Belleperche.  Or.  A.  N., 
J  3io,  n°33.  (D.,  III,  853o.) 

—  Bernard,  abbé  de  la  Grasse.  Or.  A.  N.,  J  343, 
n°3.  (D.,  III,  8746.) 

—  Bernard  d'Imbert,  abbé  de  la  Grasse.  Or.  A.  N., 
T.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  1,  19. 1 

—  Alphonse  de  France,  comte  de  Poitiers  et  de 
Toulouse.  Or.  A.  N.,  J  191,  n»  1 16.  (D.,  I,  1078.) 

—  Raymond  Gaucelin,  seigneur  de  Lunel.  Or. 
A.  N.,  J  3n,  11071.  Grav.  (L.,  V,  pi.  m,  93;  — 
D.,  I,  2632.) 

—  Pierre  de  Voisins,  chevalier.  Or.  communiqué. 
Grav.  (L.,  V,  pi.  vu,  129.) 

1255.  —  A...,  prieur  de  Saint-Gilles.  Or.  A.  N.,  T. 
L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  I,  26.) 

—  Guillaume  Arnaud,  évèque  de  Carcassonne. 
A.  N.,  J  335,  3,776.  (CC.,V,  4.7.) 

—  Guillaume  de  Baux,  s 255.  Or.  A.  N.,  T.  — 
L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  v,  68.) 

—  Raymond  de  Baux.  Or.  A.  N.,  T.  —  L.-M. 
Hortemels.  (L.,  V,  pi.  v,  67.) 

—  Guillaume  de  Randon,  damoiseau.  Or.  II.-G., 
M.  Genolhac,  IV,  1.  —  M. 

—  Pons  de   Montlaur.   Or.  A.   N.,  T.  Gravure. 

(L.,  V,  pi.  vu,  98.) 

—  Consuls  de  Montpellier.  Or.  B.-R.  Dessin  de 
Laugier.  (B.,  pi.  38,  n"  3.) 
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1256.  —  Odilon  de  Tournel,  évèque  de  Mende. 
Grav.,  procédé  A.  Collas.  {Très,  de  numism.et 
de  glypt.,  XXI,  4.) 

—  Armand  de  Polignac,  évèque  du  Puy.  Grav. 
A.  Collas.  (Très.  Comm..  XX,  5.) 

—  Guillaume  Christophe,  évèque  de  Maguelone. 
Or.  A.  N..  T.  (L.,  V,  pi.  1,  10.) 

—  Charles  d'Anjou  et  Alphonse  de  Poitiers,  comte 
et  marquis  de  Provence.  Armoriai.  Or.  A.  B.-R., 
O.M ,  Avignon,  21.  Dessin  de  Laugier.  (B., 
pi.  8,  n"  3.) 

—  Pons  d'Astoaud.  Or.  A.  N.,  T.  —  L.-M.  Horte- 
mels.  (L.,  V,  pi.  v,  62.) 

1 25y.  —  Gui  Fulcodi  (Clément  IV).  Or.  A.  N.,  T. 
L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  1.  1. 

—  Vice  Dominus,  camérier  de  Béziers.  Or. 
A.  B.-R.,  TT  43,  3.  Dessin  de  Laugier. 
(B.,  pi.  84.  n»  7.) 

—  Bércnger  II  de  Grave,  abbé  de  La  Grasse.  Or. 
A.  N.,  J  343,  n»  6.  iD..  III,  8747.) 

—  Abbaye  Notre-Dame  de  La  Grasse.  Or.  A.  N., 
J  343.  n°  6.  iD.,  111,8238.) 

—  Si  bille  d'Anduse,  femme  de  Raymond  Pelet, 
comtesse  d'Alais.  Or.  A.  N.,  J  473,  n°  i5.  — 
L.-M.  Hortemels.  (L.,V,  pi,  v,46;  —  D.,  1,754.) 

—  Guillaume  d'Auton ,  sénéchal  de  Beaucaire. 
Or.  A.  N.,  T.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 
pi.  v,  63. 1 

1258.  —  Raymond  de  Falgar,  évèque  de  Tou- 
louse. Or.  B.-R.,  FPAB  3o.  Dessin  de  Laugier. 
(B.,  Pl.  84,  n"  6.) 

—  Chapitre  de  Saint-Nicolas  de  Campagnac 
(Gard).  Or.  B.-R.,  O.M,  Argence,  57.  Dessin  de 
Laugijr.    B..  pl.  tj3,  n°  4.  | 

—  Pierre,  vicomte  de  Lautrec.  Or.  communiqué. 
L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pl.  m,  3<). 

—  Geoffroi  des  Ronches,  sénéchal  de  Beaucaire 
pour  le  roi  de  France  :  écu,  fasces  et  lambel. 
Or.  B.-R.,  Liv.  d'or,  1 53.  Dessin  de  Laugier. 
(B.,  pl-  41.  n"4.) 

—  Pierre  de  Grave,  chevalier.  Or.  communiqué. 
Gravure.  'L.,  Y,  pl.  vu,  82.) 

—  Guillaume  de  Roquefeuil,  lieutenant  du  roi 
d'Aragon  à  Montpellier.  Or.  A.  N.,  J  589,  n°  5. 
iD„  II.344..) 


1259.  —  Bernard  de  Combret,  évèque  d'Albi.  Or. 
H.-G.,  M.  Rayssac,  IX,  3i  1.  —  M. 

—  Chapitre  Saint-Salvi  d'Albi.  Or.  H.-G.,  M. 
Rayssac,  IX,  3n.  —  M. 

—  Gaillard  de  Rabastens,  prévôt  de  Saint-Salvi 
d'Albi.  Or.  H.-G.,  M.  Rayssac,  IX,  3n.  —  M. 

1261.  —  Guillaume  Christol,  évèque  de  Mague- 
lone. Même  revers  qu'en  1242.  Arch.  mun.  de 
Montpellier,  E,  VII,  4,  grand  chartrier.  Dessin 
au  trait,  1894.  (F.  Fabrège,  Hist.  de  Maguelone, 
I,  p.  188.) 

—  Matfre  de  Castelnau,  chevalier.  Or.  A.  N., 
J  400,  n°  46.  (D.,  I,  1646.) 

1262.  - —  Pierre  Bermond,  abbé  de  Saint-Théo- 
dard  de  Montauban.  Or.  A.  N.,  J  3 1 3,  n°  68. 
(D.,  III,  8857.) 

—  Raymond  de  Puycelsy.  Or.  A.  N.,  S  3i3. 
Grav.  (L.,  V,  pl.  vu,  1 1 1  ;  —  D.,  II,  333o.) 

—  Sicard  Alaman.  Or.  A.  N.,T.  —  Grav.  (L.,  V, 

pl.  vu,  48.) 

—  Guillaume  de  Monestier.  Or.  A.  N.,  T.  — 
Grav.  (L.,  V,  pl.  vu,  97.) 

—  Gauzida  de  Puycelsi.  Or.  A.  N.,  J  3i3,  n°  69. 
(D.,  II,333i.) 

—  Hervé  de  Pierre-Pertuse.  Or.  A.  N.,  S  5240, 
n»78.  (D.,  II,  32i6.) 

1263.  —  Hugues  de  La  Tour,  évèque  de  Viviers 
(Saint-Vincent).  Or.  B.-R.  OM,  Jalez,  Saint- 
Marc,  dom.  5.  Dessin  de  Laugier.  (B.,  pl.  83,  4. 1 

—  Amaury  Ier,  vicomte  de  Narbonne.  Or.  A.  N., 
S  .498,  n°  38.  (D.,  I,  749.) 

—  Philippa  d'Anduse,  vicomtesse  de  Narbonne. 
Or.  A.  N.,  S  1498,  n»39.  (D.,  I,  750.) 

—  Pierre  de  Voisins,  sénéchal  de  Provence.  Or. 
B.-R.,  TTG  17.  Dessin  de  Laugier.  (B.,  pl.  39, 
n°3.) 

1264.  —  Bertrand  d'Anduse  :  équestre.  Or.  B.-R. 
Dessin  de  Laugier.  (B.,  pl.  32,  n°  2.) 

—  Decan,  seigneur  d'Usez  et  d'Aymargues.  Or. 
A.  N.,  T.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pl.  vi, 
i3o.) 

—  Dragonet  de  Montauban,  chevalier.  Or.  A.  X.. 
J  307,  n»24.  (D.,  I,  2868.) 

—  Pierre  de  Landreville,  sénéchal  de  Toulouse. 
Or.  A.  N.,  T.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 
pl.  vi,  84.) 
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1265.  —  Cour  d'Alfonse  de  Toulouse  à  Avignon. 
Or.  A.  N.,  J  317,  n°  43-  (D.,  II,  45l9-) 

1266.  —  Bernard,  abbé  de  Gaillac.  Or.  A.  N., 
J3i5,  n»97.  (D.,  111,8734.) 

—  Bertrand  de  Montagut,  abbé  de  Moissac.  Or. 
A.  N.,  J  3i2,  n"  12.  (D.,  III,  8843.) 

—  Odon  de  Moutonnière,  clerc  d'Alfonse  de  Poi- 
tiers. Or.  A.  N.,  T.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 
pi.  I,  25.) 

—  Guillaume  Pierre  de  Brens.  Or.  A.  N.  (L.,  V, 
pi.  vu,  72;  —  D.,  I,  i554.) 

—  Pons  d'Astoaud,  chevalier  (chancelier  de  Ray- 
mond VII).  Or.  A.  N.,  J  3o3,  n°20.  (D.,  I,  1216.) 

—  Etienne  de  Castelnau,  vicomte  de  Castillon. 
Or.  A.  N.,  J  3(2,  n°  17.  (D.,  II,  4i33.) 

—  Bernard  de  Penne.  Or.  A.  N.,  J  3o8,  n"  j5. 
L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  vi,  io5;  —  D.,  II, 
3i86.) 

—  Jourdain  de  Saissac.  Or.  A.  N.,  J  3 1 3,  n°  85. 
(L.,   V,   pi.   vu,    117;  —  D.,    II,   3564.)  Bois. 

Mahul,  CC,  IV,  p.  476.) 

1267.  —  Raymond  de  Falgar,  évèque  de  Toulouse. 
Or.  H.-G.,  Temple,  doc.  gén.  127.  —  M. 

—  Abbaye  Saint-Pons-de-Thomières.  Or.  A.-N., 
J3i3,  n°8g.  (D.,  111,8388.) 

1269.  —  Hugues  de  la  Tour,  évèque  de  Viviers 
(Saint-Vincent).  Or.  B.-R.,  OM,  Trignan, 
Dom.  5.  Dessin  de  Laugier.  (B.,  pi.  83,  5.) 

—  Chapitre  de  Nimes.  Or.  A.  N.,  T.  —  L.-M. 
Hortemels.  (L.,  V,  pi.  1,  29.)  Grav.  Fr.-Ph. 
Charpentier.  (Ménard,  Hist.,  VII,  p.  685.) 

—  Bernard  Saisset,  abbé  de  Saint-Antonin  de 
Pamiers.  Or.  A.  N.,  J  336,  n»  5.  (D.,  III,  8898.) 

—  Roger  de  Béziers.  Or.  A.  N.,  J  446,  n°  25. 
(D.,  I,  762.) 

—  Jean  de  Burlatz,  chevalier.  Or.  A.  N.,  J  1106. 
(D.,  I,  1609. j 

—  Izarn,  vicomte  de  Lautrec.  Or.  A.  N.,  J  1106. 
CD.,  1,755.) 

—  Philippe  de  Salice-Bernardi,  sénéchal  de  Beau- 
caire.  Or.  A.  N.,  T.  — Grav.  (L.,  V,  pi.  vu,  118.) 

1270.  —  Bernard  de  Malemort,  abbé  de  Saint- 
Théodard  de  Alontauban.  Or.  A.  N.,  J  406,  n°  6. 
'1;.,  111,8858.) 


[270.  —  Alphonse  de  Poitiers,  comte  de  Toulouse, 
marquis  de  Provence  :  équestre;  croix.  Or.  Coll. 
du  comte  de  Clapiers,  Marseille.  Dessin  de  Lau- 
gier. (B.,  pi.  8,  n»  5.) 

—  Alfonse  de  France,  comte  de  Toulouse.  Or. 
A.  N.,  T.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  m,  9.) 

—  Charles  d'Anjou  et  Alphonse  de  Poitiers,  comte 
et  marquis  de  Provence.  Armoriai.  Or.  B.-R., 
CCO  i5  A.  Dessin  de  Laugier.  (B.,  pi.  8,  n°  4.) 

—  Jeanne  de  Toulouse,  femme  d'Alphonse.  Or. 
A.  N.,  J  3o3,  n"  24.  —  L.-M.  Hortemels  (L., 
V,  pi.  m,  8;-  D.,  I,  1079.) 

—  Aymar,  sired'Annonay.  Or.  A.  N.,  J  392,  n°  8. 
(D.',  1,1194.) 

—  Hugues  de  Rostaing,  chevalier.  Or.  A.  N.,  T. 
(L.,  V,  pi.  vu,  116.) 

—  Lambert  de  Monteil-Adhémar,  seigneur  de 
Lombers.  Or.  A.  N.,  T.  —  Grav.  (L.,  V,  pi.  vu, 
100.) 

—  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec.  Or.  A.  N.,  J  208, 
n°  28.  —  L.-M.  Hortemels  (L.,  V,  pi.  v,  40;  — 
D.,  1,756.) 

1272.  —  Raoul  de  Clermont,  sire  de  Nesle  (conné- 
table). Grav.  A.  Collas.  (Très.  Comm.,  IV,  3.) 

1273.  —  Raymond  Astulfe,  évèque  de  Lodève.  Or. 
H.-G.,  Temple,  1 32.  —  M. 

1275.  —  Guillaume,  abbé  de  Grandselve  (Tou- 
louse). Or.  A.  N.,  J  732,  n»  88.  (D.,  III,  8743.) 

1276.  —  Vincent  de  Fontainet,  provincial  des  Tri- 
nitaires  de  Toulouse.  Or.  B.-R.,  TTJ*  i3.  Dessin 
de  Laugier.  (B.,  pi.  g3,  n°  5.) 

—  Roger-Bernard  III,  comte  de  Foix.  Or.  A.  N., 
J  332,  n»  8.  —  L.-M.  Hortemels  (L.,  V,  pi.  n, 
21  ;  — D.,  I,  665.) 

—  Viguier  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  M.  Larramet, 
54-55.-  M. 

1278.  —  Odilon  II,  évèque  de  Mende.  Or.  B.-R., 
OM,  Saint-Sauveur,  1.  Dessin  de  Laugier. 
(B.,  pi.  84,  a»  4.) 

—  Hugues  de  la  Tour,  évèque  de  Viviers  (Saint- 
Vincent).  Or.  B.-R.,  OM,  Jal.  Bordelet,  12.  Des- 
sin de  Laugier.  (B.,  pi.  83,  6.) 

—  Guillaume,  abbé  de  Belleperche.  Or.  A.  N., 
J  3i3,  n°95.  (D.,  111,8531.) 

1280.  —  Bernard  de  Mèze,  évèque  de  Maguelone. 
Revers  :  main  drapée,  à  senestre,  tenant  par  un 
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cordon  deux  clefs  horizontales,  l'une  à  tête 
ronde,  l'autre  en  losange;  au-dessus,  la  croix 
des  deniers  melgoriens.  Musée  d'Avignon.  Des- 
sin au  trait.  1894.  (F.  Fabrège,  Hist.  de  Mague- 
lone,  I,  p.  187.) 

1281.  —  Roger-Bernard,  comte  de  Foix.  Or.  A.  N., 
T.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  iv,  22.) 

—  Marguerite,  comtesse  de  Foix.  Or.  A.  N.,  J  332, 
n°  10.  —  L.-M.  Hortemels  (L.,  V,  pi.  iv,  23  ;  — 
D.,I,  667.) 

1284.  —  Pierre  Astorg,  seigneur  de  la  Pierre.  Or. 
A.  N.,  J  272,  n"  86.  (D.,  II,  32o5.) 

—  Chapitre  Saint-ÉtiennedeToulouse.  Or.  H.-G., 

Calers,  4.  —  M. 

1288.  —  Prud'hommes  de  Montblanc.  Or.  B.-R. 
Dessin  de  Laugier.  (B.,  pi.  38,  n°  5.) 

128g.  —  Bertrand  de  Languisel,  évêque  de  Nimes. 
Or.  B.-R.,  MMA,  Saint-Ant.  Vien.,  16.  Dessin 
de  Laugier.  (B.,  pi.  80,  n°g.) 

1291. — Officialité  de  Béziers.  Or.  H.-G.,  Temple, 
privilèges.  —  M. 

—  Roger-Bernard  III,  comte  de  Foix,  Or.  A.  N., 
J  332,  n»  14.  (D.,  1,666.) 

—  Giraut  de  Casaubon.  Or.  A.  N.,  J  295,  n°  36. 
(D.,  I,  i633.) 

—  Simon  Briseteste,  sénéchal  de  Carcassonne.  Or. 
A.  N.,  T.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  iv,  75.) 

—  Guiot  d'Appian.  écuyer.  Or.  A.  N.,  J  295,  n°  34. 
(D.,  L1.98.) 

1292.  —  Hugues  de  la  Tour,  évêque  de  Viviers 
(Saint-Vincent).  Or.  B.-R.,  OM ,  Jalez,  SJ'. 
Dessin  de  Laugier.  (B.,  pi.  84,  1.) 

—  Chapitre  de  Maguelone.  Or.  A.  N.,  T.  — 
L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  1,  28.) 

—  Le  même  :  ogival  ;  main  tenant  deux  clefs  en 
pal.  Dessin  au  trait,  1894.  (F.  Fabrège,  Hist.  de 
Maguelone,  I,  p.  190.) 

—  .Martin  de  Vabres,  chanoine  de  Maguelone, 
docteur.  Or.  A.  N.,  T.  —  L.-M.  Hortemels. 
(L.,  V,  pi.  1,  22.) 

—  Bertrand  de  l'Isle-Jourdain,  prévôt  de  l'église 
de  Toulouse.  Or.  A.  N.,  T.  —  L.-M.  Hortemels. 

-/...  V-,   pl.   .,  2!.) 

—  Adhémar  (de  Capreolis),  prévôt  de  l'église  de 
Maguelone.  Or.  A.  N.,  T.  —  L.-M.  Hortemels. 
(L.,  V,  pl.  1,  20.) 


1292.  — Adhémar  de  Capriols,  prévôt  de  Mague- 
lone :  ogival;  figure  en  pied,  tenant  deux  clefs. 
Dessin  au  trait,  1894.  (F.  Fabrège,  Hist.  de  Ma- 
guelone, I,  p.  190.) 

—  Jean  de  Cousances,  chevalier.  Or.  A.  N.,  J  295, 
n»  37.  (D.,  I,  1943.) 

—  Artaud  de  Roussillon,  seigneur  d'Annonay. 
Or.  A.  N.,  J  277,  n«  4.  (D.,  II,  3472.) 

1294.  —  Bernard  VI,  comte  de  Comminges.  Or. 
A.  N.,  J  293,  n»3.(D.,  I,  596.) 

—  Pons  de  Montlaur.  Or.  A.  N.,  J  277,  n°  5\ 
(D.,  I,  2926.) 

1295.  —  Aimery  VI,  vicomte  de  Narbonne.  Or. 
H.-G.,  M.  Narbonne,  II,  10.  —  M. 

—  Géraud  Ami,  seigneur  de  Castelnau.  Or.  A.  N., 
T.  —  L.-M.  Hortemels.  {L.,  V,  pl.  v,  52.) 

—  Raimond  Gaucelme,  seigneur  d'Uzès.  Or. 
A.  N.,  J  295,  n°  40.  (D.,  II,  3799.) 

1298.  —  Cour  épiscopale  de  Montpellier.  Or.  H.-G., 
M.  Ginolhac,  I,  3.  —  M. 

—  Raybaud,  chevalier  de  Beaucaire.  Or.  A.  N.,  T. 
—  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pl.  vi,  114.) 

i3oo.  —  Bérenger  Frédol,  évêque  de  Béziers.  Or. 
H.-G.,  Salenques.  —  M. 

i3o3.  —  Abbaye  Saint-Jean-Baptiste  de  Monto- 
lieu  ou  Valseguier.  Or.  A.  N.,  J  478,  n°  10. 
(D.,  IIL8304.) 

—  Arnaud,  abbé  de  Jocou.  Or.  A.  N.,  J  478,  n°  10. 
(D.,  111,8769.) 

—  G.  Frédol,  abbé  de  Joncels.  Or.  A.  N.,  J  478, 
n»  10.  (D.,  III,  8770.) 

—  Pons,  abbé  de  Saint-Hilaire  de  Carcassonne. 
Or.  A.  N.,  J  478,  n»  10.  (D.,  III,  8585.) 

—  Auger,  abbé  de  La  Grasse.  Or.  A.  N.,  J  483, 
n°  217.  (D.,  III,  8748.) 

■ —  Pierre  Raymond,  abbé  de  Saint-Polycarpe  de 
Narbonne.  Or.  A.  N.,  J  478,  n»  10.  (D.,  III, 
8885.) 

—  Bernard,  abbé  de  Saint-Sauveur  de  Lodève. 
Or.  A.  N.,  J  478,  n°  10.  (D.,  III,  8800.) 

—  Chanoinesses  de  Saint-Sernin.  Or.  H.-G., 
Saint-Sernin,  titres  scellés.  M.  —  Dessin  de 
Roschach,grav.  deDardel.(A.  F.,  XXX.pl.  11,  2.) 

—  Sicard,  vicomte  de  Lautrec.  Or.  A.  N.,  J  47g, 
n°2i.  (D.,  I,  757.) 
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i3o3.  —  Armand,  vicomte  do  Polignac.  Or.  A.  X., 
J  47S,  n"  ia.  (D.,  I.  764.) 

—  Eustaehe  de  Lévis.  Or.  A.  N.,  J  479,  n°  ai. 
IV.  I.2: 

—  Pierre  Astorg,  seigneur  de  la  Pierre.  Or.  A.  N., 
J  478.  a"  12.  (D.,  II,  32o6.) 

—  Raimond.  seigneur  de  la  Pierre.  Or.  A.   N., 
J478.  a«  12.  (D.,  II,  3208.) 

—  Jean  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix.  Or.  A.N., 
J  469.  n"  21.  (D.,  I,  258o.) 

—  Guiot,   sire  de  Tournon.  Or.   A.  N.,  J  478, 
n»  12.  i.D.,  11,3744.) 

—  Raymond  de  Bare.  Or.  A.   N.,  J  478,  n°  12. 
D..  1,  1290.) 

—  Hugues  Barnier,  chevalier.  Or.  A.  N.,  J  479, 
n»  22.  (D.,  I.  1288.) 

—  B.  de  Capendu,  chevalier.  Or.  A.  N.,  J  479, 
n°  21.  (D.,  I,  i6ai.) 

—  Raymond  Catel,  chevalier.  Or.  A.  N.,  J  479, 
n»  16.  (D.,  I,  1648.) 

—  Rostaing  Catel,  écuyer.  Or.  A.  N.,  J  479,  n°  16. 
D..I,  .649-) 

—  Ponce  Bermond  du  Caylar.  Or.  A.  N.,  J  478, 
n°  12.  (D.,  I,  1659.) 

—  Bertrand  de  l'Ile,  damoiseau.  Or.  A.  N.,  J  479, 
n°  21.  (D.,  I,  2445.) 

—  Guiraud   de   Lodève,    chevalier.    Or.  A.   X. , 
J  479,  n°  21.  (D.,  I,  2601.) 

—  Hugues  Adémar  de  Lombers,  chevalier.  Or. 
A.  N.,  J  475,  n»2i.  (D.,  I,  n32.) 

—  Aimery  de  Montclar.  Or.  A.  N.,  J  479,  n°  21. 
1)..  I,  2892.) 

—  Amaury  de  Narbonne,  chevalier.  Or.  A.   N., 
J  479,  n»  21.  [D.,  II,  3042.) 

—  Bertrand  de   Puyserguier.    Or.   A.   N.,   J   479, 
n°2i.  (D.,  II,  3335.) 

—  Guiraud  Amie  de  Rochefort.  Or.  A.  N.,  J  478, 
n°  12.  iD.,  II,  3420.) 

—  Gonsalve  de  Salendrinque.  Or.  A.  N.,  J  478, 
n»  \2.  (D.,  II,  3565.) 

—  Guigue  de  Sénaret.  Or.  A.  N.,  J  478,  n°  12. 
I)..  II.  3598.) 

—  Guillaume  de  Voisins,  chevalier.   Or.  A.  N., 
J479,  n»2i.  iD.,  11,3937.) 


i3o3.  —  Pierre  de  Voisins,  chevalier.  Or.  A.  N., 
J  479,  n»  21.  (D.,  II,  3938.) 

—  Consuls  de  Barbaira.  (Mahul,  CC,  I,  p.  3oi.i 

—  Commune  de  Conques  (Aude).  (Mahul,  CC, 
II,  p.  10.) 

—  Consuls  de  La  Grasse.  (Mahul,  CC,  II,  p-  469.) 

—  Consuls  de  Montolieu.  (Mahul,  CC,  I,  p.  1 33.  ; 

—  Consuls  de  Montréal.  Or.  A.  N.,  J  478.  Dessin 
au  trait.  (Mahul,  CC,  III,  P-  252.) 

—  Commune  de  Saissac.  (Mahul,  CC,  IV, 
p.  484.) 

—  Pierre  Peyrol ,  bourgeois  de  Marvejols.  Or. 
A.  N.,  J  480,  n»  27.  (D.,  II,  4094.) 

i3o5.  —  Jean  de  Comines,  évêque  du  Puy  en 
Veiay  (1296-1308).  Grav.  A.  Collas.  (Très. 
Comm.,  XX,  6-7.) 

—  Albert  de  Peyre,  évêque  de  Viviers.  Or. 
A.  N.,T.  — L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  1,  i5.) 

—  Raymond  de  Sénaret,  chanoine  du  Puy.  Or. 
A.  N.,  T.  — L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  I,a3.) 

—  Chapitre  de  Viviers.  Or.  A.  N.,  T.—  L.-M.  Hor- 
temels. (L.,  V,  pi.  1,  3o.)  Dessin  de  Chenavard. 
Lith.  de  Dauzats.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I, 
texte,  p.  33.) 

—  Raymond  de  la  Gorce,  chanoine  de  Viviers. 
Or.  A.  N.,  T.  —  L.-M.  Hortemels.  uL,  V,  pi.  1, 
24.) 

—  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec.  Or.  A.  N.,  J  33 1, 
n°  2.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  m,  41  ;  — 

D.,  1,758.) 

—  Hunaud,  seigneur  de  Lanta,  chevalier.  Or. 
A.  N.,  T.  —L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  vi,  85.) 

—  Lambert  de  Turey,  chevalier.  Or.  A.  N.,  T.  — 
L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  vi,  127.)  Bois. 
(Mahul,  CC,  IV,  p.  288.) 

i3o6.  —  Otton  de  Montaut,  chevalier.  Or.  A.  X.. 
J  474,  n"  52.  (D.,  I,  2873.) 

—  Bérenger  Guillaume  de  Montclar.  Or.  A.  N.. 
J  392,  n°  20.  (D.,  I,  2893.) 

i3o8.  —  Aimeri,  abbé  de  Calers.  Or.  A.  N.,  J  414, 
n»  122.  (D.,  III,  8577.) 

—  Arnaud,  abbé  de  Caunes.  Or.  A.  X.,  J  414, 
n»  141.  (D.,  III,  8587.) 

—  Jean,  abbé  de  Joncels.  Or.  A.  X.,  J  414,  n°  i3i. 
(D.,  III,  8771.) 
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i3o8.  —  Sans,  abbé  de  la  Capelle.  Or.  A.  N., 
J  414,  n»  126.  (D.,  III,  8584.) 

—  Bertrand,  abbé  du  Mas-Grenier.  Or.  A.  N., 
J  414,  n»  124.  (D.,  III,  8827.) 

—  Bernard  VII,  comte  de  Comminges.  Or.  A.  N., 
J414,  n°  i5.  (D.,  I,  597.) 

—  Armand,  vicomte  de  Polignac.  Or.  A.  N., 
J414,  n°  36.  i^D.,  I,  765.) 

—  Bernard  de  Comminges,  vicomte  de  Turenne. 
Or.  A.  N..  J  414,  n"  17.  (D.,  I,  774.) 

—  Garnier  de  Castelnau ,  sire  d'Apchier.  Or. 
A.  N.,  J.  414,  n°33.  (D.,  I,  1644.) 

—  Marquis,  sire  de  Canilhac.  Or.  A.  N.,  J  414, 
n°  3i.  (D.,  I,  1617.J 

• —  Pierre  Astorg,  chevalier,  seigneur  de  la  Pierre. 
Or.  A.  N.,  J  414,  n»  18.  (D.,  II,  3207.) 

—  Jean  de  Lévis.  seigneur  de  Mirepoix.  Or.  A.  N., 
J  414,  n"  25.  (D.,  I,  258i.i 

—  Odilon  Garin,  chevalier,  seigneur  deTournel. 
Or.  A.  N..  J414,  n»  3o.  (D.,  I,  2258.) 

—  Bermond,  sire  d'Uzès.  Or.  A.  N.,  J  414,  n°  29. 
(D.,  IL379S., 

—  Durand  de  Montaut,   chevalier.    Or.   A.   X.. 

J  414.  n"  19.  1 1).,  I.  2S72. 

—  Cour  du  Puy  (paréage  .  Or.  A.  X.,  J  415, 
n«2t32.  (D.,  II,  4588.) 

1309.  —  Gaston  Ier,  comte  de  Foix.  Or.  A.  X.. 
J  332.  n°  i5.  —  L.-M.  Hortemels.  (£,.,  V,  pi.  11, 
24;  —  D.,  I,  669.) 

—  Amaury  II,  vicomte  de  Xarbonne.  Or.  A.  X., 
J  387.  Narb.,  14.  (L.,V,  pi.  vi,  43  ;  —  D.,  I,  751.) 

i3i2.  —  Bérenger  d'Auvergne,  chanoine  de  Bé- 
ziers.  Or.  B.-R.,  O.MO,  27.  Dessin  de  Laugier. 
(B.,  pi.  85,  n°  2.) 

—  Gaston  Ier,  comte  de  Foix.  Or.  A.  N.,  J  332, 
n°  16.  —  L.-M.  Hortemels.  (  L.,  V,  pi.  m,  25;  — 
D.,  1,66 

i3i3.  —  Bérenger  d'Auvergne,  chanoine  de  Bé- 
ziers.  Or.  H. -G.,  M.  La  Selve,  V,  8.  —  .M. 

—  Guillaume  de  Cassan,  chevalier.  Or.  A.  X., 
.1  73o,  n"  2  .G.  (D.,  I,  1634.) 

1 3 1 7.  —  Barthélémy,  abbé  d'Alet.  Or.  A.  N., 
J  444.  (D.,  III,  «491.) 

—  Gautier,  abbé  de  Belleperche.  Or.  A.  X.,  J  443, 
n»4,w-  (D.,  111,8532.) 


1 3 17.  —  Raymond  IV,  abbé  de  Calers.  Or.  A.  N., 
J443,  n»4'8B.  (D.,  III,  8578.) 

—  Bertrand,  abbé  de  Castres.  Or.  A.  N.,  J  443, 
n°47".  (D.,  III,  8586.) 

—  Eudes,  abbé  de  Feuillans.  Or.  A.  N.,  J  443, 
n»4w.  (D.,  III,  87i3.) 

—  Raimond,  abbé  de  Franquevaux.  Or.  A.  N., 
J443,  n»4'4'.  (D.,  III,  873o.) 

—  Bertrand  III,  abbé  de  Grandselve.  Or.  A.  N., 
J443,  n»  4™.  (D.,  III,  8744.) 

—  Raimond  Pelet,  seigneur  d'Alais.  Or.  A.  N., 
J  444,  n°  6.  (D.,  II,  3i82.) 

—  Robert,  seigneur  d'Uzès.  Or.  A.  N.,  J  414,  n"  6. 
(D.,  II,  38oo.) 

—  Bertrand  de  Roquenégade,  chevalier.  Or.  A.  N., 
J  562,  n»  1.  (D.,  II,  3443.) 

1 323.  —  Escot  de  Linas,  évoque  de  Comminges. 
Or.  H.-G.,  Nizors,  606.  —  M. 

—  Pierre  de  Lévis,  évèque  de  Cambrai.  Grav. 
A.  Collas.  (T?-és.  Comm.,  IV,  6.) 

1324.  —  Raymond  de  l'Orme,  vicaire  général  des 
Augustins  de  la  province  de  Toulouse.  Or. 
H.-G.,  Saint-Pantaléon,  75.  —  M. 

—  Définiteurs  du  Chapitre  des  Augustins  de  la 
province  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  Saint-Panta- 
léon, 75.  —  M. 

1329.  —  Grand-prieuré  de  Saint-Gilles.  Or.  H.-G., 
M.  Les  Montagnes,  I,  20.  —  M. 

1.332.  —  Pierre-Etienne  Jourdain,  chanoine  de 
Saint-Sernin.  Or.  H.-G.,  Saint-Sernin  :  titres 
scellés.  —  M. 

—  Cour  du  sénéchal  de  Ximes.  Grav.  de  Fr.-Ph. 
Charpentier,  175s.  1  Ménard,  Hist.,  VII,  p.  685.) 

1 333.  —  Cour  archiépiscopale  de  Toulouse.  Or. 
H.-G.,  Dominic,  172.  — Al. 

—  Guillaume  de  Relania,  prieur  de  Saint-Gilles. 
Or.  H.-G.,  M.  Rayssac,  IX,  32 1.  —  M. 

—  Grand  prieuré  de  Saint-Gilles.  Or.  H.-G.,  M. 
Rayssac,  IX,  325.  —  M. 

i334- —  Abbaye  de  Saint-Sernin.  Or.  H.-G.,  Saint- 
Sernin  :  titres  scellés.  —  M. 

—  B.-H.  de  Sainte-Arthémie,  chanoine  de  Tou- 
louse. Or.  H.-G.,  M.  Poucharramet,  I,  40.  —  M. 

1 335.  —  Brémont,  seigneur  de  La  Voûte  (Vivarais). 

Or.  A.  N.,  M  582.  (D.,  II,  3945.) 


636 


HISTOIRE  GRAPHIQUE 


i33ô.  _  Sicard  de  Miremont.  prieur  de  Toulouse. 

Or.  H.-G.,  M.  Armis.,  II,  1.  —  M. 
1 33 j.  —  Gaston  II,  comte  de  Foix.  Or.  A.  N-, 

J  88o.  (D..  I,  670.) 
i33<).  —  Église  Saint-Jean-de-Bellegarde.Or.  B.-R., 

Liv.  d'or,  476.  Dessin  de  Laugier.  (B.,  pi.  8r, 

n°  3. 
1340.  —  Guillaume  de  Laudun,  archevêque  de 

Toulouse.  Or.  H.-G.,  Daurade,  39.  —  M. 

1342.  —  Gaston  II,  comte  de  Foix.  Or.  A.  N., 
J  332.  n°  24.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  n, 
26;  — D.,  K671.) 

—  Agout   de   Baux,   sénéchal  de  Toulouse.  Or. 

A.  N.,  F.  Clairambault.  —  L.-M.  Hortemels. 
(L.,  pi.  m,  69.) 

1344.  —  Boniface  de  Durfort,  prieur  de  la  Dau- 
rade. Or.  H.-G.,  Daurade.  A,  I,  1.  —  M. 

—  Guillaume  Arnaud,  seigneur  de  Montpezat, 
damoiseau  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire. 
Or.  A.  N.,  F.  Clairambault.  —  L.-M.  Hortemels. 
(L.  V,  pi.  v,  101.) 

1345.  —  Guillaume,  sire  de  Besinha.  Or.  A.  N., 
J625,  n°58.  (D.,  I,  i4i3.i 

1346.  —  Jean  de  Nogaret,  abbé  de  Saint-Sernin. 
Or.  H.-G.,  Saint-Sernin  :  titres  scellés.  —  M. 

1347.  —  Etienne  Jourdan,  bienfaiteur  de  Saint- 
Sernin.  Or.  H.-G.,  Saint-Sernin.  —  Dessin  de 
Roschach,  gravure  de   Dardel.   (.4.   F.,  XXX, 

pi.  11,  2.1 

1349.  —  Jean,  comte  de  l'Isle-Jourdain.  Or.  A.  N., 
F.  Clairambault.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 
pi.  v,  88.) 

1 353.  —  Jean  d'Arpajon,  vicomte  de  Lautrec. 
Or.  A.  N.,  F.  Clairambault.  —  L.-M.  Horte- 
mels. (L  ,  V,  pi.  ni,  57.) 

—  Thibaut  de  Barbasan.  Or.  A.  N.,  F.  Clairam- 
bault. —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  v,  64.) 

1354.  —  Jean  de  Falgar,  abbé  de  Feuillans.  Or. 

B.  N.,  F.  Gaignières.  —  L.-M.  Hortemels.  (L., 

V,  pi.,,  ,7., 

i355.  —  Sicard  de  Grefeuil,  damoiseau.  Or.  A.  N., 
F.  Clairambault.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 
pi.  vu,  83.) 

1357.  —  Charles,  roi  de  Navarre,  lieutenant  du 
Roi  en  Languedoc.  Or.  A.  N.,  F.  Clairambault. 
—  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  n,  2.) 


1359.  —  Etienne,  archevêque  de  Toulouse,  camé- 
rier  apostolique  :  architectural,  Christ,  saint 
Pierre,  saint  Paul,  Jean  XXII,  l'archevêque. 
Or.  B.-R.,  OM,  bul.  172.  Dessin  de  Laugier. 
(B.,  pi.  109,  n»  4.) 

—  Bertrand  de  l'Isle-Jourdain,  sire  de  Launac. 
Or.  A.  N.,  F.  Clairambault.— L.-M.  Hortemels. 
(L.,V,  pi.  iv,  89.) 

—  Banion  Arnaud,  seigneur  de  Montpezat.  Or. 
A.  N.,  F.  Clairambault.  —  L.-M.  Hortemels. 
(L.,  V,  pi.  v,  102.) 

i36o.  —  Ville  de  Nimes.  Grav.  de  Fr.-Ph.  Char- 
pentier, 1758.  (Ménard,  Hist.,  VII,  p.  685.) 

1 368.  —  Bertrand,  comte  de  l'Isle-Jourdain.  Or. 
A.  N.,  F.  Clairambault.  —  L.-M.  Hortemels. 
(L.,  V,  pi.  vu,  90.) 

—  Roger  de  Comminges,  vicomte  de  Bruniquel. 
Or.  A.  N.,  F.  Clairambault.  —  L.-M.  Horte- 
mels. (L.,  V,  pi.  11,  17.) 

i36g.  —  Pierre  de  Cros,  évêque  de  Saint-Papoul. 
Or.  H.-G.,  Dominic,  carton  191.  —  M. 

—  Cour  archiépiscopale  de  Toulouse.  Or.  H.-G., 
Hospitaliers,  179. — M. 

—  Jourdain  de  l'Isle,  seigneur  de  Clermont.  Or. 
A.  N.,  F.  Clairambault.  —  L.-M.  Hortemels. 
(L.,  V,  pi.  vu,  91.) 

—  Guillaume,  sire  de  Tournon .  Or.  A.  X.. 
F.  Clairambault.  —  L.-M.  Hortemels.  (L..  V, 

pi.    V,    125.) 

—  Amédée  de  Baux,  sénéchal  de  Beaucaire.  Or. 
A.  N.,  F.  Clairambault.  —  L.-M.  Hortemels. 

(L.,  V,  pi.  vi,  70.) 

—  Arbert  de  Tenievra,  chevalier,  sire  de  la  Cour- 
tuine.  Or.  A.  N.,  J  642,  n°  16.  (D.,  II,  3674.) 

1370.  —  Aimery,  vicomte  de  Narbonne,  amiral  de 
France.  Or.  A.  N.,  F.  Clairambault.  —  L.-M. 
Hortemels.  (L.,  V,  pi.  vi,  44.) 

1372.  —  Geoffroy  de  Vayrols,  archevêque  de 
Toulouse.  Or.  H.-G.,  Prouille,  10.  —  M. 

1373.  —  Amblard  de  Caylus,  seigneur  de  Mont- 
redon.  Or.  A.  N.,  Accords.  (D.,  I,  1660.) 


1374.  —  Raymond  d'Albi,  chevalier.  Or.  B.  N., 
F.  Gaignières.  —  L.-M.  Hortemels.  (L. ,  Y, 
pi.  m,  47.) 
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i3y5.  —  Pierre  de  Vernobs  :  saint  Pierre;  l'évèque 
à  genoux.  Arch.  mun.  de  Montpellier,  grand 
chartrier,  F,  vi ,  41.  Dessin  au  trait,  1894. 
(F.  Fabrège,  Hist.  de  Maguelone,  I,  p.  189.) 

1378.  —  Cardinal  Anglicus  de  Grimoard,  évèque 
d'Albano.  Or.  B.-R.,  SVM  426.  Dessin  de  Lau- 
gier.  (B.,  pi.  106,  n°  5.) 

1379.  —  Sénéchal  de  Toulouse.  Or.  H. -G.,  Sainte- 
Claire,  3.  —  M. 

1 385.  —  Abbaye  Saint-Sernin  de  Toulouse.  Or. 
A.  X..  L  764.  (D.,  III,  8424.) 

1 389.  —  Cour  archiépiscopale  de  Toulouse,  siège 
vacant.  Or.  H.-G.,  M.  La  Selve,  V,  21.  —  M. 

—  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix.  Or.  A.  N., 
J  332,  28.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  m, 
27;  —  D.,  I,  672.) 

1392.  —  Officialité  de  Pamiers.  Or.  H.-G.,  Salen- 
ques,  H.  —  M. 

i3(»3.  —  Jean  VII,  évèque  de  Nimes.  Or.  B.-R., 
FPAC  29.  Dessin  de  Laugier.  (B.,  pi.  81,  n°  1.) 

—  Guillaume  de  Soulages,  seigneur  d'Entraigues. 
Or.  A.  N..  J  18I).  n°74.  iD.,  II,  364o.) 

—  Cour  de  Montpellier.  Or.  A.  N.,  M  252.  (D., 

II,  45?4-  ' 

i395.  —  Cour  royale  de  Beaucaire.  Or.  B.-R.,  Liv. 
d'or.  173.  Dessin  de  Laugier.  iB.,  pi.  41,  n°  6.) 

1399.  —  Archambault  de  Grailly,  comte  de  Foix. 
Or.  A.  V.  J  332,  n°  29.  —   L.-M.  Hortemels. 

/..,  Y.  pi.  iv,  29;  —  D.,  I,  674.) 

S.  d.  —  Sceau  de  Université  de  Toulouse  (qua- 
torzième siècle  1  :  ogival.  Dessin  d'Hermann- 
Soltau.  Grav.  de  A.  Bisson  et  Cottard,  1848. 
{Moyen-âge  et  Renaiss.,  I,  Univ.,  pi.  iv,  9.) 

—  Sceau  commun  des  citoyens  de  Béziers  (qua- 
torzième siècle  1  :  tvpe  équestre.  Phot.  d'Arthur 
Forgeais.  l'Bibl.  Toulcuse,  coll.  Guénebault.) 

1400.  —  Aimery  Noël,  abbé  de  Saint-Sernin.  Or. 
H.-G.,  Saint-Sernin  :  titres  scellés.  —  M. 

—  Archambaut  de  Grailly,  comte  de  Foix.  Or. 
A.  N.,  J  333,  n°  33.  (D.,  I,675.) 

—  Isabelle,  comtesse  de  Foix.  Or.  A.  N.,  J  333, 
n"  34.  —  L.-M.  Hortemels.  (Hisl.  gén.,  V, 
pi.  m,  28;  —  D.,  1,673.) 

1408.  --  Hugues  d'Arpajon,  vicomte  de  Lautrec. 
Or.  A.  N.,  F.  Clairambault.  (L.,  V,  pi.  vu,  58.) 


1410.  —  Viguier  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  M,  Tou- 
louse, VI,  54.  —  M. 

141 1.  —  Bernard  d'Auribail,  abbé  de  Saint-Sernin. 
Or.  H.-G.,  Saint-Sernin.  —  Dessin  de  Roschach, 
grav.  de  Dardel.  (.4.  F.,  XXX,  pi.  u,  4.) 

1412.  —  Guillaume  d'Arlende,  bailli  du  Gévau- 
dan.  Or.  B.  N.,  F.  Gaignières.  —  L.-M.  Horte- 
mels. (L.,  V,  pi.  m,  56.) 

1414.  —  Foulque  de  Royère,  abbé  de  Saint-Ser- 
nin. Or.  H.-G.,  Saint-Sernin.  :  titres  scellés.  M. 
—  Dessin  de  Roschach,  grav.  de  Dardel.  (A.  F., 
XX,  pi.  u,  5.) 

—  Cour  archiépiscopale  de  Toulouse.  Or.  H.-G., 
Templiers,  196.  — M. 

—  François-Guillaume  de  Clermont-Lodève,  car- 
dinal-archevêque de  Narbonne,  camérier  du 
Pape.  Or.  B.-R.,  CCQL  7,  2.  (B.  pi.  109,  n»  5.) 

1415.  —  Chapitre  de  Saint-Sernin.  Or.  H.-G., 
Saint-Sernin  :  titres  scellés.  M.  —  Dessin  de 
Roschach,  gravure  de   Dardel.  (A.  F.,  XXX, 

pi.  11,  1.) 

—  Philippe  de  Lévis,  seigneur  de  Florensac.  Or. 
A.  N.,  S  i63.  (D.,  1,2582.) 

1419.  —  Cour  du  viguier  de  Toulouse.  Grav. 
A.  Collas.  (  Très.  Comm.,  XX,  9.) 

1420.  —  Odon  de  Tournon,  sire  de  Beauchastel. 
Or.  A.  N.,  F.  Clairambault.  (L.,  V,  pi.  vu,  126.) 

1422.  —  Guillaume,  vicomte  de  Narbonne.  Or. 
A.  N.,  J  335,  n»  6.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 
pi.  vi,  45;  —  D.,  L752.) 

1424.  —  Mathieu  de  Foix,  comte  de  Comminges. 
Or.  A.  N.,  T.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 
pi.  11,  16.  i 

—  Amauri,  maréchal  de  Séverac.  Or.  A.  N.,  T.  — 
L.-M.  Hortemels.  (/..,  V,  pi.  vi,  122.) 

1425.  —  Jean  de  Grailly,  comte  de  Foix,  gouver- 
neur de  Languedoc.  Or.  A.  N.,  T.  —  L.-M.  Hor- 
temels. (L.,  V,  pi.  ni,  3o.) 

1426.  —  Béraud  d'Apchier.  Or.  A.  N.,  F.  Clairam- 
bault. —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  m,  54.) 

—  Cardinal  Pierre  de  Foix.  Or.  A.  N.,  F.  Clai- 
rambault. —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V,  pi.  1,  4.) 

1420.  —  Hugues  d'Arpajon,  vicomte  de  Lautrec. 
Or.  A.  N.,  F.  Clairambault.  —  L.-M.  Horte- 
mels. (L.,  V,  pi.  v,  59.) 
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1431.  —  Raymond  de  Falgar,  viguier  de  Tou- 
louse. Or.  H.-G.,  Daurade.  148.  —  M. 

1432.  —  Jeanne  d'Albret,  comtesse  de  Foix.  Or. 
A.  N'.,  F.  Clairambault.  —  L.-M.  Hortemels. 
(L..V,  pl.m,  3i.) 

1437.  —  Raymond  d'Arense,  prieur  de  la  Dau- 
rade. Or.  H.-G.,  Daurade,  1 52.  —  M. 

1445.  —  Thomas  Lecomte,  gouverneur  de  Mont- 
pellier. Or.  H.-G.,  M.  Toulouse,  VI,  52.  —  M. 

1449.  —  Cardinal  Pierre  de  Foix,  évèque  d'Al- 
bano.  Or.  B.-R.,  SSA  340.  Dessin  de  Laugier. 
(B.,  pi.  109,  n°  11.) 

—  Pierre  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec.  Or.  A.  N., 
F.  Clairambault.  —  L.-M.  Hortemels.  [L.,  V, 
pi.  n,  34.) 

1452.  —  Antoine  du  Solier,  abbé  de  Boulbonne. 
Or.  B.  N.,  F.  Gaignières.  —  L.-M.  Hortemels. 
{L.,  V,  pi.  1,  ,6.) 

1453.  —  Pierre  de  Montlezun,  prieur  de  Toulouse. 
Or.  H.-G.,  M.  Renneville,  II,  44.  —  M. 

1457.  —  Chapitre  Saint-Étienne  de  Toulouse.  Or. 
H.-G.,  Daurade,  i32.  —M. 

—  Bernard  de  Rousergue,  archevêque  de  Tou- 
louse. Or.  H.-G.,  Daurade,  1 32.  —  M. 

1460.  —  Raymond  de  Loubaut,  évèque  de  Saint- 
Papoul.  Or.  H.-G.,  Saint-Sernin.  —  Dessin  de 
Roschach,  gravure  de  Dardel.  (A.  F.,  XXX, 
pi.  m,  9.) 

1461.  —  Couvent  de  la  Daurade.  Or.  H.-G.,  Dau- 
rade, 39.  —  M. 

—  Raymond  de  Ricard,  prieur  de  Saint-Gilles. 
Or.  H.-G.,  M.  Fronton,  VII,  62.  —  M. 

1463.  —  Cardinal  Pierre  de  Foix,  é\èque  d'Al- 
bano.  Or.  B.-R.,  SSA,  282.  Dessin  de  Laugier. 
(B.,  pi.  109,  n°  10.) 

1465.  —  Guillaume  de  Rupe,  abbé  de  Montou- 
lieu.  (Mahul,  CC,  I,  p.  u5.) 

1466.  —  Charles  d'Astaven  ,  bailli  du  Vivarais. 
Or.  B.  N.,  F.  Gaignières.  —  L.-M.  Hortemels. 

L.,V,pl.v,6i.) 

1 4r>7-  —  Gaston  IV,  comte  de  Foix.  Or.  A.  N., 
F.  Clairambault.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 

pi.  IV,  32. 

—  Jean  de  Foix,  vicomte  de  Narbonne,  Or.  A.  N.. 
F.  Clairambault.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 
pi.  .v,  33.) 


1467.  —  Henri  de  Marie,  premier  président  du  Par- 
lement de  Toulouse.  Or.  B.  N.,  F.  Gaignières. 
L.,  V,  pi.  vu,  94.) 

1468. — Grand  Prieuré  de  Saint-Gilles.  Or.  H.-G., 
M.  Espalion,  VII,  n 5.  —  M. 

1469.  —  Amalric  de  Senergues,  prieur  de  la  Dau- 
rade. Or.  H.-G.,  Daurade,  i52.  —  M. 

1471.  —  Jean  de  Villequier,  évèque  de  Mimes. 
Or.  B.  N.,  F.  Gaignières.  —  L.-M.  Hortemels. 

(L.,  V,  pi..,  i3.) 

1479.  —  Pierre  de  Lyon,  archevêque  de  Toulouse. 
Or.  H.-G.,  Saint-Sernin,  XII,  n-i3.  —  M. 

—  Cour  royale  de  Nimes.  Or.  B.-R.,  FPA.  Dessin 
de  Laugier.  (B.,  pi.  41,  n°  7.) 

148 1 .  —  Bernard  de  Boial,  abbé  de  la  Capelle.  Or. 
H.-G.,  Daurade  :  Sainte-Livrade.  —  M. 

i486.  —  Pons  de  Malevieille,  prieur  de  Toulouse. 
Or.  H.-G.,  M.  Reynies,  I,  12.  —  M. 

1488.  —  Bernard  Lauret,  premier  président  du 
Parlement  de  Toulouse.  Or.  B.  N.,  F.  Gaigniè- 
res. (L.,  V,  pi.  vu,  86.) 

—  Jean  Sarrat,  avocat  général  au  Parlement  de 
Toulouse.  Or.  B.  N.,  F.  Gaignières.  —  L.-M.  Hor- 
temels. (L.,  V,  pi.  vi,  120.) 

1489.  —  Vicaire  général  de  Jean  d'Armagnac,  évè- 
que de  Castres.  Or.  H.-G.,  M.  Carmener  et 
Saint-Léonard,  V,  198.  —  M. 

1490.  —  Abbaye  de  Chambon  (Sainte-Valérie  de 
Chambon).  Or.  A.  N.,  accords.  (D.,  III,  8181.) 

1492.  —  Hugues  d'Espagne,  évèque  de  Rieux.  Or. 
H.-G.,  M.  Marignaguet,  I,  2.  —  M. 

—  Déode  de  la  Garrigue,  lieutenant  de  Toulouse. 
Or.  H.-G.,  M.  Villeneuve,  i5.  -  M. 

1493.  —  Antoine  Boix,  conseiller  au  Parlement  de 
Toulouse.  Or.  H.-G.,  M.  Villeneuve,  1,4.  —  M. 

1494.  —  Pierre  de  Molis,  précepteur  de  Canens. 
Or.  H.-G.,  M.Tr.  1 55,  II,  2.  —M. 

1495.  — VuillermeSeytre,  précepteur  de  Garidech. 
Or.  H.-G.,  M.  Orgueil,  III,  22.  —  M. 

1496.  —  Parlement  de  Languedoc.  Or.  B.-R.,  OM, 
Mill.  Let.  Roy.,  1.  —  Dessin  de  Laugier.  (B., 
pl.41.no  5.) 

1497.  —  Cour  archiépiscopale  de  Toulouse.  Or. 
H.-G.,  coll.  Sainte-Catherine.  — M. 


DE  L'ANCIENNE   PROVINCE  DE   LANGUEDOC. 


63g 


1498.  —  Olivier  Maillard,  vicaire  général  de  l'Ob- 
servance à  Toulouse.  Or.  H.-G.,  Daurade,  8. 
—  M. 

—  Jean  de  Morlhon,  prieur  de  la  Daurade.  Or. 
H.-G.,  Daurade,  i5a.  —  M. 

—  Arnault  de  Roquete,  conseiller  au  Parlement 
de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  Daurade  :  mense  con- 
ventuelle. —  M. 

—  Jehan  Seguier,  conseiller  au  Parlement  de  Tou- 
louse. Or.  H.-G.,  Daurade  :  mense  conven- 
tuelle. —  M. 

1499.  —  Viguier  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  Saint- 
Pantaléon,  66.  —  .M. 

S.  d.  —  Cour  de  Remoulins.  Matrice  du  Louvre. 
D.,  II,  4590.) 

i5oo.  —  Abbaye  de  Calers.  Or.  H.-G.,  M.  Saint- 
Quirc.  I,  24.  —  M. 

i5oi.  —  Jean  de  Foix,  évoque  de  Comminges. 
Or.  H.-G..  .V.  Saint-Marcel,  I.  —  M. 

—  Parlement  de  Toulouse.  Or.  A.  N.,  J  884. 
(D..  Jnv.,  II.  4440.) 

—  Roger  de  Polastron,  précepteur  de  Boudrac. 
Or.  H.-G.,  M.  Saint-Marcel,  I.  —  M. 

i5o3.  —  Officialité  de  Castres.  Or.  H.-G.,  Béné- 
dictins, I.  —  M. 

—  Jean  de  Rangin  (Ranguis?),  prieur  de  Tou- 
louse. Or.  H.-G.,  M.  Fronton,  VII,  62.  —  M. 

1504.  —  Jean  de  Foix,  vicomte  de  I.autrec.  Or. 
A.   N  .  F.  Clairambault.  —  L.-M.  Hortemels. 
/...  V.  pi.  iv,  35.) 

i5o6.  —  Louis  d'Amboise,  évèque  d'Albi.  Or. 
H.-G.,  Dominicains,  187.  —  M. 

—  Bernard  de  Montlezun,  précepteur  de  Pexiora. 
Or.  H.-G..  .\/.  Pexiora.  —M. 

—  Abbé  de  Saint-Sernin.  Or.  H.-G.,  M,  Doc.  gén., 
109-149.  —  M. 

1509.  —  Officialité  de  Mirepoix.  Or.  H.-G.,  M. 
Thoret  Bolbone,  III,  1.  —  M. 

014.  —  Jean  d'Arpajon,  chevalier.  Or.  A.  N., 
F.  Clairambault.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 
pi.  v,  60.) 

i5i5.  —  Thomas  de  Béziers,  seigneur  de  Vencjan, 
écuver.  Or.  B.  N.,  F.  Gaignières.  —  L.-M.  Hor- 
temels. (L.,  V,  pi.  îv,  73.) 


i5i5.  —  Charles  Robertet,  évêque  d'Albi.  Or. 
H.-G.,  G  648.  —  M. 

1 5 16.  —  Antoine  de  Corcelles,  chancelier  de  l'Église 
métropolitaine  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  G  474. 
—  M. 

—  Chambre  prieurale  de  Fronton.  Or.  H.-G.,  M. 
Caumont,  I,  14.  —  M. 

i5i8.  —  Parlement  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  Char- 
treux, XXI.  —  M. 

—  Jean  des  Prés,  évêque  de  Montauban.  Or.  H.-G., 
M.  Lavilledieu,  IV,  72. 

i522.  —  Géraud  de  Massas,  précepteur  de  Caignac, 
Or.  H.-G.,  M.  Montpelegry,  I,  25.  —  M. 

i523.  —  Jacques  Rivière,  conseiller  au  Parlement 
de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  M.  Fronton,  VIL —M. 

i52q.  —  Jean  d'Orléans,  cardinal-archevêque  de 
Toulouse.  —  Or.  H.-G.,  Saint-Étienne.  —M. 

—  Jean  de  Baulat,  conseiller  au  Parlement  de 
Toulouse.  Or.  H.-G.,  M.  Pelaport,  I.  —  M. 

i525.  —  Abbaye  du  Mas-d'Azil.  Or.  H.-G.,  Tr. 
1 56 ;  Ariège,  4.  —  M. 

1 526.  —  Cour  archiépiscopale  de  Toulouse.  Or. 
H.-G.,  Cordeliers,  27.  —  M. 

1527.  —  Jehan  Moreau,  conseiller  à  la  viguerie  de 
Toulouse.  Or.  H.-G.,  M.  Verlhaguet,  IF,   i3 

i52g.  —  Jean  de  Mauléon,  évêque  de  Comminges. 
Or.  H.-G.,  M.  Boudrac,  I,  n.  —  M. 

—  Requêtes  du  Palais  de  Toulouse.  Or.  H.-G., 
M.  Estaquebiau,  III,  23-29.  —  M. 

i53o.  —  Didier  de  Tholon  de  Saint-Jalle,  prieur 
de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  M.  Reyniès,  I;  Lade- 
vèze,  III,  370.  —  M. 

i53i.  —  Bertrand  de  Lordat,  évêque  de  Pamiers. 
Or.  H.-G.,  Daurade,  i33.  — M. 

1534.  — Jean  Sanctius,  prieur  claustral  de  la  Dau- 
rade. Or.  H.-G.,  Daurade,  i5o.  —  M. 

1540.  —  Jean  de  Lorraine,  cardinal-archevêque  de 
Narbonne.  Or.  H.-G.,  Saint-Germier.  —  M. 

1 541 .  —  Odet  de  Chàtillon-Coligny,  cardinal- 
archevêque  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  Daurade, 
222.  —  M. 

1544.  —  Pierre  de  Grave  (Grasse?),  prieur  de 
Toulouse.  Or.  H.-G.,  M.  Marestang,  II,  48.  —  M. 

1546.  — Capitouls  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  Augus- 
tins,  224.  —  M. 
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,  =,47.  _  Foulques  de  Charitat,  prieur  de  Toulouse. 
Or.  H. -G.,  M.  Montsaunès,  IV,  9.  —  M. 

,S48.  —  Monet  de  Guiramand,  précepteur  de  Cas- 
telnau-de-Picampeau.  Or.  H.-G.,  M.  Cabias, 
I,  5.  -  M. 

,55,.  _  Donatien  Buor,  recteur  de  la  Dalbade, 
officialdeToulouse.Or.H.-G.,Fabas,  III.  —  M. 

—  Jacques  de  Foix,  baron  de  Rabat.  Or.  A.  N., 
F.  Clairambault.  —  L.-M.  Hortemels.  (L.,  V, 
pi.  11,  36.) 

—  Antoine  Sanguin,  cardinal  de  Meudon,  arche- 
vêque de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  Grands-Augus- 
tins,  226.  —  M. 

—  Laurent  du  Tornoer,  chanoine.  Or.  H.-G.,  M. 
Fontsorbes,  II,  70.  —  M. 

—  Université  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  M.  Font- 
sorbes,  II,  70.  —  M. 

—  Trésorier  de  l'Université  de  Toulouse.  Or. 
H.-G.,  M.  Fontsorbes,  II,  70.  —  M. 

i552.  —  Raymond  de  Gardia,  prieur  de  Grand- 
sel  ve.  Or.  H.-G.,  Nizors,  62.  —  M. 

i553.  —  Sénéchal  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  Saint- 
Pantaléon,  66.  —  M. 

i555.  —  Officiai  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  M.  Bor- 
dères,  III,  25.  —  M. 

1 556.  — Cardinal  Caraffa,  évèque  de  Comminges. 
Or.  H.-G.,  M.  Juzet,  I  et  II,  2.  —  M. 

i56o.  —  Laurent  Strozzi,  cardinal-évêque  de  Bé- 
ziers.  Or.  H.-G.,  G,  21.  —  M. 

i56i.  — Viguier  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  M.  Bel- 
veze,  I,  94.  —  M. 

1 563.  —  Cour  royale  de  Villeneuve-Saint-André- 
lès-Avignon  :  écu  parti.  Or.  B.-R.,  OM  3i. 
Dessin  de  Laugier.  (B.,  pi.  42,  n°  1 .) 

1564.  —  Cardinal  Georges  d'Armagnac,  archevê- 
que de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  Daurade,  222.  — 
M. 

1 565.  —  Pierre  dAlbret,  évèque  de  Comminges. 
Or.  H.-G.,  M.  Saint-Pierre  d'Ares,  I,  i3.  —  M. 

—  Catherine  de  i.omagne-Terride,  abbesse  de  Fa- 
bas.  Or.  H.-G.,  Saint-Pierre  d'Ares,  I,  2.  —M. 

1 566.  —  P.  di  Baulac-T rébons,  prieur  de  Tou- 
louse. Or.  H.-G.,  M.  Saint-Marcel,  I,  8,  10.  — 
M. 


GRAPHIQUE 

,567.  _  Prieuré  de  la  Daurade.  Or.  H.-G.,  Dau- 
rade, 1 33.  —  M. 

—  François  Du  Bourg,  évèque  de  Rieux.  Or. 
H.-G.,  M.  Castelnau  de  Picampeau,  I,  4.  —M. 

i568.  —  Sénéchal  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  Font- 
sorbes, V,  io5.  —  M. 

1574.  —  Sénéchal  de  Toulouse  et  Albigeois.  Or. 
H.-G.,  M.  Castelsarrasin,  XI.  —  M. 

1575.  —  Simon  Vigor,  archevêque  de  Narbonne. 
Or.  H.-G.,  GP.  —  M. 

1576.  —  Chapitre  de  Narbonne,  siège  vacant.  Or. 
H.-G.,Tr.  i56,  GP.  —  M. 

1577.  —  P.  de  Roquelaine  Saint-Aubin,  précep- 
teur de  Renneville.  Or.  H.-G.,  M.  Saint-Sul- 
pice,  I,  25.  —  M. 

—  Sénéchal  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  M.  Golfech, 
IV,  9. —  M. 

1 582.  —  Trésoriers  généraux  à  Toulouse.  Or. 
H.-G.,  Daurade.  1 3g.  —  M. 

i583.  —  Urbain  de  Saint-Gelais,  évèque  de  Com- 
minges. Or.  H.-G.,  Daurade,  38.  —  M. 

1 586.  —  Université  de  Toulouse.  Or.  H.-G., 
Univ.,  A.  —  M. 

1587.  —  Horace  de  Birague,  évèque  de  Lavaur. 
Or.  H.-G.,  Tr.  i56,  H.  — M. 

1590.  —  Thomas  de  Bonzi,  évèque  de  Béziers. 
Or.  H.-G.,  Saint-Antoine-du-T.,  D  18,  5.  —M. 

1592.  —  Pierre  Lane,  abbé  de  Grandselve.  Or. 
H.-G.,  Cîteaux,  I.  —  M. 

1593.  —  Jean-Baptiste  du  Bourg,  évèque  de  Rieux. 
Or.  H.-G.,  Feuillantines,  48.  —  M. 

1597.  —  J.  Amoreus,  prieur  de  la  Daurade.  Or. 
H.-G.,  Daurade,  i52.  —  M. 

1598.  —  Syndics  du  clergé  de  France  à  Toulouse. 
Or.  H.-G.,  M.  Puyssubra,  XII,  56.  —M. 

1599.  —  Consuls  de  Saint-Ybars.  Or.  H.-G., 
Rieux,  i36.  —  M. 

1601.  —  Antoine  de  Bruyères,  prévôt  de  Saint- 
Étienne.  Or.  H.-G.,  Cordeliers,  H  2.  —  .M. 

1602.  —  G.  de  Malaret,  commissaire  du  Parlement 
de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  M.  La  Bastide-du-Tem- 
ple,  II,  26.  —M. 

—  Sénéchal  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  M.  Castel- 
sarrasin. —  M. 
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i6o5.  —  Anne  de  Vielmur,  évêque  de  Montauban. 
Or.  H.-G.,  M.  Lavilledieu,  IV.  —  M. 

161 1.  —  Vigueriede  Lunel.  Or.  H.-C,  M.  Latron- 
quière,  IL  —  M. 

—  Chapitre  Saint-Etienne  de  Toulouse.  Or.  H.-C, 


M.  Coll.  Saint-Jean. 


M. 


16 1 3.  — Jean  de  Bonzy,  cardinal,  évèque  de  Bé- 
ziers.  Or.  H.-G.,  Daurade,  i5o.  —  M. 

161 5.  —  Archevêque  de  Toulouse,  Louis  de  Noga- 
ret  de  la  Valette.  Or.  H.-G.,  G  648.  —  M. 

—  Viguier  de  Carcassonne.  Or.  H.-G.,  Saint-An- 
toine-du-T,  III.  — M. 

1616.  —  Sénéchal  de  Carcassonne.  Or.  H.-G., 
Saint-Antoine-du-T,  III.  —  M. 

—  Jean  de  Boery,  prieur  claustral  de  Saint-Pierre- 
de-Lézat.  Or.  H.-G.,  Daurade,  147.  —  M. 

1 G 1 7 .  —  Louis  de  Vervins,  archevêque  de  Nar- 
bonne.  Or.  H.-G.,  G  669.  —  M. 

1618.  —  Jean  de  Bertier,   évêque  de  Rieux.   Or. 

H.-G.,  Daurade,  147.  —  M. 
i63a.  —  Jean-Louis  de  Bertier,  évêque  de  Rieux. 

Or.  H.-G.,  Daurade,  191.—  M. 

1634.  —  Antoine  de  Paule,  grand  maître  de  .Malte  : 
buste.  Or.  B.-R. ,  O.M,  Saint-Gilles,  aut.  7. 
Dessin  de  Laugier.  (Blancard,  pi.  98,  n°  4.) 

i635.  —  Augustins  de  Toulouse.  Or.  H.-G., 
G  660.  —  M. 

1639.  —  Charles  de  Montchal,  archevêque  de  Tou- 
louse. Or.  H.-H.,  G  29.  —  M. 

1641 .  —  Prieur  des  Dominicains  de  Toulouse.  Or. 
H.-G.,  G  660.  —  M. 

1642.  —  Chapitre  de  l'Isle-Jourdain.  Or.  H.-G., 
Archevêché,  694.  —  M. 

1646.  —  Consuls  d'Auterive.  Or.  H.-G.,  G  438. 

—  .M. 

i65o.  —  Couvent  des  Augustins  de  Toulouse.  Or. 

H.-G.,  Grands  Augustins,  22N.  —  M. 
i665.  —  Trésoriers  généraux  de   Toulouse.   Or. 

H.-G.,  Daurade,  1 3g.  —  M. 
,667.  —  Erères  .Mineurs  dz  la  Grande  Observance 

à  Toulouse.  Or.  H.-G.,  Cordeliers  du  Salin,  25. 

—  .M. 

,f,jô,  —  Recteur  de  l'Université  de  Toulouse.  Or. 
H.-G.,  Saint-Sernin,  VR  3.  —  M. 


1680.    —    Augustins    de   Toulouse,   Or.   H.-G., 

G  660.  —M. 
i683.  —  Evêque  de  Rieux.  Or.  H.-G.,  M.  Preuves. 

—  M. 

1684.  —  Jean  de  Font,  évêque  de  Castres.  —  Or. 
H.-G.,  G  474.  —  M. 

i685.  — Joseph  de  Montpezat  de  Carbon,  archevê- 
que de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  Saint-Pantaléon, 
66. —  M. 

1688.  —  Requêtes  du  Parlement  de  Toulouse.  Or. 
H.-G.,  M.  Condat,  IX,  12.  —  M. 

1691.  —  Chapitre  Saint-Étienne  de  Toulouse.  Or. 
H.-G.,  G  344.  — M. 

i6g3.  —  Parquet  du  Parlement  de  Toulouse.  Or. 
H.-G.,  Cartulaire,  G  3q3.  —  M. 

1694.  —  Emmanuel  de  Béziers,  provincial  des 
Capucins.  Or.  H.-G.,  travée  164.—  M. 

1696.  —  Charles  de  Pradel,  évêque  de  Montpellier, 
Or.  H.-G.,  G  344,  t""8i4.  —  M. 

1699.  —  Capitouls  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  Au- 
gustins, 224.  —  M. 

xvne  siècle.  —  Chapitre  de  Carcassonne.  (Mahul, 
Car  t.,  II,  p.  636.) 

xvue  siècle.  —  Jean  de  Cambolas,  conseiller  au 
Parlement  de  Toulouse.  Or.  H.-G.,  Daurade, 
191.  —M. 


ARMOIRIES 

DES    COMMUNES    DE    LANGUEDOC  ' 

Agde  :  d'or  à  trois  fasces  ondées  d'azur.  (XV,  145. 
—  B.,  91.  —  G.,  201.  —  S.,  1,  1.) 

Ago>nez  :  d'azur  à  une  montagne  d'argent,  som- 
mée d'un  Saint-Saturnin,  évèque.  à  genoux  dans 
une  grotte  d'or.  (XV,  899.) 

Alaigne.  (B.,  97  [Bonzi].  —  G.,  217,  2  !  Dillon].) 


1.  Les  références  suivies  d'un  chiffre  romain  et  d'un 
chiffre  arabe  renvoient  à  l'Armoriai  général  de  d'IIozier 
(Bibliothèque  Nationale,  m»,  fr.).  La  lettre  B  désigne  l'Ar- 
moriai des  Etats  de  Languedoc,  de  Beaudeau;  G,  celui  de 
Gastelier  de  la  Tour;  M,  la  collection  de  dessins  à  la 
plume  formée  par  M.  le  capitaine  d'Hoyai  d;  Marien  ; 
S,  les  planches  de  Giraud  de  Saint-Fargeau. 
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[S    :    de    gueules    à    un    demi- vol    d'argent. 
XV,    102.  —  S.,  i,  i.  —  E.  i.  im5  :  azur.) 

Ai.bi  :  de  gueules  à  la  tour  d'argent  à  quatre  cré- 
neaux, maçonnée  de  sable,  ajourée  de  deux  por- 
tes, sommée  d'un  léopard  empiétant  les  cré- 
neaux, brochant  sur  une  croix  archiépiscopale, 
accosté  d'un  soleil  d'or  et  d'une  lune  d'argent. 
(B.,  87.  —  G.,  i85.  —  S.,  1, 1.) 

Albon  :  d'or  à  trois  daims  passant  de  sable  ailés 
d'argent  posés  2  et  1 .  (XV,  840.  —  B.,  82.  — 

G.,   223.) 

Alet  :  d'azur  au  vol  d'argent  en  fasce,  une  foi  en 
pointe  tenant  une  croix  pattée  accostée  de  deux 
étoiles  d'or.  (B.,  97.  —  G.,  2 1 3.  —  S.,  1,  1.)  — 
Poids  :  demi  quart.  Clunv,  Collect.  Flottes. 
Dessin  de  Charles  Crespin,  1892.  (Magasin  pit- 
toresque, 2e  série,  X,  p.  21 3.) 

Alzonne  :  d'argent  embrassé  à  senestre  d'azur. 
Mahul,  Cart.,  I,  p.  41.) 

Amuzk  :  d'azur  à  un  château  d'argent  ouvert  et 
ajouré,  donjonné  de  trois  tours  crénelées  de 
même,  le  tout  maçonné  de  sable.  (XV,  201.  — 
B.,  82  :  gueules.  —  G.,  224,  1  :  idem. —  S.,  1,  1.) 

Angles.  (B.,  92  ^France^.  —  G.,  199,  7.) 

Aniane  :  d'azur  à  une  crosse  d'or  en  pal  issant 
d'une  rivière  d'argent  en  pointe.  (B.,  80.  — 
G.,  i63,  5.) 

Annonay.  (B.,  88  :  échiqueté  d'or  et  de  gueules 
Yentadourj.  —  G.,  189,  6.  —  S.,  1,  1.) 

Apamon  :  d'azur  à  une  montagne  d'argent,  som- 
mée d'un  autel  d'or,  enflammé  de  gueules  (XV, 
15371;  ~~  d'argent,  montagne  de  sinople,  autel 
d'azur.  (B.,  86. —G.,  i83,  3.) 

Arfons  :  d'argent  à  un  chevreuil  rampant  de  sable 
broutant  des  ronces  sur  l'entrée  d'un  bois  de 
sinople.  (XIV,  564.) 

Abgeliès  :  de  gueules  à  un  saint  Etienne  vêtu  en 
diacre  d'argent,  ladalmatique  d'azur  bordée  d'or, 
tenant  en  sa  main  dextre  une  palme  de  même, 
de  sa  senestre  trois  cailloux  d'argent  ensanglan- 
tés de  gueules.  (XV,  978.) 

Arigas  :  bandé  d'or  et  d'azur  à  un  chef  de  sable 
chargé  d'un  aigle  d'or.  (XV,  85i.) 

Arre  :  sinople  à  une  tour  d'argent  senestre  d'un 
avant-mur  de  même  maçonnéde  sable.  (XV,  853.) 


Arsy  :  d'azur  à  une  fasce  d'or  accompagnée  de 
trois  arcs  couchés  de  même,  deux  en  chef  et  un 
en  pointe.  (XV,  853.) 

Aspet  :  d'or  à  un  aspic  de  sable.  iXIY,  1 333.) 

AiBAix  :  sable  à  une  montagne  d'or  sommée 
d'une  croix  de  même  soutenue  d'un  ruisseau  du 
sinople.  (XV,  1347.) 

Aubenas  :  d'azur  au  nom  de  Jésus  en  capitales 
d'or  en  chef  avec  les  initiales  MA  en  pointe, 
sommées  d'une  couronne  d'or.  (S.,  1,  1.) 

Aulas  :  d'or  à  un  aigle  de  sable  et  un  chef  d'azur 
chargé  de  trois  tours  d'argent.  (XV,  852.) 

Aumessas  :  d'argent  à  un  aigle  de  sable.  (XV, 
839.) 

AiPEviLi.E  :  or  chape  de  gueules.  (XIV,  629.) 

Ai -riac  :  d'azur  à  douze  mouchetures  d'hermines 
de  sable  posées  5,  4  et  3.  (XIV,  477.  —  B.,  79. 1 

Aurignac  :  sinople  à  trois  tours  d'or  en  pal.  (XIV, 
i337.) 

Auterive  :  de  gueules  fretté  d'argent,  au  chef 
cousu  d'azur,  à  l'aigle  éployée  d'or,  armée  de 
gueules.  (B.,  79.  —  G.,  159,  7.) 

Auxillon  :  d'or  à  deux  barres  de  sable  accompa- 
gnées de  six  coqs  de  même,  crêtes  de  gueules  : 
trois  en  chef,  trois  entre  les  deux  barres  et  un  en 
pointe.  (XIV,  558.) 

Auzielle  :  d'argent  à  trois  barres  d'azur.  (XIV, 

614.) 

Ax  en  Foix  :  d'or  à  trois  pals  de  gueules,  et  autour 
est  écrit  :  «  Sceau  de  la  ville  d'Ax.  »  (XV,  1073.) 

Ay.margles  :  d'azur  à  une  rivière  d'argent,  ombrée 
d'azur,  sur  laquelle  est  une  croix  flottante  de 
sable.  (XV,  i3o5.  —  B.,  82.  —  G.,  168,  4.  — 
S.,  1,  1.) 

Azas  :  azur  flaque  d'argent.  (XIV,  622.) 

Azille.  (B.,  83  :  de  France.  —  G.,  173,  i5.) 

Baili.argues  et  Colombiers  :  d'or  à  un  Saint-Julien 
de  gueules.  (XV,  1 558.) 

Bagars  :  d'azur  à  une  bande  d'argent  accompagnée 
en  chef  d'un  lion  d'or  rampant  contre  la  bande. 

(XV,  960.) 

Bagnols  :  de  gueules  à  trois  tinettes  ou  cuvettes 
d'or  suspendues  chacune  à  un  anneau  par  trois 
cordons  de  même,  posées  deux  en  chef  et  une  en 
pointe,  et  un  chef  coupé  de  sinople  chargé  de 
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trois   fleurs  de  lis  d'or  (XIV,  475)  ;  —  d'azur  à 
trois  cuves  couvertes  d'or,  deux  et  une.  (B.,  86. 
—  G.,  i83,  2.) 

Banières  :  sable  à  une  croix  d'or.  (XV,  621.) 

Barjac  :  d'azur  à  la  croix  au  pied  bourdonné  et 
fiché  d'argent,  cantonnée  de  quatre  étoiles  d'or. 
(B.,  86. —  G.,  183,4.) 

Baziège  :  d'argent  à  un  losange  de  sable.  (XIV, 
612.) 

Bazis  :  d'argent  à  trois  barres  de  sable.  (XIV, 
632.  ; 

Beaucaire  :  d'azur  à  un  château  d'argent  bâti  sur 
un  rocher  de  même,  au  pied  duquel  passe  une 
rivière  de  sinople  (XV,  819);  —  écartelé  d'or  et 
de  gueules  (B.,  82);  —  sommé  de  trois  lis  et 
accolé  du  collier  de  Saint-Michel.  (G.,  168,  2.  — 
S.,  1,  2.) 

Beaulieu  :  de  sable  à  un  lion  d'or.  (XV,  817.) 

Beaumarchais  :  d'azur  à  Irois  fleurs  de  lis  d'or, 
deux  et  une  avec  cette  inscription  autour  : 
«  scel  de  la  ville  de  beaumarchès.  »  (XV,  io3o.) 

Beaumont  :  d'or  à  un  monde  d'azur  cerclé  d'or, 
sommé  d'un  saule  de  sinople  dont  le  pied  per- 
çant ce  monde  sort  derechef  et  le  partage,  ac- 
compagné en  fasce  de  deux  fleurs  de  lis  de 
gueules.  (XV,  1022.) 

Beaumont  :  de  gueules  à  une  montagne  d'argent. 

(XV,  1048.) 
Beaumont-de-Lézat    :    gueules   à    une  fasce  d'or. 

(XIV,  609.) 
Beaupuy  en  Rouais  :  d'argent  à  la  lettre  capitale  B 

d'azur.  (XIV,  629.) 

Beauzelle  :  argent  à  trois  barres  de  gueules.  (XIV, 
620.) 

Belbèze-lès-Toulouse  :  parti  au  premier  d'azur  à 
trois  épines  d'argent  posées  deux  et  un  ;  au 
deuxième,  écartelé  au  un  et  quatre  d'azur  à  deux 
poissons  d'argent,  au  deux  de  gueules  à  trois 
pommes  de  pin  d'or  posées  deux  et  un,  et  un 
chef  d'azur  chargé  d'une  croix  de  Malte  d'ar- 
gent ;  au  troisième,  de  sable  à  un  rocher  d'or  et 
sur  le  tout  d'or  à  une  fasce  de  gueules,  accompa- 
gné de  trois  trèfles  de  sinople,  deux  en  chef  et 
un  en  pointe,  et  sur  le  tout  du  tout,  de  gueules  à 
une  tour  d'argent.  (XIV.) 

Belcaire.  (B.,  97  [France].  —  G.,  2i5,  3.) 


Belesta  :  d'argent  à  un  chef  bandé  de  gueules. 
(XIV,  614.) 

Belvèze  :  d'argent  au  pin  de  sinople  soutenu  de 
deux  lions  de  gueules;  chef  d'azur  à  la  fleur  de 
lis  entre  deux  coquilles  d'or.  (B.,  97.  —  G., 
217,  12.) 

Bertré  :  d'argent  à  un  chêne  de  sinople.  (XIV, 
562.) 

Besplas  :  écartelé  au  premier  d'or  à  un  ours  de- 
bout, de  sable  lampassé  et  armé  de  gueules,  ac- 
colé d'argent  et  tenant  dans  sa  patte  dextre  une 
épée  de  même;  au  deuxième,  de  gueules  à  une 
croix  vidée,  cléchée  et  pommetée  d'or;  au  troi- 
sième, d'argent  à  une  truie  passante  de  sable, 
et  au  quatrième,  d'or  à  trois  bandes  de  gueules 
et  un  chef  d'or  chargé  d'un  lion  naissant  armé 
de  gueules,  le  chef  soutenu,  cousu  aussi  d'or  à 
trois  trèfles  de  sable  et  sur  le  tout  d'argent  à  un 
lion  de  gueules.  (XIV,  58 1.) 

Bessan  :  de  gueules  à  un  lion  d'or  tenant  une 
fleur  de  lis  de  même  et  un  chef  d'argent  chargé 
de  trois  fleurs  de  lis  de  sable.  (XV,  146.) 

Béziers  :  d'argent  à  trois  fasces  de  gueules  et  un 
chef  d'azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or. 
(XV,  558.  —  B.,  85.  —  G.,  179.  —  S.,  1,  2.) 

Bizan.  (B.,  83  :  écartelé  de  Riari  et  de  Milan,  sur 
le  tout  de  Bonzi.  —  G.,  175,  23  :  de  Dillon.) 

Blagnac  :  d'or  à  deux  barres  de  sable.  (XIV,  610.) 

Blanavés  :  d'azur  à  trois  flambeaux  d'or  allumés 
de  gueules  rangés  en  pal.  (XV,  937.) 

Blandas  :  d'azur  à  trois  chevrons   d'argent.  (XV, 

839.) 
Blanzac  :  de  gueules  à  un  homme  à  cheval  armé, 

le  tout  d'argent.  (XV,  1 238.) 

Boisseron  :  d'or  à  un  buis  de  sinople  et  un  chef 
d'azur  chargé  de  trois  trèfles  d'or.   (XV,   81 2.1 

Boisset  :  d'azur  à  trois  arbres  de  buis  arrachés  d'or 

2  et  1.  (XV,  849.) 
Bonrepos:  d'argent  à  un  sautoir  d'azur.  (XIV,  610.) 

Boubées  :  d'azur  à  une  image  de  sainte  Radegonde 
d'or.  (XV,  1028.) 

Boulogne  :  d'azur  à  cinq  fusées  d'argent  en  fasce 
[Senneterre]  (B.,  88);  —  de  gueules  à  la  bande 
d'or  chargée  d'une  fouine  d'azur  [Fayj.  (G., 
189,  3.) 
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Bourg-Saint-Andéol  :  de  gueules  à  trois  bourdons 
poses  en  pal  d'or  et  un  chef  d'argent  chargé 
d'un  coutelas  d'azur.  (XV,  35j.  —  B.,  88. — 
G.,  189,  8.)  Phototypie.  (Revue  du  Yivarais,  I, 
p.  509.) 

Bourg-Saint-Bernapd  :  d'argent  à  deux  barres  de 
gueules.  (XIV,  621.) 

Boirret  :  d'argent  à  un  canon  de  sable  posé  en 
bande.  (XIV,  1282.) 

Bragassargies  :  d'azur  à  trois  rochers  d'argent 
mouvants  de  la  pointe  et  un  chef  d'argent  chargé 
de  trois  étoiles  de  gueules.  (XV,  i336.) 

Bréau   :  de   sinople  à  un   taureau  furieux  d'or. 
XV.  843.) 

Briatexte  :  d'azur  au  casque  soutenu  de  deux 
lions  d'or.  (B.,  90.  —  G.,  196,  1.) 

Brignemont  :  d'azur  semé  d'étoiles  d'argent  à  une 
image  de  saint  Michel  d'or.  (XV,  1027.) 

Brissac  :  de  gueules  à  une  fasce  ondée  d'argent 
accompagnée  en  chef  d'un  lion  passant  d'or  et 
en  pointe  de  trois  besans  d'argent,  deux  et  un. 
XV,  801.) 

Broizet  :  sinople,  chef  losange  d'argent  et  d'azur. 
(XV,  .374.) 

Broizet  :  d'argent  à  un  sanglier  de  sable  sortant 
d'un  bois  de  sinople.  (XV,  i323.) 

Brugueyroli.es  :  de  gueules  à  six  hermines  d'ar- 
gent, trois,  deux  et  un  (B.,  97);  —  d'argent  à 
trois  fusées  de  gueules  en  fasce.  (G.,  217.) 

Bruguières  :  de  gueules  à  trois  bandes  d'or.  (XIV, 
470.) 

Bignac  :  barré  de  quatre  pièces  d'azur  et  d'or. 
(XIV,  622.) 

Buzet  :  d'argent  à  trois  pals  de  sinople  (XIV,  63o); 
—  de  gueules  à  un  oiseau  essorant  d'or  sur  une 
terrasse  de  sinople,  tenant  et  becquetant  une 
feuille  du  même,  au  chef  de  France.  (G.,  159,  10.) 

Cambicure.   (B.,   97   [Grignan].  —  G.,    217,   8 
France 

Ca.mbo  :  d'argent  à  trois  chevrons  de  gueules. 
XV,  854.1 

Cambon  :  d'argent  à  un  chien  et  un  bouc  rampant 
et  affrontés  de  sable.  (XIV,  565.) 

Campestre  :  d'or  à  une  gerbe  de  sinople.  (XV, 
838.) 


GRAPHIQUE 

Canals  :  de  gueules  à  un  lion  d'or  tenant  une  épée 
d'argent.  (XIV,  55o.) 

Capendu  :  d'or  flanqué  de  sable,  1703.  (Mahul. 
Cart.,  I,  p.  322.) 

Capestang  :  d'argent  à  l'aigle  essorant  de  sable,  la 
tête  contournée,  senestrée  d'un  lion  de  gueules. 
(B.,  83.  —  G.,  173,  10.) 

Caraman  :  d'or  à  un  visage  de  carnation  coupé 
d'azur  à  une  main  d'argent.  (XV,  338.) 

Carbonne.  (B.,  99  :  France.  —  G.,  221,  4.) 

Carcassonne  [cité]  :  d'azur  semé  de  fleur  de  lis  d'or 
à  un  grand  mur  de  même,  maçonné  de  sable 
derrière  trois  tours  rondes  pavillonnées  aussi 
d'or  et  maçonnées  de  sable,  celle  du  milieu  plus 
grosse  que  les  deux  autres  ayant  une  grande 
porte  ou  arcade  sur  laquelle  il  y  a  un  agneau 
pascal  d'argent  (XIV,  874)  ;  —  d'azur  à  un  por- 
tail flanqué  de  deux  tours  d'argent,  sommé  d'un 
écu  de  France.  (S.,  1,  1.) 

Carcassonne  'ville  basse]  :  de  gueules  à  l'agneau 
pascal  d'argent,  la  tète  contournée  à  la  bordure 
semée  de  France  (B.,  81);  — de  France  ancien 
au  besant  d'or  en  cœur,  chargé  d'un  tourteau  de 
gueules  à  l'agneau  pascal  d'argent,  portant  une 
croix  d'or  avec  guidon  d'argent  à  croisette  de 
sable  :  hic  oves  bene  natve  agnvm  comitantvr. 
(G.,  i65.  —  S.,  i\)  —  Poids  :  trois  livres,  1667. 
Cluny,  coll.  Flottes.  Dessin  de  Charles  Crespin, 
1892.  (Magasin  pittoresque,  II,  p.  212.) 

Cardes  :  d'azur  à  un  croissant  d'or  et  une  bordure 
crénelée  de  sept  pièces  de  même.  (XV,   i35o.) 

Carmaux  :  d'azur  à  trois  rochers  d'argent  posés 
deux  et  un.  (XIV,  5o6.) 

Cassagnelle  :  d'azur  à  un  Saint-Martin  au  naturel 
à  cheval,  donnant  la  moitié  de  son  manteau  à 
un  pauvre  de  carnation.  (XV,  i32o.i 

Castanet   :   de  gueules  à  un   chef  pal  d'argent. 

(XIV,  607.) 
Castelginest  :  d'or  à  trois  barres  de  sable.  (XIV, 

608.) 

Castelmaurou  :  d'or  à  un  pal  onde  de  sable.  (XIV, 
63 1.) 

Castelnau  :  d'azur  à  un  Saint-Jean-Baptiste  de 
carnation,  vêtu  d'une  peau  de  chameau  d'or,  sa 
croix  de  même  et   son  agneau  d'argent.  (XV, 

979-) 
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Castelnau-de-Bra'ssac  :  de  gueules  à  l'orme  arraché 
d'or,  chef  de  France.  (B.,  90.  —  G.,  195,  6.) 

Castelnau-d'Estretefons  :  sinople  à  deux  fasces 
d'or.  (XV,  624.1 

Castelnau-de-Guers  :  d'azur  à  un  château  com- 
posé d'une  grosse  tour  crénelée  et  rustiquée  d'or, 
accostée  de  deux  autres  plus  petites  et  pavillon- 
nées  de  même,  et  trois  fleurs  de  lis  aussi  d'or, 
rangées  en  chef  et  séparées  du  château  par  un 
filet  de  sable.  (XV..  554.) 

Castélnau-de-LÉvis  :  étui  en  cuir  de  la  charte  des 
coutumes  (  1 256) ;  châteaux  donjonnés  inscrits 
dans  des  losanges,  feuilles,  chiens.  Dessin  à  la 
plume,  avec  un  croquis  du  sceau  de  Sicard  Ala- 
man  et  le  fas-similé  de  sept  lignes  de  texte. 
(Revue  du  Tarn,  III,  p.  320.) 

Castelnaudary  :  d'azur  à  la  tour  crénelée  d'argent, 
maçonnée  de  sable  à  trois  donjons,  sommée  de 
trois  fleurs  de  lis  d'or.  (B.,  96.  —  G.,  211.  — 
XIV,  .S77  :  de  gueules;  chef  de  France.  —  S.,  1,  3.) 
—  Gravure  d'Ambroise  Tardieu.  (Baron  Trouvé, 
Descript.  gén.,  front.,  1818.) 

Castelsarrasin  :  d'azur  au  château  d'or,  au  chef 
de  gueules  chargé  d'une  croix  de  Toulouse  d'or. 
(B.,  97.  —  G.,  216,  3.  —  S.,  1,  3.) 

Castillon  :  de  gueules  à  une  tour  d'argent  sur- 
montée d'une  cigogne  de  même.  (XIV,  43 1») 

Castres  :  émanché  d'argent  et  de  gueules  et  un 
chef  d'azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or. 
(XV,  876.  —  B.,  90.  —  G.  tg3.  —  S.,  1,  3.)  — 
Dessin  de  Théophile  Fragonard.  (Voy.  pitt.  et 
rom.  Long.,  I,  texte,  p.  1 83.)  —  Poids  :  Cluny, 
collect.  Flottes.  Dessin  de  Charles  Crespin,  1892. 
Magasin  pittoresque,  2e  série,  X,  p.  21 3.) 

Castries  :  d'or  à  un  Saint-Etienne  de  sable.  (XV, 
i558.) 

Cu  ses  :  d'azur  à  trois  lions  d'or,  deux  et  un.  (B., 
83.  —  G.,  173,  14.  —  Mahul,  Cart.,  IV,  p.  178.) 

Caisé  :  d'azur  à  une  image  de  saint  Symphorien 
d'or.  (XV,  1027.) 

Caisse  de  la  Figarède  (le)  :  d'argent  à  un  aigle  de 
sable  surmonté  de  trois  étoiles  d'azur  rangées  en 
chef.  (XV,  811.) 

Causse-Begon  :  de  gueules  à  une  tour  d'argent  sur- 
montée de  trois  fleurs  de  lis  de  même,  rangées 
en  chef.  (XV,  835.) 


Cai  ssidière  :  paie  de  sinople  et  d'or  de  quatre  piè- 
ces. (XIV,  607.) 

Caylar  (le)  :  d'argent  à  un  saule  de  sinople.  (XV, 

i3i6.) 

Cayras  :  bandé  d'or  et  d'azur  de  quatre  pièces. 
(XIV,  621.) 

Cazères  :  parti  de  France  et  de  gueules  à  deux 
chiens  passants  d'argent  l'un  sur  l'autre.  (B.,  99. 

—  G.,  221,  6.) 

Cazillaets  :  d'or  à  deux  lions  de  gueules  passant 
l'un  sur  l'autre  et  une  bordure  de  sinople  char- 
gée de  huit  besants  d'argent.  (XV,  811.) 

Cendras  :  d^  gueules  à  trois  fasces  d'or  et  une 
hache  d'armes  en  pal  d'argent,  brochante  sur  le 
tout.  (XV,  85o.) 

Cépian  :  d'argent  à  un  Saint-Benoît  de  carnation, 
nimbé  d'or,  habillé  de  sable,  tenant  une  crosse 
d'or.  (B.,  97.  —  G.,  217,  10.) 

Cessenon  :  de  France  au  bâton  de  gueules  péri  en 
bande,  à  la  bordure  de  gueules  [ContP.  (B.,  92. 

—  G.,  199,  3.) 

Cette  :  coupé  d'azur  au  soleil  d'or  à  senestre  et 
d'argent  à  la  montagne  de  sable  à  dextre  issant 
d'une  mer  d'argent.  (S.,  1,  3.) 

Cezas  :  d'or  à  un  aigle  à  deux  têtes  de  sable.  (XV, 

854.) 

Cintegabelle  :  d'azur  à  la  gerbe  d'or,  chef  de  gueu- 
les à  trois  étoiles  d'or.  (B.,  g3.  —  G.,  204,  2.) 

Claret  :  d'azur  à  une  montagne  d'argent,  herbée 
de  sinople  et  surmontée  d'un  croissant,  accosté 
de  deux  étoiles  d'argent.  (XV,  1324.) 

Clermont  :  d'argent  à  une  fasce  de  gueules  accom- 
pagnée en  chef  de  deux  mouchetures  d'hermine, 
et  en  pointe  d'un  tourteau  de  gueules  et  un  chef 
d'azur  chargé  de  deux  fleurs  de  lis  d'or.  (XV, 
556.  —  B.,  94.  —  G.,  206.) 

Colognac  :  de  sable  à  un  lion  d'or.  (XV,  852.) 

Cologne  :  sinople  semé  de  billettes  et  de  besans 
d'argent  et  deux  fasces  de  gueules,  chargé  d'une 
épée  d'argent  posée  en  pal,  la  pointe  en  haut. 

(XV,  1205.) 

Colomiers  :  sinople  à  un  tan  d'or.  (XIV,  628.) 

CoMBALioux  :  d'azur  à  un  Saint-Julien  martyr, 
tenant  en  sa  main  dextre  une  palme,  le  tout 
d'or.  (XV,  979.) 
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Conoueirac  :  de  gueules  à  une  fasce  d"or  accompa- 
gnée de  trois  coquilles  de  même.  (XV,  841.) 

Conques  :  de  gueules  à  trois  conques  d'argent, 
deux  et  un.  (XIV,  212.  —  Mahul,  II,  28.) 

Corbès  :  d'azur  à  un  flambeau  d'or,  enflammé  de 
gueules.   XV,  961.) 

Corcone  :  d'azur  à  deux  montagnes  d'or,  mouvan- 
tes des  deux  flancs  de  l'écu,  celle  à  dextre  som- 
mée d'une  croix  d'argent  et  celle  à  senestre  d'un 
château  de  même  maçonné  de  sable.  (XV,  1 33 1 .) 

Cordes  d'Albigeois  :  de  gueules  au  château  d'ar- 
gent maçonné  de  sable,  sommé  de  la  croix  de 
Toulouse  d'or,  au  chef  de  France.  (B.,  87.  — 
G.,  186,  3.)  —  Poids  :  une  livre  (  1419).  Cluny, 
collect.  Flottes.  Dessin  de  Charles  Crespin,  1892. 
(Magasin  pittoresque,  2e  série,  X,  p.  212.) 

Cornebarriei-  :  barré  d'argent  et  de  sinople  de 
quatre  pièces.  (XIV,  610.) 

Corneillan  :  d'or  à  trois  corneilles  de  sable,  bec- 
quées et  membrées  de  gueules.  (XV,  1272.) 

Corronsac  :  sinople  à  l'étoile  d'or.  (XIV,  632.) 

Colrnai'dric  :  d'azur  à  trois  alérions  d'argent, 
posés  deux  et  un.  (XIV,  474.) 

Cournonsec  :  sinople  d'or  à  un  chef  losange  d'ar- 
gent. .XV.  13C7.1 

Coi'rnonterral  :  d'azur  à  un  chef  losange  d'argent 
et  de  sinople.  i\Y.  1371.) 

Coursan  :  d'azur  à  la  fasce  d'or,  chargée  d'une 
vache  de  gueules,  accornée  et  onglée  de  même, 
accompagnée  de  trois  fleurs  de  lis  d'or  en  chef 
et  d'un  croissant  d'argent  en  pointe.  (B.,  83.  — 
G.  175,  20.) 

Cros  :  d'argent  chape  de  gueules  à  trois  roses,  deux 
en  chef  et  une  en  pointe,  de  l'un  en  l'autre.  (XV, 
854.) 

Cruzt.  (B.,  92  [France].  —  G.,  199,  4.) 

Ciq-Tollza  :  d'argent  à  un  chevron  de  sable  et  un 
chef  cousu  d'azur,  chargé  de  trois  fleurs  de  lis 
d'or.  'XIV.  564.) 

CtXAC  :  d'azur  à  l'agneau  pascal  d'argent,  la  tète 
contournée.  (B.,  83.  — G.,  175,  18.) 

Dainaut  :  d'argent  à  un  Saint-Jean-Baptiste  de 
gueules.  (XV,  i55q.i 

Dohenaroues  :  d'azur  à  un  château  de  trois  tours 
d'argent,  la  porte  ouverte,  sous  l'arcade  de  la- 
quelle il  y  a  un  lion  rampant  d'or.  (XV,  936.) 


Dol'rbies  :  d'azur  à  une  croix  d'or  cantonnée  de 
quatre  dauphins  de  même.  (XV,  835. 1 

Dolrgne  :  d'azur  à  deux  clefs  d'argent  passées  en 
sautoir  et  liées  ensemble  avec  un  ruban  de 
gueules.  (XIV,  566.) 

Drémil  :  de  sable  à  trois  cosses  de  millet  d'or, 
celle  du  milieu  ayant  la  pointe  en  bas.  (XIV, 
483.) 

Durban  :  de  gueules  au  chevron  d'argent,  écartelé 
d'azur  à  trois  fasces  d'or.  (B.,  83.  —  G.,  173,  8.) 

Dirfort  :  d'argent  à  un  château  à  trois  tours  de 
sinople  crénelées  et  maçonnées  de  même,  la 
tour  du  milieu  plus  haute  que  les  autres.  iXIY, 

564.) 

Durfort  :  écartelé  au  un  et  quatre  d'argent  à 
une  bande  d'azur,  au  deux  et  trois  de  gueules  à 
un  lion  d'argent.  (XV,  854.) 

Escalquens  :  d'azur  à  un  sautoir  d'or.  (XIV,  634.) 

Escaupont  :  écartelé  au  un  et  quatre  d'or  à  un  lion 
de  sable,  au  deux  et  trois  d'or  à  trois  pals  de 
gueules.  (XIV,  571.) 

Escoussens  :  d'azur  à  un  agneau  pascal  d'argent 
portant  une  longue  croix  d'or  avec  sa  banderole 
de  même.  (XIV,  557.) 

Fabrègles  :  d'or  à  un  arbre  de  sinople.  (XV,  811.) 

Fabrezan  :  d'or  à  un  F"  de  gueules,  au  chef  de 
France.  (B.,  83.  —G.,  175,  2.) 

Faget  :  d'azur  à  un  Saint-Etienne  de  carnation 
tenant  une  pomme  de  gueules  à  la  main.  (XIV, 
478.) 

Falgayrac  :  d'or  à  un  tourteau  de  sable.  (XIV,  627.) 

Fanjai "x  :  de  gueules  à  une  croix  vidée,  cléchée  et 
pommetée  d'or  à  un  chef  d'azur  chargé  de  trois 
fleurs  de  lis  d'or.  (XIV,  863.  —  B.,  93.  --  G., 
2o3.  —  S.,  1,  3.) 

Fenouillet  :  d'argent  à  un  chef  bandé  d'azur. 
(XIV,  608.) 

Ferrières  :  d'or  à  six  fers  de  cheval  de  sable, 
trois,  deux,  un.  (XV,  846.) 

Fiac  :  d'azur  à  trois  feuilles  de  figuier,  deux  et  un. 
(G.,  196,  3.) 

Fossat  :  d'azur  à  un  croissant  d'argent,  chargé 
d'un  besan  d'or,  et  un  chef  de  gueules  chargé  de 
trois  étoiles  d'or.  (XIV,  492.) 

Fourqievai  x  :  gueules  à  une  bande  d'argent. 
,XIV,  6.7.) 
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Fousseret.  1  XV,  873.  —  B.,  99  [France'.  —  G., 
221,  5.i 

Fressac  :  d'argent  à  une  croix  de  gueules  chargée 
de  cinq  besants  d'argent.  (XV,  85_i.  i 

Frontignan  :  de  gueules  à  la  tour  d'argent  maçon- 
née de  sable,  sommée  de  trois  donjons  crénelés. 
lB.,80.  —G.,  [63,  1.) 

Gaillac  d'Albigeois  :  d'or  à  un  coq  d'azur,  crête, 
becqué,  barbé  et  membre  de  gueules,  une  bor- 
dure défichée  de  sable  et  un  chef  d'azur  chargé 
de  trois  fleurs  de  lis  d  or  (XV,  852);  —  coq  de 
gueules,  bordure  d'azur  (B.,  87;  —  G.,  186,  2); 
—  d'azur  au  coq  d'argent  armé  d'or  et  trois 
fleurs  de  lis  d'or  en  chef  (S.,  Il,  2").  —  Poids 
municipal  :  demi-livre,  1291.  Grav.  de  Ch.  Sau- 
nier. [Revue  archéol.,  IX,  pi.  181,  2.1 

Gaillac-Toulza  :  d'azur  au  coq  d'argent  armé 
d'or,  sommé  d'une  fleur  de  lis  d'or.  (B.,  99.  — 
G.,  221,  2.) 

Galan  :  d'or  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  deux  et  un. 
XIV,  423.1 

Ganges   :   écartelé  d'argent  et   de  sable  à  quatre 

lions  de  l'un  en  l'autre.  (XV,  8o3.  —  B.,  80.  — 

G.,  [63,  4.) 
Gargas  :  d'or  à  la  lettre  capitale  G  de  gueules. 

(XIV,  611.1 
Garidech  :  d'argent,  à  la  lettre  capitale  G  d'azur. 

(XV,  63t.) 
Gatusières  :  de  gueules  à  trois  lions  d'or,  deux  et 

un.  (XV,  853.) 

Galjac  :  d'azur  à  un  flambeau  d'or  en  flamme  de 

gueules.  (XV,  961.) 
Gaure  :  sinople  à  une  fasce  d'or.  (XIV,  621.) 

Generargues  :  d'azur  à  une  fasce  d'argent  chargée 
de  trois  lions  de  sable.  (XV,  836.) 

Gigean  :  d'argent  à  un  lion  de  gueules  et,  autour, 
ces  mots  en  caractères  de  sable  :  la  communauté 

DE  GIGEAN.  (XV,  909.) 

Gignac  :  de  gueules  à  la  tour  crénelée  d'argent, 
maçonnée  de  sable,  sommée  de  trois  fleurs  de 
lis  d'or.  (B.,  85.  — G.,  180.) 

Gimont  :  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  deux  et 
une.  (XV,  1022.) 

Ginestas  :  de  gueules  à  une  branche  de  genêt  d'or 
fleuri,  au  chef  de  France.  (B.,  83.  —  G.,  175,  24.) 

Giscaro  :  de  gueules  à  une  prune  d'or.  (XV,  1026.) 


Grabel  :  de  gueules  à  une  gerbe  d'or  et  un  chef 
d'argent  chargé  de  trois  étoiles  d'azur.  (XV,  8 12.) 

Gragnague  :  écartelé  au  un  et  quatre  de  gueules  à 
un  lion  d'or  chargé  d'une  fasce  d'azur  et  accom- 
pagné de  trois  étoiles  d'or  posées  deux  en  chef  et 
une  en  pointe,  au  deux  et  trois  d'azur  à  un  lion 
d'argent  lampassé  de  gueules,  coupé  de  bandes 
d'or  et  de  gueules  de  six  pièces.  (XIV,  474.) 

Gratentour  :  sable  à  une  bande  d'or.  (XV,  635.) 

Graulhet  :  parti  d'argent  à  l'épi  de  sinople  et 
d'azur  au  manteau  d'or.  (B.,  90.  —  G.,  196,  2.) 

Grenade  :  d'azur  semé  de  grains  de  froment  et  de 
fleurs  de  lis  d'or.  (XV,  1024.) 

Gruissan.  (B.,  83  ^Bonzi].  —  G.,  173,  4  [Dillon].) 

Guzargues  :  d'azur  à  un  Saint-Michel  d'or  terras- 
sant le  diable  de  même.  (XV,  905.) 

Issus  :  d'or  à  une  barre  de  sinople.  (XIV,  612.) 
Jonquières  :  d'argent  à  une  botte  de  joncs  de  sino- 
ple, liée  d'or,  avec  ces  mots  autour  :  j'en  tiens 
deux  mille,  en  caractères  de  sable.  (XV,  1 3 3 5 . ) 

Joyeuse  :  paie  d'or  et  d'azur  de  six  pièces,  chef  de 
gueules  à  trois  hydres  d'or.  (B.,  88.  —  G.,  189,  5. 

—  S.,  11,  2".) 

Juses  :  de  gueules  à  deux  fasces  d'or.  (XIV,  612.) 

La  Bastide-de-Beauvoir  :  d'argent  à  un  pal  d'azur. 

(XV,  621.) 

La  Bastide-Saint-Amans  :  d'argent  à  trois  fleurs  de 
lis  de  sable  posées  deux  et  un.  (XIV,  558.) 

La  Bastide-Saint-Sernin  :  gueules  à  une  fasce  on- 
dée d'argent.  (XIV,  63o.) 

La  Bastide-de-Saux  :  de  gueules  à  un  château  d'ar- 
gent. (XV,  1 170.) 

La  Bastide-de-Sérou  :  d'azur  à  une  tour  d'or  sur 
une  terrasse  de  sinople.  (XV,  1172.) 

Labège  :  d'or  à  deux  pals  de  sable.  (XIV,  614.) 

Laboissère  :  de  gueules  à  un  Saint-Martin  à  che- 
val d'or.  (XV,  1557.) 

Labruguière  :  d'argent  à  un  B  de  gueules  sur 
lequel  est  entée  une  plante  de  bruyère  de  sinople 
(XIV,  568);  —  d'argent  au  chêne  de  sinople 
chargé  d'un  B  d'or.  (B.,  95.  —  G.,  209,  4.) 

La  Canourgue  :  parti  au  un  d'azur  à  une  fleur  de 
lis  et  une  divise  d'or,  au  deux  d'argent  à  un 
lévrier  courant  en  bande  de  sable  accolé  d'or. 

(XV,  557.) 
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Laçais k  :  de  gueules  au  veneur  cornant,  tenant 
en  laisse  deux  limiers  d'argent.  (B.,  90.  —  G., 
195,  2.) 

La  Grasse  :  d'azur  à  un  pont  d'argent  d'une  seule 
arche,  maçonnée  de  sable,  supportant  trois  tours 
crénelées  de  même  et  une  rivière  ondoyante 
d'argent  ombrée  d'azur  posée  en  pointe.  (B.,  81. 

—  G.,  166,  3.) 
La  Livinière  :  d'azur  à  un  L  d'or.  (B.,  92.  —  G., 

199,  6.) 

Langlade  :  d'argent  à  trois  échalas  de  sinople. 
(XV,  .  349.) 

Lansargues  :  de  gueules  à  deux  lances  d'or  passées 
en  sautoir,  surmontées  d'une  gerbe  de  même  et 
un  chef  cousu  d'azur,  chargé  d'un  soleil  d'or 
accosté  de  deux  étoiles  de  même.  (XV,  903.) 

La  Palme  :  d'azur  à  un  palmier  fruité  d'or.  (B.,  83. 

-G.,  i73,6.) 
Lu  hyrouse  :  d'azur  à  la  lettre  capitale  P  d'argent. 

(XIV,  612.) 
Largentière  :  d'azur  au  château  d'argent,  maçonné 

de  sable,  sommé  d'une  tour  accostée  de  deux 

échauguettes    et    portant    un    guidon    d'argent. 

(B.,88.  —  G.,  189,  4.  —  S.,  11,  3.) 

Laroque-Aynier  :  d'azur  à  un  rocher  d'argent  sur- 
monté de  trois  croisettes  d'or  rangées  en  chef. 
(XV,  802.) 

Laroque-d'Olmes  :  d'azur  à  trois  rochers  d'argent, 
deux  et  un.  (B.,  93.  —  G.,  204,  1.) 

La  Sai.vetat  :  de  gueules  au  château  crénelé  d'ar- 
gent, maçonné  de  sable,  sommé  de  trois  donjons 
d'or,  entouré  d'une  rivière  d'azur  (B.,  92;  — 
G.,  199,  1);  —  d'or  à  la  bande  d'azur,  deux  ju- 
melles de  sable  brochant.  (S.,  m,  4.) 

La  Tolr-de- France  :  d'azur  à  la  tour  crénelée 
d'argent,  maçonnée  de  sable.  (B.,  97.  —  G., 
2l5,  7.1 

Lattes  :  d'or  à  quatre  pals  de  gueules  et  un  cottice 
de  même  brochant  sur  le  tout.  (XV,  900.) 

Lai  ragiei.  :  d'azur  à  l'arbre  d'argent  chargé  d'un 
oiseau  d'or,  coupé  d'argent  à  trois  fasces  de 
gueules,  parti  d'azur  à  la  croix  d'or  cantonnée 
de  quatre  fleurs  de  lis  d'or  rayonnant  (B.,  97); 

—  ni  coupé  ni  parti  (G.,  217,  1 1  ). 

Lauran  :  d'or  à  trois  lauriers  de  sinople,  au  chef 
de  France.  (B.,  83.  —  G.,  173,  1 1.) 


HISTOIRE  GRAPHIQUE 

Lauret  :  de  sinople  à  un  Saint-Brice  martyr  d'ar- 
gent tenant  en  sa  main  dextre  une  palme  d'or. 

(XV,  980.) 

Lautrec  :  d'azur,  au  chêne  d'or,  sénestré  d'une 
tour  crénelée  d'argent  maçonnée  de  sable  à  trois 
donjons  sommée  d'une  croix  d'or.  (B.,  90.  — 
G.,  195,  1.) 

Lauzerville  :  gueules  à  la  lettre  capitale  L  d'ar- 
gent. (XIV,  620.) 

Lavaur  :  de  gueules  à  un  château  d'argent  ma- 
çonné de  sable  et  composé  de  trois  tours  ouvertes 
et  crénelées  de  même,  surmonté  d'une  croix 
vuidée,  cléchée  et  pommetée  d'or  de  douze  pièces 
qui  est  de  Toulouse,  soutenue  par  une  autre 
croix  d'or  entée  sur  un  B  de  même  posé  en  fasce 
vers  la  pointe  de  l'écu,  et  un  chef  cousu  d'azur 
chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or.  (XV,  S53.  — 
B.,  95  'ancre  en  pointe].  —  G.,  207.  —  S.,  II,  3.) 
Dessin  de  Théophile  Fragonard;  lith.  de  Thierry 
frères.  (Voy.pitt.  et  rom.  Lang..  t.  L  p.  167.) 

Lavelanet  (Ariège).  Duclos,  H.  A.,  VII,  p.  3Gy. 

La  Vérune  :  d'azur  à  une  fasce  d'argent.  (XV,  898.) 

Leirac  :  d'azur  à  une  Notre-Dame  tenant  l'Enfant- 
Jésus  sur  son  bras  senestre,  le  tout  d'or.  (XV, 

978.) 

Lesan  :  d'azur  à  deux  pilotis  d'or,  celui  de  la  dextre 
tournant  vers  l'angle  du  chef  de  l'écu  et  crénelé 
de  sept  créneaux  d'or.  (XV,  1567.) 

Les  Bordes  :  d'azur  à  un  chevron  d'or  accompagné 
des  trois  tours  de  même.  (XV,  1 177.) 

Lézat  :  d'azur  à  trois  tours  d'argent,  celle  du  mi- 
lieu plus  haute  que  les  deux  autres,  rangées  sur 
une  terrasse  de  sinople.  (XV,  1178.  —  Duclos, 
//.  .4.,  VII,  p.  367.) 

Lézignan.  (B.,  83  [France '. — G.,  173,  i3.) 

Limoux  :  d'azur  à  un  Saint-Martin  à  cheval,  accom- 
pagné d'un  petit  chien,  donnant  son  manteau  à 
un  pauvre,  d'argent.  (B.,  97.  —  G.,  21 3  un  boi- 
teux]. —  S.,  II,  3  [d'orj.)  Grav.  d'Ambroise 
Tardieu.  (Bon  Trouvé,  Descr.  gén.,  front.,  1818.) 

Lion  :  d'azur  à  un  lion  d'or  accosté  de  deux  rochers 
de  même.  (XV,  1 33y. ) 

Lirac  :  d'azur  à  un  Saint-Pierre  d'or  tenant  en  sa 
main  dextre  deux  clefs  de  même.  (XV,  1 54 1 .  ) 
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Lisle-d'Albi  :  de  gueules  à  une  croix  vuidée,  dé- 
criée et  pommetée  d'or,  accompagnée  en  pointe 
d'une  rivière  flottante  d'argent  et  un  chef  de 
France.  (XIV,  85 1 .  —  S.,  n,  3.) 

Lodève  :  d'azur  à  une  croix  d'or  cantonné  au  pre- 
mier d'une  étoile  de  même,  au  deuxième  d'un 
croissant  d'argent,  au  troisième  d'un  L  d'or  et 
au  quatrième  d'un  D  aussi  d'or.  (XV,  3o3.  — 
B.,  94.  —  G.,  2o5.  —  S.,  11,  3  ^simple  croix].) 

Lombez  :  de  gueules  à  une  pique  d'argent  posée  en 
bande.  (XIV,  1269.) 

Lugan  :  d'azur  à  un  chevron  brisé  d'or,  accompa- 
gné en  chef  de  deux  étoiles  de  même  et  en  poin- 
tes d'un  croissant  d'argent.  (XIV,  5j5.) 

Lunel  :  d'azur  à  un  croissant  d'argent  surmonté 
d'une  étoile  d'or.  (XV,  1236.  —  B.,  80.  —  G.,  i63, 
2.  —  S.,  11,  3  ^simple  croissant  .1 

I.i  nel-Viel  :  de  gueules  à  un  Saint-Vincent  vêtu 
en  diacre  d'argent  et  tenant  dans  sa  main  dextre 
une  palme  d'or.  (XV,  978.) 

Li  x  :  d'argent  à  deux  barres  d'azur.  (XIV,  616.) 

Magrian  :  de  gueules  à  la  croix  de  Malte  d'argent 
bordée  d'or.  (B.,  97.  —  G.,  217,  4.) 

Malvies  :  de  gueules  au  croissant  d'argent.  (B.,  97. 
G.,  217,  9.) 

Mandagoust  :  d'azur  à  un  dragon  d'or  et  un  chef 
d'argent  chargé  de  trois  tourteaux  de  sable.  iXV, 
853. 

Marcillac  :  de  gueules  à  trois  besans  d'or,  deux 
en  chef  et  un  en  pointe.  (XV,  1090.) 

Marcillac  :  d'argent  à  trois  pals  de  gueules.  (XV, 
139.) 

Marguerittes  :  d'azur  à  trois  fleurs  marguerites 
d'argent  rangées  sur  une  terrasse  de  même  et  un 
soleil  d'or  en  chef.  (XV,  243.) 

Martres  :  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  deux  et 

un.    XIV.  422.) 

Marvejols  :  d'azur  au  château  d'argent  sommé  de 
trois  tours  crénelées,  une  main  d'argent  tenant 
une  fleur  de  lis  d'or  issant  du  donjon.  (B.,  89.  — 
G.,  192.  —  S,  11,  4.) 

Mar\ t..ioi.z-u-:s-Gardons  :  parti  au  un  d'azur  à  une 
gerbe  d'or  surmontée  d'un  C  de  même,  au  deux 
d'or  à  un  lion  de  gueules  surmonté  d'une  M  de 
même.  (XV,  i32i.) 


Mas-Cabardès  :  paie  d'azur  et  d'or  de  quatre  pièces, 
1703.  (XIV,  202.  —  Mahul,  III,  63.) 

Mas-d'Azil  :  de  gueules  à  un  château  d'argent,  la 
porte  ouverte  du  champ.  (XV,  1 175.  —  Duclos, 
H.  A.,  VII,  p.  369.) 

Mas-Grenier  :  d'argent  à  un  taillefond  ou  plane 
de  tonnelier  de  sable  en  pal  accosté  de  deux  co- 
quilles de  même  et  trois  fleurs  de  lis  de  sable 
posées  en  chef.  (XV,  i2o5.) 

Massanes  :  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné 
en  chef  de  deux  gerbes  de  même  et  en  pointe 
d'un  rocher  d'argent.  (XV,  1 3 2 5 . ) 

Massiliargues  et  Atuech  :  d'azur  à  une  main  dextre 
d'argent  tenant  une  massue  d'or.  (XV,  847.) 

Massiliargues  :  d'azur  à  un  M  gothique  d'argent, 
à  l'orle  de  même.  (B.,  82.  —  G.,  168,  3.) 

Massiliargues  :  d'argent  aux  deux  lettres  L  et  M, 
gothiques  de  sinople,  accompagnées  de  trois 
roses  de  gueules  et  un  chef  de  même  chargé  de 
trois  étoiles  d'or.  (XV,  i3o8.) 

Mateles  :  d'or  à  la  lettre  M  en  lettre  gothique,  de 
gueules  et  un  chef  de  même  chargé  de  trois  croi- 
settes  d'argent.  (XV,  907.  —  B.,  80.  —  G.,  i63,  6.) 

Mauguio  (Melgueil)  :  de  gueules  à  une  croix  d'ar- 
gent cantonnée  de  quatre  besans  de  même.  (XV, 
912.  —  B.,  80.  —  G.,  1 63,  7.) 

Maurens  :  d'or  à  un  raisin  de  pourpre.  (XV,  1027.) 

Maurens  :  d'argent  à  deux  barres  de  sable.  (XIV, 
634.) 

Mazamet  :  d'azur  à  un  coq  d'or  crête  et  barbé  de 
gueules  et  surmonté  de  trois  fleurs  de  lis  aussi 
d'or  posées  un  et  deux.  (XIV,  570.) 

Mazères.  (Duclos,  H.  A.,  VII,  p.  369.) 

Mazerolles  :  tiercé  en  pal  d'or,  sable  et  argent. 
(XIV,  895);  —  d'azur  à  une  Vierge  de  carnation, 
habillée  d'argent.  (B.,  97.  —  G.,  217,  6.) 

Mende  :  d'azur  à  une  grande  M  en  lettre  gothique 
d'or  surmontée  d'un  soleil  rayonnant  de  même. 
(XV,  426.  —  B.,  89.  —  G.,  191.  —  S.,  11,  4.) 
Chromolithographie.  Gravure  d'Henri  Brevière, 
1848.  (A.  Guilbert,  Hist.  des  vil.  de  Fr.,  VI, 
frontispice.) 

Mervilla  :  d'azur  à  trois  glands  d'or  posés  deux  et 
un.  (XIV,  469.) 
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Mermlle  :  d'azur  à  une  mer  d'argent  sur  laquelle 
est  bâtie  une  ville  de  gueules  maçonnée  d'argent. 
XV,  ioa6.) 

Mkyrubys  :  d'azur  à  une  i\I  d'argent  supportée  par 
un  lion  d'or  lampassé  de  gueules.  (XV,  3 12.) 

Mèze  :  d'azur  à  un  agneau  passant  d'argent  et 
tenant  de  son  pied  senestre  de  devant  une  lon- 
gue croix  de  sable  avec  une  banderole  d'or  mar- 
quée d'une  petite  croix  pattée  de  gueules,  la 
banderole  attachée  et  pendante  de  la  longue 
croix  avec  des  cordons  d'azur,  d'argent  et  de 
gueules.  (XV,  542.) 

Miallet  :  d'azur  à  une  épée  d'or  mise  en  pal.  (XV, 

957 
.Mirepoix  :  de  gueules  à  un  poisson  d'or  posé  en 

fasce  et  un  chef  cousu  d'azur  chargé  de  trois 

étoiles  d'or  (XV,  407)  ;  —  azur,  chef  de  gueules. 

(B.,  93.  —  G.,  203.  —  Duclos,  H.  A.,  VII, 

p.  369.) 

Molières  :  d'argent  à  une  fasce  d'azur  chargée  de 
trois  besants  d'or.  (XV,  840.) 

Molleville  :  d'or  à  un  cerf  de  gueules  chargé  au 
pied  d'un  olivier  de  sinople  sur  une  terrasse  de 
même  et  un  chef  cousu  d'argent  chargé  d'une 
hydre  de  gueules.  (XIV,  577.) 

Monoblet    :   d'argent  à    un    griffon    de   gueules. 
XV,  840.) 

Montagut  :  de  sable  à  une  billette  d'argent.  (XIV, 
611 

Mo.ntarnaud  :  d'argent  à  une  montagne  de  sable 
surmontée  d'une  croisette  de  même.  (XV,  8i5.) 

Moktastruc  :  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or  posées 
deux  et  un,  accompagnées  en  cœur  d'un  monde 
de  même.  (XIV,  489.) 

Montaobah  :  de  gueules  au  saule  d'or  écimé  à  six 
branches  au  chef  de  France.  (B.,  98.  —  G.,  225. 
—  S.,  11,  4.)  —  Poids  :  demi-livre,  1347;  Idem, 
1572.  Dessin  de  Devais  aîné.  Grav.  de  Ch.  Sau- 
nier. (R.  A.,  i85o,  pi.  142.) 

Montauzel  :  de  sinople  à  un  chevron  d'or.  (XIV, 
610.) 

MoNTHARTiKR  :  d'argent  à  un  chêne  de  sinople  sur 

lequel  est  un  hibou  de  sable.  (XIV,  55 1.) 
Montbrun  :  sable  chape  d'argent.  (XIV,  617.) 
Montci.ar  :  de  gueules  à  une  montagne  d'argent 
surmontée  d'une  étoile  de  même.  (XIV,  973.) 


Montdardier  :  de  gueules  à  un  chevron  d'or  ac- 
compagné en  chef  d'une  flèche  couchée  de  même 
et  en   pointe  d'une   montagne  d'argent.  (XV, 

8470 

Montech  :  de  gueules  à  un  saule  d'or  et  un  chet 
cousu  d'azur  et  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or 
(XV,  865);  —  de  gueules  à  la  fougère  d'argent, 
au  chef  de  France  et  à  la  bordure  de  sable. 
(B.,  98.  —  G.,  216,  2.) 

Montesquieu  :  de  gueules  à  un  arbre  d'or  accosté 
d'un  loup  d'argent  et  d'un  mouton  d'or  à  senes- 
tre. (XIV,  466.  —  B.,  79.  — G.,  159,  8.) 

Montesquieu-Volvestre  :  d'azur  à  une  pique  d'or 
posée  en  pal,  fichée  dans  une  motte  de  sinople, 
et  trois  serpents  d'argent  rampants  en  fasce  et 
brochants  sur  le  tout.  (XV,  866.  —  B.,  99.  — 
G..  221,  3.) 

Montferrand  :  d'azur  à  un  monde  d'or  et  un  chef 
cousu  d'azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or. 

(XIV,  579.) 

Montferrier  :  d'azur  à  un  Saint-Étienne  de  carna- 
tion vêtu  en  diacre  d'or,  tenant  trois  cailloux 
d'argent  entre  ses  mains.  (XV,  912.) 

Montfrin  :  d'argent  à  un  monde  d'azur  ceintré  jt 
croisé  d'or.  (XV,  481.  —  B.,  86.  —  G.,  i83,  5.; 

Montgiscard  :  d'argent  à  trois  chardons  de  sinople 
posés  deux  et  un.  (XIV,  471.  —  B.,  79.  —  G., 
159,  6.) 

Monjeard  :  de  gueules  à  un  monde  d'or,  accompa- 
gné de  trois  fleurs  de  lis  de  même  posées  deux 
en  chef  et  une  en  pointe.  (XIV,  474.) 

Monlaur  :  d'azur  à  un  rustre  d'argent.  (XIV,  620.) 

Montlor  :  d'or  au  lion  de  vair  lampassé  de  gueu- 
les. (B.,  88. —  G.,  189,  7.) 

Montoulieu  :  de  France  parti  de  gueules  à  une 
crosse  d'or  en  pal,  un  olivier  d'argent  terrassé 
de  même  brochant  (B.,  81.  —  G.,  166,  1.  — 
Mahul,  I,  148);  —  fascé  de  gueules  et  d'argent 
de  six  pièces.  (XV,  858.) 

Montpellier  :  d'argent  à  un  tourteau  de  gueules 
surmonté  d'une  Vierge  de  carnation  habillée  de 
gueules,  assise  sur  un  trône  d'or  à  l'antique,  ac- 
costé d'un  A  et  d'un  T  en  chiffre  gothique  d'ar- 
gent et  d'une  N  de  même,  le  tout  posé  sur  azur 
et  enfermé  d'une  bordure  fleuronnée  aussi  d'ar- 
gent, avec  ces  mots  :  virgo  mater  natum  ora 

UT   NOS   JUVET    OMNI   HORA.    (XV,    I.    —   B.,    80.  — 
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G.,  161.  — S.,  ii,  6.) —  Femme  tourelée,  dra- 
pée, assise  de  face,  sur  un  trône,  au-dessus  d'une 
marche,  entre  deux  colonnes  drapées.  Elle  tient 
de  la  main  gauche  une  corne  d'abondance,  et 
de  la  droite  un  bouclier  ovale  aux  armes  de  la 
ville  avec  la  devise  en  légende  :  virgo  mater 
N.vn'.M  ora  ut  nos  juvet  Omni  hora.  \Jn  lambris 
règne  à  droite  et  à  gauche  des  colonnes.  On 
aperçoit  au-dessus  des  arbres  et  le  ciel.  Grav.  de 
Poilly,  1737.  (D'Aigrefeuille,  Hist.  de  Montpel- 
lier, I,  frontispice.) 

Montpeyroi  x  :  fascé  d'or  et  d'azur,  à  un  chef  cousu 
d'argent.  (XV,  1547.  ' 

Montpezat  :  d'azur  à  un  mont  pesé  avec  un  poids 
du  sanctuaire  dans  une  balance  abattue,  le  tout 
d'or.  (XV,  .323.) 

MontrabÉ  :  d'azur  chaussé  d'argent.  (XV,  63o.) 

Montréal  :  de  gueules  à  une  coquille  ou  oignon 
marin  d'or  feuillée  de  même,  couronnée  d'une 
couronne  impériale  de  France.  (XV,  170.  — 
B.,  81.  —  G.,  166,  2.) 

Montredon  :  d'or  au  château  crénelé  d'azur  ma- 
çonné d'argent,  chef  de  France.  (B.,  90.  —  G., 
I95,5.) 

Montricoix  :  d'or  à  une  montagne  de  sinopleet  un 
chef  de  gueules  chargé  de  deux  merlettes  d'ar- 
gent (XIV,  o83.) 

Moulles  et  Beaisselz  :  d'argent  à  deux  croix  pat- 
tées  de  sable.  (XV,  853.) 

Mouthoumet,   [<></>.  i.Mahul,  Cart.,  III,  p.  415.) 

Murviel  :  de  sinople  à  un  Saint-Jean-Baptiste 
d'argent.  (XV,  1  55y.  1 

Nailloux  :  d'or  à  une  barre  de  sable.  (XIV,  617.) 

Nakhonne  :  de  gueules  à  la  clef  d'or  en  pal,  parti 
de  gueules  à  la  croix  patriarcale  d'argent,  au 
chef  de  France.  (B.,  83.  —  G.,  171.  —  S.,  11,  6.) 
Dessin  de  Célestin  Xanteuil,  i838  (encadre- 
ment;  :   NARliO    MARTIUS   DEO   REGIQL  E   SEMPER    I  IDE- 

lis.  1  Yoy.  pitl.  et  rom.  Lang.,  texte,  II,  p.  53.) 
Grav.  d'Ambroise  Tardieu.  (Baron  Trouvé. 
Descript.,  frontispice,  1818.) —  Poids  :  demi- 
livre,  1 655.  Cluny,  collection  Flottes.  Dessin  de 
Charles  Crespin  ,  1892.  (Magasin  pittoresque, 
2e  série,  X,  p.  21 3.) 

Nasbinal  :  d'azur  à  une  croix  ancrée  d'argent  can- 
tonnée de  quatre  losanges  de  même.  (XIV,  477.) 


Nîmes  :  de  gueules  à  un  palmier  de  sinople  aux 
branches  duquel  est  attaché,  avec  une  chaîne 
d'or,  un  crocodile  passant,  aussi  de  sinople,  et 
une  couronne  de  laurier  d'or,  liée  d'un  ruban 
de  même,  posée  au  premier  canton  de  chef  de 
l'écu.  (XV,  246.  —  B.,  82.  —  G.,  167.  —  S.,  11,  6.) 
—  Poids  municipal  :  la  Tour  Magne,  le  croco- 
dile et  le  palmier.  Lith.  de  Jusky,  i83i.  (Mé- 
nard,  Ant.  de  Nimes,  éd.  Perrot,  p.  84,  6.)  — 
Carteron,  1577  :  faites  le  pois.  Dessin  de  Devais 
aîné.  Gravure  de  Ch.  Saunier.  (R.  A.,  i85o, 
pi.  142.) 

Nissan  :  d'azur  au  chien  passant  d'or,  surmonté 
d'un  croissant  d'argent.  (B.,  83.  —  G.,  175,21.) 

Ncgaret  :  d'or  à  trois  pals  de  sable.  (XIV,  612.) 

Odars   :   d'azur  embrassé  à  senestre  d'or.  (XIV, 

620.) 
Olargles  :  d'azur  au  pot  d'or.   (B.,  92.  —  G., 

199,  2.) 
Olonzac  :  d'or  à  un   pot  de  gueules  au  chef  de 

France.  (B.,  92.  —  G.,  199,  5.) 
Ondes  :  d'argent  à  un  annelet  d'azur.  (XIV,  635.) 
Orgleil  :  de  sinople  à  deux  bandes  d'or.   (XIV, 

6 1 5 .  ) 
Oi  veillai  (B.,  83  [France;.  —  G.,  173,  12.) 
Pamiers.  (Duclos,  H.  A.,  VII,  p.  369.) 

Parignargues  :  d'azur  à  trois  pommes  d'or,  deux 

et  un.  (XV,  i35o.) 
Pechoursy  :  d'argent  à  un  ours  de  sable  sur  un 

petit  mont  de  sinople  et  un  chef  d'azur  chargé 

d'une  fleur  de  lis  d'or.  (XIV,  56o.) 
Penne  d'Albigeois  :  d'azur  à  une  plume  ou  pen- 

nache  d'or  et  un  chef  de  gueules  chargé  de  trois 

fleurs  de  lis  d'or.  (XIV,  5o3.) 
Pépiei  x  :  d'azur  à  trois  alouettes  huppées  d'argent, 

deux  et  une.  (B.,  83.  —  G.,  173,  1    pies].) 

Pérignan  :  d'argent  à  un  poirier  terrassé  de  sinople 
fruité  d'or.  (B.,  83.  -  G.,  i73,  3  [Fleury].) 

Pérols  :  de  gueules  à  un  Saint-Sixte  d'or.  (XV, 
i559.) 

Pexiora  :  écartelé  au  premier  d'or  à  un  ours 
debout  de  sable,  accolé  d'argent  et  tenant  de 
sa  patte  dextre  une  épée  haute  de  même;  au 
deuxième  de  gueules  à  une  croix  vuidée,  cléchée 
et  pommetée;  au  troisième  d'or  chargé  d'un  lion 
naissant  de  sable  lampassé  et  armé  de  gueules,  le 
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chef  soutenu  cousu  aussi  d'or  à  trois  trèfles  de 
sable;  au  quatrième  d'argent  à  une  truie  de  sa- 
ble, et  sur  le  tout  d'argent  à  un  lion  de  gueules. 
VX1V.  58 

Peyrens  :  d'argent  à  un  croissant  d'azur.  (XIV,  627.) 

Peyriac-de-Mer  :  de  sable  à  une  fleur  de  lis  d'ar- 
gent. -  B..  83.  —  G.,  173,  5.) 

Peyriac-dk-Minervois  :  d'argent  à  trois  pierres  de 
sable,  i Ci..  i73.  16.) 

Peyrolles  :  de  sable  à  trois  chaudrons  d'or,  deux 
«un.  (XV,  846.) 

PÉZENAS  :  d'or  à  trois  fasces  de  gueules  au  franc- 
quartier  d'or  au  dauphin  d'azur,  chef  de  France. 
(B.,  91.  —G.,  202.  —  S.,  m,  2.) 

Pieise.  (B..  97  [Bonzi].  —  G.,  217,  1  [Dillon].) 

PoisTis-DE-RiviKiu:  :  tiercé  en  barre  d'argent,  azur, 
or.  (XIV,  897.) 

Pomerols  :  d'azur  à  trois  pommes  d'or  tigées  et 
feuillées  de  même.  (XV,  1 36.) 

Pommiers  :  d'or  à  un  pommier  de  sinople  fruité  au 
naturel.  (XV,  838.) 

Pompignan  :  d'azur  à  un  pont  de  deux  arches  d'ar- 
gent maçonné  de  sable.  (XV,  85o.) 

Portet  :  d'or  à  la  lettre  capitale  P  d'azur  (XIV, 

607);   —   de   gueules   au    portail    crénelé   d'or. 

(Archives  de  Portet.) 
Potellières  :  d'azur  à  trois  pals  d'or  et  un  chef 

d'argent    chargé   de   trois   feuilles  de  lierre   de 

sinople.  (XV,  52i.) 

Poissas  :  d'argent  à  un  porc  de  sable  et  un  chef 
cousu  de  gueules,  chargé  des  lettres  S.  A.  N. 
d'argent.  (XV,  1234.  —  B.,  80  [sans  chefj.  — 
G.,  i63,  3  [id].) 

Prade  :  sinople  à  un  lion  d'or  lampassé  et  armé  de 
gueules.  (XV,  819.) 

Pf  ides  :  d'azur  à  une  croix  d'or.  (XV,  1 178.) 

Privas  :  d'argent  au  chêne  de  sinople  glandé  d'or 
terrassé  de  sinople  au  chef  de  France.  (S.,  m,  2.) 

Plicelsy  :  d'azur  à  un  château  donjonné  de  trois 
tours  d'argent.  (XV,  85o.) 

Plichabol  :  de  sable  à  un  Saint-Pierre  d'argent. 
XV,  i558.) 

Pujaud  :  de  gueules  à  un  puits  d'argent  surmonté 
de  trois  fleurs  de  lis  d'or  rangées  en  chef.  (XV, 
539.) 
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Puol    :   d'or  à   un  taureau   passant  de  gueules. 


(XIV,  498.) 

Pi  y  (Le)  :  d'azur,  semé  de  France  à  un  aigle 
éplové  d'argent,  armé  et  becqué  de  gueules. 
(XV,  676.  —  B..  84.  —  G.,  177.  —  S.,  m,  3.) 

Puylaurens  :  d'argent  à  un  laurier  de  sinople  et  un 
chef  cousu  d'azur,  chargé  de  trois  fleurs  de  lis 
d'or.  (XV,  857.  —  B.,  95  [chef  soutenu  d'une  de- 
vise d'or].  —  G.,  209,  2  [id].) 

Puy-Saint-Pierre  :  de  gueules  à  un  rocher  d'ar- 
gent surmonté  d'un  Saint-Pierre  d'or,  la  tète  en- 
vironnée d'une  gloire  aussi  d'argent.  XIV.  58i.) 

Puysserglier  :  d'azur  au  pélican  d'argent.  (B.,83.) 

Quillan  :  d'azur  à  trois  quilles  d'or  deux  et  une 
et  une  bille  en  cœur.  (B.,  97.  —  G.,  21 5,  1.) 

Quissac  :  d'argent  à  un  saule  de  sinople  et  un  pont 
de  gueules  à  sept  arches,  maçonné  de  sable,  bro- 
chant sur  le  tout,  et  en  pointe  une  rivière  ondée 
de  sinople.  (XV,  i334-) 

Rabastens  :  tiercé  en  fasce  de  France,  de  Toulouse 
et  de  sable  à  trois  raves  feuillées  d'argent 
(B.,  87);  —  d'azur  à  trois  raves  d'argent  feuillées 
d'or,  deux  et  une.  (G.,  186,  1 .  —  S.,  ni,  3. 1 

Réalville  :  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  deux  et 
une.  (XV,  1 166.) 

Redessan  :  d'argent  à  une  tour  de  gueules,  créne- 
lée, maçonnée  de  sable,  surmontée  d'un  bras 
armé  de  même,  sénestré  d'un  ruisseau  onde  de 
gueules,  mis  en  pal.  (XV,  i32i.) 

Renneville  :  de  gueules  à  la  lettre  capitale  R  cou- 
ronnée d'or  et  un  chef  cousu  d'azur  chargé  de 
trois  fleurs  de  lis  d'or.  (XIV,  586.) 

Revel  :  d'azur  à  un  R  couronné  d'or.  (XIV,  559. 

—  B.,  95.  —  G.,  209,  3.  —  S.,  m,  3  [gueules].) 
Revêt  :  d'azur  à  un  chevron  d'argent  accompagné 

de  trois  demi-vols  de  même.  (XV.  819.) 
Ribaute  :  de  gueules  à  trois  fasces  d'argent.  (XV, 

954.) 
Rieumes  :   d'or  à   un  compas  de  gueules.   (XIV, 

1282.) 
RiKux-DE-MiNERVois  :  écartelé  de  Mérinville,  Pui- 

deval,    Desmontiers    et    Lascombes,    parti    de 

Beaufort-Ganillac,  sur  le  tout  de  Morèze.  (B.,  83. 

—  G.,  175,  19.) 

Rieux-de-Volvestre  :  de  gueules  à  un  agneau 
pascal  d'argent  avec  sa  croix  et  son  guidon  qu'il 
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tient  d'un  pied  de  devant  en  barre,  le  tout  d'ar- 
gent, et  un  chef  cousu  d'azur  chargé  de  trois 
fleurs  de  lis  d'or.  (XV,  868.  —  B.,  99.  —  G., 
219.  —  S.,  m,  3.) 

Rieux-en-Yal  :  de  sinople  à  un  croissant  d'argent. 
(XIV,  224.) 

Rodome.  (G.,  2 1 5,  2    France].) 

Rogles  :  d'azur  à  un  chevron  d'or  accompagné  de 
trois  ciseaux  ouverts  en  sautoir  d'argent,  deux  en 
chef  et  un  en  pointe.  (XV,  838.) 

Romans  :  d'azur  à  une  cloche  d'or.  (XIV,  473.) 

Roqledlc  :  d'azur  à  un  duc  d'or  sur  un  rocher 
d'argent.  (XV,  837.) 

Roquefei'il  :  écartelé  de  gueules  par  deux  tires  d'or 

à  douze  cordelières  d'or  en  trèfle,  trois  à  chaque 

quartier.  (G.,  2 1 5,  4.) 
Roqlemaure  :  d'azur  gravé  de  gueules"  à  trois  rocs 

d'échiquier   d'argent     gravé   d'or.   (B.,   86.   — 

G.,  1 83,  1    argent,  rocs  de  sable  .1 
Roitfiac  :  de  sable  à  un  chevron  d'argent.  (XIV, 

629.) 
Routier.  (B.,  97    Bonzi  .  —  G.,  217,  3  [Dillon].) 
Rouvière  (Lai  et  Pubchsigal  :  d'or  à  trois  chênes 

de  sinople,  deux  et  un.  (XV,  846.) 
Sahas  :  d'azur  aux  images  de  saint  Abdon  et  Ser- 

mène (?)  d'or.  (XV,  1028.) 
Saint-Amans    :    d'azur  à   un    chevron    brisé    d'or 

accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  de  même  et 

en  pointe  d'un  croissant  d'argent  (XIV,  571);  — 

d'azur  à  la  harpe  d'or  accostée  en  pointe  de  deux 

fleurs  de  lis.  (B..  90.  —  G.,  195,  4.) 

Saint-Ambroix  :  d'azur  à  un  château  crénelé  d'ar- 
gent ajouré  d'une  porte  et  de  deux  fenêtres  de 
sable,  flanqué  de  deux  grosses  tours  crénelées 
aussi  d'argent  ajourées  chacune  d'une  fenêtre  de 
sable.  (XV,  499.  —  B.,  86  [orle  d'argent  .  — 
G.,  i83,  7. 

Saint-Balzile-de-Pitris  :  de  gueules  à  un  Saint- 
Bauzile  martyr  d'argent  tenant  une  palme  d'or. 
XV,  809.) 

Saint-Béat  :  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  deux 
et  une.  (XV,  1187.) 

Saint-Bénézet  :  d'argent  à  un  olivier  de  sinople, 
surmonté  d'une  croix  de  gueules  et  accompagné 
en  chef  des  deux  lettres  S  et  B  de  même.  (XV, 

l322.) 


Saint-Bertrand  :  d'azur  à  cinq  macles  d'argent, 
trois  et  deux.  (XIV,  1334.) 

Saint-Bonnet  :  de  gueules  à  un  lion  d'or.  (XV,  846.) 

Saint-Brés  :  d'azur  à  un  Saint-Brés  évêque  d'or. 

(XV,  i556.) 

Saint-Brés-d'Hierle  ou  Saint-Bresson  :  d'azur 
semé  de  fleurs  de  lis  d'argent.  (XV,  83g.) 

Saint-Christophe  :  de  gueules  à  un  Saint-Chris- 
tophe d'argent.  (XV,  909.) 

Saint-Dresery  :  d'argent  à  un  Saint-Dresery  de 
gueules  tenant  en  sa  main  une  palme  de  sinople. 

(XV,  978.) 

Saint-Esprit  :  de  gueules  au  pont  d'argent,  ma- 
çonné de  sable  sur  rivière  d'azur,  portant  deux 
tours  crénelées  d'argent;  au  milieu,  croix  d'or 
entre  deux  fleurs  de  lis,  la  croix  surmontée  d'un 
Saint-Esprit  (B.,  86.  —  G.,  1 83,  1.  —  S.,  m,  2); 
—  d'azur  à  un  pont  de  plusieurs  arches  d'or 
sur  une  rivière  d'argent,  sommé  d'une  croix 
haussée  posée  au  milieu  du  pont  et  de  deux  pe- 
tits bâtiments,  celui  à  dextre  avec  une  girouette 
et  la  croix  accostée  de  deux  fleurs  de  lis;  le  tout 
d'or  surmonté  d'une  colombe  d'argent  volant  du 
haut  en  bas.  (XV,  56 1.) 

Saint-Étienne-de-Lons  :  d'or  à  un  ormeau  de  sino- 
ple. (XV,  937.) 

Saint-Félix-de-Caraman  :  d'azur  à  une  cloche  d'ar- 
gent. (XIV,  474.  —  B.,  79.  —  G.,  159,  3.) 

Saint-Félix-de-Palières  :  d'azur  à  un  lévrier  ram- 
pant d'argent  accolé  de  gueules  bouclé  d'or.  (XV, 
85o.) 

Saint-Gelly-di-Fesc  :  d'argent  à  un  ours  debout 
de  sable  tenant  de  ses  deux  pattes  une  croix  de 
gueules.  (XV,  812.) 

Saint-Gervais  :  d'or  au  trident  versé  d'azur  sou- 
tenu d'une  griffe  de  lion  de  gueules  et  accosté 
de  deux  autres  (B.,  90.  —  G.,  195,  3);  —  tiercé 
en  barre  de  gueules,  or  et  sinople.  (XIV,  896.) 

Saint-Guilhem  :  d'azur  à  une  crosse  posée  en  pal, 
accostée  d'une  S  et  d'un  G,  sénestrée  d'une 
étoile,  le  tout  d'or.  (XV,  i3o2.) 

Saint-Hippolyte  :  de  gueules  à  un  château  d'or 
sur  une  montagne  d'argent  bâti  de  deux  tours 
conjuguées  à  trois  créneaux  chacune,  maçonnées 
de  sable,  celle  du  flanc  dextre  plus  élevée  que 
l'autre.  (XV,  21 1.  —  G.,  2i5,  4.) 
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Saint-Ibars  :  de  sinople  à  une  croix  d'or.   (XV, 

>>:■■ 

;-Jean-de-Biegnes  :  d'azur  à  un  Saint-Jean- 
Baptiste  vêtu  d'une  peau  de  chameau  d'or  ayant 
son  agneau  d'argent  sur  son  bras.  (XV,  8o3.) 

Saint-Jean-de-Cocules  :  d'azur  à  un  Saint-Jean- 
Baptiste  d'or.    XV,  906.) 

Saint-Jean-de-l'Herm  :  d'argent  à  une  perle  de 
sinople.  (XV.  624.) 

Saint-Jean-de-Rieumajou  :  de  gueules  à  un  lion 
d'argent  accompagné  en  chef  de  deux  roses  d'or 
et  en  pointe  d'un  lion  de  même.  (XIV,  58o.) 

Saint-Jean-de-Vai.eiriscle  :  de  sinople  à  trois 
oignons  renversés  d'argent,  deux  et  un.  (XV, 
923.1 

Saint-Jean-de-Vedas  :  d'azur  à  un  Saint-Jean- 
Baptiste  avec  sa  croix  et  son  agneau,  le  tout  d'or. 
W.809.) 

Saint-Jory  :  d'or  à  un  croissant  de  sinople.  (XIV, 
6i5.) 

Saist-Julia-de-Grascapou  :  d'azur  à  trois  fleurs  de 
lis  d'or  posées  deux  et  un.  (XIV,  476.  —  B.,  79. 
—  G.,  i5g,  a.) 

Saint-Jllia-de-la-Nef  :  d'azur  à  un  navire  d'or 
équipé  d'argent,  flottant  sur  une  mer  de  même, 
à  un  chef  d'argent  chargé  de  ce  mot  :  saint- 
julien,  de  sable.  1 XV,  836.) 

Saint-Just  :  de  sable  à  un  Saint-Just  d'or.  (XV, 
1550.. 

Saint-Lai  HKNT-n'AiGoi'SE  :  d'argent  à  un  gril  de 
sable.  (XV,  i345.) 

Saint-Laurent-des-Arbres  :  d'azur  à  un  arbre  d'or 
et  un  Saint-Laurent  de  même,  posé  de  front  et 
brochant  sur  le  tout,  tenant  de  sa  main  dextre 
un  gril  d'argent  et  de  sa  senestre  une  palme 
d'or.  (XV,  i54o.) 

Saint-Laurknt-Lhminikr  :  de  gueules  à  un  Saint- 
Laurent  vêtu  en  diacre  d'argent,  la  tète  diadé- 
mée  d'or,  tenant  en  sa  main  dextre  une  palme 
de  même  et  en  sa  senestre  un  gril  de  sable. 
(XV.  852.) 

Saint-Lieux-La-Fenasse  :  de  gueules  à  deux  bar- 
res adossées  d'argent.  (XIV,  5i3.) 

Saint-Loup  :  de  sable  à  trois  fasces  d'argent.  (XIV, 
635.) 
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Saint-Marcel-de-Fontfouliouse  :  d'azur  à  une 
fontaine  d'argent  accostée  de  deux  arbres  d'or 
sur  une  terrasse  de  sable.  (XV,  852.) 

Saint-Martial  :  d'azur  à  un  Saint-Martial  évêque 
d'or.  (XV,  843.) 

Saint-Martin-de-Campagne  :  d'azur  à  un  Saint- 
Martin  d'argent.  (XV,  i558.) 

Saint-Martin-de-Corconnat  :  d'azur  à  un  Saint- 
Martin  à  cheval  d'or.  (XV,  841.) 

Saint-Martin-de-Laspeyres  :  d'argent  à  un  chef 
bandé  de  sinople.  (XIV,  620.) 

Saint- Martin-de- Londres  :  d'azur  à  un  Saint- 
Martin  d'or  sur  un  cheval  d'argent,  coupant 
avec  son  épée  son  manteau  pour  en  donner  la 
moitié  à  un  pauvre  de  carnation  vêtu  de  gueu- 
les. (XV,  977.) 

Sain t-Martin-de-Vibrac  :  d'azur  à  un  Saint-Martin 
à  cheval,  coupant  la  moitié  de  son  manteau 
pour  donner  à  un  pauvre,  le  tout  d'or.  (XV, 
838.) 

Saint-Orens-de-Gameville  :  fascé  d'argent  et  de 
gueules  de  six  pièces.  (XIV,  612.) 

Saint-Papoul  :  d'azur  au  diacre  saint  Papoul , 
martyr,  tenant  à  dextre  une  palme,  à  senestre 
son  crâne  d'or.  (B.,  96.  —  G.,  21 1.) 

Saint-Paul.  (B.,  95  [France].  —  G.,  209,  1.) 

Saint-Pall-de-Fenouillèdes  :  de  gueules  à  l'épée 
d'argent  garnie  d'or,  abaissée  en  pal.  (B.,  97.  — 
G.,  2i5,  6.) 

Saint-Plancat  :  écartelé  au  un  et  quatre  d'azur  à 
une  vache  d'argent,  au  deux  et  trois  d'or  à  une 
barre  de  gueules.  (XIV,  421.) 

Saint-Pons  :  d'argent  à  l'arbre  de  sinople  fùté  et 
accosté  d'un  S  et  d'un  P  de  sable.  (B.,  92.  — 
G.,  197.  —  S.,  m,  2.) 

Saint-Porquier  :  d'argent  à  un  chêne  de  sinople 
et  un  pourceau  de  sable  passant  devant  le  pied 
de  l'arbre.  (XIV,  549.) 

Saint-Roman-des-Codières  :  paie  d'hermine  et  de 
gueules  de  six  pièces  et  une  fasce  d'or  brochant 
sur  le  tout.  (XV,  841.) 

Saint-Sardos  :  de  gueules  à  une  croix  d'argent 
cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis  de  même. 
(XV,  1024.) 

Saint-Su  yeir-des-Pourciz  :  d'azur  à  un  Jésus  de 
carnation.  (XV,  841.) 
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Saint-Seriès  :  d'azur  à  un  Saint-Seriès,  évèque, 
vêtu  pontificalement,  la  mitre  en  tête  et  la  crosse 
en  la  main  senestre,  la  main  dextre  levée  comme 
pour  donner  la  bénédiction,  le  tout  d'or.  (XV, 
911.1 

Saint-Sernin  :  de  gueules  à  un  château  de  trois 
tours  crénelées  de  trois  créneaux  chacune,  le 
tout  d'argent,  les  trois  portes  ouvertes  de  sable 
et  quatre  fenêtres  de  même,  deux  au  donjon  du 
milieu  et  une  à  chacune  des  autres  tours.  (XV, 

1052.) 

Saint-Sulpick-de-la-Pointe  :  d'azur  à  une  cloche 
d'argent  et  un  chef  cousu  de  gueules  chargé  de 
trois  étoiles  d'or.  (B.,  79.  —  G.,  159,  4.) 

Saint-Sulpice-de-Lézat  :  d'azur  à  trois  fleurs  de 
lis  d'or  posées  deux  en  chef  et  une  en  pointe 
(XIV.  5541;  —  parti  de  France  et  de  gueules  à 
la  croix  de  Malte  d'argent  bordée  d'or  (B.,  99.  — 
G.,  221,  1.1 

Saint-Victor-de-Malcap  :  d'azur  à  la  figure  de 
saint  Victor  vêtu  à  la  romaine,  la  tête  entourée 
de  rayons,  tenant  la  main  dextre  appuyée  sur  sa 
poitrine  et  de  sa  main  senestre  une  palme  et 
ayant  à  ses  pieds  un  casque  de  profil,  le  tout 
d'or  sur  une  terrasse  de  même.  (XV,  52 1.) 

Saint-Vincent  :  d'azur  à  un  Saint-Vincent  d'ar- 
gent et  un  chef  cousu  de  gueules  chargé  d'un 
croissant  d'or  accosté  de  deux  étoiles  d'argent. 
(XIV,  477.) 

Saint-Vincent  :  d'azur  à  un  Saint-Vincent  vêtu 
en  diacre,  tenant  en  sa  main  une  palme,  le  tout 
d'or.  (XV,  S12.1 

Sainte-Colombe  :  de  gueules  à  une  Sainte-Colombe 
d'argent.  (XV,  1  556.) 

Sainte-Croix  et  Fontaines  :  d'or  à  une  croix  de 
gueules  chargée  en  cœur  d'une  fontaine  d'argent. 
(XV,  S 10.) 

Sainte-Croix-de-Caderles  :  d'azur  à  une  croix 
d'or  cantonnée  de  quatre  croisettes  de  même. 
(XV,  857.) 

Saissac  :  d'azur  à  une  tour  d'argent  maçonnée  de 
sable.  (XIV,  5 18.) 

Salegoses  :  d'azur  à  un  château  ouvert  et  sommé 
de  trois  tours  d'argent,  maçonné  de  sable.  (XV, 
840.) 


Sales  :  de  gueules  à  un  cœur  d'argent  et  un  chef 
cousu  d'azur,  chargé  d'un  croissant  d'or  accosté 
de  deux  étoiles  de  même.  (XIV,  586.) 

Salies  :  d'or  à  un  sautoir  de  sinople  accompagné 
de  quatre  rocs  d'échiquier  de  même.  (XIV,  i332.) 

Salle  (La)  :  de  gueules  à  un  château  d'or.  (XV, 

85o.) 

Salvetat-Saint-Gilles  (La)  :  de  sinople  à  un  arbre 
d'or  et  un  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles 
d'or.  (XIV,  493.) 

Saturargues  :   d'azur   à    une    Notre-Dame  d'or. 

(XV,  910.) 

Saumane  :  d'azur  à  une  Notre-Dame  d'or.  (XV, 
964.) 

Saussan  :  de  sinople  à  un  Saint-Jean  d'or.  (XV, 
i558.) 

Saussines  :  d'azur  à  un  Saint-Étienne  de  carnation 
vêtu  en  diacre,  l'aube  d'argent  et  la  dalmatique 
de  gueules  bordée  d'or,  tenant  d'une  main  une 
palme  aussi  d'or  et  de  l'autre  trois  cailloux  de 
même.  (XV,  977.) 

Sauve  :  de  gueules  à  un  mont  ou  rocher  d'argent 
à  six  coupeaux  arrondis  mis  en  pyramide,  accos- 
tés de  deux  tours  crénelées  d'or  et  maçonnées  de 
sable,  appuyées  sur  chaque  côté  du  rocher  du 
sommet  duquel  sort  une  plante  de  sauge  de 
sinople  avec  ces  mots  sal,  sal.  (XV,  210.  — 
B.,  82.  —  G.,  224,  3  [Salvia  Salvatrix].) 

Saverdun  :  de  gueules  à  un  château  d'or,  avec 
cette  inscription  autour  :  castel  de  saverdun, 
en  caractères  d'argent.  (XV,  121 1.) 

Semalens  :  d'azur  à  un  semail  ou  comporte  d'or 
chargé  d'un  raisin  d'argent  et  surmonté  de 
trois  fleurs  de  lis  d'or  posées  en  chef  une  et  deux. 
(XIV,  563.) 

Sigean  :  d'azur  à  deux  fasces  d'or  et  une  fleur  de 
lis  d'argent  en  pointe  (XV,  781);  —  d'argent  à 
la  fasce  de  gueules  et  l'arbre  de  sinople  terrassé 
en  pointe.  (B.,  83.  —  G.,  175,  22.) 

Sirgnac  :  d'azur  à  la  lettre  S  d'or.  (XV,  1346.) 

So.mmières  :  de  gueules  à  un  pont  à  cinq  arches 
d'argent,  maçonné  de  sable  sur  une  rivière  d'ar- 
gent, ombrée  d'azur,  supportant  une  croix  d'ar- 
gent, accostée  de  deux  tours  crénelées  de  même 
et  maçonnées  de  sable.  (XV,  734.  —  G.,  168,  1. 
—  S.,  m,  4.) 
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Sorèze  :  d*azurà  un  château  d'argent  maçonné  de 
sable,  sommé  de  trois  tours,  crénelées  aussi  d'ar- 
gent, accompagnées  en  chef  d'une  colombe 
éployée  d'argent  et  en  pointe  d'une  guivre  de 
même.  (XIV,  56i.  —  B.,  o5.  —  G.,  209,  5.) 

Soval  :  d'azur  à  trois  grenouilles  d'argent  posées 
deux  en  chef  et  une  en  pointe.  (XIV,  55y.) 

Soubeyros  :  d'or  à  un  chef  losange  d'argent  et 
d'azur.  (XV,  i367.) 

Soudorgues  :  d'azur  à  une  fleur  de  lis  soutenue 
d'un  croissant  d'argent.  (XV,  835.) 

Sol'rma.  (B.,97  ^France].  —  G.,  21 5,  8.) 

Sumâne  :  de  gueules  à  une  tour  crénelée  d'argent. 
(XV,  859.) 

Susargues  :  d'azur  à  un  Saint-Martin  à  cheval 
donnant  la  moitié  de  son  manteau  à  un  pauvre, 
le  tout  d'or.  (XV,  978.) 

Si  nsargues  :  de  gueules  à  une  tour  d'argent  sur  un 
rocher  de  même.  (XV,  817.) 

Tairiac  :  d'azur  à  un  taureau  de  gueules.  (XIV, 
549.) 

Thoiras  :  d'or  à  trois  fers  de  cheval  de  sable,  deux 
et  un.  (XV,  85o.) 

Tornac  :  d'argent  à  trois  tours  de  gueules  rangées 
sur  une  terrasse  de  sinople.  (XV,  85 1 .) 

Toi  lolse.  —  Écu  gravé  sur  bois,  i5i5  :  chef  à 
trois  fleurs  de  lis;  l'écu  entouré  d'une  couronne 
de  feuillages  et  de  fruits.  [Gesta  Tholosatiorum 
de  Nicolas  Bertrand;  Joh.  Magni  Juhannis.)  — 
Dessin  à  la  plume  non  signé,  en  tête  de  Compte 
ordinaire  rendu  par  Antoine  Bastide,  trésorier 
de  la  ville  en  l'année  i5g6,  finissant  i5gj.  (Ar- 
chives de  Toulouse,  CC,  ras.  1014.)  Écu  en  acco- 
lade :  trois  fleurs  de  lis  entières  et  huit  demi- 
fleurs;  deux  châteaux  donjonnés  identiques; 
croix  de  Toulouse  latine  et  non  ajourée;  agneau 
sans  nimbe,  la  tète  levée,  passant  devant  la 
haste  de  la  croix;  supports  :  deux  anges  en  robes 
courtes,  les  bras  nus  jusqu'au  coude;  au-dessus, 
dans  une  gloire  elliptique  rayonnante,  le  Sau- 
veur enfant,  la  croix  sur  l'épaule,  foulant  la 
boule  du  monde  ;  au-dessous,  un  cartouche  à 
enroulements,  contenant  le  titre,  avec  deux 
guirlandes  pendantes  de  fleurs  et  de  fruits.  — 
De  gueules  à  une  croix  vidée,  cléchée  et  pom- 
metée  d'or,  entourée  d'un  cercle  aussi  d'or  et 
posée  sur  un  bâton  de  même  qui  lui  sert  de  sup- 


port en   forme   de   bannière  accostée   de   deux 
tours  aux  châteaux  d'argent,  chacun  donjonné 
d'une  autre  tour  de  même;  un  bélier  d'argent, 
la  tète  contournée  en  passant  devant  le  pied  de 
la  croix,  et  un  chef  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis 
d'or.   (XIV,  841.  —  B.,  79.  —  G.,  157,   1.  — 
S.,  m,  4.)  —  Figurées  sur  le  socle  d'une  statue 
de  la  justice  et  accompagnées  des  armes  des  ca- 
pitouls   Louis  Larrieu,    Pierre  de   Barravv   de 
Clairac,   Jean   Gardel ,   Joseph   Ponsard,  Jean- 
Thomas    Saget,    Jean    d'Olivier,    baron    d'En- 
causse,  Jean  de   Rouis.  Grav.   sur  cuivre  non 
signée,  1701.  (Lafaille,  Ann.,  II,  Avertissement.) 
—   Frontispice   de    YHistoire  de   Toulouse   de 
J.  Raynal,  dédiée  aux  capitouls  de  l'année  1759. 
Gravure  sur  cuivre  :  écu  de  Toulouse,  surmonté 
d'une  couronne  comtale,  en  un  cartouche  tour- 
menté que  soutiennent  deux  anges  nus,  volant 
sur  des  nuages  et  tenant  des  bandelettes  aux- 
quelles sont  suspendus,  de  chaque  côté,  quatre 
cartouches  superposés  chargés  d'écussons  ovales 
avec  couronne  comtale  et  cartel  inscrit  du  nom 
de  chaque  capitoul.  Le  groupe  des  armoiries  mu- 
nicipales se  détache  sur  une  auréole  de  ravons 
et  sur  un  manteau  comtal  doublé  d'hermine  qui 
enveloppe  l'ensemble  et  dont  les  bords  inférieurs 
laissent  voir  à  gauche  une  maison  et  un  bouquet 
d'arbres,  à  droite  deux  arches  du  pont  de  Tou- 
louse. Histoire  \\  de  la  ville  |  |  de  Toulouse  \  \  dé- 
diée 1 1  à  Messieurs  \  \  les  Capitouls  |  |  de  l'année 
MDCCLIX.    Armoiries    des    Capitouls    David. 
Delmays,  Niocel,  Fizeaux,  Amblard,  Galhard. 
Chauliac,    Chollet.   Signé   en    bas,   à  droite   : 
L.  F.  Baour,  sculpsit.  —  Tète  de  page  de  YHis- 
toire de  Toulouse  de  J.   Raynal  (  1  j5g  1    :  cadre 
rectangulaire,   draperie   fleurdelisée   à    lambre- 
quins;   à   gauche,    une   branche   de   laurier;   à 
droite,  une  palme  sur  une  volute.  Deux  enfants 
nus,  l'un  assis,  l'autre  un  genou  en  terre,  ca- 
ressent l'agneau  de  Toulouse;  celui  de  gauche 
porte  sur  l'épaule  une  enseigne  ovale  chargée  de 
la  croix  à  douze  pommeaux.  Aux  deux  cotés  du 
groupe  s'élèvent  deux  châteaux  crénelés,   don- 
jonnés   de    trois    tourelles.    Signé    en    bas,    à 
droite  :  J.   P.  Gravure  sur  bois.  —  Annales  de 
Lafaille,  I;  grav.  de  Sébastien  Leclerc.  Fleuron 
héraldique   :   renommée  soutenant   les  écus  de 
France    et   de    Toulouse   aux   deux    toufles  de 
laurier;    —    C    initial    :    deux    génies    portant 
l'agneau  héraldique  de  Toulouse  dans  une  dra- 
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parie;  —  S  initiale;  motif  des  armes  de  Tou- 
louse :  deux  génies  tiennent  une  vergette  sur- 
montée d'un  médaillon  chargé  d'une  croix 
fleurdelisée;  —  L  initiale;  motif  des  armes  de 
Toulouse  :  château  donjonné  à  trois  tourelles 
dans  un  paysage  planté  d'arbres.  —  Poids  : 
livre  (1239);  dessin  de  Devais  aîné,  grav.  de 
Ch.  Saunier  (R.  A.,  i85o,  pi.  1421;  —  demi- 
livre;  dessin  de  Chenavard,  grav.  de  Justin 
(Voyage  pittor.  et  rom.  du  Languedoc,  texte,  I, 
p.  21);  —  quart  de  livre;  Cluny,  coll.  Flottes, 
dessin  de  Charles  Crespin,  1892  {Magasin  pitto- 
resque, 2e  série,  X,  p.  21 3).  —  Université  :  de 
gueules  à  un  livre  ouvert  d'argent  tenu  par  deux 
mains  d'or  mouvantes  des  angles  du  chef  de 
nuées  d'argent,  surmonté  d'une  croix  de  Tou- 
louse d'or.  (XIV,  842.)  —  Communauté  des  ha- 
bitants :  d'or  à  une  billette  de  sable.  (XV,  635.) 

Tournefei  ille  :  écartelé au  un  et  quatre  de  gueules 
à  un  lion  d'or  chargé  d'une  i'asce  d'azur  et 
accompagné  en  chef  de  trois  étoiles  d'or,  au  deux 
et  trois  d'azur  à  un  lion  d'argent  lampassé  de 
gueules.  iXIV,  479.) 

Tournon  :  d'azur  à  trois  tours  crénelées  d'argent 
maçonnées  de  sable,  deux  et  une.  (B.,  88.  — 
G.,  189,  1.  —  S.,  m,  4.) 

Toutens  :  d'argent  à  un  pigeon  d'azur.  (XIV,  485. ) 

Trèbes  :  d'argent  à  trois  B  d'azur  posés  deux  et  un 
et  un  chef  aussi  d'azur  chargé  de  trois  fleurs  de 
lis  d'or  très  bes  (XIV,  1 36  ;  Mahul,  I,  38i);  — 
de  gueules  à  trois  maillets  d'argent,  deux  et  un, 
au  chef  de  France  1res  mais  (Mahul,  I,  38 1.) 

Trêves  :  d'azur  à  une  fasec  d'or  accompagnée  de 
trois  haches  d'armes  d'argent  posées  en  pal, 
deux  en  chef  et  une  en  pointe.  (XV,  841.) 

Trkvieks  :  de  sable  à  un  Saint- .Martin  d'or.  (XV, 

i557. 

Tréville  :  de  gueules  à  trois  roses  d'argent,  deux 
et  un.  (XIV,  584.) 

Triaoou  :  d'azur  à  un  lion  d'argent  couronné  d'or. 
(XV,  818.) 

Tlchan  :  d'azur  à  une  montagne  d'or  chargée 
d'une  hure  de  sanglier  de  sable,  au  chef  d'or 
chargé  d'un  T  accosté  de  deux  étoiles  de  gueules. 
(G.,  173,  7.  —Mahul,  Cari.,  IV,  p.  6i3.) 


Uzis  :  fascé  d'argent  et  de  gueules  de  six  pièces  et 
un  chef  d'azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or 
(XV,  56 1);  —  de  gueules  à  trois  bandes  d'or. 
(B.,  86. —  G.,  181.—  S.,  111,4.) 

Vabres  :  d'azur  à  un  chevron  d'or  accompagné  de 
trois  roses  d'argent  tigées  et  feuillées  de  même. 

(XV,  846.) 

Vabres  :  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  deux  en 
chef  et  une  en  pointe.  (XV,  io4i.) 

Vacquiers  :  échiqueté  d'argent  et  de  gueules.  (XIV, 
610.) 

Vacqcerie  :  de  gueules  à  une  vache  passante  d'ar- 
gent, accornée,  accolée,  clarinée  et  onglée  d'azur. 
(XV,  i333.i 

VALABkÈGUE  :  d'or  au  dragon  de  sinople.  (B.,  86.  — 
G.,  i83,  6.) 

Valentine.  (B.,  100    France].  — ■  G.,  228.) 

Valergues  :  d'azur  à  cinq  étoiles  d'or  posées  en 
sautoir.  (XV,  817.) 

Valflaunès  :  d'azur  à  deux  clefs  d'argent  passées 
en  sautoir.  (XV,  1233.) 

Vaijausquet  :  d'azur  à  un  Saint-Fay,  martyr,  d'ar- 
gent, tenant  en  sa  main  une  palme  d'or.  (XV, 
980.) 

Vans  (Les)  :  d'azur  à  un  soleil  rayonnant  d'or 
posé  en  chef.  (XV,  927.  —  B.,  86.  —  G.,  1 83,  2.) 

Varagne  :  écartelé  au  premier  d'argent  à  un  lion 
naissant  de  sable,  lampassé  de  gueules,  coupé 
d'or  à  un  arbre  de  sinople;  au  deuxième,  d'azur 
à  un  roc  d'échiquier  d'or;  au  troisième,  d'azur  à 
trois  coquilles  d'or  posées  deux  et  un,  et  au  qua- 
trième, d'or  à  trois  fasces  de  gueules.  (XIV, 
582.) 

Valvert  :  d'argent  à  un  veau  de  gueules  passant 
sur  une  terrasse  de  sinople,  accosté  d'un  saule 
de  même.  (XV,  1 345.) 

Veaux  :  d'azur  à  une  cloche  d'or.  (XIV,  475.) 

Vendargues  :  d'azur  à  une  Sainte-Théodorie  d'ar- 
gent et  un  chef  d'or  chargé  d'une  croix  de 
gueules,  et  autour  de  l'écu  est  écrit  en  lettres  de 
sable  :  communauté  de  vendargue.  (XV,  \Sbj.) 

Venerque  :  d'argent  à  une  perle  d'azur.  (XIV,  612.) 

Verargues  :  d'azur  à  un  Saint-André  avec  sa  croix, 
le  tout  d'or.  (XV,  977.) 
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Yerm  n-si  r-Oiaronnk  :  de  gueules  à  une  croix  dé- 
diée d'or  accompagnée  de  trois  fleurs  de  lis  de 
même,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  celle  de  la 
pointe  accostée  de  deux  tours  crénelées  d'argent. 
\IV.  3oy.  —  S.,  m.  ! 
Verfeil  :  d'argent  à  trois  feuilles  de  figuier  de 
sinople  posées  deux  et  une.  (XIV,  1.471.  — B.,79. 
—  G..  159,  9.) 

nobre  :   d'argent  à   un  château  de  gueules. 
XV,  853.) 
Vie  :  d'azur  à  un  saint  martyr  d'or,  tenant  en  la 
main  une  palme  de  même.  (XV,  980.) 

Vieux  :  tiercé  en  bande  de  sable,  argent  et  azur. 
XIV,  893.) 

Yigan  Le  :  d'azur  à  Un  sautoir  d'or  accompagné 
de  quatre  étoiles  de  même  (XV,  837)  ;  —  d'azur 
à  deux  V  entrelacés  d'argent  Vive  Yigan].  (B., 
82.  —  G.,  224,  2.1 

Viualiez  :  de  gueules  à  quatre  tours  crénelées 
d'argent,  maçonnées  de  sable.  (XV,  i35i.) 

Villariès  :  d'argent  embrassé  à  senestre  de  sable. 
(XIV,6i40 

Vili.kbrimier  :  de  gueules  à  une  croix  d'argent. 
(XIV,55i.) 

Viu.eiranche-de-Lairagais  :  de  gueules  à  une 
croix  vidée,  cléchée  et  pommetée  d'or  posée  en 
pointe,  accostée  de  deux  tours  d'argent  crénelées 
et  maçonnées  de  sable  et  un  chef  cousu  d'azur 
chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or.  (XIV,  465.) 

Villegailhenc  :  d'azur  à  une  rose  d'argent,  une 
cotice  de  gueules  brochante  sur  le  tout  et  un 
chef  bandé  d'argent  et  d'azur  de  six  pièces.  (XIV, 
874. 

ViLLELONGUE  :  d'azur  à  trois  aigles  d'argent,  deux 
et  un.  (B.,  97.  —  G.,  217,  5.) 

VillemaGNE  :  d'azur  à  un  portail  d'argent  avec 
ses  colonnes  et  pilastres  de  même,  maçonné 
de  sable  et  sommé  d'une  Vierge  à  genoux 
d'or,  soutenue  de  deux  angles  de  même,  ces 
trois  figures  entourées  d'un  nuage  d'argent. 
(XV,8ç? 

Villemoi  staussou  .  de  sinople  à  la  lettre  capitale  V 
d'or.  (XIV,  206.) 

Villk.mi  r  :  de  gueules  à  un  mur  de  ville  crénelé 
d'argent,  maçonné  de  sable,  surmonté  d'un 
croissant  d'argent  entre  deux  étoiles  d'or  et  sou- 


tenu en  pointe  d'une  étoile  d'or,  à  un  chef  cousu 
d'azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or.  (XV. 
865. —  B.,  98. —G.,  216,  1.) 

Villeneive-de-Berg  :  parti  de  France  et  d'azur  à 
la  crosse  d'argent  en  pal.  (S.,  ni,  5.) 

ViLLENErvE-LÈs-AviGNON  :  d'azur  à  trois  fleurs  de 
lis  d'or  deux  et  une,  parti  de  gueules  à  un  sau- 
toir d'or.  (XV,  562.  —  S.,  m,  5.) 

Vii.lenei've-lès-Maguelone  :  d'azur  à  deux  pal- 
miers d'or,  leurs  branches  courbées  se  joignant 
l'une  contre  l'autre  en  forme  d'arc.  (XV,  976.  ) 

Villepeinte  :  de  gueules  à  un  peigne  d'or  posé  en 
fasce.  (XV,  862.) 

Villeroige  :  de  gueules  à  la  mitre  d'or  sénestrée 
d'une  crosse  d'or  en  pal.  (B.,  83.  —  G.,  173,  9.) 

Vissix:  :  d'argent  à  un  lion  de  sable  à  un  chef 
d'azur  chargé  du  mot  vissec  en  caractères  d'or. 
(XV,  808.) 

Vivez-le-Fort  :  d'azur  à  un  Saint-Etienne  vêtu  en 
diacre,  tenant  en  sa  main  dextre  une  palme  et 
en  sa  senestre  trois  cailloux,  le  tout  d'or.  (XV, 
879.) 

Viviers  :  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or  deux  et 
une,  coupé  de  gueules  à  deux  W  d'or  rangés  en 
chef.  (XV,  1545.  —  B.,  88  [semé  de  France].  — 
G.,  189,  2.  —  S.,  m,  5);  —  Chromolithographie 
dorée.  (Repue  du  Vivarais,  1894,  frontispice.) 

Viviers-les-Montagnes  :  d'argent  à  une  souche  de 
sable  entée  de  sinople.  (XIV,  567.) 

Vivies  :  d'or  à  la  lettre  capitale  V  de  sinople.  (XIV, 
6.7.) 

SITES   ET   PAYSAGES 

Vue  pittoresque  de  la  ville  et  du  port  d'Agde. 
Dessin  lith.  de  R.-L.  Gale.  Impr.  de  C.  Hull- 
mandel.  (  Voy.  pitt.  etrom.  Lang.,  IV,  pi.  2493.) 

Vue  pittoresque  de  la  côte,  près  d'Agde;  blocs 
basaltiques.  Dessin  de  Laurens.  Lith.  de  Joly, 
1837.  (Voy.  pitt.  et  rotn.  Lang.,  IV,  pi.  249*.) 

Le  port  et  la  cathédrale  d'Agde  :  vue  d'ensemble, 
prise  du  port.  Lith.  A.  Robida.  (Vieille France  : 
Provence,  pi.  35.) 

Agde  :  vue  pittoresque  d'ensemble,  prise  du  bord 
de  l'Hérault  dont  on  voit  les  berges  plantées 
d'arbres,  les  chantiers  de  bateaux  et  le  pont  sus- 
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pendu;  dans  le  fond,  la  tour  sombre  de  la  cathé- 
drale. Lith.  A.  Robida.  (Vieille  France  :  Pro- 
vence, p.  269.) 

Carte  particulière  du  port  d'Agde  :  A.  Digue  pro- 
posée à  20  toises  du  bord  de  la  rivière;  —  D.  Je- 
tée de  pierre  posée  à  la  main  et  arrangée  en  gla- 
cis; —  C.  Encaissement  pour  rétrécir  le  Grau; 
—  D.  Lieux  qui  doivent  être  sondés  avec  la 
sonde  de  fer;  —  E.  La  Sèche  ou  rocher  à  un  pied 
et  demi  ou  deux  pieds  près  de  la  surface  de 
l'eau  qui  a  5o  toises  de  longueur;  —  FG.  Partie 
du  vieux  môle  à  couper;  —  H.  Ouverture  à 
faire  dans  le  vieux  môle  pour  emporter  les  sables 
du  mouillage,  présent  de  la  rade;  — 1.  .Moulin 
de  M.  l'Évoque;  —  K.  Pont  de  bateaux.  Dessin 
original  au  lavis  de  P.  Serre.  (Bàville,  Mém., 
exemplaire  Beauvau,  p.  464.) 

«  Carte  particulière  du  port  d'Agde.  »  Aquarelle. 
[F.  G.,  Va,  66.) 

«  Agde  :  Fort  de  Brescou.  »  Aquarelle.  1  Fonds 
Gaignières,  Va,  43 1.) 

Plan  de  la  ville  d'Aigues-Mortes.  Grav.  sur  métal, 
d'après  un  ancien  plan,  parTh.  Olivier.  (Didron, 
A.  A.,  XI,  335.) 

Vue  générale  d'Aigues-Mortes,  prise  du  port.  Des- 
sin de  F.  Mazzoli.  Grav.  de  Chambaron,  1864. 
' ///.  du  Midi,  II,  pp.  100-101.) 

Statue  de  saint  Louis  à  Aiguës-Mortes,  par  Pra- 
dier  :  figure  en  bronze,  debout,  la  couronne  en 
tète,  vêtue  d'une  cotte  fleurdelisée,  la  main 
droite  sur  le  cœur,  la  gauche  sur  le  pommeau 
de  l'épée;  derrière,  une  ancre  et  un  avant  de 
galère.  Piédestal  orné  latéralement  de  deux  châ- 
teaux de  poupe,  avec  l'inscription  :  «  A  saint 
Louis  II  la  ville  d'Aiguesmorles  1 1  vovlant  perpe- 
tver  1 1  le  plvs  glorievx  sovvenir  1 1  de  ses  anna- 
les H  a  élevé  cette  statve 1 1 dans  le  lieu  ||  témoin 
de  l'embarquement|  |  de  ce  héros  chrétien  1 1  pour 
la  Ve  et  la  VIe  croisade  ».  Dessin  de  A.  Delvau. 
Bois  de  J.  Quartley. 

Plan  des  environs  d'Aigues-Mortes.  Dessin  à  la 
plume.  (F.  G.,  Va,  5q  a.) 

Tracé  d'un  canal,  près  d'Aigues-Mortes.  Dessin  à 
la  plume.  [F.  G.,  Va,  54  a.) 

La  vallée  de  l'Ardèche  et  le  rocher  de  l'Aiguille  : 
vue  pittoresque  au  clair  de  lune  (Vivarais). 
Dessin  de  Sabatier,  1 833.  Lith.  de  Benard.  (Voy. 
pilt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  3o2.) 


Le  ranc  des  Aiguilles  (Saint-Rcmèze);  abri  sous 
roche.  Photogr.-phototypie  de  B.  Délaye.  (Revue 
du  Vivarais,  II,  p.  94.) 

Alais  :  vue  d'ensemble,  avec  le  rideau  des  Céven- 
nes  et  le  pont  du  Gardon.  Grav.  de  C.  Laplante. 
(P.  Joanne,  Dict.  gén.  et  arch.  de  la  France,  I, 
p.  40.) 

«  Plan  de  la  ville  et  chasteau  d'Alais,  sur  lequel 
les  nouveaux  ouvrages  faits  en  1687  ont  esté 
appliquez.    »  Aquarelle.  (F.  G.,  Va,  52.) 

«.  Plan  d'Allais,  1690.  »  Aquarelle.  (F.  G.,  Va,  52.) 

Profil  de  la  ville  d'Albi,  1642.  Dessin  de  M.  E.  Jo- 
libois.  (Revue  du  Tarn,  II,  p.  197.) 

Vue  générale  de  la  ville  d'Albi,  prise  en  aval,  an 
bord  du  Tarn,  en  face  le  moulin.  Dessin  de  Vil- 
leneuve, 1 833.  Lith.  d'Engelmann.  |  Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  1,  pi.  33".) 

Vue  pittoresque  de  la  ville  d'Albi  et  de  la  courbe 
du  Tarn,  en  aval  des  deux  moulins.  Dessin  de 
Deroy.  (  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang. ,  I ,  texte, 
p.  18,.) 

Vue  générale  de  la  ville  d'Albi,  très  petite.  Dessin 
d'E.  Massé.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  p.  189.) 

Vue  générale  d'Albi,  prise  de  la  route  de  terre,  au 
bord  du  Tarn.  Dessin  d'E.  Massé.  Lith.  de 
Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I, 
texte,  p.  190.) 

Vue  générale  de  la  ville  d'Albi.  Dessin  au  crayon 
de  Soulié.  (Exp.  Toulouse,  1 835,  p.  65.) 

Vue  d'ensemble  de  la  ville  d'Albi,  prise  des  bords 
du  Tarn.  Dessin  et  grav.  sur  acier  de  Rouar- 
gue,  1848.  (A.  Guilbert,  Hist.  des  villes  de 
France,  VI,  p.  537.) 

Vue  panoramique  d'Albi,  prise  du  Castelviel. 
Dessin  de  M.  Etienne  Mazas.  Grav.  non  signée. 
i865.  (///.  du  Midi,  III,  p.  77.) 

Vue  générale  d'Albi,  prise  du  bord  du  Tarn,  en 
aval  de  la  chaussée.  Photographie  de  Louis  Ail- 
laud,  1882.  [La  cat/i.  Sainte-Cécile,  pi.  1.) 

Albi  :  vue  d'ensemble,  prise  du  Tarn,  donnant  le 
massif  de  la  ville  dominé  par  Sainte-Cécile,  le 
pont,  le  viaduc,  le  barrage  et  les  moulins.  Grav. 
non  signée.  (P.  Joanne,  Dict.,  I,  p.  43.) 

Vue  d'ensemble  de  la  ville,  du  pont  et  du  viaduc 
d'Albi.  Dessin  et  grav.  sur  bois  de  Lacour. 
(Revue  du  Tarn,  I,  p.  33.) 


66o 


HISTOIRE  GRAPHIQUE 


Une  rue  d'Albi.  Grav.  sur  bois  non  signée.  (///. 
du  Midi.  I.  p.  ai.) 

Vue  de  la  grande  place  d'Albi,  à  langle  de  la 
cathédrale.  Dessin  de  Dauzats,  i833.  Lith.  de 
Engelmann.  (  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  36.) 

Vue  d'une  rue  d'Albi.  [Mosaïque  du   Midi,  VI, 

p.   2  11.' 

Pavsage  des  environs  d'Albi  :  tuilerie,  village, 
hautes  collines.  Dessin  de  Dauzats  et  lith.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang..  I.  texte,  p.  143.) 

La  roche  tremblante  dans  les  environs  d'Albi. 
Dessin  de  Dauzats.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang., 
I.P-  '47- 

Vue  panoramique  du  nord  de  l'Albigeois,  prise 
des  hauteurs  de  Pampelonne,  de  Tanus  à  Thu- 
riès  :  roc  de  Miramont,  Saint-Just,  Pioch  de 
Rouet,  la  Cabane,  Tréban,  Fournials,  Valence, 
Puv  de  Moularès,  Poulaq,  Saint-Amans,  Pic  de 
Nore,  Mazamet,  forêt  de  Montaud,  Puy  Saint- 
Georges,  Arfons,  Revel,  coteaux  de  Lautrec  et 
Moulayrès.  Cadapau,  Albi,  Ladrèche,  coteaux 
de  Técou  et  Peyrole,  Blaye,  Gaillac,  Rabastens, 
Sainte-Gemme,  Cordes,  massif  de  la  Grésigne, 
coteaux  de  Mouzieys  et  du  Ségur,  Laguépie, 
Saint-André,  Montirat,  Najac,  Bourgnounac, 
Prunet.  Flauzins,  Pampelonne,  la  Salvetat.  Cro- 
quis de  E.  Cabié.  \Revue  du  Tarn,  VIII,  54.) 

Carte  de    la    province  ecclésiastique  d'Albi,    par 
lin,   1740  :  Provincia  ecclesiasticaAlbiensis. 

Vue  d'Alissas  1  canton  de  Privas).  Dessin  à  la 
plume.  Phototvpie  de  B.  Délaye.  (Revue  du 
Vivarais,  II,  p.   169.) 

Vue  générale  d'Alissas.  Dessin  à  la  plume.  Photo- 
tvpie de  B.  Délaye.  (Revue  du  Vivarais,  II, 
p.  [7... 

La  potence  d'Allègre;  ruines  de  château  (Velav). 
Dessin  de  J.-B.  Laurens.  Grav.  sur  bois  de 
Smeeton-Tilly.  1878.  (  Magasin  pittoresque, 
XLYI,  p.  321.) 

Laves  et  colonnades  sur  l'Allier  supérieur,  entre 
la  Margeride  et  les  monts  du  Velay.  Dessin  de 
I.ancelot.  Grav.  de  Smeeton-Tillv.  (P.  Joanne 
I,  p-  55.) 

Vue  d'Ambialet  et  de  la  gorge  du  Tarn,  en  amont 
et  en  aval  :  le  prieuré,  Notre-Dame  de  la  Cha- 
pelle. Croquis  de  E.  Cabié  d'après  phot.  (Revue 
du  Tarn,  IX,  1881.) 


Vue  pittoresque  d'Andance.  Dessin  à  l'encre  de 
Chine  par  Jean-Gabriel  Charvet.  Fac-similé 
phot.  (Revue  du  Vivarais  illustrée,  IV,  640.) 

La  Cluse  d'Anduze  (Gard)  :  vue  d'ensemble  de  la 
ville,  du  Gardon  et  des  derniers  contreforts 
cévenols.  D'après  phot.  (P.  Joanne,  Dict.,  III, 
p.  1608.) 

Vue  pittoresque  de  la  ville  et  de  l'abbaye  d'Aniane. 
Lith.  de  H.  Brunet,  1825.  (Vilback,  Voy.  en 
Lang.,  p.  5oo.) 

Vue  pittoresque  d'Aniane  et  de  la  chaîne  du  Lar- 
zac.  Dessin  de  Laurens.  Lith.  de  L.  Haghe, 
1 835.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV,  pi.  257'.) 

Annonay,  la  vallée  du  Viladon  :  vue  panorami- 
que, prise  d'un  point  élevé;  vastes  constructions 
industrielles,  dominées  par  des  cheminées  d'usi- 
nes ;  horizon  accidenté.  Dessin  de  Bertrand. 
Bois  de  Barbant. 

Vue  d'Annonay.  (Mosaïque  du  Midi,  II,  p.  160.) 

Habitations  rustiques,  près  d'Annonay  :  massif  de 
vieilles  constructions  en  moellon  et  bois;  mas- 
sifs d'arbres.  Dessin  de  J.-B.  Laurens.  Bois  de 
Gautier. 

Annonav  :  vue  d'ensemble,  prise  de  la  rivière. 
Dessin  de  Buttura.  (A.  Hugo,  France  pitt.,  I, 
p.  164.) 

Vue  ancienne  de  la  place  des  Cordeliers  à  Anno- 
nay. Fac-similé.  (R.  V.  L,  IV,  2o5.) 

Vallon,  près  d'Annonay  (Ardèche).  Peinture 
d'Edouard  Hostein.  \Exp.    Toulouse,  i85o.) 

Vue  pittoresque  d'Antraigues  (Vivarais).  Dessin  à 
la  plume.  Grav.  de  Fernique,  1 885.  (Guide 
Vasc/ia/de,  p.  162.) 

Antraigues  :  vue  d'ensemble  du  bourg  sur  son 
massif  volcanique  et  des  gorges  de  la  Volane. 
Grav.  de  Dosso.  (P.  Joanne,  Dict.,  I,  p.  116.) 

Château  et  village  d'Aps  :  vue  du  nord-ouest; 
ensemble.  Photogr.  (R.  V.  L,  IV,  58.) 

Les  Arcs  :  vue  pittoresque  des  roches;  gorges  de 
l'Ardèche.  Dessin  de  Laurens.  Lith.  de  Ville- 
neuve, 1 833.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang..  IV, 
pi.  263.) 

L'Ardèche  et  la  route  de  Rioms  :  perspective  de  la 
rivière  entre  deux  murailles  de  roches  volcani- 
ques. Grav.   de    Ruffel.  (P.  Joanne,   Dict.,    I, 

p.  i5i.) 
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Le  détroit  :  grotte  du  renard  ;  grotte  à  deux  ouver- 
tures; bords  de  l'Ardèche.  Phototvpie  de  B.  Dé- 
laye. [Revue  du  Vivarais,  I,  p.  481.) 

Une  vue  prise  dans  le  département  de  l'Ardèche. 
Peinture  de  Ponthus,  à  Lyon.  (Exp.  Toulouse, 
1845,  201.) 

Aubenas  :  vue  panoramique,  montrant  les  sinuo- 
sités de  l'Ardèche  et  les  montagnes  du  Vivarais. 
Dessin  de  Dosso.  Grav.  de  Laplante.  (P.  Joanne, 
Dict.,  I.  p.  191.) 

Vue  des  environs  d'Aubenas,  d'après  une  aqua- 
relle du  comte  d'Agrain  des  Hubas  (1818-18201. 
Photographie  du  docteur  Merley.  Phototvpie  de 
J.    Rover,   de   Nancy.   {Revue  du    Vivarais,    I, 

p.    i20.) 

Vue  pittoresque  sur  les  croupes  de  la  route  d'Au- 
benas à  Langogne.  Dessin  d'E.  Lassalle,  1839. 
Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  V,  pi.  320.) 

Les  Cabanes  de  l'embouchure  de  l'Aude.  Tableau 
à  l'huile  de  Charles  Labor.  (Musée  de  Nar- 
bonne,  101,  Catalogue  Fil.) 

Vue  d'Avignonet.  (Mosaïque  du  Midi,  VI,  p.  2Ô5.) 

Vue  d'Avignonet,  prise  du  ruisseau,  au  pied  des 
remparts.  Grav.  non  signée,  [863.  \lllust.  du 
Midi,  I,  p.  320.) 

Vue  panoramique  du  château  de  la  reine  des  Ca- 
misards.  du  vallon  et  des  Cévennes,  prise  du 
mas  de  Villars,  près  d'Avèse.  Dessin  de  Bèze. 
Grav.  de  Villeneuve,  i<X33.  1  Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  V,  pi.  286. 

Vue  prise  des  hauteurs  d'Axat  (Aude),  dans  le 
lointain,  sous  les  rochers  des  gorges  de  Saint- 
Georges.  .Mine  de  plomb  d'Anacharsis  Duprat, 
de  Castres.  (Exp.  Toulouse,  1845,  283.) 

Cimetière  d'Axat  (Aude).  Sépia  de  Joseph  Latour. 
{Exp.  Toulouse,  1840,  i3o.) 

Axât  :  perspective  de  la  vallée  de  l'Aude,  bordée 
d'arbres  et  dominée  par  le  mamelon  du  village; 
horizon  des  Pyrénées.  Dessin  de  Taylor.  Grav. 
de  Barbant.  (P.  Joanne,  Dict.,  I,  p.  253.) 

«  Plan  d'Aymargues,  en  Languedoc.  Les  fortifica- 
tions sont  de  terre,  par  De  la  Pointe.  »  Dessin  à 
la  plume.  (F.  G.,  Va,  54  a.) 

Vue  du  village  et  de  l'étang  de  Bages,  près  Nar- 
bonne.  Tableau  à  l'huile,  par  le  marquis  Elzéar 
de  Sabran-Pontevès.  (Musée  de  Narbonne,  160.) 


Vue  pittoresque  de  Balazuc,  prise  de  la  rive  droite 
de  l'Ardèche.  Lith.  de  Bichebois.  Impr.  de  Le- 
mercier.  {Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  3o6.) 

Vue  panoramique  de  la  Baume,  en  Vivarais  :  le 
pont,  le  village,  le  château  et  les  gorges  de  la 
Baume.  Dessin  de  Lecamus.  Lith.  de  Sabatier. 
(  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  3o8.) 

Canon  de  la  Baume  (Ardèche)  :  courbe  de  la 
Baume,  entre  des  falaises  taillées  à  pic;  vue 
pittoresque.  Phot.  Janet.  Grav.  signée  Taylor. 
(E.-A.  Martel,  Les  Abîmes,  p.  121.) 

Le  canon  de  la  Baume,  entre  les  gras  de  Ruoms  et 
de  Chandolas  :  courbes  de  la  rivière  entre  deux 
murailles  de  roches.  Dessin  de  T.  Taylor. 
(Ann.  Cl.  Alp.fr.,  1891;  —  P.  Joanne,  Dict., 
III,  p.  1774.) 

Vallon  de  la  Baume  (Ardèche)  :  vue  pittoresque 
des  courbes  de  la  rivière;  à  droite  d'énormes 
masses  rocheuses.  Phot.  Janet  [Club  Alpin 
français;.  Grav.  signée  Taylor.  (A.-E.  Martel, 
Les  Abîmes,  p.  122.) 

Entrée  de  la  goule  de  la  Baume.  Phot.  Gaupillat 
[Club  Alpin  français].  Dessin  de  G.  Vuillier. 
Grav.  de  Barbant.  (A.-E.  Martel,  Les  Abîmes, 

p.  128.) 

Vue  de  la  Baume  de  Saint-Gilles.  Bois  de  Besche- 
rer.  (Revoil,  Arch.  rom.,  II,  p.  47.) 

Vue  prise  dans  le  cirque  des  Baumes  :  courbe  du 
Tarn,  entre  une  rive  basse  et  des  falaises  dont 
le  pied  disparaît  dans  les  arbres;  à  droite,  une 
haute  muraille  de  roches  nues;  sur  le  premier 
plan,  un  bateau  monté  par  deux  hommes. 
Dessin  de  G.  Vuillier.  Grav.  de  Ch.  Barbant. 
{Tour  du  monde,  1886,  II,  p.  295.) 

Vue  de  Beaucaire  pendant  la  foire,  prise  de  la 
rive  provençale  :  silhouette  du  château  à  gau- 
che ;  baraquements  dans  la  prairie.  Grav.  sur 
bois  Andrew-Best-Leloir,  1840.  (Magasin  pitto- 
resque, VIII,  p.  3o5.) 

Vue  de  Beaucaire,  prise  de  la  rive  gauche  du 
Rhône.  Grav.  non  signée,  1 863.  (///.  du  Midi, 
I,  P-  332.) 

Beaucaire  :  vue  panoramique,  prise  du  château, 
dominant  le  Rhône  et  la  ville  de  Tarascon. 
Dessin  de  Taylor.  Grav.  de  Barbant.  (P.  Joanne, 
Dict.,  I,  p.  342.) 
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Vieilles  maisons  à  Beaucaire  :  croquis  en  perspec- 
tive, maison  à  tourelle  d'escalier,  arcade  ouverte, 
balcon  saillant.  Lithogr.  de  Robida.  (Vieille 
France,  p.  io5.) 

Place  de  la  République,  à  Beaucaire  :  un  angle  de 
place  à  arcades  surbaissées;  balcon  à  fortes  con- 
soles; une  carriole  attelée  d'un  mulet  passe  sous 
les  couverts;  groupe  de  femmes  et  d'enfants 
auprès  d'une  fontaine.  Lith.  de  Robida.  (Vieille 
France  :  Provence,  p.  io3.) 

Vue  de  Béliers.  Anonyme.  (Exp.  Toulouse,  1 885, 
17;  —  Mosaïque  du  Midi,  II,  p.  222.) 

Cathédrale  de  Béziers  :  vue  pittoresque  embras- 
sant le  haut  du  plateau  ;  bouquets  d'arbres  au 
premier  plan.  Dessin  de  Biaise.  Bois. 

Vue  d'ensemble  de  Béziers,  prise  de  la  rive  de 
l'Orb.  Dessin  de  E.  Thérond.  Grav.  de  I.  Ré- 
gnier. (Ad.  Joanne,  Bord.-Toul.,  i858,  p.  366.) 

Vue  générale  de  Béziers,  prise  de  la  rive  de  l'Orb, 
au  pied  de  grands  arbres;  on  distingue  le  vieux 
pont,  les  rampes,  l'enceinte  crénelée  et  la  haute 
silhouette  de  Saint-Nazaire.  Dessin  de  Thérond, 
d'après  nature.  Grav.  sur  bois  de  H.  Linton, 
1860.  (Magasin  pittoresque,  XXVIII,  p.  369.) 

Vue  générale  de  la  ville  de  Béziers.  Dessin  de 
E.  Thérond.  Grav.  de  Régnier.  (B.  M.,  1861, 

P-7-) 
Vue  de   Béziers,   prise  de  l'autre   côté  de   l'Orb. 
Dessin  de  E.   Vastine.  Grav.  de  Chambaron, 
i863.  (///.  du  Midi,  I,  p.  36.) 

Vue  d'une  partie  de  la  ville  de  Béziers  :  côté 
opposé  à  la  cathédrale.  Dessin  de  V.  Chaneau. 
Grav.  de  Chambaron,   1864.  (///.  du  Midi,  II, 

P.     II 3. ! 

Vue  de  Béziers.  prise  de  la  rive  de  l'Orb.  Dessin 
de  Thérond.  Grav.  de  W.  Meason,  1 865.  \lll. 
du  Midi,  III,  p.  325.) 

Vue  générale  de  Biziers,  prise  de  l'autre  côté  de 
l'Orb  :  maisons  du  bord  de  l'eau,  rochers,  en- 
ceinte, cathédrale.  Lith.  de  A.  Robida.  (Vieille 
France  :  Provence,  pi.  3<">. 

Bj/.iers  :  vue  d'ensemble  du  mamelon  qui  domine 
l'Orb,  couronné  par  les  tours  de  Saint-Nazaire; 
au  premier  plan,  le  pont.  Dessin  de  Tavlor. 
(P.  Joanne,  Dict.,  I,  p.  440.,) 

Saint-Jacques,  à  Béziers  :  vue  pittoresque  de  la 
croupe  du  plateau  que   dominent  l'enceinte  à 


contreforts  et  la  silhouette  de  l'église.   Lith.  de 
A.  Robida.  (Vieille  France  :  Provence,  p.  283.) 

Béziers  :  ruelles  sous  la  cathédrale;  deux  ruelles 
traversées  par  des  arcades  en  ogive.  Lith.  de 
A.  Robida.  (Vieille  France  :  Provence,  p.  276.) 

Le  pont  de  Béziers  :  vue  à  vol  d'oiseau,  prise  du 
haut  de  la  ville.  Lith.  de  A.  Robida.  (Vieille 
France  :  Provence,  p.  275.) 

Moulins  sur  l'Orb,  à  Béziers  :  vue  pittoresque  de 
la  rivière;  berges  boisées;  massif  de  bâtiments 
sur  la  retenue,  à  côté  d'une  route.  Lith.  de 
A.  Robida.  (Vieille  France  :  Provence,  p.  272.) 

Vue  de  la  commune  de  Borée,  dominée  à  gauche 
par  le  pic  phonolithique  du  Touron  ;  au  fond, 
k  Mézenc.  Photogr.  (R.  V.  /.,  VIII,  524. 

Vue  du  viaduc  du  château  de  Boulogne  1  Ardèchei. 
Phot.  du  Dr  Merley,  1892.  Phototypie  de  B.  Dé- 
laye. (Revue  du  Vivarais,  I,  p.  12.) 

Vue  d'ensemble  de  l'abbaye  de  Boulbonne  :  pano- 
rama du  confluent  de  l'Ariège  et  de  I'Hers.  Des- 
sin de  E.  Roschach.  Grav.  de  Chambaron,  1862. 
(///.  du  Midi,  III,  p.  201.) 

Vue  générale  de  Bourg-Saint-Andéol,  prise  de  la 
rivière.  Dessin  de  Baussan.  Phototvpie  de  B.  Dé- 
laye. (Revue  du  Vivarais,  I,  p.  517.J 

Bourg-Saint-Andéol,  vu  de  la  rivière.  Croquis  à  la 
plume.    Phototypie.    (Revue    du    Vivarais,    I, 

p.  5o7.) 

Brama-Bioou  (Gard)  :  vue  pittoresque  de  la  chute 
du  torrent.  Dessin  de  Bez.  Lith.  de  Bichebois, 
i835.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  286  ter. 

Bramabiau  :  vue  pittoresque  dis  gorges  de  roches 
noires  taillées  par  où  descend  le  torrent;  à  gau- 
che, une  haute  muraille  dont  le  prolongement 
forme  cirque;  à  droite,  deux  piles  massives  sur- 
gissant au-dessus  des  pentes.  Dessin  de  G.  Vuil- 
lier,  d'après  une  photographie  de  M.  Girod. 
Gravure  sur  bois  de  Ch.  Barbant.  (Tour  du 
monde,  1886,  II,  p.  3i3.) 

Entrée  du  gouffre  de  Bramabiau  (Gard).  Phot. 
Chabanon.  Héliogr.  (A.-E.  Martel,  Les  Abîmes, 
p.  .83.) 

Sortie  de  la  rivière  souterraine  de  Bramabiau. 
Photograv.  Girod.  (A.-E.  Martel,  Les  Abîmes, 
p.  189.) 
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Grand  tunnel  de  Bramabiau,  vu  du  Balset.  Photo- 
grav.  Chabanon.  (A.-E.  Martel,  Les  Abîmes, 
p.  197.; 

Sortie  de  la  rivière  de  Bramabiau.  Photogr.  Cha- 
banon-Laussedat.  (A.-E.  Martel,  Les  Abîmes, 
p.  200.) 

Le  Bramabiau  (Gard),  d'après  une  photographie 
de  M.  Girod.  Grav.  de  Ch.  Barbant.  (P.  Joanne, 
Dict.,  I,  p.  584.) 

Ruines  du  château  de  Burlats  :  vue  pittoresque, 
prise  des  bords  de  l'Agout.  Dessin  de  Ville- 
neuve.   {Voy.  pitt.   et    rom.    Lang.,    I,   texte, 

P.  187.1 

Burlats  (Tarni  :  vue  panoramique  de  la  vallée  de 
l'Agout   et   de  la   ville.    (P.   Joanne,    Dict.,    I, 

p.  655.) 

Vue  générale  de  Burzet.  Phototypie  d'un  dessin. 
(Revue  du  Vivarais,  I,  p.  85.) 

Vallée  de  Burzet  :  paysage  volcanique.  Photogr. 
Phototypie  de  B.  Délaye.  (Revue  du  Vivarais, 
II,  p.  217.) 

Capluc  :  croupe  rocailleuse  du  Causse-Méjan ,  à 
pente  très  rapide,  surmontée  de  grands  blocs  de 
roches  taillées  au  pied  desquelles  s'étagent  quel- 
ques maisons.  Dessin  de  G.  Vuillier.  Grav.  sur 
bois  de  Charles  Barbant.  (  Tour  du  monde,  1886, 
II,  P.  3o<,. 

La  Pointe-de-Capluc  (Lozère)  :  éperon  sud-ouest 
du  Causse-Méjan,  entre  le  confluent  du  Tarn 
et  de  la  Jonte,  ruines  de  château  fort  et  maisons. 
Dessin  de  G.  Vuillier,  d'après  nature.  (P.  Joanne, 
Dict.,  II,  p.  724.1 

Vue  pittoresque  de  Carcassonne,  embrassant  la 
ville  basse  et  la  Cité,  vues  de  l'autre  côté  du  ca- 
nal. Gravure  sur  cuivre  d'Ambroise  Tardieu, 
1818.  (Baron  Trouvé,  Descr.  gén.,  p.  164.) 

Vue  du  Calvaire  de  Carcassonne  :  i°  du  nord, 
2"  du  midi.  Lith.  Zanzac,  1872.  (Mahul,  Cart., 
VI,  p.  ,.) 

Carcassonne;  dans  le  faubourg,  sous  la  Cité  :  vue 
pittoresque,  avec  l'enceinte  de  la  ville  haute, 
dans  le  fond.  Lith.  de  A.  Robida.  (Vieille 
France  :  Provence,  p.  3oo.) 

Carcassonne;  ville  basse,  chapelle  du  Pont-Vieux  : 
vue  pittoresque  de  l'abside,  avec  les  maisons 
attenantes  et  l'éperon  du  pont.  Lith.  de  A.  Ro- 
bida. i  Vieille  France  :  Provence,  p.  320.) 


Carcassonne;  maisons  de  la  cité  :  vue  perspective 
d'une  ruelle  dominée  par  une  tour;  maisons  à 
étages  saillants.  Lith.  de  A.  Robida.  (Vieille 
France  :  Provence,  p.  309.) 

Nouveau  plan  de  la  ville  de  Carcassonne.  Lith. 
Zanzac,  1872.  (Mahul,  Cart.,  VI,  p.  1.) 

«  Le  moulin  de  Carcassonne  en  figure.  »(F.  G., 
Va,  17.) 

«  Plan  de  deux  villes  de  Carcassonne  en  Langue- 
doc. »  Aquarelle.  (F.  G.,  Va,  17.) 

Castelbouc  (Lozère)  :  vue  d'ensemble,  embrassant 
la  courbe  du  Tarn,  des  bouquets  d'arbres,  quel- 
ques maisons  pittoresquement  groupées  sur  la 
berge,  les  ruines  déchiquetées  du  château  qui 
s'élève  au-dessus  d'un  immense  piédestal  de  ro- 
ches tranchées;  au  fond,  le  rideau  sombre  des 
montagnes.  Dessin  de  G.  Vuillier.  Grav.  sur 
bois  de  Barbant.  (Tour  du  monde,  1886,  II, 
p.  277.) 

Castelbouc  :  village  au  bord  du  Tarn;  falaises  du 
Causse;  aiguille  de  roc  portant  les  ruines  d'un 
château  fort.  Dessin  de  G.  Vuillier,  d'après  na- 
ture. Grav.  de  Barbant.  (P.  Joanne,  Dict.,  II, 

p.  746.) 

Castelnau-de-Lévis  :  vue  pittoresque  des  ruines, 
prise  derrière  la  grosse  tour  ronde.  Dessin  de 
Villeneuve,  1 833.  Lith.  Engelmann.  ( Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  I,  pi.  55.) 

Castelnau-de-Lévis  :  ruines  du  château;  à  gauche, 
le  village  en  perspective  et  les  croupes  de  l'éperon. 
Dessin  de  Villeneuve,  i833.  Lith.  de  Engelmann. 
(Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  pi.  54.) 

Vue  d'ensemble  de  Castelnau-de-Lévis,  compre- 
nant le  bourg,  le  mamelon  et  les  hautes  ruines 
qui  le  couronnent.  Grav.  sur  bois  signée  Lacour. 
(Revue  du  Tarn,  I,  p.  97.) 

Vue  pittoresque  de  Castelnaudary  prise  de  l'autre 
côté  du  bassin;  au  premier  plan,  sur  le  chemin 
de  halage,  deux  mulets  tirent  à  la  corde  un  ba- 
teau de  poste.  Grav.  sur  cuivre  d'Ambroise 
Tardieu,  18 18.  (Baron  Trouvé,  Descr.  gén., 
p.  221.) 

Vue  pittoresque  de  Castelnaudary  prise  de  la  bergj 
du  canal.  Dessin  lith.  de  George  Barnard.  Impi . 
de  C.  Hullmandel.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang., 
III,  pi.  .27.) 
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Castelnaudarv  :  vue  d'ensemble  de  la  ville,  prise 
du  bord  opposé  du  bassin.  Les  maisons  éche- 
lonnées sont  dominées  par  deux  silhouettes  de 
clochers  et  par  un  moulin  à  vent.  Dessin  de 
Praché.  Grav.  de  Couché,  i835.  (A.  Hugo, 
France  pittoresque,  I,  p.  196.) 

Vue  du  pont  de  l'Agout,  à  Castres.  Dessin  de 
Théophile  Fragonard.  1  Yoy.pitt.  et  rom.  Lang., 

I,  texte,  p.  i83.) 

Vue  prise  à  Castres  au-dessus  du  Pont-Vieux  : 
maison  de  M.  Néral.  Mine  de  plomb  d'Ana- 
charsis  Duprat.  (Exp.  Toulouse,  1845,  296.) 

Castres  :  vue  pittoresque  du  quartier  qui  borde 
l'Agout.  Grav.  de  P.  Richner.  (P.  Joanne,  Dict., 

II,  p.  754.) 

Vue  du  moulin  et  de  la  filature  à  Castres.  Mine 
de  plomb  d'Anacharsis  Duprat.  {Exp.  Toulouse, 
1845,  297.) 

Le  rocher  tremblant,  près  de  Castres.  {Mosaïque 
du  Midi,  I,  p.  200.) 

Le  promontoire  du  Causse-Méjar.  et  le  village  du 
Rozier  :  vue  panoramique  embrassant  la  masse 
du  Causse-Méjan  et  ses  murailles  crénelées  entre 
les  deux  grandes  brèches  par  où  descendent,  le 
Tarn  à  gauche,  la  Jonte  à  droite;  les  maisons 
du  village  sont  éparpillées  au  pied  de  la  croupe, 
entre  les  arbres,  dans  l'étroite  plaine  du  con- 
fluent; des  deux  côtés,  on  voit  fuir  les  remparts 
de  roches  qui  encaissent  les  deux  rivières.  Des- 
sin de  G.  Vuillier.  Grav.  sur  bois  de  Charles 
Barban.  (Tour  du  monde,  1886,  II,  p.  3o6.) 

Le  Causse-Méjan  :  grande  vue  panoramique  des 
plateaux ,  formant  plusieurs  rideaux  de  crêtes 
rocheuses,  capricieusement  découpées;  impres- 
sion de  solitude  et  de  désolation;  sur  le  premier 
plan,  des  blocs  noirâtres  et  quelques  buissons 
rabougris;  à  gauche,  sur  une  arête,  silhouette 
d'un  pâtre  et  de  son  troupeau;  ciel  nuageux,  où 
volent  de  gros  oiseaux  de  proie.  Dessin  de 
Vuillier.  Grav.  sur  bois  de  Barbant.  (Tour  du 
monde,  1886,  II,  p.  283.) 

La  muraille  du  Causse-Méjan  :  vue  d'ensemble 
des  hautes  falaises  taillées  à  pic  qui  dominent 
les  pentes  de  la  gorge.  Dessin  de  G.  Vuillier. 
Grav.  sur  bois  de  Ch.  Barbant.  (Tour  du 
monde,  [886,  II,  p.  3oi.j 


La  muraille  du  Causse-Méjan  :  falaises  rocheuses 
dominant  les  pentes.  Dessin  de  G.  Vuillier, 
d'après  nature.  Grav.  de  Barbant.  (P.  Joanne, 
Dict.,  II,  p.  761.) 

Le  Causse-Méjan  :  paysage  de  sommets.  Dessin 
d'après  nature  par  G.  Vuillier.  Grav.  de  Bar- 
bant. (P.  Joanne,  Dict.,  II,  p.  762.) 

Vue  panoramique  de  la  partie  sud  du  Causse  de 
Mende.  Dessin  de  Taylor,  d'après  photographie 
de  M.  Jackson.  (P.  Joanne,  D.  G.,  IV,  p.  2332.) 

Vue  prise  dans  la  vallée  de  la  Jonte,  au  Causse- 
Méjan.  (Ann.  Cl.  Alp.fr.,  i883;  —  P.  Joanne, 
Dict.,  p.  1985.) 

Cazouls-lès-Béziers.  (Béziers,  B.  S.  A.,  ire  série, 
III,  11.) 

Carte  de  L'Isle-de-Cette  :  A.  Canal  et  second  port; 

—  B.  Pont  du  canal;  —  C.  Grand  Môle;  — 
D.  Vieux  et  nouveau  crochets;  —  E.  Petit  mole 
en  partie  démoli;  —  F,  G,  H,  I.  Nouvelle  jetée; 

—  L.  Partie  du  port  retranchée  par  les  jetées. 
Dessin  original  au  lavis  de  P.  Serre,  1718.  (Bâ- 
ville,  Mém.,  exemplaire  Beauvau,  p.  453.) 

Port  de  Cette  :  vue  pittoresque.  Dessin  et  gravure 
de  Rigaud,  1730.  {Hist.  gén.  Lang.,  I,  p.  591.) 

Port  de  Cette  :  vue  prise  de  la  plage,  en  face  du 
phare.  Lith.  de  H.  Brunet,  1825.  (Vilback,  Yoy. 
en  Lang.,  p.  396.) 

Vue  pittoresque  de  la  ville  et  du  port  de  Cette 
prise  du  flanc  de  la  montagne  Saint-Clair.  Des- 
sin de  Laurens.  Lith.  de  Haghe.  (Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  IV,  pi.  255.) 

Cette  :  vue  panoramique  de  la  ville  et  du  port, 
prise  du  mont  Saint-Clair,  où  des  femmes  éten- 
dent du  linge.  Dessin  de  Hostein.  Grav.  de  Cou- 
ché et  Vortier(?),  i835.  (A.  Hugo,  France  pitt., 
H,  p-  76-) 

Cette  :  vue  panoramique  du  port,  de  la  ville  et  du 
mont  Saint-Clair,  prise  de  la  jetée.  Dessin  de 
E.  Therond.  Grav.  sur  bois  de  Lalv,  i858. 
(Joanne,  De  Bordeaux  à  Toulouse,  p.  390.) 

Port  de  Cette  :  vue  prise  de  la  montagne  Saint- 
Clair,  môle,  phare,  brise-lames.  Dessin  de 
J.-B.  Laurens,  grav.  sur  bois  de  Sargent,  i863. 
(Magasin  pittoresque,  XXXI,  p.  24.) 

Vue  du  port  de  Cette  :  prise  de  la  jetée.  W.  Mea- 
son.  Lebreton,  i865.(///.  du  Midi,  III,  pp.  1 56- 
i57.) 
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Cette  :  vue  panoramique  de  la  côte  du  mont  Saint- 
Clair,  des  bassins  et  de  la  plage.  (P.  Joanne, 
Dict.,  II,  p.  786.) 

«  Plan  du  port  de  Cette,  qui  contient  la  sonde  qui 
en  a  esté  faitte  au  commencement  du  mois 
d'aoust  1693,  par  D  Montaigu.  »  Aquarelle. 
(F.  G.,  Va,  65.) 

«  Plan  du  port  de  Cette,  avec  ses  sondes,  le  7  sep- 
tembre 1689.  »  Aquarelle.  (F.  G.,  Va,  65.) 

«  Plans  de  vieux  et  nouveaux  crochets  du  grand 
mole  du  port  de  Cette.  »  Aquarelle.  (F.  G., 
Va,  65.) 

«  Plan  du  port  de  Cette,  où  sont  marquez  les  nou- 
veaux ouvrages  faicts  et  à  faire...,  1691.  »  Aqua- 
relle. [F.  G.,  Va,  65.) 

«  Carte  du  port  de  Cette.  »  Aquarelle.  (/*'.  G.,  Va, 

65.  - 

Carte  des  grands  chemins  royaux  des  Cévennes  et 
Vivarais  (entre  Quesac,  .Montpellier,  Saint- 
Esprit  et  Saint-Agrève).  Dessin  original  au  lavis 
de  P.  Serre,  17 18.  (Bàville,  Mém.,  exemplaire 
Beauvau,  p.  457  ) 

Vue  pittoresque  dans  le  vallon  des  monts  d'Orb, 
viaduc  de  la  route  des  Cévennes  de  Béziers  à 
Saint-Pons.  Dessin  lith.  de  George  Barnard. 
Impr.  de  C.  Hullmandel.  (  Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  IV,  pi.  249  bis.) 

Vue  du  ravin  de  Bois-Lantal  (commune  de  Cha- 
néac).  Photogr.  (R.  V.  /.,  VII,  553.) 

Charbonnières  :  vue  d'ensemble  du  château,  en 
partie  ruiné,  massé  sur  une  roche  isolée,  au  mi- 
lieu d'un  fouillis  de  verdure  ;  derrière,  des  pentes 
rapides  que  dominent  les  murailles  et  les  épe- 
rons du  Causse.  Dessin  de  G.  Yuillier.  Grav. 
sur  bois  de  Barbant.  (Tour  du  monde,  1886,  II, 
p.  276., 

Rives  du  Chassezac  :  vue  panoramique  des  sinuo- 
sités de  la  rivière,  encaissée  entre  des  falaises  ro- 
cheuses. Dessin  de  Taylor.  Grav.  de  A.  Kohi. 
Ann.    du    Club   alpin  français,    1879;   —   P. 
Joanne,  Dict.,  II,  p.  895.) 

Vue  pittoresque  de  la  gorge  et  du  moulin  de  Cla- 
mous,  sur  la  route  de  Saint-Guilhem.  Lith.  de 
II.  Brunet,  1825.  (Vilback,  Yoy.  en  Lang., 
p.  5o5.) 

Notre-Dame  de  Gavas  (Haute-Loire  1  :  vue  pitto- 
resque de  l'extérieur;  vue  intérieure  :  autel  sur- 


monté d'une  grande  baie  ogivale.  Phototypie  de 
Serp.  (Thiollier,  .4.  R.) 

Vue  pittoresque  de  la  ville  et  de  l'église  de  Cler- 
mont-l'Hérault.  Lith.  de  W.  Walton.  Impr.  de 
C.  Hullmandel.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV, 
pi.  257  bis.) 

Cordes  d'Albigeois  :  vue  d'ensemble  du  mamelon 
occupé  par  la  ville.  (P.  Joanne,  Dict.,  II,  p.  1062.) 

Grande  rue  de  Cordes  d'Albigeois.  Dessin  de 
T.  Boys.  {Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  texte, 
p.  i53.) 

Porte  de  Cordes  d'Albigeois.  Dessin  de  Dauzats. 
(Voy. pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  p.  1 53.) 

Grande  rue  de  Cordes  d'Albigeois.  Dessin  de  Dau- 
zats. 1  Vov.  pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  p.  i53.i 

Les  rampes  à  Cordes  d'Albigeois  :  vue  pittoresque. 
Dessin  de  F.  Mazzoli.  Grav.  de  Chambaron. 
(Midi  illustré,  1 863,  p.  29.) 

Porte  du  couchant  à  Cordes.  Dessin  de  F,  Mazzoli. 
Grav.  de  Chambaron.  (Midi  illustré,  1 863, 
p.  29.1 

Intérieur  de  la  Côte-Patière.  Grav.  de  T.  Girardet, 
d'après  phot.  Gaupillat.  (Martel,  Les  abimes, 
P.  129.) 

Vue  de  Cucugnan  :  paysage  rocailleux;  le  village 
occupe  le  faîte  d'un  mamelon  bombé,  encadré 
de  pentes  rocheuses.  Photogr.,  1894.  (P.  Cros, 
Saint  Jean-François  Régis,  p.  3  1 . 1 

Grotte  de  Dargilan  (Lozère)  :  vue  intérieure;  le 
Minaret.  D'après  une  phot.  de  M.  Renauld. 
(P.  Joanne,  Dict.,  II,  p.  1206.) 

Vue  de  Durban  :  ruines  du  château,  dominées  par 
une  tour  ronde  et  occupant  le  faîte  d'un  mame- 
lon rocheux  où  se  groupent  les  maisons  du  vil- 
lage. Photogravure,  1894.  (P.  Cros,  Saint  Jean- 
François  Régis,  p.  61.) 

Ensérune.  (Béziers,  B.  S.  A.,  2e  série,  VII,  233.) 

Vue  pittoresque  de  la  vallée  de  l'Escoutay,  avec 
vue  sur  la  rivière,  sur  les  lacets  de  la  route  de 
Privas,  et  croupes  dominées  par  le  château  de 
Saint-Thomé,  près  Viviers.  Lith.  de  Sabatier, 
1 833.  Imp.  de  Bénard  et  Bichebois  aîné.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  299  bis.) 

Orgue  d'Espaly.  (A.  Hugo,  France  pittoresque, 
II,  p.  148.) 
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Orgues  d'Espaly  :  vue  des  colonnades  basaltiques 

couvrant    les    croupes    de    la    Croix-de- Paille 

Haute-Loire).  Dessin  signé  E.  B..  d'après  phot. 

communiquée  par  M.    E.  Martel.  (P.  Joanne, 

Dict.,  111.  p.  i38ï 

Vue  des  Estables.  dominée  au  fond  par  la  croupe 
du  mont  Mé/.enc.  Photogr.  (R.  V.  L,  IV,  541.) 

Les  Estables  et  le  mont  de  Lambre  (Haute-Loire), 
d'après  phot.  de  .M.  Vieillard  :  vue  panorami- 
que. Dessin  de  E.  Boudier.  (P.  Joanne,  Dict., 
III.  p.  1397.) 

Rochers  d'Estre  (Ardèche)  :  vue  des  falaises  blan- 
ches encaissant  l'ancien  lit  de  l'Ardèche,  près 
Vallon.  Dessin  de  Fr.  Schrader.  Grav.  de 
Ch.  Barbant.  (Ann.  du  Club  alpin  français, 
1899;  —  P.  Joanne.  Dict.,  III,  p.  1402.) 

Source  du  Pécher  dans  les  flancs  du  massif  de  Ro- 
chefort  à  Elorac  (Lozère)  :  cascade  coupée  de 
blocs  énormes.  Dessin  de  G.  Vuillier.  Grav.  de 
Ch.  Barbant.  (P.  Joanne,  Dict.,  III,  p.  i5o3.) 

Plage  de  la  Franqui.  Grav.  non  signée,  i8(ï5. 
(///.  du  Midi.  III,  p.  292.) 

\'ue  de  Erontignan  :  ensemble  panoramique,  pris 
d'un  plateau  élevé;  l'église,  la  silhouette  de  la 
ville,  les  étangs  et  la  mer,  semés  d'embarcations. 
Bois  non  signé. 

Vue  panoramique  de  Erontignan,  avec  la  mer  à 
l'horizon.  Grav.  non  signée,  [865.  (///.  du  Midi, 
III,  p.  273.1 

Erontignan  :  silhouette  de  toitures,  dominées  par 
deux  grosses  tours.  Lith.  de  A.  Robida.  (Vieille 
France  :  Provence,  p.  270.) 

Vue  de  la  vieille  place  de  Gaillac  d'Albigeois. 
Peinture  par  Eirmin  Jalabert.  (Salon  de  i8jj.) 

La  place  de  Gaillac  d'Albigeois  :  vieilles  maisons, 
tourelles,  galeries  couvertes,  fontaine  jaillis- 
sante. Peinture  de  Jalabert.  Dessin  de  Lancelot. 
Grav.  sur  bois  de  Smeeton-Tillv,  187c).  (Maga- 
sin pittoresque,  XLYIJ,  p.  145.) 

Place  de  Gaillac  d'Albigeois.  Grav.  sur  bois,  1888. 
E.  Trutat.  Midi  pittoresque,  p.  32 1.) 

Grotte  des  Demoiselles  de  Ganges  :  vue  prise  dans 
la  troisième  salle.  Dessin  de  Laurens,  1 833. 
Lith.  de  Bichebois  et  Sabatier.  1  Vov.  pitt.  et 
rom.  Lang.,  IV,  pi.  261.) 


Grotte  de  Ganges  :  vue  prise  du  fond  de  la  pre- 
mière salle.  Dessin  de  Laurens.  Lith.  de  Saba- 
tier, iH3+. (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV,  pi.  260.) 

Grotte  des  Demoiselles  :  vue  prise  dans  la  grande 
salle.  Dessin  de  Laurens.  Lith.  de  Bichebois. 
(Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV,  pi.  261  bis.) 

Grotte  des  Demoiselles  :  vue  prise  à  l'extrémité  de 
la  grande  salle.  Dessin  de  Laurens.  Lith.  de 
Sabatier,  1 835.  1  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV. 
pi.  262.) 

Première  salle  de  la  grotte  de  Ganges  :  grotte  des 
Demoiselles.  Dessin  de  Laurens.  Lith.  de  Biche- 
bois, i833.  {Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV, 
pi.  259.) 

Vue  du  Gardon  :  peinture  d'Hippolyte  Lanoue. 
(Exp.  Toulouse,  i85o.) 

Carte  de  partie  du  cours  de  Gardon.  Aquarelle. 
(/•'.  G.,  Va,  52.) 

Grotte  des  Demoiselles,  près  Saint-Bauzille-du- 
Putois  (Hérault)  :  vue  intérieure,  prise  du  sol; 
on  distingue,  au  sommet  d'un  piédestal  naturel, 
une  figure  de  Vierge  debout,  taillée  dans  le  roc. 
Dessin  de  L.  Thiémon.  Grav.  sur  acier  de 
Ch.  Lalaisse.  (Univers  pittoresque  :  France. 
p.  5., 

La  grotte  des  Demoiselles,  à  Ganges.  Grav.  non 
signée.  (///.  du  Midi,  I,  p.  168.) 

Vue  prise  à  Muret.  Mine  de  plomb  de  Joseph  La- 
tour.  (Exp.  Toulouse,  1840,  139.) 

Les  bords  de  la  Garonne  aux  environs  de  Martres. 
Dessin  de  E.  Roschach.  Grav.  non  signée.  (///. 
du  Midi,  III,  p.  [48. 

La  vallée  de  la  Garonne  entre  Montpezat  et  Roque- 
fort :  vue  panoramique.  Dessin  de  E.  Roschach. 
Grav.  de  Chambaron.  {Midi  illustré,  I,  p.  20.) 

Vue  de  la  ville  de  Génolhac  :  ensemble,  dominé 
par  le  campanile  de  l'église  et  par  les  croupes  de 
la  montagne  de  Lozère.  Phototypie.  (Nimes, 
M.  A.,  1896,  pi.  11.) 

Plan  de  la  ville  de  Génolhac,  d'après  le  cadastre 
de  1828,  mis  à  jour  en  1892  par  L.  Estève.  Ar- 
moiries. Lith.  (Nimes.  .\/.  A.,  1895,  p.  86.) 

Le  Gerbier  de  Jonc  (Ardèche)  :  vue  pittoresque 
des  plateaux,  dominés  par  le  cône  dénudé  de  la 
montagne.  Dessin  de  Daubigny.  Bois. 

La  ferme  de  Bourlatier  :  dans  le  fond,  à  droite, 
le  Gerbier  de  Jonc.  Photogr.  (R.  V.  L.  IV,  53 1.) 


DE   L'ANCIENNE   PROVINCE   DE   LANGUEDOC. 


667 


Le  Gerbier  de  Jonc  :  vue  d'ensemble  du  pic  et  des 
plateaux  du  Coiron  (Ardèche).  D'après  phot.  de 
M.  Vielliard.  Grav.  de  E.  Boudier.  (P.  Joanne, 
Dict.,  III,  p-  i665.) 

.Moulins  sur  les  bords  de  l'Hérault,  routede  Saint- 
Guilhem  :  vue  pittoresque.  Lithographie  de 
H.  Brunet,  1825.  (Vilback,  Yoy.  en  Lang., 
p.  5o6.) 

Vieille  tour  servant  de  moulin  ,  sur  l'Hérault. 
Dessin  de  Freeman,  i856.  t. Magasin  pittores- 
que, XXIV,  p.  260.) 

Source  de  l'Hérault  :  vue  du  filet  d'eau  descendant 
du  massif  de  l'Aigoual  par  l'escalier  des  quatre 
mille  marches.  D'après  phot.  de  M.  L.  Rousse- 
let.  (P.  Joanne,  Dict.,  III,  p.  1870. 1 

Gorges  de  l'Hérault,  de  Saint-Guilhem  au  pont  du 
Diable.  {Anti.  du  Club  alpin  français,  1882;  — 
P.  Joanne,  Dict..  III,  p.  [864.) 

Ispagnac  (Lozère)  :  vue  panoramique,  prise  du  fond 
du  vallon  ;  la  petite  ville  massée  à  gauche,  au  pied 
du  grand  rocher  rouge  et  crénelé  des  Chaumet- 
tes,  dominant  le  Tarn,  indiqué  par  un  rideau 
d'arbres  ;  en  face,  la  forêt  de  noyers  de  Quézac  et 
les  falaises  du  Causse-Méjan.  Dessin  de  G.  Vuil- 
lier.  Grav.  sur  bois  de  Barbant.  (  Tour  du 
monde,  188G,  II,  p.  275.) 

Ispagnac  :  vue  du  village  et  du  causse  de  Sauve- 
terre.  Dessin  de  G.  Vuillier.  (P.  Joanne,  Dict., 
III,  p.  ig58.) 

Le  lac  d'Issarlès,  au  pied  du  cratère  de  Cherche- 
mus,  canton  de  Coucouron  (Ardèche).  Photo- 
typie  de  B.  Délaye.  (Revue du  Yivarais,  I,  p.  91.) 

Jaujac  :  site  pittoresque;  à  droite,  un  massif  ro- 
cheux, au  pied  duquel  coule  le  Lignon  entre  les 
hautes  berges  réunies  par  un  vieux  pont  en  dos 
d'âne  à  quatre  arches  très  inégales;  derrière,  la 
ville,  et  un  fond  de  montagnes.  Dessin  de 
J.-B.  Laurens.  Bois  de  Smeeton  et  Tilly,  1879. 
1  Magasin  pittoresque,  XLVII,  p.  221.) 

Vue  panoramique  de  Jaujac  et  de  la  vallée  de 
l'Alignon;  rideau  de  montagnes.  Photogr.  Fer- 
nique.  (R,  V.I.,  IV,  i33.) 

Vue  de  Jaujac  :  dans  le  fond,  l'Alignon  et  les  mon- 
tages. Photogr.  du  vicomte  L.  de  Alontravel. 
{R.  V.  /.,  IV,  139.) 


Pont  sur  l'Alignon  et  ruines  du  château  de  Jaujac 
(Ardèche).  Dessin  de  T.  Taylor.  (P.  Joanne, 
Dict.,  III,  p.  1975.) 

Gouffre  Martin  et  colonnades  basaltiques  de  Jau  ■ 
jac  (Ardèche).  Dessin  de  T.  Taylor.  (P.  Joanne, 
Dict.,  III,  p.  1975.) 

Panorama  de  Jouqueviel  et  de  ses  environs  (con- 
fins de  l'Aveyron  et  du  Tarn)  :  tour  du  château 
sur  un  rocher,  côté  nord  et  côté  ouest.  Croquis 
de  E.  Cabié,  i885.  (Revue  du  Tarn,  VIII,  100.) 

Vue  de  Joyeuse,  prise  du  levant.  Photogr.  du  vi- 
comte L.  de  Montravel  (R.  V.  L,  IV,  3i5);  — 
vue  du  couchant.  (Ibid.,  3iy.) 

Rochers  de  Labeil,  près  Lodève  :  gorge  fermée  par 
une  falaise.  Dessin  de  Vuillier.  Gravure  de 
A.  Koutz.  (Ann.  Club  alpin  franc  ,  1889;  — 
P.  Joanne,  D.  G.,  IV,  2027.) 

Vue  panoramique  de  Lacaune  (Tarn),  dominée 
parles  plateaux.  D'après  photographie.  Grav.  de 
Berteault.  (P.  Joanne,  D.  G.,  IV,  2o35.) 

La  Croze  :  vue  pittoresque  d'une  courbe  du  Tarn  ; 
à  droite,  un  éperon  de  roches  percées;  à  gauche, 
perspective  de  falaises;  sur  les  eaux  sombres 
de  la  rivière  avance,  au  premier  plan,  un  bateau 
de  touristes,  installés  sur  des  chaises,  mené  par 
deux  hommes.  Dessin  de  G.  Vuillier.  Grav.  sur 
bois  de  Ch.  Barbant.  (Tour  du  monde,  1886,  II, 
p.  294.) 

Panorama  de  Lagarde-Viaur  (sud)  :  les  coteaux,  le 
village,  la  rivière  et  le  pont.  Croquis  de  E.  Ca- 
bié. {R.  T.,  VIII,  i38.i 

La  Grasse  :  vue  pittoresque  sur  le  pont,  l'église  et 
le  village.  Dessin  de  Villeneuve.  Lith.  de  Thierry 
frères.  (  Voy.  pitl.  et  rom.  Lang.,  III,  pi.  240  bis.) 

Vue  de  La  Grasse  :  ensemble  pittoresque,  pris 
d'un  point  élevé  des  bords  de  l'Orbieu  ;  viaduc, 
pont,  agglomération  de  maisons  dominée  par  le 
clocher  de  l'église  abbatiale  et  encadrée  par  les 
croupes  de  la  vallée;  horizon  de  montagnes. 
Phototypie,  1894.  (P.  Cros,  Saint  Jean-Fran- 
çois Régis,  p.  5.) 

Vue  pittoresque  de  Lagrasse  :  le  pont,  la  ville  et 
l'église.  Grav.  de  Chambaron,  1864.  (///.  du 
Midi,  II,  p.  35i.) 

Vue  générale  de  Laguépie  et  de  Saint-Martin  de 
Laguépie,  prise  des  hauteurs  du  nord.  Croquis 
de  E.  Cabié.  {R.  T.,  VIII,  142.) 


HISTOIRE  GRAPHIQl K 


Vue   pittoresque  du   torrent   de    Lamalou   et  du 

ravin  des  Aies.  Grav.  d'après  une  photographie. 

Ann.  Club  alpin  franc.,  1889;  —  P.  Joanne, 

D.  G..  IV.  2040.1 

Vue  panoramique  de  Lamalou -les -Bains  (  Hé- 
rault'. Grav.  de  Taylor,  d'après  une  photogra- 
phie. (P.  Joanne,  D.  G..  IV,  p.  2o5o.) 

Vue  panoramique  de  Largentière.  Grav.,  1 885. 
(Guide  Vasckalde,  p.  212.) 

Largentière  :  vue  générale  de  la  ville,  1892.  Photo- 
tvpie  de  B.  Délave.  <  Rente  du  Yivarais,  I, 
p.  i83.) 

Largentière  :  vue  panoramique  de  la  ville  et  des 
croupes    du    Tauzinet;    cours    de    la    Ligne. 
P.  Joanne.  Dict.,  IV,  p.  2099.') 

Vue    panoramique    du    vallon    de    Lasplanques 
Viaur  .  Photogravure  de  M.  Amilhau.  (Revue 
du  Tarn.  XV,  188.) 

Les  gorges  du  Viaur,  à  Lasplanques  :  vue  prise  de 

la  Cirounié;  profil  de  mamelons  enchevêtrés  : 

Saint-Just.  Pli v-de- Rouet,  la  Guizardié,  la  Bes- 

sié.  la  Bouscatié.  Croquis  de  M.  E.  Cabié,  i885. 

R.  T..  VIII,  21.! 

Vue  de  Lasplanques.  prise  de  l'ouest,  au  bas  du 
promontoire;  la  silhouette  du  village  se  découpe 
sur  le  ciel.  Croquis  de  E.  Cabié,  1887.  [R.  T., 
VIII.  21. 

Vue  de  Lasplanques,  prise  du  nord;  rampe  d'accès 
du  village,  fond  boisé.  Croquis  de  E.  Cabié, 
i885.  (/f.  T.,  VIII,  2i.) 

Le  Colombier  de  Lavalette,  vue  pittoresque  du 
vallon  du  Lez,  avec  la  silhouette  de  l'aqueduc 
de  Pitot.  Lith.  de  H.  Brunet,  i825.  (Vilback, 
Voy.  en  Lang.,  p.  366. 

Vue  des  deux  ponts  sur  l'Agout,  à  Lavaur.  Des- 
sin de  E.  Boudier,  d'après  une  photographie. 
T.  Joanne,  D.  G.,  IV,  p.  2126.) 

Entrée  extérieure  de  la  grande  place  de  Lisle- 
d'AIbi  ;  maisons  à  charpentes  saillantes  ;  arcades 
couvertes.  Grav.  de  Taylor,  d'après  photogra- 
phie. (C.  .U.  //.:  —  P.  Joanne,  /).  G.,  IV, 
p.  22 

Vue  générale  de  la  ville  de  Lodève,  des  croupes  du 
Larzac  et  de  la  vallée  de  la  Lergue  prise  du  sud. 
Lith.  de  George  Barnard.  Impr.  de  C.  Hallman- 
del.     Voy.  pill.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  263  bis.) 


Saint-Fulcrand  de  Lodève  :  vue  pittoresque  de  la 
ville  et  des  montagnes,  prise  de  la  route  de 
Milhau.  Dessin  de  Villeneuve,  1834.  Lith. 
Thierry  frères.  (Voy.  pilt.  et  rom.  Lang..  V, 
pi.  264.) 

Vue  de  Lodève.  (Mosaïque  du  Midi,  IV,  p.  108.) 

Vue  panoramique  de  Lodève,  embrassant  toute  la 
ville,  le  confluent  de  la  Lergue  et  de  la  Soulon- 
dres  et  les  escarpements  du  Larzac.  Grav.  de 
Berteault,  d'après  phot.  (P.  Joanne,  Dict.,  IV, 

p.  22l5.) 

Vue  panoramique  d'un  plateau  de  la  Haute-Loire. 
Grav.  de  Taylor,  d'après  phot.  de  M.  Boulé. 
(P.  Joanne,  D.  G.,  IV,  p.  225o.) 

Vue  de  la  Louvesc  :  panorama  du  village  et  des 
plat.'aux.  Photogravure.  (P.  Cros,  Saint  Jean- 
François  Régis,  p.  317.) 

Extrémité  occidentale  du  mont  Lozère  :  vue  pano- 
ramique prise  de  la  route  de  Lanuéjols  à  Mende. 
Grav.  d'après  phot.  de  M.  Jackson.  (P.  Joanne. 
D.  G.,  IV,  p.  234t.) 

Etude  de  rochers  :  département  de  la  Lozère.  Pein- 
ture de  J.-P.  Alaux,  de  Bordeaux.  (Exp.  Tou- 
louse, 1 835,  3.) 

Lunel  (Hérault)  :  vue  d'une  entrée  de  la  ville. 
Phot.  de  M.  Jaujon.  (P.  Joanne,  Dict.,  IV, 
p.  2353.) 

Lunel  :  silhouette  de  toitures,  dominée  par  le  clo- 
cher d'une  grande  église,  deux  tourelles  et  quel- 
ques arbres.  Lith.  de  A.  Robida.  (  Vieille  France: 
Provence,  p.  270.) 

Vue  des  rochers  de  Lunel,  route  de  Castres  aux 
Salvages  (Tarn).  Mine  de  plomb  d'Anacharsis 
Duprat,  de  Castres.  (Exp.  Toulouse,  184?.  292.) 

La  Malène  :  vue  pittoresque  du  château  et  du 
village  massés  au  pied  d'un  éperon  de  roches 
pyramidales,  au  pied  desquelles  coule  le  Tarn. 
Dessin  de  G.  Vuillier.  Gravure  sur  bois  de 
Ch.  Barbant.  1  Tour  du  inonde,  [886,  IL  p.  289. 

Vue  panoramique  des  plateaux  de  La  Margeride, 
environs  du  Malzieu.  Grav.  d'après  photogra- 
phie de  M.  Montader.  (P.  Joanne,  D.  G.,  IV. 

p.  2469.) 

Vue  panoramique  de  Marvejols.  Grav.  d'après 
photographie.  (P.  Joanne,  D.  G.,  IV,  p.  253o.) 
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Grotte  du  Mas-d'Azil;  route  départementale.  Eau- 
forte  de  J.-A.  Chauvet.  (Duclos,  //.  .4.,  VI,  fron- 
tispice.) 

Entrée  nord  de  la  grotte  du  Mas-d'Azil.  Gravure 
d'après  photographie  de  M.  Esquilat.  (P.  Joanne, 
D.  G..  IV,  p.  2532.) 

Entrée  sud  de  la  grotte  du  Mas-d'Azil.  Gravure 
d'après  photographie  de  M.  Esquilat.  1  P.  Joanne, 
D.  G.,  IV,  p.  2532.) 

Aven  du  mas  de  Rouquet  :  abîme  creusé  dans  le 
causse  du  Larzac  (Hérault);  vue  des  stalactites. 
Phot.  de  M.  J.  Vallot.  Dessin  de  Vuillier.  (Ann. 
Cl.  alp.  franc.,  1889;  —  P.  Joanne.  D.  G.,  IV, 
p.  2533.) 

L'obélisque,  stalactites  dans  le  souterrain  du  mas 
de  Rouquet,  près  Lodève.  Grav.  (Ann.  Cl.  alp. 
franc.,  1889;  —  P.  Joanne.  D.  G.,  IV,  2533.) 

Vue  panoramique  de  Mazamet,  prise  de  la  Mon- 
tagne Noire.  (P.  Joanne,  D.  G.,  IV,  p.  258o.) 

Vue  générale  de  l'île  de  Maguelone.  Dessin  de 
Dauzats.   |  Voy.  pitt.  et  roin.  Lang.,  texte.   II, 

2"  partie. 

Vue  prise  du  sommet  de  la  cathédrale  de  Mague- 
lone (ouest)  :  panorama  des  étangs  et  du  littoral 
de  la  Méditerranée  depuis  le  cap  Béar  jusqu'à  la 
montagne  de  Fabrègues;  à  l'extrême  horizon,  à 
gauche,  la  mer.  la  ligne  dentelée  des  Albères 
dominée  par  les  sommets  de  Madeloc  (5 14  m.i, 
La  Massane  (978  m.),  Puig-Noulous  (1,257  m,)> 
le   massif    des    Pyrénées -Orientales,   Canigou 

2.7S.S  m.i  et  Madrés  1  2.471  m-)>  en  avant,  la 
lisière  d:s  étangs.  Cette,  an  pied  de  la  montagne 
Saint-Clair  n8o  m.i,  le  bois  d'Averguier  et 
Frontignan  ;  dans  le  fond,  les  Corbières  ;  à 
droite,  les  hauteurs  de  la  Gardiole  (221  m.), 
Vie,  Maureilhan,  Mireval,  Moures,  la  monta- 
gne de  Fabrègues,  oratoire  de  Saint-Bauzille 
7  m.i,  le  bois  d'Andos,  le  croz  de  Miège,  la 
grotte  de  la  Madeleine,  la  longue  diagonale  du 
canal  des  étangs,  l'étang  d'Armel;  au  premier 
plan,  le  rivage  de  l'île  de  Maguelone.  Dessin  au 
lavis  de  E.   Marsal.    Héliogr.    Dujardin,    1894. 

F.  l'abrège.  Hist.  de  Maguelone.) 

Vue  prise  du  sommet  de  la  cathédrale  (nord)  : 
panorama  du  littoral  depuis  la  montagne  de 
Eabrègues  jusqu'à  l'Estelle;  au  dernier  plan,  les 
plateaux  de  Larzac  (83o  m.),  les  Cévennes,  la 
Sérane   1943    m.),    le   massif  du   Saint-Guiral 


(1,341  m.),  l'Aigoual  (i,565  m.),  la  montagne 
de  La  Fage  ou  Lirou  (1,180  m.),  le  mont  Lozère 
(1,702  m.);  en  avant,  le  Mont-Camel  (Omelas), 
le  roc  des  Vierges,  le  roc  du  Loup  (535  m.), 
Aniane,  Saint-Guilhem,  le  col  de  la  Tourière, 
le  pic  Saint-Loup  (633  m.),  Montferrand,  Hor- 
tus,  la  colline  de  Castelnau  (Lagardie),  le  roc  de 
Lafoux,  Saint-Bauzille  de  Montmel;  dans  la 
plaine,  accidentée  de  légères  ondulations,  les 
oppida  de  La  Roca  et  de  Murviel,  Saint-Martin- 
Vignogoul,  Bel-Air,  Saint-Georges-d'Orques, 
Villeneuve-lès-Maguelone,  Saint-Jean-de-Vedas, 
le  Terrai,  les  hauteurs  de  Mûries  et  de  Vilhau- 
quès  (bois  de  Valène),  la  Lauze,  Cazevielle,  le 
château  de  Montferrand,  Saint-Martin-de-Pru- 
net,  la  grande  masse  blanche  de  Montpellier, 
Montferrier,  Méric,  Saint-Lazare,  Lattes,  Subs- 
tantion,  Montaubérou,  Grandmont,  Sorriech, 
Gramenet,  l'Estelle,  l'étang  de  l'Armel,  le  canal 
des  Étangs  sillonné  d'embarcations,  maison  de 
garde  et  passerelle;  au  premier  plan,  le  rivage 
de  l'île  de  Maguelone,  traversé  par  un  chemin 
planté  d'arbres.  Dessin  au  lavis  de  E.  Marsal. 
Héliogr.  Dujardin,  1894.  (F.  Fabrège,  Hist.  de 
Maguelone.  1 

Vue  prise  du  sommet  de  la  cathédrale  (est)  :  pano- 
rama du  littoral  depuis  la  pointe  de  l'Estelle 
jusqu'aux  Saintes-Maries-de-la-Mer,  côte  basse; 
au  dernier  plan,  le  mont  Ventoux  (1,912  m.); 
en  avant,  les  collines  de  Sommières,  Castries, 
Saint-Geniès ,  Saint-Brès,  Mauguio,  Lunel- 
Viel,  Lunel,  Saint-Just,  Aiguës-Mortes,  le  Grau- 
du-Roi ,  les  Saintes-Mariés,  l'Espignette  ;  au 
bord  de  l'étang,  Guillermin.  Pérols,  les  Quatre- 
Canaux,  Palavas,  la  terminaison  du  canal  des 
Étangs  et  les  langues  de  terre  qui  aboutissent  à 
Palavas;  au  premier  plan,  le  rivage  de  l'île  de 
Maguelone.  Dessin  au  lavis  de  E.  Marsal. 
Héliogr.  Dujardin,  1894.  (F.  Fabrège,  Hist.  de 
Maguelone.)  —  Ces  trois  dessins,  qui  se  font 
suite,  embrassent  un  panorama  demi-circulaire 
depuis  la  pointe  du  Roussillon  jusqu'à  l'entrée 
de  la  Camargue. 

Massif  du  Mégal  (Haute-Loire)  :  vue  prise  à  Saint- 
Julien-Chapteuil.  Phot.  de  M.  Marcelin  Boule. 
(P.  Joanne,  Dicl.,  IV,  p.  2591.) 

Vue  pittoresque  de  la  ville  de  Mende,  prise  de  la 
route  de  Rodez,  au  delà  du  pont  du  Lot;  dans 
le  fond,  la  croupe  des  causses.  Dessin  de  Ville- 
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neuve,   iS33.  Lith.  de  Kngelmann.  [Yoy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  II,  pi.  74  '-  » 

Vue  pittoresque  de  la  ville  de  .Monde  :  dans  le 

fond,    la   cathédrale;    horizon    de   montagnes. 

Dessin  de  Villeneuve,  i835.  1  Voy.  pitt.  et  rom. 

Lang.,  I,  p.  a! 
.Monde  :  vue  pittoresque,  prise  au  pied  do  la  ville. 

Dessin  de  Hostein.  Grav.  de  Descoube.  (A.  Hugo, 

France  pittoresque.  II.) 

Vue  panoramique  de  Mende,  au  pied  des  falaises 
du  mont  Mimât.  (P.  Joanne,  Dict.,  IV,  p.  2Ôo5.) 

*  Moruois,  dans  les  Cévennes.  »  Aquarelle.  (F.  G., 
Va.  97. 

Roc  de  la  Bouillère.  au-dessus  do  Meyrueis  :  py- 
lône naturel  formé  par  doux  grands  blocs  de 
roches  dénudées,  entre  lesquelles  passe  la  route 
carrossable  de  Sainte-Enimie  ;  précipices  à 
droite,  où  la  route  est  bordée  d'un  parapet; 
horizon  des  plateaux  du  Causse-Méjan.  Un 
véhicule,  suivi  de  deux  hommes  à  pied,  atteint 
le  point  culminant.  Dessin  de  G.  Vuillior, 
d'après  une  photographie  do  M.  Julien.  Grav. 
sur  bois  de  Charles  Barbant.  (Tour  du  monde, 
1886,  II,  p.  3n.) 

Movrueis  iLodève)  :  vue  d'ensemble  du  quai  de  la 
Jonte.  D'après  photographie  de  M.  Rousselet. 
(P.  Joanne,  Dict.,  IV,  p.  2661.) 

Le  Mézonc  :  vue  d'ensemble,  prise  du  gerbier  d<^ 
Jonc.  D'après  photographie  do  M.  Vielliard. 
(P.  Joanne,  Dict.,  IV,  p.  2663.) 

Le  Mézenc  :  vue  de  la  maison  forestière  (plateau 
des  Estables).  D'après  photographie  de  M.  Boule. 
(P.  Joanne,  Dict.,  IV,  p.  2663.) 

La  tour  du  village  de  Minerve  :  vue  pittoresque, 
prise  du  bord  de  la  Cesse.  Lith.  de  H.  Brunet, 
1825.  (Vilback,  Voy.  en  Lang.,  p.  470.) 

Vue  pittoresque  de  Minerve  :  ruines  du  château  et 
village,  prise  du  chemin  de  ronde.  Dessin  de 
Laurons.  Lith.  do  Villeneuve,  1834.  {Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  V,  pi.  2(0.1 

Vue  panoramique  do  Minerve,  au  confluent  du 
Briant  et  do  la  Cesse,  entre  les  massifs  rocheux. 
D'après  photographie.  (P.  Joanne,  Dict.,  IV, 
p.  2682.1 

Vue  pittoresque  du  souterrain  de  la  Cesse  (mon- 
tagne percée;,  près  do  Minerve.  Lithographie  de 


H.    Brunet,    1825.    (Vilback,    Voy.   en    Lang., 

P.  469. j 

Grotte  de  Minerve,  au  bord  de  la  Cesse.  (P.  Joanne, 
Dict.,  IV,  p.  2683.) 

«  Mirabel  en  Vivaretz.  »  Calque.  {F.  G.,  Va,  io. > 

Vue  de  Mirabel,  côté  du  couchant.  Phot.  | R.  V.  !.. 
VI,  291);  — Côté  du  midi  ilbid.,  297). 

Vue  panoramique  des  gorges  du  Tarn,  à  Miran- 
dol  ;  boucle  de  la  rivière;  maisons  échelonnées 
sur  les  deux  rives.  Croquis  de  E.  Cabié.  1.XN7. 
(R.  T.,  VIII,  85.) 

Vue  d'ensemble  de  Mirepoix,  dominée  par  la  flè- 
che de  la  cathédrale;  pont  sur  l'Hers.  Eau-forte. 
(Duclos,  H.  A.,  II,  frontispice.  1 

Vue  générale  de  Mirepoix,  massée  derrière  le  pont. 
Grav.  eau-forte  de  J.  Chauvet.  (Duclos,  H.  A.. 
V,  384.) 

La  chapelle  de  la  Madeleine  à  Monistrol  d'Allier. 
[Mag.  pitt.,  XLVI,  p.  221.) 

Monistrol  d'Allier  (Haute-Loire)  :  vue  panorami- 
que des  gorges.  D'après  phot.  de  M.  Marcelin 
Boule.  (P.  Joanne,  Dict.,  IV,  p.  2715.) 

Vue  d'ensemble  du  vallon  de  Montirat  :  village 
au  milieu  du  versant  de  la  gorge;  rampe  d'accès. 
Croquis  de  E.  Cabié,  1887.  {R.  T.,  VIII,  104.) 

Vue  de  Montauban,  prise  de  la  route  de  Toulouse. 
(Mosaïque  du  Midi.  I.  p.  147.1 

Montferrier  :  vue  d'ensemble  du  mamelon,  do- 
miné par  l'église  (angle  de  la  carte),  1 835. 
(A.  Hugo,  France  pitt..  II,  p.  76.) 

Montpellier,  profil  :  vue  panoramique  de  la  ville, 
de  la  citadelle  et  du  cours  du  Lez.  Grav.  sur 
cuivre  n.  s.  (Tassin,  Plans  et  profils  des  princ. 
vil/es  de  la  prov.  de  Lang.,  8.1 

Montpellier  :  vue  panoramique  de  la  ville  et  des 
fortifications  du  côté  de  la  citadelle,  reliée  à 
l'ancienne  enceinte  par  un  rempart;  on  distin- 
guo les  diverses  églises,  la  cathédiale.  un  village 
et  une  (lèche  sur  un  monticule  à  l'horizon;  au 
premier  plan,  bouquets  d'arbres,  constructions 
rustiques;  muletier  menant  deux  bètos  ;  berger 
assis,  jouant  de  la  musette  près  de  son  troupeau. 
Gravure  sur  cuivre  n.  s.,  dix-septième  siècle. 
(Gascogne  et  Languedoc.  1 

Plan  de  la  ville  do  .Montpellier  avant  les  guerres 
do  la  religion.  Grav.  do  Villaret.  Lettre  de  Le- 
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parmentier.  (D'Aigrefeuille,  ffist.  de  Montpel- 
lier, éd.  G>ulet,  IV,  6.) 

Plan  de  la  ville  et  citadelle  de  Montpellier,  avec 
ses  environs.  Grav.  de  Villaret.  (D'Aigrefeuille, 
Hist.  de  Montpellier,  éd.  Coulet,  IV,  5.) 

Vue  pittoresque  de  la  ville  de  Montpellier,  prise 
du  flanc  nord-ouest.  Dessin  au  fusain  fac-similé. 
|  D'Aigrefeuille,  Hist.  de  Montpellier,  éd.  Coulet, 
IV.  11.) 

Montpellier,  cité;  Université,  la  première  en  la 
Faculté  de  médecine  :  vue  cavalière  par  le  front 
ouest.  Grav.  de  M.  Picart.  (D'Aigrefeuille,  Hist. 
de  Montpellier,  éd.  Coulet,  IV,  12.) 

Montpellier  :  vue  cavalière,  prise  du  flanc  est,  en 
avant  de  la  citadelle.  Grav.  n.  s.  (D'Aigrefeuille, 
Hist.  de  Montpellier,  éd.  Coulet,  IV,  10.) 

Montpellier  :  vue  cavalière,  prise  du  front  sud- 
ouest  Grav.  n.  s.  Paris,  Jollain.  (D'Aigrefeuille, 
Hist.  de  Montpellier,  éd.  Coulet,  IV,  i3.) 

Montpellier  :  vue  d'ensemble,  prise  dans  la  cam- 
pagne ;  à  droite,  l'aqueduc  de  Pitot  et  le  château 
d'eau;  à  gauche,  la  cathédrale.   Dessin  et  gra- 
vure de  Biaise. 
Vue  pittoresque  de  la  ville,  prise  de  la  route  de 
Toulouse.  Lith.  de  H.  Brunet,   1825.  (Vilback, 
Voy.  en  Lang.,  p.  35q.  | 
Vue  pittoresque  de  la  ville  de  Montpellier,  prise 
de    la    route   de   Toulouse.    Dessin    lithogr.    de 
J.-D.  Harding.  Impr.  de  C.  Hullmandel.  {Yoy. 
pitt.  etrom.  Lang.,  IV,  pi.  25'.) 
Vue  générale  de  Montpellier,  prise  de  la  campa- 
gne, à  droite  de  l'aqueduc.  Dessin  de  Bourgeois. 
Lith.  de  Villeneuve,   1834.  (Yoy.  pitt.  et  rom. 
Lang..  IV,  pi.  252.) 
Montpellier  :  vue  d'ensemble  de  la  ville,  du  côté 
de  l'aqueduc  de  Pitot.  Dessin  de  Hostein.  Grav. 
de  Couché  et  Fortier,    i835.  (A.  Hugo,  France 
pitt.,  IL  p.  76.) 
Douze  vues  pittoresques  de  la  ville  de  Montpellier, 
dessinées  par  M.  Jules  Boilly.  Lith.  de  Boehm. 
[Exp.  Toulouse,  1840,327.) 
Vue  de  Montpellier,  avant  les  huguenots  :  ensem- 
ble de  la  ville,  couronné  de  clochers  et  de  flè- 
ches; chemin  de  Gignac.  chemin  de  Pézenas, 
la  Palissade,  pour  aller  au  charnier.  Phototypie, 
1894.    i  P.    Cros,    Saint  Jean-François  Régis. 
p.  m.) 


Montpellier  :  vue  pittoresque  de  la  cathédrale  et 
de  l'école  de  médecine.  Lith.  de  H.  Brunet, 
1825.  (Vilback,  Yoy.  en  Languedoc,  p.  3oi.) 

La  tour  des  Pins  et  le  clocher  de  Saint-Pierre,  à 
Montpellier.  Dessin  lithogr.  de  L.  Haghe,  1 836. 
(Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  IV,  pi.  252  bis.) 

Montpellier  :  la  tour  des  Pins;  tour  rectangulaire, 
couronnée  de  mâchicoulis,  avec  un  fragment  de 
courtine;  dans  le  fond,  l'abside  de  la  cathédrale. 
Lith.  de  A.  Robida.  (Vieille  France  :  Provence, 

p.  265.) 

Montpellier  :  la  descente  de  la  rue  Saint-Pierre  de 
la  cathédrale  ;  perspective  de  rue  montante,  avec 
un  fond  d'arbres,  au-dessus  duquel  apparaissent 
les  deux  clochetons  du  porche  et  les  tours  de  la 
cathédrale.  Lith.  A  Robida.  (Vieille  France  : 
Provence,  pi.  34.) 

Tombeau  de  Narcissa,  fille  d'Young,  au  Jardin  du 
Roi  de  Montpellier.  Lith.  de  H.  Brunet,  1825. 
(Vilback,  Yoy.  en  Languedoc,  p.  290.) 

Plan  de  Montpellier.  Gravure  de  Thuillier. 
(P.   Joanne,  D.   G.,   IV,    2810.) 

«  Carte  particulliere  du  dioceze  de  Montpellier, 
par  Cavalier,  coner  ingénieur  géographe  du  Roy, 
contreur  genal  des  fortificatios  de  Lenguedoc.  » 
(D'Aigrefeuille,  Hist.  de  Montpellier,  éd.  Coulet, 

IV,  ,4.) 

Vue  pittoresque  de  Mourèze,  près  Clermont-1'Hé- 
rault  :  rochers  et  croupes  des  Cévenncs.  Dessin 
de  Laurens.  Lith.  d'Emile  Lassalle,  1839.  {Voy. 
pitt.  etrom.  Lang.,  IV,  pi.  257'.) 

Vue  pittoresque  des  rochers  de  Mourèze,  au  clair 
de  lune.  Dessin  de  Laurens.  Lith.  de  Sabatier. 
Impr.  de  Benard.  (Voy.  pitt.   et  rom.  Lang.. 

V,  pi.  264  bis.) 

Cirque  de  Mourèze  (Hérault)  :  vue  du  village  entre 
des  blocs  de  roches.  D'après  phot.  (P.  Joanne, 
Dict.,  IV,  p.  2877.) 

Vue  de  Moux  :  chemin  tournant  bordé  de  murs; 
clocher  bas.  Photogr.  (P.  Cros,  Saint  Jean- 
François  Régis,  1.894.  ) 

Vue  générale  de  la  ville  et  de  la  plaine  de  Nar- 
bonne,  prise  de  la  route  de  Toulouse  :  Saint- 
Just,  l'archevêché,  Saint-Paul,  les  remparts. 
Dessin  de  A.  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères. 
(Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  texte,  II,  p.  87.) 
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Vue  de  Narbonne  au  seizième  siècle  :  bastions, 
remparts,  fosses  ;  Saint-Just,  l'archevêché,  Saint- 
Paul;  au  premier  plan,  cavalier  au  pas,  vu  de 
dos.  Phototypie,  1894.  (P.  Cros,  Saint  Jean- 
François  Régis,  p.  53. 

Narbonne  :  vue  cavalière  de  la  ville  et  des  forti- 
fications; archevêché,  Saint-Just,  Saint-Paul, 
cultures  et  vignobles;  au  premier  plan,  route 
encaissée  où  chemine  un  muletier  vu  de  dos. 
Grav.  sur  cuivre  n.  s.,  dix-septième  siècle.  (Gas- 
cogne et  Languedoc.) 

Narbonne  :  vue  pittoresque  montrant  Saint-Just, 
une  partie  de  l'enceinte  et  la  tour  de  Gilles  Ay- 
celin,  prise  du  bord  de  l'eau.  Dessin  de  A.  Dau- 
zats.  Lith.  de  Thierry  frères.  (  Yoy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  III,  pi.  1 33  bis. 

Vue  pittoresque  de  Narbonne,  prise  des  bords  du 
canal  de  la  Robine.  Grav.  sur  cuivre  d'Am- 
broise  Tardieu,  1818.  (Baron  Trouvé,  Descript. 
gén.,  p.  288.) 

Narbonne.  Le  port  des  Galères  :  vue  pittoresque, 
prise  du  canal  de  la  Robine;  le  pont  des  mar- 
chands, les  cours  plantés  d'arbres,  la  grosse  tour 
de  l'archevêché.  Lith.  de  A.  Robida.  (Vieille 
France  :  Provence,  p.  284.) 

Vue  de  Narbonne  :  l'abside  de  Saint-Just,  les  deux 
grosses  tours  de  l'archevêché,  l'hôtel  de  ville  de 
Viollet-le-Duc  et  la  promenade  publique  lon- 
geant le  canal.  Phot.  de  M.  Verdier.  (P.  Joanne, 
Dict.,  V,  p.  2921.1 

«Nismes,  comme  elle  est  à  présent.»  Plan  cavalier 
de  la  ville.  Grav.  sur  bois,  i56o.  (P.  d'Albenas, 
Disc,  hist.,  p.  26.) 

Vue  de  Nimes.  (Mosaïque  du  Midi,  III,  p.   157.1 

Les  carrières  de  Nimes  :  vue  pittoresque.  Dessin 
de  Bourgeois.  Grav.  de  Bichebois,  1 833 .  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  X,  pi.  276  bis. 

Nimes  :  vue  d'ensemble  de  la  ville,  prise  des  hau- 
teurs de  la  Tour  Magne;  dans  le  fond,  les 
Arènes.  Dessin  de  Hostein.  Grav.  de  Couché  et 
Chamont,  i835.  (A.  Hugo,  France  pitt.,  II, 
p.  36.) 

Paysage  au  bord  du  Vistre,  près  Nimes.  H.  Lin- 
ton.  Pastelot.  (///.  du  Midi,  III,  p.  268.) 

Vue  d'ensemble  de  l'Lsplanade  de  Nimes,  avec  la 
fontaine  de  Questel  et  Pradier.  Grav.  d'après 
photographie  de  .M.  Fevrot.  (P.  Joanne,  D.  G., 
V,  2975.1 


Nimes  :  promenade  de  la  Fontaine.  Grav.  d'après 
photographie  de  M.  Fevrot.  (P.  Joanne,  D.  G., 
V.  2973.) 

Promenade  de  la  Fontaine  de  Nimes  :  vue  d'en- 
semble des  plantations,  des  terrasses  et  des  bas- 
sins. Phot.  de  M.  Fevrot.  (P.  Joanne,  Dict.,  V, 
p.  2975.) 

Ancienne  et  nouvelle  enceinte  de  la  ville  de 
Nimes.  Plan  topographique  gravé,  1760.  (Valette 
de  Travessac,  Abr.  de  l'/iist.  de  Nimes,  p.  17.) 

«  Profil  du  port  de  Nismes.  »  Aquarelle.  1  F.  G., 

Va,  53.) 
Olargues  :  vue  d'ensemble  de  la  ville  et  du  pont 

sur  le  Jaur.  D'après  photographie.  (P.  Joanne, 

Dict..  V,  p.  3o54.) 

Le  chemin  de  fer  du  Midi  entre  les  Onglous  et 
Cette  :  vue  panoramique  de  la  côte  d'Agde  et  de 
la  langue  de  terre  qui  sépare  la  Méditerranée  de 
l'étang  de  Thau  ;  la  mer  à  gauche,  où  passe  un 
trois- mâts  et  un  bateau  de  pèche;  l'étang  à 
droite,  avec  une  barque  à  voiles;  la  double  voie 
ferrée  fuit  en  diagonale,  entre  les  deux  eaux; 
dans  le  lointain,  un  train  chemine  vers  Agde. 
Dessin  de  Thérond.  Grav.  sur  bois  de  Laly, 
1 858.  (Joanne,  De  Bordeaux  à  Toulouse,  p.  388.) 

Rochers  de  Païolive,  près  des  Vans;  vue  d'en- 
semble :  plateau  ondulé,  parsemé  de  roches  qui 
affectent  les  formes  les  plus  étranges,  monstres 
accroupis,  fantômes,  assemblée  de  géants;  à 
droite,  un  bouquet  d'arbres;  dans  le  fond,  les 
croupes  du  Tanargue.  Dessin  de  Gobaut.  Bois 
de  Smeeton  et  Tilly.  (Magasin  pittoresque 

Groupe  de  rochers  de  Païolive  sur  le  plateau  des 
Vans  (Ardèche).  D'après  photogr.  (P.  Joanne, 
Dict.,  V,  p.  3i43.) 

Ravin  de  la  Gleizasse,  dans  le  bois  de  Païolive 
(Ardèche);  étroit  couloir  entre  deux  murailles 
de  roche.  ÇAnn.  Club  alpin  franc.,  1879;  — 
P.  Joanne,  Dict.,  III,  p.  1 7 1 2 .) 

Panorama  de  la  ville  de  Pamiers  au  quatorzième 

siècle.  Eau-forte  de  J.  Chauvet.  (Duclos,  H.  A., 

V,  p.  228.) 
l'ne  rue  de  Pamiers  :  charpentes  saillantes,  tour 

crénelée  au-dessus  des  toits.  Dessin  à  la  plume. 

TXiclos.  //.  ,1..  V,  p.  22(1.1 

Gorges  du  Tarn,  pas  du  Soussis  :  vue  pittoresque. 
Dessin  de  Brascassat.  Grav.  de  Villeneuve,  1 833- 
Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  II,  pi.  io5.) 
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Pas  de  Soucy  :  vue  d'ensemble  de  la  gorge,  fermée 
par  trois  blocs  de  roches  et  par  un  cahos  d'ébou- 
lements  que  reflètent  les  eaux  du  Tarn.  Dessin 
de  G.  Vuillier.  Grav.  sur  bois  de  Ch.  Barbant. 
(Tour  du  Monde,  1886,  II,  p.  297.) 

Penne  d'Albigeois  :  le  pic  du  château,  le  village  et 
la  gorge  de  l'Aveyron.  Dessin  de  Deroy.  |  Voy. 
pilt.  et  rom.  Lang.,  I,  texte,  p.  i5<). 

Penne  d'Albigeois  :  le  château  et  le  village.  Dessin 
de  F.  Mazzoli.  Grav.  de  Chambaron.  {Midi 
illustré,  iN63,  p.  61.) 

Château  de  Penne  :  vue  prise  du  chemin  de  fer. 
Grav.  sur  bois  n.  s.,  1888.  (E.  Trutat,  Midi 
pittoresque,  p.  221.) 

Panorama  d^  Penne  d'Albigeois  :  bourg,  rocher  et 
château.  Grav.  d'après  photographie.  C.  M.  H. 
(P.  Joanne,  D.  G.,  V,  3463.) 

Vue  panoramique  de  la  vallée  de  l'Aveyron,  au 
pied  du  promontoire  de  Penne  d'Albigeois.  Cro- 
quis de  .M.  E.  Cabié,  1895.  {Revue  du  Tarn, 
XIII,  210.) 

Auberge  tragique  de  Peyrebeille,  sur  le  plateau 
1  route  du  Puy  à  Aubenas).  Grav.  d'après  photo- 
graphie. (P.  Joanne,  D.  G.,  V,  35oi.'i 

Pézenas  :  vue  panoramique  de  la  ville  et  du  terri- 
toire; dans  le  fond,  la  mer  couverte  d'embarca- 
tions, les  collines  qui  bordent  l'Hérault,  avec 
Castelnau-de-Guers  à  gauche  et  Nézignan-l'Evè- 
que  au  centre;  la  ville  s'étend  dans  la  plaine, 
dominée  par  la  nef  massive  et  la  tour  de  l'église 
collégiale;  à  droite,  par  le  château  fort;  au  pre- 
mier plan,  une  route  bordée  de  constructions, 
menant  à  un  pont  sur  l'Hérault.  Gravure  sur 
cuivre  non  signée.  (Plans  et  profil^,  38.) 

Pézenas  :  vue  panoramique  de  la  ville  et  des  forti- 
fications; à  l'horizon,  la  mer;  monticules  étages, 
deux  villages,  grande  église,  château,  remparts 
et  fossés;  au  premier  plan,  éghse,  route  qui 
mène  au  pont  sur  la  Peyne  ;  carrosse  en  mar- 
che; arbres  et  constructions.  Grav.  sur  cuivre 
non  signée,  dix-septième  siècle.  (Gascogne  et 
Languedoc.) 

Vue  panoramique  de  la  ville  de  Pézenas,  avec  les 
croupes  de  la  Moure  et  la  mer  à  l'horizon.  Grav. 
non  signée. 

Vue  panoramique  de  Pézenas.  Grav.  d'après  pho- 
tographie de  M.  J.-B.  Fouissac.  (P.  Joanne, 
D.  G.,  V,  35o6.) 


Entrée  de  la  gorge  de  la  Pierre-Lisse,  près  Quillan. 
Dessin  de  Salières.  Grav.  de  Chambaron.  1864. 
(Illust.  du  Midi,  II,  p.  124.) 

Défilé  de  la  Pierre-Lys  (Aude)  :  le  trou  du  Curé. 
Dessin  de  M.  E.  Balandier.  Grav.  sur  bois  de 
Smeeton  Tilly,  1878.  (Magasin  pittoresque, 
XLVI,  p.   116.') 

Défilé  de  Pierre-Lys,  sur  l'Aude  :  perspective  de 
la  rivière,  des  deux  murailles  de  roche  et  de  la 
route.  Dessin  de  G.  Vuillier.  Grav.  de  Ch.  Bar- 
bant. (P.  Joanne,  Dict.,  I.  p.  109.) 

Vue  panoramique  de  Pignan.  Grav.  d'après  pho- 
tographie de  M.  Gouzy.  (P.  Joanne,  D.  G.,  V, 

3522.) 

Vue  d'ensemble  du  rocher,  du  château  et  du  vil- 
lage de  Polignac  (Haute-Loire).  Photographie  de 
M.  Montader.  (P.  Joanne,  Dict.,  V,  p.  3584.) 

Les  roches  du  Pont-d'Are  et  la  rivière,  près  Vallon. 
Lith.  d'Emile  Lassalle,  1839.  Lithogr.  Thierrv 
frères.  1  Voy.  pilt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  304.) 

Grotte  du  Pont-d'Arc  :  vue  pittoresque.  Dessin  de 
Chapuy,  1834.  Lith.  de  Engelmann.  (Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  V,  pi.  3o3.) 

Pont-d'Arc  :  vue  pittoresque.  Dessin  de  Dousseau. 
(A.  Hugo,  France  pittoresque,  I,  p.  164.) 

Le  Pont-d'Arc  :  vue  d'ensemble.  Phot.  Hébrard, 
(E.-A.  .Martel,  Les  Abîmes,  p.  io5.) 

Le  Pont-d'Arc  (cours  de  l'Ardèche)  :  perspective 
de  la  rivière  et  de  l'arcade  naturelle  qui  la  tra- 
verse.  Grav.  de  Ruhfel.   (P.  Joanne,   Dict.,   I, 

p.  i35.) 

Vue  ancienne  du  Pont-dAubenas  (1818-1820). 
D'après  une  aquarelle  du  comte  d'Agrain  des 
Hubas.  Photogr.  du  Dr  Merley.  Phototypie  de 
J.  Royer,  de  Nancy.  \  Rev.  du  Vivarais,  I,  p.  56.) 

Vue  panoramique  de  la  ville  du  Pont-d'Aubenas 
et  de  la  vallée  de  l'Ardèche.  Grav.  sur  bois, 
i885.  (Guide  Vaschalde,  p.  146.) 

Vue  panoramique  de  Pont-de-la-Baume,  de  l'Ar- 
dèche, et  des  ruines  du  château  de  Ventadour. 
Grav.  d'après  photographie.  (P.  Joanne,  D.  G., 
V,  3597.) 

Pont-de-iMontvert,  en  Gévaudan,  dans  les  Céven- 
nes,  en  Vivarais.  Dessin  à  la  plume.  (F.  G., 
Va,  97.) 
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Vue  panoramique  du  Pont-de-Montvert,  du  Tarn, 
du  Rieumalet  et  d'une  croupe  des  Cévennes. 
Grav.  d'après  photogr.  de  M.  Cord.  (P.  Joanne, 
/).  G.,  V,  3598.) 

Pont-Saint-Esprit  :  vue  panoramique,  à  vol  d'oi- 
seau, embrassant  l'ensemble  de  la  ville  et  ses 
fortifications,  les  jardins  clos  de  murs  qui  l'en- 
vironnent, le  couvent  des  Capucins,  isolé;  à 
droite,  au  bord  du  Rhône,  la  tète  de  pont,  étoi- 
lée  et  bastionnée,  avec  ses  larges  fossés,  les  dix- 
neuf  arches  du  pont  sur  le  Rhône,  les  courbes 
du  fleuve  bordées  d'arbres,  et,  au  delà,  sur  la 
rive  gauche,  la  chaîne  des  collines  de  Provence, 
où  l'on  distingue  Bollène,  le  mont  Ventour, 
l'oratoire  de  Sainte-Croix,  Notre- Dame-des- 
Plans.  Montdragon  échelonné  sur  une  croupe 
abrupte.  Mornas,  Prolenc,  Orange  et  l'horizon 
découvert  du  Bas-Rhône.  Grav.  sur  cuivre,  non 
signée,  dix-septième  siècle.  (Gascogne  et  Lan- 
guedoc. ! 

Vue  panoramique  de  la  ville  de  Pont-Saint-Esprit, 
avec  le  cours  du  Rhône  entre  Boulône  et  Orange 
et  la  chaîne  des  montagnes  de  Montdragon. 
(Gascogne  et  Languedoc.) 

Le  Pont-Saint-Esprit  :  vue  panoramique  de  la 
ville,  du  pont,  des  courbes  du  Rhône  et  des 
collines  de  Provence  dominées  par  le  mont 
Ventour.  La  légende  signale  «  Montdragon  »  et 
«  Oranges  ».  Grav.  sur  cuivre  n.  s.  (Pla?is  et 
profil^,  25.) 

Pont-Saint-Esprit,  carte  de  la  ville.  Dessin  à  la 
plume.  (F.  G.,  Va,  52.) 

Pont-Saint-Esprit,  sur  le  Rhône.  (E.  Breton,  U.  P., 
325.. 

Le  Pont-Saint-Esprit  :  vue  panoramique,  prise  de 
la  rive  gauche  du  Rhône.  Grav.  n.  s.,  1864. 
(Illust.  du  Midi,  II,  p.  35o.) 

Pont-Saint-Esprit  :  la  ville,  le  pont  et  le  Rhône. 
Grav.  d'après  photogr.  de  M.  Blein.  (P.  Joanne, 
D.  G.,  V.  36o5.i 

Pougnadoire  (  Lozère  1  :  vue  pittoresque  des  roches 
du  Tarn.  Dessin  de  G.  Vuillier.  Grav.  de 
Ch.  Barbant.  (P.  Joanne,  Dict.,  V,  p.  3638.) 

Pougnadoire  :  vue  pittoresque  de  l'éperon  des 
roches  percées  de  l'Escalette;  les  maisons  du 
village  sont  échelonnées  au  pied  des  falaises  et, 
dans  la  fissure  de  la  montagne,  des  bouquets 
d'arbres  descendent  jusqu'à   la  rive  du  Tarn. 


Dessin   de   G.   Vuillier.    Gravure   sur    bois   de 
Ch.  Barbant.  [Tour  du  monde,  1886,  II,  p.  288.) 

Vue  panoramique  de  Privas,  étagée  sur  un  contre- 
fort des  Boutières.  Photographie  de  M.  Faugier. 
(P.  Joanne,  Dict.,  V,  p.  3671.) 

«  Plan  de  Privas  et  de  son  païsage  en  Vivaretz  », 
1622.  Aquarelle.  (F.  G.,  Va,  10.) 

Vue  panoramique  de  la  ville  de  Privas,  prise  de  la 
rive  opposée  de  l'Ouvèze,  avec  les  mamelons 
cultivés  et  le  pont.  Grav.  non  signée. 

Privas  :  vue  panoramique  de  la  ville;  horizon  de 
montagnes.  Dessin  de  Buttura.  Grav.  de  Cou- 
ché et  Chamoin.  (A.  Hugo,  France  pitt.,  I, 
p.  164.) 

Privas  :  vue  panoramique  de  la  ville  et  du  terri- 
toire, prise  de  la  rive  droite  de  l'Ouvèze.  Grav. 
sur  cuivre  n.  s.  (Plans  et  profil^,  22.) 

Privas  :  vue  panoramique  de  la  ville  et  du  terri- 
toire. A  gauche,  un  mamelon  conique  cultivé 
en  étages,  planté  d'arbres  et  de  vignes  et  sur- 
monté d'un  château;  dans  le  fond,  village  et 
flèche  sur  un  mamelon,  rideau  de  collines  ondu- 
lées avec  un  village  à  droite;  la  ville,  entourée 
de  murailles  et  flanquée  de  tours,  forme  un 
trapèze  traversé  par  une  grande  voie;  entre 
deux  portes,  jardins  clos  de  murs  dans  la 
plaine;  en  avant,  deux  grands  mamelons  éta- 
ges, dont  l'un  est  contourné  par  la  route;  ber- 
ges de  l'Ouvèze,  bordées  de  maisons  et  de  mou- 
lins à  eau;  sur  la  gauche,  pont  à  cinq  arches, 
d'où  débouche  une  charrette  à  deux  colliers. 
Grav.  sur  cuivre  n.  s.  du  dix-septième  siècle. 
(Gascogne  et  Languedoc.) 

Plan  de  la  ville  de  Privas.  Grav.  de  Thuillier. 
(P.  Joanne,  D.  G.,  V,  3670.) 

Vue  générale  du  Puv  en  Velav,  in-folio  :  vaste 
panorama  qui  embrasse  le  monticule  où  la  ville 
est  échelonnée,  les  ruines  du  château  de  Poli- 
gnac,  la  cathédrale,  le  rocher  Corneille,  le 
cours  de  la  Loire,  traversée  par  un  pont  à  qua- 
tre arches,  les  campagnes  environnantes;  au 
premier  plan,  un  bloc  basaltique  isolé  et  des 
bouquets  d'arbres.  Dessin  de  Bance.  Grav.  de 
Mlle  Pillement  et  Perdoux.  (Gomte  de  Laborde. 
Mon.  de  la  France,  II,  1 836,  pi.  137.) 

La  ville  du  Puv  ( Haute-Loire ).  (Mosaïque  du 
Midi,  I,  p.  222.) 
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Le  Puy  :  vue  d'ensemble,  prise  de  la  rivière;  ro- 
cher de  Saint-Michel;  château  fort,  église.  Des- 
sin de  Dousault.  Grav.  de  Couché  et  Fortier, 
i835.  (A.  Hugo,  France pitt.,  II,  p.  148.) 

Vue  panoramique  de  la  ville  du  Puy  :  la  cathé- 
drale, le  rocher  Corneille,  le  cours  et  le  \  îeux 
pont  de  la  Loire.  Dessin  et  gravure  sur  acier  de 
Rouargue,  1848.  (A.  Guilbert,  Hist.  des  villes 
de  France,  VI,  p.  514.) 

Vue  d'ensemble  de  la  ville  du  Puv  et  du  rocher 
Corneille.  Phot.  de  M.  Montader.  (P.  Joanne, 
D.  G.,  V,  p.  3704.) 

Vue  du  Puy  en  Velay,  datée  de  1607  :  fortifica- 
tions, rocher  Corneille,  cathédrale,  butte  de 
Polignac.  Phototypie.  (P.  Cros,  Saint  Jean- 
François  Régis,  p.  125.) 

Vue  générale  de  la  ville  du  Puy  et  des  puys  Saint- 
Clair  et  Corneille.  (Thiollier,  A.  R.,  126.) 

La  roche  Saint-Michel  au  Puy.  Grav.  non  signée. 
(///.  du  Midi,  II,  p.  398.) 

Château  de  Puycelsi  :  vue  pittoresque  des  ruines, 
prise  du  bord  de  la  Vère.  Dessin  de  Jaime,  1 833. 
Lith.  de  Benard  et  Bichebois  aîné.  (  Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  I,  pi.  60.) 

Vue  d'ensemble  de  Rabastens,  du  côté  sud,  prise 
de  la  rive  opposée  du  Tarn.  Croquis  de  E.  Ca- 
bié.  (Revue  du  Tarn,  XI,  36.) 

Carte  archéologique  de  la  partie  nord  du  canton 
de  Rabastens  (ruisseaux  de  Passé  et  de  Mascale). 
Dessin  de  M.-C.  Lauzeral.  \R.  T.,  II,  p.  2i3.) 

Intérieur  de  l'abîme  de  Ravanel,  près  Ganges  (Hé- 
rault). Dessin  de  G.  Vuillier.  d'après  un  fusain 
deM.de  Launay. Grav. de  L.  Robot.  (A. -E.  Mar- 
tel, Les  Abîmes,  p.  i_<5.  ; 

Site  de  Rayssac,  près  d'Albi,  vu  du  midi  :  Cas- 
telnau-de-Lévis,  château  de  Rayssac,  coteaux 
d'Arthès,  plaine  du  Tarn,  Saint-Juéry.  Croquis 
de  M.  E.  Cabié.  (R.  T.,  XV,  8.) 

La  Roche-Aiguille  :  vue  pittoresque,  prise  de  la 
vallée,  au  milieu  des  arbres.  Le  monolithe,  en 
forme  de  pyramide  tronquée,  légèrement  incliné 
à  gauche,  s'élève  sur  une  pente  rocheuse.  Dessin 
de  G.  Vuillier.  Grav.  sur  bois  de  Ch.  Barbant. 
Tour  du  Monde,  1886,  II,  p.  304.) 

La  gorge  de  l'Ardèche,  le  château  et  le  village 
de  Rochecolombe  (Vivarais).  Lith.  de  Sabatier, 


i833,  d'après  le  croquis  de  Lecamus.  Lith.  de 
Benard  et  Bichebois  aîné.  (Voy.  pitt.  ei  rom. 
Lang.,  V,  pi.  3 10.) 

Rochemaure  :  vue  pittoresque,  prise  des  croupes 
basaltiques,  avec  échappée  sur  la  vallée  du 
Rhône.  Dessin  d'Emile  Lassalle,  1840.  Lith.  de 
Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V, 
pi.  3n.) 

Église  et  château  de  Rochemaure  :  vue  pittores- 
que. Dessin  de  Chapuis.  Lith.  de  Barnard, 
1 835.  (  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  3i  1  bis.) 

Chartreuse  de  Romans  (Ardèche).  (Mosaïque  du 
Midi,  VI,  p.  94.) 

Ruines  du  prieuré  de  Rompon,  vues  du  couchant. 
Phot.  de  M.  Dupin.  {R.  V.  L,  IV,  495.) 

La  Roque  :  vue  pittoresque,  prise  de  la  route,  au 
bord  de  l'eau.  Dessin  de  Buttura.  Grav.  de 
Couché  et  Forlier.  (A.  Hugo,  France  pitt.,  III, 

p.  188.) 

Vue  de  Rosières,  canton  de  Joyeuse.  Photogr.  du 
vicomte  de  Montra vel.  (R.  V.  L,  IV,  219.) 

Route  de  Ruoms,  entre  Uzer  et  Ruoms,  percée 
sous  les  roches.  Photographie  du  Dr  Ollier  de 
Vergèze.  Phototypie  de  Bellotti.  (Revue  du  Viva- 
rais,  II,  n°  3.) 

Saint-Ambroix  :  vue  pittoresque,  prise  au  bord  de 
la  Cèze;  rocher  surmonté  d'une  chapelle  mo- 
derne. Dessin  de  J.-B.  Laurens.  Grav.  sur  bois 
de  Smeeton-Tilly,  1878.  (Magasin  pittoresque, 
XLVI,  p.  265.) 

Fontaine  Saint-Andéol  :  vue  pittoresque  des  ro- 
chers de  Tournes  et  de  la  cascade.  Lith.  de 
George  Barnard.  Imprimerie  de  C.  Hullmandel. 
(Voy. pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  298.) 

Rapide  sous  roche  à  Saint-Chély  (Tarn).  Photo- 
graphie de  M.  Louis  de  Malafosse.  (Société  de 
géographie  de  Toulouse,  1 883,  Les  gorges  du 
Tarn.) 

Moulin  de  Saint-Chély  :  vue  pittoresque  des  cons- 
tructions groupées  sur  une  berge  rocheuse  d'où 
tombe  une  petite  cascade  dans  les  eaux  profon- 
des du  Tarn;  bouquets  d'arbres  et  rideau  de 
montagnes.  Dessin  de  Vuillier.  Grav.  sur  bois 
de  Barbant.  (Tour  du  monde,  1886,  II,  p  285.) 

Grotte  de  Saint-Dominique  :  vue  pittoresque.  Des- 
sin de  Dauzats.  Lith.  de  Thierry  frères.  (Voy. 
pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  texte,  p.  149.) 
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Saint-Félix  de  Caraman  :  vue  d'ensemble  de  la 
ville,  dominée  par  l'église.  Dessin  de  E.  Vas- 
tine.  Grav.  n.  s.,  1 863.  (///.  du  Midi,  I.  p.  329.) 

Vue  de  Saint-Félix  de  Chàteauneuf;  vestiges  du 
château.  Photographie  de  M.  de  Lubac.  {Revue 
du  Vivarais,  I.  p.  249.) 

Cascade  du  bassin  de  Saint-Ferréol.  Dessin  de 
E.  Thérond.  Grav.  de  J.  Gauchard. 

Entrée  des  gorges  de  Saint-Georges  (Aude).  Mine 
de  plomb  d'Anacharsis  Duprat.  {Exp.  Toulouse, 

1N4?.  294.! 

Grotte  du  Figuier  (vallée  de  l'Ardèche)  :  Saint- 
Martin-J  Ardèche.  Photographie  de  E.  Ghantre. 
Revue  du  Vivarais,  I,  p.  395.) 

Vue  pittoresque  de  la  tour  Saint-Martin  et  des 
croupes  du  Coiron,  prise  de  la  route  de  terre. 
Dessin  de  Villeneuve,  1834.  Lith.  de  Thierry 
frères.  !  Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  299.) 

Une  partie  de  l'ancien  chemin  de  Quillan  à  Saint- 
Martin  :  gorges  de  l'Aude.  Dessin  de  M.  E.  Ba- 
landier.  Grav.  sur  bois,  1878.  (Magasin  pittores- 
que. XL VI,  p.  1 17.) 

Le  ravin  des  Arcs  (à  25  kilomètres  environ  de 
.Montpellier,  près  Saint-.Martm-de-Londres).  Des- 
sin de  J.-B.  Laurens.  Grav.  sur  bois  de  Sargent, 
[858.    Magasin  pittoresque,  XXVI,  p.  297.) 

Vue  des  curieux  rochers  calcaires  en  colonnes 
tronquées,  sur  le  chemin  de  Saint-Maurice-d'Ar- 
dèche,  d'après  une  aquarelle  du  comte  d'Agrain 
des  Hubas  -  1818-1820).  Photographie  du  D'Mer- 
ley.  Phototvpie  de  J.  Royer,  de  Nancy.  (Revue 
du  Vivarais,  I,  p.  160.) 

Sainte-Enimie  :  vue  panoramique  de  toits  éche- 
lonnés dominés  par  un  clocher  carré;  à  droite, 
un  rideau  de  peupliers,  indiquant  le  cours  du 
Tarn,  les  croupes  de  Prun;>t,  taillées  en  tours  et 
en  bastions  et  le  rideau  des  montagnes.  Dessin 
de  G.  Vuillier.  Grav.  sur  bois  de  Barbant.  (  Tour 
du  monde,  188G,  II,  p.  273.; 

Sur  la  hauteur  de  Sainte-Fnimie  :  groupement 
pittoresque  de  maisons,  de  pigeonniers,  de  per- 
rons, d'arcades,  massés  sur  des  roches  hardi- 
ment découpées;  au  fond,  une  haute  croupe. 
Dessin  de  G.  Vuillier.  Grav.  sur  bois  de  Bar- 
bant.   Tour  du  monde,  [885,  II,  p.  279.) 


Vue  pittoresque  des  murs  de  clôture  de  la  Char- 
treuse de  Saix.  Dessin  de  Villeneuve.  (  Voy.  pitt. 
et  rom.  Lang.,  I,  texte,  p.  i85.) 

Moulin  dans  le  pays  de  Sault.  Sépia  de  Joseph 
Latour.  (Exp.  Toulouse,  1840,  1 32.) 

Chute  du  Tarn,  au  saut  du  Sabo  :  vue  pittoresque. 
Dessin  de  Villeneuve.  (Voy. pitt.  et  rom.  Lang.. 
I,  texte,  p.  i55.) 

Pont  du  saut  du  Sabo  :  vue  pittoresque.  Dessin 
de  Villeneuve.  (  Voy. pitt.  et  rom.  Lang.,  I,  texte, 

p.  179. 1 

Le  saut  du  Sabo  :  vue  pittoresque  de  la  gorge  du 
Tarn,  prise  au  pied  de  la  chute.  Dessin  de 
A.  Léon  Soulié.  Lith.  Constantin,  1842.  (Le 
Routier  des  prov.  mérid.,  p.  353.) 

Le  pont  du  saut  du  Sabo.  (Mosaïque  du  Midi. 
IV,  p.  166.J 

Le  saut  de  Sabo,  près  Albi  :  vue  pittoresque. 
Grav.  non  signée,  i863.  (///.  du  Midi,  I,  p.  277.1 

L'Agout  dans  le  Sidobre  :  vue  panoramique  de  la 
vallée;  fonds  de  montagnes;  entassements  de 
roches  obstruant  le  cours  de  la  rivière.  Dessin 
de  Lancelot.  Grav.  de  Cosson  et  Smeeton.  (Paul 
Joanne,  Dict.  géogr.  et  adm.  de  la  France,  I, 
p.  12.) 

Vue  de  Sommières,  prise  des  bords  du  Vidourle  : 
haute  tour  carrée  à  droite;  pont  à  deux  arches; 
massif  d  arbres.  Photogravure,  1894.  (P.  Cros, 
Saint  Jean- François  Régis,  p.  119.) 

Sorèze  :  vue  pittoresque.  Dessin  de  Buttura.  Grav. 
de  Couché  et  Fortier.  (A.  Hugo,  France  pitt., 
III,  p.  18S.1 

Vue  de  l'école  de  Sorèze.  (Mosaïque  du  Midi.  I. 
p.  33.) 

Vue  de  Sorèze.  Dessin  à  la  plume  de  Doumenjou. 
(Exp.  Toulouse,  1840,  49.) 

Le  Suc  de  Monac  (Haute-Loire)  :  vue  générale  du 
pic,  d'après  phot.  de  M.  Jackson.  (P.  Joanne, 
Dict..  IV,  p.  2766.) 

Descente  des  rapides  :  vue  pittoresque  de  la  gorge 
du  Tarn,  resserrée  entre  de  hautes  falaises;  un 
bateau,  monté  par  quatre  hommes,  descend  au 
milieu  des  remous  d'écume.  Dessin  de  G.  Vuil- 
lier. Grav.  sur  bois  de  Ch.  Barbant.  (Tour  du 
monde,  1886,  II,  p.  3o3.) 
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Entrée  du  détroit  du  Tarn  :  une  grande  muraille 
de  roches  sombres  coupées  à  pic  et  baignées  par 
le  Tarn;  lisière  d'arbres  à  droite  et  horizon  des 
Causses;  au  premier  plan,  un  bateau,  monté  par 
deux  hommes,  dont  l'un  tient  des  filets.  Dessin 
de  G.  Vuillier.  Grav.  sur  bois  de  Ch.  Barbant. 
(Tour  du  inonde,  1886,  II,  p.  291.) 

Le  milieu  du  détroit  du  Tarn  :  vue  d'ensemble;  à 
gauche,  perspective  de  falaises  claires,  avec  un 
bouquet  d'arbres  au  bas;  à  droite,  muraille 
sombre  qui  cache  le  ciel;  une  vaste  nappe  d'eau 
reflète  les  jeux  de  lumière;  au  premier  plan,  un 
pêcheur  dans  son  bateau.  Dessin  de  G.  Vuillier. 
Grav.  sur  bois  de  Ch.  Barbant.  1  Tour  du  monde, 
1886,  II,  p.  293.) 

Gorge  du  Tarn.  Dessin  de  Brascassat.  Grav  de 
Villeneuve,  i833.  (  Voy.  pilt.  et  rom.  Lang.,  II, 

pi.    10<"l.  ! 

La  perte  du  Tarn  :  gorge  extrêmement  sauvage; 
de  hautes  murailles  de  roche  forment  un  étroit 
couloir  ou  tournoient  des  oiseaux;  le  passage  de 
la  rivière  est  barré  par  des  blocs  éboulés  entassés 
les  uns  sur  les  autres  dans  le  plus  pittoresque  dé- 
sordre et  entre  lesquels  ondulent  de  fortes  va- 
gues. Dessin  de  G.  Vuillier.  Grav.  sur  bois  de 
Ch.  Barbant.  [Tour  du  monde,  [886,  II,  p.  J96.) 

Les  gorges  de  l'Ardèche  et  le  pont  de  Jules  César, 
près  de  Thueys.  Dessin  de  Lecamus.  Lith.  de 
Sabatier.    Voy.  pitt.  et  rom.  Lang..  X.  pi.  3i5.) 

Vue  pittoresque  sur  le  volcan  de  Coupe  d'Ansac 
et  la  chute  du  Médéric,  près  Thueys.  Dessin  de 
Sabatier.  Lith.  de  Thierry  frères.  1  Voy.  pilt.  et 
rom.  Lang.,  V,  pi.  327.) 

Vue  pittoresque  des  gorges  de  Thuevs,  avec  la 
route  d'Aubenas.  Dessin  de  Lecamus.  Lith.  de 
Sabatier.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  X,  pi.  3 12.) 

Aspects  du  lieu  et  du  château  de  Thuriès  f  dans 
Pampelonnei  :  vue  prise  en  face  des  escarpe- 
ments du  nord;  pont  du  Viaur;  silhouette  de  la 
tour  sur  le  ciel:  ensemble  du  site,  vu  des  hau- 
teurs de  la  Rive,  en  face  du  plateau  de  Pampe- 
lonne.  Croquis  de  H.  Cabié,  1 SK7.  tR.  T..  VIII, 
57.) 

Toulouse  :  vue  panoramique,  prise  en  aval  des 
moulins  du  Bazacle,  au  bord  du  canal  de  fuite. 
Silhouette  des  principaux  édifices  :  1.  Saint- 
Sernin;  —  2.  Porte  du  faubourg;  —  3.  Les 
Cordeliers;  — 4.  Tour  du  Bazacle;  —  5.  Saint- 


Pierre;  —  6.  Les  Frères-Prêcheurs;  —  7.  Mou- 
lins du  Bazacle;  —  8.  Porte  du  Bazacle;  — 
9.  Passage  des  bateaux;  —  10.  La  Daurade;  — 
11.  Piles  restées  du  vieux  pont;  —  12.  Le  Pont- 
Neuf;  —  i3.  La  Dalbade;  —  14.  Saint-Jean;  — 
i5.  Portail  du  Pont-Neuf;  —  16.  L'hôpital  pour 
la  contagion;  —  17.  Saint-Nicolas;  —  18.  Porte 
de  Muret.  —  Sur  le  premier  plan,  à  gauche,  au 
pied  d'un  vieux  mur,  pêcheur  à  la  ligne;  dans 
l'île  du  Bazacle,  bêtes  à  cornes  paissant,  berger 
causant  avec  une  femme;  radeaux  et  bateaux 
sur  la  rivière.  Grav.  sur  cuivre  n.  s.  du  dix-sep- 
tième siècle.  {Gascogne  et  Languedoc.) 

«  Tolosa,  urbs  Galliœ,  Tectosagum  metropolis 
sedes  Parlamenti.  Daudé  delineavit.  Blanquet 
invenit  ».  Dessin  à  la  plume.  (F.  G.,  Va,  55.) 

Plan  cavalier  de  Toulouse  au  dix-septième  siècle. 
Phototypie.    (H.   Aragon,  Hist.  de    Toulouse, 

p.    2l5.) 

Plan  de  la  ville  de  Toulouse,  par  Tavernier,  1 63 1 . 
Fac-similé-photographie  de  Provost.  Photo-lith. 
de  Cassan.  (Soc.  de  géogr.  de  Toulouse,  Exp. 
géogr.  Toulouse,  p.  96.) 

Vue  de  Toulouse,  prise  derrière  le  moulin  du 
Chàteau-Narbonnais.  Dessin  à  la  mine  de  plomb 
de  Latour.  (Exp.  Toulouse  de  1829,  p.  37.) 

Vue  pittoresque  de  la  ville,  prise  de  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  au  port  Saint-Nicolas  :  les  quais, 
le  Pont-Neuf,  l'Hùtel-Dieu ,  les  Jacobins,  la 
Daurade,  la  Dalbade,  le  dôme  de  Saint-Joseph- 
de-la-Grave.  Dessin  de  F.  Mazzoli.  Grav.  de 
Chambaron,  i863.  (///.  du  Midi,  frontispice.) 

Vue  de  Toulouse  :  ensemble,  pris  de  l'angle  sud 
du  quai  Saint-Pierre.  On  embrasse  la  Daurade, 
la  Dalbade,  le  pont  et  les  deux  pavillons  de  la 
porte  triomphale  de  Lemercier.  Dessin  et  grav. 
de  Biaise.  Bois. 

Tounis  :  canal  de  fuite  du  moulin  du  Château. 
Grav.  n.  s.,  1 863.  (///.  du  Midi,  I,  p.  197.) 

Vue  de  Toulouse,  prise  de  l'extrémité  de  la  Prai- 
rie-des-Filtres.  Dessin  de  Thérond.  Grav.  de 
E.Therington,  i858.  (A.  i oanne, Bordeaux-Tou- 
louse, p.  1 36.) 

Vue  de  la  barrière  Saint-Cyprien,  au  moment  de 
l'entrée  de  la  duchesse  de  Berry.  Aquarelle  de 
Mmc  Guibal,  née  Cammas.  «  Cette  composition 
appartient  à   S.  A.    R.  qui,   pendant  le  séjour 
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qu'elle  a  fait  à  Toulouse,  a  daigné  en  agréer 
l'hommage.  »   lîxp.  Toulouse,  1829,  p.  37.) 

Le  musée  de  Toulouse  et  la  tour  des  Jacobins. 
Peinture  du  général  baron  Lejeune,  à  Toulouse. 
Exp.  Toulouse.  [835,  186.) 

Sous  le  pont  de  Tounis  :  Toulouse.  Grav.  n.  s., 
i863.  (///.  du  Midi,  I,  p.  196. 

Vue  de  Toulouse,  prise  de  la  Prairie-des-Filtres. 
Dessin  de  Sage.  Grav.  sur  cuivre  de  Huyot. 
(Caylaet  Perrin-Paviot,///sL  deToulouse,  1839.) 

Toulouse  :  vue  d'ensemble  du  pont,  du  quartier 
de  la  Daurade  et  des  Jacobins,  prise  de  l'entrée 
du  cours  Dillon;  à  gauche,  le  Chàteau-d'Eau. 
Dessin  de  Battuza.  Grav.  de  Couché  et  Fortier, 
i835.  (A.  Hugo,  France  pitt.,  II,  p.  44.  | 

Vue  de  Toulouse,  prise  du  cours  Dillon,  à  la 
hauteur  de  l'escalier  :  le  Chàteau-d'Eau,  les 
tours  du  pont,  Jacobins,  Daurade,  tour  d'Assé- 
zat,  Dalbade.  Grav.  n.  s.,  1864.  (///,  du  Midi, 
II,  p-  37i.) 

Le  moulin  du  Bazacle,  le  ramier  et  l'angle  du 
quai.  Photographie  de  L.  Maris,  1869.  (Guide 
desétr.,  ex..  Bibl.,  p.  127.) 

Nues  de  Tounis.  Deux  dessins  à  la  mine  de 
plomb  de  Joseph  Latour.  à  Toulouse.  (Exp. 
Toulouse,  i835,  171.1 

Vue  de  la  ville  de  Toulouse  :  ensemble,  pris  du 
trottoir  inférieur  du  quai,  en  aval  du  canal  de 
Brienne;  on  embrasse  la  Daurade,  la  Dalbade, 
le  pont,  l'Hôtel-Dieu,  le  quai  Saint-Cyprien  et 
l'église  Saint-Nicolas.  Dessin  de  Félix  Thori- 
gny.  Bois  de  Gérard. 

L'Hôtel-Dieu  et  les  tours  du  pont  :  bassin  de  la 
Daurade.    Photographie    de    L.    Maris,     1869. 
Guide  des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  201.) 

Le  quai  de  Tounis,  la  ruine  du  pont  vieux  et  le 
clocher  de  la  Dalbade.  Photographie  de  L.  Ma- 
ris, 1869.  {Guide des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  235.; 

Souvenirs  deToulouse  à  Tounis.  Mine  de  plomb 
de  Henri  Durant,  à  Toulouse.  (Exp.  Toulouse, 
i835.  87.) 

Bassin  de  la  Daurade  :  la  façade  de  l'église,  le 
port,  le  couvent  des  Jacobins.  Photographie  de 
L.  Maris,  1869.  (Guide  des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  214.) 


Toulouse  au  bord  de  l'eau  :  vue  pittoresque  de 
l'île  de  Tounis  et  du  quartier  de  la  Dalbade 
avant  la  construction  du  quai,  prise  de  la  Prai- 
rie-des-Filtres. Dessin  et  lithographie  de  Cons- 
tantin, 1842.  (Routier  des prov.  mér.,  p.  9.) 

Bassin  de  la  Garonne  :  pont  Saint-Pierre,  Bazacle, 
ramiers.  Photographie  de  L.  Maris,  1869.  (Guide 
des  étr.,  ex.  Bibl.,  p.  248.) 

Toulouse  :  vue  pittoresque  du  bassin  de  la  Dau- 
rade, prise  au  pied  du  quai  Saint-Pierre.  Dessin 
et  grav.  sur  acier  de  Rouargue,  1848.  (A.  Guil- 
bert,  Hisl.  des  villes  de  France,  VI,  p.  364.) 

Vue  de  Toulouse.  Mine  de  plomb,  anonvme. 
(Exp.  Toulouse,  1 835,  16.) 

«  Plan  deTolose,  divisé  en  huict  capitoulats,  dédié 
à  MM.  les  capitouls,  juges  et  directeurs  de  la 
ville  et  gardiage  de  Tolose,  par  M.  Jouvin  de 
Rochefort,  trésorier  de  France.  A  Paris,  chez 
De  Fer,  sur  le  quay  de  l'Orloge.  dans  l'Isle  du 
Palais,  à  la  sphère  royale.  »  Fac-similé  à  la  plume 
de  Cabié.  Impr.  Cassan.  (Mém.  Soc.  Arch. 
Midi,  XI,  p.  390.; 

Fontaine  de  Tourne,  à  Bourg-Saint-Andéol.  Pho- 
togr.  du  Dr  Ollier,  de  Vergèze.  Phototvpie  de 
Belletti.  ( Revue  du  Vlvarals,  II,  n°  2.) 

Vue  panoramique  de  Tournon,  comprenant  la 
tour,  la  ville,  le  cours  du  Doux  et  les  monta- 
gnes de  la  rive  du  Rhône.  Dessin  de  Lecamus. 
Lith.  d'A.  Bichebois.  ( Voy.  pitt.  et  rom.  Eang., 
V,  pi.  3.9.) 

Vue  panoramique  de  Tournon  et  de  la  gorge  du 
Doux,  prise  du  bord  du  Rhône.  Dessin  et  grav. 
de  Rouargue,  1848.  (A.  Guilbert,  Hlst.  des  villes 
de  France,  VI,  p.  53o.  ) 

Vue  de  Tournon.  (Mosaïque  du  Midi.  IV,  p.  292.) 

Vue  de  Tournon.  Grav.  n.  s.  (///.  du  Midi,  I. 
p.  317.; 

Panorama  du  petit  Tournon  et  des  deux  viaducs. 
Dessin  de  M.  Bonneton,  d'après  phot.  (R.  V.  /., 
VII,  54i.) 

L'Aude  et  le  château  d'Usson  :  vue  d'ensemble  de 
la  vallée,  dominéj  par  le  massif  rocheux  qui 
porte  le  château.  Gravure  de  Ch.  Barbant. 
(P.  Joanne,  I,  p.    1 53 . 1 

«  Uzès,  en  Languedoc.  »  Aquarelle.  (F.  G.,  Va, 

52.) 
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Une  rue  à  Uzès  :  maison  à  tourelle.  Dessin  de 
F.  .Mazzoli.  Grav.  de  Chambaron,  1864.  \Illust. 
du  Midi,  II,  p.  84.) 

Le  Duché  à  Uzès  :  croquis  pittoresque;  à  gauche. 
chapelle  à  grand  comble  orné  de  l'écu  des 
Crussol,  arbres,  tour  éventrée.  Lith.  A.  Robida, 
I  Vieille  France  :  Provence,  p.  259.1 

Place  aux  Herbes,  à  Uzès  :  vue  d'angle;  allées 
couvertes  sous  arcades;  deux  grosses  tours  do- 
minent les  maisons  :  l'une,  à  gauche,  couronnée 
de  mâchicoulis  et  de  tourelles  d'angle  crénelées; 
l'autre,  massive,  surmontée  d'un  campanile.  La 
maison  de  gauche  a  une  petite  tourelle  à  encor- 
bellement au  niveau  du  2e  étage.  Lith.  A.  Ro- 
bida. |  Vieille  France  :  Provence,  pi.  32. 

Les  Arcades  à  Uzès  :  vue  perspective  des  galeries 
couvertes  de  la  place;  femmes  et  étalages.  Lith. 
A.  Robida.  (  Vieille  France  :  Provence,  p.  25q.) 

Rocher  de  i5  à  18  pouces  d'épaisseur  à  Valmagne  : 
vue  pittoresque.  Lith.  de  H.  Brunet.  (Vilback, 
Voy.  en  Lang.,  p.  408.) 

Vue  pittoresque  des  berges  de  l'Ardèchc  et  de  la 
campagne  de  Vallon  (Vivarais).  Dessin  de  Saba- 
tier,  i83q.  Lith.  de  Benard  et  Bichebois  aîné. 
(  Voy.  pitl.  et  rom.  Lang.,  V,  pi.  3o5.) 

Route  de  Vallon,  à  Aubenas,  avec  vue  sur  l'Ar- 
dèche  et  sur  la  ville  de  Largentière.  Dessin  de 
Chapuy.  Lith.  de  Villeneuve.  1  Voy.  pitt.  et 
rom.  Lang..  V,  pi.  307. 1 

Vue  de  Vais  (cité  nord),  prise  du  pont  des  Viva- 
raises.  Grav.  Mallel,  [885.  'Guide  Vaschalde, 
P.  1., 

Vue  de  Vais  (côté  sudi.  Grav.  signée  Mallel,  i885. 
{Guide  Valschalde,  p.  5q.) 

Vue  panoramique  de  Vais,  du  cours  de  la  Volane 
et  des  croupes  de  montagnes  du  bassin.  Phot. 
[R.  V.  /.,  [V,  Î79.) 

Vue  de  Vais,  prise  du  pont  des  Grottes  égyptien- 
nes. Phot.  {R.   V.  /..  IV,  38,,.  1 

Vue  des  ruines  de  Ventadour  et  du  bourg  du 
Pont-de-la-Beaume.  Grav.  de  1834.  Phototypie 
de  B.  Délaye.  1  Kevin-  du  Vivarais,  I,  p.  41.) 

Vue  de  Vernon  canton  de  Joyeuse)  :  massif  du 
village,  ravin,  roule  montante.  Phot.  (R.  V.  I., 
IV,  4,5.i 


Vernoux  :  vue  de  la  rue  principale,  en  hiver. 
Phototypie  de  B.  Délaye.  (Revue  du  Vivarais, 
II,  p.  267., 

Paysage  forestier  sur  le  plateau  de  Chabret,  près 
de  Vernoux  :  emplacement  d'une  voie  romaine. 
Phot.  (R.  V.  /.,  IV,  391.) 

Roc  de  la  Vial,  au  vieux  Aulas  :  vue  pittoresque 
des  gorges  de  l'Espérou  et  de  la  chute  du  Cou- 
doulou.  Dessin  de  Bez.  Lith.  de  Sabatier,  1834. 
Lith.  de  Benard  et  Bichebois  aîné.  (Voy. pitt.  et 
rom.  Lang.,  V,  pi.  286  bis.) 

Perspective  des  gorges  et  du  rocher  de  Viel-Castel 
(Vivarais).  Dessin  d'Emile  Lassalle,  1839.  Lith. 
de  Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V, 
pi.  3o5  bis.) 

«.  Le  Vigan.  »  Aquarelle.  (F.  G.,  Va,  53.) 

Vue  pittoresque  du  Vigan  et  des  croupes  des  Cé- 
vennes,  prise  au  bord  de  l'Arre.  Dessin  de  Bes. 
Lith.  de  A.  Bichebois,  i833.  (Voy. pitt.  et  rom. 
Lang.,  IV,  pi.  258.) 

Les  Vignes  :  vue  pittoresque  de  la  vallée  du  Tarn, 
resserrée  à  l'horizon  par  les  causses;  village 
échelonné  sur  la  gauche.  Dessin  de  G.  Vuillier. 
(Tour  du  monde,  1886,  II,  p.  299.) 

Le  Villard,  hameau  de  la  commune  de  Burzet 
(berceau  traditionnel  de  saint  Bénézet).  Dessin 
au  crayon.  Phototypie.  (Revue  du  Vivarais,  I, 

p.  83.)' 

Vue  de  Villemur  :  ensemble  pittoresque,  pris  de 
la  rive  gauche  du  Tarn  ;  édifice  à  grand  comble, 
(lèche  élancée;  fond  de  coteaux.  Photogravure, 
1894.    (P.    Cros,    Saint  Jean- François  Régis, 

p.  21.) 

Vue  de  Vinezac.  Photogr.  (R.  V.  L,  IV,  465.) 

«  Veue  de  la  Tour  de  la  Villeveufve  et  du  pont 
d'Avignon.    Israël    Silvestre    delin.    et    sculp 
Israël  Henriet  excudit.  » 

Vue  pittoresque  de  Villeneuve-lès-Avignon,  prise 
des  bords  du  Rhône.  Dessin  de  J.-D.  Harding. 
Impr.  de  C.  Hullmandel.  (Voy.  pitt.  et  rom. 
Lang.,  IV,  pi.  242.) 

Route  de  Villeneuve-lès-Avignon  :  vue  pittoresque 
de  la  rampe  d'accès,  dominée  par  la  hautJ 
silhouette  des  fortifications.  Lith.  A.  Robida. 
(Vieille  France  :  Provence,  p.  40.) 
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Une  rue  de  Villeneuve-lès-Avignon  :  angle  formé 
par  une  tour  carrée.  Lith.  de  A.  Robida.  {Vieille 
France  :  Provence,  p.  41.) 

Villeneuve-lès-Avignon  :  plan  de  l'église  ;  tour  de 
l'église  découronnée;  maison  à  arcades  ogivales. 
Lith.  A.  Robida.  {Vieille  France  :  Provence, 
pi.  4. 

Chartreuse  de  Villeneuve  :  vue  d'ensemble  de  l'en- 
ceinte fortifiée,  prise  du  bord  opposé  de  l'eau. 
(A.  Hugo,  France  pittoresque,  II,  p.  36.) 

Villeneuve  :  fontaine  de  la  Chartreuse;  rotonde 
en  arcades  cintrées  (Renaissance).  Lithographie 
de  A.  Robida.  (Vieille  France  :  Provence, 
p.  43.) 

Vue  de  Viviers  (Ardèche).  Peinture  de  Lapito. 
(Exp.  Toulouse,  1845,  146.) 

Viviers  :  vue  générale,  prise  au  sud  et  où  se  déta- 
che la  cathédrale  sur  la  primitive  assiette  du 
Castrum.  Phototypie  de  B.  Délaye.  (Revue  du 
Vivarais,  I,  p.  221.) 

Viviers  :  vue  générale,  prise  au  sud,  d'après  une 
photographie  de  1892.  (Revue  du  Vivarais,  I, 
p.  49.) 

Viviers  :  vue  prise  au  sud-sud-est.  Grav.  ancienne. 
Phototypie  de  B.  Délaye.  (Revue  du  Vivarais,  I, 
p.  36i.) 


Le  chêne  géant  de  Lafarge,  près  de  Viviers  1 1 1  mè- 
tres de  circonférence  à  la  base).  Photogravure, 
R.  V.  D.  (R.  V.  /.,  IV,  269.) 

Vue  d'ensemble  du  village  et  du  château  de  Vo- 
gué, prise  du  viaduc.  Photogr.  (R.  V.  I.,  IV, 
269.) 

Vue  pittoresque  de  la  ville,  du  château  et  du  pont 
de  Vogué,  prise  du  bord  de  l'Ardèche.  Grav. 
sur  bois.  J.  Bertrand.  L.  Dumont,  1 885.  (Guide 
Valschalde,  p.  242.) 

Rochers  au  bord  de  l'Ardèche,  près  de  Vogué. 
Dessin  de  J.-B.  Laurens.  Grav.  sur  bois  de 
Smeeton  Tilly,  1881.  (Magasin  pittor.,  XLIX, 

p.   205.) 

Carte  de  la  Voie  Domitienne,  entre  le  Vidourle  et 
le  Rhône  (Ambrussum,  Nimes,  Beaucaire),  par 
A.  Aurès.  (Nimes,  M.  A.,  1876,  p.  240.) 

Vue  pittoresque  de  la  Voulte,  prise  de  la  route  de 
Tournon.  Dessin  de  Lassalle,  1 83g.  Lith.  de 
Thierry  frères.  (Voy.  pitt.  et  rom.  Lang.,  V, 
pi.  328.) 

Panorama  du  village  de  Vogué,  pris  de  l'Ardèche  : 
château  et  falaises.  Photogr.  {R.  V.  I.,  IV,  265.) 

Vue  générale  de  la  Voulte,  en  Vivarais  :  pano- 
rama du  rocher  occupé  par  le  château  et  le 
bourg,  et  de  la  vallée  de  l'Eyrieu.  Photogr. 
(R.  V.I.,  VII,  291.) 


ABREVIATIONS 

EMPLOYÉES   DANS    LES   RÉFÉRENCES   GRAPHIQUES 


A.  A =  Annales  archéologiques  de  Didron. 

A.  C.  M ~  Archives  du  Comité  des  Monuments  historiques. 

A.  E zz  Antiquité  expliquée  de  Montfaucon. 

A.  F =  Mémoires  et  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

A.  G =  Armoriai  général  de  France  (Bibliothèque  Nationale). 

A.  L —  A rmorial  manuscrit  de  J .  de  Lahondès.  (S.  A.  M.  F.) 

A.  M =  Album  des  Monuments  du  Midi. 

A.  N =  Archives  Nationales. 

A.  R =  Architecture  romane  de  Revoil  et  de  Thiollier. 

A.  S.  T —  Mémoires  de  ï Académie  des  Sciences  de  Toulouse. 

B =  Armoriai  des  Etats  de  Languedoc  de  Beaudeau. 

B.  A.  F =  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

B.  M —  Bulletin  monumental. 

B.   R zz  Archives  des  Bouches-du-Rhône. 

B.  S.  A —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  (Béziers). 

B.  S.  A.  L —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Lozère. 

D =  Inventaire  des  sceaux  des  Archives  Nationales  de  Douët  d'Arcq. 

D.  A =  Dictionnaire  raisonné  d'architecture  de  Viollet-le-Duc. 

D.  G =  Dictionnaire  géographique  de  P.  Joanne. 

E.  M —  Etablissements  gallo-romains  de  Martres-Tolosane  de  M.  Léon  Joulin. 

F.  G —  Fonds  Gaignières  (Bibliothèque  Nationale). 

G.    —  Armoriai  des  Elats  de  Languedoc  de  Gastelier  de  la  Tour. 

G.  H.  A =  Galette  des  Beaux-Arts. 

H.  A —  Histoire  des  A  riégeois  de  l'abbé  Duclos. 

//.  A.  N =  Histoire  des  Antiquités  de  Ximes  de  Séguier,  1767. 

H.  G =  Archives  de  la  Haute-Garonne. 

//.  N —  Histoire  de  Mimes  de  Gautier. 

H.  P. . .    —  Histoire  des  Peintres  de  Charles  Blanc. 

J.  M —  Illustrations  du  Midi. 

L =  Histoire  générale  de  Languedoc. 

M 3=  Dessins  de  sceaux  du  capitaine  d'Hovm  de  Marien. 

M.  A ~  Mémoires  de  l'A  cadémie  |  Nimes). 

M.  A.  F =  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

M.  A.  J —  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

M.  A.  N =  Mémoires  de  l'Académie  de  Ximes. 

M.  A.  S.  M .  .  .  —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Montpellier. 

M.  A.  S.  T. . .  .  =  Mémoires  de  VA cad.  des  Sciences,  Inscript,  et  Belles-Lettres  de  Toulouse. 

M.  F =  Monuments  de  la  France  du  comte  de  Laborde. 

M.  II =  Motifs  historiques  de  César  Dalv. 

M.  H.  H =  Matériaux  pour  l'Histoire  de  l'hi  mme. 

M.  M —  Mosaïque  du  Midi. 

M.  M.  F —  Monuments  de  la  Monarchie  française  de  Montfaucon. 

M.  N —  Monuments  de  Nimes  de  Clérisseau. 

M.  P —   Magasin  pittoresque. 

M.  R =:  Monuments  religieux  des   Volques  Teclosages  de  Dumège. 

.\/.  .S'.  A.  M.  F.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 

R.  A —  Revue  archéologique. 

R.  T ~  Revue  du  Tarn. 

R.   V.  I —  Revue  du  Yivarais  illustrée. 

S =  Dictionnaire  des  communes  de  France  de  Girault  de  Saint-Fargeau. 

.S'.  A.  M =  Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 

T.  G =   Topographia  Galliœ  de  Zeiller. 

V.  P.  R =    Voyages  pittoresques  et  romantiques  dans  l'ancienne  France. 
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Les  armoiries  figurées  dans  l'encadrement  ci-contre  sont  empruntées  à  l'Armoriai  des  États  de 
Languedoc,  enrichi  des  éléments  du  Blason,  gravé  et  recueilli  par  Jacques  Beaudeau ,  graveur  à 
Montpellier.  Montpellier,  Pech,  1686. 

Ce  sont  celles  des  prélats  : 

Bonzi  (Narbonne);  —  Montpezat  de  Carbon  (Toulouse);  —  Serroni  (Albi);  —  Louis  de  Suze  1  Viviers)', 
L.  de  Rechigne-Voisin  (Comminges);  —  Fouquet  (Agde);  —  Fr.  de  Bertier  (Rieux);  —  Jacques 
Séguier  (Mimes);  —  Percin-Montgaillard  (Saint-Pons);  —  Arnaud  de  Béthune  (Le  Puy);  — 
Rotondy  de  Biscarras  (Béliers);  —  La  Garde  de  Chambonas  (Lodève);  —  Michel  Colbert  (Mon- 
tauban);  —  Ch.  de  Pradel  (Montpellier);  —  Barthélémy  de  Gramont  iSaint-Papoul);  —  Baudry 
de  Piencourt  (Mende);  —  Poncet  de  la  Rivière  (U\ès);  —  Victor  Meliant  (Alet);  —  La  Broue 
(Mirepoix);  —  Adhémar  de  Monteil  de  Grignan  (Carcassonne);  —  Maupeou  (Castres);  —  Fléchier 
Lavaur  1. 

Celles  des  barons  : 

Prince  de  Condé  (Agde);  —  vicomte  de  Polignac  (Florensac);  —  marquis  de  la  Mothe-Brion  |  Yiva- 
rais);  —  marquis  de  Tournel  (Gévaudan);  —  duc  d'Uzès;  —  comte  du  Roure  (Barjac);  —  mar- 
quis de  Calvisson,  —  d'Ambres,  —  de  Castries,  —  de  Mirepoix,  —  de  Villeveuve,  —  de  Rébé 
(Arques),  —  de  Saint-Sulpice  (Castelnau-de-Bonnafous);  —  comte  de  Clermont;  —  marquis 
de  Caylus  (  Rouveyroux),  —  de  Lanta,  —  de  Castelnau  (Estrélefonds),  —  de  Ganges,  —  de  Mur- 
vicl  (Coufoulens),  —  de  Mérinville  (Rieux). 

Celles  des  commissaires  du  Roi  : 

Duc  du  Maine,  gouverneur;  —  duc  de  Noailles,  commandant;  —  comte  du  Roure,  —  marquis  de  Cal- 
visson et  de  Montanègues,  lieutenants  généraux;  —  Lamoignon  de  Bâville,  intendant. 

Celles  des  officiers  de  la  Province  : 

Roux  de  Montbel,  —  André  de  Joubert,  —  Jean  de  Boyer,  —  Roux  de  Potier  de  la  Terrasse,  —  Guille- 
minet,  —  Mariotte,  —  Pujol,  —  Reich  de  Pennautier. 


D70.  Armoriai  des  États  de  Languedoc  (1686). 


ARMORIAL   DES   ANNALES   MANUSCRITES   DE   TOULOUSE 


Les  armoiries  figurées  dans  la  planche  ci-contre  et  dans  la  suivante  sont  empruntées  au  célèbre 
manuscrit  des  Archives  de  Toulouse,  dont  la  description  complète  se  trouve  dans  la  monographie 
intitulée  :  Les  Dou^e  Livres  de  l'Histoire  de  Toulouse,  publiée  par  l'auteur  de  la  présente  étude. 

Celles  de  la  première  (I)  sont  relevées  directement  d'après  les  rares  feuillets  qui  ont  échappé  à 
l'autodafé  officiel  du  10  août  1793.  Les  autres  (II)  ont  été  dessinées  d'après  les  descriptions  manuscrites 
interfoliées  au  dix-septième  siècle  par  Lin  héraldiste  régional  inconnu  dans  le  César  armoriai  de  César 
de  Grand-Pré,  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  Toulouse.  Nous  y  avons  admis,  à  titre  de  curiosité. 
divers  blasons  capitulaires  décrits  dans  les  annotations  de  ce  même  recueil  pour  les  années  1 181-1275, 
antérieures,  comme  l'on  sait,  au  premier  livre  de  l'Histoire  (1295). 
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571.  Armoriai  des  Annales  manuscrites  (I) 
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372.  Armoriai  des  Annales  manuscrites  (II). 


ARMORIAL 


DES 


OFFICIERS   DU    PARLEMENT   DE   TOULOUSE    EN    1667 


(Gravure  sur  cuivre.  F.  Rabattit  fecit  a  Tolose,  i66j.) 


Thèse  dédiée  au  Parlement  par  les  professeurs 
du  Collège  des  Jésuites.  —  Portique  d'architec- 
ture, composé  d'un  soubassement,  de  deux  mon- 
tants à  doubles  pilastres  surmontés  de  frontons 
courbes  et  d'un  entablement  au-dessus  duquel 
s'élève  le  pavillon  des  armes  royales  de  France 
et  de  Navarre,  gardé  par  deux  anges  drapés, 
tenant  d'une  main  des  bannières  flottantes  et 
de  l'autre  deux  cartouches.  Sur  celui  de  gauche, 
les  armes  des  pays  ressortissant  au  Parlement  : 
Sen.  Toi.  pop.  sttbj.,  Languedoc,  au  centre, 
Occitani,  Rouergue,  Rutheni,  Armagnac,  Arme- 
niaci,  Comminges,  Convenœ,  Querci,  Cadurci, 
Bigorre,  Bigerrones.  Sur  celui  de  droite,  les 
armes  de  la  ville  de  Toulouse,  Tolosa  palladia. 
sedes  senaltts,  entourées  de  quatre  écussons  sym- 
boliques :  Logica,  le  soleil  entouré  des  signes  de 
six  astres;  Phytica,  écartelé  d'azur,  d'argent,  de 
sable  et  de  gueules;  Metaphysica,  une  mer 
d'argent  en  champ  de  sable  d'où   s'élève  une 


trombe  d'argent;  Elhica,  un  sceptre  surmonté 
d'un  œil.  —  Sous  le  fronton  gauche,  l'écu  roval, 
Potestate,  entre  les  armoiries  symboliques  de  la 
Justice,  une  balance,  Justicia,  et  de  la  Force, 
une  épée  droite,  Fortitudine.  —  Sous  le  fronton 
gauche,  les  armes  de  l'archevêque  de  Toulouse, 
D.  Arch.  Toi.,  entre  celles  de  l'évèque  de  Mon- 
tauban,  D.  Ep.  Monlalba,  et  de  l'évèque  de 
Lavaur,  D.  Ep.  Yauren.  —  Sur  l'entablement, 
les  armoiries  des  sept  présidents  du  Parlement  : 
de  Fiettbel,  p.  p.  ;  —  de  Ciron,  i  p.;  — de  La- 
terrasse,  3  p.;  — de  Caulet,  4  p.;  —  de  Pitget. 
5  p.  ;  —  de  Marmiesse,  G  p.  ;  —  de  Donneville, 
7  p.  —  Sur  un  cartouche  médian  :  avgvstissimo 
tolos/E  senatvi.  —  Les  armoiries  des  conseillers 
sont  disposées  par  trois  rangées  de  chaque  côté 
le  long  des  pilastres,  numérotées  de  gauche  à 
droite. 

(Musée  Saint-Raymond.  —  Don  de  M.  Ca- 
tenac,  pharmacien-major  en  retraite.) 
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3y3.  574.  Syi.  576.  577.  378. 

Jean  de  l'apus.  Michel  de  Noël.     Franc,  de  Cambolas.  Guill.  de  Masnau  '.     Gabriel  de  Pins.       Victor  de  Fresols. 

22  décembre  1617.         10  mars  1618.         i5  décembre  1618.        6  février  tôig.  25  mai  1622.  g  septembre  1622. 


579.  58o.  58i.  58/..  583.  584. 

Fr.  de  Viguerie.      Hugues  de  Vedelli.      Gabriel   Le  Noir.      Antoine  de  Gomère.  Maynard  de  Lestang.      Franc.  d'Olivier. 
£3J  i3  mai   l6a3.  3o  mai   1624.  i3  juillet  1624.  8  mai  1G27.  7  août  1622.  18  décembre  1C27. 


-3A 


■     -V. 


585.                             586.                            587.                             588.                             58g.  5go. 

Jean-Ant.  du  May.    Jacques  de  Laroche.    Fr.  de  Barthélémy.    Guill.  de  Bertrand.     Jean  de  Chastanet  Cl.  d'Advisard. 

22  lévrier  1629.          g  février  i(33o.           25  janvier  i63i.           29  mars  i63i.               la  Coupete.  20  mars  i632. 

7  mai  i63i. 


5gi.  5ga.  5g3.  594.  5g5.  5g6. 

Pierre  de  Rabaudi.   Jacques  de  Foucaud.   Clément  de  Long.    P""-Ant.  de  Boysset.  François  de  Madron.       Jean  de  Gach. 
3o  avril  i632.  22  mai  i632.  28  août  i632.  3 1  août  1 632,         1 1  septembre  1632.  gavrili63i. 


S<  17.  5gS.  599.  600.  Cor.  602. 

G"*  de  Puymisson.      Guill.  de  Vesian.      Jacques  de  Caulet.  Lebrun deS'-Hippoli.  J»-Jacq.deChastanet.  Aymable  de  Catellan 
10  décembre  i633.     17  décembre  i633.       25  janvier  1634.  8  février  1G34.  21  avril  i635.  23  juin  |635. 

t.  Gabriel  de  Masnau,  G  juillet  1624  :  mêmes  armes. 
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oo3.  604.  6o5. 

François  de  Nupces.    Ant.  de  Chaubard.      Jacques  de  Jean. 
;  tembre  i635.         14  août  1  29  août  1040. 


(îoi).  607.  608. 

Pierre  d'Olivier.      Jean-Fr.  de  Bertier.    Guill.  de  Boutai  ic 
19  janvier  1641.  28  août  1641.  22  janvier  1642. 


6 1 2 . 


6i3. 


dut).  OIO.  DU.  1)12.  DI3.  014. 

Hugues  de  Rudelle.  Léonard  de  Secousse.    Pierre  de  Vignes.    Jacquesde  Maussac.    P"-L*de  Lombrail.  Valentin  deJunius. 
6  juin  1643.  s  septembre  1643.      3  septembre  1643.     14  novembre  1643.        1 3  février  1644.  14 février  1644. 


bi5.                           616.                           617,  618.                           Oiq.                         .  620. 

Pierre-Fr.  de  Sevin-  Guillaume  de  Fraust.  Hérard  du  Menial.  Jean  de  Tiffaut.  Jean  de  Cassaigneau.  Guillaume  de  Maran 

Mansencal.                23  juillet  1644.        26  novembre  1 G44.  6  mai  1Ô4.S.                  10  mai  1645.               5  juillet  1645. 
1  5  juin  1644. 


622.  6ï3.  624.  6a5.  C>j.6. 

Fr.  de  Rességuier'.   P'-lhom.  de  Lanes.     Bernard  de  Gias.    Henri  de  Cabreroles.  Fr.-Sim.  deLaporte.   Gaspard  d'Assezat. 


8  juillet  1643  7  septembre  1645 


28  juillet  1C4C.  14  août  1(147.  20  a°ût  i65o.  1  septembre  i65o. 


.   "v-, 

1     *-                '^ 

^— — i 

%»J|J 

J/ 

628. 


62 


29. 


63o. 


Fr.-Et.  d'Auterive.    Gabriel  de  Mirman.   Henry  I.e  Masuycr.       Henry  de  Rech. 

tembre  i65o.      2  septembre  i65o.      17  novembre  i65o.         i5  avril  1O.i1. 


1.  Le  chef  porte  des  quintefeuilles  au  lieu  d'étoiles. 


63 1.  63a. 

Guill.  d'Ouvrier.    Sylvestre  d'Esparbès 
icr  juin   iG52.  de  l.ussan. 

3  1  août  1 652. 
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633.  634.  635.  636.  63y.  638. 

Bernard  d'Aignan.      Denis  de  Julliart.    G.Mathias  de  Lafont.  Amans  de  Senaux.    Pierre  de  Mouilhet.       Jean  de  Burta. 
7  septembre  :653.  ig  avril  i653.  7  mai  i653.  9  juillet  i653.  16  juillet  i653.  19  juillet  «653. 


640.  641. 

J.-F.  de  Guillermin.  Jacques  de  Druilhet.        André  Dupuy. 
22  novembre  1  (353.        24  juillet  i<)?.\.  10  juin  1654. 


642.  643.  644. 

Jean  de  Mua.  G.-L.  de  Cironis.  Jean  de  Josse. 

4  juillet  1654.         10  septembre  1634.       i3  janvier  1 655 . 


645.  646.  647.  648. 

Pierre  d'Agret.     Jean-Jos.deComère.  J°-Louisde  Lamotte.     Jean  de  Nicolas. 
16  janvier  |655.  8  mai  i655.  14  juillet  j655,  14  juillet  i655. 


649.  65o. 

.ean-P"  de  Fossé.      Guill.  de  Parade. 
28  août  i655.  10  septembre  1 65 5. 


65i.  65a.  653.  654.  655.  656. 

Bertrand  Delong.  D.  île  Melet.  And. -Jean  de  Sapte.  Bernard  de  Thomas.  Fr.-Raym.  de  Maran.    Henry  de  Vcdelli. 

5  février  i65g.  5  février  i65g.  2  janvier  1657.  2  janvier  1657.  17  février  1657.  17  février  i65g. 


657.  658.  659.  660.  661.  662. 

Jean  de  Prohenques.     André  de  Jougla.      Samuel  de  Fermât.  Jean-Ant.  de  Valette.  Franc,  de  Chalvet.    Fr.-Jos.  de  Marrast. 

9  avril  1661.  i«r  septembre  1661.         11  mars  1662.  9  décembre  1662.  17  mars  i663.  2  avril  1664. 
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663.                            664.                            665.                             666.  667.                             668. 

Pierre  deToupignon.   J"-L'  de  Laurency-  J'-Math. de  Niquet.  Jacques  de  Chalvet-  François  Lancelot          Jean  d'Aspe. 

3  avril  1664.                  Monbrun.                 19  avril  1664.                Lafauvelie.  de  Maniban.  9  septembre  1663. 

5  avril  1664.                                                  16  juillet  i665.  16  juillet  1 665. 


670. 
Bernard  Je  Tbéron.    Jean  de  Cambon. 
6  septembre  1666.      i5  novembre  1666. 


07 1. 


673; 


674. 


Antoine  Oepins,     Gaspard  de  Fieubet,    Etienne  de  Potier      George  de  Caulet, 
avocat  général.  prêta,  président.       la  Terrasse,  3e  pr.  4e  président. 

14  août  i652.  21  juin  1643.  29  août  1640.         4  septembre  l632. 


675.  676.  677.  678.  679.  080. 

François  de  Puget,   Jacq.  de  Marmiesse,     Jean  de  Tourreil,     Fr.-Et.  de  Garaud-       Ch.  d'Anglure       Jean-Vinc.  de  Tulle, 
5*  président.  6' président.  proc.  général.  Donneville.  de  Bourlemont,        évèque  de  I.avaur. 

23  janvier  1647.  18  juin  i63i.  5  septembre  1645.     4  septembre  i6t3.    arch.  de  Toulouse.  9  mai  i658. 

20  inars  : 655. 


ARMORIAL   DES   CONSULS   DE   NARBONNE 

(  1 549- 1673 ) 


Manuscrit  inédit,  communiqué  par  M.  Armand  Bories, 

ANCIEN    NOTAIRE    A    NaRBONNE. 


Cet  armoriai  forme  un  cahier  de  papier  de  122  pa- 
ges, d'une  écriture  peu  soignée  du  dix-septième 
siècle,  couvert  en  parchemin;  il  a  appartenu  à 
un  chanoine  de  Saint-Just,  comme  en  témoigne 
cette  note  autographe  du  feuillet  de  garde  : 
ex  libris  M.  Guillelmi  Causse  canonici  theoiogi 
ecclesiœ  Xarbonensis. 

Il  contient  une  liste  des  consuls  de  Narbonne 
pendant  une  période  de  cent  vingt-cinq  ans,  de- 
puis «  M.  Mc  Sébastien  André,  docteur  es  droits» 
1341)  jusqu'à  «  M.  Mc  Charles  de  Bertelier,  doc- 
teur et  advocat  à  la  Cour  »  (  1673».  Chaque  nom 
est  accompagné  d'un  blason  peint  à  l'aquarelle, 
sans  casque,  couronne  ni  lambrequins.  Les  écus 
sont  rangés  en  deux  colonnes,  six  par  page. 
On  n'en  compte  pas  moins  de  sept  cent  trente; 
mais  beaucoup  de  familles  ayant  donné  plu- 
sieurs consuls  et  beaucoup  de  consuls  ayant 
été  élus  en  diverses  années,  il  s'y  rencontre  de 


nombreuses  répétitions  que  nous  n'avons  pas 
reproduites,  sauf  le  cas  de  variation  héraldique 
présentant  quelque  intérêt.  Le  nombre  des  ar- 
moiries se  trouve  ainsi  réduit  à  trois  cent  vingt- 
trois. 

Quatre  cent  cinquante-deux  noms  ne  sont  ac- 
compagnés d'aucune  qualification  ;  ceux  des  no- 
bles sont  généralement  suivis  de  noms  de  fiefs. 
On  compte  plusieurs  docteurs  en  droit  et  en 
médecine,  des  notaires,  des  chirurgiens,  des 
apothicaires,  un  maître  d'école,  un  peintre,  un 
tailleur,  beaucoup  de  marchands,  grossiers, 
quincailliers,  brodeurs,  et  un  assez  grand  nom- 
bre d'officiers  de  diverses  juridictions,  surtout 
au  dix-septième  siècle  :  juge  de  la  temporalité, 
capitaine  des  mortes-payes,  trésorier  du  do- 
maine, contrôleur  de  la  foraine,  receveur  des 
tailles,  greffier  du  diocèse,  trésorier  de  Saint- 
Just,  grenetier  du  salin  de  Peyriac 
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NOTICES  EXPLICATIVES 

DES  CARTES  DE  L'ANCIENNE  PROVINCE  DE  LANGUEDOC 


GAULE  INDÉPENDANTE 

Sur  cette  carte,  on  a  indiqué  les  quelques  localités  dont  l'existence  est  certaine 
ou  très  probable  avant  l*ère  chrétienne.  Ce  sont  :  Ruscino,  Illiberis  (Elne), 
Elimberris  (Auch),  d'origine  probablement  ibérienne  ;  Narbon,  Tolosa,  Vêtus 
Tolosa,  Carcaso,  Divona  (Ca/iors),  Segodunum  (Rode{),  Nemausus  (Nimes), 
Ugernum  (Beaucaire),  Andusia,  Anderitum  (Javols),  Mimate  (Mende),  Revessio 
{Saint-Paitlien),  Anicium  (Le  Puy),  fondées  vraisemblablement  par  les  Celtes;  Mas- 
silia,  Agatha  (Agde),  Rhodanusia  (Saint-Gilles?)  et  Citium  (Cette),  colonies  grecques; 
enfin  Biterris  (Béliers),  Cessero  (Saint-Thibéry),  Vicus  Atax  (Limoux),  Lugdunum 
Convenarum  (Saint-Bertrand  de  Comminges),  villes  qui  toutes  existaient  avant  le 
règne  d'Auguste. 

On  a  marqué  les  principaux  fleuves  et  les  chaînes  de  montagne  les  plus  impor- 
tantes. Pour  le  tracé  des  côtes,  il  a  été  impossible  de  figurer  les  Stagna  Volcarum 
que  cite  Mêla,  et  qui  formaient  une  ligne  continue  de  l'Agly  au  Rhône  ;  la  mer 
pénétrait  alors  dans  les  terres  beaucoup  plus  loin  qu'aujourd'hui,  mais,  nous  le 
répétons,  il  était  difficile  de  tenir  compte  de  cette  particularité.  Les  peuples  mar- 
qués sont  les  Volcae  Tectosages  et  les  Volcae  Arecomici  (acceptant  le  témoignage 
de  Ptolémée,  on  a  placé  vers  l'Hérault  la  limite  entre  ces  deux  tribus);  les  Tasconi 
au  confluent  du  Tarn  et  de  la  Garonne;  les  Convenue  et  les  Consoranni ;  les  Atacini 
sur  les  bords  de  l'Aude  (Atax);  les  Sardones  en  Roussillon  ;  les  Helvii  (Vivarais) 
les  Gabales  (Gévaudan),  les  Vellavi  et  les  Ruteni  (ceux-ci  au  temps  de  César  partagés 
en  provinciales  et  en  liberi).  Enfin,  on  a  indiqué  quelques-unes  des  tribus  voisines  : 
Arverni,  Cadurci  et  Salluvii. 

On  n'a  pas  marqué  les  limites  entre  ces  différents  peuples,  et  nous  devons  au 
lecteur  quelques  explications  sur  cette  omission  qui  pourra  paraître  singulière  à 
certains.  Les  historiens  géographes  admettent  aujourd'hui  comme  un  axiome  que 
les  anciens  pagi  gaulois  répondent  aux  civitates  de  l'époque  romaine,  et  que  ces 
civitates  ont  subsisté,  sauf  modifications  de  détails,  sous  le  nom  de  diocèses  chré- 
tiens. Un  des  deux  termes  de  cette  proposition,  le  second,  paraît  en  effet  à  peu 
près  acceptable.  En  est-il  de  même  du  premier?  Le  territoire,  qui  s'appellera  plus 
tard  Languedoc,  fut  dès  avant  l'ère  romaine  divisé  en  colonies  de  droit  romain  et 
de  droit  italien  ;  ces  colonies  elles-mêmes  furent  plus  tard  repeuplées  et  réorganisées 
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au  temps  d'Auguste:  il  nous  semble  donc  peu  admissible  que  les  anciennes  limites 
entre  tribus  gauloises,  limites  qui  devaient  souvent  varier  au  cours  des  guerres 
civiles,  se  soient  conservées  sans  changement  durant  tant  de  siècles.  Sous  cette 
rve,  voici  au  sujet  de  ces  limites  quelques  indications  sommaires  :  tout  le  terri- 
toire, du  Rhône  à  la  Garonne,  était,  au  deuxième  siècle  avant  Jésus-Christ,  habité 
par  les  Volcac,  les  Arecomici  habitant  le  pays  à  Test  de  l'Hérault,  les  autres  établis 
à  l'ouest  de  ce  dernier  fleuve.  Au  nord,  c'étaient  d'autres  peuplades  longtemps 
soumises  à  l'hégémonie  des  Arvernes,  et  le  nom  de  beaucoup  de  ces  peuplades  a 
survécu  :  Cabales,  Ruteni,  Vellavi,  Cadurci,  d'où  viennent  les  dénominations  de 
Gévaudan,  Rouergue,  Velay  et  Quercy.  Les  Helvii  habitaient  le  Vivarais.  Mais, 
répétons-le,  il  nous  paraît  impossible  d'affirmer  que  ces  anciens  territoires  corres- 
pondent exactement  soit  aux  anciens  diocèses  de  Mende,  Rodez,  Le  Puy,  Cahors 
et  Viviers,  soit  même  aux  civitates  romaines,  que  représentent  ces  diocèses. 


II 
ÉPOQUE  ROMAINE 

Cette  carte  se  rapporte  à  peu  près  au  temps  où  fut  rédigée  la  Xotitia  civilatum 
(400  env.).  La  Narbonnaise  première  comprend  à  ce  moment  les  cités  suivan- 
tes :  Narbonne  (qui  a  absorbé  les  anciennes  colonies  latines  de  Ruscino  et  de  Car- 
caso),  Béziers,  Lodève,  Nimes  (qui  embrasse  les  cités  latines  de  Piscenae  (Pézenas), 
Sextantio  et  Cessero  (Saint-Thibéry)  et  les  futurs  évêchés  d'Uzès  et  de  Maguelonne), 
enfin  Toulouse.  —  Nous  y  joignons  la  civitas  Helviorum,  comprise  dans  la  Vien- 
noise, et  les  cités  des  Vellavi,  des  Gabales,  des  Ruteni  et  des  Albigenses,  qui  font 
partie  de  la  première  Aquitaine. 

Les  limites  sont  celles  des  évêchés  créés  plus  tard  ou  dès  lors  existants,  sauf 
sur  deux  points;  a  la  civitas  Xemausensium,  nous  rattachons  la  ville  et  le  territoire 
d'Ugernum  (Beaucaire),  qui  plus  tard  dépendra  d'Arles,  et  nous  attribuons  à  la 
civitas  Narbonensium  le  pays  jusqu'au  col  de  Naurouse. 

On  n'a  marqué  qu'un  petit  nombre  de  localités,  sans  indiquer  ni  toutes  les  sta- 
tions des  itinéraires,  ni  tous  les  lieux  que  la  forme  de  leurs  noms  ou  des  fouilles 
archéologiques  permettent  de  faire  dater  de  l'époque  romaine;  à  ce  compte,  il  aurait 
fallu  indiquer  la  plupart  des  villages  du  diocèse  de  Béziers,  par  exemple. 

Voies  domaines.  —  Nous  marquons  l'ancienne  via  Domitia,  qui  traverse  la  Nar- 
bonnaise, en  passant  par  Ugernum  (Beaucaire),  Nemausus  (Nimes),  Ambrussum  sur 
la  Vidourle  (au  N.  de  Lunel),  Sextantio  (Substantion,  comm.  de  Castelnau-le-Lez), 
Forum  Domitii  (Montbazin),  Cessero  (Saint-Thibéry),  Baeterra  (Béziers),  Pont-Sep- 
timus  (au  N.-O.  de  l'étang  de  Capestang),  Narbo  (Narbonne),  Ruscino  (Castel-Ros- 
sillon,  au  N.  de  Perpignan),  Helena  ou  Illiberis  (Elne),  Summum  Pyrenaeum  (col 
de  Banyulsi.  Nous  y  ajoutons  l'embranchement  de  Nimes  à  Arles  par  Pons  Aera- 
rius  'Bellegarde). 

Une  autre  voie  joignait  Narbonne  et  Toulouse,  en  passant  par  Lézignan,  Ca- 
pendu  (ancienne  Liviana),  Carcaso  (Carcassonne),  Hebromagus  (Bram),  Sostomagus 
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(Castelnaudary),  Fines  (commune  de  Ricaud),  Badera  (Baziège)  et  enfin  Tolosa 
(Toulouse).  De  là  elle  se  prolongeait  sur  Auch,  en  passant  par  Bucconis  (L'Isle- 
Jourdain). 

De  Cessera  une  autre  voie  rejoignait  Rodez,  par  Piscenae  (Pézenas),  Luteva 
(Lodève),  Condatomagus  (Millau)  et  Segodumtm  (Rodez). 

Enfin  on  a  indiqué  la  voie  qui  de  Nimes  gagnait  Lyon  par  Ucetia  (Uzès), 
Lussan,  Barjac,  Alba  Helviorum  (Aps),  Tournon  et  Vienne. 

Les  autres  routes,  de  Toulouse  à  Divona  (Cahors),  de  Cahors  à  Rodez,  de  Nimes 
à  Javols,  de  Toulouse  à  Lngdunum  Convenarum,  ont  été  jugées  peu  utiles. 

Cité  de  Nimes  (départ,  du  Gard  et  partie  de  l'Hérault).  —  Lieux  marqués  : 
\i:mài-sus  (Nimes),  Ugernum  (Beaucaire),  Trevidum  (Trêves),  Arisitum  (p.-ê.  Alais), 
les  Fumades  (comm.  Allègre),  Saint-Gilles,  Anagia  (Nages),  Andusia  (Anduze),  Murus 
vêtus  (Murviel),  Ucetia  (Uzès),  Magalona  (Maguelonne),  Piscenae  (Pézenas),  Mesua 
(Mèze),  Agatha  (Agde). 

Cité  de  Bc'iiers  (départ,  de  l'Hérault).  —  Lieu  marqué  :  Baetarra  (Béziers). 

Cite  de  Lodève  (départ,  de  l'Hérault).  —  Lieu  marqué  :  Luteva  (Lodève). 

Cité  de  Narbonne  (départ,  de  l'Aude,  des  Pyrénées-Orientales  et  partie  de 
l'Hérault).  —  Lieux  marqués  :  Narbo,  Minerva  (Minerve),  Carcaso  (Carcassonne), 
Electum  (Alet),  Redae  (Rennes),  Salsulae  (Salses),  Ruscino  (Castel-Rossillon),  Helena 
(Elne),  Caucoliberis  (Collioure),  Portus  Veneris  (Port-Vendres). 

Cité  de  Toulouse  (départ,  de  la  Haute-Garonne,  partie  de  l'Ariège,  du  Tarn,  du 
Gers  et  du  Tarn-et-Garonne).  —  Lieux  marqués  :  Tolosa,  Vêtus  Tolosa  (Vieille- 
Toulouse  ),Calagurris  (p.  e.Cazères),  Fines  (près  Bressoles),  Bucconis  (LTsle- Jourdain). 
—  Nous  indiquons  également  Lugdunum  Convenarum,  dans  la  cité  des  Convenae 
(Saint-Bertrand-de-Comminges),  et  Cosa  (l'Honor  de  Cos),  dans  celle  des  Cadurci. 

Cité  des  Heli'ii  (partie  de  l'Ardèche).  —  Lieux  marqués  :  Alba  Helviorum 
lApsi,  Borgogiate  (Bourg-Saint-Andéol),  Vivarium  (Viviers). 

Cité  des  Vellavi  (partie  de  la  Haute-Loire).  —  Lieux  marqués  :  Revessio 
(Saint-Paulien),  Anicium  (Le  Puy),  Podempniacum  (Polignac). 

Cité  des  Cabales  (départ,  de  la  Lozère  et  partie  de  la  Haute-Loire).  —  Lieux 
marqués  :  Gabales  ou  Anderitum  (Javols),  Gredo  (Grèzes),  Lanuéjols. 

Cité  des  Rutheni  (départ,  de  TAveyron).  —  Lieux  marqués  :  Segodunum 
(Rodez),  Condatomagus  (Millau),  Ad  Silanum  (vers  Aubrac). 

Cité  des  Albigeuses  (partie  du  département  du  Tarn).  —  Lieux  marqués  : 
Albiga  (Albî),  Montanium  (Montans),  Castra  (Castres). 

Géographie  physique.  —  On  n'a  pas  modifié  le  tracé  des  côtes  méditerranéen- 
nes, du  Rhône  à  Port-Vendres;  sur  plusieurs  points,  on  ne  saurait  en  douter,  ce  tracé 
différait  de  la  configuration  actuelle;  ainsi  Narbonne  était  située  au  fond  d'un  golfe 
profond,  dont  il  ne  subsiste  plus  rien;  de  même  l'étang  de  Thau  et  les  étangs  voisins 
devaient  être  plus  profonds  et  plus  étendus.  Mais  ces  détails  n'ont  que  peu  d'impor- 
tance, et  il  paraît  absolument  impossible  de  marquer  avec  quelque  certitude  l'étendue 
de  ces  marais  du  littoral,  de  ces  stagna  Volcarum,  qui  formaient,  d'Elne  au  Rhône, 
comme  une  petite  mer  Intérieure. 

Par  contre,  on  a  marqué  les  principaux  fleuves  et  leurs  affluents  :  le  Rhône 
(Rhodanus)  avec  le  Gard  (Vardo)  et  l'Ardèche  (Astrica),  l'Hérault  (Arauris),  l'Aude 
(Atax),  la  Garonne  (Garumna)  avec  l'Ariège  (Aregia),  le  Tarn  (Tarnus),  l'Aveyron 
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Avaria)  et  le  Lot  (O/fttf),  enfin  la  Loire  {Liger)  et  l'Allier  [Elaver).  -  Pour  les 
montagnes,  les  Cebennae (Cévennes),  les  Pyrenaei (Pyrénées)  et  leLesora  mons (Mont- 
Lozère  . 

III 
Epoque  barbare  (v<=-viiic  siècles) 

La  Gaule  méridionale  subit  au  cours  de  ces  quatre  siècles  de  nombreuses  vicissi- 
tudes. Occupée  en  fin  de  compte  par  les  Wisigoths,  elle  fait  partie  jusqu'en  507 
du  royaume  de  Toulouse,  qui,  au  moment  de  sa  plus  grande  extension,  comprend 
le  futur  Languedoc  tout  entier,  plus  la  Provence  et  la  France  actuelle  de  la  Loire 
aux  Pyrénées.  La  défaite  d'Alaric  à  Youillé  amène  un  premier  démembrement;  les 
Goths  sont  chassés  des  Aquitaines,  de  la  Novempopulanie  et  de  Toulouse,  mais 
Théodoric,  roi  d'Italie,  leur  conserve  la  Septimanie,  c'est-à-dire  le  pays  du  Rhône 
aux  Corbières,  plus  un  certain  nombre  de  pagi  au  nord,  dont  sûrement  le  Rouergue 
et  l'Albigeois.  Théodoric  meurt  en  526,  et  les  Wisigoths  perdent  bientôt  ces  deux 
cités,  celle  de  Lodève  et  le  nord  du  diocèse  de  Béziers,  puis  les  cités  d'Uzès  et  de 
Viviers  et  la  partie  nord-ouest  de  celui  de  Nimes  (Arisititm).  A  la  fin  du  siècle,  ces 
pertes  ont  été  en  partie  réparées  par  Leuvigilde  et  Reccarède,  et  la  Septimanie  a  les 
limites  qu'elle  gardera  jusqu'à  l'invasion  arabe;  elle  comprend  huit  diocèses  :  Nar- 
bonne,  métropole,  Elne,  Carcassonne,  Béziers,  Agde.  Lodève,  Maguelonne  et  Nimes. 
Reccarède.  en  occupant  le  château  à'Ugermim  (Beaucaire),  a  reporté  la  frontière 
orientale  de  ses  états  au  cours  du  Rhône. 

faute  de  place,  on  n'a  pas  marqué  les  limites  de  ces  diocèses,  mal  connues 
d'ailleurs  pour  cette  période  et  plusieurs  fois  modifiées;  mais  on  a  indiqué  les  quel- 
ques localités  et  monastères  mentionnés  par  les  textes  :  Saint-Gilles,  Psalmody, 
Saint-Sever.  Gignac,  Dos  et  Corneillan.  La  limite  indiquée  est  celle  de  la  Septima- 
nie après  les  victoires  de  Reccarède;  elle  est  du  reste  en  partie  approximative. 

Cependant  la  partie  occidentale  de  la  province,  le  Languedoc  franc,  a  été  par- 
tagé à  diverses  reprises.  L'un  des  fils  de  Clovis,  Thierry  de  Metz,  a  reçu  ou  con- 
quiert la  plupart  des  cités  du  Nord,  qui  dès  lors  feront  toujours  partie  de  ce 
royaume  :  Viviers,  donné  aux  Burgondes  après  Youillé,  puis  repris  sur  eux  par  les 
Francs  un  peu  plus  tard;  Rodez,  Albi  et  Arisititm  (Alais),  enlevés  aux  Wisigoths 
après  533;  enfin  Uzès.  Toulouse,  de  5 1 1  à  56i,  appartient,  suivant  les  uns  à  Childe- 
bert,  suivant  les  autres  à  Clotaire.  En  56 1,  nouveau  partage  :  Caribert  reçoit  Albi, 
le  Couserans  et  probablement  Toulouse,  Lectoure,  Auch  et  Eauze;  Sigebert,  le 
Vivarais,  le  Rouergue,  le  Velay  et  le  Gévaudan.  Caribert  meurt  en  567;  Chilpéric 
hérite  de  la  part  de  ce  prince,  moins  l'Albigeois,  qui  échoit  à  Sigebert.  A  la  mort  de 
ce  dernier  (575),  ce  même  Chilpéric  occupe  l'Albigeois  et  le  Quercy.  Quand  ce  der- 
nier prince  disparaît,  en  58q,  nouvelles  contestations  entre  Contran  et  son  neveu 
Childebert  II,  le  traité  d'Andelot  (587)  cède  à  ce  dernier  les  cités  d'Albigeois  et  de 
Couserans  et  lui  assure  l'héritage  de  son  oncle.  Les  partages  entre  les  fils  de  Childe- 
bert IL  trop  peu  importants,  n'ont  pas  besoin  d'être  rappelés  ici;  dès  lors,  la  domi- 
nation des  rois  francs  est  à  peine  effective  dans  le  sud  de  l'empire.  En  628, 
Dagobert  crée  pour  son  frère  Caribert  un  nouveau  royaume  de  Toulouse,  cornpre- 
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nant  la  partie  occidentale  du  Languedoc,  plus  le  Gévaudan,  le  Rouergue  et  l'Albi- 
geois, royaume  qui  disparaît  trois  ans  plus  tard,  après  la  mort  du  jeune  prince. 

Des  divisions  administratives  et  ecclésiastiques,  inutile  de  parler  ici;  le  sujet 
a  été  longuement  traité  dans  une  Note  du  tome  XII.  On  a  marqué  simplement  quel- 
ques lieux  que  mentionnent  les  textes  de  l'époque  :  monastères  tels  que  Moissac, 
Troclar,  Pauliacus,  Sainte-Énimie,  Saint-Antonin,  Nant;  lieux  dont  l'existence  est 
dès  lors  certaine  :  Millau,  Rieux,  Doz,  Foix,  Revessio  (Saint-Paulien),  Polignac. 

Enfin  rappelons  que,  dès  la  fin  du  septième  et  jusqu'après  le  milieu  du  huitième 
siècle,  la  majeure  partie  des  possessions  franques  dans  le  Midi  forma  un  duché  ou 
principauté  d'Aquitaine;  on  a  exposé  ailleurs  la  situation  politique  du  pays  durant 
cette  longue  période  :  il  serait  superflu  de  revenir  sur  le  sujet.  Notons  seulement 
que  les  renseignements  que  nous  possédons  sont  beaucoup  trop  peu  précis  pour 
permettre  de  tracer  les  limites  de  l'Aquitaine  indépendante. 


IV 
ÉPOQUE  CAROLINGIENNE 

La  quatrième  carte  se  rapporte  à  l'époque  carolingienne  tout  entière,  de  778,  date 
de  la  fondation  du  royaume  d'Aquitaine,  aux  environs  de  l'an  1000.  On  n'énu- 
mérera  pas  ici  les  partages  dont  le  sud  de  la  Gaule  fut  l'objet  durant  ces  deux 
siècles;  le  détail  en  a  déjà  été  donné  dans  une  Note  du  tome  XII;  on  indiquera 
seulement  comment  la  présente  carte  a  été  dressée  et  ce  qu'elle  contient. 

L'unité  administrative  est  le  pagus,  qui  théoriquement  correspond  au  comté,  et 
chaque  pagus  représente  soit  un  diocèse,  soit  une  partie  déterminée  de  diocèse; 
ainsi  l'évêché  et  le  comté  de  Carcassonne  ont  les  mêmes  limites,  mais  le  diocèse  de 
Narbonne  a  formé  deux  pagi,  le  Razès  (Redeiisis)  et  le  Narbonnais  (Narbonensis);  de 
même  celui  d'Elne  a  constitué  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Confient.  Enfin,  dans 
la  partie  de  la  Gascogne  touchant  le  comté  de  Toulouse,  on  a  découpé  des  circons- 
criptions comtales  arbitraires,  dont  plusieurs,  le  Fezensac,  l'Astarac,  l'Armagnac, 
tirent  vraisemblablement  leurs  noms  de  ceux  des  premiers  titulaires  (Fidentius, 
Asterius,  Armannus). 

Le  pagus  est  lui-même  subdivisé  en  vicariae  ou  ministériel;  on  a  indiqué  celles 
de  ces  subdivisions  qu'indiquent  les  textes,  sans  chercher  à  en  marquer  l'étendue; 
alors  même  que  l'échelle  de  la  carte  l'aurait  permis,  les  éléments  auraient  manqué 
pour  ce  travail.  Enfin  on  a  indiqué  les  différentes  abbayes,  grandes  et  petites,  alors 
existantes. 

Pour  terminer,  rappelons  que  les  limites  de  ces  pagi  comtaux  correspondent 
théoriquement  à  celles  des  diocèses,  et  que  celles-ci  sont  supposées  reproduire  les 
limites  des  anciennes  civitates  romaines.  Il  y  a  bien  quelques  exceptions  à  la  règle, 
mais  en  ce  qui  touche  les  évêchés  on  doit  rappeler  que  tels  ils  furent  constitués  à 
l'époque  carolingienne,  tels  ils  resteront  jusqu'au  quatorzième  siècle;  les  modifica- 
tions que  les  textes  font  connaître  ont  été  le  plus  souvent  tout  à  fait  sans  impor- 
tance et  n'ont  affecté  que  des  territoires  peu  étendus. 
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V 
ÉPOQUE  FÉODALE  (XI«-XIIIe  SIÈCLES) 

Cette  carte  donne  l'état  du  Languedoc  de  la  fin  du  dixième  siècle  au  début  du 
treizième,  c'est-à-dire  de  l'avènement  de  la  dynastie  capétienne  à  la  guerre 
des  Albigeois.  On  v  a  marqué  les  villes  et  châteaux  le  plus  souvent  mentionnés  dans 
les  textes  durant  ces  deux  cents  ans;  c'est  en  un  mot  le  commentaire  de  la  partie 
correspondante  de  la  Note  sur  la  géographie  politique  du  Languedoc,  insérée  au 
tome  XII  du  présent  ouvrage.  On  n'a  pas  marqué  les  limites  des  fiefs,  pour  plusieurs 
raisons,  dont  voici  quelques-unes  :  ces  limites  ont  parfois  varié  et  il  eût  été  difficile 
de  les  indiquer  toutes  sur  une  carte  d'échelle  assez  petite.  En  second  lieu,  si  on  met 
à  part  quelques  cas  exceptionnels,  ces  limites  correspondent  le  plus  souvent  soit  aux 
limites  diocésaines,  soit  aux  limites  comtales  des  neuvième  et  dixième  siècles;  or, 
les  unes  et  les  autres  ont  été  marquées  sur  les  cartes  précédentes;  le  lecteur 
pourra  s'y  reporter. 

Notons  en  terminant  que,  pour  cette  carte  et  pour  les  suivantes,  on  a  donné  la 
forme  française  des  noms  de  lieux,  avec  l'orthographe  moderne. 


VI 

LE  LANGUEDOC  AU  TREIZIÈIYIE  SIÈCLE 

Cette  carte  a  été  dressée  pour  servir  à  l'histoire  de  la  province  depuis  la  fin  du 
douzième  siècle  jusque  vers  le  temps  de  la  mort  d'Alfonse  de  Poitiers.  On  y  a 
marqué  les  villes  et  les  châteaux  cités  par  les  chroniqueurs  du  temps  et  indiqué  les 
principales  seigneuries  détruites  ou  créées  au  cours  de  la  guerre  des  albigeois. 
L'échelle  adoptée,  assez  réduite,  n'a  pas  permis  d'y  noter  tous  les  fiefs  du  temps, 
ceux  par  exemple  de  l'évêché  de  Maguelonne;  mais,  en  dépit  de  ces  lacunes,  cette 
carte  permettra  de  suivre  les  campagnes  de  l'armée  croisée  au  temps  de  iVlontfort 
et  des  troupes  méridionales  de  1209  à  122g.  On  y  trouvera  les  places  et  pays 
cédés  au  traité  de  Paris  par  Raimond  VII;  enfin  elle  indique  suffisamment  l'étendue 
du'domaine  royal  au  temps  de  saint  Louis  et  des  fiefs  méridionaux  d'Alfonse  de 
Poitiers,  comte  de  Toulouse. 

VII 

LES  DIOCÈSES  ECCLÉSIASTIQUES  DE  LA  PROVINCE  DE  LANGUEDOC 

On  a  voulu  sur  cette  carte  marquer  les  limites  des  évêchés  de  l'ancienne  pro- 
vince de  Languedoc,  tels  qu'ils  existaient  à  la  veille  de  la  Révolution.  On 
trouvera  tous  les  détails  utiles  à  ce  sujet  dans  la  Note  géographique  insérée  au 
tome  XII  du  présent  ouvrage.  Rappelons  seulement  ici  que,  jusqu'au  quatorzième 
siècle,  les  divisions  ecclésiastiques  de  la  Province  restèrent  immuables.   Le   pape 
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Jean  XXII  démembre  alors  les  diocèses  de  Toulouse,  de  Narbonne  et  d'Albi  et  crée 
une  foule  de  petits  diocèses,  dont  la  plupart  ont  été  supprimés  lors  du  Concordat  de 
1801.  Plus  tard  enfin,  des  raisons  politiques  et  religieuses  incitent  Louis  XIV  à  créer 
le  diocèse  d'Alais,  aux  dépens  de  celui  de  Nimes,  faisant  ainsi  très  probablement 
revivre  l'ancien  évêché  mérovingien  d'Arisitum. 

On  n'a  pas  marqué  les  abbayes  existantes  dans  chaque  circonscription  diocé- 
saine, mais  par  contre  on  a  indiqué  les  chefs-lieux  de  doyennés,  d'archiprêtrés  et 
d'archidiaconés,  que  mentionnent  les  textes.  L'exiguïté  du  format  de  la  carte  n'a  pas 
permis  de  dessiner  les  limites  de  ces  subdivisions  ecclésiastiques,  là  même  où  les 
documents  auraient  permis  de  les  tracer  avec  quelque  certitude. 


VIII 

LE  LANGUEDOC  ET  SES  TROIS  SÉNÉCHAUSSÉES 

Dom  Vaissete,  puis  ses  annotateurs  ont  suffisamment  expliqué  ce  qu'on  entendait 
par  Languedoc  au  quatorzième  et  au  quinzième  siècle;  expression  générale 
d'abord  et  imprécise,  cette  dénomination  finit,  à  dater  du  traité  de  Brétigny  (i36o), 
par  désigner  une  vaste  province  bien  constituée  et  à  limites  nettement  fixées.  Tou- 
tefois, si  dès  ce  moment  il  y  a  une  province  de  Languedoc,  elle  ne  reçoit  qu'en  1469, 
au  moment  où  l'on  démembre  la  sénéchaussée  de  Toulouse  au  profit  du  duché  de 
Guyenne,  les  limites  qu'elle  gardera  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime.  C'est  à  cette 
date  de  1469  qu'on  s'est  arrêté  dans  le  tracé  de  la  présente  carte.  En  1469,  en  effet, 
on  détache  du  Languedoc  deux  jugeries,  celles  de  Rivière  et  de  Verdun,  qui  forme- 
ront plus  tard  une  élection  particulière.  On  pourrait  aisément  tracer  les  limites  de 
la  jugerie  de  Verdun;  pour  celle  de  Rivière,  au  contraire,  la  tâche  serait  difficile, 
impossible  même,  car  cette  circonscription,  à  part  un  noyau  compact  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  vers  Montréjeau,  se  composait  de  localités  éparses  un  peu 
partout,  en  Comminges,  en  Armagnac,  en  Pardiac  et  jusque  dans  le  comté  de  Bi- 
gorre.  L'exiguïté  de  la  présente  carte  n'eût  point  permis  de  les  indiquer  toutes;  au 
surplus,  on  trouvera  au  tome  XII  du  présent  ouvrage  la  liste  de  ces  localités,  avec 
l'indication  des  départements  où  elles  se  trouvent  actuellement  situées. 

Sur  la  présente  carte  on  a  marqué  les  chefs-lieux  de  vigueries  ou  de  bailliages 
des  sénéchaussées  de  Carcassonne  et  de  Nimes  et  les  principaux  sièges  de  justice  de 
celle  de  Toulouse.  On  a  également  marqué  la  situation  des  différentes  jugeries  de 
la  sénéchaussée  de  Toulouse,  et  quelques  noms  de  régions  qui  ont  servi  à  dénom- 
mer plusieurs  subdivisions  administratives  des  deux  autres  circonscriptions,  mais 
l'échelle  réduite  de  la  carte  n'a  pas  permis  d'en  marquer  les  limites  exactes;  on  se 
contentera  de  renvoyer  le  lecteur  à  la  Note  du  tome  XII,  qui  fournit  à  ce  sujet 
tous  les  renseignements  désirables.  Enfin,  on  doit  avertir  le  lecteur  que  ce  même 
défaut,  l'exiguïté  de  la  carte,  n'a  pas  permis  de  marquer  les  limites  septentrionales 
des  bailliages  de  Vêlai  et  de  Vivarais.  Tel  qu'il  s'est  constitué  au  moyen  âge,  le 
Languedoc  avait  une  forme  quelque  peu  bizarre,  et,  sous  peine  de  se  résigner  à  une 
échelle  encore  plus  étroite,  il  fallait  sacrifier  quelque  peu  de  la  dimension  en  hau- 
teur. 


7,2  NOTICES   EXPLICATIVES   DES   CARTES. 

IX 

LE  LANGUEDOC,  DE  LA  FIN  DU  TREIZIÈME  AU  SEIZIÈME  SIÈCLE 

La  neuvième  carte  est  destinée  à  l'étude  de  l'histoire  de  la  Province,  de  la  fin  du 
treizième  au  début  du  seizième  siècle.  Durant  cette  longue  période,  le  Lan- 
guedoc a  été  le  théâtre  d'une  foule  d'événements  de  haute  importance  pour  le  midi 
de  la  France,  comme  pour  tout  le  royaume.  On  a  tenu  à  marquer  ici  les  principaux 
lieux  cités,  soit  par  D.  Vaissete,  soit  par  ses  annotateurs  modernes.  Ces  noms  sont 
si  nombreux,  le  format  de  la  carte  est  si  réduit,  qu'il  a  fallu  faire  un  choix  sévère 
et  n'indiquer  que  les  lieux  les  plus  importants.  La  même  nécessité  de  ménager 
l'espace  a  empêché  de  marquer  les  limites  soit  des  diocèses  religieux,  soit  des  cir- 
conscriptions civiles.  On  pourra  regretter  cette  omission,  mais  ces  limites  sont 
données  par  deux  des  cartes  précédentes,  auxquelles  le  lecteur  pourra  se  reporter. 
Si  sommaire  qu'il  soit,  le  présent  tracé  permettra  au  lecteur  de  suivre  sans  trop 
de  difficultés  les  marches  des  Anglais  en  Languedoc  au  quatorzième  siècle,  et  les 
opérations  des  routiers  qui,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  de  Cent  ans,  n'ont  guère  cessé 
de  ravager  la  Province. 

X 

LES  DIOCÈSES  CIVILS  DE  LANGUEDOC 


L 


a  dernière  de  nos  cartes  donne  la  division  administrative  du  Languedoc  au 
cours  des  trois  derniers  siècles  de  la  monarchie.  On  sait  que  cette  Province 
conserva  toujours  certaines  libertés  locales.  Non  seulement,  jusqu'en  1790,  les  États 
siégèrent  régulièrement,  délibérant  sur  les  affaires  générales  du  pays  et  prenant  leur 
part  de  l'administration,  mais  encore  c'est  à  des  assemblées  analogues,  assiettes  ou 
htats  provinciaux,  que  revint  dans  chaque  diocèse  le  soin  de  répartir  les  impositions. 
assemblées,  au  cours  du  temps,  joignirent  à  cette  attribution  essentielle  d'autres 
pouvoirs  non  moins  importants.  Elles  prirent  une  part  directe  à  la  gestion  des  affai- 
re-, publiques,  eurent  leur  budget,  purent  entreprendre  et  mener  à  bonne  fin  de 
grands  travaux  d'utilité  générale.  La  composition  de  ces  assiettes  variait  beaucoup; 
dans  la  plupart,  le  tiers  état,  représenté  par  les  consulats  des  villes,  domine;  ailleurs, 
en  Gévaudan,  en  Vêlai,  en  Vivarais,  ce  sont  de  vrais  États  provinciaux,  où  les  trois 
ordro  sont  représentés,  mais  où  la  noblesse  est  prépondérante.  Le  plus  souvent,  les 
limites  de  ces  diocèses  civils  sont  celles  des  diocèses  religieux,  mais  parfois  aussi  il 
existe  des  écarts  sensibles  que  la  carte  indique,  mais  sur  lesquels  il  est  inutile  d'in- 
sister ici  ;  ces  variations  de  frontières  sont  indiquées  dans  le  mémoire  sur  la  géogra- 
phie du  Languedoc,  dont  ces  cartes  sont  en  somme  le  commentaire. 
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